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PRÉFACE 


Cette  seconde  édition  du  Traité  élémentaire  d'Histologie  est 
tellement  différente  de  la  première  que  nous  n'hésilons  pas  à 
la  présenter  comme  un  livre  entièrement  nouveau. 

Lorsque  notre  Traité  d'Histologie  parut  pour  la  première 
fois,  nous  eûmes  soin  d'expliquer  au  lecteur  que  ce  n'était 
point  une  œuvre  originale,  mais  au  contraire  une  sorte  de  com- 
pendium  où  les  médecins  et  les  élèves  pourraient  apprendre 
les  éléments  de  l'histologie.  Ce  livre  était  français,  et  notre 
intention  était  de  vulgariser  les  opinions  du  savant  professeur 
(l'Histologie  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Mais  aujourd'hui 
notre  but  n'est  plus  le  même. 

Nous  avons  écrit  ce  livre  avec  impartialité,  donné  notre 
opinion  lorsque  nous  avons  cru  devoir  le  faire,  et  n'avons 
jamais  flatté  personne.  Nous  n'ignorons  pas  que  cette  impar- 
lialité  csl  souvent  mal  appréciée  et  que,  peut-être  pour  cette 
raison,  quelques  auteurs  se  dispensent  de  nous  citer. 

Dans  les  descriptions,  nous  avons  recherché  la  méthode  et 
la  clarté.  Nos  articles,  complets,  représentent  l'état  de  la  science 
sur  le  sujet,  et  nous  avons  eu  soin,  toutes  les  fois  que  cela  était 
nécessaire,  de  mettre  en  regard  l'opinion  des  micrographes 
français  et  celle  des  principaux  savants  allemands. 
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VI  PRÉFACE. 

Nous  avons  été  constammenl  préoccupé  de  la  pensée  d'éviter 
un  écueil,  celui  de  nous  laisser  entraîner  dans  les  détails  d'ana- 
tomie;  nous  espérons  y  être  parvenu.  Ceci  nous  conduit  à 
donner  un  conseil  à  ceux  qui  veulent  apprendre  l'histologie. 
L'histologie  est  une  science  qui  complète  Tanatomic  ,  et  on 
ne  peut  l'étudier  si  on  n'a  préalablement  une  connaissance 
plus  ou  moins  approfondie  de  Tanatomie  descriptive  et  de 
Tanatomie  générale.  Nous  prions  donc  les  élèves  qui  ne  savent 
pas  Tanatomie  de  ne  point  lire  cet  ouvrage  :  ils  ne  sauraient 
proliter  de  ce  qu'ils  ne  con)prendraient  pas,  et  ils  se  croiraient 
autorisés  à  dire  que  Thistologie  est  une  science  inaccessible.  Au 
contraire,  lorsque  l'élève  aura  étudié  un  sujet  d'anatomie,  il 
complétera  avantageusement  son  instruction  par  la  lecture  du 
même  sujet  dans  un  ouvrage  d'histologie. 

Nous  avons  intercalé  dans  le  texte  un  nombre  considérable 
de  figures;  nous  nous  sommes  attaché  à  ne  produire  que  des 
dessins  parfaitement  nets,  sachant  combien  il  est  difficile  d'étu- 
dier avec  profit  une  figure  trop  complexe. 

L'ouvrage  est  imprimé  en  caractères  entièrement  neufs,  et 
tiré  sur  beau  papier  collé  pouvcint  recevoir  des  annotations  à 
l'encre.  L'exécution  typographique  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Tel  est  notre  livre;  telles  sont  les  idées  (|ui  nous  ont  guidé 
dans  sa  rédaction. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  fait  un  travail  unique 
dans  son  genre,  car  plusieurs  Traités  d'histologie  ont  été  pu- 
bliés par  des  hommes  du  plus  grand  mérite,  à  la  tête  desquels 
il  faut  citer  M.  Kolliker.  Son  livre,  traduit  avec  une  grande 
fidélité  par  un  habile  chirurgien  et  savant  anatomiste,  M.  Marc 
Sée,  honore  autant  le  traducteur  que  l'auteur;  il  est  très-com- 
plet, et  nous  le  considérons  comme  indispensable  à  tout  homme 
d'étude.  Mais,  à  notre  avis,  cet  ouvrage  a  le  tort  de  venir  de 
l'Allemagne,  et  de  ne  nous  faire  connaître  que  les  doctrines  de 
ce  pays.  Les  auteurs  allemands  sont  constitués  en  Société  (f  ad- 
miration mutuelle^  ils  ignorent  les  travaux  français  :  de  plus. 
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comme  tous  les  ouvrages  tudesques,  leurs  Traités  d'histologie 
manqueni  de  clarté  ;  on  s'assimile  difficilement  la  pensée 
qu'ils  expriment.  Aussi,  malgré  les  qualités  éminentes  du  tra- 
ducteur de  l'ouvrage  de  M.  Kôlliker,  nous  ne  craignons  pas 
d'avancer  que  les  descriptions  sont  pour  la  plupart  diffuses. 
En  terminant,  nous  prions  le  lecteur  de  signaler  à  l'éditeur 
toute  omission,  toute  lacune  qu'il  rencontrera  dans  cet  ou- 
vrage. Nous  tenons  à  vulgariser  l'histologie  et,  pour  cela,  la 
rendre  aussi  simple  que  possible.  Une  figure  serait-elle  néces- 
saire en  tel  point,  qu'on  nous  le  dise;  un  sujet  est-il  mal  exposé 
aux  yeux  du  lecteur,  que  celui-ci  ne  se  fasse  aucun  scrupule  de 
nous  en  avertir  :  nous  tiendrons  compte  de  l'observation  pour 
une  autre  édition.  Qu'on  nous  signale  aussi  les  travaux  dont 
nous  n'aurions  pas  parlé,  nous  nous  empresserons  de  réparer 
les  omissions. 

Paris,  45  octobre  187Î. 
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Parmi  les  diverses  parties  qui  constituent  la  science  anatomique,  se 
trouve  Y  histologie^  de  t(7T0ç  tissu  et  Xoyoç  discours,  dans  laquelle  on 
étudie  les  tissus  du  corps.  Une  autre  partie  de  l'anatomie,  qu*on  pour- 
rait appeler  élémentologie^  rentre  dans  l'histologie  proprement  dite , 
attendu  qu'il  est  impossible  d'étudier  les  tissus  sans  comprendre  dans 
cette  étude  celle  des  éléments  anatomiques  qui  les  constituent. 

Quelques  auteurs  divisent  Thistologie  en  deux  parties  :  l'histologie 
générale  et  Thistologie  spéciale.  Dans  la  première,  ils  décrivent  les  élé- 
ments anatomiques  et  les  tissus,  et  ils  font  rentrer  dans  Thistologie 
spéciale  Tétude  des  appareils  et  des  organes. 

A  notre  avis,  il  est  une  division  plus  simple  qui  se  présente  à  l'es- 
prit ,  la  voici  : 

!•  Histologie  générale  :  elle  comprend  la  description  des  éléments 
anatomiques,  leur  évolution ,  leurs  transformations  et  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  Tétude  de  Télémentologie  ; 

i9  Histologie  des  systèmes  anatomiques  :  ici  nous  décrirons  les  tissus; 
c'est  ainsi  que  le  système  ossefix  renfermera  les  descriptions  du  tissu 
du  périoste,  du  tissu  de  la  moelle  et  de  la  substance  osseuse.  De  même 
le  sgttème  conjonctif  comprendra  la  substance  conjonctive  et  le  tissu 
conjonctif  proprement  dit; 

3®  Histologie  des  appareils  et  des  organes  en  particulier. 

Nous  adopterons  cette  division,  dont  les  trois  parties  formeront 
autant  de  sections. 
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SECTION  PREMIERE 
HISTOLOGIE    GÉNÉRALE 


Sous  le  nom  irhistologic  générale,  nous  étudierons  \e&  parties 
éUmenUtires,  el  les /mM5  considérés  d'une  manière  générale. 


CHAPITRE   PREMIER. 

PARTIES  ÉLÉMENTAIRES.  ÉLÉMENTS  ANATOMIQUES. 

Les  éléments  anatomiques ,  ou  parties  élémentaires  qui  entrent  dans 
la  constitution  des  tissus  et  des  liquides  de  l'organisme,  sont  de  petits 
corps  microscopiques ,  en  général  de  forme  déterminée,  et  constitués 
par  de  la  matière  organisée.  Us  sont  plongés  ,  en  presque  tous  les 
points,  au  milieu  d'une  substance  intermédiaire  décrite  communémenl 
sous  le  nom  de  matière  amorphe.  Parmi  ces  parties  élémentaires,  les 
unes  affectent  la  forme  de  cellules,  ce  sont  les  plus  nombreuses  ;  les 
autres  celle  de  granulations ,  de  fibres ,  de  tubes ,  de  cristaux  et  de 
corpuscules  particuliers  décrits  par  Robin  sous  le  nom  de  symperions, 

Les  parties  élémentaires  sont  divisées  en  deux  groupes  par  Robin 
qui  décrit  toutes  les  matières  amorphes  sous  le  nom  d'éléments  anato- 
miqnes  non  figurés^  réservant  celui  d'éléments  anatomiques  figurés  «  auî 
parties  élémentaires  qui  possèdent  une  forme  :  cellules,  libres,  etc 
Les  cellules  nous  occuperont  suilout;  nous  dirons  (fuelques  mot. 
seulement  des  autres  éléments  ([ue  nous  venons  de  nommer. 


1.  Robin  admet  dans  la  constitution  des  tissus  deux  espèces  d'éléments  anatomiquc 
figurés  :  les  éléments  fondamentaux  et  les  éléments  accessoires.  VéUmewtfondamenta 
caractérise  le  tissu  et  lui  donne  ses  propriétés  ;  il  prédomine  dans  le  tissu  ;  ex.  :  la  fibr 
musculaire  pour  le  muscle,  le  tube  nerveux  pour  le  nerf,  etc.  Los  élèmvnU  accessoire 
servent  à  protéger,  à  réunir,  à  nourrir  les  éléments  fondamentaux. 
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^nulMIons,  —  On  ilési'^'ne  sous  ce  nom  en  bistolo^^iedes^^ranules 
rneiiient  Hns.  sans  ïontm  tli'terniinfe  .  éehappaiil  le  plus  souvent 
îun  moyens  «le  niensuj^atroïi  :   les  plus  gros  ne  dépassent  pas  trois 
millièmes  de  milUnit'tre,  l)ii  les  rentHJiilre  partout-  en  sLispensioii  dans 
k*^  li(|U(des  libres  ou  intracellulaires,  et  même  dans  le  protoplasuia 
qui  forme  eeriaines  cellules.  Dans  quebjnes  eas  elles  rnliltreut  uit  tissu 
I     MU  point  rie  inasijuer  sa  structure. 

La  nature  des  granulations  varie  :  il  y  a  des  ji[ranutatioiis  azotées  , 
I  giui!!&s4eu^s  et  pigmeiitaires.  Les  (jmnulatiom  azotées  ou  protéiques , 
^■Krisiïlres,  pieu  réfrinj^'entes,  se  dissolvent  dans  l'animoniai|ueet  lacule 
^Rtéiitjue.  Les  fjnmuiatiom  (irais.semes  sojit  tr^'s-rtVlVingentes,  de  sorte 
tjoe  le  contre  paraît  brillant  et  le  contour  foncé.  Elles  se  distinguent 
lie  toutes  les  autres  par  leur  solubilité  dans  Féther  et  le  ehlorororme. 
Les  granulations  pupnentaaeH  soiiL  brunes  et  quelquefois  rousses.  Leau 
Uiuîllaiite  Unit  par  les  dissoudre  ;  si  l'on  jette  un  acide  dans  la  disso- 
tion.  il  se  forme  un  précipité  noir  de  uiélainne.  substance  soluble 

s  la  potasse  à  chaud  et  dans  l'ammoniaiiue. 
Uiriiijue  la  densité  de  la  substance  dans  laquelle  elles  sont  plonj^ées 
permet,  les  granulations  sont  aiJ^itées  d'un  mouvement  particulier  - 
irte  de  tremblement  sans  dé4dacemenl  notable,  mouvement  bromiieit 
du  nom  du  savant  i|ui  l'a  observé  le  premier.  Brown.  Ce  nuAUvement 
\i>ie  dans  les  cellules  remplies  de  liquide,  surtimt  lorsqu'on  les  met 
ctintact  avee  l'eau:  il  existe  aussi  <làns  le  protoplasnia  visqueux, 
mnie  on  peut  le  voir  au  niveau  des  proIongenieiUs  amîboîdes  <{ui 
t.««Hent  de  la  surface  de  certaines  cellules. 

rubr««  et  iiil^efl.  —  Les  libres  et  les  tubes  sont  des  filaments,  les  uns 

f"fi'         '         très  creux,  résultant  de  certaines  motlilîcations  des  cellules. 

I  irons  avec  chaque  tissu  en  [larticulier,  leur  étude  isolée 

oflfmil  aucun  intérêt.  Ces  éléments  ive  sont  pas  très-nombreux  :  on 

itil  les  fibres  musculaires,  les  libres  élastiques .  celles  du  tissu 

nkire  .  du  cristallin  et  de  lémail  :  les  tubes  se  rencontrent  dans  le 

tifsii  iterveux,  le  système  capillaire  et  les  glandes;  le  niyolemme  et  le 

inrrre  wmt  aussi  des  tubes. 

Crfoi*«K.  —  On    les  rencontre  ([uelquelbis  dans   Téconomie,    En 

(irs  deîi    cristaux  de    poudre    auditive  rjue  Ion   trouve  dans   le 

yrîatbti  membraneux .  les  cristaux  ont  une  ori;^'iue  pathologique. 

^nl  fomiés  do  chotest&itte  ou  d'hematouline.  Les  premiers  consti- 

^destamelles  rhond>oïdales  ou  rectan*;ulaires  .  minces  et  ré;>u- 

souvent  imbri((uées:  on  les  observe  dans  les  kystes  sébacés, 

i  rertaines  tumeurs  malignes,  dans  les  kystes  séreux,  dans  le  liquide 

1 1  bfiJroeide  et  dans  celui  de  l'hythirthrose.  Lors<|ue  les  cristaux  sont 

ié&^  iU  Mmt  visibles  à  1  «eil  nu  et  forment  4le  {»etttes  {taillettes  bril- 

»€!n  siispensiun  dans  le  li(|uide.  Les  cristaux  d  hématoïiline  se 

imencitreiil  aux  envtrtms  des  anciens  épanchements  sanguins.  Ce  sont 
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de  petits  prismes  obliques  à  base  rhomboïdale.  reconnaissables  à  leur 
couleur  orange  ou  carminée.  Us  sont  gonflés  par  la  potasse  et  dissous 
par  Tacide  azoti(|ue;  la  plupart  des  autres  réactifs  sont  sans  action  sur 
eux.  L'hématoïdine  n'est  que  l'hématosine  modifiée  et  devenue  cristal- 
iisable  après  avoir  perdu  un  éciuivalent  de  fer  remplacé  par  un  équi- 
valent d'eau.  (Robin.) 

Sjmpe&ions.  —  Robin  a  donné  ce  nom  à  une  sorte  de  concrétion 
sans  structure  et  formant  de  petits  corps  solides ,  incolores,  pouvant 
quelquefois  être  aperçus  à  l'œil  nu.  A  l'état  normal  on  les  trouve  dans 
le  corps  thyroïde  et  les  vésicules  séminales;  à  l'état  pathologique  on 
peut  les  rencontrer  encore  dans  les  ganglions  lymphatiques  et  la  rate., 
où  ils  présentent  ({uelquefois  des  facettes.  Ces  corps ,  parfaitement 
homogènes,  se  laissent  facilement  briser  lorsqu'on  les  comprime. 


ARTICLE   PREMIER 

M.VTIÈRE  AMORPHE*. 

On  appelle  mati^e  amorphe  une  substance  liquide,  demi-liquide  oi 
solide,  interposée  aux  parties  élémentaires  et  n'offrant  aucune  confor 
mation  appréciable  au  microscope. 

La  matière  amorphe,  substance  fondamentale ,  se  rencontre  à  1  eta 
solide  dans  un  grand  nombre  de  tissus  :  médullaire,  nerveux,  etc 
Lorsqu'elle  se  présente  à  l'état  liquide,  elle  prend  les  noms  particulier 
de  blastème  et  de  plasma. 

On  appelle  blastème  tout  liquide  homogène  ou  granuleux  conteni 
dans  les  tissus  vivants,  en  dehors  des  vaisseaux,  et  baignant  les  élé 
ments  anatomiques.  On  le  trouve  décrit  quelquefois  sous  le  nom  d 
qftoblastème  ou  de  substance  embryonnaire.  Le  liquide  qui  se  montre 
la  surface  d'une  plaie  et  que  les  chirurgiens  nomment  lymphe  plasti 
que  est  un  blastème  accidentel. 

Le  plasma  est  la  matière  amorphe,  liquide,  homogène,  contenue  dan 
les  vaisseaux  et  tenant  en  suspension  de  petits  corps  microscopique 
ou  globules.  Il  ne  diffère  du  blastème  que  par  sa  situation  intra-vasci 
laire.  On  comprend  qu'on  doive  distinguer  deux  espèces  de  plasma 
celui  du  sang  et  celui  de  la  lymplie. 


1.  Les  dénominations  les  plus  variées  ont  été  appliquées  aux  matières  amorphe 
eytohltintème,  liquide  formateur,  liquiâs  nutritif  subgtance  fondamentale  ^  etc. 


ckull:i.es. 


AHÏICLE   DEUXIÈMI::. 


CELLULES  V 

*  ceKftfes  çonsliixwnl  la  partie  t'it^menlaire.  leléineiit  aiiatmiiirtue 

le  plus  iiiiportaitl .   le  plus  rt'pandu  dans  l'orf^'aiiisme  des  aiihiiaiix  et 

'lies  végi*taiix.  C'est  de  la  eellule  que  di'rivent  les  autres  eléiiieiits  [lai' 

transfiinaattoDs  varit'es .  et  l  on  jieiit  dire  que  toute  produelioit 

itiH|ue  normale  ou  morbide  est  d'abord  constituée  par  des  eellules. 

On  comprendra  que  nous  apportions  tous  nos  soins  dans  l  étude  des 

'rffllules  qui  représentent,  à  vrai  tlire,  de  petits  urf^anes  vivants,  Lélt**ve 

doit  ^savoir  qu'il  ne  pourra  étudier  avec  fruit  t'inslologie  sll  n'a  une 

coiitiatâsance  approfondie  de  la  eellule. 

La  df finit  ion  de  la  cefhife  ne  saurait  être  brève  et  précise;  aussi  les 
auteurs  qui  ont  voulu  rechercber  ces  ileux  qualités  dans  leur  détini- 
tioii  îie  sont-ils  fourvoyés.  Le  plus  grand  nombre  dit  que  la  eellule  est 
nn  onjn ne  plus  OH  moi  fis  arroiidi.  formé  par  fine  membnjfte  (Wtérîfnre  j 
rfnfennatii  un  contenu  liquith*  et  tin  noffau.  Quelfines-uns,  exa^'éraul 
retendue  de  découvertes  réceules,  définissent  la  cellule  :  une  maase  de 
praiophimta  renfermant  un  nmjau. 

La  première  de  ces  deux  ju  n(»ositions  est  fausse,  car  peu  de  cellules 

se  prdsenteift  dans  ces  conditions,  la  phqiarl  étant  déjxKnvues  de 

iBieiiibrane  et  de  liquide.  La  se(M)nde.  plus  cou l'ornie  à  la  vérité,  surtout 

m  €ê  qtii  concerne  les  cellules  naissantes,  est  trop  absolue,  car.  en 

idélUiiseant  ainsi  les  cellules.  \m  rejette  les  velfnteH  graisseuseii  ijui  sont 

{fomi^?»  par  une  membrane  rontërmanl  un  liquide»  et  d  autres  cellules 

[.fnrorr  ayant  une  constitution  moins  simple. 

'>nr  nrMis.  les  cellules  sorïl  tle  pet  if  es  mmses  microscfipiqftfa  de  forme 
r,  prrjiffue  tonjourfi  ponrvneH  d*nn  tioipin  *.  et  roustitunut  ta  plan 
^ndt  pftrtie  de  nos  tissfis^  surtout  A  leur  p^hriode  etnhnjonmtire. 

y  »céderi>ns  à   rélode  des  cellules  tlans   l'ordre   suivait  : 

11*  des  cellules:  i2"  jïbysiologie:  3"  couqHJsitîim  cliimitiue  : 

||^  !  11  et  développement  :  5«  mtKlilicalious  ;  6^  patliolo^'ie. 

§  1*  —  Anatomîe  des  cellules, 

Wmwwm^.  —  La  forme  des  cellules  varie.  Dans  la  |ïério4le  ernliryon- 
ao  moment  de  leur  formation,  les  cellules  sont  en  général  spbé- 

L  On  Ifli  R  »pfM?léee  relMes  éîêmmtairet^  celtuUê primitirâë^  réêié^nh^  aryaHi^ftrs. 

%  ihk  ilement  U  diifp»rnion  du  nojriiu  comme  un  signe  de  dt'cK'pi- 

twlc  de  1  '  que  toute  celhilt'  privée  de  noynu  cM  regardée  comme  devunt 

fièric.  Iljr  Aîi;  iineni  exAg<^mtîon  À  ériger  cette  pro|>ofHtkjn  en  lui»  car  les 

iMmliit  flâ&^i  <^ni  de  iiojau  que  dans  In  (période  embryonnaire,  persisteat  ot 

[  fiitCBt  p<jf»ilcmcat,  quoiqtfilA  en  eoicnt  dé{ioitr\  us. 
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riques  ou  lenticulaires  ;  plus  tard  elles  se  inoclilient  et  devienneii 
anguleuses  en  se  comprimant  réciproquement. 


FiG.  1.—  Pliifiienrs  jeunes  cel- 
lules; en  hant  et  à  droite, 
eUes  se  déforment  en  ee 
comprimant. 


Fio.  2.  —  Trois  cellules  deve- 
nues rêsirulrs  graiêitHU'*, 
Grossissement  250. 


Les  globules  blancs  du  sang  et  les  cellules  adipeuses  ayant  pris  un 
forme  définitive  sont  arrondis,  les  globules  rouges  deviennent  lentici 
laires.  les  cellules  épithéliales  polygonales.  coni(|ues,  etc..  les  cellule 


FiG.  3.  —  Trois  cellules  devenues  cellule»  cartiln- 

ffifttMêes, 

3.  Jeaiie  edlule  à  gros  noyau,  entourée  d'une  membrane  dite 
capiule  cartUagituute.  —  2.  Cellule  plus  âcve.  enlouréc  de 
plnMcors  capsules  et  préseolanl  un  commencement  de  ratatine^ 
uicoldn  protoplasma.  —  i.  Cellule  plus  ancienne  avec  un  plus 
grand  nombre  de  capsules  et  une  deformatiun  plus  atancée  du 
protoplasma.  Grossusemcnt  300. 


FiG.  4.—  Trois  cellules . 
devenues  cclluleièpi' 
thêHales;  on  les  voit 
entourées  d'une  min- 
ce iwllicule.  Grossis- 
sement 350. 


du  ti.ssu  conjonctif  et  les  cellules  nerveuses  étoilées  *.  H  résulte  de  a 
transformations  ultérieures  que  ces  éléments .  semblables  au  débui 
prennent  des  caractères  distinctifs  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âg 
Qu*il  s  agisse  d'un  tissu  normal  ou  pathologique,  si  Ion  étudie  c 
jeunes  cellules,  il  est  impossible  de  constater  un  caractère  quelconqi 

1.  Le  changement  de  forme  des  cellules  peut  dépendre  d'une  influence  mécaniqu 
mais  souvent  aussi  de  leur  propre  évolution.  L'influence  mécanique  se  manifeste  s 
les  cellules  épithéliales  (rr^^.  Epithélium);  on  la  constate  aussi  sur  les  cellules  du  foie  q 
sont  sphériques  ou  polyédriques  à  Tétat  normal,  et  qui  s'aplatissent  lorsqu'elles  so 
comprimées  par  une  tumeur.  D  en  est  de  même  des  corpuscules  du  tissu  conjonc 
de  la  tunique  externe  des  artères,  qui  s'aplatissent  de  manière  à  simuler  des  cellu] 
épithéliales  lorsque  la  tunique  externe  des  artères,  devenue  sac  anévrysmal,  rcç< 
l'impulsion  de  l'ondée  sanguine.  Comme  exemple  de  cellules  qui  prennent  une  fon 
caractéristique  sans  influence  mécanique,  nous  citerons  les  globules  blancs  (arrond 
et  les  globules  rouges  (discoïdes)  du  sang  qui  vivent  dans  un  milieu  liquide  où  toutes  ] 
pressions  sont  égales. 


CELLULES. 


iiiHii|uaiit  ce  que  deviendra  lelle  ou  lelle  cellule,  puisquellas  ont 
eoire  elles  la  plus  grande  analogie. 


Fiy>  *j,  (Schématique.)  —  Quatre  cellules  devenues 
ct'lMc»  pUtsutatuiHCK. 

I,  t.  Eipaces  »le1lairc»  |ik>>n]ali)|ti{^  roMcii»iMt  iuh' txlliilc  * 
iiu)au.—  i.  Bsf-ace  cuiilmuiiL  «Icux  cellule».  —  3,  li.  Tube»  \A*i^ 
oialùitics  C{»riiuuil  fauBâluiiioiSË  t'iiliie  ilmu  cutttile». 

Volume.  — Quoique  leur  voluiue  soit  des  plus  variables,  ou  |ieul 
ifin*  qu  ellen  ont  eu  j^riieral  un  diamèlre  de  quelques  tuHlîeuieH  de 

"  't-rs.  Les  cellules  visibles  à  l'œil  nu  soûl  extri-nienK'ul  rares: 
cepentlaiit  de  ^rosscii  cellules  uerveuses:  eerlaiiis  auiinauv 
j  ^'3nncs)sc>nl  lorniés  par  une  seule  cellule  dont  le  diamètre  dépasse 
^•u^eut  un  niitlinjètre. 

ttimcinre  —  Au  point  de  Yue  de  la  structure,  ou  peut  distiuj^uer 
rfeaiMvrte^  de  cellules  :  les  unes,  dé[K>urvues  de  uiemlirarie  ilenve- 
loppe.  «ont  plus  particulièrement  ilesiguees  sous  le  nom  île  e^jînhlmies 
<Nt  prûtMoRtes:  les  autres,  entourées  (Vune  enveloppe,  constituent 
imcHMeM  parfaite»,  les  viyjies  ceilules*. 


I  ii*«9t  diilicilc  comme  de  décider,  avec  le  microecope,  si  une  cellule  poflsèdo 
e  d*cnTelcippc.  AaH«i  est-il  téméraire,  dansTétAt  actuel  dç  la  w^icnce,  <I»î 
la  ceÛtUe  :  «mt  mastr  de  protoplu^nui  renfcrmaiU  mn  nû^au.  La  facilitai  livec 
JÊ^fk'  cerlaiiiB  prolongements  amtboVdcft  se  fusionnent  et  la  pènètmtioii  de  poilîcales 
Tép^sseur  des  ocllutes  ont  porté  quclc^ues  pereoniice  h  voir  diina  ces 
I  dès  prcurca  contre  rexistciice  d'une  membrane  d'eiiTeloppe.  Oepeiidaat 
I  expliquer  U  fu^on  de  plusieurs  [irulonf^^menta  amiboïdea  et  û  p6né> 
de  pMiicaloe  colorées  dans  les  ccllalcs  par  la  consistance  risquinise  du  pruto^ 
pltBBft»  et  de  lu  membrane  de  oeUule?  Nous  irons  plus  loin  ,  ci  nous  dirons  que  la 
flXIftioB  «Tua  g^Iobule  ronge  do  «ang  dans  un  corpuscule  lymphatique  ne  proore  pas 
fttoilBl-^  caldéponrro  d'enTcIoppe.  De  même,  la  dédûrufe  d'une  ceUulc  sans  qa*i] 
f  tK  îmoÊ  de  Mriéim  d'une  membrane  ne  pionTC  pas  rabeenoe  d'enveloppe. 


IIISrOUJGlE. 


Nous  verrons  plus  loin  (|ue  la  membrane  enveloppante  ne  se 
montre  (|u*après  la  niasse  de  la  cellule,  et  (]ue .  par  conséquent . 
lorwju  elles  sont  jeunes,  toutes  les  cellules  en  sont  dépourvues  el 
constituent  alors  des  protoblastvs. 


Fio.  7.—  Protoblnsti;  (oel-  FiG.  8.  —  Cellule  i)arfaite 

lulc  dépourvue  de  meni-  (entourée   d'une   mem- 

brane d'enveloppe).  brane). 

i .  Proloplavina.  —  S.  Noyau.  1 .  Membrane  d'enveloppe.  — 

—  3.  Nucléole.  9.  Proti^plasma  de  la  cellule.  — 

3.  Noyau.  —  4.  Nucléole.  Fort 
grouissement. 

Supposons,  pour  laciliter  l'étude  de  la  structure  des  cellules,  (ju 
nous  avons  sous  les  yeux  un  de  ces  éléments  arrivé  à  son  apogée 
Cet  élément,  nous  prenons  une  cellule  parfaite,  sera  formé  d'un 
paroi  ou  enveloppe,  d'une  niasse  centrale  ou  protoplasma,  d'un  noya 
et  d'un  nucléole. 

Paroi  (le  la  cellule.  —  Lors(iue  la  membrane  de  cellule  existe,  el 
est  plus  ou  moins  mince. 

Elle  est  accust^e  au  microscope  par  un  sim])le  contour,  c'est-à-dii 
par  une  simple  lijjne  entourant  l'élément  celluleux.  Si  la  ligne  e 
double,  s'il  y  a,  comme  on  dit.  un  double  contour,  cela  indi(]ue  ui 
paroi  de  cellule  épaisse ,  pouvant  être  formée  de  couches  concei 
triques  (^li^.  \)). 

Souvent  on  prend  pour  une  membrane  de  cellule  la  sm-face  pli 


L*iiotitn\  ilo  ivrtnius  ivaotifs  ivut,  en  oflfot ,  indiiin.»  ou  i-rrvnir  et  faire  cmire  à  l'ex 
toniv  iVuno  n\ombrano  qui  nVxisto  |uis»  et  Kilhne  a  établi  que  la  membrane  qui 
fonuowt  lon^sultat  d'une  iH^pilat ion  détomùnée  par  le  réactif  à  la  surface  du  proi 
planma  albuniinvux. 

Quoi  qu'on  ait  dit.  les  mouvements  moléeulairi»s,  moun-mrtt*  frw/rniV».  qui  se  p; 
duisent  au  ivntn'  d^M  ivllule««  ne  prvmvent  |vas  lexistenco  d'une  membrane  et  d' 
iXHXteuu  liquide,  car  ct's  uuuivomeuts  i^.'  montix^ut  également  dan<  un  pn>toplaa 
vùii)ueux. 

IVur  i\ous  ivsumor.  nous  ailmettr\ms  :  l«^  i^ue.  ilans  la  plu^Kirt  de^  cas»  ou  ne  saur 
•e  im^iumc^T  sur  lexisten^v  d*uno  membrane  :  :^'  qu'on  iH.nit  y  erxMre  lors^|u*une  p 
tiim  *W  U  ivllulo  se  |^nlt^e  auis  l'iuilueniv  d'un  réactif  et  qxrdle  &iuléve  au  me 
uivt^iiu  la  li^ie  de  ixuitimr.  ou  lor^iue  la  ivllule  l»^t  Huùttv  i>ar  une  lijnie  à  dou 
iVutiHir  qui  imlique  le*  deux  f»v>.»s  de  la  membrane:  il*  qu\>n  nVsi  tout  à  fait  certj 
do  la  pf^Huv  d'une  momlurane  d'envelop^»*»  que  \lans  le  ca>  oiV  une  ivUule  ivste  vi 
«Aiii«s^\  aprii*»  avoir  laiwé  tvhapivr  *>m  ivntenu  :  -I**  euttu  qu'on  ne  saurait  adv>p 
lH)ur  dêtluiKktt  de  la  ovllulo  uiur  muut  rfc  ^tvtt^^tma  nruri-rmiÊnt  «tm  lu^yutt. 
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CMJ  inoîns  durcie  (lu  protoplasaïa.  il  peut  OK^nie  arriver  qy  une  cellule 
flont  la  surlace  est  (luirie  lafsse  tVhapper  le  reiilre  du  profopiasma 
liquide.  Ce  pJu'nouicue  est  une  sorte  de  coruilieatiou  du  protoplasuia; 
il  oc  s'abîierve  que  sur  les  cellules  d'un  certain  à*^e:  la  substance 
ainsi  ilurcie  présente  des  caracti  res  t|ui  rappellent  ceux  de  la  substance 
t'Iasli(|ue, 


iz- 


>-^^tWP7^, 


£ 


FiG.  ».  —  Cellule  dont  la 
mcmbniDe  a  tm  double 

t*  tniilo  ert^rtcor»  do  b  mt*ni* 
krmm  d'en*eJr>pï*p-  —  i.  L nui  ic 

5.  5«^au.  Fort  gni*«i«ca»cnt. 


Fio.  10.  —  a.  Ovule  de  taupe* 

1.  Umile  extérieure  de  U  ii>cmt»raiie  vikllino.  — 
â.  Limite  tittérieuro.  —  3.  ùiujux  detrruiiua/il  les 
porositdt  do  cette  racrabnne. 

/;,  CeUule  épithéliale  de  rintestio  grÊIe 
de  la  tauiie. 

1,  lAUps  do  la  cellule.  —  f.  Plateau  fcnipti  de 
idHAlit'ulr»  porvui.  Fort  gTo&»i*?ftitiaiL 


i^tle  membrane  est  toujours  liss*^  et  [Mjlie;  s;i  substance  est  boiuo- 
m*ne*  Ordinairement,  elle  est  régulière,  unilonne';  mais  il  n'est  pas 
rare  <i*y  rencouti'er  des  solutions  tle  contitiuité  nalurenes:  c'est  ainsi 
que  feLolliker  a  constaté  1  exiiiteuce  de  canalicules  à  la  hase  des  cel- 
lule» épithéliales  de  Tintestin,  Nous  savons  ,  du  reste,  (jue  dans  cer- 
Lrlaines  espères  animales  la  |>aroi  de  Tovule  est  percée  d'un  irou  . 
mierûpifk,  et  i]Ui\  existe  tles  jL^landes  unicellulaires  pourvues  d'un 
orilice  par  lequel  s*écliaï>pe  le  produit  de  sécrétion  {iï^.  10)» 

l^'vdij^    regarde   connue  vraiscïjddalde   rexistence  de   cantdiculcs 

{K>reu\  dans  Tépaissêur  de  la  membrane  d'enveloppe  des  cellules:  il 

erDÎt  avoir  vu  sur  plusieurs  cellules  cpitliélialciS  un  pointillé  caracté- 

'       '  qui  autorise  une  telle  supiiosîtion.   Les  courants  endosniu- 

ite  pourraient-ils  se  produire  à  travers  ces  canaux? 

L  LririM^tt'uiic  ciUluIc  à  snifftoe  UsRcperd  de  Vdia,  elle  devient  rugiicuéeet  préMeutè 
<ip|irtiu»  aspérités  :  c'est  14  ce  que  quelques  nutcttr§np}iellent  ^//i^^jj^fviitfr#;eUos 
rvjMitiment  leur  a«pcct  Use  et  |n>U  au  contact 
ck  r«9iu« 

Lf»  efUmlfâ  ençrtttéfM  «otit  dos  eelln)c$  demi  la 
mut^^v  n'est  puiiit  li<«^  :  telles  lont  les  jeunes 
iloLon  de  l'éptdcrme  et  dci  autres  épithéliums 
\tcnx  fftmtlfiée;  leur  eurCace  dentelée, 
relue  ^    49t    pDurrue    de    prolonge' 
qri  a'cnsfèiieiii  »roc  ccu*  dca  oellulc»       kio.  II. --Cellule*  dentelées  de  la 

couche  profonde  de  répidennc 
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La  plupart  des  cellules  sont  dépourvues  de  membrane.  Celle-ci  es 
manifeste  cependant  sur  les  cellules  graisseuses ,  les  cellules  cartila 
gineuses ,  etc. 

Nous  verrons  bientôt  que  le  rôle  de  la  membrane  est  insignifiani 
Nous  savons  déjà  qu'elle  n'existe  pas  sur  les  cellules  qui  viennent  d 
naître:  aussi  Schultze  cousidère-t-il  la  formation  d'une  membran 
à  la  surface  d'une  cellule  comme  un  signe  de  décrépitude. 

Protoplasnia  *.  —  Le  protoplasma  constitue  la  plus  grande  partie  d 
contenu  de  la  cellule;  il  forme  la  surface  même  de  la  cellule  lorsqu 
celle-ci  est  dépourvue  d'enveloppe,  ce  qui  est  constant  pour  toutes  le 
cellules  à  leur  origine.  Il  est  constitué  par  une  masse  homogène  c 
visqueuse,  souvent  parsemée  de  granulations.  C'est  le  protoplasma  qi 
donne  à  la  cellule  sa  consistance  ;  le  plus  souvent  il  est  mou,  ni  com 
plétement  liquide  ni  solide.  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  varie  ave 
cha(iue  cellule,  qu'il  en  constitue  la  partie  active,  et  que  les  diverse 
cellules,  semblables  quant  à  l'enveloppe  et  au  noyau,  diffèrent  essen 
tiellemcnt  par  le  protoplasma.  Cette  substance  est  contractile;  c'es 
elle  (jui  est  le  siège  des  mouvements  celluleux  dits  amiboïdes. 

Certaines  cellules  conservent  toujours  leur  protoplasma  primiti 
sans  transformation  ;  mais  le  plus  souvent  il  est  modiiié.  Les  change 
ments  <ju'il  subit  consistent  en  productions  de  stries,  fibrilles ,  etc. 
ou  de  substances  li(juides  variées  :  le  mucus  des  cellules  épithéliales 
l'eau  contenue  dans  les  cellules  de  cartilage,  la  partie  colorée  de 
globules  de  sang,  les  gouttelettes  graisseuses  que  l'on  trouve  souven 
dans  les  vieilles  cellules ,  sont  des  transformations  du  protoplasma 
Des  granulations  pigmcntaires  peuvent  se  montrer  aussi  dans  le  proto 
plasma  des  cellules.  On  n'y  a  pas  encore  trouvé  de  cristaux,  du  moin 
chez  l'homme,  si  ce  n'est  des  cristaux  pathologiques  de  matière  colo 
rante  de  bile  dans  les  cellules  hépati(|ues.  Pour  parler  d'un  cas  d« 
transformation  spéciale,  nous  dirons  que  les  spermatozoïdes  sont  de 
lilaments  qui  se  développent  aux  dépens  du  protoplasma  des  cellule 
spermatiques. 

Noyau  *.  —  Toute  cellule  est  pourvue  d'un  ou  de  plusieurs  noyaux 
Lors(jue  celui-ci  n'existe  pas .  on  peut  affirmer  qu'il  a  disparu ,  h 
noyau  étant  la  partie  fondamentale  de  la  cellule,  son  centre  de  forma- 
tion ;  c'est  par  lui  que  commence  le  phénomène  de  la  multiplicatioi 
cellulaire. 

Ordinairement  une  cellule  ne  possède  qu'un  noyau,  quelquefois  oi 
en  trouve  deux  ou  trois;  certaines  cellules  en  présentent  de  dix  i 
vingt,  comme  on  le  voit  dans  les  cellules  de  l'épendyme  et  dans  celles 
de  la  moelle  fœtale  des  os. 

1.  On  l'appelle  nnmjfîagma  cellulaire,  cytoj)la$mey  protaj)la»me,  sarcode. 

2.  Aussi  appelé  réswule  nucléaire. 
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[  spht'rii|uo  on  un  peu  a(Uali.  Ordinairement  iranspa- 

renl ,    îl   présente  (juel<|uelois  une  teinte  jaunâtre.   Ses  dimensions 

rarîeiit  de  3  ^  à  10  f*;  il  peut  atteindre  jusqu  a  un  millimètre  *. 

Il  e>i  di'montré  rjue  tous  les  noyaux  sont  des  vésicules.  Leur  struc- 

ire  rapï^elle  celle  dune  cellule  complète.  Le  noyau  est,  en  eïïeL 

mrxiï  d'une  paroi  mince  indiquée  au  nncroscope  par  un  simple 

mr;  rarement  le  coTilour  est  double;  le  contenu  limpide,  vis- 

êst  de  nature  alLmminoïde:  c'est  le  plasma  nucléaire  au  milieu 

duquel  on  trouve  un  ou  plusieurs  nucléoles.  H  n'existe  pas  de  noyaux 

lIi'  '   ris  les  tissus:  Robin  .  touletbis.  continue  à  les  admettre  *, 

Le  imrléole.  ou  corpuscule  de  noyau,  est  arrondi  et 

ire  de  â/»  ik  4  /*.  Dans  les  corpuscules  ganglionnaires,  il  peut 

'aUciodre  des  dimensions  considérables.  Ordinairement  il  est  unique. 

qoelijuefois  on  en  trouve  «leux  ou  trois.  Tantôt  accolé  h  la  paroi  du 

ni'au,  tant<}t  libre  dans  sa  cavité,  le  nucléole  est  vésiculeux  comme  le 

rivau.  Sa  paroi  est  extrêmement  mince,  le  contenu  est  liquide  et 

tmuîii^rent. 

IIOU.S  résumons  la  structure  <1  une  cellule  parfaite,  d'une  \Taie 
je,  n<Mis  voyons  que  la  cellule  se  comjxisc  tic  trois  vésicules 
iitriques  renfermant  chacune  une  masse  de  protoplasma  plus 
«m  main^  visqueux. 

Non  H  ne  pouvons  nous  cm* 

rher  de  faire  remarquer  Fa- 

ilA<;îe    frappante  qui    existe 

!  une  cellule  et  Tovule  ron- 

dftiis  la  Véhicule  de  de 

r.  Lovnle.  ou  «eut  n^'st  au 

It  qu^uie  cellule  parfaite. 

rtiule  à  double  contour;  la  ^^^*'-  *3  -  <^*v"^^' 

Il  II     1  .  t  t    lit  mlir^Mo  vil«tlino  (n'fir«Qfte(itaiiL  IViiM  lu^ilir  ni  uiio 

lie  la  reiiuie  esi  reprc-      cciiutiîi.- i,  v^tftlJus(rrp^*w'l»UMU(*lH(>(opl>Mll«ïr^»- 
'  nar  la  inenibraiiië  vilel-      HHi<Niit  d'tiiw  toïUik'j.— li  v<'>»k«k"  g«îimin»irt<^  trv|»n*- 

'  ,  âi  nl«iil  le  iHtyiu),—  i.  TmcIic  wntiUiatîvt!  (rrprétculMiil 

OU  lone.lrajïspà rente;  le     lo uiKi<<oie). 


i  L  KoiM  tnilareQA  tut  œi^iin  nf>mhre  d*fiuteura  qui^  d'après  1a  méthode  de  Litititt)? 

"^  J.  Voffisl,  înd^ucnt  par  la  lettre  yrt^cquc  /*  les  millièmes  de  millim»:?trèfi  :  1  /*  éqtti- 

?*«t  à  0»»<Mn ,  î,;*  ^  trprttsentc  (>«»>  OtH.%  c'c«t-à-dire  un  millième  de  milUmètrtv  pl«« 

«saq  dîxiènMai  de  millième,  ou.  ca  d'autres  tennes,  15  dix^miUièmcs de  milluii6lJi:* 

^  U^  nopm  petit  Bc   modifier  en 


i  Icmpt  c|tie  lii  ocllulc  gmndit  : 
:  oc  qu'on  ultsene  dans  Xm  fibrei» 
mm  qui  offrent  un  tio* 
fma  dractériiitîque  co  oe  qu'il  est 
ÊSèaofi  n<mmo  un  Mtuutua,  et  qa'U 
df«icat  bfUDcigi&Od  en  jwrtlaut  toute 
tmem  «Tc^foloppe  et  mOmo  de*  nu- 


Fiti.  12*  —  Deux  fibres  musculaire»  Usk» 
avec  leur  nojau  bumog^Dc  en  torme  de 
htkiQimici, 
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proloplasma  granuleux  prend  le  nom  de  vitellus  ou  jaune  de  Tœu 
le  noyau  n  est  autre  que  la  vésicule  gerniinative ,  le  germe  ;  enfin 
nucléole  a  son  analogue  dans  la  tache  germinative. 

^^  2.  —  PhjTsiologie  des  cellules. 

Oji  peut  considérer  les  cellules  comme  de  petits  êtres  qui  naissen 
vivent  et  meurent.  La  naissance  et  la  mort  de  ces  organites  sero; 
étudiées  plus  loin;  occupons-nous  ici  des  phénomènes  qui  se  produ 
sent  dans  leur  épaisseur.  lors(iu*ils  sont  en  pleine  activité. 

Les  cellules  sont  douées  de  mouvements,  elles  absorbent  des  mat 
riaux  qu'elles  élaborent  et  dont  elles  excrètent  une  partie. 

Mouvements.  —  Les  cellules  exécutent  des  mouvements  propr 
dans  lesquels  la  membrane  d'enveloppe  joue  un  rôle  tout  à  fait  pass 
Ces  mouvements  sont  dus  à  une  propriété  singulière  du  protoplasm 
la  contractilite,  propriété  qui  se  rencoïitre  dans  toutes  les  cellules  vivai 
tes,  animales  ou  végétales.  Ces  mouvements,  presque  toujours  partie 
se  montrent  de  préférence  dans  les  jeunes  cellules  constituées  par  < 
protoplasma  sans  enveloppe  membraneuse.  Si  Ton  observe  une  jeu 
cellule  vivante  avec  attention,  on  voit  des  prolongements  plus  « 
moins  considérables  naître  d'un  point  quelconque  de  sa  surface,  s  s 
longer  et  revenir  ensuite  sur  eux-mêmes.  Ce  sont  ces  mouveraei 
spontanés  qu'on  décrit  sous  le  nom  de  mouvements  amibdides  (expa 
sions  sarcodiques  de  Robin).  Le  mot  amiboïde  vient  de  ce  que  < 
mouvements  sont  fréciuents  et  faciles  à  observer  chez  les  anima 
unicellulaires  connus  sous  le  nom  d'awtô^^,  animaux  sans  forme  détc 
minée,  presque  diffluents  et  susceptibles  de  revêtir  les  formes  les  pi 
bizarres.  Au  moment  où  leur  protoplasma  granuleux  va  émettre 
prolongement,  on  voit  un  certain  nombre  de  granulations  se  porl 

vers  le  point  où  l'expansion  pre 
naissance.  Lorsque  les  prolongemei 
du  protoplasma  rencontrent  des  pa 
ticules  colorées  placées  dans  le 
voisinage ,  celles-ci  s'accolent  à  le 
Fio.  u.  -  Deux  amib«,.  Au  niveau  ^^         ^  pénètrent  dans  la  mai 

de  leurs  prolongements,  exjmnswnê  i       .     n 

MTcodiques,  on  voit  l'ombre  formée       de  la  cellulc  OU  elles  SOIlt  incorporé 

par  les  granulations  qui  s'y  accu-     Dgjj  j^rpains  de  cinabre,  des  globu 
°^"  ^^^  de  lait  ont  pénétré  dans  les  coii>i 

cules  blancs  du  sang,  comme  Ta  observé  Recklinghausen.  Frey 

Kolliker  admettent  la  pénétration  de  globules  rouges  du  sang  dî 

l'épaisseur  des  cellules  lymphatiques. 
Les  mouvements  amiboïdes  ont  été  observés  sur  toutes  les  cellul 

excepté  sur  les  cellules  nerveuses  et  les  globules  rouges  du  sang. 
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VS 


FlO.  15.  —  Efi 

matiqiies  tiu 


ire*  ou  pi  as* 
»ujonctif. 


ircmeiit  vitaï  n'a  pas  toujours  élé  vu  sur  des  fcllules  plan'es  dans 
iidttiotis  naturelles:  ainsi  jusqu'à  prt'seiil  personne  ii'a  coïistaté 
les  mouvements  aniitKiïdes  sur  les  ^dobules  blaiies  dans  liiitérieiir  des 
vaLss4»aux,  de  sorte  qu'on  est  en  droit  de  se  demander  s  Hs  existent  n%U 
lenient  à  l'étal  normal  daiLs  ces  cellules  *.  Dans  les  coipuseules  de  la 
siiNstance  coi»jonctive.  il  est  manifeste  qu'on  a  observt'^  les  (nouve- 
menis  du  protoplasma  eontraclile  chez  lanimal  vivant. 

En  outre  de  ces  mouvenienis  ami- 
boules  partiels,  certaines  cellules 
pré^eiileiit  des  mouvements  de  to- 
uillé ,  lie  dt^plaeenteiil  *.  Quelijues 
ndiules  sont  douées  du  mouvement 
mol^cubire  ou  mouvement  brow- 
aî€u. 

Les  mcureitients  de  totnîiié,  la  mi- 
gration des  cellules .  ont  été  observés 
pitr  Kôlliker  sur  les  corpuscules  de 
b  sub^anee  conjonctive.  Hecklin- 
gliauseii .  en  particulier,  a  fait  la  inéjne  observation  .  et  il  a  constaté 
chez  l'animal  vivant  le  déplacement  du  proîi^dasma  «juittant  la 
ivil^  d'un  corpuscule  de  la  cornée  pour  s'introduire  dans  celle 
corpuscule  voisin  par  rintermédiaire  d'une  anastomose  cana- 

Le  mourement  brotntien  des  cellules  consiste  en  un  tremblement  des 

rjifniïmlations  contenues  tians  le  protoplasma.  Ce  mouvement,  plus  ou 

mointi  rapide,  est  augn>enlé  lorsqu'on  met  la  cellule  en  conlact  avec 

reau.  Le  mouvement  brownien  existe  aussi  pour  les  granulations 

ittiik*^  en  dehors  des  cellules. 

ià^»»r|itioii.  —  Nous  ne  possédons  que  des  notions  assez  vagues 

ir  laiisorplion  des  cellules  ;  néanmoins  cette  fonction  ne  saurait  être 

>eii  doute,  Tne  solution  ammoniacale  de  carmin  traverse  ra|*îde- 

iil  k»  pfotoplasma  de  ces  éléments.  Dans  l'absorption,  le  noyau  de  la 

Ffeliato  doit  jouer  un  rôle  important,  car  la  solution  colorée  se  i>orle 

'  €|**U>rd  sur  le  noyau  qui  se  ccjore  le  premier. 

Les  jeunes  eelkiles.  ou  protoblastes,  absorbent  plus  facilement  (|ue 


1 .  Tiiliti  plasnutiquc  à^m  lequi'I  imi  voit  une 
calluk  fimœr  d'un  espace  dans  un  auïre.  — 
9.  Bi|Mie«  *t«llNire  viite  doiil  la  ruihile  i'eai 
tnntportcc  en  'â,  ^  3.  Kipucû  (onieiitiii  deux 
ccUttlei}. 


r  observer  «m*  difficulté  ces  mouvemeuta»  il  suffit  d*exaromcr  au  microsootîe 
»  de  mmg  de  salamandre  ou  de  grenouille  ;  il  c«t  toujours  prèfènibk  d*nvoir 
»  k  m  ftoimAl  à  nng  fhûd,  pàxce  qu'il  n*(»it  [^m  néccâjtaîre  do  tenir  compte  don 
I  de  iempénitore  dmu  loHiiteUi»  on  opère*. 
1  H»  m  taot/tmté  le  p>— ge  du  protoplasiiui  ûm  cselliili»  d«  tiosu  conjonctif  4  trArcrn 
la  afiMtowcuM  dot  oorpiuieakB  de  U  ooniéeï  de  même  duii  le  tiâsn  conjiXH  lif 
«fdlnttliv ,  te  priitoplcuïtim  d*unc  cellule  peut  poner  en  totalité  d*ua  espace 
itiTliiir  ilatiii  un  autre  e«i|Miee  k  travcnt  une  aniuttum'jse  des  cellules  plasmatiqueti 
<  r«fvr  âff.  15.) 
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les  cellules  parfaites,  dont  la  membi*ane  d*enveloppe,  devenue  un  pc 
i*lasti(|ue,  apporte  un  certain  obstacle  à  la  pénétration  du  liquide. 

L'inibibition  préalable,  Taugmentation  de  la  tension  sanguine 
(|uel(|ues  autres  conditions  dépression  extérieure  donnent  de  Tactivi 
à  raI)sorption  des  cellules. 

Elaboration.  —  Les  substances  absorbées  sont  élaborées  très-pr< 
l)ablenient  par  le  protoplasnia.  ({ui  forme  la  partie  essentielleme 
vivante  de  la  cellule.  Kolliker  admet  comme  démontré  que  Toxygèi 
porté  par  le  sang  dans  les  diverses  parties  du  corps  est  le  principe  e: 
citateur  des  phénomènes  pliysicfues  et  chimiques  qui  s'accomplisse 
au  sein  des  cellules.  On  peut  admettre  dans  ces  organites  une  sor 
de  respiration  consistant  en  absorption  (roxygène  et  exhalation  d*aci( 
carboni(|ue.  Du  reste,  on  trouve  ces  deux  gaz  en  dissolution  dans  1 
li(|uides  interposés  aux  éléments  des  divers  tissus.  La  respiration  d 
éléments  anatonfuiues  et  des  tissus  n*est-elle  pas  démontrée  depi 
longtenqts  pour  le  tissu  musculaire  ? 

Les  phénonu''nes  chimi(|ues  des  cellules  paraissent  régis  par  le  sy 
tème  nerveux. 

Kurréilon.  —  Les  matériaux  absorbés  sont  rejetés  par  la  cellul 
tantôt  a|)rcs  avoir  été  moditiés,  tantôt  sans  altération  :  ainsi  les  c€ 
luh»s  des  culs-de-siic  de  la  plupart  des  glandes  absorbent  du  plasn 
et  rejettent  un  li(|uide  complètement  différent  ;  d'autre  part,  les  ce 
lulesdes  <'uls-d(vsac  de  la  glande  lacrymale,  du  poumon,  etc.,  resl 
tuent  les  matériaux  tels  ipiilsont  été  absorbés. 

La  malit''re  anu>rphe  inlercellulaire  est-elle  une  sécrétion  des  ce 
Iules  cm  un  proiluit  du  sang?  Il  sendde  que  la  cellule  n*est  p 
étrangt'^re  h  lu  formation  de  cette  substance  :  il  nous  paraît  raiso 
nable  ile  considérer,  avec  la  plupart  desauteui*s.  comme  despi*odu 
ile  sécrétion  des  celhdes  les  substances  envimnnantes.  de  qualité  ci 
miipie  variable,  chondrine.  gélatine,  cliitine.  Quoiqu'il  n  y  ait  auci 
lien  de  fornuition  bien  déterminé  entre  les  cellules  et  la  matière  q 
les  sépare,  il  faut  néanmoins  ivcminaitiv  «pie  les  premières  ontu 
Inlluence  très  niart|uée  sur  la  substance  inleivellulaire.  Nous  avo 
déjj'i  fait  obserNcr  {\\\{\\\  début  les  jeunes  cellules  des  divers  organes 
peuvent  être  ditVérencléeM  et  (|ue  la  substance  internuHiiaiiv  est  au: 
la  menu»:  ù  mesure  que  la  loruu^  des  élénuMUs  tiguivs  s'accuse, 
détermine .  elle  indique  t^  la  matièiv  amorphe  la  voie  qu'elle  d< 
Hui>redanH  hou  éMduttou  pour  la  constitution  de  tel  ou  tel  tissu. 

/%rllvlltl^  r^lluUlri».  >-  Quelle  ent  lu  cause  fomlumentale  de  tout 
les  uetiouH  >italer4  den  eellulen  ^  (hi  ne  peut  nier  lu  part  qui  revient  : 
HVHti'^me  ner>eu\  relalivemeni  uu\  uetes  chimiques,  mais  il  ne  tant  p 
perdre  de  vue  que  la  cellule  posmMe  eu  elhMuéme  une  pr^^priété  sp 
ciule.  VtKVVihifiihh'.  tVcMt  reveltabilité  de  lu  cellule  qui  pn'\side  ai 
fonctions  végiMutiNen  et  unhnaIeH  de  ««a  pn^piv  Mdvntuuctv  l.e  siège  • 
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"propriieU*  ne  réside  pas  dans  la  meaibrane  tl'envdoppp.  tjui 
iiiatM|ue  souvent  et  qui  joue,  comnie  nous  le  verrons,  un  rôle  lout  à 
Tait  passif;  elle  ne  siège  pas  dans  le  noyau,  car  le  noyau  est  toujours 
en  rapport  avec  le  phénomène  de  division  et  de  reproductioji  de  la  rel- 
lule.  I[  semble  ressortir  de  robservatioii  «|iie  le  ronletiu  de  la  cellule  , 
le  proto|dasnia .  est  la  partie  excitable  :  il  est  en  eifet  contractile  :  c'est 
lai  qui  doniie  aux  cellules  leurs  proprictt's ,  c'est  encore  lui  qui  se 
fnoililîe  avt*c  la  nature  et  avec  1  âge  de  la  cellule,  tandis  que  le  uoyau 
el  la  ïucmlirane  d'enveloppe  paraissent  «Hre  les  nicines  dans  les 
diverties  cellules. 

L'excitabilité  du  protoplasma  se  communique  ordinairement  au 
noyau*  de  sorte,  que  les  cellules  se  multi[>lienl  lorsquelles  !M)nt  irri- 
tées par  une  cause  quelconque.  Fins  la  nutrition  est  active,  plus  les 
cellules  îiont  excitables  et  se  multiplient,  comme  on  1  observe  dans  les 
tbtHUsau  moment  de  leur  rormation,  Linllamniatîon  a-il  de  nuhnv  sur 
les  cellules:  c'est  ainsi  i[ue  naissent  les  g^lobules  de  pus.  Dans  lévulu- 
tkMi  irune  tumeur .  le  même  phénomène  se  produit  ;  mais  dans  ce  cas 
la  cause  de  rexcitation  échappe  complètement  aux  investigations  les 


rwmikwK 


Km.  17.—  DeTuciéme  période  fie  Tin- 
ftanitimtion  deft  cellules  épi t ht- Iiale« 
de  répiplfjon.  Les  unes  renfennotit 
pi u«icuj'R  noyaux^  iViiutres  w»  tl6tft« 
cîurrit  pfHir  ilonner  naisRaiiro  aux 
gliiîrtiîefl  purulent».  Ver»  la  pnrtic? 
inférieure  de  la  figure,  on  en  vait 
une  jKîtite  soutenue  par  un  jictit 
pMlicukv 

.  minutieuses  *,  t>n  peut  se  reiulrc  compte  de  l'excitabilité  ceilil- 
jre  f?fi  irritant  directement  les  tis.sus.  Pour  cela  on  plante  un  cl(»u 
un  Ckn  •  on  intro<luit  un  corps  étran^^er  dans  le  tissu  cellulaire 
ilané ,   ou   injecte  un   liquide  irritant  dans  la  cavité    iTune 


.  |*w  —  PrcmiOre  iH-runlc  de  riiiflani* 
idari«  les  cdlule^  ëpithëUiileK  de 
répii|ilooii.  Dans  cette  flaire  an  voit  des 
filÂniQitA  de  tittm  eunjoni'Hf  en  funne 
lie  tniré«*9  fitrenRes,  re***iuvêrt«  de  ceî* 
laie»  è [lit b«'l  talcs  duht  le  protoplaRma 
cnmnMtttce  4  ac  lum^rfier.  Har  Tune 
«l^cllM  le  nojAU  o»t  déjà  diriiié. 


I,  tnaqae  l'ortilt*  gi»nfic  cl  que  mm  protopla«ma  se  ftc^inentc  |»onï  ck>nuer  naLHsant'è 
à^MtrvUnléi  qui  forniénini  plu»  tard  Ich  ti^uHcmbrfonnaireâ,  la  enusc  do  rexcitatkm 
M  ^  le  €cntiM!t  de  r^k^mcnt  fécondant ,  le  8)>ennatc«oYde. 
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s(^reuse.  Prenons  ce  dernier  exemple  :  si  Ton  incite  la  surface  du  péri 
toine  d*un  animal  adulte  avec  une  solution  légère  de  nitrate  d'argei 
ou  un   liquide  iodé ,  on  peut  constater  au  bout  de  douze  à  dix-hu 
heures  une  modification  des  cellules  épithéliales  qui  étaient  primiti 
veinent  aplaties.  Leur  protoplasma  devient  mou,  se  remplit  de  gram 
lations  et  présente  des  mouvements  amiboïdes;  en  même  temps  1< 
noyaux  se  segmentent  et  les  cellules  se  multiplient  d'après  le  pliénc 
mène  que  nous  étudierons  lorsque  nous  nous  occuperons  de  la  mu* 
tiplication  des  cellules.  Les  cellules  épithéliales  tuméfiées  et  celles  qi 
viennent  de  prendre  naissance  sont  toutes  dépourvues  de  membran 
Si  l'irritation  du  péritoine  a  été  légère,  le  gonflement  des  cellul 
diminue  insensiblement,  il  finit  même  par  disparaître;  le  protoplasn 
reprend  sa  consistance ,  les  granulations  disparaissent  en  partie ,  et 
cellule  reprend  sa  forme  primitive  en  s'aplatissant  sur  le  tissu  sou! 
jacent  (au  bout  de  huit  jours).  Mais  si  l'excitation  a  été  portée  à  i 
degré  plus  élevé,  le  gonflement  des  cellules  devient  considérable  ;  1 
unes  restent  attachées  au  péritoine  par  une  petite  surface ,  d'autres 
détachent ,  tombent  dans  la  cavité  du  péritoine  et  troublent  le  liquii 
péritonéal  produit  par  exhalation  des  vaisseaux  :  ces  derniers  sont  ( 
vrais  globules  purulents. 

Le  protoplasnia  de  la  cellule  coinnmni(|ue  ses  propriétés  à  une  ce 
taine  portion  <le  la  substance  intercellulaire  environnante  ;  elle  ré| 
une  partie  du  terrain  (|ui  l'entoure,  et  son  influence  est  telle  que  l'ait 
ration  morbide  d'une  cellule  s'étend  à  la  substance  intercellulai 
voisine.  Voilù  ce(|ui  a  fait  dire  à  Wirchow  que  Torganisme  est  divi 
en  un  certain  nombre  de  territoires  cellulaires. 

<S  3.  —  Composition  chimique  des  cellules. 

léOpratoplaMfnn.  niasse  contractile  des  cellules,  est  considéré  comi 
un<M'()nibinaiH4)n  di^  matières  protéi<|ues  dont  l'analyse  n'a  pu  encc 
iMre  laite  avec  pn'rision.  (letln  substance  se  laisse  gonfler  mais  non  c 
Houdre  par  l'ean. 

La  membrane  d'eurelniipe  ent  lormén  aussi  d'une  matière  azotée  ( 
représente  évideniniiMit  i|ne  condniniison  protéiffue.  Cette  membra 
<*stdisHonle  par  l'aride  iii'rliqne.  surtont  à  chau<L  lors()u'el1e  est 
Ibrination  rérenlit,  Ihinn  Iri  vifilIeH  n^llnles,  la  membrane  sépais: 
elle  prend  l'anperl  et  lu  ronnitilunre  dune  nuMnbrane  élastique,  i 
laquelle  l'aride  enl  mu^  arlliin. 

Le  noyau  eut  ponrvn  d  iinn  niendirane  qui  est  aussi  île  nature  azot 
1^!  contenu  du  noyan  parait  analiiiine  h  rHni  de  lu  cellule  :  les  div 
réactifH,  qui  ne  le  dinwiUent  pa>Y  le  rendent  Hninuleuv  :  acitle  acétiq 
eau,  ahuMil  .  etc.  {ium  nninU-Mi  «iénétiale     Inn  alcalis  ilissolvent 
novau\.  len  ariden  le»  lapetlurtent 


Onti<?  connaît  |ias  la  composition  rltîiniiiiK^tlu  nutieùlc:  on  croit  i\ne 
m  niPintirauL*  d  énveloi^ie  est  dr  riirine  nature  que  celle  des  noyaux  et 
♦If^  cellules  lot*s<|ue  ces  dernières  en  sont  pourvues.  (Jnanl  au  contenu  du 
nncl»V>le,  il  est  însiiluliledans  l'acide  acrli(|ye.  si  (lubie  au  contraire  dans 
l<^:il(  ;itisrausti<)ues  :  il  est  donc [UohalileineiitÎHrmrdemalière  *,'rasse. 
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§  4.  —Formation  et  développement  des  cellules 

l%iur  i^\plir|uer  le  meule  de  formation  des  celînles*  deux  théories 
^mt  rn  jirésence.  celle  des  blastemes  et  celle  de  la  cellule  par  la  cellule. 
••  Tlié#rle  de»  bl  an  té  m  en.  —  Dans  cette  théorie  <|U  on  dcsif^ne 
rtH*nre  sous  le  iM)ni  de  théorie  de  fa  libre  formttion  des  feiiuk'is.  el  à 
(jifuelie  on  donne  ipielr|uetbis  le 
HéÉiii  de  théorie  ceUulitire.  on  sup- 
|ni«!  que  les  cellules  naissent  de 
Umi4^  pièces  au  milieu  île  la  nia- 
ûerp  amorphe  eldes  blaslèniesde 
ta  manière  suivante  :  des  f,'raiui- 
klMHts  se  tusionnentet  constituejit 
nu  |»elit  corpuscule  ipti  sera  le  nu* 
flncde:  autour  de  celui-ii.  a^nssant 
nininio  centre  d  attraction  .  vient 
Mf^nMiperune  nouvelle  quantité 
'  gratiuh's  qui  s  entoureni  il'uiie 
ptnbraue  iiûuce;  le  noyau  eM 
aslilué.  Le  noyau  attire  à  son 
Arlâi  granulations  voisines  qui 
rnttottreiit»  puis  le  tout  se  recouvre  il  une  metid*rane.  Dès  lors  la 
neliule  e*l  complète, 

1^  tlnVirie  des  blastèmes  est  presque  entièrement  abainlomiée 
iU)(iunt  hui;  il  n  existe  aucun  lait  pour  en  dénnmtrer  la  justesse  et  la 
venié  Tirchuw).  C'était  la  doctrine  de  Schleideii  pour  e\|diquer  [a 
Lt-  t  <ies  cellules  dans  les  vé^'/"iau\.  Schwann  chercha  vainement 

•  rer  rideutité  île  la  cellule  animale  à\ec  la  cellule  vé^^étale.  et 
ilmpplif)uaÂ  la  pivmière  la  théorie  de  la  libre  lorrnatt<ui  au  milieu  des 
Sa  théorie  a  joui  d'une  fîrande  voj^ne  .  mais  lVihs4*rvation 
tfilit^ra  ruinée  insensiblement.  Knhn.  elle  n'a  pu  résister  auxcouf^s 
IBOftris  que  lui  ont  porté  dans  ces  deriders  temps  les  travaux  d  un 
I  nombre  de  micropraphes  |iarrni  lesquels  il  faut  citer  au  preîiiier 
\  Koiliker.  Uemak  et  Vin  how. 
IHsons  l(MitetbiHi|ue  certains  observateurs  se  S4njt  laits  les  ilétenseurs 
la  ilié*orie  des  blastèmes.  Robin  la  soutient  enctire.  Nous  verrons 
lus  loin  que  là  est  le  pivot  des  dissidences  t|ui  existent  enti*e  ce 
prtift!^<ieor  et  I  Rctde  allemande, 

PnBT    —   IlKtOLOQli:.  X 


FiG.  18, 
Anua  dfl  fiiuiultlîoti»  deraul  turmer  le  mi- 
—  9,  Nucléole  formé,  acoiimulitioii  de 
fTiiMilalioit»  qui  vont  donur  imlManM  an  iioyau. 
—  3.  Koyiit  coiialltiié.  —  4.  Gnoïklion  mï  grou* 
|NiBt  autour  dd  w/f^m  pour  «somplélw  la  cellule.  — 
5.  Cellule  cofnpiète. 
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•«  Théorie  de  la  cellule  par  la  cellule.  —  Cette  théorie  s'e.s 
faite  lenteiueiit.  Los  observations  de  Vircliow  ont  été  si  multipliées  et  s 
r*oncluaut(;s  <iu*on  re{<arde  ajuste  litre  ce  savant  comme  le  fondateu 
de  la  doctrine.  Omitis  cellula  celhild  :  toute  cellule  vient  dune  cel 
Iule,  a  dit  Vircliow.  H  n'existe  pas  un  seul  élément  de  nos  tissuî 
<|ni  nail  eu  |)our  ori;<ine  uiuM'ellule .  soit  que  celle-ci  ait  conservi 
sa  tonne  primitive,  soit  (|u'elle  ait  subi  des  transtormations. 

L'orif^ine  de  notre  cor|)s  est  une  cellule .  c'est-à-dire  l'œuf*.  Rappe- 
lons en  (|uel([ues  mots  son  développement.  L'onif,  l'ovule,  est  une  cel- 
lule contenue  dans  la  vésicule  de  de  (iraaf;  nous  savons  <jue  cetU 
cellule,  cellule  parfaite  (puis((u'elleestent4)urée  d'une  membrane),  es 
composée,  de  la  périphérie  an  centre  :  1"  par  une  membrane  denve 
loppe.  membrane  rilelline:  i^  par  une  substance  ^^ranuleuse.  riteflus 
>  par  un  noyau,  resicule  gennimtire  ;  't*  par  un  on  plusieurs  nuchk) 
\ei^,  taches  (jevminatires.  (Sow.  H^.  13.)  Dès  que  la  fécondation  a  ei 
lieu,  il  se  passe  au  centre  de  l'ovule  une  série  de  phénomènes  qui  von 
nous  faire  coiiiprendre  la  formation  et  le  développement  des  cellules 
Dans  le  vitellus,  on  voit  un  noyau  4|ui  condense  autour  de  lui  toute  I 
masse  {granuleuse  pendant  que  la  vésicule  germinative  disparait.  (Voj 
lig.  19.)  Ce  noyau,  noyau  vitellin.  s'allonge,  s'étrangle  au  milieu:  il  s 
sépare  en  <leux  moitiés  cpii, s'écartent  et  qui  exercent  chacune  un 
sorte  d'attraction  sur  une  moitié  de  la  masse  granuleuse.  (Au  niveau  d 
la  division  se  montrent  un  ou  plusieurs  globules  polaires  sans  signiH 
cation). 


Fhj.  10. 

1 .  Mi'iiibrnne  vilelliiio.  —  2.  Vilcl- 
liift  (t^lrurlv  liaign:int  danf)  un  liqtiiil<> 
li'an<:parcnl.  —  3.  Noyau  vitellin.  - 
i.  S<»n  nucléole. —  5.  Spormalnxoïdcs 
dans  répai»;M-ur  d«'  la  monibmnr  vi- 
Iclline.  —  0.  Globule  polaire. 


FlO.  2<J. 

1.  Membrane  vilcllino.  —  2.   I,m 
d«'ux  masses  vilelliiie».  —  \\.  Noyau. 

—  i.  Nucléole.  —  5.  Sp<'mi.ilocoïd<>!(. 

—  i\.  <  «lobule  polaire. 


Cliaijue  moitié  du  noyau  subit  la  menu»  division.  Or.  comme  toi 
noyau  nouvellement  formé  a  une  action  directe  sur  une  certaine  quai 


1.  C'est  à  dcîwoin  (juc  nous  n'employons  pas  l'cxiircKHion  de  théorie  cvUnl-aire  q 
tend  à  jeter  de  la  confu-sion  dans  l'esprit.  La  vraie  théorie  eellulaire  est  celle  d 
blastèmes,  (^'est  la  doctrine  «le  Schwann,  et  pourtant  nous  voyons  des  auteurs  donn 
improprement  le  nom  de  théorie  cellulaire  à  celle  qui  explique  la  foimation  de  la  o 
Iule  par  la  cellule. 


titi'ile  insisfie  ^^ranuleuse.  il  rtWilte  île  lu  iHvisIori  H  <le  la  mibtjivisioa 
ili*s  ntiyaux  i|up  le  ronU*iiii  de  Wenï  n  est  pïus  une  masse  ^Tanuleune 
tuiim»;{riie.  mais  bien  un  rertain  nombre  île  masses  ile  cellules  sans 
iiieniliranes.  île  jin^lohlastes,  <|ui  ilevienuent  ra|iitlêmeut  cellules  par- 
faih's,  4M»  s«*n*<ouirant  iTune  miiicf  pelliiule.  La  membrane  vitelline 
persiste  pouriormer  Tenvelôppe  île  l  leuf,  (  Vuy.  W^,  il  a  ^5.  ) 


no,  ÎU  —  Oii  Toît  le*  «per- 

Biii1<«mi)e»  il^jà  plus  rnre^* 
àmn»  Ift  Diembnirie  vit4>lline. 
An  (vntTP,  nn  a[»erçoit  nu  H- 
r|iilde  tnuv*«]iAri:nt  et  un  nou- 
rc«o  **ta»ie  Je  K^gwentAtioii 

téllinc».  A  ilpoite,  Ip  frlohnïo 


de  Ift  N?griientation  du  vîteJ* 
lufi.  L<^  lif N=>rmAtOK(i¥des  sont 
]A»f*  mr^  il  CLxifitc  &  niâmoi 
V  i tel  l  nK*s  Tceu  C  ft  grossi.  Oii 
$i|>erçoit  loiijour*  le  glolnilf* 


l4ir<i*t4luU*siKHU  nous  venons  de  Miir  la  tuniuUion  se  portent  h  lu 
Uee  iiitêfiio  de  la  mendirane  vitelliiie.  st*  juvUi|Mjseiit  et  ronstîluetd 
inif  membrane Pef^ulière,  W  hinxfofhntu^  Elless^*  mnltiplient  dans  cette 

^BnMll^niiie  r|ui  auji^mente  iTépaisseur:  enfin  celle-ci  se  ilrdouble  pour 
«lotifi^  i»tt«H,Hanee  au  feuillet  interne  et  au  feuillet  externe  du  blasto* 
ilenne, 

Eii  un  piiiiil  ipielcoiU|ue  situé  entre  les  ilen\  fenillets  du  bla^lo- 
ilenne.  rm  vi«l  une  onil>re.  [letite  tache  produite  pur  la  piol if»  ration 


no.  23.  -  Stmle  rnc«m»elu»« 
ti-ltitu?^  nn>tne  de  njivnuM*^- 


FIr,  Si.  —  Pin  de  la  tegmcii* 

tAlion.  On  voit  Ift  mcmibnuic 

vitelliiK' .  le  liquide  tmnftpa- 
reut  et  tine  in».sHc  do  ccllnlcH 
d(»nt  l'ciiriiMiiblL'  cotiKtituo  le 
vttrf/jf  muri/iinHr, 
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(les  cellules  embryonnaires  blastodermiques,  cellules  qui  indiquejit  les 
premiers  linéaments  de  l'embryon  *. 


Fia.  2f).—  Formation  du  blas- 
toderme. 

Les  cellules  du  corps  miiriforme 
ite  sont  port<^!s  à  la  face  inloriie  de  la 
ii:enibranc  vilelline  1 ,  pour  y  fumier 
le  blastodâmic  2.  —  I.a  cavité  est 
remplie  par  un  liquide  U ai.siMirent  3. 


Fio.  ^.  —  Formation  des 
premiers  rudiments  de  Tem- 
bryon. 

1,1.  Celhilini  du  blasloderme.  — 
i.  Tache  embryonnaire.  Dans  cette 
figure  le  blastudcrroe  ef>t  supposé  en- 
tier, on  voit  M  surface  exieriic  dé- 
pouillée de  la  membrane  vilelline. 


La  prolifération  cellulaire  fait  des  progrès .  la  lâche  embryonnain 
grossit;  bientôt. les  cellules  se  transformeront,  il  se  formera  des  libres 


1.  On  ne  saurait  trop  insister  \youT  la  clarté  du  langage  sur  les  différences  (t'opinioi 
qui  existent  relativement  à  l'origine  des  éléments  anatomiques.  Pour  tous  les  auteurs 
les  cellules  emhnjonHaires  sont  celles  qui  forment  l'embryon  au  début  delà  vie  et  qï 
résultent  de  la  scgmentAtion  du  vitellus.  Il  y  en  a  deux  esj>èces.  Les  unes  forment  1 
vésicule  blastodermique  en  se  juxtaposant,  les  autres  constituent  la  tache  embryon 
naire,  et  plus  tard,  par  leur  multiplication,  l'embryon.  Quand  on  parle  de  cellnk 
embryonnaires ,  ce  nom  s'applique  surtout  à  celles  de  la  tache  embryonnaire. 

Les  cellules  embryonnaires  st)nt  sphériques  ou  à  peu  près  (  10  /«  à  12  ^  de  dii 
mètre)  ;  l'eau  les  gonfle  et  n'y  détermine  pas  de  mouvement  brownien.  L'acide  acétiqv 
les  dissout  lentement  Elles  renferment  un  ou  deux  noyaux  de  4  /»  à  6  /»;  pas  de  nt 
cléole.  Pour  la  grande  majorité  des  micrographes,  ces  cellules,  en  «e  multipliant  < 
en  se  métamorphosant,  donnent  naissance  à  nos  divers  tissus,  de  telle  sorte  qu'on  \}e\ 
dire  que  tous  nos  éléments  ont  été  primitivement  embryonnaires.  Par  extension,  c 
ap|x;lle  cellules  embryonnaires  toutes  les  cellules  au  moment  de  leur  formation,  • 
tissu  embryonnaire,  tout  tissu  formé  par  ces  cellules. 

Robin  n'entend  pas  la  chose  de  la  même  façon  :  lorsque  l'embryon  a  acquis  ui 
longueur  de  IG  millimètres,  toutes  les  cellules  embryonnaires  se  liquéfieraient  et  s 
raient  remplacées  par  un  blastème  au  sein  duquel  naîtraient  ensuite  les  élémen 
anatomiques  dits  emhryojtlagtiqves. 

Robin  soutient  ici,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  théorie  des  blastèmes, 
théorie  de  la  libre  formation  des  cellules:  il  fait  intervenir  un  élément  particulier  doi 
il  donne  la  description  et  que  n'admettent  pas  les  micrographes.  Cet  élément,  noyé 
rmbryoj^luftiquef  serait  l'intermédiaire  entre  le  blastème  résultant  de  la  dissolutit 
des  tHîllules  embryonnaires  et  les  éléments  anatomiques.  Les  noyaux  embryopla 
tiques  seraient,  en  un  mot,  le  centre  de  formation  des  éléments  anatomiques  d 
finitifs. 

Les  noyaux  embryoplastiques  se  développeraient  de  la  manière  suivante  :  lorsq 
les  cellules  embryonnaires  se  sont  liquéfiées,  quelques  jours  après  l'apparition  < 
l'embryon,  il  résulte  de  cette  liquéfaction  un  blastème.  Au  centre  de  ce  blastèm 
tui  voit  a])paraître  une  quantité  considérable  de  noyaux  de  4  ft  A  fi  /*.  qui  se  f^mce 


«:eullli-:s. 


^1 


ilr%  talNTs.  eU\  iViidafit  tp  Innps.  la  face  ilursale  (U>  I  ejiilnvtui  ^  ai* 
rmidini  eu  se  confondant  avec  le  leuillot  externe  du  (dastodt^rriie  f|iii 
fonnera  la  |»eau  .  tandis  i|iie  sa  t'a  te  ventrale  s  evra  vera  et  etniMisiHK 
fiera  une  |K>rtion  ilii  tfniil[êt  inlenie  destiné  à  tVirnier  la  nun|iieitse 
iiiU*stîimIe.  etr. 

L'œuf  est  donc  une  eeilule.  il  donne  nais^an(e  à  îles  relJnles  .  et 
100*5  lei»  éléments  dont  nos  tissus  sont  ronstitue**s  diriverit  desrelhdes, 

\'i»us  adntettr4Mts  i(ue  les  êfémrnts  attHtontit/ues  naisHi'tit  ffc  relfnfes 
H  qu'aucun  élément  ne  se  dneloppe  de  l  mit  t'a  pièces  dans  les  hhfitèmes  K 

Examinons  maintenant  eoninient  les  cellules  se  nmlti|djeiit  [toui 
anietif^r  raeeroîssernerit  des  tissus, 

llMlll|»IIrall«u  drm  rellulcu.  —  Les  celfules  se  tnultt[i1ienl  île 
lieux  manières  :  |>ar  scission  et  par  tornialioa  endogène;  tivs-raie- 
meut  par  bourfjeoniiement. 


itiiciblcfit  fie  vuliuue  eu  quelques  liL-utvn,  î'e  toiii  là  loa  nojaux  Gmhrjo}ila^t)«|uc»* 

Mi  tomient  prescjuc  uniquement  alore  le  corps  de  l'embryon.  Leur  volume  aiim  aug- 

Ma  v&rîe  tlcpuifi  10  ^  juf>i|u'à  *Ki  /a.  Ils  sont  ovoYde«>  à  contour  nct^  à  centre  tmns- 

al;  ilf  renferment  rarement  un  nucléiile.  Cesnoyiiiut  se  déforment  uii  peu»  et  se 

Bt  «1  oootftct  de  r»eifle  acétique. 

i  dcrkoDent  pan  tou«  le  t^ntrc  de  fomiAtion  d*é1éméOti»  déHnitifH.  quelques- 
I  peisiftcni  à  rétat  de  nojau  jutarpi'à  Tâge  adulte.  i'h&R  Tadultc  \U  sont  répnndu» 
1»  tiimi»  comme  élément  anatomique  accestiûire  ;  on  les  ti-uuve  *lau«  tout»  le^ 
p  les  O0  et  les  cartila^res  cxceptii*,  selon  Robin. 

y  noirnit  aui«i  des»  œlluk*  cmbryoplastique*.  Ces  cellules  seraient  |)cu  abon- 
i,  oftitdM,  à  nojAu  central.  La  ntasKC  de  l\^lémeut  serait  grûsâtre  et  pTinulcuac. 
L  à  llniaemble  des»  cellulcit  et  de«*  nojaux  eTnbi70{i1a^tiqut^  réunis  )>ar  tle  la  nm- 
lîift! ttinarphe  que  Robin  donne  le  uoui  de  ti»sM  cmhrffophMtujHr^  dan»  lequel  nc  déve- 
IpfifMfmml  les  direre  élémenlH  anatomique^  qui  doivent  déânitivemcnt  constituer 
rcvfuibiiic. 

Le»  cvUules  m>  modifiant^  Iw  nojaux  ctnbryoplatftiiiaei  perriitenUcnt  aiuès  1&  nai^ 
mncc  et  d»ti«  Và^  adalte. 

CT»  rlementa  «ont  décriti*  «ulcment  fiar  Robin  puiiîqn'ilfi  sont  nne  conaéqwenoc  de 

la  tl|wtjiatl«iii  dcH  ci4 lu lc8  embryonnaires  et  qu'il  aduiK  ^nil  cette  dissolution.  Nous 

nVn  I  ut  ut. 

f    ^  'USk  [vM  voulu  dfnc  qno  les  |iaKtJUint$  de  la  libre  formation  de»  eeltuli> 

«!r  la  et^ltulc  |»ar  lu  ci^llukv  qu'un  ne  (leul  mécoiinaUn'  ^u.<<  rn'rr  IVvi- 

11  f  Jlifbtn,  l'ovule  pM'Hent*^  bien  le  plit-iioiurnc  de  la  KiruH.'i nation  rbi 

«rtani  ei»n«titiK-,  le  ttwu  tir  iVmbryon  est  uniquement  fnniiè  de 

il  H  qui  N"  wMU  ntuUipbre8  par  wi^km  ;  mai»  lor^^pie  iV-mbi-yon 

ati  if^i  u!jf   )..iiirii(.uj'  lit?  urifjc  millimètr(2K  envlrtin,  et  voici  où  les  dlwident^'»  eiminum* 

'I     1-    ^  ^luU-n  MT  liqnèfiemient  et  ne  tran^fomieraietit  eu  un  btuMtème  au  ^«iu  <lu- 

tltrmient  fi[j«  m  lanternent  un  nombre  coïK^dérnble  du  noyaux.  ntt^tiHj'  tm- 

'Mv.  L^Giit  autour  de  chaque  noyau  que  mc*  (frouf itérait  la  matière  aniorplie 

r  un  élément  aaatomitpie  définitif*  cellule,  Abrc.  etc. 

>    ra  j'ffrei^ément  tx;  que  Ton  n'admet  jww  d*ii ne  manièn»  géncmlc;  le*  partî»«inH 

4r  U  théorie  de  ta  cellule  jmr  la  itIIuIc  veulent  que  la  muUiplie^tiim  m  continue  au 

îir^  d  «'tn*  totemifiqnie  à  une  cTrtatne  |iérioflc  [wr  la  dj««iluti<th  dos  étemcnlM  em- 
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I'*  Par  ssciMhft.  —  O  S4înl  sortmil  les  (^eïliilrs  suiis  iii**jïihraiie. 
|ïroU>l»lastes.  (jui  se  iiiulti|*lN^i»t  |»ur  scissiuïh  (hi  (jeut  observin-  le  [thi 

iioniene  sur  les  globules 
(^lulirvoïis  (le  fiiaiMiiiilrres  e' 
d'oiseiiûx.  Un  voit  la  t'ellyU 
devenir  ol>loii|j[ue  et  s'allinif^'ei 
de  [>lus  en  plus  peiitlant  qitf 
le  noyau  s'allonj^e  de  son  eotJ 
(iOlui-ei  8'iHraugle  vers  son  mi 
lieu .  te  jMiird  ivlivei  se  hrise 
les  deux  rnottit-s  s'érartent  de  inauitM'e  a  rejjïvsi^nter  deux  noyau\.  Lj 
|jmto|dasina  de  la  cellule  selraiigle  uiors.  de  s«jrte  qu'iuie  rellulej 

donné  naîssanee  a  deu\  êW- 
nienls  seod>lahles.  Iles  nue  \\ 
segnien talion  a  eu  lieu.  U 
deux  nitiîtji''s  s<»til  apti^sà  jU'O 


FlG.  -7*  ^-  Fbii>«e>*  de  la  KtJ*<**iu!i  tljin^  un  i^^lo- 
Imkulu  8iiuy;(J'ian  embiyon  tic  iKnilet, 

avfliKC.  — a..  l/flrJiit^kui»eiii,l  ûM  fini  ■  m  iniujire, 


eîivt'lup|>e  (|>mtobl«wjte)  i|«ii  ?*c  dîvim:  Ktiiin 
BllougoineiU  riL'riHÎbkv,  Biiti-e  k^é*  di'tix  lïiui- 
lîiiN,  on  voit  QiK'on!  un  ]M»tît  }xnTit  :  tliitm  lu 
fntiitit"  fîiTjitc  fUi  «"oiiiunL^rie*.'  ù  nîK.'ii*t'Vuir 
une  heÎKhiun  *3u  nnyauT  |>lus  aTaiicéc  à  j^aii- 
ebc  où  k'  protôpltisma  cuuiiultilc  ii  w  ili- 
viser  également 

par  srission  esl  Ires^tVnïueiite.  T.  est  la  seule  <(ui  exisle  ijenrlanl  la  \fé 
riode  einbrvoiuiaire  tles  tissus,  atleiidu  tfue  les  rellnles  des  jirenïirTi 
périodes  stntl  loules  des  [n*ntoldastes. 
l  2  3 


iluire,  à  leur  tour  et  de  la  ntêiij 
ukinière.  de  nouvelles  cellul0 
et  ainsi  de  sidle.  de  Hii'le  i|U 
la  iiroiileration  e4>llulaire  jjiv 
sente  <]uelqucl'ois  unee\tn'*ni 
l'afïirlîh'. 

Lainultipliealionileseellull 


• 


cenules  cuitîljigitjcu^s. 

1.  t'ik"  rfllule  ciirlila;,rii!iCMse  etiiouré*'  dti  filiHM'ur!* 
i;MpstilcK.  —  i.  hividbM  dti  noyau.  —  3,  t)ivi»Mii»  çuiim^- 
nultvt"  ilu  |ïFDto|j|la^tnii  lie  In  cellule.  —  4.  Il  exiita  âvux 
nouifelU» celluleft.  di«ruiwi  »>?!  («laourcQ  d'une  r^f^ulc. 
—  &.  SegntaiiUtttin  |>luf  avuncët',  il^a  4  celluk^  |iHjurvoe« 
chacune  d'une  c^ipitulii  —  U.  La  prolireralioiimaraie  sin- 
pidviiitnU  que  h»  ca|»itilc*  n^wit  |ui  ^  le  ti,MM|'StleBe  fomier. 


H''  f*((r  fm  mai  ion  eitfhtjt'fi^ 
—  On  appelle  ainsi  la  lornil 
tion  de  nouvelles  cellules  4 
rentre  de  la  rellule  priiniliv* 
i\e  telle  sorte  <pie  les  rellolt 
Ion  nées  s^nil  e  u  ter  1  nées  da| 
la  inernhraiie  [uiinilive.  au  lia 
tlélre  lilncs,  eoinine  dans  I 
t-as  de  seissioîi  simple  des  [m 
ïnhlastes.  (ïji  peu!  donc  (ïrévo 
<|ue  les  e(d Iules  parfaites,  h 
cellules  ù  uiembraTie.  pu 
s4'nlent  seules  ce  mode  c 
multiplication. 

Nous  avons  vu  cpie  les  c€ 
Iules  embryonnaires  qui  eoi 
si it tient  le  blastoderme  uaisseï 
[*ar   tonnation   endogène. 


mrinhratie  viïeHiiïe  reiiiV**ieiik^  là  trlinte-mètc  \niv  ni|HHMl  ;iu\  ju'fite'^ 

rpUules  iiouvelleiiu'iit  Un-îurt^s.  irlliths-fiffcs.  Les  rellul*-*s  île  fîirtihige 

te  iiiuSU|ilîe]it  selr»!i  le  niruie  riioiir. 

S'il  est  deniuîUiv  «|ue  It^s  relhiles  se  iiiulli|)lienl  pur  scission  ci  par 
^fiirinatîoii  eiulogùiie.  la  l'huse  ii  rsl  pas  aussi  rertaïut*  pour  les  noyaux 
lel  les  miiirules.  Cepeinlaiit  linstpie  I  (ilis«*ivaUt)ti  i  i^'tMii'euse  a  vU*  po;»- 
Isible.  ou  a  eonstuu^  utie  si'[s.sifHHlu  iiii**lt''ole  en  <leu\  parties  «pti  s  ecar- 
I  teut  l'une  de  l'autre.  Oh  a  vu  aussi,  flîuis  fpielques  ras.  les  noyaux  se 

umittptier  par  scission,  de  la  turuie  rnauirre  (jue  le  iiuch'-ole  iKollJker. 
1  Reinak  K 

n*  Nhus  reronsreuiarquer.  avaul 

ik* leniiiiier,  que ipjel^pies  auteuis 

admettent  un  iuimIo  île  formatinn 

l'ui^  Niiiltie*  un  iNMir^cHii  nailraît 
lie  b  rellnle  pour  e<nïs!îiuei'  uive 
Itotivejle  rellnle,  rj»a«ïue  lHiur;,'e(Ui 
^leutenue  un  jruJie  iioyatL 

'fiu^lesnoyunx  ne  soiuulh  plient 

pîir  seîssiun  :  KôMiker  et  Vii- 

kow  «int  lu  des  iioyanx  se  niuMi- 

dîer  par  une  m  Miellé  hinir;;rotine- 

f>tiient  du  noyau  (triniitir.  rlunpn*  liiiiii*;«*on  ]iir^sriil.nit  un  |irdirirlr  «pu 

élninglede  plus  eu  plus', 

Àtjrnl9  ttf  Ui  mnlùptutitinn  fh*H  ailufrs.  —  Srhwuûii.  noNuut  â   la 
luation  lilu'f  ili'>  ri^Midi's  da»iv  lf»v  Mastruu'N,  e\pli<pia»t  reUe  lonua- 


mtrtc  r\iU'  Irt  |iîU4Ui'  ù  iioyiiit  rniilli|ilf.  ut^èhjrhtrt  t\c  ItMbiu,  ne  m/ mil  qu  luic  iur^ 


t^Ki,   .11.  iUnX    IIUI^N^''!^    lit!    I^hitiilillk^tim     ItMIttHèlàlU     itt"^ 

uujrnux  tiinltiplef*  (  iiiyclo)»ljLXe^  dv  Kohiii), 
f.  Ctllllbf»  voiodB  «rpAMlMMi  de  U  m^A*iî  d«  |inil(ifl«*iii4.  —  i,  I»é- 
liaraïkM  flM  avuHét.  —  3,4,5,  Ollutct  ptx'iv*  k  *«;  d«H««.ltat  fil  ui^tttt 

-  ofiii|Mj«iV  «Ir  )inFtii|»I«/*mai  et  dv  iiunibruux  nojmiix*  Rit  vûfillîaHiut,  fo»  iiujiliut 
l  (k*  \m  pliw|Rc«  pnnH)mU%  ptT)|t(>rijint  nvcc  rtix  ttuc  |jurtiou  île  pnitn- 


tion  par  une  sorte  de  cristallisation.  On  a  beaucoup  exagéré  Taction 
de  la  membrane  de  celluledans  la  division  de  ces  éléments:  la  membrane 
ne  joue  qu'un  rôle  passif.  Les  vrais  agents  incitateurs  sont  le  noyau 
et  le  nucléole.  Nous  avons  vu  cjue  la  division  du  nucléole  précède  or- 
dinairement c^Ue  du  noyau:  chaque  moitié  agit  par  attraction  sur  la 
moitié  du  contenu,  probablement  contractile,  du  noyau.  Celui-ci  se 
segmente  à  son  tour,  et  cha(|ue  moitié  de  noyau  attire  à  lui  la  moitié  du 
protoplasma  de  la  cellule. 

Il  est  probable,  mais  non  démontré,  (jue  l'attraction  exercée  par  le 
nucléole  sui*  la  masse  nucléaire,  et  par  celle-ci  sur  le  protoplasma,  est 
une  action  moléculaire  analogue  à  celles  (jui  sont  soumises  aux  lois 
physi<iues  et  chimiques.  Toutes  les  jeunes  cellules  ]>ossédant  un  noyau 
et  un  protoplasma  contractile,  leur  nmltiplication  étant  très-rapide, 
on  est  en  droit  de  se  demander  si  la  division  des  cellules  ne  se  fait^as 
(dans  le  cas  d*évolution  normale)  sous  Tintluence  des  contractions  du 
protoplasma  excitées  par  la  présence  du  noyau. 

Quant  à  la  cause  intime  qui  détermine  la  segmentation  du  nucléole 
et  du  noyau,  nous  ne  pouvons  la  pénétrer,  et  nous  devons  nous  con- 
tenter de  la  rapporter  à  la  force  vitale.  C'est  une  aberration  de  cette 
force  vitale,  aberration  inconnue,  qui  change  la  direction  de  la  forma- 
tion des  cellules  et  qui  donne  naissance  aux  nombreuses  néoplasies 
pathologie] ues  cfue  l'on  constate  sous  forme  de  tumeurs,  de  liquides 
i  ntlammatoires,  etc. 

^  5.  —  Modifications  des  cellules. 

Nous  avons  vu  <iu'il  n'existe  c|ue  des  cellules  au  début  de  la  vie.  (Juc 
deviennent  ces  éléments  à  mesure  (juc  l'organisme  se  perfectionne! 
Ils  prennent  l'une  des  directions  suivantes  :  les  uns  restent  à  l'état  de 
cellules  simples^  les  autres  constituent  les  cellules  métamorphosées.  Le* 
cellules  simples  s'écartent  peu  ou  point  de  la  forme  embryonnaire,  les 
unes  persistant  à  l'état  de  protoblastes,  les  autres  se  revêtant  dune 
mince  membrane.  Les  cellules  métamorphosées  s'éloignent  du  type 
primitif,  comme  on  peut  le  voir  pour  les  libres-cellules,  les  celluler 
étoilées,  les  diverses  libres,  etc.  (Fig.  i  à  5.) 

Une  modification  importante  des  cellules  consiste  dans  rélalK>ratioii 
de  substances  nouvelles  au  sein  du  protoplasma  :  c'est  ainsi  «jue  deî 
granulations  graisseuses  apparaissent  dans  le  protoplasma  des  cellule.* 
(|ui  doivent  devenir  cellules  adipeuses;  de  même  la  matière  colorante 
se  montre  dans  les  globules  blancs  du  sang  lorsqu'ils  vont  passer  à 
l'état  de  globules  rouges'. 

1.  L'histoire  de  la  cellule  telle  que  nous  venons  de  la  donner  résume  l'état  actuol 
de  lu  science.  Schwann,  en  18:^8,  formula  le  premier  cette  pix)poHition  que  le  corps  dos 


i  6.  —*  Pathologie  des  cellules* 

$oun  l'iiitlueiiee  de  causes  varii*es.  dunl  il  est  le  plus  souvent  iuipos- 
sihle  lie  îMKipv^iimer  l'origine,  il  survient  une  surexcitalioii  ilaiis  lu 
uutrillujj  ilevsélëiîieuls  ajialoiuif|ut*s  :  ceux-ci  se  iiiulli|»Heiil  avec  une 


«c  ikVvelc»|ti»tî  jMir  dan  ceUule^  comme  le*  végutaiix*  Il  voolnit  que  la  ceUiile 
biiniUe  fût  irlentique  h  l«  cellule  végétale  et  qu'elle  se  formât  librement  au  milieu 

Il  iio  fut  \mn  diiiicile  de  montivr  que  Iti^  cellules* ^  ^  ^^^^^  origine,  u\nît  jiuk  i\v  nieui- 
ttrmtic  creùvclop|»c,  Uoe  première  tentative  ajqiuyée  Kur  de^^  lUTUveh  iuHuiliNiuitL'fi  fui 
ÙMe  \mr  Vt.  Amokl^  qui  cxmsid^^ra  le**  ccllulcw  eomuie  de^^  globules  aanta  eiïvcl(>]Ji>c,  Ue 
l»ll  A  IH44.  BeTîfnmnu,  Bîftchoflf  et  Kollikcr  tiniin  des  oljisçrvaduiis  HUcctrt*iivtîH 
^nà  pt%mr«ft&ïi  que  chea  tous  le^  animaux  dont  le  vîteUut»  »e  «.'gmeïitc,  le  i-ésultat 
de  la  «qgnu^tatinn  retraduit  par  la  productiim  de  eKrpus^^-idesd'apiKvretice  œllulcuM.*, 
m  ciivelopjK?..  n  efet  vrai  que  l'enveloppe  se  moDtit*  un  peu  plus  tard;  ui:us 
fit  voir,  vers  it^4,  que  ces  corpuscules  peuvent  persister  hiui*?  enveloppe  liîen 
^  de  1»  vie  embryonnaire  et  pajs^er  même  à  l'étal  d'éléuieutij  détiultjfn,  libres 
iitiûitM,  etc,,  8AÛ»  être  devenus  de  véritable*  cellule*.  Plus  tard,  Mîut-Scliultzeet 
-  cMn^tatèrcat  que  certains  animaux  unicellulaire«,  rhixoïKxlee  et  actinnplnys, 
lbnDé«  par  une  masae  homogène  complètement  dépourvue  de  membrane  enve* 
nie.  Lm  titivaax  se  multiplièrent  dans  la  même  voîe^  et^  en  lëtib  Max-8ehult£e, 
icfcc  H  L,  Beale  rc«8URciterent  la  duetrinc  d'Arnold  en  la  développant»  Ki^illiker 
bfi^iiijiuit  *tur  «04  propres  travaux  et  Hur  ceux  de?4  Kiwimtâ  que  nou^  venonu  de 
t,  mlfnît  avec  ju^o  rai^^n  cpie  la  cellule  a  «on  dévelopjiement  et  pou  histoîix^ 
i  an  4ir]giuii$ute  entier,  rnrtnnt  de  ce  jxiint  de  vue,  i!  décrit  quatir  phiu^H  danit 
liTiede»<xdlulc«: 

!•  tj%  fVntxÎp  dcM  frtfMhstt'n  mm  Ht^^aUi   repivsenlée  prn-  U'  vitt^lluh  apKt«>  la 

véKicuîe  ^renni  native: 
î»  i  licH  profohl/ttfr*  à  Hv*fiiiiy  ce  wnl  tes  ëphéres^  de  segmentât  ion  avec 

Nim  iniérirure  <{\\  noyjui  ; 
Xm  fWriode  évn  rmir»  rrttnh'K  avec  eiivelo|i|>c.  prutopIfu<nia  et  noyau  ; 
!•  Lu  |iério*1i*  di>  rrîlittrM  trttni^fvrmèrjit,  ilann  le?^pielle»  une  un  pluHÎeurH  des  [tartie^ 
iitnuitfsi  lie  taoeiltile  ont  ^ubi  de  notablcH  nuj<UlieJitionN. 

i«  cumme  nouit  ravon»  dit,  ]ieni»ait  que  les  cellule»»  mï  formaicTH^  [Kiur  Ui 
0|«rt,  «))Otitiuiémcnt  xXtkxyn  \m  liquide  j»ar  une  m^vtc  de  cristal lîsatiou.  Reiehejl ,  en 
m»  et  ftcrfnnonn*  en  IS41.  attatjuèrent  cette  tliéurie  jkiuf  montrer  rim|i«ir1nneede  lu 
'ans  la  prixluction  de»  cellule**,   Kn   lJM4,  Kolliker  nia  ubsfiluuMtit  lu 
de»  celluîcM,  mdmc  cliez  rudullc,  et  Mruti»t  y«<t  toutru  fr»  rtliuivë 
•If  h  cftrp»  de  Vhomme,  de  tnênie  que  1i5n  autre**  élénienl*  niniliimi(|ueis 
-tftff  tîrâ  fphèrrêdr  »r^mrnt4tfhm.  Kîdliker  n'avait  p».H  eiu.ioiv  MiiiMique 
kv  cU  fiKTt  picii  nai^'wnt  Ick  un^^  dcH   aiilrcë.  et,   eunhidémnl   la  fonnation 

l^thuîripiqi  i[c9«  ilaué  IcH  bipildcs intlamniatotre<s  U  admit  une  formation  libiv 

tli  crlliilr*  jM^uf  d^rtauiÀ  chk  Main,  en  1852,  les  travaux  de  Ucmak  et  wijloiit  lf>  uliNtr- 
v«îk<i«  ult^rfeurr*  ile  Virehow  vinrent  |K»rt«T  le  dernier  <'*nj]i  k  l»  théurie  de  lu  fur- 
iHliNB  libn*  lie*  ccltuli^.  Virehow  mmttra  en  m(mic  lem|is  la  part  im^Htrlatitc  que 
pasiMSii  lc3M  ciif |iu*«etilca  de  titeu  conjonctif  ilan^  la  formation  pathologique  des  ccl- 
I^OL  MfttgT*^  de»*  uUiervaiitfnii  doutetiffeH  de  Weic«mMun,  on  ne  c.ïmprrnid  jiaH  cpic 
hdtàn  MfUtiennc  encon:   la  dru^trinc  de    la  libre    formation   de»  ci*llukw  danm  un 
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HISTOMHjIK. 


rapidité  excessive,  de  telle  sorte  <|ue  la  partie  malade  augmente  dé 
volume  *.  Tous  les  éléments  anatomi(|ues  ne  prolifèrent  pas.  ne  se  mul- 
tiplient pas  avec  la  même  t'a- 
ciliU»;    les  éléments  parfaits, 
nobles,  tels  (|ue  les  éiémenU 
nerveux   et   nmsculaires .  les 
globules  sanguins,   ne  proli- 
fèrent pas:  mais  ceux  d'un  oitin 
moins  élevé,  au  premier  i*anj 
(lesquels  il  faut  placer  les  épi- 
tbéliums  et  surtout  les  corpus- 
cules  (lu  tissu  conjonctif^   s< 
nmltiplient   à    Tinllni.    Voye 
une  plaie  :  le  sang  est  étanclié 
il  reste  deux  surfaces  humide 
(|ui  se  recouvrent  de  ce  li«|uid 
glutineux  app(>lépar  les  chirui 
giens  lymphe   pla^tiqiw;    celt 
lympbe  vient  des  vaisseaux 
c'est  le  plasma  du  sang  qui 
(•té  exhalé.  Aussil(jt  les  corpuscules  du  tissu  conjonctif  situ(»s  sur  h 
parois  de  la  solution  de  continuité  et  irrités  par  Taction  de  l'agei 
vuln(»rant.  de  l'air,  etc..  se  divisent,  se  multiplient  au  si'indela  lympli 
plastique  par  le  mécanisme  ([ui  a  été  indiqué  plus  haut  (  inuitiplicatio 
d(»s  cellules  par  scission  ).  de  sorte  qu'une  goutte  de  lynq)he  plasti(|u< 
vue  au  microscope,  montre  une  (juantité  innombrable  de  jeunes  cel 
Iules  arrondies  et  pourvues  de  noyau. 
Que  se  passe-t-il  dans  rinllammalion?Sousrinfluen(!e  du  processi 


Fn;.  32.  —  Couix'  do  la  sin-fact'  «l'iino  pluie 
lM>»ir{rco!iuante  aviKi  suppuration. 
1,1.  V«ii>:»eaux  raiiiilic.4  et  di«|H}«>»  en  juiscs.  — 
j,  'i.  GlobuUrs  |Miriilentx.  On  voit,  aii-de»s«His  des  ^\m- 
hidc^  et  eiiliv  le:»  vaisseaux  ,  de»  cellules  ic«ullaiit  do 
la  division  dcw  eorj)Uëcules  du  lis!>u  «onjunclir. 


liC's  mouvements  amiU/ules  hiiviii  obKTvé^  d'aUml  par  DujanUn  nur  les  (tufs  < 
Hmax;  les  pi'emièivs  observations  pai-uivnt  extrnoixliuaires:  mais  ix*u  à  ]Hîu.  1 
moyens  d'observation  s'étant  )K?rfeetionnéK  et  les  savant»  se  fauiiliunKtuit  de  pi 
en  plus  avee  le  mieroneope,  on  en  eKt  arrivé  à  eette  cxMiclusion.  qu'il  n'existe  eli 
l'iwlulte  que  deux  éléments  dans  lescpiels  on  n'a  pa^s  encore  observé  les  mouvemei 
amilKiïdes  :  ce  sont  les  cellulen  nerveuses  et  les  jjflobules  rouges  du  sang.  Ces  mom 
ments  ont  été  décrits  :  par  Ecker.  Leydig,  etc..  dans  le  contenu  des  œufei:  \ 
Kolliker  et  Wagner,  dans  les  cellules  du  tissu  museulaine;  par  Bizzozei*o.  dan» 
cellules  de  la  jeune  nuxîlle  osseuse  de  la  givnouille:  par  Max-Schultze,  dans  le»  g 
bules  ix^uge^du  sang  chez  les  très-jeunes  embryons  de  jwjulet  ;  par  KoUiker  et  Briicl 
dans  les  corpuscules  de  tissu  conjonctif  ;  par  Kecklinghauseu,  dans  les  c^illules  de 
cornée  :  par  Wartluni  Jones ,  dans  les  gbjbules  blancs  du  sang  ;  par  Huxley,  dans 
cellules  épithéliales  et  glandulaires  ;  par  Lielxjrknhn,  dans  les  corpuscules  du  pi 
par  Oehl,  dans  les  cor^iuscules  de  la  salive,  etc.,  etc. 

1.  Cette  prolifération  des  éléments  est  désignée  ]>ar  (pieUpuîs  micrographcH  soub 
nom  d'hypergenèse  (Kobin)  ;  l'École  allemande  emploie  les  expressicms  de  néopUn 
h yperplmte ,  <\\x\  sont  généralement  adoptées. 


miirbifie.  la  tiiiirîliMiulesr*lt'iiients  asl  exriU'e.  un  lii|tuilr  traitssude  h 

inw^rs  les  paniin  «les  ra])illiiirTs,  les  eoi'pusnik's dn  tissu  ('oiij(>!ir1it\e 
tnuUiplieiit.  el  rette  prolilrra- 


ttiin  f^t  ti'Hemeiit  active  ijtiuiH* 
;:oiitteili»  li«|ui<ieiiitlaijmialoîre 
«*vaiiiinéi' au  niicroscuipe  laisse 
^oîr  un  nombre  inlhii  »lc  ri»l- 
luîes  arn»ii(iies  njuime  «laiis  It* 
ras  juvrt*d(»iil.  Ces  tell  nies  tur- 
infmiit  les  globules  purulents. 


fhiiis  (|uel<|ues  rirciMisiun- 
n».  la  eause  agissant  dune 
maiiitTe  dirtrrente.  îl  se  l'orute 
une  tumeur  s<»li(le.  eesl-anlire 
f|iie    la    prulitiTutîcMt    a    lîea 


-  ^^9^^' 


VUi.  X\.  —   Prulifriiitit)!!  doï»  t'i>rpuMiiIvN  du 
tÏKsti  roiijnijctif  MJUrt  riiifliifuce  tk"  riiiHniii- 
iiiHtîiiu  :  fonimtion  tlt^  gKiljiileN*lii  ims, 
\^  C«rtiufcu1e»  c|uil^«  ilu  li»Mi  noijunclir  an  luiliiit 

il.'*  (ihie*.  —  S.  fci^iui»  di?s,  noj-aiiii  «'i  •tni|»htt^  du  {»»- 

Niiir  aîitsi  lUre  a  sec.  et  f|UP  les  t-liiuents  ii(Knt*au\  persisleni  dans 
tissus  où  ils  torineni  une  jinNluctiMn  nioibîtte  [»lusou  moins  nni- 
sii^aiiU^.  Au  nnnuentiKi  une  tumeur  se  tlirnie.  il  sr  dr'veliiji|M*  d  abnirl 
une  )>etjle  masse  «jin»  Vireliow  a[if»ellr  lu  timiosih''m('n'  tlv  la  tunn'ur. 
Si  Ton  esamine  celte  lUMlosilr, 
OU  la  tnmve  constituée  pnv 
i*îs  rellnles  4|ui  n'uni  pas  en- 
»rr  de  earaclrre  dcterminr*, 
elle?*  Mml  tn>(i  jeunes;  ce  «iinl 
t\v%  cellules  a  la  |irri*Kle  eui- 
hr\oi]iiaire.  Autour  de  la  nu- 
«lasiU^mere  *^  gruuijeiil  rie 
IN'-liles  masses  sendilables  (|ui 
^*us  le  ni  un  de  iititiostft\s  ttr- 
im ,  tlrteriuinent  l'ac- 
rotfiii^nient  de  Ut  tumeur  rinî 
fait  lies  progrès  insiMisibles, 
Vo%.  Il-  3lJ 

Par  re  qui  précède,  on  iluit  >  altcinlre  a  nous  i*;itcihlre  dire  in  qur 
IrMdéments  anatouiiiiue>  qui  entrent  dans  ta  nnislitutitin  des  tnirn'nrs 
N III t  fle!«  élément»  normaux.  Tue  cellule  donne  tniissauee  à  descel- 
le*: ci^les-ri  peuvent  conserver  leur  torun»  ou  subir  des  lutitlilica- 
t!*;  toUÂre_sé|«'«menls  smit  ncirrnaux.  *|u  il  s'agisse  de  1  Ctal  phvsiii- 
îf|U€' ou  pathologique*  Il  paraît  invraisemblulde  qu'un  élément,  dit 
k-'  r-rpfte,\nï\^s('  se  dévelojiper  an  milieu  de  nos  tissus:  les  éléments 
I  I  'rpbes  n  oui  été  aitmfs  quaprè^  um*  ol>servaliini   inriuuplète 

cle*»  laits.  On  !*'e,sl  hiasé  tromper  par  le^  dilférences  tle  ftn me  et  de 


w 


Oh«U   iHtlljoiirUf  tluii-   lu    ptiMliit  linii    n'iiiir 
Uimwir, 

f    Cori  i*M'Uk*»  i'h»fk*.«>   i<it  i\'f'**t  MMijuM4<i'1    n»  «ii»li«u 

|onln{iUMii4.  —  3.  Am«4  ii«9  cdlitlesi  anooifio  Umt^éui 
ie»  Hûdojiilé»  iirlmllKni  do  la  luitiuiir. 


iH 


MisnH.o(aK. 


Fia.  a.v  - 


volume  c|iic  pirseiiteiit  les  odlules  ainsi  que  leurs  noyaux.  Aussi  taut-il 
iHre  prévenu  de  ce  lait,  ({uedes  cellules  en  voie  de  proiitëratioii  active 

donnent  naissance  à  d'autres 
cellules  qui  s'hypertropluent 
et  se  déforment  à  mesure  que 
la  nmltiplication  seifectue. 
(Fig.  35.  36.  37  et  38.) 

Ce  <{ui  est  bien  établi  dan.« 
l  histoire  des  tumeurs,  c'est  <iuc 
les  unes,  désignées  sous  le  nom 
de  tumeurs  bénignes,  ne  déter- 
minent, pour  ainsi  dire,  aucui 
trouble  dans  l'organisme  ;  leui 
tissu,  en  se  développant.  refouU 
les  tissus  voisins  sans  les  dé- 
truire ;  elles  ne  récidivent  paî 
lorscju'on  les  a  enlevées.  Danî 
la  formation  de  ces  tumeurs 
les  premiers  éléments  sont  d< 
jeunes  cellules  arrondies,  elle! 
se  modifient  plus  tard  et  pren- 
nent les  caractères  de  tel  ou  te 
élément  définitif.  Il  est  un< 
autre  classe  de  tumeurs,  tu- 
mvuvH  mulitjnen,  dont  la  cause  est  aussi  inconnue  que  celle  des  préc>é 
denlCH,   Souvent  héréditaires  .   ces  tumeui*s  prt*sentent  les  même: 

caractères  d'évolution  et  d< 
slructui^e.  Elles  diffèrent  de 
tumeurs  luMiignes  par  la  proli 
fération  Iwaucoup  plus  activ» 
de  leui*s  éléments,  par  la  dCvS 
truction  des  tissus  sains  qu 
sont  rtMuplacés  par  les  élément 
morbides  «  par  le  développe 
ment  tl'une  cachexie  fatale 
enthi  par  leur  ivcidive  lorsqu» 
lorhirurgienena  fait  l'ablation 
(hi  conflit  que  des  tumeur 
puhneni  éti't^  intermédiaire 
aux  uneNet  iin\  uulren  deMMrliM|M  II  e>)l  dlHIrlIe.  dans  quol(|ues  cas 
de  dérider  Ni  lu  inniiMireDl  Im^mImmo  mm  midlnne 

Quelle  que  miII  lu  linnour  qui  mm  Inrme  un  peuL  i^  revenq>le  d* 
Virchow,  lui  cniinldérer  qniihe  poilode^  nu  Mludex  '  l'^de  granulation 
i*'  de  diiréi'enehilliMi  :  II"  de  llniul  tnn  :  V'  de  iOMte«t'tlun, 


I)ivfi*He.s  l'ol Iules  extraites  du  huc 
cHiuMMX'ux  (2r>0  (linm.). 

1.  r.ellulu  (lôforim^)  (mi  foriiiu  do  iriAii^U'.  -  i.  Ccl- 
liilo  Mrrondid,  noyau  vuliimiiunix.  --  3.  Cellule  arrondie 
avoc  «jualrtf  |K'litit  imyaux.  --4.  (U'Ilulo  fuiiiformo.  — 
ft.  (U'IluItt  prUmaii<|uo.  (I.  Cvllula  cxoavt^».  (kitio  oxc»- 
valiuii,  eniMic'o  ir(iuôratour  du  Virchuw,  devient  houvout 
IWigind  du  nuuvvilua  ccIIuIom.  •  7.  (Irandorcllulo  cou- 
lonanl  do  Jouno»  rolluloa  «l  un  o»|MiOti  ir^nëraleur. 


I''I0.   :MI.  t'oliillni  irilliM  («11111*111    limilMlHt 

illlitniiiM>|  inliniilit 

1,  il    l'.ItlilMMa   h*IIm|i'b   m*«Ii  I|||<||.>I<«    MmIiiIMIiIIiI   miim 
(«illUlo  |i|ll«)i<tMlll  «     (  «llltlli   HMM  dlM   iinM    miMMu 

no)|MU  li|t|uil  i«|llll  il    r>|l|||)lM    MMllHlMMl    ln«|é    I  l>lhlll>. 

|iiuii  |iiilil«ii.      ;«,  (I  r.i<Uiiiiiii«iKMtM 
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Fio.  H7.  —  Él»>meiits  cancvrmix 
en  sns]>ensii>n  iluris  leisur  extrait 

t^ruH  (2r.(i  «liamètre.*).  On  vnit 
qne  rcH  rlémitil»  tio  j^ml  «tue  ik«s 
oclltilei»  épithélmlcH  altérées. 


iii*  gnuinia! ton,  ou  iiuïinrrenu  tvirrespoïKi  a  i  orijinio  K 
tuiitettr.  à  re  riMiiueitt  où   les  rlZ-iyenU  suul  <les  cellules   ai'ï'rMulies. 
roiiime  Ifiuk'^  les  jeunes  cellules. 

Ijs  siSLile  i\e  diff&emiat ion  vommenve  ,^ 

au  iiionieiit  où  ces  éléments  relliiîeux  ^ 

prennent  une  forme  iléleriuinée  ((ui 
|*t*rniet  de  les  ilistinguer  et  tle  «lire  u 
quel  ly|ie  il  élénieiil  normal  ils  iippar- 
tienilront. 

Le  stade  de  flomhon  eorresjiond  an 
innment  cm  la  tumeur  est  fonnée  d'élé- 
ments lilen  earaetérisés.  arrivés  à  leur 
minimum  de  |»erteeti<ML 

Dans  le  stade  de  tY/freman.  le  dernier. 
la  \ie  des  éléments  est  terminée;  ceux- 
ci  &  altèrent  et  rétrogradent.  p<mr  ainsi 
dire:  ils  i«e  mmnllissent .  deviennent 
(fniL<seu\  .  ou  Vintîllrent  île  sels  eal- 
aires,  Otte  régi-essioii  se  montre  plus 
fapkteiiieiil  |>eut-être  dans  le.s  tumeurs 
II'  '[ui  présenterïl.  i»lus  rréf[uemmenï  ifue  les  autres,  de^  loyers 

[f  i-s,  kysU(|ues  et  liématii|nes. 

Les  expressions  emieer   et   htnmirH 
eamrjrefiJteft  sont  symniynies  de  itt meurs 
wHêliçnex.  On  s  étonnera  peutn^tie  de  voir 
nue  tiouH  ne  jiarlans  pas  des  éléments 
\  :  c'est  que  ces  éléments,  ilont 
*'  n'est  admise  aujourd  hni  que 
jar  un  petit  nnmhre  «le  chirurgiens  aux- 
*>  il  coûte  d'abandoîiner  leur  an- 
te  dcictrîne.  n  existent  pas.   Il  tant 
iiiutefoi»  recoiMiaître  qiu^  les  tumeurs 
limli^ties^  les  cancei*s.  renrenrn'iit  rîans 
Wur  tnitne  tin  li*|unie  qu'on  peut  re- 
cueillir en    rûelaitt  avec  la  lame  d  un 
rouleau    la  surface  d'une  tumeur  que 
fan  lient  d'inciser:  ce  liquide  lactés* 
f'»*!!!.  formant  a\ec  Teau  nue  éHnnlsifHj  «-aracléristique,  contient  en 
sU!^]iension  des  éléments  cellnleux  qui  (Mit  été  séparés  de  la   tumeur 
ritalii^tie  par  le  raclage.  C'est  là  le  sue  ranrnrHr  décrit  en  ÏHil  pai 
'  rinetlliier.   Les  cellules  des  tumeurs  malignes,  que  To!!    rencontre 
Utuiourn  ilans  le  suc  cancéreux,   lurent  étudiées  en  )8i;i  par  l>«lk*rl 
qui  le*  nmsidéra  comme  sans  analogues  da»is  r^'cnnonne  et  les  mit 
au  ranis  tle?^  ^tnntnh  hf^tA'omoifthrn.  aim^i  ilésignés  pmu'  les  distinguer 


Fîfi,  3ft.  —  Antiv»  l'U'mont*  eau* 
«rri'ux  en  Mi.Hpfiiwion  iIaii^  le  ru*" 
t»xlruit,  |MU-  |iru»«ion.cl'iin  caiicvr 
tlo  VuttM'tiK.  t>n  voit  qno  f'o«  «'l»'- 
inent*  ne  Bont  que  fle«  ceUiiIrs 
rpîttièlial«i  il^^forrat'e»  (S5(J  dî.n- 
tnéutsi). 


^6 


HISrOMNilF:. 


rapidité  evcessive.  de  telle  sorte  (|ue  la  partie  malade  aii^tuente  dé 
volume  *.  Tous  les  éléments  auatoiiiî(|ues  ne  prolifèrent  ])as,  ne  se  mul- 
tiplient pas  avec  la  même  fa- 
ciliU»  ;  les  éléments  parfaits  . 
nobles,  tels  que  les  éléments 
nerveux  et  musculaires .  les 
jflobules  sanguins,  ne  proli- 
fèrent pas:  mais  ceux  d'un  ordre 
moins  élevé,  au  premier  i*ang 
desquels  il  faut  placer  les  épi- 
théliums  et  surtout  les  corpus- 
cules du  tissu  conjonctif,  se 
multiplient  à  Tinfini.  Voyez 
une  plaie  :  le  sang  est  étanché. 
il  reste  deux  surfaces  humides 
<|ui  se  recouvrent  de  ce  liquide 
glutineuv  appelé  par  les  chirur- 
giens lymphe  pUisiiqiw;  cette 
Ixinphe  vient  des  vaisseaux  * 
c'est  le  plasma  du  sang  qui  a 
été  exhalé.  Aussitôt  les  corpuscules  du  tissu  conjondif  situés  sur  les 
parois  de  la  solution  de  continuité  et  irrités  par  Faction  de  l'agent 
vulnérant.  de  l'air,  etc..  se  <li visent,  se  nudtiplient  au  sein  de  la  lymphe 
plastique  par  le  mécanisme  qui  a  été  indi(|ué  plus  haut  (multiplication 
des  cellules  par  scission),  de  sorte  qu'une  goutte  de  lynqdie  plastique, 
vue  au  microscope,  montre  une  (]uantité  innombrable  de  jeunes  cel- 
lules arrondies  et  pourvues  de  noyau. 
Que  se  passe-t-il  dans  Tiidlannnation?  Sous  l'influence  du  processus 


Fl*.i.  32.  —  ('ou|K'  de  la  hiii-face  d'uno  ]»lait' 
VMniiytvinmiite  avec  Huppui-atioii. 
1,1.  VaÏNSoaux  i'aiiiin<;.s  et  Jittposéi»  en  aiim.*».  — 
j.  t.  Globules  punilenl.'*.  On  voit ,  ati-de$s4His  (le«  glo- 
bules et  eiiliv  le»  vaisseaux  ,  de»  eellule»  tétfullaul  de 
la  HiviAioii  de>  corpuscules  du  lis^su  coiijotK'tir. 


Lc'rt  iiiouvomeiits  ainiUmles  fiiiviii  obf^Tvéj!;  <ral)urd  par  Dujardin  Mir  les  œufs  du 
liuiax  ;  les  pi-euiières  ob*<ervatiuns  parurent  extraonliuaires:  mais  \w\\  à  jkîu.  le< 
inuyeiiK  d'obxen'ation  s'étanl  i^erfeetioiuiés  et  les  savautH  se  faniiliarisjint  de  plu> 
en  plus  avec  le  Hneit»se<Ji>e,  un  en  ent  arrivé  à  eette  conclusion .  (ju'il  n'existe  cher. 
l'ailulte  que  deux  éléuients  dans  les<|uelK  on  n'a  pas  enclore  observé  les  mouvements 
amibtù'des  :  ce  M<.nit  les  celhdi^s  uerveu»*es  et  les  globules  rouges  du  sang.  (  'es  mouve- 
ments ont  été  décrits  :  par  Kcker.  licydig.  etc..  dans  le  c<mtenu  de-<  œufs;  pur 
Kolliker  et  Wagner,  dans  les  cellule**  du  tissu  mu^culai».';  par  Bizzozeix>.  dans  lt?> 
iTllules  de  la  jeune  nu)elle  osseuse  de  la  givnouille;  par  Max-Schultze,  dans  les  gk>- 
bules  rouges  du  sang  chez  les  très-jeuues  embryons  de  jwjulet  ;  par  Kolliker  et  Briicke. 
dans  les  corpuscules  de  tissu  coujonctif  ;  par  Uecklinghausen.  dans  les  cellules  de  la 
cornée  :  par  Warthon  Joues .  dans  le»  globules  blancs  du  sang  :  par  Huxley,  dans  les 
cellules  épithéliales  et  glandulaires  ;  par  Liel)erkuhn,  dans  les  corpuscules  du  pus  : 
l>ar  Oehl,  dans  lee  corpuscules  de  la  salive,  etc.,  etc. 

1.  (^ette  prolifération  des  éléments  est  désignée  ]>ar  (piclques  nn'crograplies  sous  le 
nom  d'hyixTgencHe  (Robin)  ;  l'Ecole  allemande  emploie  les  expressions  de  nêoplafie, 
h^perjflasie^  (jui  sont  généralement  a<loptée8. 


On  roiicoit  iiae  iinn.s  no  ptiissitids  nous  ('temln»  |ïhis  ïniif»uoiiu*iji  sur 
rt*  !4UJ**L  nouH  avons  dîi  nmis  Imh'uoi-  à  dos  tltMint<f*s  p'-in-rah^s. 

Nous  ferouH  reïnanjuer.  en  tenninaiil.  qu'il  iip  fauf  pas^  acroniri'  un 
iniiTOtM'ope  uni»  (*(niliatnv  ù  irupiidle  il  ite  saurait  enrore  |>ivU*jiilrp.  (H 
r mire  il  une  inaiiièn*  absulin*  à  ses  attirniatioiis.  Ne  savi»!tS'în)ns  pas. 
unjinmriiuL  quelles  tumeurs  hrui^nevS  mit  vir  r/putées  eantvieuses 
par  1rs  honnnes  les  plus  versvs  tlans  li'tude  du  UMcriisi'ojK* .  et  vit'r 
rersti^  Du  reste,  u  est-il  pas  atlniis  qur  rleux  tumeurs  de  strueture 
identi«|Ui*  peuvent  être,  l'une  béni|<ne.  l'aulre  maligne  :*  Sôii^z  au  <*an- 
rnude  :  il  y  a  îles  eancroïdes  Ik'uins.  il  \  en  a  dr  malins:  vove/ une 
Uitiietir  (Unn-iilastiipie  ,  elle  est  biMii-^ue  riiez  eelui-ri.  uiali^ue  rhe/ 
eWai-lù.  Tne  Unneur  libn>plasti<pie  i^st  hiMiîj^ne  à  la  ju'emiere  ap(>ari- 
Uon.  *Hi  l'enlève,  elle  rc'eidive  :  «nt  l  eidr\e  ent-ore ,  elle  réeldivr  de 
MMtneaii  sur  plaee.  et  irpejidant  elle  a  rtuiseï  vi*  les  caraelères  tU^s 
tumeurs  li«*ni^nes:  inai^  une  quatrième  n-eiilive.  une  (  in<piir-nie  sur- 
%ieM lient  K  eeei  (>eut  sr  produire  quelquel'iMs  a  la  Iroisieme  et  uj^iue  a 
U  M^eriMuie  >  la  tumeui  \v\vi  leiuraelère  uialiu.  d  srndjle  tpj  ou  ail  al- 
birea  une  tumeur  eaneéreuse  des  plusaetiveH.  et  ee|»eudant  la  strne- 
lure  lie  1^  tutnenr  e>t   ta  minute  ilaiistous  ees  eus. 


CHAimilK    SKCOMl 

TiSSrs  KN"  fiKXKUAK. 

♦In  api^lle  lisf^ns  des  parties  solides  du  i*nr|>s  loriures  j^ar  le  ♦;r«»upe- 
uieul  rt'^ulier  tl  éliVuieiMs  allatouMi|m^s  qnî  se  reprudulsnii  roi»<v[aHi' 
uieiil  lie  la  mi'»me  manière  dans  les  parties  seuildaldrs 

NiiUs  savons  i|ue  jiMid^rvou  esi  priuiitiveujriil  r*H(Ntihii'*  pai"  des 
crllitli^:  nous  savons  aussi  que  i-es  t^dlul^'s  se  tiausloruieiil  de  mille 
fiiauit*n*Het  que  le  but  de  ces  nuHannjrjdiosesesi  la  loi-malitm  île  tissus 
|\  M  un  des  loiirlions  drferrnim'es. 

^^•■s  dans  leur  eirHMiilde.  les  lissiis  soril  divisés  par  Hohiu  en 
Jeii\  fn*«»upcïs  :  les  ti/utttH  roustilHHitts  et  les  fUsuft  firofhtits.  Les  cnnsti- 
liiants  90î\i  sensitdes  rt  vaseulain-s  jioin'  la  [dujiart.  r|uelip]etoîs  cou- 
iîlcs  ;    ils  sont    dircHiemeul    at'lit>    dans    I  aeriMiipliss4*jui4U     des 

Mrtiniitiet  rouniisst^nt  les  matériaux  propres  au  iirveltqqierneut  îles 

^W^hIuîU,  Ia's  tissus  eonstiliiarils  soûl ,  |joyr  Holiin  :   le  musculaire,  le 

iifnretl\.  r  osseux  *  ete..  et  e.  Les  pnMliiils  sont  des  tissus  dé'|M»ur\  us  de 

uUm^ux  et  de  nerfs,  ne  servant  qu'à  perfectloiiner  les  aetes  des  tissu» 

cvifi«itfltiaints,  \U  sont  pour  la  plu[»art  dé[>os4's  sur  des  sniTaee«i  eulauées 


M  HISTOMMUE. 

OU  inu(|ueuses.  avec  lesquelles  ils  sont  seulement  contigus.  Les  pro- 
duits ont  |)res(|ue  tous  l'orine  de  cellules.  Ces  éléments  possèdent  plus 
(|ue  tous  les  autres  la  propriété  de  se  nourrir,  de  se  développer  et  de  se 
reproduire.  Aussi  voil-on  un  grand  nombre  de  tumeurs  être  constituées 
par  riiypïM'genèse  *  de  ces  éléments,  ou  par  leur  naissanc^e  liétéroto- 
pi<|uc*.  On  comprend  d'après  ces  caractères  la  rapidité  du  développe- 
nuMit  des  tumeurs  quils  constituent,  Térosion  '  des  tissus  normaux 
voisins  et  renvaliisscment*  toujours  trop  prompt  du  produit  patholo- 
gi(|ue.  I^es  tumeurs  <|ui  dérivent  des  éléments  constituants  posseden* 
ces  propriétés  à  un  de^ré  beaucoup  plus  faible.  Les  produits  sont  :  lei 
épitliéliums.  les  poils,  les  cmgles.  les  dents,  le  cristallin  .  l'ovule,  h 
spermatozoïde. 

Selon  Kobin.  une  erreur  des  plus  souvent  commises  et  (ju'il  importa 
le  plus  d'éviter  est  celle  qui  consiste  à  employer  \e  mot  parenehym 
connue  synonyme  de  tissu.  Le  premier  sert  à  distinguer  un  certaii 
groupe  d'espèces  de  tissus,  mais  non  tous  les  tissus.  Les  parenchyme 
smit.  dit  Ilobin.  des  tissus  constituants,  différant  des  tissus  propremen 
«lits  par  des  cara<*lcres  anatomi(|ues  et  physiologicpies.  1®  On  ne  trouv 
pas  dans  ces  tissus  un  élément  anatomique  fondamental  (fui  prédomin 
sur  les  autres  et  (|ui  donne  au  tissu  ses  propriétés,  comme  le  tissu  muî 
culaire  pour  le  muscle,  le  tube  nerveux  pour  le  nerf.  Les  parenchyme 
sont  généralement  composés  de  tubes  ou  de  vésicules  closes  tapissé 
d'épithélium.  i«>  Quand  on  enlève  une  portion  de  leur  masse,  ils  ne  s 
régénèn»nt  pas  (M)nune  les  muscles .  les  nerfs,  etc.  Ils  produisent  de 
liquiiles  caractérisés  par  la  préstMice  de  (|uel(|ue  principe  spécial.  Le 
uns  rej(»ttent  au  dehors  des  éléments  préexistants  dans  le  sang 
les  autres  sont  W  siège  de  la  production  d'éléments  anatomiques  spé 
ciuu\. 

Le  même  auteur  admet  deux  espèces  de  paivnchymes  :  les  paren 
(*hynit»s  non  glandulaires,  et  les  parenchymes  glandulaires. 

Les  iMiiYnchnmt*s  uni!  ijhimliihiitys  se  distinguent  ties  autres  par  un 
disposition  spéciale  île  leurs  capillaires  ou  par  quehpie  particularité  d 
structure.  Ils  s  en  tllstingiMMit  surtout  au  point  de  vue  de  leur  rùl 
physiologi(|ue,  vwv  cen  (Ishuh  ne  labriquent  aucun  principe  immédiat 
ils  prennent  dann  le  nting  ceu\  qui  s'y  tnuivent  |Hnir  les  rejeter  a 
dehors.  (^hi(«l(|neh  nn^  ^ont  le  ^it^ge  de  la  pix>duetion  d  éléments  ana 
tomi(|ues  particidierH,  et  «m»»*  eh^nuMitH  anatonùques  naissent  au  centi 
du  liquide  qui  a  ilejA  été  •»OparO  du  nang.  t>  n  est  donc  |>as  une  stVix' 


piiN  i\  IVtnt  iiuimnl, 
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tjcin<,  i!ar  dans  la  Hërrëtioik  Wii  priTici|ies  que  Ton  trouve  au  seîu  du 

j  lji|uuie  s<^iia  forriu-s  par  la  [laroi  propre  de  rrléiiieiit  glamlulaire  el  ne 
naissent  pas  dan^  ce  lii|ulde  après  qu  il  a  viv  toriiii'. 

Les  parenchymes  non  glandulaires  sont  :1e  lesticule,  l'ovaire,  le 
|M>uinoii.  le  rein,  le  i»laeenta  (  Hobiri.  U'wi.  de  Nysien). 

U*î<  fmn*iu'hifmes  gUjndnlnireH  ou  ijlattdes  st)iit  raraelrrisés  pliysiologî- 
i|ueinent  par  la  proprirté  île  fabriquer  de  toules  pieees  des  principes 
immédiats  ifui  n  existaient  |ms  dans  le  sari^.  Os  principes  sont  speeia- 
iejneiit  loniirs  daïis  l'épaisseur  de  leur  puroi  propre  et  dans  rello  de 
ré|iitliéliuin  4(ui  la  ta[»isse. 

Ia^  parencfiyines  f^landylaires  sont  disséminés  dans  1  économie,  à  la 
(ac<?  profonde  de  la  peau  el  des  muqueuses:  ce  sont  des  orjjçaues  coni- 
plénientaires  d'appait^ils  priNci|*au\.  taiulis  i|ne  les  parenchymes  non 
f^Iandulaires  constituent  I  orirarre  fondamental    d'un  rertaiu  noudire 

'fi  appareils. 

IMtliiioD  des  ttimiiii.  —  La  plu|jart  des  iiiiern^^ra plies ,  ne  perdant 

ijMis  de  vue  révolution  et  les  lranstV»rnuïtions  des   cellules,  divisent 

Ifc^  lissas  en  plusieurs  ♦^rtiupes.  _.       ^.  _ 

l'eM  à  peu  de  clios*^  près  la  divi- 

'^ftiiin  adopti^e  par  KAlliker.  I^ydrj^' 
rt  Virchow.  a  laquelle  nous  nous 
mt  lâchons. 

!•♦  l'a  premier  ^l'oupc  comprend 
IfMi  tIsHU!!  dans  les4|uels  les  cellules 
M>nt  atNindantes.  |>eu  iiiftdifîées  et 

^ftéparées  |>ar  une  petite  portion  de 
Htilistanc4!  intermédiaii*e  :  ce  sont 

JfsfMvw.f  Cf'lhtfeur  ^  qui  comprennent  le  tissu  épidermique.   le  tissu 

rrpithéhal  el  le  tissu  des  glandes.  (Fig.  UIl 
î^  Dau^  le  second  groui^e.  les 

LcrHuli*s    sont    séparées  par   une 

M|Uântité  plus  ou  moins  considé^- 
raUle  de  substance  iïderniédiaire, 
de  deiisiti*  variable.  Les  tissus  ap- 
partenant h  ce  proupe  sont  dési- 
MiiiH  le  nom  de  tisitm  de  la 

fwnhnia Hcr  roRJourt ire,  el  co n i p re n  - 

finit  le  tfssu  conionctif.  le  tissu      .,.,.,  ,         .  , 

Wlda|riitCU%.  leUssU  élastique    le  ^^^  ,U««:.minée.  au  miUeii d'une  .uUk. 

îï^tm  Oiiseux  et  livoire.  (  Kiif.  4L  )  tance  mt<îmîUuliiiit?  trèn-aboudauto. 


Fio.  4a  —  Cellulce  épîtbétjalc»  jiixtn* 
limées  formant  «ne  membrfine  épUhé- 
Liak*, 


I,  Qitelqm^  i»î*>ii?m  IVxprawion  de  thjtttji  rrUtiJalrr*.  l\  ne  faut  pn*  wni- 

>eciiti^«^-  i^\i  ^T^Hulaire  don  nnAtoïKinTcH,  ch>Mi'jii»'  uuiMunriiin  w*1l^  U» 

Wsm  ^  tiffm  cunjuiictLL 


M  lilSTOI/KSIR. 

30  Enfin,  les  cellules  se  sont  complètement  mi^amorp]ios(*es  pour 
donner  lieu  u  des  tissus  d'un  ordre  plus  élevé,  aux  tissus  les  plus  im- 
portants :  le  tissu  musculaire  et  le  tissu  nerveux. 


Vui.  42.   -    Klriiu'iitN  inuM>uliùn>s  ntrirs 

1.  (lollulii  fUHlfoniiM  »«  Iraiitruniiaiil  011  t\Uu> 
iiiUM:ul«ln«.  i.  Dmix  rollulm  fii^ifiiniie*  ne  n'>ii- 
iiitRiiiil  par  unt*  exIi^milA  |MUir  itunii^r  ii«i!i»Mnn> 
k  uiM)  llbr«  iiiuarulniro.  H.  Kil>n«  |ilui(  Ap'«t«  nvcr 
il«  iionibrmix  iiuyMiu,  oilVuni  uii«iilu«  grmido  ôiwiU- 
;i«Mir.      4.  Kil)r«»  miiMutt  iiIum  A|réo  «viv  do»  itovnux 

1%.  INtiiluii  tlo  lUii«t  pluM  d«^voUt|i(N'yi  «vtH*  nu.,  aux 
irruii|t«^>(  «u-d«»Mou«  ilii  iMiifoItttiiiiio.  I.nt  miyâiix 
MtMil  lo  vo«ll|f«i  \U**  ('(«lliili*!  |irtmtlivt>«. 


Fio.  43.  —  KlémcutH  ner- 
veux f(  innés  niix  clép<?ns 
iU^  (vUules. 

I.  iulHipiîle  avec  deux  noyaiiv; 
il  n'y  a  jia*  encore  de  «ubslaiice 
médullaire.  —2.  Tube  neneiix 
plu»  tUveloppé  ayant  un  rylinder- 
axis  et  un  peu  de  moelle.  -  - 
3, 3.  Rifurration  du  lubenenotLx. 
-  -  4.  C4>Uule  plasmatique  non 
encore  tnin»foiWe,  se  copfon- 
tlant  avi«c  l'exlmuilc  d'un  IuIh* 
neneux. 


NoUM  étudirrons  Ws  tisMUs  hoIoii  Io  plan  (pie  nous  venons  d'indi- 
(|uor.  LtMir  urniiiHoinoiil  inontrt'  \\\\i\  niosuiv  «pion  si' rapproche  di; 
tr(MHicincgi'oiip(v  IchIjmhiim  pivnnoni  uno  conti^umtion  spéciale  dam 
lutpiollr  IcM  crIlulcM  IhiisHonl  pur  dispaniitiv.  Si  Ton  remonte,  ai 
contrains  ver»  le  premier  ^rollpc.  les  cclInleH  deviennent  de  plus  ei 
plus  distincIcH  jiiHipraiix  {\^h\\h  ccIIuIo)i\v  uni^picment  coinpos^'^s  dt 
cellules.  Lu  pré««eiice.  le  mimUre  et  rurrungeinent  des  cellules  joueni 
donc  un  nMe  iiiiporlunt  duni  celle  clunnillcutitm.  «pii  i-eposc  auss 
sur  des  cuructcrcH  clilm^Me>«  cl  pliv'«loloHi<pi«^'«- 

La  plupart  dci  uuteiir>^  décriMMit  >«(^purciMcnl  Ich  (ismin  et  Wr<sifstèmt*s 
(«ette  dintinction  cntrulne  d«'^  rcpc(lliMni«  IncMIuhlesri  nuit  ^^  la  olartt 
du  sujet.  Nous  pi'océdeion^  dlIVcreiMmenl  cl  lUMis  leitMis  ivulrer  dan? 
I  étude  d'un  «iv*«l(^uie  celle  du  IIm^m  du  umMiic  mimm    hc  celte  maniciv 
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chaque  chapitre  présentera  plus  d  ensemble,  et  l'élève  ne  sera  pas 
emlMirrassé  lorsqu'il  consultera  l'ouvrage. 


Tableau  des  tissus. 

,    ^    .,         !..  1.  1  I  Svstème  cpithélial. 

I«  SvsU»me  des  tissus  celluleux  ;  {    '  î     j  i  • 

I       —       glandulau*e. 

l  Système  conjonctif*. 

—  adipeux. 

—  fibreux. 
i*>  Syslt'me  des  tissus  de   la  substance  I       —       séreux. 

conjonclive:  \       —  tendineux. 

—  élastique. 

—  cartilagineux. 

—  osseux. 

.>  Système  des  tissus  à  cellules  lyéta-  (  Système  musculaire, 
iiiorpliosées.  \       —       nerveux. 


SECTION     DEUXIEME 
HISTOLOGIE  DES  SYSTÈMES  ANATOMIQUES 


CHAPIIRE  PREMIER 

SYSTEM  K  KPITHÉLIAL 

Ce  système  est  (constitué  par  un  ensemble  de  cellules  ou  épithé- 
liuins  *  disposées  en  coucliej^  plus  ou  moins  régulières  (|ui  limitent 
des  surfaces.  Que^iuefois,  les  épithéliums  sont  a^jj^lomérés  sous  forme 
<le  petites  masses,  comme  (m  l'observe  dans  certaines  glandes  •. 

I^e  tissu  épithélial.  dont  ré])iderme  t'ait  partie,  appartient  au  groupe 
des  tissus  celhihur,  prescjue  uniquement  composés  de  cellules,  avec 
peu  de  substance  int(»rcellulaire.  Le  plus  souvent,  en  ellet.  cette  sub- 
stan<*e  est  réduite  à  son  minimum  :  il  n'en  existe  <|u*une  mince  lamelle 
interstitielle.  pres(|ue  imperceptible,  destinée  à  a)ller  les  cellules  les 
unes  aux  autres. 

A  ce  (|ui  précède,  nous  ajouterons  les  caractères  suivants  :  les  tissus 
épitliéliaux  no.  mmi  jamais  rasnitaires,  et  il  est  pi'obable  <|u'ils  neren- 
l'crmcnt  pas  iU*  iirrfs^. 

(lararfvrt's  fieturaur. 

(iCs  éléments  anatomi(|Ucs.  les  plus  nondtreux  siins  contredit  danf 
ré(*onomiciinimalc.  pré.Hcntcnt  une  tlisposition  qui  varie  avec  la  régior 
(piils  occupcnl.  Malgré  rappaicnic  ililVérence  qui  existe  entre  eux.  on 

1.  Cvlluh'  t^ftifht^iidir  i"»<  hyiuiii,vm«'  «l'»''iiltlirliiiin,  l/rn^^'inMo  iU*s  ivlluU^*  (•pithé 
lluIi'M  (MHiNlitnc  II»  fluMU  i^fiit/nUhii  «(u'nii  ii|i|m«1I«»  nuim»  nt/ittèntr  èpithèliaL  Sur/ad 
r*/;////*7/<i//',  inil  vi'iil  illn«  MiifiuT  ii'vMiif  il'npllliôliiini,  oni  HvnoiiTnuMlo  oouche  é]>i 

tlM'^lillh'. 

2.  pour  IïjIiuIi'  «!«•  IV«pHlii'«|liiiii  i|i»h  itppith'll'i  v\  myiim^K  royr:  tvs  n)ii»aivils  ot  ce 
orf^uiifM. 

:j.  \U'h  nH'Iu'h'lii'N  iiM'iMili'H  w'iiilili'Hl  fuliK  i-hilio  «pio  \vh  i^pitluMiums  no  st^nt  ym 
<l«'*|KmrviiM  ili"  iMTfM.  Kii  IMiHI,  rnlinliilni  il  llnvi'i.  «I  pliiN  tunî  KiilUkor,  ont  dôori 
1<*M  niTfN  <|i«  |VpHln''lluMi  tpil  n'i'niivii'  liiiiiiiiii*!  llf^tnltMiit  hW«u  norvrux  >îimW*pi 
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peut  iiraiiJiJuiriH  eu  fortiitT  un  seul  groupe,  tiuijui'l  s  up|iltqueul  tiuc 
foule  de  cousid<*ratkuis  j-oiir raies. 

LcA  rpilholiuins  reprrseatful  nue  rourlu?  uiiironue.  rcj^iiliere,  ;i  J;i 
libre  de  reuvc^loppe  ruiiiure.  de  loules  les  membranes  iiui- 
'  ijueuses  sans  exeepticui.  de  U>Liles  les  meird»raues  si'reuses.  parmi  les- 
tïuelles  nous  eotnpreïions  la  ineud>rane  inh:*rue  du  nt*ur.  des  arleres. 
des  veine*  et  des  lymp]iatii|iies.  de  tous  les  canaux  séeréteurî^  et  ex- 
rréteurs  de,s  j^damles.  a  la  surtare  interne  des  venirirules  du  rerveau 
ri  ilu  ranal  de  la  moelle  (**peiHlymei.  Ou  les  trouvera  laiiUU  à  l'rial  de 
niembnines,  tant(5l  entassés  et  superpost's  au  tond  des  culs-de-siif 
glandulaires. 

1^  surlare  lilK'e  des  mend»raiies  /'jHtlu'iiales  nu  présente  aucune 
ouverture  eu  dehors  des  ori lices  glandulaires:  ce[)endanl  Herklin^- 
hatrsen  aurait  coustalé  la  présence  d'iiuverliires  entre  les  cellules 
rjnibéliales  des  séreuses,  tVs  ijuvertures  Tnctlraierit  en  ri^ninnuiica- 
•iun  la  l'aiilé  de  la  s*'reuse  avec  celle  îles  capillaires  lyniplialii|ues. 
I^*s  Cfundies  épithéliales  recouvrant  ïes  membranes  peuvent  être 
riuuparéesà  un  vernis  protecteur  dont  les  usages  seraicîd  tW  l'avoriser 
\e%  actes  vitaux  «pii  se  produis**ut  dans  les  couches  sdus-jacenles, 

I^  rôle  ile  certains  épithéliufus  est  beaucuuji  pins  iniporlanl  ;  il  -. 
Iifénident  il  des  phéuotirrnesc4vnsidérables  :  si'rrélion,  absorplioii.  etc. 
Lacti\iU*  des  cellules  épith''lïules  ne  se  manifeste  |ias  seiilemeiït 
dîirt^  les  phénomènes  physînlof^Mipies  :  ces  éléments  S4*crrlent  s<>nvent 
une  matière  qui  peut  se  <i»ncréter  et  t'orunu*  des  couches  plus  ou  moins 
réiïuliéres. 

Bf>Hiiiann  a  décrit,  sous  le  nom  dv  bifscmcnt  meniftntHC*  unv  nniu'e 
rouelle  située  au-ilesstms  de  certaines  membranes  épilhétiales .  et 
l<*nnéM*  de  matière  a nmr[>ln^  hyaline  avec  i|ueh|ues  noyaux.  La  /w/xc- 
mrnt  membrane  de  Bownranu  se  reiu^mtre  au-dessous  de  ri'pîderme. 
lie  l'i^itliélium  des  mu(|ueuses  et  fies  jjlaudes :  cent  im  produit  de 
wVrvtiMfifîes cellules  méjnes  :  la  i'a|*snle  du  cristallin,  la  membraTie  de 
Deiiiuui^.  la  lame  vitive  de  la  choroïde  si>nl  di^^;^  menrbraiu»s  aiialo;^'ues. 
Sun»  le  iioai  de  cntieula,  cutivuh,  fornmtîotfs  ctitiathhrs.  dont  on 
Iroavede  boiiiiex  inriicatious  dans  Leydi{,'.  on  décrit  nnr  miner  meni- 


iMîlial.  «I*«iâ  frtirtent  ili^  ooititifviix  lUniiiuntH  \tàU^  4ui  vtitit  «*  teruiiiaT  |jar  (loi  i:xif<i- 
mibài^ÏÏÏ*tv*hmiu>nia\r»,  à  lu  .-iMrfïiw  lui^mv  tï*j  r«'iiitliélUïïn  mi  au  voMnagi?  clé  eeitv 
mttmœ'^  Krv  n  «tiTinititr^  lu  rotuRTion  ticu  rik-tn  neni'ux  jivlh"  Ii»  fonulc*  ^pitlKMiiite» 
ftti  rtv»«arrent  U^iiAeillf*  tic*  1»  liuttrin-ikt  U  ^rrt'nouillf.  Heuneii  (  yifrh,tit'$*k,  \.  xxxï) 
rT»«it  «frnr  rn  *h\u^  la  i^ueiic  des  t^turiln  iXvA  tUaiuciitH  iient'iix  M'»vri"j«.T  k*#t  tx.'Unîc«* 
^mIiIV  iti  vi  t»*miiriiuit  micK'ok'»*  de  cet»  i^UtileH.  \^f][\yx-v  {(rttff^tth/jtft , 

imr»  atneribi!ic:n*eiix  tK'f*-ïl«''lH'*H  qui  (K^rfun'iit  ïft  mt'iiitimtui  (►i"<»|in  ilrn 

A.umi  iliiA  fr(jttiitm  «fvïivain*  [nmr  MîU*niiiiiur  tlîMiH  U"h  rv\\\i\vn  j^ttiiHliihiîn^.  Kiillii  K<a, 
Ukti  m  fil,  enln?  lo»  wUulw  iimfoode»  do  r»'*jmk'rmc,  de*  cdbdi»*  rtiidri*  *\m  |Mitirmit'ul 
\ém  ti%t^iUaiîi  à  do»  K^nuinfûvcUM  ucrvcus^.^. 


FU4.  U.   —  Éiiitbélimii   de  rintt^ntin  jum^lc 
tin  liipin. 

i.  Cfllule»,  —  ±  Culïcule  iravertiw  iJir  dost  L^n.ili- 
ciles  (GrocsiuofiieDt  SSÙ). 
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l>raiie  qui  se  tonne,  tjun  i»as  aunlessous  <ie  celhilt^s  ('^ptHjéliales  roinr 
idi  basvmetft  membrane  de  BowiiiaïiiK  mais  superlicielleineiil.  *le  S4ïi 
que  la  cuticule  recouvrirait   k's  rellulcs.  Otte  niemliraiie  hoiiiogèii 

seiTtHée  |Kir  les  cellules  elles- 
I  lié  mes.  se  voit  surtout  sur  la 
partie  libre  de^  cellules  cyliaS 
(Iriques  :  lorsque  celles-ci  sout^ 
|K»urvues  de  cils  vilnuliles  ,  la 
cuticule  est   placée  entre   les 
cellules  et  leurs  cils.  A  la  suite 
de  l'actiou  des  réactifs,  ou  voit 
<|uel(|uefois  les  cellules  se  sé- 
parer el  euiporter  chacune  une  |hji1(*mi  de  la  cuticule;  ou  peut  voî 
■»ussi  cette  [lortiou  se  détacher  île  la  cellule.  coruTue  nu  plateau. 
onserver  les  cils  vilji*atiles. 

La  cuticule  est  quelqaetuij 
assez  épaisse;  Lerdi*;  la  eoiisfj 
dère  couiuie  poi'eusç  el  tniver- 
s«*e  [>ar  une  quaj*litc  iuliuie  de 
(auaticules  eu  couiuiuuicalioii 
a\ec  les  cellules  épitliéliales. 
Koliiker.  de  sou  coté,  a  décrit 
iru  petit  plateau  creusé  de  ca^ 
rjaliculês  sur  la  hase  des  cel- 
hdes  cyliudriipies  de  riulesliu 
^^réle  oii  la  cuticule  est  désifîuée 
sous  le  lion*  île  titttkn  ititlma. 
Chez  les  oiseaux,  la  cuticule 
de  l'estomac  est  Irés-cpaisse  et 
décrite  sous  le  lujui  de  couche 
cornée. 

La  nieuihrane  cuticuîatre  se  mon  Ire  aussi  a  la  su  Ha  ce  de  certîuues 
cellules  des  organes  glandulaires:  elle  est  Ires-niani leste  dans  le| 
jf landes  salivaires  inférieures  de  l'uheiïie  (  Leyilij^n. 

Che;^  riiouiine,  ou  [>eut  cousidércr  connue  un  produit  île  sécrélîor 
épithéUale  la  paroi  propre  des  cléments  ;;laudulaires.  celle,  pai 
exemple,  descanalicutes  uriuifcreset  sudoripares.  ainsi  que  les  parois 
de  lovisac. 

Des  niaiiilenaiit,  nous  étahlirons  une  division  îm[M)i"ianlc  dans  \ei 
t^pithéliuras,  qui  forinerojit  deux  ;;roupes  : 

1^  Les  épithéliums  fa'otf'cteurs  ou  fh  rervfenmtt  :  épithéliuuis  de  U 
peau,  tles  muqueuses  : 

±°  Les  épithéliums  formatrurs  ou  (jîanduiaires,  cellules  de  sécrétim 
de  Leydig,  épithéliums  des  glandes,  etc.  j 


)^.K 


Fi  G,  ih.  —  tuujx;  dv  Fi'MuiHWi!  musi.'uluin' 
♦Iti  pigeon*  On  voit  le»  cellules  épîtliélîiileM 
à  la  Rirfaec  cIch  HaillîeH  iiiîmieluîiiiùeti.ToutL' 
lu  »ub(îtaiic<;  qui  retouvit- lmîs  et.'llule.-»cuiis- 
titue  la  cuticule,  cxtrêmcruenl  èpaisHe  danis 
cet  organe  où  elle  ewt  dÙNignùe  sous  le  uom 
(le  eeu^h'  fornép  de  l'estomac. 


A 
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Qael«|ue«4  rjuthuîiuius  oui  **tr  ilîstniîis  [tar  cei'iuiiis  auteurs  sous  It* 
iKiiu  (le  ftiiw  ('iiithêlimus.  Nous  {■ontiiiiunons  à  les  «UVrirtî  |>iinui  les 
epitliêliums.  attendu  qu  il  e^^l  iui|M»ssihle  urtuèlleuieul  de  leur  rioiiiier 
une  liniile  pi^cise. 

FaiLrepithéliums:  mentltnttivs  ceUitteitstMÏv  Kipiliker:  eitthiheiittms  dr 
H  in:  cfUiihH  aplaties  tin  fisstt  ctjttjont'ltf  de  Itiiidneiscli. 

HiiidJleiscdHl 8()iL  IlisilHiiTik  et  (dus  (uifl  Kniliker,  ont  reruanjuc 
({a'uue  certaine  rlasse  d'é|>illu'diurus  preseiituil  îles  (^araclères  partî- 
niliers.  re  sôiit  les  epitliéliuius  des  .srVr^fAV.v.  des  raissMtîr.  des  bont'Ht's 
WHqurufn'H  et  tent/ineihses.  de  ht  chambre  ntifcrfeure  de  îml.  Kolliker  les 
inyiisidère  rnmme  sidistaiice  curijoiirlive  simple  eelluleuse  (  K*  re  iiioti. 

Les  faux  épitlu^iuuis  ou  eutlolhi'diurns  se  disMu^^ueut  par  les  (jarti- 
lularilt's  suivajites  :  l'^  ils  se  developpeiaieul  seuls  aux  dépeus  du 
teudlet  fnnu'u  du  IdastinltTUie,  ilont  les  elêtiieuls  soûl  les  uièiues  ipie 
eeux  des  l'auv  épitliéliurus  au  uuHiieut  de  leur  formatûïn  iHisk  ^^'  les 
rellules  4leM  Taux  è[Mtlh'*liuuis  sont  tres-apïalies  et  routieuiieut  peu  tm 
|M>int  de  pn»toplasiua.  de  st>rle  que  les  phriitMiièues  de  iiutritiou  y 
!HHit  lrè:>*uhs<urs;  îl*  les  rourjies  «ptils  eouslilueut  préseuteul  une 
iiHdbrinati«Mi  varialde  :  lanltU  e'esl  une  rourlie  uurfunue  et  roiitiuue. 
riitiinie  dans  les  grandes  si  yeuses.  lajU<>t  la  foui'lie  uiauque  par  [ilaees 
rtminie  dans  les  j^'aînes  teudiueunes  et  Icî^  bourseH  ujuïjueuses;  il  autivs 
loi**,  elle lail  <*>ri»[d/'lemeiit  tlrTaut.  fouiine  clans  heauenup  ^le  hniuses 
lumineuses  sou s-eu tau i-es  et  dans  le  lalnriiitheuNseux:  i'*  ils  ne  sonl  pas 
n^;;ttUiTenienl  disposés  roimne  les  veritahles  rellules  epilheliales  :  ris 

Eftirment  de^  niasses  f(>ru[iarles.  t  cuujue  dans  le-^  Transes  synoviales  :  ils 
l^eu^eftt  ^'  transformer,  rejonue  ou  le  voit  dans  les  eapillaiiTs  dont 
If>9»f«1lule5^  pariétales  devieuneiit  i|uel<|ueroîs  {^lobules  sanguins  ^ 


Vnrirtn  tfefntlttltuni . 


I^>r^pj  ou  examine  une  cellule  «'^pilliéllale.  ou  peut  dire  a  «piel 
jînHi|H*  elle  afijiarticnt:  mais  très-siniveiil  il  est  impossible  de  savoir 
tlaii*  quelle  ré^'iou  elle  était  située,  OpenilauL  (|ueb|iues  cellules  épi- 
Ilt«^ltale4  romplétemeut  développées  sont  pourvues  de  earaet»**res  ob- 
)ertif?*nut  perntettent  de  les  reconnaître:  ainsi  : 

l^en  f^Hules  poly*<onales  a  cils  vibraliles  appartieuiu*nl  ujtiquemenl 
mux  ^enlncules  du  cerveau  (Kolliker  >  : 

L&!^  rellules  cybndriipies  a  cils  v(l>raliles  viennent,  la  fduparl  .  des 
)lf^  aériennes  ou  génitales  i  leunne  i  : 

Les  rrltuleH  h  iiurface  ilentelée  existent  surtout  dans  la  couche 

nyeuDCt  du  eorp»  niuqueux  de  Malpi;:hi  el  dans  le  col  \ élirai  : 


^1,  SSÛiker*  ft  cdit^  ttvductioii  de  H^  p,  66. 


FlCi.  44.   —  Epithéliuiii   dt'  Fiiiteirtm  grêjc 
du  lïi^jiD. 
1.  Cdldlu».  "  i,  Culîcylft  traversée  pir  Josi  cAiiili- 
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braue  ijui  se  rariiio.  iiou  pas  iiLi-»less<iiis  de  relkiles  ('piili^'lialeH  oomme 
la  bascmeitt  membratu'  de  Bowinaim.  mais  sii|>eHicielleiiieiiL  de  stirte 
ijue  la  cuticule  recouvrirait  les  eellules.  Celte  memhraiie  liomogèiicH 

sécrt'U'e  par  les  cellules  elles- 
iiïèiues.  se  voit  surUuit  sur  la 
partie  libre  des  cellules  cyliii- 
ilriipies  :  lors*|ue  celles-oi  sout 
pourvues  de  cils  viUratiles  ,  la 
cuticule  est   placce  entre   les 
cellules  et  leurs  cils.  A  la  suite 
de  lactioji  des  rvaclil's.  mi  vuit 
ijuelquel'oîs  les  cellules  se  sé- 
parer et  eïuporter  cfiacuue  ujie  ]j(>i'ti<ni  de  la  cuticule:  ou  peut  voir 
'ussi  cette  portion  se  détacher  fie  la  cetiule.  couiiue  un  plaleau  .  et 
onserver  les  cils  vibratiles. 

l^a  ruticule  est  (juehpietois 
assez  épaissi*:  Leydtj!  la  consi- 
dère {'onuue  |K»reuse  et  traver- 
sée  par  une  4|uaufilc  inliute  de 
caualicules  eu  cuuimuuicatiuu 
avec  les  cellules  épithélialcs. 
P  'l^îK^'^Vlt^ -'^.^l^^  Kulliker.  de  sou  coïé  .  a  déci'il 

un  petit  plateau  creusé  de  vm^ 
iiaHcules  sur  la  Laso  des  cel- 
lules ('vliudri<pies  de  riutestii» 
^'réle  ou  la  cuticule  est  (lésifi;jir'i' 


KiG.  45.  —  Cum>f  (lu  ii^iumiR"  luiiHculiiiic 
fin  pigvm.  Oïl  voit  !«?<  tel  Iules  ùpithL'lialt;.H 
'A  la  snrfiice  des  Niillies  mameloniiûi:»*.  Tuotc 
1»  aubstancc  qui  l'ceouvi'e  ces  ccUule'^  cous- 
titue  la  cuticule*  extrèniémetil  L'i)Aii»8c  diitiH 
cet  organe  où  elle  est  duHÎguée  sous  le  nom 
de  iww<'/i*r  fôrnêe  de  rtvitcviunc. 


SOUS  le  uoiu  de  ttttiim  infimn, 
VÀW2  les  oiseaux,  la  cuticule 
tle  iestoiuuc  est  très-épaisse  et 
décrite  sous  le  uoui  de  couche 
cornée. 

La  membrane  cuticulaire  se  montre  aussi  à  la  suiface  de  ccj  taines 
cellules  des  organes  ijlandulaires;  elle  est  très-niauireste  dans  les 
glandes  salivaires  intérieures  de  l'abeille  (Leydi^^^ 

tille/ rboJiune,  on  [»eut  cousiilcrer  connue  un  produit  tle  sécrutîoif 
épithéliale  la  paroi  propra  des  ék4uenls  j^dajidulaires.  celle,  pai 
exemple,  des  caiialicuîes  urinifèreset  sufloripares.  ainsi  rjue  les  paroie 
de  lovisac. 

Dès  maintenant,  nous  établirons  une  division  importante  dans  le» 
épithéliums.  qui  tonneront  deux  groupes  : 

1*1  Les  épitliéliunis  protecfmrs  ou  dr  rer^kment  :  épitliéliums  de  U 
peau^  des  uiutpieuses  : 

2"  Les  épitliéliums  formateurs  ou  glmitfuimres,  cefliifes  de  sécrétiot 
de  Leydig,  épithéliums  des  glandes^  etc. 


I 

Â 
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Quel(|ueâ  i^pithéliuuis  ont  «H»'*  riistraits  par  rertaitis  auteurs  sous  le 
nom  de  fatur  viiithélhnns.  Nous  fontiiiueroiis  h  les  décrire  pairiii  les 
<*pithi4îunis.  alteudii  «[u  il  esl  iiupos^ibii»  îiituelienieul  *le  leur  rlomier 
une  limite  précise. 

Fmw  epithéliumn:  menidranes {rlfnteit.srs  Av  Kulliker:  nnhtiu-fittms  de 
His:  trihfirs  ftpftjfifs  dtf  tism  conjouctif  de  Hùidneiseli, 

HitHiiletselj  ilHHiL  Hisil84i*^k  et  (»lus  luid  Kolliker  uut  retuanjur 
<|tt'uiic  certaine  elasse  cré|>illi»'^lHiTns  pivseulail  des  earaelpies  parti- 
riiHers,  ee  s<jut  les  é|)ïtli«**!iuiris  des  st*tr uses,  des  raisfu'ttttr.  des  botinu'ë 
mfu/ftetfsé'ë  et  tendineuses^  de  (a  tiuimbre  tiuterieunnie  l'wii.  Ktilliker  les 
rotisidère  eoiiuiie  sidïstaiH-e  nmjfiuetive  simple  eelluleuse  (  W  ee  luoi  \, 

Les  l"au\  épillirliuiUN  nu  eurtollipliyuis  se  distiu^^ueiil  par  les  (iarti- 
eitlai*ili*s  sui\aules  :  i"  ils  se  dèveli^pjieiaient  seuls  aux  (l(''peus  du 
îetiillel  moyeu  ûu  blastoderiue.  tloul  les  élérueids  sonl  les  uièuies  (pie 
eeui  des  lau\  rpithi*liuius  au  luouieiit  de  leur  formalion  (Hisi;  i»  les 
eellules  des  laux  rpilïu'liiirns  sont  trrs-aplaties  et  eniitieiiiu^iit  peu  ou 
|MHiit  de  protoplasuta.de  sin'lt*  \\\w  les  plit-ruuriènes  de  iiulriliou  y 
î<oiil  trt'5»-obseui*s :  *^»  les  eourhes  ipi'ils  eoustitueut  préseiUeut  itue 
roariirination  variable  :  taiil^'it  e  est  une  roudip  tiuironue  et  routiiiue. 
rouiuie  ilaiis  les  grandes  siie uses.  tant^U  la  rouehe  manque  par  plaies 
eonmitf  ilaiis  les  ^-aînes  teiuliiieuses  et  les  Injurses  muqueuses:  d'autre,s 
Ibis,  elle (aît  rouij>lt'*t<'iueu(  ditaut,  ciriiHiir  riaiis  lieaur'i»u|>  di*  htuuses 
ttiltipieuses  sous^utaiH'es  et  dans  le  labyi'inlhe  nsseux:  \^^  ils  ne  snut  jjas 
r»'*fstiHeremeift  dis|K»si^  eou»me  les  véritaliles  eelhiles  rpitht'-liales  :  ils 
forment  *l«*s  masses eniuparles.  nuuiue  daus  les  iVanj^es  syuuviaîes  :  ils 
|N»u^eitf  se  (ransloruiei".  nuu  lue  nu  le  vtut  rlaus  les  tapi  lia  ires  dont 
Ie9&  relluie!i  j>anètttlesdeviet»nent  (jueltjuerors  globules  siiuguins  •. 

VarMeft  ff^^piUielium. 

L«M%f|ti  on  exauiine  nne  cellule  i^pithéliale.  ou  peut  dire  à  quel 
f:nHi|te  elle  ap|>artieul;  luais  trrs-scmveut  il  est  impt>ssihle  de  savoir 
diu^  i|U*dle  n*giou  elle  était  silur-e.  Ce|>endant.  qih?li|ue:>  cellules  i-pi- 
llirluile^  eomplétemenl  di»veloppi''es  sonl  pcRurvin^-s  de  caractcres  ob~ 
jertif*ii|tn  permettent  de  les  reconnaître:  airrsi  : 

i>es  rellidcs  polygonales  a  cils  vibratiles  apparlieiiueut  uiiiquemeut 
aoi  «eotrieules  du  cerveau  (Kollikeri  ; 

Lrît  rallulcîi  cyliiufriques  j'i  cils  vihratiles  vieiu*enL  la  |du[Kirt.  de> 
loies  aériennes  ou  gi'nilales  i  tenuïJei  : 

Ijfsi  rellujeii  à  surface  deuteice  exislejit  surtout  tlaus  la  cou<'lie 
ttiiiyeuiia  ilu  corps  muipieux  de  Mal[»i;.dii  et  dans  le  roi  vcsical  : 


U  KIOHker,  ^  édiu,  timductioti  de  Hécv  p.  M. 
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Les  cellules  cyliiKiriques  porlaiit  un  plateau  sirié  sur  leur  base  aji- 
partieuneni  à  la  mu<)ueuse  de  Tiiitestin  givle  : 

Les  cellules  cyliiidri(|ues  à  raniiiications  existent  uni(|uenient  dans 
les  organes  des  sens. 

En  dehors  de  ces  cas  particuliers,  les  cellules  épithéliales  ne  pré- 
sentent que  des  caractères  {généraux  (jui  permettent  de  les  grouper. 

Une  distinction  générale  des  épithéliunis.  quant  au  nombre  des 
couches,  est  la  suivante  :  certaines  surfaces  sont  recouvertes  d'une 
cx)uche  uni(jue.  simple,  de  cellules  épithéliales  juxtaposées  :  d'autres 
présentent  plusieurs  couches  superposées  de  ces  éléments.  Dans  le 
premier  cas.  on  dit  que  l'épithélium  est  simple:  dans  le  second  cas. 
on  le  nomme  épithélium  stratifié^  ([uelle  (jue  soit  la  variété  à  lacjuellc 
cet  élément  appartienne. 

L'épithélium  affecte  des  formes  variées  (jui  ont  fait  diviser  les  cel- 
lules en  plusieurs  espèces.  L'importance  de  cette  division  est  fort  se- 
condaire, car  elle  ne  porte  que  sur  la  forme  de  ces  éléments,  et  nulle- 
ment sur  leurs  propriétés. 

1»  Epithélium  «Impie.  — Il  comprend  quatre  variétés  M'épithélium 
pavimenteux  sinqde.  l'épithélium  cyli!Hlri(|ue  simple,  lépithélium 
pavimenteux  vibratile  simple,  et  répithélium  cyliiidrique  vibratile 
simple. 

A.    Epit hélium    pavimenleiw  simple.    —    Les 
cellules.  polyédri(|ues.  souvent  aplaties,  présen- 
tent sur  leur  contour  des  bords  et   des  angles. 
L'aspect  de  cet  épithélium  rappelle  celui  dune 
FiG.  40.  —   CkiUulca     mosaïque  ou  d'un  pavé,  d'où  son  nom.  Type  de 
(Vépithéiium    pavi-     cet  épithélium  :  cellules  de  la  face  interne  de  la 
mentcux  simple.  choroïde.  (;Fig.  46.) 

B.  Epithélium  cylindrique  simple  «.  —  La  forme  des  cellules  rappelle 
celle  d'un  petit  cylindre  ou  mieux  celle  d'un  cône  dont  le  sommet  est 

f^^         adhérent  et  la  base  libre.  Lorscju'on  les  examine 
P»  par  groupe  et  par  côté,  elles  ont  l'aspect  de  petits 

\g  cônes  juxtaposés;  mais  si  on  regarde  leur  base. 

V  <iui  est  libre,  elles  rappellent  l'épithélium  pavi- 

Fio.  47.  —  Trois  ccllu-  "lenteux,  à  cause  de  la  pression  cjue  ces  cellules 
les  d'épithéUum  cy-  exercent  les  unes  sur  les  autres.  Type  :  cellules 
lindrique  simple.  de  la  muqueuse  intestinale.  (Fig.  44  et  47.) 

C.  EpitMium  pavimenteiw  vibratile  simple.  —  F^es  cellules  sont  dis- 
posées conmie  dans  la  première  variété .  un  peu  moins  anguleuses  ; 

I.  Synonymes  :  £jfit.  conhjHe ,  jfrismatiqur  j  à  ('fflindrcu. 
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mais  leur  surt'aci*  libri*  e>l  jiotirvMP  rie  e'ils  viliratiles.  Ty|K*  :  rt»ilule>  ilr 
U  iiH'iiilirane  <ies  ventricules  ilu  rervi'au. 

D-  EfiilMtum  Cfflitifirif/ne  rthmlUe  sim/tte,  —  il  y  m  une  ^eule  uouche 
(l<»  rdiules  rvliiulritiues 


¥\v,. 


tni  coui<|ues  coiimieiiaiis 
!a  dmixièiiie  variété,  ki 
liase  lies  cellules  est  sur- 
luoiilée  de  cils  vibratiles. 
Ty|ie  :  celluleîî  îles  fines 
rumiliratioTis  l»n>uritif|urs.  (Kifi.  i8L 

it*  Kpiliiéliiiiii  «Irnlltlé.  —  (ht  trouvé  ii/i  (leu\  vurii-tés 
lium  |>aviiueuleu\  slra- 


41^.  —  Cclliile*^  iVépithcl'lium  cyliutlri<|Ur 
vibratile  Kimple, 


léjiitlié 


^>^. 


■x> 


JC^^^ 


tifié  el  I  rpilhi'liuni  cj- 
Ititdrique  vibratile  stni- 
tilitV 

A.    EpitMiitm  jHiti- 

mriêteiu'  siratifU\  —  Ce 

HJiil   des  cellules   |M»ly- 

^Miale.H  et  aiilalies.  dis- 

'piAsees  par  rouelle.^  su- 

|iBriii>see>    t|ui    peuveul 

l^tn?    tivs  -  iHMulireusiM. 

rTy|»e  :  rellules  de  la  luu- 

qiieu^  buccale. 

B.  EfHlIuHiHm  rfititiffrititu'  rihmîHe  ntraitfir,  —  Lesciiurlies  prtdiiiides 
mni  furtiiées  de  cellules 
arrrititlies  i|ui  coiiHiieu- 
netit  à  ?»'al  louper  dans 
If!^  cf^uches  nioyemies  et 
c|tii  preimeut  l'aï^pect  co- 
nique à  la  surraee  ;  les 
r^llule:^  lès  |ilus  sufXîr- 
ificielie^  *M>}it  }M»urvueH 
I  dlî*  %  ibratiles.  Tyjje  : 
'      de  la  n)Ui|ueuse 


l"n^.   II».  —  l.*en\ilt'>  dï'pitlu'lium  luiviinentciix 
^tmtifié>  [ini!ie8  nnr  lu  luiiguc. 


mk'^^ 


m^MMÉâ^È 


Klii.  5i».  —  Kpitbfliimi  tylîti<lri<|U(' ii  cmI»  vibmtilw 
^ïtfTilifit:*  «k*  ïft*lTiirht'«'-artcrt.v 

fil»  vUiruliti-c  —  !i  r.riui  ^  ■  mIn? 

U   r<Hitte  ci>i(i<|uc  ait  1  ■•  '" 

K'^  cidlc».  —  3.  Ik'niie  il -•  '  '        . 

fht  pourrait  tnultiplier  les  variét^'s,  il  nous  sutlira  d  iuiliiiuur  les 

Ititesi  [M»ur  montrer 

liîeti    il    est  ditlirile 

ir^tabltr  ttuirn  elles  uuc 

î  '  *'U  n  1*1  te  de  de- 

«u.  Kobiii  dtrriL 

ilifi%  le?^catialtculeH  sper- 


KiG,  ôl,  —  Ct'ilulce  tl'éiiîtlwHnm  »|ïhéiiqiie. 


ii 


IllSrOLOtHK. 


Fio.  52.  —  Épithélium  mixte 
du  ba.s8iuet. 


matiques  m\  épilhéliain  splurique  formé  tle  cellules  arroiidies;  si  les 
cellules  spliéruiues  se  défornieut  un  peu  en  se  comprimant  récipro- 
quement^ il  donne  ii  1  épithélium  le  nom  de  polyédrique. 

Le  même  auteur  admet  l'existence  d'un 
f^iitliélium  nucléaire  uniquement  formé  de 
— r*«r  «    ^j™^  noyaux;  il  ajoute  le  moi  ovoïde  ou  splèéri- 

Ji  1    i^  ^'"^  selon  la  forme  arrondie  ou  ovoïde  des 

fi#  fê^M  noyaux  *. 

—  M?  8it*B     ^  Qjj  trouve  des  surfaces  sur  les(|uelles  il 

existe  plusieurs  espèces  de  cellules  épithé- 
liales  sans  prédominance  d'aucune  variété, 
comme  on  le  voit  dans  le  bassinet  :  dans 
ce  cas  lépithélium  est  dit  mixle.  11  est  fré- 
(|uent  de  rencontrer  au  milieu  d'un  épithélium  des  cellules  d'une 
variété  différente. 

11  existe  des  régions  dans  lesquelles  Tépi- 
tliélium  ne  présente  pas  une  forme  régu- 
licre.  connue  celle  des  espèces  précédentes. 
Souvent  cet  élément  est  intermédiaire  à 
deux  variétés,  sans  qu'on  puisse  le  ratta- 
cher exactement  à  l'une  (m  à  Tantre.  Ot 
éj)ithélium.  (|ui  indi<iue  le  passage  d'une 
variété  à  une  autre,  a  reçu  le  nom  <!>/>/ - 
ttfélium  de  trausition  CHenle). 

L'épithélium  de  l'estomac  et  celui  de  la 
surface  interne  du  système  circulatoire  * 
soiït  un  exemple  d'épithélium  de  transition 
entre  le  pavimenteux  et  le  cyhndri(|ue. 

L'existence  de  cet  épithélium  fait  voir  le 
peu  d'inq)ortance  (ju'il  faut  attacher,   an 
point  de  vue  physiologique,  à  la  forme  de 
tel  ou  tel  épithélium  :  on  comprend  en  effet  (|u'entre  deux  variétés 


Fio.  53.  —  Tw'iH  cellulc>s  épi- 
tliêlialc«  is<)l(''cs. 
1.  («Ilule  d*épîlliëliuiiicyliii«irti|iir. 
—  i.  La  iiiviue.  sunuoiitoc  du  ciU  vi- 
britilo.  —  3.  Cellule  d'dpillicUuni  do 
trausilioli. 


1.  Selon  Robin,  répilhclium  nucléaire  «e  tix)uverait  à  la  face  interne  de  toute»  les 


FlO.  54.  —  Épithélium  nucléaire,  les  noyaux  sont  pourvus  de  nucléoles. 
I .  KpUliéliuni  nucléaire  spliériquc.  —  2.  Épitliëlium  nucléaire  ovoïde. 

vésicules  closes,  des  culs  de  sac  de  la  mamelle,  des  glandes  de  Tutérus,  des  glandes 
sudoripares. 
2.  Cet  épithélium  est  classé  par  Kiilliker  dans  les  endothéliums. 
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liipii  itîiituicles .  il  puisse  en  exister  une  Ibule  tl  iiiteriiHMliairps  «jui 
emban'asseraîent  lespril  si  charuiie  ti  elles  rere  va  it  une  thMioniirialioii 
spéciale. 

i»éiel«»|»iiciueul.  —  Les  U*ais  tuuillels  du  blaslodeniie  doiuieut 
|Uaissai)re  à  des  L»lt*mei»ts  epithéliauv  :  du  leuillet  exteriie  vieiiueut  les 
rellules  êpiUiettales  «|ui  eouslitueiit  l'épideriae  et  t[m  fecuuvreut  h's 
paroi»  des  glitndes  de  la  peau  :  du  feuillet  tnoyen  iiaitruieiit  les  epUlir- 
liufits  des  vaisseaux  et  des  séreuses  iHisK  répitlieliuui  des  niuqueuses 
et  des  ^laudes  intérieures  pread  stiii  orij^iue  daus  le  l'euillel  interne  tn\ 
muf|ueux  du  blastoderme. 

Au  début,  les  cellules  épitliéUaies  sont  ai'rondies.  et  leur  IWnne  rara*- 
léri»Uc|ue  ne  se  inanit'este  que  plus  tard  :  elles  peuvent  rtri'  tuut  a  tait 
vrsiîc'ulaires. 

nffiiriiiaii.  Mur.  —  Hépourvues  de  vaisst^auN  et  de  nerls.  les  reî- 
luIe-H  é[»itliéliales  se  nourrissent  [>ar  iinbibilîiuL  a  la  nKinirre  des  t-ar- 
lilajç€*s:  les  pliénuinènes  <rassiruîlatiMn  et  de  ch^sassirnilatiou  suiU  (dus 
luanjué.^  dans  les  jeunes  cellules  é'pitliéliules  et  dans  les  épilliéliuins 
fomialeurs. 

l'n  pliéimniene  étraiifîe  et  i|ui  lait  \o\v  la  ditlerence  ipti  existe  entr*' 
lépilhtMiuiti  roruiateur  et  répilhéliurn  de  revrlenieni.  t  est  le  ivnuu- 
vettenient  incessant  de>  éléineids  de  ce  dernier,  La  iiiue  de  lépithé- 
Uuiii  €*>(  évidente,  persoiuie  ne  doute  de  la  mue  de  1  épiilernie:  tpiaiït 
à  celle  de  I  épithéliutn  des  nmqueuses.  un  la  constatera  en  examinant 
.a%'ee  le  niieroseope  les  liipiides  «pii  sï»nt  eu  eoritart  avec  ees  niein* 
braue^t  II  snilit  ,  eir  ellet  .  de  placer  s4>us  le  champ  du  înicruscope  uîm* 
portion  de  mucus  bronclii<pie  pour  y  constater  la  présence  île  cellules 
*  ■  *f;de%  a  cils  vibratiles  .  une  ♦goutte  d  urine,  de  sidise.  el»v.  piiur 
uir  des  élénjents  épitliéliaux  <|ui  se  sont  détachiV'*  des  suriaces 
[parcourues  par  ces  lif|uides. 

I>tttis  l'utérus .  indéperHliHnriïeni  du  reniiuvellemeul  inee>^*anl  des 
'cellules  épilliéliales,  un  remarque  une  des«|uanjation  périodique  de  la 
muqueuse  utérine  accompaf^nant  I  écoulernenl  menstruel 

1^  chule  des  cellules  é[iitliéliatcs  est  lUîoiifeste  sur  la  peau  de  Tern- 
Iwyofi.  Ces  cellules  se  détachent  pendant  que  1  embryon  est  situé  au  nu- 
lieu  des  eaux  de  I  anmios.  elles  se  mélangent  a  la  matiéi'e  excrétée  par 
j|»glamles  st»l>îâcées  et  forriient  avec  elle  cet  emluît  alMinrlaid  .  remit' 
0Utf9sa,  qui  est  un  obstacle  a  la  macération  de  la  peau  du  lielus. 

L'enduit  que  Ton  constate  sur  la  lanj^'ue  d  une  perstmne  à  jeun  n'est 
autre  ciioe^  qu'un  amas  de  cellules  épilludiales  de  la  lan{fiM\  détachées 
et  tiiartfre<*s  tlans  la  salive. 

1.4!!iétéraentsépitliélîaux  9>unt  Iransiluires;  dans  un  temps  donné  et 


»Hî^n»MHaK, 


vari;ihlp.  <'Iiîi<hio  t'elhikM'i^illii'liiil*'  luiit.  sr  (h'vrlmtjKv  (Unifiil  tU'  [Ans 

t  en   |iliïs    sy|M'i  li<'îelle 

ri  riieui'l.  Fi'eiMJiis  le- 
jiirlemïP  pour  exeiïi-  j 
|ilt\  Au  niveau  desl 
[nifiitlt's .  les  rellules 
Noiit  evliiuli'i«|ues  . 
l»liissu|H'rli4*ielleirieiit 
cites  ^rfussisseiït  et  de- 
>  lemieiit  j^lobuleuses. 


3     a   1         J        *- 

Fio.  55.  —  LY*pîdenii<;  avec  deux  |lapîlk•^» 

1  *■!  2.  Atière  el  séue  dû  lai  pwfmlte.  —  3,  H,  U,  i<iinc»  c'oIImIm 
I.  I,  5,  LiiJik'lIct  c<Jl1l^c^  lie  rrpidi'innï. 


(mis  elle;^   se   re(*im-  ! 
vrent    rie    deiitnlui'es 
i|Li3  s  eiif^reiieiit  avec 
eelles     des     eclliilcs  m 


voisines:    flans     uni 
eoiielie  plus  supeilici  L'Ile  elles  si>iit  eueoie  |Uys  vo  lu  in  i  lieuses,  [vuis  elles 
se  traiislormeiit  en  lainelle.s  ilmit  la  sujierptLsiLiou  donne  itaisHUiiee 
la  lame  eorjiée  tle  1  t-pideiine:  enlhi  elles  tonil>euL 

Ihuïs  la  nuKpieuse  du  larviiv  e!  de  la  Iraeliée.  h*  nir^rne  [dientHiieiie 
Si'  profluil  :  la  etuielie  la  plus  supeHieielle  des  ct^llides  est  seule  recou 
veiie  (le  fils  viUi'atiles  se  r(*nouvehiHt   sui"    le^  rlejnents  eelliileux  ipiî 
sueredejil  a  vvu\  rjui  se  fliHarhenL 

|jes«'pillu'liuius  formateurs  or  il  une  lertniiiaisini  (lilïV*renle.  ils  sont 
utilisés  au  luonieiil  où  ils  se  ilélaelieut .  et  Hs  eonstituej»t  une  [Kiitie 
essejitielle  du  (*n>duit  de  la  siVrélitui  V 

Slriirliire  «le»  erlIiiIcH  éiiltliéli«ilep«.  —   Les  cellules  épitiiélialè.S 

sout  transparentes,  et  [»cuvent  «[ueliiuelbis  passer  inaperçues  si  ou  ii 
[wrteàleur  exanieji  nue  ;;i'aude  atlentioih  Leurs  diiueiisions  varient 
ave<*  rlia*|ue  es|>ere* 

]a's  cellules  de  1  épitliéliuiu  eyliiidrinue  prcseiïte>il  ÎMÏ  à  VI), ti  de  Ion* 
j^nieur  snrK  à  10  «  tle  lari^^t'ur.  Le  i^rand  a\c  de  leur  lioyan  ovoïtle  est 
rlirij^é  dans  le  sens  du  ^^ratul  axe  de  la  rellnle. 

Les  cils  viLraliles.  inclines  sur  la  base  des  cellules  cvlintlritiues  ipii 
en  stuU  [Miurvues.  mesurent  de  5  à  (î  ji*  de  lon^^uenr  sur  I  ^  de  larj^eur. 

Les  rellules  ri épil hélium  sphéi'i<|ue  mesurent  de  15  a  'iU  j*. 

Le  Vidume  ilos  cellules  d'é[)itliéliuin  pavimenteux  est  fort  variable  : 
les  plus  pelites  se  trouverit  sur  les  s^Veuses,  10  ^.  ïandis  (jue  les  plus 
lar;;es  sont  celles  de  la  lanj^ue.  5!)/*, 

Des  cellules  épilliéliales  réduites  eu  cendre  rnrt  donné  huit  pour 


1.  Les  »î(iîïhi"îinti(K  ErlHîKlitîsriivs  i>flin-ni  qU(4t|Me>  mnin* mvs  qui  les  itÎHUn^uciit  de.s 
t^pilhéliunis  de  revctrmcul  :  îimuh  vu  [«itr1<  rutiw  <hiMt*>  lu  iluiititri!  Hiiivniit. 
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r^nl  lie  reiidres  ronsislanl  en  piiospliat*?  et  eu  r^irhoiiate  de  liiaux 
(Tîedeinutitiet  Hiiieliii  l  II  uhl»  iiiaiiitVe  j?<3nei'ale.  lesréacliisiratlaï[iieiït 
{ia«i  les  éléments  êjûUiéliaux, 

Ces  élétiieiits^  i|uelle  que  hihI  Jeiir  tortue .  jieitvent  être  divisés  en 
ileui  ei^ptVes  :  les  uns.  mous,  ayant  nniservé  la  tnniir  tîe  véritahles 
cellules  (celles  de  la  plupart  tles  pareurliymes  el  les  jeunes  eelluli*s  pio- 
fondeïi  des  eonches  épithéliales  en  fout  partie):  les  anlres.  durs.  sn[>er- 
liriels  el  se  trouvant  priinipaleuient  h  h\  snrlae*^  rfe  la  [lean  et  des 
Miui|ueuses  à  r^ptihélium  pavimeuleux. 

fo  Ia^s  vieilles  eellnles,  ilures.  an\<|nelles  ufnis  venons  de  laii-e  allu* 
^iou.  sont  a[>faties  et  transrorim'es  eu  lamelles  rornées:  lenrea^itéa 
lîénénilemenl  disparu  .  el  elles  sont  rétiuiles  a  leur  |»aroi  adossée  a 
elle-même,  paroi  < pi i  présente  i|uel<|ue  analt^j^de  avei'  le  tissu  élaslii|ue. 
r^Hte  eorniticatiûu  se  intuitre  surtout  dans  I  éjuderjoe  uii  les  eeîlules 
superiirielles  altei|4uent  le  plus  haut  de-^ré  île  «iureté  et  dîiplatisse- 
menl  :  les  nn**nies  eellutes  coruitiées  tViruieiit  les  oncles,  les  ^^rilfes,  les 
plumes  et  la  eorin\ 
i«  Lese^Mnles  molles,  jeunes  jjour  la  plupart .  sont  jjourvnes  d  une 
^■^Kinn  mend»raneuse,  de  nature  alhuniinoide.  et  renlennent  un  eonti^Mi 
^Vrsiriabie.  Le  ronteuu  est  eu  f^éjiéral  nu  noyau,  uu  liipiide  mutpieux  . 
I  jltiumineux.  et  desKrauulatitms  salines.  (]uel4|uerois  même  poisseuses. 
I  (Vrtaiin*s  rel[ul4*s  ptissêdenl  urt  e(Mitenu  spéetal.  eomnie  tes  tell  ides 

I  jrtj;nieiitaires  de  la  fhoroiile  .  de  la  peau.  ete.  llésij^nées  ipielcjuefois 
I  ^nM%  le  liiHii  de  ceiiules  pigmentées,  elles  ont  la  même  paroî  «fue  les  eel- 
^Klules  épithéliales:  mais  le  coittenu  est  compléterneut  IVirmé'  j»ar  des 
H  {granulation  s  pigmenta  ires  qui  relouleal  le  noyait  roulre  la  paroi.  (Ihe/. 
liKii  albuiUH,  lesfn-siuulatious  pigriieutaires  nïam|uent.  et  la  |ïaroi  de  la 
ri-llule  représcnle  exaetement  uu  é|ntliéliurn  |iavimeuteu\. 

1^  rristallin  représ«?nte  uu  tra^^menl  d  épidémie  transformé  : 
r|iiii|ue  libi-e  tuhulée  e.st  une  moditieation  cl  uneeelfuîe  épidennique. 

Le*  tih  vittratiieif  soiit  de^i  lilauu'iits  nïirslitm's  par  nue  suI»stau(M* 
lionii>^'*ne.  de  même  nature  «pu*  lefle  de  la  eellule.  Ils  sont  i^'énérale- 
lyriit  iri<*liné.s,  et  leur  înclinaisou  a  lieu  ilu  rnêun^  eôlé^  pour  tous  les 
HIsd  une  même  muqueuse.  On  en  Inmve  «le  ti  à  ïi  j*ar  eellule  \ 

Lt^ç'îU,  chez  Ihomnie*  ne  se  moulreiit  qm^  sur  les  épitliéliums  de 
re^êftmient .  jamais  sur  les  eeîlules  éfulliéliides  ries  glandes.  Leydig 
tirn  ronnait  «pie  de  rares  exemples  eliez  les  animaux  :  glandes  utéri- 
ne» lia  (Mire.  c;ina  lieu  les  un  ni  l'ère  s  des  poisscms  et  des  re(*liles, 

r*mrfli»nii.  —  l  »   ÉjiitMiffmfi  proterieunt  ou  tk  trtuHement,  Sans 

4ltcun  doute,  l  épilhélium   protège  les  tissus  sensibles  el   vaseulair(*s 

^an^lessousde  lui.  Il  représente  (pour  ré|)iderine  eeei  est  iiieon* 


.  L  V»  cilu  pRninettt  implAtik^it  mt  la  ba»c  de  lu  cellule  Lrpithéli»le.  CcpciKtatif 
\  rt  Miifrlil  fimMnit  qtM?  Iw  rils  «ont  t1e«  prolnn^ecmcnlii  du  prrilopliinniïi  «pti 
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lestable)  une  sorte  de  vernis  formant  une  limite  aux  éléments  ^sous- 
jacents. 

Le  rôle  protecteur  de  ces  éléments  est  immense.  Nous  savons  ,  en 
effet,  que  la  peau  et  les  membranes  mu<iueuses  n'absorbent  pas  cer- 
tains principes,  venin,  virus,  si  l'épithélium  est  intact.  S'il  a  été  enlevé, 
au  contraire,  les  vaisseaux  sous-jacents  sont  mis  à  nu  et  l'absorption  a 
lieu.  C'est  ainsi  que  le  virus  syphilitique  est  absorbé  lorsqu'il  y  a  une 
érosion  de  la  partie  ([ui  subit  le  contact.  Le  même  phénomène  s'ob- 
serve à  la  bouche^au  mamelon,  à  l'anus.  Il  découle  naturellement  de 
ce  qui  précède  qu'il  est  imprudent  de  pratiquer  la  succion  d'une 
plaie  envenimée  si  la  inu(|ueuse  buccale  n'est  pas  intacte. 

Lorsque  deux  surfaces  pourvues  d'épithélium  sont  mises  en  contact, 
on  ne  voit  jamais  d'adhérences  se  produire  ;  mais  l'épithélium  vient-il 
à  disparaître  pour  une  cause  quelconque  sur  les  deux  surfaces  en 
même  temps,  on  voit  aussitôt  c^s  deux  surfaces  adhérer  et  leurs  vais- 
seaux se  confondre.  Il  est  important  de  se  souvenir  du  rôle  de  l'épithé- 
lium en  pareil  c^s  :  il  nous  explique ,  en  effet,  pourquoi,  à  la  suite  des 
brûlures ,  il  se  produit  si  souvent  des  adhérences.  Ne  voit-on  pas  le 
même  j)hénomène  dans  rinilammation  des  jçrandes  séreuses  (lui  se 
dépouillent  tout  d'abord  de  leur  épithélium  et  qui  contractent  des 
adhérences  avec  ou  sans  interposition  de  fibrine  ? 

Quoi  ([u'il  absorbe,  on  peut  dire  «l'une  manière  générale  que  l'épi- 
thélium apporte  un  certain  obstacle  à  l'absorption.  N'est-ce  pas  pour 
cela  (|u'on  soulève  l'épiderme  au  moyen  de  la  vésication.  lorsqu'on 
veut  faire  absorber  par  la  i)eau  certains  médicaments,  la  morphine  par 
exemple?  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  accidents  consécutifs  à  des 
fcmientations  narc^ti(|ues  ou  autres,  à  la  surface  d'une  plaie,  tandis 
(|ue  les  mêmes  fomentations  ne  produisent  aucun  effet  sur  la  peau 
saine  ? 

io  Epithélinms  formateurs.  —  Ce  rôle  est  surtout  relatif  aux  sécré- 
tions. Nous  savons,  en  effet.  (|ue  toutes  les  surfaces  sécrétantes,  si 
petites  (|u*elles  soient,  sont  pourvues  d'éléments  épithéliaux.  Il  est 
également  certain,  pour  beaucoup  de  glandes .  (|ue  la  sécrétion  n'est 
que  le  développement,  immédiatement  suivi  de  sa  dissolution,  d'une 
cellule  particulière  ([ui  n'est  autre  probablement  ([uune  cellule  épithé- 
liale.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  les  glandes  sébacées .  testiculaires. 
mammaires,  salivaires.  Dès  à  présent,  on  voit  l'importance  de  la  fonc- 
tion de  cet  épithélium,  et  on  peut  déjà  entrevoir  (jue  (iliaque  espèce  de 
sécrétion  dépend  de  la  nature  de  l'épithélium  ([ui  tapisse  les  culs-de- 
sac  de  la  glande. 

traversent  den  canaliculcs  8itu('*8  sur  la  paroi  de  la  («Unie.  On  peut  dans  certains  cas 
enlever  le  plateau  d'une  cellule  sans  arracher  les  cils  qui  ])arai8«eut  traverser  les 
pores  du  plateau. 
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3*>  au  rihrftdies.  —  Nous  avons  vu  c|ue  lous  les  au i maux  snni 
piitrvus  iU*  CCS  (ilanients.  (ht  les  reju-ofitre  a  jînifusitm  rhe/  lïeau<'<ni[i 
de  iii*>liu?*nu**s,  l'iuiître  par  €*\eiij|île.  Il  seinlîït*  que.  eliezres  aiiiriiauv, 
lai  cils  vtbiatiles,  trt*sr(îtHelop|iéH.  aient  |>iiui'  iomlion  de  renouveler  le 
tûiukle  i|ui  les  enloure  et  de  rejeter  au  loiu  les  e\cré(ioiis.  Chez 
fliouMiie.  leur  usa^'e  est.  dit-ou.  iiu'iiiuiit.  re  f|ue  nous  tie  pouvons 
ailnietlre.  {  Voy.  pouiuou  et  utérus.  ) 

l-es  uiouveriieuts  des  rils  viliratiles  cojisistent  dans  luie  surressioii 
«I  iiirlîiiaisous  e(  <l'êlévalioiis,  Seluu  Valeuliu  el  riukinje,  il  taul  dis- 
1ifl|;u6r  dauïi  les  dis  plusieurs  luouveuienls  :  i"  nu  monreim'Ht  th 
fission,  dans  leijue]  le  v'û  sîuuite  un  doi^^t  ipii  se  lléeliit  et  se  relè\e. 
Mtou\eiuent  très-eonuaun  :  i"  un  mnuvemvnl  i*n  tnUonnmt\  dans  lei|iiel 
tif\tréniité  liliredu  eil  lUVrit  nu  eereïe  roinjilet:  >  un  mttitmtwni  ilv 
fu^miule^  dans  ie(|uel  l'extrénuté  lilu'e  du  eil  décj'rl  un  irniuvenn-nl  de  va 
€*t  vient;  %"*  un  mouvement  ^rotHinhttion,  dans  lerjnel  le  eil  resseudde  à 
un  ruban  ({ui  tlotte  au  f^^ré  du  veut.  Le  nouilvre  de  leurs  luouveuienis 
varii^  entre  KM)  et  ÎMM)  par  iniiuite.  Ces  uiouvenn^nls.  ronipléleineiit 
itulrpemlants  du  système  nerveux,  iiei^sistent  pendant  plusienrs  lïenres 
pre-^ipie  les  eils  ont  été  séparés  du  eorjjs.  Chez  les  re|)tiles.  ils  pei*sis- 
nl  plus  lini«itenips;  (tunlher  nous  apprend  ipi  il  a  oltserve  le  n»ou- 
^enienl  îles  eils  pendant  plusieurs  seinaiin*s  ehe/  une  torlue  dont  il 
avait  enipiVIié  le  tlessérluMnerJl  après  la  mort, 

Lrs  unmveiuenls  des  eils  soiil  exeités  et  nténie  ruHiiués  par  les  atton- 
Yheitii^ntiv  Li^  nartotitptes  ne  les  empéeheid  jjas.  Ces  nnmveuienls 
!'Mip*s  par  le  etnitaet  du  sériuii  tlu  sari^:.  de  l'nrine.  dn  lail,  Ka 
l  ^  il\ï^?  iusIautajM'rneul  les  inoiivenièJits  des  eils:  l'a^'id*»  ae«'ii(pn\ 
|ip*aiiirc!i  acides  eoTN-entrés.  I  aminoiHatpie.  agisstMit  de  la  même  ma- 
nière. 

I.e?^rils  vibratiles  (noiluisenC  sur  les  Nuhslanees  «pi  ils  s<^ul  siiseep- 
lîlib^  daigiter,  un  mou  \enu*rit  inverse  de  leur  mouvement  d'irnlinai- 
MMi.  (>  n'est  *pi'en  se  n*dressant  «pills  iinpriinenl  l(*nr  impulsion.  Un 
|iHit  !*>ii  asHurer  en  plaeanl  sur  nne  surlaee  vibratile  nue  ;^ontle  dvAU 
niiilenant  des  ^'ranulatiiuis  pi<^'uu'ntaires  pu  sus(»eusion. 

JlIlérAlliiii».  — C^oitnne  tons  les  éléments  e(  tissus //rfj//f//7v  Holnni. 
If^#'*pitliéliums  se  reuouvidlenl  rapidiNuent,   méiiie  lorsipie  la  rouehe 

'ÎM-liale  a  ététiétruitetlaus  toute  moi  *''parsseni\ 

ïf»a%  les  épitliéliums  [>euvent  tleveuir  IVéïpiemmeul  le  sié^re  il  hy- 
[M-Tgeiir-M**  ÏNius  rirdiueneed  nue  eanse  iiuMuume  mk  voit,  eu  un  [^lint 
♦|iielcoiii|iie.  une  aeti vile»  prorli^'ieiise  flans  la  hninatiou  de  I^HérueiU 
t^ntliélial  :  là  où  dix  relhiles  stMaient  uéeessuires,  il  s  eu  dé'velo|)pe 
ilr>v  rentaines.  des  mitliers.  et  eir  détiiiitive  il  survient  nue  tunn^nr.  Si 

lueuse  ou  d 
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|ilus  rare,  on  dit  ipi  elle  est  de  nature  (*pithi*liale.  C'est  ïrpithi^homn 
ou  ntwrriHiif  <il  est  n^eonnn  que  la  luuu'iir  [»eul  prendre  sain  poiui  île 
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départ  dans  l'épithélium  des  petites  glandes  situées  dans  Tépaisseur 
de  la  peau  ou  de  la  muqueuse).  Lorsque  cette  prolifération  des  cellules 
épithéliales  se  montre  profondément,  comme  cela  se  voit  trop  souvent 
dans  l'épaisseur  des  organes  glandulaires,  ganglions  lymphatiques^ 
mamelles,  foie,  testicules,  parotide,  on  ne  donne  plus  à  c^s  tumeurs 
le  nom  d'épithéliales.  mais  bien  celui  de  cancers,  au  moins  dans  les 
cas  où  elles  revêtent  un  caractère  malin,  (le  ne  sont  pas  les  seules 
tumeurs  cancéreuses  qui  existent,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

Les  noyaux  et  les  cellules  (répithélium  peuvent  shyperlrophier  et 
se  modifier  dans  leur  forme.  Ces  deux  aitt»rations  s'observent  sur- 
tout dans  les  tumeurs  cancéreuses:  elles  déterminent  la  formation  de 
ce«iue  l'on  a  appelé  cellules  en  raquette,  ceWnles  fnsiforn^s,  cellules 
excarées  du  cancer.  Toutes  ces  variétés  de  cellules  se  trouvent  dans  les 
ligures  35,  3(>,  37  et  38. 

La  fré(|uence  des  altérations  de  ces  éléments  nous  porte  à  croire  que 
répithélium  des  nombreuses  petites  glandes  et  des  follicules  pileux 
de  la  peau  doit  jouer  un  grand  rôle  dans  la  production  de  certaines 
atlections  cutanées. 

INoycn»  d*étude.  —  Nous  recommandons  aux  élèves  le  procédé  suivant  du 
professeur  Filip])o  Pacini  •,  pour  l'étude  des  ceHules  épithéliales. 

1.  Nous  devons  à  Tohligeance  de  Pacini,  ]>rofesscur  à  l'École  médico-chirurgicale 
do  Florence,  la  communication  suivante  relative  à  la  pi-o|K)rtion  dt»8  éléments  ana- 
tomiques.  Ceux  qui  ont  pu,  comme  nous,  visiter  le  Mus<V  anatomique  de  cette  ville, 
ont  pu  admirer  les  Ixîlles  préparations  microscopi([ues  de  ce  savant. 

Les  principales  solutions,  conservatrices  des  éléments,  employées  iMir  Pacini,  ont 
ix>ur  base  le  hl-Morurt  de  mercure  dans  les  proiMjrtions  de  1  de  sel  jKJur  200  d'eau 
distillée.  Pour  éviter  la  coagulation  des  matières  organiques,  albumine,  etc. ,  il  ajoute 
à  la  s«»lution  du  chlorure  âc  sodium  et  quekiuefois  de  Vacide  acétifiue,  selon  l'efTet  (pi'il 
veut  (»bt<'nir.  Voici  les  solutions  le  plus  fré<iuemment  employées  : 

^'*  V  Bi-chlorure  de  mercure.     .    .  1 

Eau  distillée 2()i) 

2<>  V  Bi-cliloniix;  de  mercure.     .    .  1 

Chlonirc  de  sodium 2 

Eau  distillée 2(I0 

:i«  'îT  Bi-rhlorui"c  de  men'ure.     .     .  I 

Chlonin»  de  wuliuni 4 

Eau  distillée 200 

40  1'  Bi-chlonire  de  mercure.     .    .  1 

Acide  acétique x 

Eau  distillée 200 

r>«  V  Bi-clilonire  de  mercure.     .    .  1 

Acide  acétique 5 

Eau  distillée 200 

Nous  aurons  occasion  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  com]K)sition  de  ces  diverses  solu- 
tions. lors<iuenous  traiterons  des  moyens  d'étude  de  certains  éléments  anatomiques. 
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î^aideB  une  membrane  recouverte  de  1\' pithfHium  que  vous  vaulcK  étudier  et  ploB- 
gmAtk  pendant  deux  jours  dans  lu  s4:)lution  suivante  : 

'f  Bichlonire  de  mercure.     ,    .  1  grânime» 

Clilorure  de   è^odium.     .    ,    ,  2        id. 

Eau  distillt*e.     ..,,..        200        id. 

Ltaiidtt  ce  temps  l^pithûlium  «e  détache  fadlemeut  par  petits  lambenux  et  par 

ccIIbIéI  liBléii,  et  forme  un  de  fuît  k  \a  partie  inférieure  du  vase*  On  jieut  reeueilîir  ces 

relItslG^  le^  étudier  et  même  îes  conserver  *m:ïus  fonri^  de  pn^partitioiis  microscopique*. 

RerklinghauMm  et  His  ont  îippUqn*>  à  Tétiide  de^  t*p{thé1iuni«  l'iiuprénTiatioD  par 

I  le  ntlmte  d'arg^^nt,  U  faut,  j»our  apercevoir  Dcttcineiu  wms  forme  de  lignes  noires  la 

«ilMiJUicc  intereellulftire  de*  épithéliums,  plonper  la  \iwcv  <lauH  une  solution  de  ni- 

l*M«  d'afiîent  :  l  gnamme  île  nitrate  d'argent  criKtalliwe  pour  :W0  giiimmc»  d'eau  di*i- 

till^tt.  8i  iVïU  veut  distinguer  len  noyaux ^  il  fiiut  employer  une  f^ttiition  |ïlu8  forte. 

1  ;  IfiO:  on  jette  un  peu  tle  la  solution  sur  la  surface  iqntliéliale,  puis  on  Venlùvc  au 

brtttt  tle  10  à  15  xiiînntcss  au  moyen  d'un  tilct  dV-au.  Les  noyaux  Boni  encore  plus  dis- 

tiocU  lorsqu'on  plonge  la  piùee  împn'gnée  de  nitrate  d'argent  dans  le  pi<'n>-carmiiuite 

lîiiquc,  (iVtte  liquenr  yd  pn'qmiv  en  ajoutant  à  une  wlutiun  coaeeutrée  d'aeide 

le  la  saolutîon  ammoniacale  de  carmin  ju**iu'ïi  ec  que  le  mélange  prenne  la 

tciiiîc  du  jus  degTOj*cille.)  (Kanvier.) 

L'irritation,  ^r  ranimai  vivant,  de  la  surfaee  épithéllale  des  séreuses»  donne  lieu 
à  uu  phénomc»ne  remarquable^  En  injectaut  dao'*  le  péritoine  une  solution  k*gi»re  do 
lûtnite  d'argent,  on  [kmu  voir  tlej*  traiiNfLU-mations*  K'opérer  dans  Ich  cellule»  èpitbéliales 
qui^  d'aplaties  deviennent  arr^mdit^,  volumineuiM?-'*  et  se  détachent.  Si  Virritatioû  e«tt 
lég^^re^  on  peut  a«*ïÎKter  à  la  prolifération  dc«  cellulejs  et  l'on  jieut  constater  sur  quel- 
l^uoi-anes  d'entre  elles  qu*eHc«  reprennent  letir  forme  primitive,  une  fois  rirritation 
(l'ity.  ftg.  16  et  17.) 


CHAPITRE    DEUXIÈME 


SYSTEME     GLANDULAlllE  ' 


hm  glamfeâ^  onjaiies  gltintMitirefi.  dont  I  enstMiildi'  ('(niHlitue  le  nffsihm' 
kmAiioffV.  fiont  aiHiexéen  ù  1  appareil  de  b  ciiTulattoii.  dont  elles 
ettraietit  des  |iririri|ies  (iiii  doivent  être  rejelés  an  deltors  ou  ren- 
trer dans  tu  ciiTululioii  après  avoir  joué  un  rôle  jdns  ou  moitks  im- 
partant. 

t^H  orgues  *ionl  très-repandus  dinis  1  éroiioinie:  \h  présentent  entre 
mïx  II  ne  graiule  analogie  de  structure  et  de  fourtîon. 

Au  |Kiînt  lie  vue  pliyMoIogi<|tte.  on  pourra  il.  ;i  1  exemple  de  RobiiL 
idlYiMr  ce»  organes,  encore  appelés  pareneiiytnes.  en  deux  jj^roupes  ; 
ilm  ftirmttJ$fme*  glanffnlnirvs  ei  les* [nnYtutitjmfis  non  yhntdtttairvs. 

Les  premiers  labrîrfuent  de  loutes  pièces  des  principes  innniHjiuts 

L  Puwir  Vèuide  complèle  da  îmn  glandulMTe,  rojex  ausd  les  épilUéUcuai  et  le» 
ftiBpirtlcalior, 
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qui  n  existent  pas  dans  le  sang  et  qui  se  forment  dans  Tépaisseur  même 
de  la  paroi  de  l'élément  glandulaire.  Dans  ce  groupe  rentrent  presque 
toutes  les  glandes  du  corps  :  c'est  ainsi  que  la  ptyaline  prend  naissance 
au  fond  des  culs-de-sac  des  glandes  salivaires,  la  pepsine  dans  les 
glandes  de  l'estomac,  etc. 

Les  parenchymes  non  glandulaires  prennent  dans  le  sang  des  prin- 
cipes tout  formés  ([u'ils  rejettent  au  dehors,  jouant  ainsi  le  rôle  de 
liltres  intelligents  {\m  ne  prennent  au  liquide  sanguin  que  certaines 
substances  déterminées.  Le  rein  appartient  à  ce  groupe;  cet  organe  ne 
forme  en  effet  aucun  produit  particulier,  car  tous  les  éléments  de 
l'urine  sont  primitivement  contenus  dans  le  sang  *. 

Au  point  de  vue  anatomicjue,  groupons  tous  ces  organes,  et,  sans 
avoir  égard  à  la  division  précédente,  nous  établirons  une  autre  divi- 
sion basée  sur  la  conformation  de  l'élément  glandulaire,  et  non  sur  la 
structure,  que  nous  montrerons  identique  dans  toutes  les  glandes. 

Disons  d'abord  que  les  glandes  ont  pour  caractère  commun  de  ren- 
fermer une  grande  quantité  d'épithélium.  que  quelques  auteurs  appel- 
lent tissu  glandulaire,  tissu  qui  appartient,  comme  les  épithéliums,  aux 
tissus  celluleux. 

Ces  organes  sont  très-vasculaires.  Lors<|u'ils  sont  le  siège  de  bles- 
sures ou  (ju'une  partie  de  leur  substance  est  détruite,  leur  tissu  ne  se 
régénère  pas,  et  il  se  produit  une  cicatrice  prenant  son  origine  dans  le 
tissu  conjonctif  qui  entre  dans  leur  constitution. 

l^ariétéA  de  glande*.  —  La  divisioîi  des  glandes,  depuis  si  long- 
temps connue,  est  peu  importante,  car  elle  n'est  basée  ni  sur  une  dif- 
férence de  structure  des  éléments  glandulaires,  ni  sur  une  différence 
dans  leur  rôle  physiologi((ue.  Cette  division  repose  uniquement  sur  une 

légère  modification  dans  la  disposition  ana- 
tomi(|uc  de  ces  organes.  C'est  ainsi  (ju'on 
a  admis  des  glandes  en  grappe,  des  glandes 
en  tube  et  des  glandes  h  follicules  clos,  ou 
vasculaires  sanguines. 

1"   Glandes  en  grappe.  —  On  a  appelé 

glandes  en  grappe  celles  dans  lesquelles  la 

partie  sécrétante  de  la  glande  est  disposée 

FiG.  66.— Schéma  d'un  acinus     aux  exti*émités  des  conduits  excréteurs,  de 

de  glande  acineuse  (glande      \^  ^^^^^^  manière  que  les  grains  de  raisin 

en  grappe  simple).  ,.  ,  *        ,     .   ,     , 

sont  disposes  aux  extrémités  des  ramifica- 
tions de  la  grappe  qui  les  supporte.  Si  la  glande  présente  un  grain. 
acinm,  ou  un  petit  nombre  de  grains,  c'est  une  glande  en  grappe 

1.  Des  travaux  récents  doivent  faire  considérer  le  rein ,  contrairement  i\  Toplnion 
de  Robin,  comme  une  vraie  glande;  il  sécrète  véritablement  une  partie  de  Turt^e. 
{Vay.  Rein.) 


SVâXèM^  GLANDULAIRE. 


SI 


timftie:  s'il  en  existe  un  j^raml  nombre  iloirt  les  caïiaux  convergent 
vers  un  ruuduit  principal,  c  esl  une  glande  ou  {?ra|ii>e  composée*, 
V'dnm    les    ^lancle^    eu 
l>e   simple  •    i»;i   iltVrit 
,   'S   de    ru'iOjjha^îe  .    les 
^lattde.s  stdiaf*ee.s^  de. 

Parmi     les    fîlaudes   eu 
trnippe  composite,  nous  trou- 
ions lepauen'as.  les^laiulevS 
"  '..lires,   le  foie,    le  jmu- 


i»  Gtamteê  en  hibe.  — 
U>rs<|ue  la  [M»rtion  séeré- 
laiile  de  la  j^lande  est  for* 
im^  par  uii  assemhlaî^e  de 
iiêlwin  plus  ou  nuuns  rami- 
Hi«».  plus  ou  moins  ionf^s , 
la  glande  est  dite  en  tube  : 
le?»licule  .  ix*ins ,  ele*  La 
iflaiide  en  tube  peut  elre 
^iiipte  et  IVirmée  par  un 
rui    tube  .    t;inlôt    dioîl  . 


Kiu.  57.  —  Lobe  de  la  glande  mnmmaîz^  d'après 

Kollilcer. 

i,  I,  1.  Lobiik»«  bofid^  do  ti  ffUnilc.  —  2.  Canal  «(Té- 
Imir»  -  3.  Bamincj»lîun&  dv  te  rjitial  ilatm  f»  lubtiles,  —  4,  4, 
*.  Cti1i-cli>-»ic  «la  ta  çbnde  fomtjttil  iiiu''  svrUce  bosftnlét. 


timiiie  danslesf^laniles  de  I  estoniaf.  tantôt  eoitLourue  et  llexueux, 
cfiiiiiiiifi  ilaus  les  glandes  suelorîi^ares  et  fvruruineuses*.  (Fifï,  Îi8  et  59.) 

3*  Ghntlrs  rascNhires snn- 
peines,  (hyancs  iympltoïdea. 
—  Le  troisième  groupe,  ad- 
aïs  dans  la  ilivision  des 
rgiandes,  est  eonstituê  par 
de.-»  organivs  spéciaux,  ^ppo- 
glantie^s  vasindaires  saii* 
ttnes,  glandes  a  tbllieules 
iirganes  lyniplioîdes* 
llesi  se  distîu{;!ueiil  ile celles 
les  skuttes  groupes  par  lab- 
^•iMCC  de  e<induitH  cieré- 
pursk  mais  ellf*s  s'en  rafi- 
cbeiU  par  la  grande 
|iiaiilit4*  de  fiang  i|u  elles 
reiçuiveiil .  et  surtout  par  ia  structure  intime  tte  leur  élément  glan- 


Pf o.  58,  ^  Membmno  glandaUire  reTètant  la 
forme  d'an  tube  Ou  voit  répithélium  à  Tinté* 
rteiir  et  les  vaiaeeaiu  en  dcbon^ 


Ir  On  )«•  miptiUe  tnicorv  tjlandi'jt  neinrMfta. 


rî^ 


HlSTOI.(H;iK, 


u 


^^? 


1^ 


tirilairo.  (>^  offraiies  sont  (loue,  à  juste  (ilre.  d<'^rnls  parmi  les  ^j^landes. 

lînns  cp  f,MYmpe  se  reiiennlreiït  la  rate,  le  rorps  thyroïtie,  le  thymus,  oie. 

4"  GUnifks  néremes. —  A  ces  troin  espèces 
(le  n^lainles  un  jïourraft  en  ajouter  une^iua- 
li'iènie  *  r(>nstituant  un  fi^roupe  ne(tenieut 
séparé  des  autres  par  la  disposition  aua-  ' 
lorjHijye  des  organes  ipii  le  coustilucnt.  Ce 
sont  les  ^dainJes  séreuses,  pré.sentant  une 
slrueture  analof^nie  à  celle  des  trois  «^rouj^es 
(nveédeuls.  dont  elles  ne  ditîèreut  \\ue  \rà\* 
leur  disposition  eu  forme  de  luenjbranes 
étalées.  Ou  ne  peut  se  refuser  à  admettre 
ee  ^^n'uupe.  eaj^  les  me  ui  bran  es  séreuses  pres- 
sentent ta  slrueture  des  éléjneuls  glarnki- 
I aires,  c  est-à-dire  ujie  mîuee  paroi  doublée 
à  I  intérieur  d  une  luuihe  épithéliale  et  à 
Text*' rieur  d'une  couche  vase  u  la  ire.  Si  ron 
considère  eïi  tKilre  que  ces  iiienibraues 
rnnruissçut  uu  litpjide  au  niveau  delà  t'a^'C 
épithé'Male,  on  *levra  adtuetlre  lexistenrt* 
de  ces  ghmtïes.  tlépourvues  de  conduits  e\- 
eré'tenrs  comme  les  ^.'landes  vascuîaires 
sanguines. 

Cette  division  pernn*ttrait  d  envisager  les 
glarnles  h  nn  point  de  vue  pins  général 
(|u\ni  lu^  Ta  tait  jusqu  à  ce  jour,  et  de  les 
rlétinir  ainsi  :  ëà 


ftexneux     (  glande    eiidorî- 
parc  ). 


Oit  tippclte  fjlaiides  ttes  nrffam^H  ihnî  féif'mettt  esseutirl  a  ta  forme  dune 
mfimhnme  revêt  a  t  fi'ftttr  cotiche  d'vinthrtium  mr  t'tnw  de  sea  faces  et  d'nn 
résetta  rasntiaire  .sttr  la  fair  oppostr  ,  (pie  vvt  riémeHl  soit  eienda  en  mir- 
face  comme  daun  iet^  smmsvs.  qaii  mit  dhim^  eu  petites  sphères  ^  amivtc 
dan-H  les  giaades  folticalenscH,  qu'il  ait  ta  forme  de  tuhesoabien  celle  de 
cavités  prêsealanl  des  culs-de-sac  sftr  leur  paroL  comme  datis  les  glandes 
en  lube  et  en  grappe. 

I^s  noudireuses  îiéreuses  splanchnit[ues.  plèvre,  péricarde,  péri- 
toine, araclmoïde.  tunirpn*  vaginale,  siml  par  conséijueut  ries  jçiandes 
fournissant  nu  lif[uiile  particulier.  Les  séreuses  arti(!ulaires.  ou  syno- 
viales, sout  également  des  glandes  sécrétant  la  synovie.  Envisageant  les 
synoviales  de  la  sortt;,  lunis  ne  pouvons  admettre,  a  îa  mainère  de 
((ueli|ues  auteurs.  lexisteiH'c  dune  couche  (répithéliuiu  sur  les  carli* 
lages  arlieulaires.  En  etîet ,  la  couche  épithéliale  ne  {jaraît  nécessaire 
([ne  sur  les  points  ou  se  fait  la  séciétiou.  et  personne  ne  voudrait . 
croycnis-uous,  admettre (|ne  la  synovie  fut  sécrétée  par  les  cartilages  qui 
revêtent  les  os  au  niveau  des  articulalioîis.    Notre  manière  de  voir 
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€Krlut  égîilemeiit  de  h  slructitre  des  synoviales  les  glaiiiliiles  i\ue 
linéiques  auteurs  ont  tlerrites  daïis  i  épaisseur  de  ces  meiiibraiies.  et 
dont  Kobiu  a  déjà  t'ait  jusiice,  eu  u)i>jitiauti]ue  ces  prétendues  glandes 
ne  iiout  autre  chose  <fue  (fes  dépressions  de  la  ineiubraue  syuaviale  à 
Iravï-rH  des  éraillures  des  tissus  sous-jaceiits. 

Du  reste,  coniaient  ue  pas  aduietti*e  lexisleuce  de  glandes  séreuses  . 
lor^iu'on  examine  le  liquide  ipielles  sécrètent,  la  synovie,  parexeinple? 
Si  ces  iiteiiibraiies  ne  mTelaietil  point  eorunie  les  autres  glantles.  le 
liqtiifle  contenu  dans  lesarliculatioiisaurail  la  consistance  de  la  lymphe, 
liu  plasma  du  sang,  et  il  serait  dépourvu  de  cette  consistaiice  particu- 
lière qui  indique  on  liquide  s[>éciaL  et  coiisé([uetnnient.  Uiinlle  actif  de 
la  |iaroî  synoviale,  prenant  dajis  le  saiïg  les  élénients  de  cette  sécrétion. 

D'après  notre  déiinîtion  des  glandes .  il  tant  séparer  les  sth'euses 
5iOtLv<*  nia  nées  et  les  séreust»s  lejïdincuses  des  vraies  séreuses,  avec 
Ies4|uelles  elles  n'ont  aucune  connexion.  En  etl'et .  ces  cavités  se  déve- 
loppent par  suite  de  Irottemenls  et  deviennent  d  autant  plus  vastes  que 
rtn*  frotlenients  sont  plus  énergiciues  ou  [*kis  iré(|uetnrnent  répétés: 
j]es  ne  sont  qn  ujt  agranrltssenient  ries  mailles  du  tissu  t  ellulaire  .  un 
Iwsultat  «le  la  déchirure  de  tpiel<[ues  cluisons  de  ce  tissu.  Elles  sont 
prfsque  partout  dépourvues  d'épithéliuin  :  ou  ne  peut  y  démonlrer 
l'evislence  d'une  membrane,  et  elles  ne  contiennent  pa>  de  liquide  à 
létal  normal  ^ 

Ce^i  donc  d'après  I  ap|>arence  extérieure  de  la  piution  sécrétante  île 
elle  ou  telle  glande.  i|u  t»n  a  donné'  à  cette  ^'lande  le  nouj  de  glande  en 

ippe.  de  glande  en  lulie.  ou  de  glande  t'olliculeuse,  lïénionlrojis 
lidentttéde  ces  glandes,  et  par  conséquent  le  peu  trimportance  de  cette 
divUion.  que  nous  conservons  seulement  connue  moyen  irétude. 

Htmclnre,  — Quelle  ijue  s<jit  lu  glande  «pu?  l'un  exajuine.  si  Ion 
i*ludîe  Vêlement  glanduhire.  on  peut,  dans  tous  les  cas.  le  ramener  au 
i***fiie  type,  et  ce  ty|.*e  est 

pribenté  par  une  mem- 
iie  mince,  ayant  sur  Tune 
ses  lacets  une  couche  épi- 

léijaie.  et  sur  1  autre  des 
^ais»eau%  capillaires  dispo- 
W*^en  n!->eau. 

Toutes  le^  glandes,  disons- 


PlQ.  tiO.  —  Klétneut  glnudulaîre  éulé  «otis  fur* 
me  de  membrane.  Lr  [)an:ti  propre  est  revêtue 
d'une  couche  d'i*j>itliélium,  du  cMé  de  ta  mit* 
fKoeiéGfétMitet  et  reçoit  dc^  vaij««<eatuc  par  m 
nirhiûe  ndhéreutc. 


uous.  doivent  être  ramenées  par  la  pensée  k  cette  membrane  type  :  en 


L  XoM  ftroDÂ  ?oulu  dire  Ici  wAre  pemaée  sur  le  ti«su  gl&udulfllrc  ;  fti  «  aUlcur»,  noas 
i  pftrkè  àm  ï^érenees^  de»  épithélitim«  et  du  tieeu  conjotiftif  Félon  la  manière  de 
rde  la  majorité  des  aDatomistea,  c'e*ft  que  nous  tenons  nvnnt  tout  à  laimer  h  notic 
tnwe  oa  rmnkctcjv  didartîqac.  Noua  touIouh  que  ïc  lecteur,  en  Vistmt  un  chapitiv, 
Éae  tmiTver  unr  cxpoflitioD  complète  du  «ujei  en  mt'mc  tcm|ifi  qu'une  deacriptUni 
I  Qhreaa  doB  ooniiaiffiaiiceff  acquises  joaqu'à  ce  jour, 
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effet,  ces  organes  ne  sont  autre  chose  (ju'une  surface  srcrctante  [)lus 
ou  moins  vaste,  repliée  sur  elle-inrine.  et.  pour  ainsi  dire,  condensre 
en  un  point  de  Torganisme.  surface  de  Ia(|uel]e  suinte  le  produit  de  la 
sécrétion.  Cette  membrane  est  conformée  de  telle  façon  iiuelie  repré- 
sente, tantôt  des  grains  plus  ou  moins  parfaits,  tantôt  des  tubes  plus 
ou  moins  flexueux.  tantôt  eidln  de  petites  cavités  closes. 

La  ligure  60  montre  étalée  la  membrane  type,  c(ui  peut  donner  une 
idée  de  toute  glande.  La  face  supérieure  formée  d'épithélium  repré- 
sente la  couche  épithéliale  de  l'élément  glandulaire  *;  la  couche  sous- 
jacente  n'est  autre  que  la  paroi  propre  de  cet  élément,  enfin  les  rami- 
fications vasculaires  <iiii  sont  placées  au-dessous  montrent  le  réseau 
vasculaire  sur  la  surface  extérieure  de  la  paroi. 

Si  nous  comparons  cette  membrane  aux  éléments  glandulaires  *  des 
trois  espèces  de  glandes,  nous  voyons  : 

lo  Que  la  glande  à  follicules  clos  a  une 
structure  identi(|ue .  c'est-à-dire  :  à  l'inté- 
rieur une  couche  épithéliale.  à  l'extérieur 
des  vaisseaux,  et  entre  la  couche  épithéliale 
et  la  couche  vasculaire  une  paroi  propre. 
L'élément /b///n//f?r/o«»  diffère  <lonc  de  la 
membrane  type  en  ce  (|ue  cette  meml)rane 
repliée   sur  elle-même   forme  une  cavité 
(tlose.  Nous  verrons  (|ue  la  st'cWHion  se  fait 
Fiii.  «I.  —  Memiuaiic  -luii-      jei  comme  dans  les  autres  glandes,  c'est-à- 
<lulairc  ix^vctant  la  fomn.       ^jj,.^  ^^,.  ,^  ^^^^.f^^^  épithilialc  (  lig.  61  ) : 
«l  une  «phere  (follicule  cIoh).  *  '^ 

0.1  ydisti.4n>e  :  lMe«  v«i»*caux.cn  -"*   Ou<*'  hl   StrUCtUrC  (Ic  la  ghuide  CU  tubc 

dciior»deU|Miroi;«-rëpiiiiéiiuin.îi      n'en  diffère  en  aucune  façon.  En  effet,  le 

rjiilcriuur  ;  3»  la  paroi  propre.  Le  li-        .    ,  »,  .  , 

qukieMcrclë  reniplitlc  follicule,  cl        ^''^^    pOSSCdC    UIIC   paiOI    piOprC   COminC    la 

sortira  par  oxiiaiaiion.  ou  rupture  do      membrane  tvi)e  et  le  follicule  clos:  cette 

la  parui.  *■  ' 

paroi  est  revêtue  à  l'intérieur  par  une  cou- 
che d'épithélium  .  à  la  manière  de  la  membrane  type  et  <lu  follicule 
clos:  enfin,  de  même  c|ue  ces  derniers,  le  tube  présente  un  réseau  vas- 
culaire à  la  surface  extérieure  de  la  paroi  propre  (fig.  58)  : 

3'>  (jue  la  glande  en  grappe  présente  une  structure  identicjue  à  celle 
de  toutes  les  autres.  La  paroi  [)ropre  de  la  glande  en  (jrappe  revêt  la 
forme  d'un  tube  renflé  à  son  extrémité  terminale  et  présentant  à  l'in- 
térieur de  ce  renflement  des  dépressions  ou  culs-de-sac  glandulaires, 
analogues  aux  alvéoles  d'un  gûteau  de  ruche  d'abeilles.  Cette  paroi 
propre,  revêtue  intérieurement  d'épithélium  et  à  l'extérieur  d'un  réseau 

1.  L'cxprcRsion  ê/étnent  glandulaire  s'adrchso  au  follicule  ck»s  ainsi  (ju'au  tul»e 
ficcrétour,  lorwju'on  remploie  darw  1  étude  des  glandes  acineuncH  ou  en  gi-apiw  ;  elle  est 
synonyme  de  tjrain  glanduleux  et  iVaclnu*, 

2.  Capsule  glandulaire  de  quelques  auteurs. 
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de  vaisseaux  .  ne  drlIÏTe  nullement  des  éléments  glandulaires  ayant 
fiirme  ile  tubes  on  de  Ibîlirules  dii,'.  t\i\\, 

lA*:5rlênientsglandulairesprésenteiitdftiiclajjlusgran(!eanalo^nedaiis 
leur  ton tbrniatiori.  Eludions  leur  texture  intime,  nous  verrons  si  1  epi- 
thëlîuin  et  la  inemlirane  propre  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  glandes. 

T«?miiirr.  Elémrtii  iplAnduliilre.  — Nous  passerons suecessivemenl 
en  revue  répithi'liuni.  la  paroi  propre,  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

Epithelium,  —  L'épilhéliuni  glandulaire  dittere  à  peine  de  1  epillié- 
lium  en  général  ;  c'est  lui  i|ui  constitue  les  cellules  glandulaires.  Il 
recouvre  la  surface  îtderne  de  tciute  la  portion  sécrétaïite  ries  glandes. 
H  au  niveau  de  la  portion  excrétante  il  se  continue  insensiblement  avec 
liPîi  cellules  épiihéliales  des  canaux  excréfeurs.  11  ne  faudrait  point  voir 
efitre  cen  deux  espèces  d  e|»ithélium  une  dirtérence  marquée,  elle  est 
tout  à  fait  insensilile.  Dans  quelques  glandes,  il  n'y  a  aucune  dîlî'érence 
appréciable,  et  lorsqu'elle  existe,  elle  lient  uniquement  à  un  cbange- 
mriil  lie  forme  ou  à  une  augmentation  de  volume  des  cellules  épiihé- 
liales glandulaires.  Ces  cellules  sont  pourvues  d'une  enveloppe  délîcale. 

Dans  quelques  glandes,  les  culs-de-sac  ne  sont  pas  seulement  ta|*issés 
jar  IVpitliélium.  mais  enticreuient  remplis  rie  cellules. 

[>eux  ft>rmes  d  épitliélium  se  rencontrent  seulement  rlans  les  glamles' 
de  l'homme,  i'épilhénumcylimhiijueetrépithélium  pavimenteux.  avec 
le*  fi]o«litications  suivantes  :  les  cellules  pavimenteuses.  au  lieu  d'ctrc 
iplaties  en  fonnerrécaille  connue  sur  les  surfar'es  épithébides.  sont  xu- 
lumiiieuses*  et  atfectent  une  torme  cuhj(|ue  *.  changement  île  forme 
liù  à  raccumulatiou  de  matériaux  au  centre  de  la  cellule  :  les  glandes 
Wbaci'es  et  lesj^laroles  gastriques  sont  remarf|uables  sr>us  ce  ra|»|>ort. 

Dans  les  glandes  qui  sécrètent  du  mucus,  comme  la  glande  sous- 

Imaiillaire  du  chien,  sur  laquelle  deséturles  ont  été  faites  par  plusieurs 

avants   ilepnis  les  beHes  expériences  de  Ludwig  et  rie  Cl.  Iternard 

mr  la  corde  du  tMnpaii .  on  tnuive  rlenx  es[»ires  de  cellules .  grandes 

et  petites*  Le:i  petites  occupent  le  fomK  Textrémité  du  culnle-sac  glair 

liulaire  ;  elles  ont  un  noyau  arrondi  et  leur  niasse  est  granuleuse*   En 

râlv>ii  de  leur  position   et  t\e  l'adhérence  r|u"elles  ccnilractent  entre 

ril«>^  elles  se  montrent  au  microsco|)e  sous  foi  me  de  croissants  f|ui 

'        s  et  bien  rlécrits  par   le  professeur  Ciiannuzzi.   Les 

nf*('upi*nl  le  resti»  de  la  surface  do  cul-tle-sac:  elles 


I.   k^nminmt^XTC  mrw  daÛ  f^  »  12  ^.  Lee  i>ïuh  gro«ii«c«  mmt  ceUc»  de»  |:laudt>  gj«j- 
tiiqiiet  pt  (in  tm^  cUet  nuworeni  de  SO  A*  à  30  /*. 
%  Kn  miicici  de  U  ttiTmc  des  ail»-de-«Ac .  la  plupart  de  ce»  cenulcif  oui  la  forme 
\  fj^munide  dont  lu  bttse  tepote  «ur  la  paroi  propre  du  cul-dc-sac,  titndiâ  que  le 
i  trooqtié  f)D  icgardo  hk  atrïté* 
JL  Cln  |«sl  diiiocier  le*  <ïollalefi  muqtiGiifiefi,  leigmndos  cellulei»,  en  fai«imt  mucérer 
bt  qa^meà  beurct  ttti  tragment  de  gUndc  sottfl-iniutîUalrc  d&na  dn  aérnin  iodé 
!#■  iIm»  ttae  loltition  do  bUoliromftte  de  potowc,  2  \  1000. 
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sont  volumiueases.  pres({ue  sphéricfues .  transparentes-,  et  renferment 
un  noyau  aplati  entouré  d'une  j)etite  quantité  de  protoplasnia  ratatine 
et  appliqué  sur  le  côté  de  la  cellule  (jui  adhrrc  à  la  membrane  propre. 

Lorsqu'on  a  excité  la  sécrétion  de  la  glande  sous-maxillaire  par  la 
galvanisation  de  la  corde  du  tympan  ,  on  constate  (|ue  les  grandes  cel- 
lules, dites  mufjueitses  parce  ([u'elles  sécrètent  du  mucus,  ont  disparu 
et  qu'il  ne  reste  plus  que  les  petites.  On  admet  généralement  que  ces 
cellules  mu(|ueuses  se  sont  détruites  pour  former  le  produit  de  la  sé- 
crétion et  qu'elles  sont  reniplacées  par  les  petites  cellules  de  Giannuzzi 
qui  se  sont  multipliées. 

Selon  Ranvier  les  choses  se  passeraient  différemment.  Après  la 
galvanisation  prolongée  de  la  corde  du  tympan,  les  cellules  mu([ueuses 
persisteraient,  mais  elles  auraient  rejeté  le  liquide  ({u'elles  conte- 
naient *.  Cette  galvanisation  amènerait  en  même  temps  des  phéno- 
mènes (|ui  rappellent  ceux  (jue  nous  avons  constatés  dans  un  grand 
nombre  de  cellules  pendant  Tinflammation.  c'est-à-dire  augmentation 
de  volume  du  noyau  (|ui  devient  arrondi ,  et  gonflement  du  proto- 
plasma atrophié  (jui  remplit  en  partie  la  cellule.  On  trouverait  égale- 
ment les  cellules  des  croissants  de  Giannuzzi  augmentées  de  volume  et 
<luelquefois  toutes  les  cellules  d'un  cul-de-sac  devenues  granuleuses*. 

Paroi  propre.  —  La  paroi  propre  de  l'élément  glandulaire  est  tiès- 
minceet  transparente.  Elle  est  très-résistante  et  élasticjue*.  On  la  consi- 
dère généralement  comme  une  membrane  amoi*phe.  sans  structure 
(hasemeiU  membrane  de  BoAvmann).  En  l'observant  avec  attention,  on 
y  trouve  des  noyaux  aplatis.  Frey  ne  la  considère  pas  comme  une  sécré- 
tion des  cellules  glandulaires,  ces  cellules  ne  sécrétant  pas,  (lit-il. 
par  leur  face  extérieure.  L'épaisseur  de  la  paroi  propre  de  l'élément 
glandulaire  varie  en  général  de  1  /^  à  2  ^i;  elle  peut  atteindre  jus(|u'à 
10  /A  <lans  les  cas  où  elle  est  doublée  à  l'extérieur  par  une  couche  de 
tissu  conjonctif.  Dans  quelques  glandes .  comme  la  prostate .  l'épais- 
seur de  cette  paroi  est  encore  augmentée  par  la  présence  de  libres 
musculaires  lisses  situées  à  l'extérieur  du  grain  glanduleux. 

Vaissea^iT.  —  Les  vaisseaux  capillaires  forment  un  réseau  situé  au- 
tour de  la  paroi  propre  de  Télément  glandulaire  ;  ils  se  comportent 
avec  elle  comme  autour  du  myolemme  des  muscles,  c'est-à-dire  <[u'ils 
ne  la  traversent  pas.  Dans  les  glandes  dont  les  cellules  glandulaires  ne 
sont  pas  entourées  de  paroi  propre,  comme  le  foie,  les  capillaires 
entourent  chatfue  cellule. 

1.  De  sorte  qne  le  liquide  sécrété  par  la  glande  serait  uniquement  formé  par  le* 
mucus  venu  des  ceUules  muqueuses. 

2.  Obfiervations  faites  sur  des  fragments  de  glande  sous-maxillaire  durcis  dans 
l'acide  picrique  et  colorés  avec  le  picro-carminate  d'ammoniaque  :  grossissement, 
400  à  600  (Uamètrcs. 

3.  ËUe  est  difficilement  attaquée  par  les  solutions  acides  et  alcalines  étendues. 


Les  vai!iâ6aiixlymphatH|ue^^nt  nombreux  dans  les^-laiide^.  re4|u  il 
,ml  farili^de  conslaler  u  leur  sditie  île  l'or^^ane,  Naissenl-ils  |)ar  un  lin 
n^$e<iu  î\  la  surlute  de  la  (laroi  [noiire.  tbut-ils  suite  seulernenl  aux 
eHpac:es  lyin|)liati(iues  qui  enloureut  les  élénieiilsfîlaiidulaires.  cuiuiue 
on  le  voit  dans  le  testicule  et  ilaus  le  corps  thyriVule  ?  Il  est  ilifticile  de 
résoudre  relte  questioiL  Nous  devons  dire  f'e[ieurlant  i|U  il  existe  eulie 
le&  tubes  stMninitères  et  entre  les  acini  ûe^  ij^laiides  eu  gra|>|>e .  des 
e.H|wices  rniisidérables  dans  lesquels  cireule  la  l\iu|die.  Ces  espaces 
M)nl  lîfu liés  par  des  t'aisreaux  de  tissu  coujoiictir:  dans  le  testicule  ils 
ftc  rontiauent  avec  les  vaisseaux  lyinpliatiijues  venus  du  parenchyme 
de  cet  iirf{ane.  (liis.  i 

Nerf».  —  Les  nerfs  aceoinpa^neut  les  vaisseaux  des  glandes,  ils  se 
terminent  en  partie  dans  les  [)arois  vasculaires  et  en  partie  dans  \v\r- 
meui  glandulaire.  Leur  iioiubre  est  tres-restreïnt,  cependant  les  glan- 
des lacrymales  et  sabvaires  en  sont  abuudainment  pourvues.  D'aprrs 
Krause.  les  ilernieres  raniitifations  nerveuses  si*  (létarltent  du  ruuduit 
srcriHeur  ile^  crains  ^'landuleux  et  se  teriniiient  par  des  extrémités 
libres  sur  la  paroi  |iropre  :  ces  filaments;  ultimes  sont  pâles,  mesurent 
â  i».  et  sont  iKiurvus  de  noyaux,  Krause  a  si*;nalé  de  (letits  i^an^dions 
jiervenv  sur  le  trajet  des  uerls  tie  ces  ^dandes. 

D*après  PHùger.  les  lilarnents  temunaux  des  nerls  traverseraient  la 
pami  propre  |>our  se  penlre  dans  lesiTlInlesfilaiidulaireselles-niérnes. 

Éii'ment  tjhtufltthfin'  //ca*  ghtmfes  rttMiiiaifrs  stuttjttines.  —  ne|»uis 
(luelque^  années  on  tend  à  substituer  le  noui  iVonjaneji  tifmphdiffex  à 
rt'lui  de  fflnmfes  rmcuimtr.s  Sftmjniiu's.  et  mius  disons  de  suite  que  vv\lv 
stil»stilutMiu  semble  juste  en  ce qu  elle  rappelle  les  relations  iulinjcs  qni 
e^Htent  entre  ces  organes  et  le  système  lymphatique,  et  aussi  en  ce 
quelle  circonscrit  plus  nettement  le  ^-roupe  tles  véritables  orpiues 
glandulaires. 

Lesorguneïi  lymjditiïdesont  une  strucluresjiéciale:  nous  saviinsiléjà 
i|tie  la  présf»nçe  du  lolltcule  clos,  sorte  de  capsule,  leur  donne  une 
sgntticatiofi  évidente.  A  ce  caractère  \iennent  s'en  ajouter  deux  autres 
i|ut  distinguent  ce  grmqie  d  organes  dit  reste  d«*s  glandes,  la  pivsence 
lien  vniîiseaux  entre  les  cellules  glandulaires  de  la  plupart  d'entre  eux, 
ei d*un  tissu  sfKTial.  le  tism  adomuk  de  Mis  .à  la  périphérie  du  follicule» 
Nott^  a%ons  vu  c|ue.  dans  les  autres  glantles.  les  vaisseaux  ne  traversent 
îamai^  la  mend>rane  propre  de  l'élément  glandulaire,  evcei^tc  dans  le 
poumon. 

\jt%  follicules  clos,  capsules  glandulaires,  sont  plongés  au  niiliendu 
'  tiiisu  roujonctir;  ils  n  ont  pas  une  membrane  propie  bteu  évidente  ; 
leur  |>aroi  |»araît  en  certains  points  formée  de  tissu  conjonelif. 

I^e  ti^^n  ttffntoith'  »vst  iiii  ranmas  cellulo-libreux  au  milieu  duquel  se 
trouvent  des  cellules  luiiplioides;  c'est  un  sulistraturn  particulier  qui 
entoure  les  éléments  glandulaires  des  organes  lymplioïdes  ou  glandas 
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vasculaires  sanguines.  Les  cellules  lymphoïdes  ou  lyinphati(|ues  seront 
étudiées  plus  tard  ;  quant  au  canevas  cellulo-libreux.  ce  n'est  autre 
chose  (|ue  ce  (|ue  nous  décrirons  sous  le  nom  de  substance  conjonctive 
réticulée,  troisième  variété  de  substance  cxjnjonctive  simple.  Frey 
donne  au  tissu  adénoïde  de  His  le  nom  de  tissu  conjonctif  réticulé  * 


f  &aû 


FiG.  62.—  Tissu  adénoïde  de  la  mu- 
queuse de  l'intestin  grôle  autour 
d'une  glande  de  Lielxîrkiihn. 

La  glande  se  voit  au  centre  avec 
son  épithélium.  Autour  d'elle  on 
aperçoit  les  cellules  lymphoïdes  et 
le  canevas  des  cellules. 


FiG.  63.  —  Coupe  transversale  d'une 
glande  de  Liebcrkiihn  de  l'intestin 
grôle. 

Les  cellules  forment  dans  cette 
coupe  une  couronne  rôgnlièi"e.  Au- 
tour on  voit  les  cellules  lymphoïdes 
et  le  réticulum  au  milieu  duquel 
elles  sont  plongée». 


On  trouve  le  tissu  adénoïde  principalement  dans  les  organes  lym- 
phoïdes. amygdale,  thymus,  rate,  corps  thyroïde  et  autour  des  follicules 
clos  de  l'intestin  :  on  le  trouve  aussi  dans  la  mmiueusc  de  la  langue, 
de  rintestin  grcle  et  d'une  portion  du  gros  intestin.  (V,  les  lig.  6i  et  03. 
la  description  de  la  substance  conjonctive  réticulé^,,  et  cha((ue  organe 
lymphoïde  en  particulier. ") 

Caraetère*  générmuiL  de«  glande*.  —  Jusqu'à  présent ,  nous 
avons  lait  connaître  la  division  des  glandes,  signalé  le  peu  d'impor- 
tance «lu'il  faut  y  attacher,  et  ramené  tous  les  organes  glandulaires  à 
l'unité,  en  prouvant  (pi'en  déluiitive,  (juelles  (lue  soient  leur  forme 
et  leur  disposition  anatomi(|ue,  tous  ces  organes  peuvent  être  réduits  ii 
une  membrane  particulière  doublée  d'épithélium  sur  l'une  de  ses  faces 
et  d'un  réseau  vasculaire  sur  la  face  opposée.  Nous  allons  maintenant, 
pour  compléter  cette  étude,  examiner  quels  sont  les  caractères  com- 
muns de  disposition  anatomique  appartenant  à  chaque  groupe  de 
glandes. 

lo  Les  glandes  séreuses  présentent  des  caractères  qui  seront  décrits 
dans  le  système  séreux. 

2o  Les  glandes  en  tube .  qui  comprennent  le  rein,  le  testicule,  les 


1.  Traité  d'Histologie  et  éTHietochimie,  p.  222. 
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KiG.  04.  —   Deux  lobules  du  glande  vasculaire  eauguîne 
(corps  thyit>ïde), 
1 ,  1,  i.  Vë«îeiile»  closM.  —  S,  â^  2,  Leun  vais«eiii!(.  ^  3,  3^  3.  Cloi- 
kotif  odltUeufcf  cnlounitil  In  lohulei. 


glandes  su(lori|»ares,  etc..  ne  se  prêtent  [»oiut  à  une  (iesrriptioii  rnrn- 

niuiie.  (\\  chacune  de  ces  ^laudes.) 
3*  Quant  aux  glandes  rascniaires  mutjuities,  elles  se  distinguent  en 

re  iiu'eiles  sont  côitïiik'tement  d*^pourvues  de  canaux  excréteurs.  Elles 

îiVIoifiriïenl      ainsi 

des  glandes ,  dont 
,  ellen  se  rappro- 
'  client  par  d  autres 

cararU*res.  t^^mme 

le^  autres  i»landes. 
'  rlles  sont  tnVvas- 

rulaires  ;  comme 
relies  aussi  .  elles 
'présentent  une  pa- 

mî    propre    |Kuir- 

%tie  d'i'pithcliuni 
'et  de  vaisseaux,  et 

elles  SiVrètenl  un 

pro<]utt  ijui  est  [jortc  dans  le  sang. 

La    rate,   le  corps   thyroïde  et    le   thymus, etc..  rentrent  dans  ce 

grou|H;,  et  ce  (|ui  distiîigue  toutes  ces  glandes,  c'est    la  présence  de 

lielits  organes   appelés  toi  lie  nies  clos.    Ce  follicule,  «fui  est  l 'clément 

rondamental  des  glandes   vasculaires   sanguines,  mesure  de  O""".  i  a 

l"**".    Il  est  situé  au  inilreu  des  clémenls  de  la  glande,  et  il  rc^Tiit  tes 

ca|>iUahTs  sur  sa  périphéiie.    Dans  <juelqucs-unes  de  ces  j^landcs.  les 

vaisseaux  pénètrent  jus- ju  an    centre   des   follicules  |Miyr  sç  rainilier 

mira  les  élé'meriUépilln'*liau\. 

i**  Les  i^landv^  en  grappe  sont  celles  dont  les  caractères  unaU)nii<|ucs 

•mut  leîi  nncux  tranchés.   Nous  avons  \u  qu'en  dernière  analyse,  la 

^taitile  en   ;4rappe   re|*résenle  un  acintis  <dè  «zxiVGc,  grain  de  ralsiin 

placé  h  rextréinilé  dun  tube.  Ainsi  constitué,  cet  éli^ment  lorjiie  hi 

glamlc  en  grappe  simple,  catnme  les  glandes  de  lœsophage.  de  la 

Imcliée,  etc. 
Dans  la  glande  en  grappe  coui|Misée.  Il  y  a  plusieurs  acini  et  tl  ^^cul 

en  exister  un  très-grand  nombre,  d  oii  partent  des  conduits  qui  con- 

?  [iour  donner  naissance  a  un  canal  excréteur  commun.  Toutes 

.-    nhles  ont  entre  elles  la  [dus  grande  analogie,  et  on  (leul  leur 

ftl^Un^uer  deux  portions  :  Turu^  sécrétante  et  profonde.  fornu*e  par  le 

litôii  pri^pre  de   la  glande,  cl   Taittre.  excrétante,  constituant  un  sss- 

lÂnie  de  canaux  ramiliés. 

La  portion  sécrctanie  iFune  glainle  en  grapjie  est  conïfj^xsi^  île  tous 
lies  !  *'  rains  glanduleux  .  on  aciin  île  1  organe,  et  d  une  foule  de 
^'pH;  -  de  nicnje  sti'ucluie  t[ue  les  acini.    l/acinus  n'est  pas  un 

€ol-da«ae;  ce  n*est  (>as  l'extrémité  fermée  du  canal  excréteur,  comme 
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le  croyait  Malpighi,  mais  la  réunion  de  plusieurs  culs-de-sac  micros- 
copiques. Ces  culs-de-sac,  dont  le  nombre  varie  de  5  à  50 ,  s'ouvrent 
dans  un  petit  conduit,  dit  sécréteur,  et  sont  souvent  entourés  d'une 
mince  couche  de  tissu  conjonctif  et  quelquefois  même  de  libres  mus- 
culaires de  la  vie  organique  (jui  donnent  à  leur  ensemble  l'aspect  d'un 
petit  grain.  La  mince  couche  de  tissu  (|ui  les  entoure  ne  s'enfonce 
presque  pas  entre  les  culs-de-sac,  qui  sont  juxtaposés.  Les  vaisseaux 
sanguins  se  trouvent  dans  cette  couche  et  ne  pénètrent  pas  entre  les 
culs<ie-sac  ;  ils  forment  des  mailles  plus  ou  moins  serrées  selon  les 
glandes.  Les  acini  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  du  tissu  con- 
jonctif, dans  lecjuel  on  rencontre  quelques  fibres  musculaires  de  la  vie 
organi(|ue.  et  souvent  des  cellules  adipeuses. 

La  paroi  propre  des  culs-de-sac  de  l'acinus  a  une  épaisseur  variable 
d'une  glande  à  l'autre  ;  elle  est  tapissée  à  sa  face  interne  par  l'épi- 
théliuni  qui.  quehjuefois,  remplit  complètement  la  cavité.  La  texture 
du  conduit  sécréteur  est  identic|ue  à  celle  du  cul-de-sac. 

Dès  ([ue  les  conduits  sécréteui*s  provenant  des  culs-de-sac  glandu- 
laires se  réunissent  pour  former  le  conduit  excréteur  commun,  la 
texture  n'est  plus  la  même.  Le  conduit  excréteur  est  formé  en  effet 
par  une  couche  de  tissu  conjonctif,  avec  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  libres  éiasticfues.  Il  est  ordinairement  pourvu  de  libres 
musculaires.  A  la  face  interne  du  conduit  excréteur,  on  trouve  une 
simple  couche  épithéliale.  mais  il  n'y  a  pas  de  muqueuse  séparable. 
L'épithélium  est  toujours  différent  de  celui  qui  tapisse  les  conduits  sé- 
créteurs et  les  culs-de-sac  glandulaires.  C'est  en  général  un  épithélium 
cylindrique  à  cellules  plus  petites  que  les  cellules  glandulaires. 

D'après  la  disposition  du  conduit  excréteur  qui  se  ramifie  de  plus  en 
plus  à  mesure  qu'il  s'enfonce  dans  l'épaisseur  de  la  glande,  d'après 


Fio.  66.  —  Grapi»  de  raisin.  I/axc  principal,  les  axes  secondaires  et  tertiaires  ixîpixi- 
sentent  la  portion  excrétante  d'une  glande  en  grappe  ;  les  grains  et  leurs  pédicules 
constituent  la  portion  sécrétante,  c^est-à-dire  adni  et  tubes  sécréteurs. 
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lexhience  de  fietits  tiil>es  sénvieiirs  partiroliers  faisant  suite  uu\ 
ilernit*res  divisions  îles  raoaiix  t'xnvteirrs.  et  se  teriiiiiiaiit  aux  acini. 
ou  reiifleîuents  Imsseirs.  ou  est  autoris»*-  à  eoinparer  I  eiiseiidilt^  de 
toutes  r^s  jiarUes  a  une  fjrappe  de  raisin.  Les  ^^aiiis  el  leurs  petits 
|>t^licu1es  représentent  les  arini  et  les  tubes  sécréteurs.  lan^Ms  (|ne  les 
rauaux  excréteurs  st>jtt  re|»réseiités  par  les  iliverses  raniilicalions  ([ui 
supiMirtent  les  iiétUcnles  tles  forains. 


FtU.  €t$.  —  8ehém!i  rt*iine  glande  en  grappe  (pançri^as).  On  j  voit  les  ncini,  les  tiilies 
iiécpèteur^  cl  [ùf^  vMumx  excréteur»,  qui  forment  jmr  leur  réutiutïi  le  eaiial  prinripal 
no  «Le  Wîrtnmg.  Un  y  voir  hussî  la  iT-«uuî(in  île  re  oaiml  avec  Je  canal  cholùdcMjne  à 
leur  iennJnftij*<m.  —  Anala^à^  de  cette  «glande  on  grapiif  avec  one  prrftpf>e  de  raisin 
et  nn  p«uiTnon. 

Cette  comparaison  s"apjdi<pie  é^'ulenient  au  pôuinon.  ilout  la  struc- 
ture est  identique  à  celle  (Irine  ^dande  en  grappe.  Si  les  acini  des 
I glandes    et     t\n     poumon 
étaient  arroiiilis  el   n  alTec- 
laient  pas  une  forme  polyé- 
drique |>ar  suite  de  la  pi'es- 
AÎan  réciproque  qu  ils  exer- 
cent les  uns  sur  les  autres, 
la  ojinpaniison  serait  |i:m'- 
faîte.    Prenons  une  de  ces 
|;laniles  au  liasanL  le  pou- 
.HKin  ou   le  pancréas,   par 
«\eniple.  nous  verrons  celte 
analcKgie  frappante  que  pré- 
cité la   Irlande  avec   une 
■^pnppede  raisin. 

Si.  au  Heu  de  considérer 
l<la  glande  avec  les  ^jrraiiis 
on  leva  m  il  te  dans 
en^ienible  comme  dans 
i0g.S7.  qui  nous  monti*e 
ilobille  de  glande  niani- 


Fi(j.  07.  ^  Sdiénui  du  yioimioii.  Od  voit  lat  Ifv 
bnlespalinoniiîrcsauxcxtT^émités  dci)  demièrcA 
divisîozLfi  bronchiques.  L'ausemble  rap|K'Uc  lu 
diNpositiau  de»  acini  des  gla&dfiA   aicîiiciiaci 

ai  de  learî  conduit». 


I*»  les  unes  roiTeRpoïidenl  h  ries  (k'pressinns  fie  la  surface  libre  delà 
my<|ueuse.  lesautres.  pleines,  mm  aï»pareiites  sur  la  surface  iuui[ueuse, 
sexcaveroul  plus  tard.  Elles  sont  eouslituees.  ainsi  que  Heuiak  l'a 
flémontri*,  par  des  eellulas  rpitliçliales  en  prolifération.  Les  ranau\ 
lilandulaires  sont  t'orniés  aussi  par  des  rellules  rpitheliales  qui  se 
placent  eu  séries  lînéairevS  et  qui  fornienl  iiii  conduit  par  leur  dî»80^H 
lutioii.  ^ 

Lorsque  la  preniicre  fornuition  du  canal  exercleur  a  eu  Heu.  elle 
ctablit  une  coruinunît*atiou  entre  la  ^j^laiide  et  la  surface  muqueuse, 
(ie  canal  pousse  des  branches  et  des  rameaux  vers  l'amas  de  cellules 
jusquà  ce  (pie  la  ^laîule  ait  atieini  ni*  vulume  flcfinïtiL  U  ne  faut  pan 


.«^'«?- 


^V^ 


Fin»  70.  —  lJi'rvelo]i|ieïiK'nt  des  glandes       Fia,  71,  —  Dévulopfvemeiit  plug  avann* 
en  ^aiipe.  d(^  ^limtk^K  eu  gnipix^  *  par  tKJnrge<m- 

f.  €aiii>l  dïcitHeur  cl   Iroia  lobuk^ii  en  vuie  do 
diivt^loppomciil.  —  4.  Un  canut  ex(Tt?lcur  «voc  deux  3-  Tub«  rv^cevaiit  pluaMSurs  «ci ni,  —  4.  Ramifie»- 

lobttld.  Le  poumon  se  forme  d«  la  m*hm  manière,        lions  d«a  âcini  dcT^nl  former  p«r  leur  bourgimiiie- 

nwnl  les  culsHlc'flac  glainJulain», 

roTisiderer  ces  mm ilica lions  comme  une  extension  simple  du  canal 
excréteur,  mais  connue  la  jonction  de  nouvelles  cellules  r|ui  prolifèrent 
et  qui  viennent  s  alioucher  aux  extrémités  des  petits  canaux  en  per- 
dant une  portion  de  leur  paroi. 

Quant  à  la  paroi  |>n>[}re  de  l'élémeuL  glandulaire,  sa  forniatiou  est 
toujours  consécutive  a  cHlIe  des  cellules  cpitliélialcs:  il  est  |)robable 
)|ue  cette  paioi  pri>pre  est  un  produit  de  sécn-tion  des  cellules  épilln*- 
liales,  comme  (a  hmemen!  itiemhratw  de  llownmuii  et  les  formathm 
vittkHhitYii.  {Voff.  Epilliéliuiiis.) 

Dans  certains  cas.  la  lonnati<m  de  la  paroi  propre  pourrait  cire  attri- 
buée a  la  coudeasalion  du  tissu  conjonclif  voisin,  eomuie  semble  lad- 
inettre  Fi*ev, 


îit'IlSTANCK  ilfiNJuXt.riVK    Kr    TISSUS   Ql  HïJ.K    l'OHMi:. 
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CIlAHTaK  TKOISIKMK 


SYKTBMK  CÙNJOXCTIF 


Nous  décrimni^  dans  ce  rhapilre  la  sulisiance  eonjoiietive  et  le  tissu 
crmjonrlif. 


AHTiCLE  PHE.MIEli. 


Sl'BSTA?hCE  aïNJONCTiVK    Ef   TISSIS   (Jl    KUAl   FdHMK. 


Lé  tnoment  est  venu  de  nous  explnfuer  sur  ce  i]u  on  appelle  lisons 
de  lu  Hiihxtance  conjoticlire.  Nous  avons  vu.  lorsque  nous  avons  j^roupé 
lestiâsus.  que  ceux-ci  pouvaient  rire  divist-sen  trois  séries,  selon  :  1"  que 
les  cellules  élémeiilaires  forinaient  des  tissus  presque  uniquement  coni- 
(>4>si*s  de  cellules  :  lUnm  vellulenr:  i"  cjue  les  cellules  plus  ou  moins 
Miudilîées  étaient  scparces  par  une  quantitr*  variable  de  matière  inter- 
cellulaire :  tUmsde  la  mbsîanee  cùnjûnetive :  3'»  que  les  cellules  ayant 
sKiWi  des  changements  proftinds  IbriNaieTn  des  tissus  d'un  ordre  très- 
supt'»rieur  :  (ism  m  use  niai  te,  (issu  uerrein\  Si  nous  ccail^ms  ces  der- 
niers tissuâ,  ainsi  que  les  tissus  celluleux.  épithcliums,  épiderme,  tissu 
glindulaire.  nous  voyons  que  les  tissus  de  la  substance  conjonctive 
roaijirennent  tous  les  autres.  Par  conséquent,  sont  compris  dans  ce 
groupe,  le  tissu  conjonclit'.  le  tissu  adipeux,  le  tissu  élastique,  le  tissu 
libreux.  le  tissu  tenilineux,  le  tissu  cartila;?ineux.  le  tissu  osseux,  le 
livtu  dentaire,  etc. 

Au  prenner  abord,  il  sendile  qu  on  ait  ran|4-é  dans  la  même  câté- 
j,»orie  les  tissus  les  plus  dissemblables-  et  Tesprit  se  trouve  choqué  de 
vair  le  tissu  conjonrlif  le  plus  mou,  le  plus  délié,  sur  le  même  rang  que 
le  liitîsu  ùHseux. 

Ce  nVst  pas  reiiscmble  de  charun  de  ces  lissus  qu  il  faut  envisager 
pour  m  faire  une  juste  idée  de  la  substance  conjonrtive  :  on  doit  consi- 
•lériT  leur  nirnle  de  drvelo[>pemcnr  leurs  tonctions.  et  se  bien  per- 
«osuler  que  le  micrograplie  n  a  pas  lant  souci  des  rapports  des^'léinents 
accessoires  des  lissus.  tels  *|ue  capillaires  et  autres,  que  de  la  substance 
du  lisNU  elle-nirme,  f>i\  si  nous  n'avons  t-gard  rju'a  la  subslance  des 
liMii^.  nous  commençons  déjà  ù  comprendre  la  possibilité  du  rappro- 
clieitieiit.  Dans  la  substance  osseux,  par  exemple,  et  ilaus  celle  du 

«iu  ronjonctif.  nous  soyons  de  part  et  d'autre  des  cellules  et  une 
Womr.  —  HisToLOoiK.  5 
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substance  intercellulairc.  avec  cette  différence  que  la  sul)stance  inter- 
cellulaire est  molle  dans  un  cas.  dure  et  résistante  dans  l'autre. 

Par  ce  qui  précède  on  voit  qu'il  n'est  pas  aisé  de  définir  la  substance 
conjonctive.  On  pourra k  encore  l'appeler  substance  unissante,  substance 
de  soutien.  C'est  ici  un  point  délicat  qui  nous  a  souvent  embarrassé:  et 
cette  raison  est  suffisante  pour  que  nous  nous  efforcions  d'être  clair  et 
précis.  Selon  nous,  on  doit  entendre  par  substance  conjonctive  r ensemble 
des  matières  solides  ou  demi-solides  contenant  des  cellules  plus  ou  moins 
disséminées  •,  et  formant  la  base  des  divers  tissus  qui  servent  de  soutien  et 
d'etweloppeaux  diverses  parties  du  corps.  Donc.  lors.  |u'uu  tissu  sera  formé 
par  une  substance  intercellulaire .  des  cellules  incluses  dans  cette 
substance  et  par  des  éléments  accessoires  surajoutés,  tels  ([ue  capil- 
laires, nerfs,  etc. .  ce  tissu  sera  un  tissu  de  la  substance  conjonctive. 
Si  nous  voulions  caractériser  tous  c^s  tissus  dans  une  définition,  nous 
dirions  :  on  appelle  tissus  de  la  substance  conjonctive  tous  les  tisst^s  dont 
la  base  est  une  substance  intercellulaire  contenant  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  cellules^  et  concourant  A  soutenir,  à  maintenir,  à  en- 
velopper  les  divers  organes  du  corps. 

Quelques  exemples  ne  seront  pas  inutiles  pour  compléter  ces  défini- 
tions. Prenez  l'os  et  le  corps  vitré,  rangés  tous  les  deux  parmi  les 
tissus  de  la  substance  conjonctive  ;  malg^ré  leur  différence  de  consis- 
tance, leur  fonction  est  la  même  :  c'est  une  fonction  de  soutien  ;  l'un 
maintient  les  cliairs  du  membre,  l'autre  tend  les  membranes  de  l'œil 
pour  maintenir  la  forme  de  cet  organe.  Les  os  ne  peuvent  suffire  à  la 
charpente  du  corps,  il  faut  des  cartilages  et  des  ligaments;  ceux-ci 
sont  formés  de  tissus  appartenant  à  la  substance  conjonctive.  Examinez 
les  enveloppes  des  organes,  des  parties  d'organe  et  même  de  groupe 
d'organe;  elles  sont  toutes  formées  par  des  tissus  de  la  substance  con- 
jonctive :  membranes  fibreuses,  gaines  musculaires,  névrilème,  derme 
5e  la  peau  et  des  muqueuses,  etc.  Est-il  besoin  ([uel([ue  part  d'un 
tissu  (le  remplissage  comme  maintien,  comme  soutien  ?  c'est  un  tissu 
(le  la  substance  conjonctive  ([ue  nous  rencontrons  :  tissu  adipeux, 
corps  vitré,  moelle  des  os,  etc. 

Lesdivers  tissus  de  la  substance  conjonctive  ne  se  ressemblent  pas 
seulement  par  ces  caractères  extérieurs  ;  ils  ont  entre  eux  les  liens  les 
plus  étroits  sous  le  rapport  de  leur  mode  de  formation  et  de  dévelop- 
pement. Ils  sont  tellement  unis.,  qu'ils  sont  susceptibles  de  se  trans- 


1.  Les  ceUules  ne  conseirent  pas  toujours  leur  forme  arrondie  ;  elles  dcvionuout  f usi- 
formes  et  quelquefois  étoilées,  comme  dans  la  substance  osseuse  ;  elles  peuvent  mOinc 
être  canaliculées,  comme  dans  le  tissu  dentaire. 

2.  On  comprend  que,  dans  ces  divers  tissus,  les  rapports  de  quantité  de  cellules  (^  de 
substance  intercellulaire  doivent  varier  :  tantôt  il  y  a  parties  égales  de  cellules  etxle 
masse  intermédiaire,  tantôt  c'est  la  quantité  de  cellules  qui  domine  «  tantôt  c'cRt  la 
matière  intercellulairc. 


WIWTAWCB  OOÎSJOIMCTIVE  PT  TfSSlTS  QU  RLLK  FtmsfE:. 
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rormer  Tuii  en  Tautre:  de  plus.  Il  ii  existe  pas  de  limite  pmise  enire 
liMirs  «lit erse^  tonnes,  et  ils  se  remplacent  IVeifueniiiieMl  les  uits  les 
autres.  Os  pmpositioiis  seront  déniontréeîi  à  mesure  que  nous  décri- 
rcMi«  tes  divers  tissus. 

flmfctttajice  raujanciite  iiimple.  —  Sous  ce  uoin*  Kulliker  décrit 
des  tissus  simples  consistant  en  cellules  avec  ou  sans  matière  inter- 
luc'iliftire.  Ct*  qui  caraclérise  la  substance  ronjonctive  simple,  c'est  <|ue 
^ï  HUÏistance  intermérliaire .  lorstju'ellc  existe,  ne  donne  jamais  de 
irrlaiiiie  par  la  coclion.  Par  la  presâioii .  on  obtient  au  contraire  de  la 
mneine.  «pii  a  pour  caractère  important  île  [irccipiter  par  les  acides 
aet'lique  et  cblorliydri4|ue  :  le  |iréf"i[(il«'-  est  insoluble  dans  un  e\ccs 
ilu  (iremiej*.  tandis  ipi  il  se  dissout  lorsiju'il  y  a  excès  d'aeitfe  cldnr- 
ti%drii|ue. 

Il  en  exisUs  plusieurs  variétés  ; 

!•  La  iiubstance  conjunclive  simple  celluleuse.  Elle  ast  coustiiuce 
par  ane  sorte  de  parencliynie  de  eellules  petites  et  arrontlies;  la  subs- 
laore  lutercellulaire  est  de  las*'*rosité  on  du  nmcus.  (hi  reiuoiilre  sur- 
liiyl  cf^tie  variété  chez  les  animaux  intérieurs. 

i*  L:i  substance  conjonctive  simple  d^appfnrnre  épitMiak,  Cette 
•ai bfitaiice serait  formée,  d'après  Knllikei'.  p:ir  %\L*ik  cellules  indépendantes. 
afilaties.  disposées  à  la  manière  des  épitbéliunis.  et  appelées  pour  cela 
fa*Li  rpityiiums.  Elle  tapisse  lintérieur  du  co3ur  etdes  vaisseaux,  et  elle 
ftinne  la  paroi  de>  <a{ji Maires,  les  gaines  des  cellules  fçanglionnaires 
€»t  de»  fibres  ner\euses  péripliériques.  et  les  fay\  épitljéliums  des 
CATÎtés  séi^euses.  des  synoviales  et  des  bourses  nmqueuses  [iv^.  72), 
3*  1^  Hubstance  conjonctive  simple  ré>ïirM/fV',  Cette  variété  est  formée 
cellules  étoilées  .  anastomosées  en  réseaux,  ou  par  des  libres 

t  s  de  ces  cellules.  Cette  substatice  est  très  répandue,  et  sa  montre 

iximiiie  j^ubstance  de  soutien  ou  d  enveloppe.  Les  .>>^ 

triluirs  <pii  la  formerd  sont  étoilées:  la  masse  de 
'protoplasma  est  peu  coitsidérable  et  renferme  un 
oonii:  le»  ramitiration?)  des  cellules  s'anasto- 
.mnsiêot  entre  elles  pour  tonner  des  réseaux.  Quel- 
fqucfoii  on  ne  trouve  pas  le  corps  des  cellules. 
ntaw  de*  r^seaut  de  libres  pâles  formées  de  ma* 
et  solubles  seulement  dans  les 
•  •%,  Les  rési'aux  que  constiluent 
atia^liinuiseft  den  ramiti(*atioiis  sont  sou- 
»lés  par  dès  cellules  lyn)|diati(|ues 
Cette  substance  se  trouve  dans  lef* 
L'Ianrfan  vasriilaires  sani^uines,  fi^Muglions,  rate . 

.    fnlHcides   de   rintestîn:   elle   sert  de  S4>utien 
,      'liies  dans  les  mut|ueuses  linguale  et  intestinale  : 
Wle  fiirrfie  la  !»ubslance  CHjnjonrtive  intérieure  de  renrépbale:  on  la 


tipithélium 
tic  l  artère  cnimle 
(fftux  i»pitli<^nuiiî  de 


m 


histolcm;ik. 


trouve  dans  la  rt^tine  .  dans  la  laiiiiiia  lusra.  dans  le  li-^ainent  ppctiii? 
lie  l'iris,  dans  la  mue  de  Ziiin.  auttuir  des  rlriueuls  *,dajMhilaîres  do 
Ibieet  du  rein,  et  ilaiis  le  lal^vrinlhe.  oh  el!**  revrl  la  surface  interne  du 
labyriiitlie  osseux  iH  du   lal^vrintlu*  nieudiraneux.  0"<d«|ne-i  autnir 
appellent  cette  substaiiec  fLssu  roHJoiirtif  rf^ttntfi'  \U^.  73?. 


'^T'^T""'* 
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FiQ.  73-  —  Stibst^ivce  t'oujonrtlve  nfticolée  avec  oelliîle«  lym* 
phatiqucH.  (TLmu  ai1<^noTde.) 

1,.  jj.  i.jipj]|itir«*s  lraver»anl  11*  li^tu  et  ptini'ii'iti  de  novutix. --  â.  AinâK  i\e' 
celliiliv^  lympluitiqiici».  —  3.  Ilcticuluni  formé  [wr  lei  flbrv*  ■iiii«ton»>w]«.  — 
4,  4,  Ek^ux  c«lhilcA  avec  Ig«  fihreH  qui  m  tk>petMbnl. 

C'est  ce  mélanine  de  iibren  et  de  corpuscules  de  tissu  conjoaetif  avee 
de  petites  eellules  ^n*anuleuses.  analo-^^ues  a«\  clcïtjeuts  de  lu  lynqdie 
et  fil n nues  pour  celte  raison  sous  le  nom  de  cellufeii  iffittiilmifies  ou 
ftfmpkttiqt(ej<.  *|ue  lïis  a  a[>|>e!i'  tismi  aâétmifk.  { Voh\  poui'  le  tissu  adé- 
noïde, les  oriptmjs  Ipnjéoiâes.  au  chapitre  Système  glandulaire,  i 

i"  La  substance  eoiijonelive  simple  grhifhieuse.  Elle  est  ibrmr^e  par 
une  masse  lunno^^^cne  deiiïi-liquide  eontenant  du  mucus  ou  de  lallHi- 
mine,  au  milieu  de  lacfuelle  sont  situées  des  cellules  arrondies  ou 
étoilees.  Ces  celhdes  iHoib*es  s'anaslonioscnt  par  leurs  [>rulmi^remeJtts: 
elle*!  peuvent  ilisparaitre.  mais  r|ueb|uelVHs  elles  persisltMit.  et  1  un  voit 
se  tknelopper  enlie  elles  des  fibres  rlastii|nes  plus  on  moins  eom- 
pliMes.  La  substance  j^tdatineuse  l'orme  le  corps  vitre,  les  preuiieres 
lormations  de  la  gélatirje  de  Warlhon .  et  en  gfcmVral  le  tissu  ron- 
jonetir  lâelte  a  sa  première  pericMle.  Celte  substance  est  appelée  encore 
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iÙMu  gétalineiw  par  les  ui*s  iLtndip}.  fissu  /w**//Me«.r  par  les  autres 
(Virchow)  (fig.  7  i\ 

Des  limites  précises  tsuiit  tlitlieiles  à  établir  entre  les  diverses  formas 
de  substance  conjonctive  (jiii,  par 
des  Iransitions  Hisensiblcs.  peu- 
%eul  pa^iscr  à  l'état  tle tissu  conjotic- 
tif  urdiiiaii'^.  C'est  là.  conuiie  nous 
Tavons  vu,  un  des  principaux  ru- 
rarlères  des  tissus  de  la  substance 
conjonctive.  Ce  r|ui  précède  ex- 
pli<|ue  pourquoi  certains  auteurs. 
oofi^idérant  ces  lurnies  à  une  pé- 
rimle  probablement  plus  avanci'e, 
lies  décrivent  avec  le  tissu  cou- 
ctii: 


Kl  G.  74,  —  Tisëu  muquieux  ;  le»  ceUules 
M4>nt  dwpÉmiiiéQs  «u  ntiliefi  d*uiiG  «abs- 
UuicQ  ittteirodliilatnï  Lm»>«boiiiliiitei. 


AHTICLE     DEUXIÈME. 
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tjette  i|ualilicatton  .  dit  Béclard.  exprime  la  propriété  la  plus  e<^seu- 

|]t*l]e  du  tissu  dont  il  s'agit  :  eu  efl'et,  le  tissu  coujonctîf  sert  de  inûjrBn 

'^  I    aux  dilFérentes  parties  des  systèmes:   il  réunit    entre  eux 

♦  r^  systèmes  dans  la  composition  des  or^'anes;  il  réunit  entin 

I  le*  organes  eux-mêmes  dans  Tensemble  du  corps  *, 

Robin  A  exprime  aiJisi  :  On  a  appelé  tmft  cotijomiif  celui  ([ui,  sur 
pre^iue  tous   les  points  de  réconomie  .   remplit   les  vides  entre  les 
tÎ!«»tis  d*mi€  importance  physiologicfue  plus  grande,  et  qui.  à  la  sur- 
face du  corps  et  de  ses  cavités,  ainsi  qu'au  pourtour  des  organes,  est 
jér^posè  en  mend>ranes  enveloppantes'. 


U  Èh^ihî^U  A^ttUfmtr  fféttéiuttt,  ÏMÂt, 

3t  JHet.  tle  NTwien,  lStj5.  —  Pour  Robiti,  la  mcineurc  dénomination  applicable  au 
1  cofii  «clk*  de  fiWêï /tfwr«<riiir,  jmrocqtick»ckniJeï^<^lù»ieutadtiCcti(«^ 

il9  î  fig»».  îui  j>eu  aplatiN  minceB et  li«0C&  Vc^/hrct  laminrH^A,  a  Tétat 

bf«i  iM>k«^i>u  ilo  fnioi'caux  ondul<^«s  ^'Tit  rétinle»  pur  uœ  nuitière  amoi  pht' plfi« 
îçènai  le  f<Kl««  t]wv  chc-z  l'adnlte.  Au  milicrude  o(»fibrai^eiitfemf!ki<*idf  Hbrwi 
1  6m»  et  d*?  »t*lluU*«  jidi|>em*&v  w.*nl  di«peri*éff  quelque*  n^yaujt  rmhrtfifj»h*ti» 
,  Uokiiu  D<!  dt'crU  i>a**  le*  corpuscules  du  tissu  cunjmu'tif  ;  il  n'y  a  doue  i^Mmr  ce  iiû- 
^tbr  ni  frlîuUw  phi*matùj  Ht  M,  nï  fufn^  pîftfmaiiqm't.tii  mifcrnlmu  des  ccllulc»ià 
-».  ,^  !.•«  tiiLvfvv  II  r«*rmïiilt  ïiculcimMH  l"cxifrft'Urc(k'><r#'r/w/«*f/VM*i«r#  ;  maÎK,  au  liçii 
-Mk^rrroommcuno  forme  «i)»éciiilc  dcscrn-j^mjiculi'Mdu  %\*^n  conjoïictif,  il  crtiît 
'•»t  i^^  MMJ|ii»*ciile«  pont  dos  CaiMX'aïut  dxtjibnt  la  m  *arW4Wjr  «ii  voie  d*évoîtttjoiL  (  l  ',  Dévc» 
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Nous  ajouterons  qu  il  existe  deux  caractères  principaux  du  tissu 
conjonctif  :  l^  il  est  formé  par  des  cellules  répandues  au  milieu  d'une 
substance  fondamentale,  en  général  librillaire:  "i^  il  donne  de  la  géla- 
tine par  lacoction». 

Pour  bien  préciser  la  signilication  du  tissu  conjonctif,  il  n'est  pas 
inutile  de  donner  ici  l'explication  de  quelques-uns  des  noms  (lu'on  a 
donnés  à  ce  tissu.  1»  On  l'a  api>elé  tissu  cellulaire^  ou  aréolaire,  parce 
qu'on  peut,  par  l'insufflation  ,  développer  dans  son  épaisseur  des 
espaces  ou  aréoles;  â*»  Chaussier,  H.  Clo([uet,  et  aujourd'hui  encore 
Robin ,  lui  ont  donné  le  nom  de  tissu  lumineux ,  parce  (pie  ces  auteurs 
ont  cru  que  les  derniers  éléments  de  ce  tissu  étaient  de  longs  fila- 
ments aplatis  et  fascicules:  3''  les  mots  contœctif,  réticulé,  muqueur  , 
coalescent  et  unissant,  (ju'on  lui  a  encore  donnés,  seraient  applicables 
tout  au  plus  à  l'une  des  formes  de  la  substance  conjonctive,  ou  ne  ser- 
viraient qu'à  rappeler  Tune  de  ses  propriétés  physiques.  Quehjues 
auteurs  lui  donnent  le  nom  de  tissu  conjonctif  fibrillaire.  Enfin.  i)our  le 
distinguer  de  la  substance  conjonctive  simple,  on  l'appelle  quelquefois 
tissu  conjonctif  vrai  ou  tissu  conjonctif  ordinaire. 

Nous  conserverons  simplement  l'expression  de  tissu  conjonctif, 
donnée  par  J.  Mûller,  parce  qu'elle  est  la  plus  généralement  adoptée, 
et  (lu'elle  exprime  bien  la  fonction  de  ce  tissu.  Nous  conseillons  toute- 
fois au  lecteur  qui  veut  bien  se  pénétrer  de  son  sujet  de  jeter  les  yeux 
sur  ce  qui  précède. 

Avant  d'entrer  en  matière .  indi(|uons  les  nombreux  organes . 
parties  d'organes ,  appareils  et  systèmes  (fui  sont  formés  par  le  tissu 

loppement.)  Ce  que  les  auteurs  np]Xîllent  corpuscules  du  tissu  conjonctif  est  dcHit^u* 
pai*  Robin  sous  le  nom  de  noyaux  embryoplastiques.  H  imiwrte  donc  au  lecteur  d'ûtrc 
fixé  sur  les  termes,  afin  d'éviter  une  confusion.  Les  corimscules  du  tisHu  conjouctif  w  ml 
des  corjmscules  spéciaux  caractérisant  le  tissu  conjonctif,  comme  les  cellules  n<'neiises 
dans  le  tissu  nerveux  ;  ces  corpuscules  ou  cellules  dérivent  par  prolifération  directe  des 
cellules  embryonnaires.  Pour  Kobin,  nous  Tavons  dit  au  commencement  de  cet  ouvrage, 
aucun  élément  anatomique  définitif  ne  vient  des  cellules  embryonnaires,  puiscjuc 
celles-ci  se  liquéfieraient  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire  pour  donner 
naissance  aux  noyaux  embryoplastiques  ;  les  coii)U8cules  du  tissu  conjonctif  ne  sont 
pour  ce  savant  que  des  noyaux  embryoplastii^ues  ayant  peraisté  entre  les  fibres  lami- 
neuses.  Aucun  autre  micrographe  n'admet  l'existence  de  ces  noyaux. 

1.  Ce  caractère  est  important,  et  c'est  d'après  lui  que  Kolliker,  avec  raÎKon.  a  établi 
une  distinction  entre  la  substance  conjonctive  simple  (donnant  de  la  mucinc)  et  le 
tissu  conjonctif.  Celui-ci,  de  même  que  les  tissus  qu'on  décrivait  autrcfois  comme  dé- 
rivés du  tissu  conjonctif,  tendons,  ligaments,  membranes  fibreuses,  derme,  partie  orga- 
nique des  os,  etc.,  donnent  de  la  gélatine  par  la  coction.  Pour  reconrtaître  la  j^rétsence 
de  cette  substance  dans  le  liquide  de  la  décoction,  on  jwut  avoir  recours  au  sulfate  de 
platine,  qui  donne  un  précipité  brun  cailleboté,  et  au  tannin,  qui  fournit  un  précipité 
blanc  insoluble.  Le  tannage  des  yte&ux  est  baijié  sur  la  propriété  que  iM>s8ède  la 
gélatine  de  se  combiner  avec  le  tannin  et  de  former  un  comix>sé  inaltérable  à  l'air. 

2.  Haller,  Bichat  et  autres. 
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eoujoiicUf:  cet  aperçu  donnera  au  lecleur  une  idée  des  formes  iioni- 
breuses  qu'il  peut  revtHir. 

Le  tissu  conjoïidii"  forme  :  l^»ce  qo'on  appelle  en  anatoiiiie  le  ttssu 
ceiMaire:  i"  les  tendons  ,  les  (ujament^s,  les  membranes  fibremes  (apu- 
né%Toses  d'enveloppe  et  d  insertion,  périoste,  périchondre).  les  m**m- 
bmnes  sereit^es,  le  ifenne  de  la  peau  et  des  inutjueuseîs. 

On  voit  donc  (ju'il  existe  des  formes  nombreuses  tlu  tissu  cunjonetii  ; 
il  y  a  un  tissu  cunjonrtif  liVche.  un  tissu  conjonctif  î^rré  et  des 
formeH  intermédiaires.  La  description  4[ui  suit  s"appli(|ue  à  toutes  les 
%*ariét»%* 

Nous  étudierons  successivement  les  élémenls  ilu  lissu  eonjonclif.  son 
le  de  formation,  son  développement  et  ses  altérations. 

I  1.  —  Éléments  du  tissu  conjonctif. 

Les  uns  sont  fondamentaux,  essentiels;  ils  ne  font  jamais  défaut  :  ce 

\90m  la  sul)stance  fcnidameutale  du  tissu  cunjonrlif  et  les  «*el!ules  du 

tfMU  ronjonctif  ;  les  autres,  accessoires,  ne  se  renconlrenl  pas  partout, 

Gomme  les  libres  élastiques,  les  vaisseaux,  les  nerfs,  les  vésicules 

grai<iseuses  et  les  cellules  de  cartilagje* 

SMlHitanr«  roii  dament  nie  *.  —  La  substance  fondamentale  ou  in- 
lermédiarre  est  Ires-abondante:  c'est  au  milieu  d'elle  que  les  cellules 
^yni  répandues.  A  ïmï  nu.  elle  se  présente  sous  forme  de  lanielles  plus 
«itt  moins  lar^^es.  Itniilanl  des  aréoles  parleur  entrecroisement.  Elle  se 
montre  au  microscope,  d'après  Kolliker .  sous  trois  formes  diHérentes 
qui  constituent  trois  variétés  île  tissu  conjonctif  :  tissu  conjonctif 
tibreiui.  tissu  conjonclil  ri'*tilurme  et  tissu  conjonctif  homogène. 

!•  Dans  le  tinm  conjonctif  fibreux,  tissu  conjonctif  ondulé  de  Vir- 
ÎH%  le  plus  répandu,  la  substance  intermédiaire  est  cortslituée  j*ar 
ifoiweafLr  4e  fihre^  Ibrnjant  des  cordon  s  pajaJIèles,  légèrement  ondu- 
leax  et  d'un  diamètre  uniforme  de  10/4  a  ()0  /»  (tig.  75).  réunis  par 
UfM  [iiantité  de  matière  arnorjihr.  (1 1  il  <  pie  l'ai  sceau  est  constitué 

fi;if  ion  de  fitn'iUt's:  ceUes-ci  suiit  irès-niinces  îles  |ïhi's  grosses 
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uu'tviii|»-  lUienUL-relIc  win.s  intérÔt  w  iMîrjxHuc  |x»urBftVMir8i  if  «trir  »tf  ta 
'  lUibinv  fin  tii»u  cwujûuctif  c«t  dû  À  do  vcnublca  fibrUle«,  cunimc  k 
Kl oiik.  j,  Kutitii,  etc.,  uu  l>îen  à  un  (JiK^mcnt  de  cell€  subutABce  ijui, 
î  >■''  [.*  ydliSi,  en  ImpowrAÎt  aux  oliâervatcarii  et  eeraittout  À  fàUhi.Jiiio- 
fut  i»lii»iTycr  qu  on  ne  peut  obtenir  aucune  fibre  de  tusQ  conjonctif  ^nir 
<lt^  mi  rcn-  nrtTtirirk  ;  cl  KÎ  Reichcft  De  dit  pua  vrai,  il  n'est  pas  pofBÎble  de  lo  Itiî 
l^mfct,  d^sDilmit  Henk  (1857)  et  Rotlet  ont  donné  de«  procédèfl  à  Vaide  desqnelaon 
MBl  afrHrcr  è  conitatcr  l*exL»teacè  de»  fibn^  Maia  qui  pourrait  affirmer  que  cei  pro- 
wààf*  téàmt^fueê  ne  forment  pas  de»  fibrt*«  artificielle»  !  On  voit  qnc  la  qnovtion  n*crt 
oope  }Tig^  Toujoun  oat-il  que,  depuis  plu»  de  vingt  anis  Reichert  a  répété  que  loi 
Im  f»r|iQaciiloi  fiuiloniieB  ou  étoile»  du  timu  eonjonciif,  cle,,  qc  tont  que  dtss  Q* 
id*oplk|iié  4*nt  nu  pHaMmexit  do  ce  ttesu  tmjtmrt  hûmûfhne^ 
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ont  1  A*.  5).  hyalines,  un  peu  aplaties  et  d'une  longueur  indéterminée*. 
L  eau  gonfle  ces  éléments ,  les  écarte  et  les  rend  un  peu  transparents  ; 
lacide  acétique  les  transforme  en  une  masse  complètement  transpa- 
rente, les  ramollit,  mais  ne  les  dissout  pas. 

En  général,  les  faisceaux  de  tissu  con- 
jonctif  sont  plongés  dans  une  matière 
amorphe  qui  les  réunit  :  ils  n  ont  pas 
d'enveloppe  ;  mais  en  (juehjues  points 
il  semble  (jue  la  surface  du  faisceau  se 
soit  condensée  de  manière  à  former  une 
mince  enveloppe  ([ui  a  toutes  les  appa- 
rences d'une  membrane  élasticjue  (^ceci 
s'observe  dans  les  régions  où  le  tissu 
conjonctif  est  très-làclie .  dans  le  tissu 
sous-arachnoïdien ,  sous  la  peau.  etc.). 
(Voyez  \v^.  75). 

i<>  Le  tissu  conjonctif  rétifonne  est 
également  formé  par  des  faisceaux  de 
libres;  seulement,  aulieudétre  paral- 
lèles, ces  faisceaux  s'anastomosent  pour 
constituer  des  réseaux  à  la  manière  des 
libres  élasti(|ues  (lig.  76). 

3"  On  observe  rarement  la  troisième 
forme,  tissu  conjonctif  homogène  oxxdv 
Reichei't  :  ici  il  n'y  a  pas  de  libies :  la 
substance  intermédiaire  forme  une  masse  linement  granulée,  pré- 
sentant des  stries;  (pielquefois  elle  est  homogène  et  transparente. 

Indépendamment  de  cette  substance  intermédiaire,  nous  signalerons 
une  matière  amorphe  réunissant  les  libres  du  tissu  conjonctif.  Dans 
les  formes  condensées  de  ce  tissu,  il  est  dillicile  de  la  mettre  en  évi- 
dence; elle  est.  au  contraire,  manifeste  dans  les  formes  lâches,  surtout 
chez  le  fietus.  Elle  est  très-abondante  dans  la  gélatine  de  Warthon. 

Cellules  lin  tiKHu  conjonetir*.  —  Ces  éléments  sont  «luelcpiefois 
difficiles  à  observer,  au  point  (|ue  quelques  auteurs,  connue  Henle.  en 


Fio.  75.  —  Faisceaux  du  tis«u 
conjonctif  fibreux  avec  quel- 
ques ceUules  adipeuses.  (GroK- 
sissemeut.  320.) 


1.  Ciin  fihri/f(i(  r{iHt»i.'inh\v\\t  aux  fibrilles  musculaiiiiK  dont  elles  m'  dihitiiiguem  \n\v 
k*-ur  couleur  paie,  l'aspect  homogène  et  le  manque  de  stries.  l^ca/dittreaM^  ont  aussi  d»- 
Tanalogic  avec  les  faisceaux  des  muscles  striéN,  mais  ils  en  diffèixnit  par  l'abseuee  du 
narcolemme  et  par  leur  diamètre  moins  unifonnc. 

2.  Les  difficultés  qu'on  rcmeontrc  dans  l'étude  des(vlluies  du  tissu  conjonctif  tien- 
nent surtout  aux  différentes  dénominations  employées  par  \o^  auteurs.  Il  est  donc  utile 
d'insister  sur  la  synonymie.  Les  cellules  du  tissu  conjonctif  ne  diffèivnt  pas  des  rorpmt- 
oulf9  du  thitu  ronjoncfif  de  Vircbow,  des  noyaujc  t'mhryoplfuftique»  de  liobin.  Le 
nom  «le  cellules  etollèesy  appelées  quelquefois  espaces  gtellaires,  donné  par  Virchow. 
indique  une  forme  de  cc8  corpuscules,  et  celui  de  cellules  pl4xsmatiqu^4  (Kolliker),  fait 


y/f^J^t 
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ont  nié  l'exialeiice.  et  que  d  autres.  Roliiu  par  eveniplt-  w  en  décrivent 
«|ii*uue  des  vainélés. 

|^iiror[>u seules,  ou  cel- 
lules du  tissu  coiijoiîctir. 
$c  Iftfé^nteut  sous  des 
formes  dilléreutes.  {Voy, 
%.  77*  I  Ils  j>euvent  être 
mmk.  effilée  et  tenui- 
lié»  lin  [HÛule.  eu  l'omM» 
de  fuseau,  de  triangle  ou 
d  étoile  '.  Quelle  que  suit 
leur  forme,  ils  soûl  tou- 
jours cuustituéâ  par  du 
protoplaHiua  conteuunl 
«Il  iioyau  :  c  est  toujours 
le  niéine  élément  ;  mais 
comie  ce  fait  u  était  pas 
tmutn  âutrefuis  des  lui- 
iTOgraphes.  et  qu  il  n*est 
|M  encore  généraleiDèut 
admis  aujourd'hui,  on  (oiiqireiid  que  rliacuiie  des  formes  des  «or- 
posnilrs  de  tiî^su  coujonctif  ait  reçu  des  noms  rliilVrents  :  à  la  forme 
immdîe  ne  rapportent 
te  noyoti-r  efnbrtfoplnx- 
iMfues  et  les  nayatu  fibro- 
fiAttiipies.  Les  vorpttit- 
^imitsàifîtJ^uf  ne  sont  iiue 
ie$  cellules  pourvues 
rmi  prolongement:  les 
fmifonnes  et  (ihro- 
r  désif^neut  des 
llulfî»  eii  forme  d«*  lii- 
Mraa  ;  rnlîii  les  irliufes 
ei*n^HHHlent  à 
i  ifui  Miiit  |HJurvues 
de  iiaiiilirpu\  |>ro1(»n^'e- 


Fio.  76.  —  Tissu  conjonetif  rétifonnc. 
1,1,  1 .  FaÎK««iui  de  ihy»  conjonetif.  —  %,i,*.  Fibre*  éUi^ 
tiqooA,  —  3,  3.  Corfiifi«alet  arrondie  cl  f«*ift>iiiM?«.  —  i.  Cor* 
|»u»cule  fuïifurnic  doul  le  d^^vel^'p^Heiiieiil  efit  pi  tu  «vjiiici?. 


JMiiciif  tte  difTérçiitet  tonaei^  et  à  divf  r»  (lej^t  <lt« 

I,  CorpiiKtik-  JirrotMiî.   -  i.  (>ir}<v»cu)«  à  miaie  et  Lebort.  — 


r«ir|Mlsruti" 


ilu 


Le  tiH^iiM!  tiliis  àénAomé  et  fKmf^d^um  RMnibraM  (eapfvk 


Mictindiitre^.  —  t.  CjaifuÊcmU  triaiiffttlaira  airee  mm  capivle  M(on< 
toiW. 


'  ik*  i*w  t'iélliili^  t|uo  l'uti  «^tippu'^'  roottaitr  tin  Mtc.  On  a  emxiiv 
îf  TKiin  tic  corjmëcnUs  lî  qtfrttr,  rttrpt  fufi/ùrmeê,  k  ciiuw?  d*uiM: 

a^ll^  Éfir»  ^1  ''nt>>Hk'nmt,  à  UJii^  <H>auDcdcAl>k*meTU'4kl''tV■^•tllul'|lh««tw 

L  Ote  cvMnpnfml  t|a'il  Wiit  diflicitc  d'«ïvaluer  leur»  dimciifdonM  »!  vaH»lik^  Kii  j^- 
^1»  mevnnnit  ipickiatM»  f'>. 


71  HISTOLOGIE. 

tissu  coiijoiictif  ont  une  propriété  analogue  à  celle  (jue  nous  avons 
étudiée  dans  les  cellules  cartilagineuses.  Le  protoplasma  de  la  cellule 
cartilagineuse  peut  Tonner ,  sécréter  autour  de  lui  une  membrane 
secondaire  ou  capsule  de  cartilage;  de  même  les  corpuscules  du 
tissu  conjonctif  s'entourent  d'une  membrane  secondaire ,  facile  à  dé- 
montrer, surtout  autour  des  corpuscules  ou  cellules  étoilées.  Dans 
ces  derniers  corpuscules .  il  existe  toujours  un  espace  entre  la  mem- 
brane et  le  protoplasma.  D'autre  part,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue 
(pie  leurs  prolongements  s'anastomosent  avec  les  prolongements  des 
cellules  voisines .  de  sorte  (|u'il  existe  un  véritable  réseau  de  cellules. 

Ces  prolongements  anas- 
tomosés sont  creux  et 
communicjuent  avec  l'es- 
pace (]ui  sépare  la  mem- 
brane secondaire  du  pro- 
toplasma de  la  cellule;  il 
existe  dans  ce  cas  un  sys- 
tème de  canaux  et  de  pe- 
tites cavités  en  commu- 
nication, systt'nie  rempli 

Fio.  78.  (  Schématique.  )  -  Quali-c  œllulefi  plasma-       <*'""e  SUbstance  liquide. 

tiques.  Virchow.  (jui  compare  ce 

\  ,  \.  Espace  iilellaire  plasmatique  coiilenaiil  udg  cellule  â  ».v<fpmp  p<iiia1ipiil«^  t\  Hp«i 
noyau. -«.  Espace  contenanl  deux  cellules. -3.3.  Tubwplw-  î^J^l^m^  CdliailCUie  d  OCS 
matiques  formant  l'anastonioae  cnlre  deux  cellules.  vaisSCaUX  sérCUX ,  VaSQ  se- 

rosa.  pense  (|u'il  joue  un  grand  rôle  dans  la  nutrition,  et  qu'il  est  chargé 
d'apporter  les  sucs  nutritifs  dans  les  districts  cellulaires  éloignés  des 
vaisseaux  capillaii*es*.  Ces  mêmes  caviti'^s  serviraient  au  transport  des 
sucs  morbides,  dans  les  cas  pathologicjues.  KôUiker,  adoptant  les  idées 
de  son  compatriote,  a  donné  à  ces  cellules  le  nom  de  cellules  plasma- 
tiques,  et  celui  de  tubes  pUmnatiques  à  leui's  prolongements  canaliculés 
et  anastomosés*.  Ce  ne  sont  pas  les  cellules  proprement  dites  (jui 
s'anastomosent  par  leurs  prolongements,  maisbien  leur  capsuleétoilée. 
de  sorte  (pie  les  corpuscules  de  tissu  conjonctif  sont  contenus  dans 
c«s  cavités.  Sous  rintluence  de  la  contractilité  du  protoplasma,  ces 

1.  Virchow,  Pathologie  cellnlalre,  p.  41,  75  et  77. 

2.  Robin  nie  absolument  le8  anastomoses  entre  les  cellules  plasmatiqucH.  (Uobiii. 
Leçons  sur  les  humeurs^  1867,  p.  278.) 

Recklinghausen,  ayant  étudié  le  tissu  conjonctif  au  moyen  de  l'imprégnation  par  le 
nitrate  d'argent,  considère  les  espaces  plasmatiques  et  leurs  prolongements  anasto- 
mosés comme  un  vaste  réseau  lymphatique,  origine  des  vaisseaux  du  même  nom.  Il 
aurait  constaté  dans  ces  espaces,  en  outre  des  corpuscules  du  tissu  conjonctif,  des  cel- 
lules analogues  aux  cellules  lymphatiques  ;  il  aurait  vu  les  tubes  plasmatiques  s'ouvrir 
entre  les  cellules  épithélialcs  des  séreuses,  et  enfin  des  poudres  impalpables  lntro<luites 
dans  les  cavités  séreuses  passer  dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  de  là  dans  le  sang. 
(Recklinghausen,  Die  Ifmphçefasse.) 


Fio.  79,  —  EKpA^ces  {iiellaire^oti  pltm- 
inatiqiK*^  du  tissu  conjauctif, 
1.  Tube  pldi^in«tM|«tc,  dajus  loqiiL'l  ou  vuil  tuie 
cblliik  pa^er  d'iiiii  cspnc^  éMOê  on  anlri!.  — 
â.  E^i'^ac*}  filelUii-u  YiiJu  doul  ta  Ctllttle  a'ea 
tiaiiï^iKirliM?  en  A,  -  3,  i^}i*«e  conteûanl  dmx 
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[^rpuscules   peuvent  passer  d'an  esj^ace   stellaire  ilaiïs    un  esjïace 

Quant  à  la  IVé^iuence  relative  de  chaque  tonne  tle  corpuscule  dans 
les  divers  tissus,  elle  est  diUuile  à 
prcViser.  Dune  niaua're {ïi^nérak*.  ou 
|>eut  dire  que  les  corpuscules  lusi- 
formes  se  nionlreut  de  ppL'fc-rt'nre 
lus  les  tissus  cunjôiictits  lâches,  et 
m  les  cellules  cloile'-es  existent  sur- 
it rlajis  les  tissus  conjonciirs  cun- 
puïit's;  aussi,  pour  étudier  ces  corpys- 
iles,  est-il  prcférahlede  prendre  un 
iiiluu  ou  une  inenihrane  libreuse. 

La  situation  des  corpuscules  du  tissu  conjunclit  est  irrcgulière  dans 

formes  lâches,  et  surtout  ilans  le  tissu  mui|ueux,  où  ils  sont  anastu 

uWs  sans  ordre  au  milieu  de  la  snhslance  intcrincdiaire:  mais  it  n'en 

|a>*  de  niî^nie  dans  les  l'ornies  condensées.  Ainsi,  dans  les  tendons 

,  li^  niembraues  lihreuses.  et  aussi  dans  le  tissu  conjunctif  franche- 

libreui;,  les  corpuscules  iHoilés  sont  placés  par  séries  réf^ulicres 

les  faisceaux.  Leur  pjrand  axe  est  parallèle  â  la  direction  des 

lux,  et  leurs  anastomoses  sont  perpendiculaires,  de  sorte  «[ue  les 

[>upes  U'ausversales  et  perpcndicu- 

lire-'*  de  ces  tissus  ont   un  aspect 

ifTérêijt.  ^^^K^i 

Il  n'est  pas  très-facile  d  ubservei'  la 

nembrane  ipii  entoure  les  corpns- 

iles  tlu  tissu  conjonctif *.  Cette  rneni- 

jie  ne  s*accuse  pas  au  micros<*opc. 

Ton  est  oldip*  ifavoir  recuurs  à 

le    acctitpie ,    qui    reiul    traris- 

la  substance  fonda  mentale^ 

lut  la  membrane  îles  cor- 

►it^rules, 

û'est  pas  sans  intérêt  de  taire 

"«{uer  que  le  seul   tissu   ccm- 

lif  lâcïie  ciui  posstVte  des  cor|Kiscul**s  étoiles  est  le  tissu  nvut|uenx 

^ialiiieux*  ivotj.  tig.  74k  tandis  tjue  ces  corpuscules  n*exisl»*nt  vu 


FiG,  BiK  —  Fragment  <\ti  \vmUfiï  av».H» 
des  corpuHciilct;  étoiU'«<* 


ttenlc  rt  Hnick  ?unt  presque  jusqu'à  nier  rcxifltenccdcBCorpuBculciM'ux- 
tu*  fieraîtnit  |»our  eux  qu'une  rènnioH  méUtni/ér  dcûmaitm  immifiek'*^,  ti'in- 
î  ils  ftcimpttoiît  sïMilrmeiit  que,  de  temps  en  ta]i{it» ,  on  jicul 

ci^^i  (Iaiia  <h^  e^Mux's,  Leydî^  croit  aiiMHi  qu'on  prend  wêêck  fKnt' 

•  |M.nir  dv.'^  coqmsctilcs  î*tûil<^s  ou  fuBifonneu» 
tL  Un  pcminii'  <»?rqnc  nou^  oitonii  le  ti!48u  muqucux  cominc  iii^ii  OOU- 

Attoodu  que  tuiti*»  riivuu.«  cl('*crit  ftvt?c  lu  Butwt.auoc  cotijmictivt»  Mtnqile.  Snnn 
yiy**rr|Ufir  dteon.*  utii^  fuÏH.  que  )«  tia»ê»itiûti  cuOti  1a  imbsUace  ounjcmettvc  et 


76 


HISTOLOGIE. 


général  (jue  dans  les  tissus  condensés,  libreux.  Cela  tient  à  cette  cir- 
constance (|iie  tout  tissu  libreux  passe  primitivement  par  l'état  mu- 
([ueux;  chez  l'embryon,  il  y  a  du  tissu  mu- 
queux  partout  où  il  y  aura  plus  tard  du  tissu 
libreux.  Disons  toutefois  (|ue  les  corpuscules, 
dans  les  tissus  libreux,  sont  plus  irréguliers, 
présentent  plus  de  prolongements,  et  sont  pour- 
vus d'un  esi)ace  plus  grand  entre  la  membrane 
du  corpuscule  et  son  protoplasma.  Ces  diffé- 
rences tiennent  aux  modilications<jue  le  cor- 
puscule a  subies  :  son  protoplasma  s'est  des- 
séché .  atrophié,  de  même  que  le  noyau;  le 
tout  est  rikluit  à  une  petite  masse  granuleuse 
qui  se  présente  sous  tonne  d'un  corpuscule 
irrégulier. 

L'étude  des  c^îUules  du  tissu  conjonctif  mon- 
tre combien  il  est  difficile  de  se  faire,  en 
histologie,  une  idée  nette  sur  certains  points 
d'observation  délicate.  Ce  (jue  nous  venons 
d'exi)Oser  sur  ces  corpuscules  représente,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  l'opinion  des  micro- 
graphes les  mieux  autorisés  :  Kolliker,  Virchovv,  etc.  Depuis  quelques 
années,  plusieurs  savants,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Frey.  Kùhne  et 
Recklinghausen  «,  Tiont  venus  combattre  les  idées  de  Virchow.  Voici 
ce  que  ces  anatomistes  pensent  du  corpuscule  du  tissu  conjonctif  : 

1"  Ix)rsqu'on  emploie  des  réactifs  pour  examiner  les  corpuscules,  ce 
qu'ont  fait  tous  les  auteurs,  on  n'a  plus  sous  les  yeux  que  des  élé- 
ments altérés,  modiliés. 

i^  Kûhne  les  a  étudiés  sur  Tanimal  vivant.  11  a  étalé  sous  le  micros- 
cope un  lambeau  de  tissu  cellulaire  pris  entre  les  muscles  de  la  cuisse 
d'une  grenouille. 

3«  Au  milieu  des  éléments  ordinaires  du  tissu  conjonctif,  on  voit 
des  cellules  divei^es  formées  d'une  masse  de  protoplasma  contenant 
un  beau  noyau  vésiculeux;  les  unes  sont  aplaties,  les  autres  fusi- 
formes;  les  premières  présentent  des  mouvements  amiboïdes  mani- 
festes. 


FiG.  81.—  ('i>rpusculo du 
tissu  conjonctif. 

1.  Corpuscule  Gloilti  avec  sa 
membrane  et  sa  cellule.  —  2  et 
3.  CorpuKules  fusifonnes. 


le  titwu  conjonctif  e^t  iiiKiusible.  Ainsi  le  tissu  niuqueux  lui-même,  qui  ne  donne  que 
de  la  mucine  (caractère  de  la  substance  conjonctive  simple),  donne  de  la  gélatine  lors- 
qu'il est  plus  âgé  (caractère  des  tissus  conjonctifs).  A  la  naissance  il  n'y  a  que  deux 
parties  du  corps  qui  présentent  du  tissu  muqueux  :  le  cordon  ombilical,  où  ce  tis^u 
prend  le  nom  de  gélatine  deWarthon,  et  le  corps  vitré.  Ces  deux  parties  ne  diffèrent 
Tune  de  l'autre  qu'en  ce  que  les  cellules  p<mt  nombreuses  et  fré(iuemment  anastomos<!'es 
dans  le  coixlon  ombilical,  tandis  qu'elles  sont  rares  et  très-écartées  par  la  substance 
muqueuse  intermédiaire  dans  le  corps  vitré. 
1.  Frcyjloccit.,  p.  246. 
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7/ 


»*  Li.'au.a!(isAanl  sur  ces  eellulêi.  rt'lracle  IVirterneiil  U"  \m'tUy[thsiu^ 
Itou  r  (lu  noyau;  l'aride  arch([iie  le  ronirai'U*  i*iî<  ore  (lavaiiLuj^L'  el 
dctermitie  auloui*  de  lelemenl  un  conluar  si  net.  rjunii  le  piTTidrait 
volontiers  \u\\n'  une  uieridnaue  de  celltde. 

^  *  i>»uelu>ioii  :  lel  est  le  eoijiuseiile  du  lissu  conjonetit\  Le.->  rfu-juis- 
rtiles  divers  décrits  par  les  auteurs  sont  des  altérations  des  cellules 
pri*e*MleiiIeH:  les  prolougruieuls  riliforuies  et  la  soi-disant  uieinhj-aue 
lie  i^ellule  sont  un  etlel  de  l  acide  act'ti(|ne  emplovi*  counne  réactif. 

HêcklnigUausen.  avec  sa  nn*- 
Ibocie   de    l' imprégnât iou   des 


n 


^î> 


ë^^^ 


/fi' 


Fia.  82.  —  TiH8M    conjonrtif  pris    dans  la 
rin^so  d'une  ^iTnouille  vivant**, 
t,  t,  F»i*c«auï  de  lÎMii  c^Mijmiclir.  —  i  ,  2  Gri»*f' 

I    Pîhrt!fi  («bi^iiqiieA  flet  coqHi«cialitt  pliu  «muidi»  4ii 
Its^ti  conjmidtf.  —  G    CorfHUcnle  ivtiitffwio.  —  7,  T« 


tissus  par  le  nitrate  d  ar-^ent,  a 
poursuivi  Tétude  des  corpus- 
nites  du  tissu  conjonrtit'. 

D  abord  sur  la  coiiiée .  puis 
Mir  le*  autres  parties  du  tissu 
ronjoiiclir.  il  a  rejnari|ué  ipie 
rifnprégitatiori  par  l'arf^'eut  li- 
tnitaît  des  espaces  étoiles  ^e>- 
pacesi  hieltairest  anastojnosés 
eatro  eux.  et  dans  lesquels  les 
eellules  du  tissu  conjoiulit 
pourraient  cheminer  en  vertu 
lie  leurs  ujouveinents  arni- 
boîdes  *.  Des  cellules  rfMMk»s. 
lOûl  à  fait  sendjlables  aux  cel- 
loli-shniphatiques.  peuvent  être  aperçues  aussi  :  dans  le  tissu  eoii- 
înctif .  elle*»  paraissent  circuler  lil»rement  dans  les  espaces  stellaires. 
intre  lt*s  faisceaux;  el  nous  avons  déjà  flit  i|ue  iiuel(|nes  auteurs  les 
câfiiurlmMit  connue  de  véritables  cellules  lymphatiques,  devant  s'iii- 
traduire  plus  tard  dans  les  vaisseaux  du  utéme  nom,  \  Voi/.  Moyens 
d'étude.) 

Cil  résumé,  |>our  s'accorder  avec  les  auteurs  dont  nous  venons  de 
l'opinion,  il  faut  admettre  qull  n'existe  «qu'une espèce  de  cellule 
de  protopiasma  et  contenant  un  noyau,  cellule  ronrle.  aplatie 
rthûrornie:  les  menduanes  en  forme  détoiles  sont  une  production 

itiiii^ulive.   dont    les  [U"oliui{jrt*niçnls   anastomosi^s   constituent   une 
de  nWiiu  canali?ulé'  autour  des  faiscpanx  du  tissu  conjonrtif. 

îhs  vc  «pii  précède  il  résulte  que  l'étude  des  corpuscules  du  tissu 
rrni/cijiclîfcdrre  de  ^^andes  ilitlicullés.  kulnie  a  vu  que  ces  corpuscules 
fN»  ^Jil  pas   conformes,    chez   la  f^renruille  vivante,  a  la  descriplîiiu 


fttatetir  »'lriti>t  dtmc  U»  oftpncefi  plHsmAtiqiieis  tie  Kolliker  et  de  V^iiThôw  :  hou* 
l  tAi>tli«  qtic  rf>i  «Icmicr»  nttteiin  en  font  tlo*  i?spftrt*  cliiiia  li*iaqnrls  circulnil  ih^ 
,  tiecklittghatiflen  leur  tlonue  une  Bigniflciitioti  ptn«$  |>rt^ci%cti  les  déni* 
r  Itidi^irv  «lu  igr«tèincl7iu|>biilique  (pAgu  71)* 
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système  de  canaux  serait  précisément  constitué  par  les  cellules  et  les 
tubes  plasniati([ues  (Virchow)  \ 

Des  lymphatiqi^s  nombreux  traversent  le  tissu  conjonctif  :  ils  sont 
appliqués  contre  les  lamelles  que  forment  par  leur  réunion  les  fais- 
ceaux de  ce  tissu.  Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  prétendue  cionnexion 
avec  les  espaces  étoiles  du  tissu  conjonctif.  (Voy.  page  7't.) 

Des  ne7*fs  le  traversent  aussi  pour  se  rendre  aux  organes  voisins  : 
mais  ils  ne  se  perdent  pas  dans  le  tissu  conjonctif:  qui  est  dépourvu  de 
toute  sensibilité. 

Vésieules  nrrAis^euses  et  celluleii  de  eartllaur®.  —  Ces  dernières 
se  rencontrent  çà  et  là  dans  le  tissu  conjonctif,  surtout  sur  les  limites 
du  tissu  cartilagineux,  au  niveau  des  points  où  la  transition  se  fait 
insensiblement  entre  ces  tissus  appartenant  tous  les  deux  au  groupe 
des  tissus  de  substance  conjonctive.  Les  cellules  graisseuses  se  montrent 
souvent  dans  le  tissu  conjonctif.  n'étant  elles-mêmes  que  des  corpus- 
cules de  ce  tissu  devenus  graisseux  :  on  les  voit  en  abondance  princi- 
palement dans  les  tissus  conjonctifs  lâches,  tandis  qu'elles  sont  rares 
dans  les  tissus  condensés.  Lors(|n'elles  deviennent  abondantes,  elles 
forment  des  pelotons  graisseux,  et  constituent  alors  le  tissu  cellulo- 
graisseux  ([ui  existe  en  grande  quantité  sous  la  peau,  sous  le  péritoine 
et  autour  des  gros  troncs  vasculaires. 

§  2.  —  Mode  de  formation  du  tissu  conjonctif. 

Chez  l'embryon,  les  parties  qui  doivent  devenir  tissu  conjonctif  sont 
composées  unicjuement  de  cellules  embryonnaires  arrondies.  Entre 
ces  cellules  se  développe  la  substance  intermédiaire  amorphe,  qui 
constitue  alors  la  substance  conjonctive  simple  dont  on  n'extrait  (jue 
de  la  mucine.  Peu  à  peu,  cette  substance  se  modifie,  elle  se  transforme 
insensiblement,  et  plus  tard  on  peut,  par  la  cuisson,  en  extraire  de  la 
gélatine.  Les  libres  du  tissu  conjonctif  résultent  de  la  division  spon- 
tanée de  la  substance  intermédiaire  ([ui  devient  fibreuse  :  le  tissu  con- 
jonctif est  alors  constitué ,  et  il  se  montre  tout  d'abord  entre  les 
faisceaux  musculaires  au  moment  où  ceux-ci  connnencent  à  se  déve- 
lopper (Kolliker). 

Pour  Schwann,  les  corpuscules  fusiformes.  lîbro-plasticfues  de 
Lebert.  existent  dès  le  principe  chez  Tembryon:  la  substance  amorphe 
qui  se  trouve  aux  deux  extrémités  du  corpuscule  s'allonge  et  linil  par 
se  diviser  en  fibrilles,  au  milieu  des((uelles  le  noyau  persiste*  (fig.  80). 

1.  Nous  ne  croyons  guère  à  ce  rôle  cie  conductcnr  de  8nc8  que  Virchow  «'efforce  de 
donner  aux  canaux  et  aux  ceUules  pla^matiques.  Est-ce  que  les  éléments  du  tissu  con- 
jonctif ne  îkîu  vent  passe  nourrir  par  imbibition?  Est-ce  que  les  cartilages,  qui  n'ont 
ni  vaisseaux,  ni  anastomoses  de  cellules,  ne  se  nourrissent  pas .'  L'opinion  de  Recklin- 
ghausen,  qui  en  fait  l'origine  des  vaisseaux  lymphatiques,  a  plus  de  vraisemblance. 

2.  Virchow,  Pathol  cell,  p.  36. 
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Pour  lleiili*.  les  coi'iiiisriilos,  f|u'il  appelle  wm/rtffT.  ei  «iih  soiii  île 
%*rttes  cellules,  se  fm-meutilans  .  ^ 

un  blaslème  pi  iaiitit':  ej  tier- 
nier  se  soliiliriaiU  .  se  divise 
ensuite  direcienienl  pour  iJon- 
ner  naissance  aux  tibi*es.  Puî;^ 
les  no\au\  s*allon{îent  et  s'u- 
nis!îent  par  leurs  exlrén>ités , 
lie  manière  à  former  des  in)res 
élastiques  Hnes  f(ui  ronser- 
iwnl  les  traces  t\es  noyaux. 
n*est  là  ce  que  Henle  appelait 
la  fUnr  de  noyau  '  ï  fi«[.  87  h 

Pour  Reichert.  les  corpus- 
cules jsont  nombreux  dans  le 
princii^^ie  :  ils  sont  phiec^  au 
milieu  ilune  masse  intercel- 
lulaire. Il  pense  iju  à  une  cer- 
taine |H*rioilr  la  ina,s.se  et  les 
i^llules  se  t'usiunnent  de  ma- 
nière à  former  un  tout  lioini>- 
gène.  On  comprend  pourquoi 
cti  nuieur  prétendait  i|ue  b 
forme  des  libres,  des  corpuscude; 
il'optiifue  *  \\\t:,  88 l 


VUr,  K4Î.  —  Élément»*  tibro-|>l astiques.  Evo- 
lution du  tissu  conjonctif.  Ou  voit  dans 
cett*î  tî^ire,  «ur  le  c^)to  droit  ^  cinq  corpus* 
cule*  du  tlsiiu  cdhilmrc.  entoutnîrt  d'une 
certAine  quantit*'-  de  mntièrï'  amorphe. 

a  e1  b.  La  iii4iIhV«  iiunrfibe  «'allomurt*,  «Vrtllc  ei  «e 
l(irun|ue  «u  n.  —  d-  Proltiiii^menl  |ihi*  rDii«i«l<!nibl«  «k* 
In  iiMlii're  «mnrpliie.  Ou  vuil  déjà  lo  i  oiniiM'iiHt'cuH'iit  d** 

**n  voU  lin  tiii^i'ju  di'  fibre"*  au  if-Mlit»  i1im]i«'1  v  tri>uv>> 
♦riH  iW  le  tloyNIl. 

vU\,   l'iail  le  résultat  d'illusions 


Fin»  8T.—  Dérclopl^emcsnl  du  Ussu  Fia.  »8.  —  Dévutoppement  du  ti«a 

ttH^jODi^f,  d'A|irèft  Henle.  A  gauche  l'iinjôncrif  d'upK^»  Eeichcrt, 

m  Uomrcut  le»  oorpu^eules  dttn«  un  ^^  Corvu^u^..  h  n^.^  iuic«dl«Uim,  ^ 

miililfn  r  primitif,  à  droite  on  %*oit  In  f  fru*ion  de*  novuit  «ver  U  mê*^  :  on  vo/ 

Élriiiilfi  ÛB  ce  lilastèmeeu  âbrillc*.  «icore  U  tr«ri»d4^  «iuoUiim'»  ttoyiittc. 
•1  U  fortDAtian  dee  fibreB  de  nofiiu* 

IHwir  Kolnn  .    les  corpuscules  tlu  tissu    ronjonclif,    i|U  il    nunune 
mÊffiÊHT  emltryoplùMiquen.  revoîvenl  à   leurs  deux  extrémités  une  cer- 


L  Vifv^uyw,  ANf.  ^.p.Sr. 
%  Jkid^  pw  88. 
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liiiiîe  4|uaiititt^  (le  matière  aniorplie.  de  sorte  tju'à  re  moment  Télrmeiit 
a  la  Forme  d  un  luseâu  et  eoiisliliie  un  corps  (nsî  forme,  tlit  eiifin'e  fibro' 

,  plastitiue.  parce  t\n"û  doit 
iloiiiier  naissaiire  à  des 
libres.  Les  extrémités  de 
ce  eojps  fuâiforme  s'al- 
lonjj^eiit  et  se  divisent  en 
jîbrîlles.  pendant  i|ue  le 
noyau  s'alro|tlHe  et  dis- 
paraît. Quelques-uns  de 
ces  corps  i'usi formes . 
ayant  plusieurs  prolon- 
gements, consl  i  tuera  (en  t 
pour  Robin  des  cellules 
l'toilres.  On  voit  ijoe  la 
tliL'orie  de  Uoliin  est  uji 
nu'lanji^e  de  celles  de 
Scbwann  et  de  lien  le  ' 
(^iL^  m). 


ajaiiL  douiit'^  iiaiRWinci?  ti  deux  fai^ceîutx  ilf  tihit^n. 
—  Grt)?i>isfk*iiif'nr.  'A*Aï  diamètre*. 


^  3.  ^  Développement  du  tissu  conjonctif. 

ijuclque  lenips  a|*rrs  la  Ibrniation  des  libres  du  tissu  conjonctil' 
apparaissent  les  libres  clasti<|ues .  aux  ilépens  des  corpuscules  du 
tissu  conjon4lir  selon  les  uns.  et  de  la  substance  intermédiaire  diaprés 
les  autres,  iVoij.  Systcnie  clasti(|ue/)  A  mesni'e  <jue  la  substance  in- 
tersliticlle  s  accroît,  les  cellules  arrondies  semodilient;ellesdevieiuient 
tiisiUM'mes  ou  cloilces.  et  souvent  elles  s  anastomosent.  Flus  tard  ces 
corpuscules  peuvent  subir  des  translornjatious.  soit  <|u'ils  consti^ 
luent  les  corpuscules  irrcguliers  des  tissus  conjoticlits  condennés- 
soit  quils  se  transforment  en  libres,  soit  encore  (fu'ils  subissent  des 

nuNlilications  par  le  dé- 
vehkppe  ment  intérieur  de 
substance  forasse  ou  de 
granulations  pigmenlai- 
res.  et  quils  deviennent 
vésicules  ^graisseuses  ou 
ccdiules  pi;?nientaires. 

D'après  Leydig,  les  cel- 
lules   ranniices  du  tissu 

Fia.  ^K.       1. ...nctiraumilienduqnelonYoit        n'Iiiûil<"tH^      peuvent     Se 

aes cenule*?  ûdiiKniries et  de« oeUuîv«  pii^Tnentaire*.,      transformer  directement 

léBiiltAnt  toute»  du  U  transformatiuii  dew  cdlidefi       en  capillaires  saui^Uinset 

*'«'"^^«*  lympbatiques  iH^.  91). 

t.  rutVïiri.  Dictée  Nysten.  aiL  LitmitirHj-^ 


TI8S0  CONJONCTir. 


m 
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^4.—  Altérations. 

Les  libi*e^  du  tissu  conjoiiclit'  sallèrent  sur  le  cadavre  :   leur  âub^- 

tance  devient  grenue. 
De  même  que  le  tissu  élas- 

tji|ué.    le  tissu  conjoiictir  est 

placé  au  dernier  clegre  de  Té- 

dielle  des  tissus.  Aussi  se  re- 
produisent-ils faeilenieot  lors- 
L qu'il  existe  de.s  pertes  de  subs- 
rlanee. 

Les  éléments  (ilainenteux 
L.peu vent  être  frappés  dliyperge- 
'mfe»eel  d' hypertrophie,  tûmiiie 

reU  ^  voit  dans  ï Eh'phanîimh 
^JfS  Àrabex.  Dans  «ette  maladie 
'il  se  développe  aussi  uiiegrande 

ipiaJitiié  de  matièœ  amorplie 

interstitielle* 
Lê^  lummn  fiifra-pfmtiques 

ont  pour  \mni  de  départ   le 

liîiso  conjonetil\  Elles  sont  tor- 
'mées  par  rhypergenèse .  1  hy- 

perplasie  des  eorpuM^ules  du 

lissu  C43nJDnctirà  1  état  de  corps 
[fusitormc  ou    librO'|»lastii]ue, 

iMique  M.  Letiert  décrivit  ces 

1rs.  il  en  lit  des  tumeurs  hétértminr|ihes.  taiidis  iiueii  réaliléelleiî 
pboili  conMituées  par  un  élément  normal  d  un  tissu  normaL 
Le»    corpuscules    du    tissu 

eonjonclif  jouent  un  ^rand  rûle 

dans  les  pro<tuctions  patholo- 

giifoas    li((uides    ou     solides. 

Ancon  élément  flu  corps  ne 

INToliRre  avec  autant  d  activité 
M  œa  corpuscules, 
Duiii  une   réi^non  où  existe 

h  pitis  légère  inflammation  . 

mis  les  corpuscules  de  tissu 

eoo|oiiclir  4|ui  s  y  trouvent  aug- 

menl^iBl  de  volume,  en  nn'^me 

l$mi  '         protoplasma 

tisfii  I  iv;  les  noyau k 

groM^eol.  rallongent,  se- 


Fin.  îH.  —   CapiUairea  cii  voie  tTaccroisse- 
meot. 

i .  CéluU  éiùilèt  se  portant  'p«r  Irait  prolonfciiMatf 
vers  iroît  prôlpngi!n»nt«  de  ra|iilliit«t  d^l  cmilt*  ~ 
â.  r<trpiuc4Jle  Mn(iruin  rwiftiniMint  tneore dtes  gniMito* 
I  um.  —3.  f\e»idit  di(  lonicnu  de*  ectlole»  fifinitm» 
elotU^.  —  4.  Prolongëani'fil  d'un  rjpîllaire  retié  k  nu 
prolong«nu!!al  île  1»  celttibe  tHoîïét  t, 


Fia,  9â. —  ?ni>)ifcraiion  ile»  cûrpuM4^ulc9  «tu 
iim\î  cotijonctif  linns  rûiftammAiioii, 
I,  CouêIia  do  ti*>ii  «cHijoiiclif  ttuc  ai*»  coi^u»^ulc« 
é4oité».  —  i.C<HKhiO  éà  littu  itn^nctirdan*  Iftiiiirtlr  ti'n 
noyaux  dtfi  oaqqaa««k«  •*  «oui  ouiUlptîria  d«n*  le  |trola- 
platma  «IflM  de  La  cellul*  é<àilé«L  ■--  9.  H^mAirmn  eor^ 
fëittllMi  d»  Il  pro1iC6ratloQ  ;  dam  la 
4,  lit  lonMal  In  ^lobulct  puriilenls. 
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trangleut .  se  divisent ,  et  les  cellules  prolitèrent  avec  une  rapidité 
prodigieuse.  Les  jeunes  cellules,  protoblastes ,  sont  toutes  arrondies  : 

elles  remplissent  les  aréoles  du 
tissu  conjonctif.  Ce  phénomène 
s'observe  dans  tous  les  tissus, 
même  dans  ceux  qui  ne  sont 
pas  vasculaires,  comme  la  cor- 
née. Ce  sont  ces  cellules  qui 
constituent  les  globules  de  pus. 
lorsqu'il  y  a  suppuration. 

Le  même  phénomène  de 
prolifération  s'observe  dans  les 
productions  morbides  solides, 
car  le  plus  grand  nombre  des 
tumeurs  est  formé  par  la  mul- 
tiplication des  corpuscules  du 
tissu  conjonctif. 


Fio.  93.  —  Prolifération  des  corpuscules  du 
tissu  conjonctif  dans  la  formation  des  tu- 
meurs. 

1 .  Couche  de  corpusculeA  Moïlé»  dans  le  tisKU  con- 
jonctif. —  2.  Proliféralion  di's  noyaux  dans  le  proto- 
piaf nu  de  ces  corpuscules  —  3.  Cellules  arrondies  ré~ 
huilant  do  la  prolifération  colliilairo  1 1  constituant  Ica 
cellules  de  la  tumeur. 


Wioyenn  d^étude.  —  Il  faut  prendre  un  fragment  très-délié  de  tissu  con- 
jonctif ;  le  tissu  sous-arachnoïdien,  qui  est  très-lâche,  convient  jmrfaitement. 

On  iwut  voir  les  faiêcea^x  de  tissu  conjonctif  en  prati(|uant  des  coupes  mince^s 
transversales  sur  du  tissu  conjonctif  condensé.  Henle  conseille,  pour  voir  les  Jibres,  de 
gonfler  et  de  ratatiner  alternativement  la  substance  intercellulaire  avec  de  l'acide 
nitrique  ou  de  l'acide  clilorhydrique  étendu  et  concentré.  Pour  arriver  au  même  ré- 
sultat, Rollet  plonge  le  tissu  pendant  six  à  huit  jours  dans  Teau  de  chaux,  puis  pen- 
dant quatre  à  six  heures  dans  l'eau  de  baryte  ;  on  enlève  ainsi  la  substance  amorphe 
qui  cimente  les  faisceaux  et  les  fibrilles. 

On  aperçoit  les  fibres  élantiqves  sans  préparation.  Cependant^  si  elles  sont  masquées 
ou  bien  si  on  veut  en  avoir  une  idée  plus  nette,  on  peut  avoir  recours  à  plusieurs  sub- 
stances qui  agissent  en  rendant  transparente  la  masse  intercellulaire.  Une  dissolution 
de  potasse,  l'acide  sulfurique  étendu,  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  d'acide 
azotique  étendu,  l'acide  acétique  et  la  glycérine  opèrent  cette  modification.  Tous  ces 
agents  sont  sans  action  sur  les  fibres  élastiques. 

On  peut,  après  l'action  de  l'acide  acétique,  faire  reparaître  les  fibres  en  neutralisant 
l'acide  par  l'eau  ammoniacale. 

Pour  constater  la  présence  des  carpvscnlett  du  tissu  conjonctif,  on  peut  se  ser>'ir 
aussi  d'acide  acétique,  qui  rend  la  masse  transparente,  on  resjKîctant  la  paroi  du  cor- 
puscule aussi  bien  que  les  fibres  élastiques.  On  voit  bien  encore  ces  corpiiscules  sur 
des  tranches  minces  de  pièces  desséchées  et  cx>lorées  au  carmin.  Enfin,  Ranvier  a  fait 
connaître  un  procédé  jwur  voir  les  corpuscules  et  leurs  nmjavx.  Apn>s  avoir  imprég^*^ 
le  tissu  à  examiner  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent  (1  pour  300)  qui  masque  les 
noyaux,  on  le  colore  avec  une  solution  de  carmin  dont  l'ammoniaque  a  été  neutralisée 
par  l'acide  oxalique  ;  on  le  lave  à  l'eau  distillée  et  on  l'examine  dans  une  solution 
d'acide  oxalique  (5  pour  100)  ou  dans  un  liquide  formé  de  parties  égales  de  cette  so- 
lution et  de  glycérine. 

Si  l'on  veut  assister  à  la  destruction  des  corpuscules  du  tissu  conjonctif  et  de  leurs 
anastomoses,  il  faut  avoir  recours  aux  alcalis  caustiques  aidés  de  la  chaleur. 

Filipo  Pacini  traite  le  tissu  conjonctif  par  la  solution  n»  2  que  nous  avons  indiquée 
aux  Moyens  d'étude  pour  les  épithéliums.  Cette  solution  contient  1  partie  de  bi-ehlo- 
rure  de  mercure,  2  de  chlorure  de  sodium  et  200  d'eau  distillée. 


SYSTÈME  ADIPEUX.  8o 

On  peut  observer  les  corpuscules  et  leurs  mouvements  amiboïdcs  chez  Tanimal  vi- 
vant en  prenant  une  lamelle  de  tissu  conjonctif  entre  les  muscles  de  la  cuiî*se  d'une 
grenouille  et  en  la  plaçant  aussitôt  sous  le  microscoixî  *. 

L'eau  et  Tacide  acétique  défonnant  les  corpuscules  et  déterminant  la  rétraction  du 
protoplasma,  on  peut  avoir  recours  à  d'autres  procédés  : 

1©  Ranvier  injecte  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  avec  une  sciinguc  de  Pravas, 
soit  du  sérum,  soit  une  solution  de  nitrate  d'argent  au  millième ,  soit  enfin  de  la  géla- 
tine à  la  température  de  37*»  cent. 

Cette  injection  est  faite  sur  un  animal  adulte  qui  vient  d'être  tué  ;  on  pousse  lente- 
ment le  liquide. 

Si  l'on  fait  des  préparations  avec  le  tissu  conjonctif  qui  a  été  atteint  par  l'injection, 
on  ne  constate  aucun  corpuscule  étoile,  mais  seulement  des  cellules  arrondies,  aplaties 
et  même  légèrement  fusiformes  '. 

2®  Chrzonczczewsky  fait  une  injection  avec  un  liquide  composé  de  parties  égales  de 
gélatine  de  Paris,  ramollie  dans  l'eau  froide  et  fondue  au  bain-marie,  et  de  solution  de 
nitrate  d'argent  à  deux  millièmes.  Il  traite  ensuite  le  tissu  par  la  solution  ammonia- 
cale de  carmin,  puis  par  la  glycérine  et  l'acide  fomiique.  Les  cellules  apparaissent 
avec  leurs  noyaux,  mais  sans  membrane  *. 

D'après  les  auteurs  précédent^*,  la  méthode  de  Gerlach  donne  de  mauvais  résultats, 
et  le  corpuscule  étoile  résulte  d'une  illusion  d'optique.  Cette  méthode  consiste  dans  la 
dessiccation  et  la  section  du  tissu,  la  coloration  au  carmin  et  le  lavage,  avant  de  le 
soumettre  à  l'action  de  l'acide  acétique.  Voici  comment  apparaitrait  le  corpuscule 
étoile  :  les  faisceaux  du  tissu  conjonctif  devenus  transpai-ents  sont  coupés  en  tra- 
vers ;  un  noyau  rouge  se  montre  enti*e  eux  coloré  par  le  carmin  ;  autour  de  lui ,  une 
masse  jaune  appartenant  au  protoplasma,  puis  un  petit  espace,  enfin  une  ligne  limi- 
tant un  corpuscule  étoile.  Cette  ligne  ne  serait  point  une  membrane,  mais  la  surface 
des  faisceaux  eux-mêmes,  qui  sont  séparés  par  un  intervalle  dont  la  coupe  représente 
une  cellule  étoilée. 

En  admettant  que  la  méthode  de  Gerlach  soit  mauvaise ,  cela  ne  prouve  pas  qu'il 
n'y  ait  pas  de  cellules  étoilées  ;  elles  sont  manifestes  dans  la  substance  conjonctive 
réticulée  et  dans  d'autres  tissus. 


CHAPITRE    QUATRIEME 

SYSTÈME    ADIPEUX 

Disposition  frénérale.  -^  Le  tissu  adipeux,  tissu  graisseux,  ne  se 
rencontre  (juedans  les  régions  où  il  existe  du  tissu  cellulaire  ou  con- 
jonctif. Ces  deux  tissus  sont  tellement  inséparables,  qu'on  dit  souvent 
tissu  cellul(HKlipeu.r;  en  un  mot,  il  n'y  a  pas  de  tissu  adipeux  à  pro- 
prement parler,  il  n'y  a  que  des  éléments  adipeux  ou  graisseux. 
Comme  le  tissu  conjonctif  auquel  il  appartient,  le  tissu  adipeux  est  un 
des  nombreux  tissus  de  la  substance  conjonctive.  (Voij,  Système  con- 

1.  Kiiline,  Itechen-hes  »nr  I^  j^rotojff^mna  et  ta  contractillté,  Leipzig.  18(>4. 
1'.  Frey,  loc.  cit.,  p.  28(>. 
:j.  Ihid.,  p.  280. 
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joiictif.)  Il  est  quelques  régions  cil  il  ne  s  accumule  jamais,  et  où  il 
n  existe  qu'en  forte  petite  quantité  :  paupières,  peau  de  la  verge.  Le 
tissu  adipeux  est  très-répandu  dans  Téconomie. 

Structure.  —  A  la  coupe,  on  voit  manifestement  que  le  tissu  adi- 
peux est  parcouru  par  des  traînées  de  tissu  cellulaire  ou  conjonclif. 
constituant  des  cloisons  entre-croisées  qui  limitent  de  grands  espaces 
ou  aréoles.  On  remarque  dans  ces  aréoles  des  grains  jaunâtres  du 
volume  d'un  grain  de  millet,  d'un  petit  pois;  ce  sont  les  lobules 
graissseux. 

Lobules^^Le  lobule  est  limité  par  une  enveloppe  de  tissu  conjonctif 
dans  la(]uelle  rampent  des  vaisseaux  capillaires  ({ui  ne  se  poi-tent  pas 
sur  les  cellules  graisseuses  elles-mêmes.  Le  lobule  est  lui-même  con- 
stitué par  l'agglomération  d'un  certain  nombre  de  cellules,  de  ^^0  à 
60  environ. 

Celïuïe,  —  Chacfue  cellule,  ou  vésicule  gvùmeme,  est  en  contact  im- 
médiat avec  les  cellules  voisines.   Son  diamètre  varie  depuis  ii  h- 

jus(|u'à  135  /A.  Ce  sont  les  plus  grosses 
cellules  ;  (|uel({ues-unes  peuvent  être  vues 
à  l'œil  nu.  La  vésicule  graisseuse  est  ronde 
ou  ovale  chez  les  sujets  gras.  Sur  le  cadavre, 
elle  est  plus  petite,  souvent  irrégulière, 
polyédrique,  ce  ({ui  tient  à  ce  (|ue  la  graisse 
<|ui  y  est  contenue,  li(|uide  sur  le  vivant,  se 
solidifie  et  se  rétracte  en  se  refroidissant 
après  la  mort.  La  vésicule  graisseuse  est 
constituée  par  une  nnnce  paroi  de  1  /«*. 
transparente  et  amorphe,  et  par  un  con- 
tenu li<|ui(le.  huileux  et  transparent.  Cette 
graisse,  (|ui  remplit  la  cellule,  constitue 
une  goutte  intérieure  très-uniforme.  La 
cellule  graisseuse  est  brillante  au  centre 
lorscju'on  l'examine  à  la  lumière  transmise:  sa  circonférence  est  bien 
limittîe  et  ses  bords  paraissent  noirs.  Ces  caractère^  n'appartiennent 


FlO.  94.  —  Lobule  gniisHcnx  : 
on  y  voit  un  amas  de  gix)«>e8 
ccUules  adipcuKCK  Huper)»u- 
sécH  (.350  (Uamèti-es). 


FiG.  96.  —  Troia  cellule»  adi- 
peuses (Ans  noyau  appa- 
rent. 


Fio.  96.  —  Deux  cellules  ndi- 

]>euMïS  avec  noyau  appaixMit. 

\ .  Contenu  de  la  cellule.  —  2.  Ph  - 
roi.  —  3.  fioyau. 


(ju'aux  cellules  graisseuses  et  aux  gouttelettes  graisseuses  suspriidues 
dans  les  li^iuides  qu  on  examine  au  microscope.  La  paroi  de  la  cellule 


prê«ieiile  un  iio>au  ditticile  à  ajn*rcevoir:  cepeiidaTïl  il  est  apparent  sur 
les  rellule-s  iloiit  le  roirteiiu  ruriimeiiee  à  se  rt^orber.  riiez  les  |ier- 
M^iiiie?^  amaifîries.  yrar  exemple. 

Suivant  TimUI  et  Ikmniaitn.  clia^iiie  cellule  graisseuse  aurait  une 
QOireloppe  pourvue  de  vaisseaux:  Vogel  a  déiiioiilrr^  quini  peul 
preiulre  pour  ûe>>  vaisseaux  ties  arhorisatious  rrislallii»es  fie  rnar^^aririe 
il  l'intérieur  des  cellules  complétenieiit  refroidies.  Aujourd  hui  on 
s'acciirde  à  reconnaître  rjue  les  vaisseaux  ne  dépassent  pas  i'envelt»ppe 
du  lobtile. 

Dans  tpieli|ues  cellules,  riiez 
les  personnes  ainaif^ries.  et  n*> 
iamment  dans  les  paities  en- 
tlaniiuees.  la  margarine  et  la 
^'âriue  auiteuue  dans  les  vé- 
sicules î^  s<*parent  de  l'olrine 
et  forment  des  cristaux.  eouMue 
on  peut  le  voir  dans  la  li^.  07. 

Gtmme  Hbre.  —  Il  existe  de 
la  graisse  libre  iudrpeutlanie 
des  cellules  graisseuses.  Va\ 
eiaminatit  le^â  éléments  du 
lÎHSu  graisseux .  on  aper<,'oil 
?M>uvent  des  gouttelettes  libres.  Elles  ont  Taspecl  des  cellules  grais- 
sfcyis»;  mais  csomnie  elles  sont  complètement  arrondies.  i|u  elles  se 
r  rrit  entre  élites  et  (ja'elles  se  divisent  en  goutteletlesplus  petites. 

>>ure  *ju  elles  n'ont  pas  de  inenibraiie  d  envelopi)e.  <les  goulte- 
tette<i  proviennent  dé  la  drcldrure  de  quelques  vésicules.  Dans  le  chyle 
il  dans  1«  sang,  pemlanl  la  digestion,  on  rencontre  de  la  graisse  libre  V 

iiévHo|»|>cmeiil,  —  C  est  dans  le  [>li  de  l'aine,  au  lood  de  1  orbite 
fïl  ai  dehors  du  muscle  bucci- 
fmU^'  MMUontre  daliord 

le  Ij-  I  ru\.  Il  conHiieiue 
à  |iaraitri!  a  la  lin  du  deuxième 
%mm  de  ta  vie  tu^tale.  On  voit 
iei  corpuscules  de  tissu  cou- 
jiBOctif  se  remplir  insensible- 
menl  de  mattcre  grasse  ;  leur 
intilaplasma  s'atroplue  et  en- 
:;kil#i»  le  noyau  qui  est  refoule 
rfifitre  la  pami  <le   la  cellule 


FiG.  t»7.  —  Trois  fXiUulefi  adipeuses  isolées» 
EUcî^  cûulifnocnt  des  cristaux  radk^s  de 
margariDc  et  de  gtéarine.  Ces  cristaux  eont 
vus  de  face  dans  la  résicule  8U[»érieiiit\  et 
de  côté  dans  les  deux  iiutrcii.  En  outi-e,  danef 
CCS  deux  dernières,  le  cuntenu  gi-aif«eiix 
8'est  rétracté,  et  il  s'est  interposé  un  pou  de 
liquide  entre  la  paroi  et  le  contenu» 


YlQ,  ï»8.  —  IX'velopvKrmcnt  de»  vésieiilen 
fri*aiBHeuse.H. 

L  €or|iuKiilGA  «rroniik  dit  ti»sii  coi^nitctif  —  t^ 
riuticur»  éti  eea  corpiit«ile«  «Itfroovt  ftitilgnMO  el 
»'ciiiôuriint  Mfjk  tfiuw  ntities  meaikwM.  —  8.  XHhol  cor- 
piisriile^  dans  lei^adA  m  dév«lo|»f»  ina  fnm*  fpullv 
lie  frr>)>s«  i|ui  rtlMilo  iiifai«libl«nHml  to  ttiiy«tt  coiitrtt 


L  Ia  grmîme  oiiiit^iiQc  tlan«  les  œtlalcfi  ndipctteci  «si  une  fraiête  nmtrr  int«olttblo 
•lAi»  1»  Ui|Uitlt«  juiitetix  (te  rcixtnuinic,  Kllc  i>ruvictii  ôm  ilisnoits gniA  et  lécutei)1«  In- 
Tti.htitk  iliin«.  \v  tiiU-  itiLT^^tir  I«A  trrni««^'  ncutir  )M5uètn*  en  tint iiit^  dans  les  chjlifèït» 
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ï): 


Hobi 


IIISTnlJHilK. 

Lîlette;- 


I  aijrès  lioDiiK  des  }4mitlelettes  ^'i*aisseuses  libres  a]ï|mraisseiït  tWm 
le  tissu  latiiiiieiix  ou  coiyunctit";  une.  niiiice  oieiiibraiie  azotée  naiteu 
suite  autour  de  t"ha<|ue  amas  de  gouttelettes,  et  la  viSicule  adipeii 
est  constituée. 

Daus  la  nioelle  des  os.  (es  véhicules  graisseuses  preiiueiîl  ïiaissauo 
aux  dépens  des  cellules  carti!a|^^ineuses  :  la  IraDstbririalion  du  pmto' 
plasma  de  ces  cellules  on  substance  f^n^asse  ue  ditrcre  pas  rie  relie  (|ue 
nous  venons  dlndi(tuer  p4Hir  les  forpuscules  du  tissu  cnnjourtit'. 

AeerolMMenietil.  —  Les  cellules  jeunes  .sout  petites;  il  est  rare 
trobserver  de  f^^rosses  cellules  sur  les  ejnbrytuis.  Elles  ^'rossisseut 
insensildenieul,  Elles  ue  se  luultipliem  pas  par  prolitératiou*  ronunc 
la  plupart  des  cellules,  uiais  par  trauslbruiatiori  des  corpuscules  du 
tissu  cojijonctir  en  cellules  graisseuses, 

Altérftilons.  —  Les  vésicules  fîraisseuses.  dilïcreutes  chez  les  sujets 
cliarjfés  d'eridïOHpouil  et  ebez  les  personnes  atuaigries.  t'ornienl  qurl 
iiuelois  de  véritables  luuieurs,  Dans  ^jucbjues  cas,  la  graisse  s" in liltre 
dans  des  tissus  r|ni  eu  sont  iioj'rualcjoent  dépourvus, 

a.  l>  «pli  ]>rouve  luen  qu'il  n  y  a  pas  de  tissu  adipeux  à  proprement 
[larler,  c'est  tju  il  redevient  tissu  roujouctif  tiès  que  la  uiaticre  jj^russe 
ilisparaît  du  centre  des  cellules.  Daus  certaines  couditious  jdiysioto 
^^iques  indéterminées,  la  maticre  jj;rasse  scdéveïop]*c  dans  les  corpus- 
ruleî*  de  tissu  coujfinctil'.  s'accumule  et  déteruiijie.  selon  le  dc^nv 
auf[uel  arrive  cet  état  ^n"arsseu\.  rendHuipoiut.  robésilé.  la  polysarcic. 
VAie/,  ces  sujets,  les  cellules  j^^raisseusessout  volumineuses  cl  arrondies. 

Des  or^'anes  importants  peuvent 
devenii'  graisseux,  tels  ijue  les 
umscles*  le  e<eur  lui-même:  les 
cori>usculcs  du  tissu  eoujonclir 
situé  entre  les  laisreanx  muscu- 
laires se  rejnpliss*^ul  de  matière 
î^rasse  et  ronoenl  des  traînées 
jaunâtres  entre  les  faisceaux  de 
libres  musculaires  ilig.  99 >. 

Il  ue  faut  pas  coidbn4lie(M*t  é'ial 
j^rasavec  la  déjj;éncresceuce  grais- 
seuse, dans  latpndle  1  élément  auâ* 
tomique  même  d'un  tissu  est  reni- 
placé  par  de  la  matière  grasse  ilij^. 
100).   A  1  état    normah   nn    reii- 


A 


F 114,  î*î*.  --  TruintHiMCWinx  j>ninitiff*t^iUrf 


des  YÎUumt't'S  intcstinalest  vWv  vh{  jhonée  daD«  le  8aii;j*  où  dk  jmsbc  à  lOlal  \h  sjivou 
(IchavoTicst  Mjlubkvdmis  \q.s  lîqiiidcK  aqiienx)  ;<m  ne  >yiit  jian  ce  (|iic  devient  în  j^lvc*'- 
rioc  de  la  groitise  neutre  nu  monieot  de  lu  NijHïîiiftcutioû,  Ou  ixlminc  plitH  rjiixl  la 
matièi'c  griiMse  daus  les  cellulej?  mun  forme  do  jrmiH»c*  neutre. 
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xmire  aus&i  de^  goutlelettes  (pai^^euse^  dans  les  cap?^ii[es  sum'imles et 
les  reltules  du  foie.  Dans  its  dernières*  la^^'raisse  esl  plus  abon- 
ite  pendant  la  liîjiïeïiluMi  i*t 
leei  animaux  qui  allailcjil. 
en  est  de  mc^me  dus  ruIluJes 
déliâtes  de  V intestin  gitle. 
I  retD|dit^eut  de  granula- 
grais^use;;  peiuiaut  la 
Ikm. 
k  iliiei  les  individus  aniai* 
grKcin  ««  trouve  prestjue  pas 
ée  cellules  graisseuses  arrou- 
diasel  présentant  les  caractères 
|iie  oou^  avons  indi({ués:  ellt;s 
il  das  l'armes  ditTérentes  : 
!•  tes  unes  sont  granuleuses 
^d  renferment  des  gouttelettes 
ijË«euHes  ;  elles  se  reucou- 
mi  ilans  les  lobules  adipeux 


FiG.  Wn).  —  Fragments  de  fibrilles  m umîu- 
lftire«en  voiededégénére»ceiice  gminseuiH^. 
Le  pluB  loo|<f  contient,  à  m  partie  infù- 
rieiire,  desgranulatîoiiH  de  natuiTgmifiseuM; 
qui  ne  se  sont  pas  eiicoR»  r<îunte>i.  Les  deux 
fra|rment«  «ituéR  à  gauche  de  la  prépam- 
tkm  montant  le  L-oiiunon cernent  de  lu 
f<^^jrmatîon  cle>*  gouttelettes  gmi^keuHe**, 


td  un  blanc  jaunâtre;  t*  d  au- 
lfCH« lou joui's  petites,  contiennent  une  j^oulteletle  graisseuse  de  couleur 
fiioeée.  nageant  au  milieu  d'un  liipiidc  tjansparent  :  IV*  (|ueli|ues' 
mnm  sont  remplies  de  sérosité  sans  gouttelettes  gj'aisseuses.  connue  dans 
le  ca<i  d'œdême:  i"  enfin  .  on  en  trouve  riui  tontiennenl  des  cristaux 
aîpiUlê?»  de  margarine  accornjiagn/'s  on  iiuji  de  gouttelettes  graisseuses, 
Dau^  ramaigrissemerjt  très-pnuunicé  et  rapide,  la  paiiie  graisseuse 
la  cellule  est  réîiorbée.  et  renvelop|>e,  isolée,  forme  un  sac  vide  et 
'  sur  lui-nu'^me. 

klumtMirs  graisseuses,  iipomes.isiuiï  Icrésullalde  1  hypergenese 
) adipeux  limité'e  a  nri  jMiînt.  Selon  la  (inM lf»nii]iance  de  tel  ou 
Irléfoent.  on  a  pUisieurs  variétés  4lçlijH>rnes:  I"  le  Hpome  (iffrefu  im 
st  une  tumeur  graisseuse  ^ 

laifuelle  les  cloisons  de 
t  if  sont  frés-d<''ve- 
p|«      .  .    .«irtei|uc  la  tumeur 
emble    à  une  tumeur  li- 
f  iitfillree  de  graisse;  t*  le 
H    mi  pur  est  celui 
iifrle«|itel  \cn  vi'îiicules  gruis- 
iOlll    trè^-iuimbreuses 
le»  eloiiiOD?»  celluleuses  peu 
iilrrables  :  on  le  prend  faci-  Fio.  nu,   -  BtrueiurtMlu  lipoma 

fl»rilt      |M>Ur     iUl    abcès    Iroid  l.  VéskuUj  ^mlimni^.  —  «.  r.««illeï»il«»  gwÎMtti^t 

....  •!..  I'    é'  «Ittaéninée»  ail  iiiiliniit «lit  liii»ii  runjom-tir 

101  »:    *V'   on    di^tmgue  '^ 


FiG,  102.  —  Kl^'uaents  ilii  lipome  myxoma- 
teuK.  On  voit  en  haut  Ic^  r^irpuyculcjs  étoi* 
îéfl  du:  tiHHii  muqiiyux  ;  à  di-uite,  iln  corn* 
mencent  à  se  cbary:cr  de  tj[i"aisisc  ;  tu  1jw.s, 
ils  sont  presque  complètement  trarisfomit-s 
eu  vésicules  iKli|R^iiîieë. 


encore  le  tipome   mponuiffiir ,  dans  lequel  il  existe  rlij  tissu  rorï- 
joiiotif  à  lelat  iiiu«|iieu\  entre  les  vésicules  jL;rai.sseu:se.s  {Hj^ure  lOir. 

4**  le  fipomf  iTniiie .  rare,  est 
celui  iltuit  les  vaisseaux  sont 
trtîs-uoiubreux  et  disteiulus  : 
5<>  euJjiï,  sous  le  nom  de  liponw 
iHfifln^*  on  décrit  des  tumeurs 
graisseuses  mal  liiuîlres.  ijui 
s'intiltrent  entre  les  muscles  du 
doselde  la  uuque.pour  airtver 
plus  ou  uioiiis  |Uot'oiîdéuieul, 
([uelquet'ois  jus<|u'au  s<|uelcl(e. 
Millier  a  décrit  sous  le  nom 
de  chole.slpalotfms  des  lijiomes 
formés  de  couches  superpo- 
sées. pres4|ue  toujours  rouceu- 
tnipies.  dues  à  î'adossemeutde 
cellules  adijïeuses.  et  au  déve- 
loppenieiU,  entre  ces  cellules, 
d'une  substance  nacrée  composée  de  cliolestérine  et  de  stéarine. 

é.  Lorsque  la  substance  grasse  remplace  des  éléments  normaux,  il 
y  a.  selon  Yirchow.  nerrohtose  graisst^uHe.  (fégmérescence  fjrdhfsemse.  état 
de  destruction  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  surcliar^re  f^raisseuse 
iiidi^piée  plus  haut.  La  dégénérescence  ^^raisseuse  est  un  état  ré^^ressif 
qui  se  montre  dans  divers  tissus.  et(pii  ne  floit  pas  être  étudié  dans  ce 
chapitre. 
f\  Dans  Xinflnmmaiimi.  il  se  produit  un  pliénomt'ne  particulier  (pn 

prouve  d  une  manière  évitïejite 
Texistence  <ln  Tioyau  dans  les 
cellules  adipeuses,  Rauvier  a 
montré  ([ue  1  inllanunation  ra- 
mené la  plupart  des  éléments 
iiuatomiqnes  à  leur  l'orme  [ i ri- 
mi  tive.  endu^yonnaire.  Lorsque 
les  eellnles  adipeuses  sont  en- 
^dohées  dans  un  foyer  itdlam- 
matoire.  le  premier  phénomène 
qui  s'accomplit  dans  e^s  élé- 
ments consiste  en  uti  f^^oidle- 
ment  du  noyau  dans  lequel  on 
distiufîue  nettement  un  ou  deux 
nucléoles.  L'irritatimi  continuant,  le  |irntoplasma  atrofdiîé  repremi  du 
volume  auxilépens  de  la  j^'oultclrtte  j^raisseuse.  qui  est  insensiblement 
reftmlée  jusrju'à  sa  disparition  complète.  A  ce  moment,  la  vésicule 


FiG.  1U3.  —  Irritation  des  cellule»  atlii>eu90«. 

\,  Lô  itnyau  coramcnro  à  <iii|^mciitor  de  voluniô,  — 
5.  Il  iTsi  |i|ii!t  \4<i1itniLiiew(.  —  3.  Il  «^enlouro  dfl  prolo- 
]»U^hiu  ol  lu  MiaTtére  gratM  i«o  rétaribe.  —  I,  \j»  m«lîère 
\S\A**c  u  (.uiiifdckeouift  di<|.»ani,  elle  e»t  roTn|«lac6?  par 
du  pjriUuplaBtiiâ. 


SVSTEMK  riHKI^lX.  m 

itsseuse  est  donc'reiTiplaci»e  par  un  coi*pusculf!  ilc  lisvsu  coïijonctif  à 
Fictat  prijoitif  ou  emhrvoîiiiaire:  la  cellule  a  doiir  pris  une  marche 
[inverse  k  celle  qu'elle  avait  suivie  pour  passer  «Je  corpuscule  «le  tissu 
f  conjouctif  à  l'état  de  cellule  graisseuse.  Si  riuflaïuiuatiou  ne  se  home  pas 
^là.    la  cellule,  entourée  dune    lueuibraue  .   prolilcre.    l'enveloppe 

finit  par  se  déchirer,  et  un  fîroujie  tle  cellules  eiubryonnaires  existe  h 

la  place  d'une  cellule  graisseuse.  iVoy,  lîg.  103.) 

Mojens  d^étude.  —  Lctiami  aditJCiuc  ne  réclnme  aucune  préparation  8iK*ciale  ; 
lop  lobules  inc  voient  à  l'œil  nu  ;  Us  se  [irt'i«enlent  so\i&  la  fomie  de  grains  plus  ou  moins 
rolaminenx.  Avec  un  groRsifiwmcnt  de  30  diamètre»  environ ,  le  lobule  se  présente  eoiw 
r«iipect  d'une  petite  mai«e,  du  volume  d*un  jkiI^,  formée  par  Tagglomération  d'une 
foole  de  r«>rpu«cule«  brillant^  d*UD  demi-millimètre  environ.  En  fAiiiant  u^i^^e  <i'un 
pOiciMemcnt  uii  peu  plus  fort  ^  on  voit  cef  corpuscules  au^rraenter  de  volume  et 
ptvDilre  une  forme  polyédrique  résultant  de  leur  prcKsion  réciproque.  Pour  bien  voir 
les  corpUBCule*  isolé»  ou  rftleyîtt  ffrai$$nt$ft,  il  faut  dilacérer  le  lobule  ;  on  mmi  alors 
tpelquei  vémcule»  librei»  qni^  à  un  grostnAsenient  de  SCK) diamètres,  présentent  une  eiir- 
faioe  d'environ  on  centimètre  carré. 
Ptrtir  démontrer  la  imroi  de  cellule  et  R>n  contenu  liquide,  on  |>eut  se  servir  d'éther 
I  d*aci<le  acétique  affaibli.  L*éthcr  traverse  la  paroi  de  la  ceJlulc  et  va  remplacer  la 
atîérc  frraei>e  qui  *e  répand  sur  la  plaque  de  verre,  oè  Ton  peut  constater  sa  présence 
forriie  de  petites  pouttelettes  librei»  et  irrégiilïèreR.  On  voit  la  membrane  de  la 
I  ridée,  afliaiinée.  8i  Ton  emploie  l'acide  acétique  faible  et  non  concentré  (racide 
Btré  dîs^udrait  immédiatement  la  paroi),  la  membrane  «s'amincit,  se  mmollit^  et 
dit  tmnsBudcr  de  j»etitç8  gouttelettaî  de  ^raiaae  sut  ton»  les  jioint»  de  la  cellule 
.  On  pput  ttusïi  faire  sortir  la  graidae  dea  védcules  en  comprimant  fortement 
l  entre  deux  lames  de  verre.  Pour  apercevoir  le  noyau»  il  faut  avoir  rec*jurs  à  la 
^Hquienr  de  carmin,  qui  le  colore  d'un  rose  tendre  ^  ou  bien  prendre  des  cellules  incom* 
jiWitim'iil  rem  plia»  de  graiew,  comme  on  les  reneontre  ehe»  Im  sujets  fortement 

On  ifoinrait  c»jm.erver  des  résîoitloi  graineoficâ  dan?*  lu  |*lycénne  ou  dans  du  verni» 
tnoffaucnt.  Pour  étudier  les  capillaires  il  faut,  avant  (rinctNLr  Tuninml  sur  li-<t|uel  on 
oph^  fiain  une  in  jocticKO  fine. 


CHAPITRE    CINQIHKMK 

8YHTÈMK  KIBtïEUX 


*iysti'ine  libreux,  iimus  1  avoiis  drjà  dit.  n'est  autre  f[U  iiu  lissu 
^tiitcUr  coiiipaclc  ou  ciindeiist- ;  il  etilre  daus  la  slructurc  d  une 
nlê  d  orgaues  el  de  tissus.  Il  |>eul  se  uit^ntrer  isoléuient  eu  plusieurii 
le  réroruMuie.  et  sil  nest   pas   possible  di*  faire  uru*  rlude 
>;it|Uê  de  tiius  les  organes  foriues  de  lissu  libreux*  du  peut  ilu 
liMoii»!  arriver  h  présenter  des  notions  générales.  C*est  dans  cette  in- 

lintiofi d  éc  r  i  >  ou  s  cet  a  r  t  i  v  le . 

\  tt-v'  \  cnninie  le  tissu  conjouctif  propreiueul  «lit,  est  un  i]rs 
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tissus  de  la  substance  conjonctive  formant  des  organes  de  soutien 
ou  d'enveloppe .  constitué  primitivement  par  des  cellules  et  une 
substance  intercellulaire,  et  donnant  de  la  gélatine  par  la  c^ction. 

Ce  tissu  est  blanc  ou  blanc  grisâtre,  résistant,  dépourvu  d'élasticité 
et  de  contractilité  '. 

Le  tissu  fibreux  est  très-répandu  dans  l'économie.  II  réunit  les  os 
dans  les  diarthroses  et  constitue  les  ligaments;  il  forme  aussi  les  liga- 
ments des  amphiarthroses,  et  de  plus,  en  s'interposant  à  leur  sur- 
face articulaire,  il  concourt  à  former  les  fibro-mrt liages  *.  Indépen- 
damment des  ligaments  périphériques,  il  forme  une  sorte  d'enveloppe 
fibreuse  aux  articulations  mobiles.  Il  entre  dans  la  constitution  du 
périoste  et  du  périchondre.  Telle  est  sa  distribution  sur  le  squelette. 

On  trouve  ce  tissu  disposé  sous  forme  de  membranes,  aponévroses. 
Elles  se  rencontrent  au-dessous  du  tissu  conjonctif  sous-cutané,  où 
elles  constituent  les  aponévroses  d'enveloppe  des  membres.  Elles  exis- 
tent aussi  sur  le  tronc,  ou  elles  sont  plus  minces  et  moins  régulières. 
De  leur  face  profonde,  les  aponévroses  d'enveloppe  envoient  des  cloi- 
sons, aponévroses  inter-musmlaires,  qui  divisent  le  membre  en  un 
certain  nombre  de  compartiments:  elles  entourent  chaque  muscle 
dont  elles  constituent  la  gaîne  fibreuse.  Cette  gaîne  elle-même  fournit 
des  prolongements  intérieurs  (^ui  se  portent  dans  l'épaisseur  des  mus- 
cles pour  en  séparer  les  faisceaux  ;  mais  déjà  l'amincissement  pro- 
gressif de  ces  prolongements  est  devenu  tel  que  le  tissu  libreux  n'est 
plus  que  du  tissu  conjonctif. 

Dans  quelques  régions,  ce  tissu  forme  des  membranes  destinées  à 
protéger  ou  à  maintenir  certains  organes  :  c'est  ce  qu'on  voit  pour 
les  aponévroses  du  cou,  du  périnée,  de  la  région  inguinale  et  de  la  ré- 
gion inguino-crurale. 

Au  niveau  des  tendons,  le  tissu  libreux  forme  des  gaines  qui  se 
continuent  avec  celles  des  muscles,  dont  elles  se  distinguent  par  leur 
épaisseur  plus  considérable  et  souvent  par  la  présence  d'une  séreuse 
(|ui  les  sépare  des  tendons. 

1.  11  est  difficile  d'établir  une  limite  précÎKe  entrc  Ihistologie  et  l'anatomie  générale. 
D'autre  part,  il  est  certains  détails  d'anatomie  générale  proprement  dite  qui  sont 
d'une  importance  capitale,  et  qu'on  ne  saurait  trop  répéter.  C'est  i>our  cette  raifcion 
que  ce  chapitre  contiendra  non-seulement  l'histologie  du  tiK^u  fibreux,  mais  encore 
une  partie  de  son  anatomie  générale. 

2.  Lorsque  nous  avons  décrit  la  substance  conjonctive,  nous  avons  insisté  sur  la  dif- 
ficulté de  séparer  nettement  l'un  de  l'autre  les  divers  tissus  de  la  substance  conjonc- 
tive, parce  qu'ils  peuvent  se  remplacer,  et  qu'ils  se  transforment  les  uns  en  les  autres  par 
des  transitions  insensibles.  Ceci  explique  l'embarras  où  l'on  se  trouve  lorsqu'il  s'agit 
de  dire  si  tel  tissu  est  tissu  conjonctif  simple  ou  tissu  fibreux,  s'il  appartient  au  tissu 
fibreux  pur,  ou  si  c'est  un  fibro-caililage.  liC  désacxwrd  apparent  des  antcui-s  qui  clas. 
sent  différemment  certains  organes,  disques  intcr-articulaircs^  etc.,  trouve  ainsi  son 
explication. 


Le  lîs!%ii  Jîbreux  forme  aussi  des  membranes  (|ui  lioublent  les 
grande%  metmea.  Autour  île  raraelmoule.  il  torjite  la  dure-mtVe:  il 
i*oiislitue  le  sar  liUreux  ftu  perirarde  .  la  iiii'uihi'aiie  (ihreuse  (]ui 
double  la  va^^inale:  ou  le  trouve  aussi  sous  forme  iluii  mince  feuîlIt'L 
tibreuv  au-tlessous  de  la  plt^vre  costale.  Sous  le  l\*uillei  pariétal  du 
|M*ritoiiie,  il  est  ré*luit  a  l'otat  de  tissu  eoujoiielif. 

Beaucoup  de  visières  soiu  entourt-es  |iar  une  lueinbi'une  libreuse. 
exemple:  capsule  fibreuse  du  foie,  du  reiu.  du  testicule,  etc. 

Le  tisHU  fibreux  forme  la  luiiit[ue  externe  des  artères,  des  veines  et 
,  de?i  ]ymphatîi|ues. 

Dans  le  tube  digestif,  il  existe  une  membrane  continue  de  tissu 
Itbreux  entre  les  tunii{ues  muqueuse  et  musculeuse.  Cest  ici  surtout 
qy'on  voit  la  transition  insensible  ilu  tissu  libreux  au  tissu  con|onctif  ; 
,  rar  cette  membrane,  cvidenimeut  libreyse  dans  le  pharynx,  dont  elle 
|€on<«titue  rajionévrose.  s'amincit  dans  lœsijphage.  dans  lestomac.  et 
[surtout  dans  rintestin  grtMe,  oîi  elle  est  absolument  réduite  k  l'état 
mjnjoiK'tif. 

Le  tissu  fibreux  entoure  les   nerfs  s<.>us  le  Jiojn  de  jiévriU'ine,  Il 
Tornie  aussi  la  scléroti<|ue  et  la  cornée, 

Dune  blancbeur  plus  ou  moins  accentuée,  le  tissu  fibreux  se  fait 
pmar«|uer  par  sa  résistance  et  par  sa  ténacité.  Il  est  absolunieid  dé- 
"|Miarvu  d'élasticité.  Dans  toutes  les  réjîions.  îl  est  en  cojUinuilé  avec 
lui-même,  et  les  anciens  s'étaieid  Ima^nnés  cjue  toutes  les  aponévroses 
du  corps  partaient  d'un  point  central  tio'ilsplaç^aient  dans  le  ceidre 
pbrénique. 

ïje  lûtstu  fibi*eux.  sf)umis  à  une  ébullilion  prolongée  dans  l'eau,  se 

tnin*»forine  en  *>élaliae.  Il  est  peu  liygroïnétri<|ue,  sa  malicre  amorplie 

tiiatntiènt  les  fibres  appliquées  exâi-temenl  les  unes  contre  les  autres 

et  emp4M*be  la  pénétrât ii>n  îles  liquides.  Aussi  ce  tissu  ne  partir ipe- 

it-il  i  Tœdème  i|ue  dans  des  limites  extrêmement  restreintes. 

Élémmis  tlu  iUftu«  —  On  trouve  dans  sa  composition  des  fais- 
'nsiuv  tilu'iHJX  et  des  cor[>usrules  fin  tissu  conjonctif  qui  en  consti- 
tuent réiément  fondamental:  on  y  encontre  aussi  des  fibres  élasti- 
<|cu»^  une  matière  amor[>be  particulière  et  des  vaiss«»aux. 

Lest  fainreaiw  fibreux  saut  formés  par  des  fil>resde  tissu  conjojïctif: 

Mmi  volumineux,  1res- résistants,  on  peu  ondulés,  visibles  à  Tuèil 

ly  (de  100  a  iOO  ^k  sous  forme  de  stries  ou  de  fibnienls  blaricliiitres. 

Vn%  s'en Ire-croi sent  dans  tims  les  sens,  comme  dans  le  périoste  et  la 

lun^-fItêre:  cependant  ils  sont  i|ueliiueftjis  jjaràlléles,  comme  dans  les 

ieïi  intervertébraux  et  la  sclérotique.  Leurs  fibres  adbéieiit  entre 

par  rintermédiaîre  tle  la  substance  amorphe, 

Lfti  rorpuscule^s  du  tissu  conjonctif  ne  diffcrenl  pas  de  ce  qu  ils 

tdaint  le?*  tendons.  Du  reste,  ils  se  présenlenl  de  la  ménie  maidcre 

f  l0utes  less  variétés  de  tissu  conjonctif  à  libres  parallcles.  Ces  cor- 
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uieiits  et  las  apojii'vr'oseij  d'an  aiiiniaL  sans  deleriiiiiier  vhei  hù  k 
liioinilredoLiltHjr.  Selon  Fïoureiis.  le  tissu  tihreiix  dévtoiidrait  saiïsil>le 
lursi|iiil  est  jnodilît*  [lar  un  t'tal  [iatlitilo^iijue.  Ce  ijue  Flfiureiis  con- 
sirUVe  eniijiae  la  ivf^de  n'est  r]u'uiie  exce|jlioîi  tivs-rare:  les  exprrieiiees 
iïe^  jïhysioio^'îstes  sur  les  animaux  et  les  (»bservaliojis  journalières  des 
iliiruri^iens  |>rf>uvenl  jus<|u  à  Vévideiiee  que  les  tissus  libreux  sont 
insenstt>ïes.  nièine  ii  l'état  pathologique.  Nous  venons  de  voir  les  coii- 
el usions  eontraires  de  Sap|>ey.  1/a venir  nous  éclairera, 

liêtêl0|i|i«Dieni.  —  Partout  ou  il  doit  exister  <lu  tissu  fibreux,  on 
trouve  v\wi  rend>ryoii  du  Iiasu  uunjueux.  On  peut  doue  le  eonsidérer 
eouHiie  du  tissu  mu«|ueux  k  une  époque  avancée  de  son  développe- 
ment. Nous  avoTîs  rléjà  vu.  en  éludratil  le  tissu  eoiijonetir»  que  la  subs- 
tance inlei'^'ellulaire  se  soliditie  et  se  divise  en  librîlles.  pendant  <(ue 
les  cellules  étoilées  du  tissu  niuqueux  sont  eomprirnées  insensible- 
nu*nt  el  défiu'inées  entre  les  faisceaux  du  lissu  iilu'eux.  de  maiiicreà 
prendre  raspeel  des  corpuscules  4|ue  nous  avons  décrits. 

Altéraiioiiii.  —  a.  Des  lésionn  fçraves  peuvent  résulter  du  tb^aut 
d'élasticité  du  tissu  liln-eux.  En  eiïet,  lorsqu'il  est  soumis  a  une  pres- 
sion lente  et  contîjiue-  il  finît  par  céder,  il  se  distend  et  ne  revient  plus 
sur  lui-même  :  c'est  ainsi  que  se  développent  les  stnpluflûmm  de  la 
cornée  et  de  la  sclérotique, 

Ik  Dans  certains  cas.  cette  ilistejisîon  devient  excessive:  c'est  ce  f(ue 
l'on  observe  dans  les  tunmtn  anerrpmnies.  dont  le  san-,»  refoule  la 
luni(|ue  externe  des  artères  [jour  s'en  former  une  envelopjie  ou  sm\ 

c,  l*a  plupart  des  mernbranc's  fibreuses  ne  cèilent  point  facilement 
à  la  distension  :  elles  4)pposent  aux  liquides  une  barrière  presque  in- 
framdiissable,  11  suffit  de  voir  ce  <jui  se  [lasse  au  périnée,  dans  les 
iiifiU rations  nritieuses,  dont  on  peut  indiquer  uiathématitiuenienl  la 
inarrlie  iiar  la  seule  disposition  anatotnitpie  des  aponévroses  de  cette 
ré-îi^HL  11  en  est  de  niéme  dans  les  iîififtrfitionH  sftufjttines  sous-ajïO- 
névrotiques,  qui  mettent  toujours  un  temps  plus  ou  moins  consicié- 
rable  avant  de  se  tnontrer  S4>us  la  peau:  c  est  pour  cela  que  lecchy- 
mose  des  paupières,  dans  les  fractures  de  la  base  du  crâne,  est  toujours 
tanlive  et  précédée  de  l'ecchymose  sous-<^onjonctivale  (Tobstacle  est 
ici  une  ininca  membrane  fibreuse,  le  liganrent  lar^e  des  paupières). 
Le  même  phénomène  s'observe  a  la  suite  de  certaines  fractures,  du  col 
chirurgical  île  rbuinérus.  paj'cxenqde. 

(!.  Les  tissus  fibreux  opposent  une  grande  résistance  à  la  suppum 
liûih  Ils;,'uidenl  la  niarclie  du  pus,  et  il  est  rare,  à  moins  d'une  inflarn 
mation  extrêmement  vive,  de  voir  ce  li(|uide  perforer  une  membran- 
hbreuse.  Cette  influence  de  la  disposition  des  tissus  fibreux  sur  I 
njarcbedupus  est  telle,  qu'on  peut  d'avance  incli([uer  le  trajet  tfu 
suivra  la  suppuration  dans  tel  ou  tel  cas  donné.  C'est  ainsi   qu'o 
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■péui  prévoir  la  toi  tualion  d'un  abci-sdu  pli  lie  I  aine,  k  la  suite  li'uue 
iiivU'  des  verttibres  lorubaires.  le  pus  suivaut  la  gaîne  du  psoas.  D a- 
ptvs  les  lu^'mes  principes,  on  a)iiipïeriilra  roriibieii  le  pronostic  doit 
varier  dans  les /i^/rAs*  d u  eou.  selon  qu  ils  seront  sous*eutaiiés  ou  sous- 
a|Kiaévrotifiues:  dans  le  premier  eas.  j»eu  ^rave.  Talices  souvrira  du 
coU'  de  la  peau:  ilaus  le  second,  au  coiUraire.  le  pu>  j^lissera  sous  la 
face  profonde  de  riquinévrose  cervicale  cl  pourra  pénétrer  dans  le 
thorax  en  détruisanl  sur  son  passaf^e  le  lissn  conjonctiC,  el  d  sinlil- 
irera  dans  le  inédiastiiL 

f,  1^  résistance  des  niembranes  Jibreuses  au^aneute  souvent  les 
diffieuitéï^  du  dia|<noslic  ;  dans  certaines  régions,  elles  sont  si  r<'sis- 
Uiiai4^  qu'il  est  pres([ue  impossible  de  percevoir  la  fluctuation  d  un 
abcès  sous-jacent»  et  i(ue  le  chirurgien  est  souvent  obligé  d'arriver 
au  diagnostic  par  le  raisouneiueiU,  Dans  le  diagnostic  des  phlegmons 
profonds,  à  la  cuisse,  par  exemple,  il  est  difficile  d'obtenir  la  (luc- 
tuatioii  à  travers  rajionévrose  fémorale.  Ce  sont  les  apon('vroses 
qui  cachent  à  nos  moyens  d  exploration  les  syinptùmes  des  varices 
profondes  des  uiembi*es  el  la  plupart  de  ceux  de  la  phh%i(e  |»m- 
foiide.  etc. 

f.  Toules  les  Ibis  qu'une  intlammatioji  se  dévelopfic  dans  un  organe 
entouré  de  tissus  tibreux  .  toutes  les  lois  qu'il  se  produit  un  épanche- 
nienl  sanguin  un  peu  abondant  auHlcssous  d  une  membrane  iibreuse. 
i^c^  tissus  résistants  ne  se  laissent  jinint  ilislendre  el  donnent  lieu  à  de 
%ive^<louleurs,  ainsi  qu'il  la  cnmpressirMi  des  iiarties  profoiMles.  Cest 
€e  qu'on  désigne  en  cliirurgie  sous  le  nom  d't^trtitifjhmeiiL  On  lob- 
^rye  par  suite  de  la  résistance  de  la  stdérotique  dans  les  opftfhttfmies. 
de  la  tutiiifue  albu^^'inée  dans  Voirltite.  et  stmvenl  cet  T'irangienient 
arcoai|>agne  Vant^rnfsme  futtr  primilif.  Cest  |njur  l'aire  disjiaraîlre  les 
douleurs  de  rétrangleinent  i|Uè  Velpeau  a  pn^pusé  le  débriileinent  de 
la  tunique  albuginée  dans  1  orcliite.  avec  la  pointe  d  une  lancette. 

g.  Len  InmenrH  cnncereuHfK,  duni  la  marche  est  envahissante,  ren- 
ronlrrid  quelquefois  un  obstacle  dans  les  mendiranes  libreuses.  Ceci 
si  ««urtout  remarquable  dans  le  cancer  île  la  peau  de  la  verge  qui 
ii*itiaque  que  tat*iirvement  les  corps  caverneu\  :  aussi  LisIVanr  doii- 
liftit'îl  le  conseil  de  tlissi'r[yer  d'aUird  les  tumeurs  cancéreuses  tle 
Oille  réinoii  jusipia  li^nveloppe  Iibreuse*  «pn*  1  on  tnmve  souvent 
îiitftcte. 

A,  Leti^u  libreux  peut  se  rétracter.  Cette  relnirtion  sobsi^rve  ilans 
lieux  CEA  :  1''  sur  tes  ligaments  r|ui  sont  raccourcis  dans  certaines 
luialtCNi^fr.  et  dans  la  flexion  permanente  des  articulations:  â**  sur 
la|iOllérrû^  pahnaiie.  La  rétrartion.  dans  le  premier  cas.  t'ait  des 
pfôgrès  à  mesure  que  la  luxation  devient  plus  ancienne  :  elle  est  à  peu 
|iifcl  fMAplète  k  trois  ou  quati*e  mois.  H  elle  accctnqiagne  une  disteti- 
rowT.  --  nisTOLoott.  7 
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sioii  plus  OU  moins  considérable  des  ligaments  qui  sont  tiraillés  sur  h» 
côté  opposé  de  la  même  articulation.  La  rétraction  de  l'aponévrose 
palmaire,  dont  on  ignore  absolument  la  cause,  et  ((ue  Gerdy  attribuait 
sans  raison  à  l'inflammation,  peut  s'observer  chez  tous  les  sujets.  Par- 
tielle ou  générale,  cette  rétraction  plisse  la  paume  de  la  main  dans  le 
sens  transversal  et  détermine  la  flexion  permanente  d'un  ou  de  plu- 
sieurs doigts.  Cette  difformité,  difficile  à  guérir,  cède  (fuelquefois  à 
l'action  de  l'iodurc  de  potassium.  ^ 

i.  On  a  observé  dans  des  cas.  rares  il  est  vrai,  Vossiflcation  des  liga- 
ments, qui  peut  être  générale  ou  partielle. 

On  a  vu  plusieurs  fois  des  sujets  dont  tous  les  ligaments  articulaires 
étaient  ossifiés  à  tel  point  ((ue,  véritables  statues,  ils  ne  pouvaient  être 
nourris  que  par  des  aliments  plus  ou  moins  liquides  introduits  dans 
la  bouche  à  travers  une  ouverture  artificielle  résultant  de  la  brisure 
de  plusieurs  dents. 

j.  Lorsque  le  tissu  fibreux  est  dMUré,  il  se  régénère  très-lentement.  ' 
Il  peut  séjourner  longtemps  au  milieu  des  tissus  enflammés,  au  contact 
du  putrilage  des  tumeurs  blanches,  sans  subir  d'altération;  à  la  lon- 
gue, cependant,  il  finit  par  se  laisser  imbiber  et  par  se  distendre  :  c'est 
ce  qu'on  observe  dans  les  ligauïents  du  genou,  à  la  suite  de  certaines 
Iiydartliroses  et  tumeurs  blanches. 

//.  Les  gaines  fibreuses,  dont  nous  avons  parlé,  sont  plus  ou  moins 
résistantes.  Autour  des  tendons  arrondis,  elles  forment  des  tubes  dans 
lesquels  les  premiers  glissent.  Dans  les  amputations,  il  faut  placer  le 
moignon  sur  un  point  déclive,  pour  éviter  les  fusées  purulentes  i\\\\  ne 
manqueraient  pas  de  se  produire,  sans  cette  précaution,  dans  les 
gaines  tendineuses.  Dans  les  entorses,  et  même  dans  les  mouvements 
exagérés  des  articulations,  sans  entorse,  on  peut  observer  la  ïu.ratiou 
des  tendons  et  la  rupture  de  leur  ganie  fibreuse.  Il  n'est  pas  rare 
d'observer  cette  lésion  sur  les  tendons  des  muscles  péroniers  latéraux. 
Je  l'ai  vue  chez  un  garçon  de  peine.  (|ui  s'était  luxé  les  tendons  des 
muscles  radiaux.  On  voit  souvent  à  la  suite  de  ces  luxations,  comme 
cela  existait  chez  ce  malade,  l'inflammation  consécutive  de  la  séreuse 
tendineuse,  c'est-à-dire  la  ténosite  crépitante  ou  n)\ 

/.  Le  tissu  fibreux  peut  devenir  le  siège  d'hypergenèse  et  former  des 
tumeurs  appelées  fibromes.  Elles  comprennent  les  corps  fibreux  de 
l'utérus  et  les  tumeurs  fibreuses  proprement  dites,  dans  lesquelles  ren- 
trent les  polypes  naso-pharyngiens.  Quelques  autt^urs  font  rentrer  dans 
les  fibromes  les  tumeurs  du  tissu  conjonctif  et  les  tumeurs  libro-plas- 
tiques.  {Voy.  Tissu  conjonctif.) 

Les  tume^irs  fibreuses  peuvent  se  montrer  dans  tous  les  points  de 
l'économie  ;  elles  sont  constituées  par  des  faisceaux  de  tissu  fibreux 
entre-croisés  et  souvent  enroulés  sur  eux-mêmes.  Ces  fibres  ont  les 
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même?»  caractère!)  (|ue  cc'IIqs  (kl  tissu  iiln  eux  et  sont  rpunies  par  une 
matit*re  amorplie .  grisâtre  c4  fcianuleiise.  Le  lissu  des  tumeurs 
libreuses,  peu  vasculaire.  almpliie  souvent  eu  se  developpaiil  les  lissus 
voisins.  Ou  trouve  ^|uelf[uelois,  au  rentre  de  ces  tumeurs,  de  petits 
kvHtes  et  des  incrustations  calcaires. 

Le^  corps  frhr eux  de  Tutérus  s<nit  uu  peu  diflrreuts  :  ils  renferment 
hïeit  d«*s  faisceaux  tihreux  et  de  la  malicre  aniorpiie.  mais  ces  fais- 
ceaux sont  accompagnes  par  une  grande  iiuantitéde  tibres  musculaires 
lie  h  vie  organique  ou  tibres-cel Iules  dispost'es  paralïelemejit  à  eux. 
I>a  proportion  lies  fibres  musculaires  varie  el  peut  dépasser  la  moitié 
du  volume  de  la  tumeur  (myouies  utérins  i, 

liii^ciiii  d'clude.  —  Consulter  les  moyens  d'étude  du  tissa  conjonctif  et  du 
Xkma  tendineux:. 


CHAPfTRE    SIXIÈME 


DU  HYSTÈME  HÉKEUX 


Le  système  séreux  est  loi-rné  \yAv  Irnseiidni^  îles  ineinlirun^'^  i]Ut 
Uipisikseiil  les  cavit(*â  closes. 

On  aiifKdte  tism  nt*reit,r  le  tissu  dont  elles  s<inl  toi  un-es.  U  appar- 
tient au  groupe  des  tissus  de  la  substance  eonjonelivi*  :  il  est  en  effet 
utaede;^  formes  condensées  du  tissu  conjonctif.  el  il  donne  comme  ce 
^  tivto  de  la  gélatine  par  la  coction. 

Ces  membianes  éUiient  considérées  par  Bicliat  comme  îles  sacs 
^irt  ouvertures:  Vel|ieau  a  tait  voir  (|ue  les  mendrranes  séreuses 
HJiit  plutôt  des  surlaces,  et  que  la  coni|»araison  que  luisait  liichal 
d*une  membrane  s^^retist*  à  un  bonnet  de  cndui  n  t»s(  vraie  que  (lour 
kîs  srrcuse;»  splanchniiiues. 

VeJpeau.  imité  par  les  anicur's.  a  divisé  les  si-reuses  en  quatre 
clâ^âes  :  <»4'i*euse;»  >planchniipies.  articulaires,  tendineuses  et  sous- 
cutatiées^ 

Elle^  ont  toutes  pour  caractère  coju nui n  de  prt'^senler  une  surface 
b%ie.  p<die«  bumectée  d  un  liquide  tilanl  destiné  à  faciliter  le  glisse- 
iBèjit  dequebiue  organe.  Cette  surface,  que  Ion  jjourrait  comparera 
b  »tifface  interne  i\  une  vessie,  glisse  sur  elle-même,  el  limite  une 
cartt^  virtuelle  qui  tiexiste  a  pi*oprement  parler  qu  à  léUd  patbolo- 
liqiie,  lor^fue,  [>ar  exemple,  la  plèvre  est  le  siège  d'un  è-pancbenienl 
fiièlil  (pneumotboraxi  ou  d  un  iq^ini  liemeni  liqnirle.  «m  qu  unt' 
^fOùvûile  <si  alfeiHée  d  livdartbrose. 
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h  Sérettses  splanchniqmH  ou  grandes  séremea. 

Cette  classo  rompreiid  laraehnoïcle.  la  plèvre,  le  péricarde,  le  péri- 
toine et  la  tunicfiie  vaginale. 

Partout  continues,  ces  membranes  sont  comparables  à  un  sac  sans 
ouverture,  si  ce  n'est  cliez  la  t'emme.  qui  présente  sur  le  péritoine  une 
petite  ouverture  faisant  connnunii|uer  la  cavité  péritonéale  avec  l'in- 
térieur de  la  trompe  de  Fallope. 

Ces  membranes  ont  une  surfa<'.e  intérieure  libre  ou  superficielle, 
lisse  et  recouverte  d'épitliélium.  <|ui  regarde  la  cavité  même  de  la 
séreuse,  et  une  surface  extérieure  adhérente  ou  profonde,  tomenteuse 
et  formée  de  tissu  (*onjonctif.  On  peut  supposer  cette  membrane  libre  : 
elle  représenterait  une  grande  vessie  dont  la  surface  intérieure  serait 
épithéliale  et  la  surface  extérieure  formée  de  tissu  conjonctif.  La  mem  - 
braiie  st*reuse.  dont  la  plèvre  représente  la  plus  simple,  enveloppe  le 
viscère,  le  poumon,  par  une  de  ses  moitiés,  tandis  que  l'autre  moitié 
recouvre  la  surface  interne  de  la  cavité  thoracique.  A  la  manière  de 
Bichat,  on  peut  compai'er  cette  membrane  à  un  bonnet  de  coton,  dont 
la  partie  profonde.  (|ui  est  en  contact  avec  la  tête,  représente  le  feuillet 
viscéral  de  la  séreuse,  tandis  que  la  partie  superllcielle,  en  rapport 
avec  l'air  libre,  rappelle  le  feuillet  pariétal.  La  cavité  située  entre  les 
deux  feuillets  du  bonnet  de  coton  simule  la  cavité  séreuse  :  enfin  le 
bord  de  cette  coiffure,  qui  entière  la  tête,  et  qui  réunit  le  feuillet  pro- 
fond du  bonnet  au  feuillet  sui)erficieL  représente  l(\s  moyens  de  com- 
munication qui  établissent  la  continuité  entre  le  feuillet  pariétal  et  le 
feuillet  viscéral. 

I^  feuillet  pariétal  des  séreuses  est  ordinairement  ])lus  épais  <|ue  le 
feuillet  viscéral  :  il  est  souvent  doublé  de  tissu  fibreux,  et  il  est  un  peu 
transparent. 

Le  feuillet  viscéml.  plus  mince,  n'est  point  en  général  S4*parable  «les 
viscères  (ju'il  recouvre  :  sa  transparence  est  plus  grande  que  celle  du 
feuillet  pariétal. 

Les  deux  feuillets  sont  en  continuité  par  des  i)rolongements.  sortes 
de  gaines  entourant  les  divers  organes  qui  se  portent  des  viscères  aux 
parois  de  la  cavité. 

Klémeniii  qui  enirent  daim  leur  nirarinre.  —  H  n'est  pas  pos- 
sible de  décrire  ici  la  structure  de  toutes  les  séreuses  :  nous  donnons 
«les  indications  générales  que  le  lecteur  comphHera  en  «Hudiant  chacfue 
séreuse  en  particulier. 

Il  y  a  deux  couches  dans  une  séreuse  :  le  derme  et  r«»pith«»lium. 

On  peut  dire  que  le  denm  n'est  autre  chose  qu'une  condensation  de 
tissu  conjonctif  sur  les  parois  de  la  cavité.  En  effet,  il  renferme  tous 
les  (''h'^ments  de  ce  tissu.  Les  fibres  de  tissu  conjonctif  forment,  comme 


ne  srsTÈME  sKHfc.1  X.     ""^^  lof 

tUiis  les  irietiihnuies  libreuses.  ties  l'uisct*au\  (*ritre-rit»is<*s,  torteiiieitl 
roiHJeiist^H  au  Miisiu^i^e  <ie  1  éjùtlioliiiiu.  Les  cur(iusriilf s  du  Ii8i*u  fini- 
jouclifpréseiiUnil  lej^  caractt^res  g<hit^rau\  <|ue  nous  avous  iHudiésavec 
re  tissu.  Des  libres  élastiijut's  uiMiibreuses  existent  dans  rette  eonche: 
latJlut  Mm  s  eiitrelaceiil .  tantôt  elles  s'aiiasloiiioserjt  et  (brmeut  de 
véritable*  réseaux.  Cietle  couche  est  vasculaire,  et  les  vaisseaux-  d'au- 
tant [dus  Hiis  qu'on  les  observe  [dus  prèsde  répitbt'liuin.  Ibrinent  un 
réseau  à  mailles  serrées  i»!  |>oI)>îoïiales;  ils  viennent  du  tissu  sous-- 
séreux  .  i|u'il  e»t  difficile  de  séparer  nettement  du  derme  de  la  séreu!>p, 
.Oan<i  les  séreuses  un  peu  épaisses,  ces  vaisseaux  rornienl  deiw  un  trois 
filans  su|*erposés  et  n'arrix eut  jamais  jus4|u";i  lépitbt'linin.  On  n'y  a 
pas  décrit  de  vaisseaux  lyrnpliutiïiues.  et  les  <tueb|ues  nerls  qu  on  > 
tniuve  ap[>arlieMiient .  eu  ^^énéral .  au^Tainl  syni|»alln(iue. 

L>/*</A//i«iw  ap|)arlient  à  la  variété //rit  i-  -^^^  r?  -^i, .    . 

fnleujr  simple.  Il  est  ronstitué  parconsé-  , 
|ueiit  {»ar  une  seule  miudie  de  cellules 
Iplaties  et  polygonales.  Ces  celtntes  sont 
pâles  et  milices  :  elles  se  plissent  facile- 
ment :  elles  possîtlent  un  noyau  assez 
Kolumii^ux  '.  Chez  le  lielus ,  la  couche 
épiihélialeest  régulici-e  et  coytijiue.  tandis 
«jue  chez  ladulte  elle  manque  par  places, 

Bé«el4ippeaipiii.  —  (*e  II  est  (|ue  vers  la  quatrième  semaine  de  ht 
iir  fmbryouuaire  que  t  arachnoïde  commence  à  se  montrer.  On  corn- 
OMUce  a  apercevoir  le  péricard*»  |»resque  en  même  temps,  et  ce  n'est 
•|ll*«prcs  les  deux  premiers  rimis  que  les  membranes  séreuses  S4>nl  ma- 
uUeMe^i.  Tout  porte  à  croire  qu'elles  sont  ducs  au  t'rotlèmeiit  des  organes 
qui  îic  meuvent,  et  à  la  transtijrnïatîon  eti  séreuses  du  tissu  icllulaire 
qui  les  eiUmire.  Il  est  probable  qu  il  en  est  ainsi,  les  séreuses  sous- 
raUiiéts^  se  développant  parle  liotlemeiit  après  la  naissance,  pour  la 
Itiâ  graude  partie  d'entre  elles. 

Wmm^mm.  —  Les  ïk.'reuâes  servent  à  faciliter  le  glissement  fies  viscères 
^rles  parois  des  cavités  splanchniques.  et  sur  len  autres  visc^ères  qui 
j  îiuîil  roiiteims,  exemple  :  cerveau,  coMir .  |H>utiioti  ,  testicule  et  vis- 
[crr?»  abdominaux.  Pour  facililer  cef^lissement.  les  séreuses  .  qui  mit 
.anieiure  identique  à  celle  des  ;;landes,  roiniiie  nous  l'avons 
vil.  sécrètent  «  du  C43té  de  la  surtace  épitliélîale.  un  liipiitle  i|ni 
ne  ^ftccumule  pas  dans  la  cavité.  Il  finmecte  la  snrlace  tli^s  t\vn\ 
Ilrtsd  une  substance  «inctncns*» .  conqiarable  aux  matières  grasse^ 
on  enduit  tes  parties   des  machines   qui  sont  soumises  à   dc^ 

itH. 


Fio.  lUrt.  —  Cellule»  ét>itlié* 
Unies  juxtaposées.  (Épîtbt^* 
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•  \«t^rr1tfF«k  trritnbli^  rtriboticlitirt*^  <1^ 
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10:2  HISTOLOGIE. 

Le  liquide  sécriHé  par  les  séreuses  contient  des  leucocytes  et  des  cel- 
lules cpithéliales  détachées  de  la  surface  de  la  séreuse. 

i»  Sm'Hsei<  ariicnlaire,s.  xffnor iules. 

Les  synoviales  sont  des  membranes  séreuses  qui  tapissent  la  surface 
interne  des  articulations  mobiles,  et  qui  S'k'rètent  la  synovie,  liquide 
destiné  à  faciliter  les  mouvements  des  surfaces  articulaires. 

Ces  membranes  n'occupent  point  toute  l'étendue  de  l'articulation  . 
et,  en  cela,  elles  diffèrent  des  grandes  S4»reuses.  Les  surfaces  articu- 
laires en  sont  dépourvues;  elles  doublent  la  surface  interne  des  Vv^d- 
ments ,  et  dans  les  points  où  une  portion  d'os,  comme  le  col  du  fémur, 
est  contenue  dans  la  cavité  articulaire,  elles  se  réfléchissent  sur  cette 
partie  osseuse  dont  elles  i*ecouvrent  le  périoste  jusqu'au  cartilage  arti- 
culaire. 

Le  tissu  de  la  synoviale  se  continue  avec  la  circonférence  des  carti- 
lages articulaires.  Malgré  cette  continuité,  l'épithélium  de  la  synoviale 
se  prolonge  sur  le  cartilage  dans  une  étendue  de  quel(|ues  millimètres, 
et  se  termine  par  une  couronne  finement  dentelée  que  forment  les 
cellules  épithéliales  de  cette  membrane,  couronne  dont  le  centre  est  la 
partie  moyenne  du  cartilage  articulaire. 

La  surface  externe  des  synoviales  est  en  ra])port  avec  les  ligaments 
auxquels  elle  adhère.  (|uelquefois  avec  des  tendons,  et  presque tou- 
joui's  avec  le  périoste,  avant  d'atteindre  le  cartilage  articulaire.  On  peut, 
dans  certains  points,  séparer  la  membrane  synoviale  des  parties  (|u'ell(î 
recouvre. 

Striiciure.  —  Les  synoviales  sont  composées  de  deux  couches  : 
l'une  externe  .  formée  de  tissu  conjonctif  condensé,  de  vaisseaux  et  de 
nerts  ;  l'autre  interne  .  épitliéliale. 

La  couche  externe  est  constituée,  dans  la  partie  sous-épithéliale  .  par 
des  faisceaux  de  tissu  conjonctif  parallèles  et  entremêlés  de  libres  élas- 
tiques fines  et  de  corpuscules  de  tissu  conjonctif  fusiformes  ou  étoiles. 
Entre  cette  couche  et  les  ligaments,  on  voit  ce  tissu  conjonctif  se 
condeiïser  et  se  rapprocher  des  caractères  du  tissu  fibreux  des  li- 
gaments; ses  faisceaux  s'entre-croisent  et  les  fibres  élastiques  fines, 
plus  abondantes ,  forment  des  réseaux  au  milieu  destjuels  on  ren- 
contre des  cellules  adipeuses .  et  quelquefois  des  cellules  de  cartilage 
isolées. 

Les  vaisseaux ,  nombreux .  forment  un  rési*au  à  mailles  serrées . 
situé  au-dessous  de  la  couehe  épitliéliale  et  s'avanvant  sur  le  cartilage 
dans  une  étendue  de  1  à  i  millimètres,  pour  se  terminer  par  des  anses 
régulières.lls  se  confondent  avec  les  vaisseaux  dt»s  ligaments  et  peuve  ;t 
être  suivis  jusqu'à  l'extrémité  libre  des  fraîiges  synoviales. 
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Le»  iieris  •kjiil  tivs-iares  daiiî*  ces  membranes.  I>  après  Sappe}  . 
ceux  qu'oïl  y  trouve  seraient  iJesUrM's  aux  lij^^îinieiits. 

Les  synoviales  ne  corïtieunent  pas  île  j^laiides  ilaiLs  leurs  purois, 
La  couche  ititenie,  ou  épitlit-liale.  est  constituée  par  de  g[ratides 
rellules  d'épithtUioin  paviineiileux  ayant  de  11  à  !7/^  de  diamètre  et 
contenant  un  noyau  arrondi  de  i  à  7 /*.  Ces  cellules  aplaties,  poly- 
gonales, forment  des  couehes  superposées  |>ouvant  aller  ius<|uù 
t|uati*e. 

Ce  nue  iiueltjues  auleurs  ont  décrit  sous  le  nom  de  loi  Meules  syno- 
liaux  serait  toriué  par  de  petites  dépressions  de  la  membrane  syno- 
viale, a  travers  deséraîllures  de  ligaments  (Kobin  >.  Ces  euls*de*sac  ont. 
en  elleL  la  plus  f^ratide  analo^de  avec  des^dandes,  car  ils  sont  tapissés 
d'un©  couche  régulière  d'épiiliélium  pavimenteux.  Ils  sont  le  siège  des 
kyst^.s  synoviaux. 

Prnhwjemeiitii  ^iyfWtHUur*  —  Les  syno\ iales  présentent  deux  espèces 
fie  prolongements  :  les  uns  passent  par  des  ouvertures  situées  au 
milieu  des  Irgarnents  pour  lafiliter  le  {glissement  des  tendoiis.  comme 
un  l'observe  à  l'épaule  |)our  le  j^'lisscmejit  des  tendons  du  sous-scafm- 
taire  et  delà  longue  [lortion  du  biceps;  les  autres,  plus  nombreux  et 
jdus  déliés,  tlottent  dans  la  cavité-  articulaire  sous  le  nom  de  IVanges 
^  synoviales. 

Les  frniitjes  stiimialen,  ijui  oïd  été  ap|>elées  glande;,  de  Clopt(n»- 
,  Haiers,  sont  très- nombreuses  et  se  voient  sur  pi'es(|ue  toutes  les  arti- 
rulàtions  .  au  genou  et  à  la  banclie  surtout. 
EUi»  îsoul  presque  toutes  situées  sur  \vs 
puînts  de  la  synoviale  \<>isii»s  des  cartilages, 
et  par  conséipient  du  périoste. 

Lfsi  franges  syntiviales  sont  Ibrmées  par 
du  tissu  conjonclit  làrbe.  révéla  de  cellules 
épithéliales  si*rnblaliles  à  celtes  de  la  syno- 
viale.  ijuebpu*luis  elles  présentent  des 
r«tltties  adi|ieuses  et  rarement  «(uehpies 
trelluléî»  rîM'lilagitieuses  isolées,  Elles  s<int 
irr^'vasrulaires  et  leurs  \ aisseaux  <*on- 
siâlent  en  artérioles.  veinules  et  capillaires 
^formant  îles  anses  sur  le  bord  des  Iranges. 
Sur  leur  extrémité  et  sni*  leurs  bnrd'v  elles 
{inh^ntent  de  petits  |>rolongements  aidatis, 
;ilUbrnie3i  ou  conii|ues.  ap(>elés  rîthfiifcs 
riiîlf*  par  Lusrhka  et  tîerde*  Ces  villo- 
\  ont  la  structure  îles  tranges.  si  ce  n  est 
|0  ellos  lie  sont  pas  ordinairement  vascu- 
VWi*^  siuïi  «pnd'pietbis  formées  nni- 
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IJiiair^"*  —  L^s  synoviales  sont  destinées  à  faciliter  les  frlissenients 
lies  surfaces  articulaii*es.  Elles  rentrent .  comme  les  gi*andes  séreuses  . 
dans  la  catégorie  des  organes  glandulaires  par  leur  structure  et  par 
leur  foncticm.  Ponr  l'aciliter  les  glissements,  elles  s<;crctenl  un  liquide 
onctueux  .  filant  et  viscjueux  .  la  Hijnorie.  O  liquide  tient  en  suspension 
«juelques  cellules  d'cpitliéliuni  pavimeiUeux  détachées  de  la  paroi 
synoviale .  des  gouttelettes  graisseuses  provenant  de  la  déchirure  de 
(fuelques  cellules  graisseusiîs.  et  des  leucocytes. 

La  synovie  est  alcaline. 


COMPOSITION  DE  LA  SYNOVIE  (BOBIN). 


Eau 

ililornrc  de  sodium 

Carbonate  de  soude  (des  traccM; 

Phosphate  de  chaux.     .     .    . 

Phosphate  ammoniaco- ma- 
gnésien (des  traces). 

Synovinc  (analogue  à  Talbu- 
mine) 

Matières  grasses 

Total.    .    .    . 


928  00 
G  00 

1  40 


04  00 
0  60 

1000  00 


SYNOVIE  DU  BŒUF  (FKÉBICH.S). 


Ëau 

Mucus  et  épithélium. 

Graisse 

Albumine  et  extractift:. 
Sels.      , 

Total. 


948  ,V1 

5  m 

0  7« 

35  IL' 

9  98 

1000  00 


3»  Séreuses  temlimuses  K 

Ce  (|ui  caractérise  les  séreuses,  c'est  l'existence  d'une  couche  épi- 
théliale  à  la  surface  d'une  membrane  formée  principalement  de  tissu 
conjonctif;  à  ce  titre  les  séreuses  splanchni(iues  et  les  synoviales  sont 
de  véritables  séreuses;  mais  celles  qui  nous  occupent,  de  méme(|ue 
les  séreuses  sous-cutanées  qui  vont  suivre,  étant  à  peu  près  dépourvues 
d'épithélium ,  devraient  être  appelées  surfaces  séreuses  ou  fausses 
séreuses. 

Si  l'on  songe  un  instant  à  leur  mode  de  formation ,  on  hésitera  à  leur 
donner  le  nom  de  séreuses.  En  effet ,  les  séreuses  tendineuses  et  sous- 
cutanées  sont  des  cavités  formées  sous  Tinfluence  des  frottements  par 
la  rupture  des  cloisons  du  tissu  conjonctif  et  la  réunion  des  aréoles 
qu'elles  séparent,  pour  former  une  cavité  unique.  La  paroi  est  formée 
par  le  refoulement  du  tissu  conjonctif  environnant. 

D'après  ce  mode  de  formation ,  on  voit  qu'elles  doivent  être  dépour- 
.  vues  d'épithélium  .  et  qu'elles  ne  sont  pas  formées  par  une  membrane 
propre  et  isolable.  Leur  liquide,  qui  n'est  point  un  produit  de  sécré- 
tion .  vient,  par  exhalation,  des  vaisseaux  qui  rampentdans  l'épaisseur 
de  la  paroi. 

Les  surfaces  séreuses  teudinetises  sont  situées  au  niveau  des  tendons 


1.  (  onHultex,  i)Our  Tétudc  des  kôîvusch  tondineuh»es  et  souH-cutanécK  lu  thôsc  de  con- 
cours du  prufcHHcur  O.-B.  Zoja,  de  l'Université  de  Pavie,  1800. 
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i|ui  â4iiil  le  Mi'jre  de  iVottemêiits  ('tei»tlus.  Elles  S4»iilil  iiittiiiit  |»lusspi- 
lieuses  i|U€»  les  i!)oiiveiiietit>  sont  phis  marc|ih*s,  [.es  nues  entourent 
ruin|)léteinêiil   le  letuloii ,  on   les  apjïplle  st-reuses  1ejnlirieiises  enfim- 
9*ai*teii  ou  rtujiimhn ,  et  oti  nomme  rvsiruhireK  relies  tjni  sont  aplaties 
rii  foniiede  vi*sirules.  au-iless^uis  iU»s  tendons  |ilats. 

\j^  premières  se  rejicoiilreiii  autour  île  lu  [iluparl  des  tendons  du 

jjutguet .  du  genou  .  des  malléoles,  etc.  Ou  reiicoulre  lesivéreuses  vési- 

uculaîreH  eiilre  les  tendons  do  ^aand  di>rsid  et  du  irrarul  rouiL  entre  la 

riuÏM^iijî^itr  bifîpitale  et  le  teudon  du  bireps  .  au-dessous  du  lendon  en 

moyeu  fessier  .  au-dessous  des  teudous  de  la  patte  d'oie ,  et€* 

Eli  quelques  points,  les  séreuses  tendineuses  rouiinuuîi|uent  avec  la 
eavilé  d  une  aitieulation  ,  evenjples  :  teiujous  du  biceps  et  du  s*>us* 
!ieapulâire  pour  rartieulatiou  seapuli>bumerale.  insertion  HU|>erieure 
du  poplité  ]>our  le  ;j^em>u .  eLc, 

Lf-s  sereuseîs  tendineuses  résicnlairn  m\l  la  meinc  disji*>siliou  et  la 
même  slruclure  que  les  bourses  séreuses  souf*-eutanées.  Les  iiH*reu!^s 
fnqaumntes  peuvent  être  comparées  à  <ieux  rvlindres  endKjiiés  Tui»  dans 
lautre  et  adbérents  à  leurs  deux  extrémités:  elles  ont  une  lonf,meur 
qui  varie  de  I  à  10  centimètres.  A  leut^s  exlrénnlés  .  les  parois  de  la 
Creuse  tendineuse  se  jellenl  autour  flu  lemliMi  auquel  elles  adbèreut . 
et  elles  Umitent  ainsi  une  cavité  dans  laquelle  le  tendorï  glisse  conime 
le  «xeur  dans  le  péricarde.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  l'orme  de  r-es 
surtaren  st'reuses  eu  exaininaiil  celle  tiu Viles  allerteiit  loisqu 'elles 
î*oMt  leméged*uu  épanchernent  à  la  suite  dune  inllammatiou  ou  d'une 
bydropisie:  le  teudon  est  plonf;é  au  nnlieu  t\n  lif[uide  patholoi^ique 
qui  le  baif^ne  et  qui  forme  une  sorte  de  bourrelet  aux  deux  extrémités 
«le  la  gaine. 

Sirweiitre.  —  La  structure  des  séreuses  tentUueuses  et  sous-mus- 
Ctiiaire^»  \arie.   Il  en  est  (|Uèb|nês-uncs.  assez   rares,  que  I\ui  doit 

DSJdérer  comme  formées  d'une  membrane,  ainsi  qu  on  peut  le  cons- 
pour  les  séreuses  situées  au-dessous  du  j>soas  iliaque,  du  del- 
^loîde^  etc. 

Les  «éreuses  eufçaînantes.  apiielée^  aussi  gaines  synoviales    ne  pré- 

sefitent  de  mcn^braue  que  par  [daces  :  elles  en   sont  dépouvues  au 

niveau  des  points  où  le  tendon  et  ^a  gaine  frotleut  1  un  contre  l'autre 

pciidaiil  le  gliïisement.  Kn  quelques  points  isolés  cependant,  on  peut 

iMroti%er  une  (lortion  de  membrane,  connue  on  le  voit  pour  la  gaine 

[  éei  Oécliisîsèurs  des  doigts. 

CSelte  membrane  est  formée  de  faisceau v  entre-cjoises  de  tissu  con- 
ri  luefois  anastonuisés.  et  de  fibres  élastiijues  lines.  Dans  le.s 

IM  ^le  est  épaisse.  c*est-à-dire  où  le  tissu  conjonctif  se  cou- 

ikmse,  iiti  oli!*ePve  de  plus  de»  corpuscules  étoiles  parallèles  aux  fais- 

lui  de  lisMi  cimjcmctif.   Au  niveau  fins  parties  qui  supportimt  une 

ilicle  |»retv«ioii.  le  tissu  «pii  birme  la  gaîiu\  de  même  que  celui  ilu 
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tendou,  prend  de  la  consistance  et  une  structure  iibro-cartilagineuse. 
En  quelques  endroits  même,  où  la  pression  est  énergique,  sur  des  os 
par  exemple,  le  tissu  devient  tout  ù  fait  cartilagineux,  ex.  :  |)etite 
échancrure  sciatique,  gouttière  du  cuboïde,  gouttière  de  la  malléole 
externe,  face  postérieure  du  calcanéum  au-dessus  de  riiiseilion  du 
tendon  d'Achille.  Ces  surfaces  ainsi  comprimées  ne  sont  jamais  revê- 
tues d'épithéliuni. 

En  général,  les  séreuses  tendineuses  sont  dépourvues  d'épi théliukii: 
cependant  Kôlliker  décrit  une  couche  épithéliale  dans  toute  retendue 
de  la  gaîne  des  fléchisseurs  des  doigts.  On  trouve  également  de  Tépi- 
thélium  dans  les  séreuses  tendineuses  qui  sont  un  prolongement  de 
synoviale  articulaire,  comme  on  le  vQit  au-dessous  des  tendons  des 
muscles  sous-scapulaire  et  poplité.  Les  cellules  épithéliales  de  ces 
gaines  forment  une  seule  couche;  elles  sont  polygonales,  pavimen- 
tenses,  contiennent  un  noyau  et  mesurent  de  9  à  15  /«*  (^Kôlliker)  *. 

Les  séreuses  tendineuses,  dans  les  points  où  elles  sont  constituées 
par  une  membrane,  renferment  un  réseau  capillaire  assez  serré;  les 
vaisseaux  fornient  en  certahis  points  de  petits  prolongements  analo- 
gues aux  franges  synoviales  des  articulations.  On  n'y  a  pas  vu  de  lym- 
phati(|ues  ni  de  nerfs. 

1"  Séreuses  sous-cutanées,   bourses  séreuses. 

Leiî  bourses  séreuses,  oyx  bourses  muqueuses,  sont  des  cavités  située^ 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  destinées  à  faciliter  le  glissement 
de  la  peau  dans  lés  régions  où  elles  existent.  Elles  ne  sont  pas  des 
membranes  séreuses,  mais  bien  des  surfaces.  Elles  ne  se  montrent  pas 
chez  le  fœtus  e.i  même  temps  que  la  peau,  leur  développement  est 
postérieur  et  la  plupart  ne  se  forment  qu"a|)rùs  la  naissance.  Les 
bourses  séreuses  se  développent  d'une  manière  générale  sur  les  sail- 
lies osseuses  et  sur  tous  les  points  du  corps  soumis  à  des  frotte- 
ments répétés.  Ce  sont  ces  frottements  qui  en  déterminent  la  forma- 
tion: voici  comment  :  par  suite  des  mouvements  de  la  peau,  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané  devient  plus  lâche  à  ce  niveau,  et  i)eu  à  peu  les 
cloisons  du  tissu  cellulaire  qui  Ihnitent  les  aréoles  de  ce  tissu  finissent 
par  céder  et  se  déchirent.  En  même  tenq)s  (|ue  cette  déchirure  s'opère, 
les  cloisons  celluleuses  (|ui  persistent  sont  refoulées  vers  la  surface  de 
la  nouvelle  cavité  en  voie  de  formation,  elles  sont  condensées  à  ce 
niveau  et  Unissent  par  former  à  la  cavité  une  paroi  résistante.  A  i)re- 
mière  vue,  cette  paroi  sinmle  une  membrane  ;  mais  il  ne  faut  pas  s  y 
méprendre ,    la    membrane  n'existe  pas ,    il  n'y   a  (ju'une  surface. 

l.  Henlc  et  qiiclqties  autres  auteurs  cuusidèi'eTit  le.s  scMXiuses  tendiiieu.scs  et  les 
bouiiies  muqiicuaeseomnie  totalcmeut  dépourvues  d'épithéliuin. 
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({u'uiie  paroi  ;  cette  surface  de  la  bourse  séreuse  est  lisse,  unie  et  onc- 
tueuse. 

Le  développement  des  bourses  niu(|ueuses  indique  que  les  parois, 
formées  de  tissu  conjonclif  condensé,  présentent  des  faisceaux  super- 
posés de  tissu  conjonctif  avec  des  libres  élastiques  iines  et  des  corpus- 
cules de  tissu  conjonctif  situés  entre  les  faisceaux.  Ces  parois  sont 
riches  en  vaisseaux  sanguins,  mais  elles  ne  présentent  ni  vaisseaux 
lymphatiques  ni  filets  nerveux.  Elles  seraient  revêtues  d'une  couche 
d'é/nthélium  pavimenteu^r  à  cellules  polygonales ,  aplaties  et  pourvues 
d'un  noyau  dans  les  points  où  il  n'existe  pas  de  fortes  pressions  ;  mais 
dans  les  endroits  où  la  pression  est  considérable .  il  n'y  aurait  pas 
d'épithéliura  (Kolliker).  Sur  les  bourses  séreuses  du  chien,  du  chat 
et  du  veau,  Reicherta  trouvé  un  épithélium  semblable  à  celui  de  la 
surface  interne  des  vaisseaux. 

On  trouve  quelquefois  de  petits  prolongements  vaseulaires  sur 
les  parois  des  grandes  bourses  séreuses ,  comme  dans  les  syno- 
viales. 

D'après  le  mode  de  formation  des  bourses  séreuses,  il  est  facile  de 
comprendre  qu'elles  se  développeront  anormalement  dans  (juelque 
point  du  corps  soumis  à  des  frottements  anormaux  et  répétés.  On  com- 
prend aussi  ([ue  certaines  bourses  séreuses  ne  se  montrent  point  d'une 
manière  constante  chez  tous  les  sujets  V 

. —  ■  »  *«««»  —  — 
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Le  tissu  qui  constitue  les  tendons  est  prescjue  exclusivement  formé 
(le  tissu  conjonctif:  il  fait  donc  partie  du  groupe  des  tissus  de  la  subs- 
tance conjonctive.  Ces  organes  blancs  nacrés,  situés  pour  la  plupart 
aux  extrémités  des  muscles  qu'ils  rattachent  aux  os.  se  montrent  sous 
forme  de  cordons  plus  ou  moins  arrondis.  Quehiues-uns  sont  membm- 
niformes  et  décrits  souvent  à  tort  comme  des  aponévroses;  tels  sont 
le  centi'e  phrénique,  l'aponévrose  occipito-frontale  et  les  aponévroses 
(le  la  paroi  abdominale. 

Le  tissu  conjonctif  des  tendons  se  présente  sous  deux  formes;  il  est 
compacte,  condensé,  pour  former  les  faisceaux  du  tendon,  et  il  pré- 
sente une  forme  plus  ou  moins  lâche  dans  la  gaîne  et  les  cloisons  in- 
terstitielles. 

1.  Voifcz  dans  mon  Anatomir  drit.vijfftn'  un  tableau  comj»lot  (le*  ^Oix'Urcs  tcndi- 
U(ni8cs  et  des  séreuses  sous-cutauêe.< 
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iimroLiMJifc:. 


fiirucliire.  —  Les  «*léruej»ls  rjui  eiitiTHt  Haiis  la  nuislilolion  i\n 
Ussu  U-mliiHHiv  sont  :  des  tilires  dv  tissu  coiijoiictjr,  des  f(*r|iiisrules 
de  tissu  cotyyfuiit'.  des  li lires  élastiques,  des  vaisseaux  et  ties  nerl's. 
noeli|iielbis  ou  y  rein^ontie  des  rtdliiles  rartiîa^^iiieuses  i-i  des  ridlulei 


graisseuses. 


1 


m 


m9^ 


^^m 


Fihrefi  de  fism  coitjonvtif.  —  Les  unes  rvMistJîuetil  les  tiiisceaux  leii- 

dineiiv   |>ro(>reuieiit   dits:    elles  ov- 
cujienî  toute  la  loiii^uetii'  du  teurliui. 
sont  disposées  pumllèlenieut  et  tbr-^| 
meut  de  |ieljts  faisr eaux,  fibres  ten-^ 
ffiitettsrs  ou    fitisteattr  faimififs   du 
tendon,  de  tiO  a  UO  ^  d'épaisseur, 
tiont  Tieil   [>eul  tivs-bieu  stiivre  la 
direct jQU    i"eetilij*ne.   Os  taiseeaux  . 
préseiitaut  de  [X-Hiles  onrlulalioiis  ré- J 
^^ulieres  tjui  leur  dunuenl  un   aspect     ' 
strié  .  sacct>leut  à  des  faisceaux  voi- 
sins pour  former  des  taiseeaux  se- 
condai tes  dont   l'épaisseur  égalti  el^ 
dépasse   mémo  celle  d'un    gros  IHjH 
Souvent  ces  larsceaux  s  anastomosent 
entre  eux  k  an^^le  ai^u.  On  peut  donc 
coni(>arer  le  tendon  à  une  réunion 
de  tils  ])ara Hèles  et  résistants  étend u^H 
ries  tuuscles  aux  os.  ■ 

Le  tissu  einijonctir  jpii  forme  les 

fibres   leiuiineuse*^  es!   condensé.   Il 
rttL    10c.    —    rmtîmciit    *\v    ivuiUm 

»'m#nint  mv  un  u^,  chu.,  mu  vû-ii-     *'^^^^'  *^^^  ^ii^re.  dans  le  tendon  une 
lard.  i'oj'uie  lAche  de  tissu  conjunrtif  qui 

1.  i-iiUuratixiciidbcu»,  -  !i.  0».  —  3.  Aumb      eutourc  Ic  leudou  auquel  il  constitue 

f.iH.Mts.  -  5,5.  ccihii-î^  cariiJag^incuioi*  ddii=     de  cloisoiis  daus  rëpaisseur  du  teil- 
le LcrKtoM.  ,  » 

tlou.  A 

La  tjahit.  entourant  le  tendon,  se  continue  avec  celle  du  muscle  efl 
avec  le  périoste  à  ses  extrémités.  Cette  fîaîne,  dont  Fépaisseur  et  la 
résistance  sont  eu  raison  directe  du  vidurne  du  lendoiK  est  lormée  de 
libres  de  tissu  conjonctif  entre-i-roisées.  transversales  pour  la  |dupart, 
et  revoit  les  vaisseaux  du  tendon.  De  sa  surface  interne  se  détachent 
lies  elois<)ns  de  tissu  conjoru'tif  làcln*  qui  s  intei'poseut  aux  taiseeaux 
tendineux  secojidaires  :  ces  cloisons,  à  ("h^inents  (uvincipaletncut  trans- 
versaux, donueut  naissance  à  des  lamelles  plus  minces  (tid  se  portent 
entre  les  faisceaux  primitifs,  de  siH*te  que  si  l'on  snjïpose  l'ensemble 
lie  la  ^aîne  et  des  cloisons  isolées  des  laisceaux  tendineux,  la  j^aine 
représentera  un  tube  au  milieu  duquel  seront  dis|M)sés  parallèlenient 
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IW 


and  foule  ile  canaux  ilonl  la  ca\itc*  re|>ri*Heale  la  lof^e  du  faîsrean  l»*ii- 
ilmpu\> 


i^'>*> 


^fO.  Ulii.  —  Coniîc  tniii-yrr-iAle  d*uii  U'tiduii  d'Achille  vu  k  \iu  frrn«4sî^seïueiit  tk^  8Ô 

!.•  liffiM»  rouille  «y.  «*,  ft,  l^«  r,  ^i  ^,  t.  indiq^oc  ta  çttlnL'  d(i  liMnliM).  —  a,  a,  Ctoi«on  éf^ai^^c  dm^v  |<i  UMidun. 
—  I,  à,  *,  *  CJoî'MHu»  fecoi«diîrv«  fourfue*  pur  la  gnine.  —  r,  r»  r,  Cloifon^  plu*  |M<liLpA.  Toiilfs  ce»  clfl<- 
I  libnrlttr»  »cmt  totiitèn  de  lia»u  conioncUf ,  el  renfenneiil  1«»  vaiswaiix.  Lc^  e^iKKi'*  noir*  qu*e1lr*i  |i- 

istmcluiv  tics  rioisims  relluleuses  est  de?»  plus  simples.  Ce  sont 
Je*  fibrilles  de  lissu  rnnjonctir,  ou  mieux  de  tissu  conj«inêlif  (ibreux. 
iVaif,  Tissu  ronjonrti IV)  Dans  leur  rpaisseur  se  trouvent  les  eurpus- 
ml^  ilu  tissu  conjonetir.  <inrh|ues  libres  rlastiiiues  Ires-iiiies.  les  vais- 
s«iu\  H  U*s  nerfs. 

ikains  leslendotisaplatis.  niitiiiit* 
les  a[Wîaê\Ti>s4»s  île  I  abdonieii.  il 
ut  a  |Ki,s  de  f^ahiè;  les  <>Iois4Uks 
rrtliileiis<»s  sont  fournies  par  la 
ccHiclif!  de  tissu  eoujonc  tîl  ipii  iv- 
fîOitTre  les  tieux  fare?«  ibi  leruhu 
iMunbranifcirnnv 

C^ffHxenhi  du  tix^tu  miijûnetif. 
-^IlsxDtit  <;\tiritienient  abondants 
»  le*  cloisons  de  tissu  eonjone- 
rqai  M'parent  le:»  faisceaux  len- 
•fintuiL ,  tres-iiotnbreux  surt^nil 
l<?»  rloisiuis  les  plus  tiéliées. 
mriiuscules  sont  tHoilés  et 
liift%tmnOHi^  par  |i*urs  prolonge- 


Km,  100.  —   Section   imnxAvrsalé  »l*iiu 
tenilon. 
I .  TtaliiA  du  ItmlcMi.  —  i.  GMa«iii  d«  Iîmv  cqh- 


M 


infiToi^ofiffc 


/. 


itiBiHs  ([ui  fnriïif*iil  un  v*'i'itahl<*  rrscîiii  dv  cellules.  Siturs  entre  les  fais* 
cruLK  leiitîiiieuv.  leur  ^Taml  a\r  esL  jjiinilli^'le  îi  iailirertioii  deces  fais- 

^Y'"'l5*^^  eeauv^el  leurs  |>riueipales  auasto-J 

*     ^     ^.  moîics  t^oiU  transversales,  r'est4- 

ilire  periieudiriïlaires  à  la  diree- 
lioii  du  tendon.  Anssr  les  euupes 
l  ra  ï  ï  s  \  e rsa  1  es  st  u  i  t-el  I e s  p l'e liV' i  a  blés 
\fnuv  voir  ïes  anastomoses  des  eor- 
1  ni  seules  rioili's.  CelïesK'i  sont  e\- J 
tiviuejoeiït  lines.  ^fuelriuefois  elles' 
in\l  laspeet  de  pelits  riilmiis  apla- 
tis. La  i^arlie  eenlrale  du  torpus- 
-.^,  eiUe  eoiitient  nu  reste  du  eoïilenu^ 

CGmHsiK^iiietii,  2a  )  rap|ïelle  ipie  })riuu"livemeîU    ees 

eorpnseules  ont  été  arrondis  a  rorigine.  lusirornies  plus  tard .  et  enlin 
eloiU's,  {Voy.  Tissu  eonjonetii'  et  li{^^  111,  ) 
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Fio.  m,  —  Uoujïc  trauBVCTsalc  d'un  tendon  vu  à  un  fort  groéisissemeiil:,  pouv  raon- 
fmv  Im  corpuBciilea  (étoile»  dont  quelquefs-im»  renfennent  «ne  cellule,  (Figure  sché* 
mîitiquc.) 

Kulliker  ne  eroit  pas  que  les  anastomoses  <le  ces  eorpuscules  soient 
f  reuses,  tandis  que  Virohow  les  considère  comme  des  canaux  aux- 
quels il  attriinte  un  rôle  considérable  dans  la  nutrition  des  tendons  V 

L  Les  tendons  8<^nt  d'une  étude  diftieilo  ;  lesauteurii  ne  ^entendent  piu^  Kur  la  sig^i 
lîcation  dc^  rorpiisciile»  :  qucl(|Uc«-tinH  même  prétendent  qu\U  n'Kultent  d'une  Ulusioi 
d'nptique. 
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'Ûprf$  f^tasti(fNes.  —  Klïes  siml  rares.  tri-s-flTies  et  (lifliciles  h  oli-- 
ï^erver  Lpurdistrihmioji  i\st  inviîulit're  au  milieu  tlii  tissu  (nujuîirlir 
qui  sépare  les  laisroaux  primitifs.  (>|)entliuit. 
dains  les  clnisiMis  plus  «épaisses,  r(*s  lilM-es  soûl 
plus  iiouibreui^es^  transversales  et  sauasiiniHj- 
fieiil  entre  elloï». 

VmMseanT  et  nerfs.  —  Les  rfiissmursittuffutts 
du  tenilon  ii  e\isleiit  «|ue  dans  leur  ^jcaiiie.  ah 
ils  (iiTineiit  des  naseaux  rajHlIaires  UvsMli've- 
Irtppi's  et  a  lar^^es  mailles.  Dans  les  -ramls 
leitdotis*  les  capillaires  pénètrent  tlans  l  épais- 
?«eur  des  cloisons  principales,  mais  il^  ne  s'a- 
vancent pas  jns([u*au  ceiilre  (|ui  en  est  d**- 
piiiirvu.  Dans  les  petits  teadous,  les  vaisseaux 
ae  dépas^^nt  |ïas  la  ^^îne  extérieure.  Les  hfm- 
pàiiiiqurJi  lie  siiiit  pas  connus,  Kûlliker  el 
Ltisciika  ont  vu  des  nerfi  pénétrer  avec  les 
mtïisîeaux  ilans  quelques  tendons  volumineux.  IB^l  \ 

Eu  1866.  Sappeya  présenté  a  lAcatlémie  des 
fietencÊS  un  ti*avail  dans  lequel  il  atlirnu*  r|u'il 
fftUle  autour  des  faisce^iux  prirnitils  des  len- 
dons  un  réseau  capillaire  dont  les  vaissc»aux 
IN*  pénètrent  pas  ilaus  le  faisceau,  Sa|q»ey  a 
pu  suivre  dêïi  lilets  nerveux  accouipaj^naut  les 
lUX  .  el  tonnant  de  véritaMes  [jIckus 
t\  dans  l  épaisseur  des  cloisons  du  tissu 
OOiijoiirlif*  La  torminaistui  de  ces  nerfs,  qui  existeraient  dans  tous  les 
tmiloQs.  n'est  pas  connue.  Malfi^ré  la  |ïrésen«Tde  ces  nerfs,  les  tendons 
^ot  rtiiiipléteuient  insensibles. 

Le  centre  non  vasculaire  du  tendon  se  nonnit  par  inibibilion. 
IVrlion  place  la  nutrition  des  tendons  comme  celle  du  tissu  cou- 
jùoctir  son^  la  dépendance  du  réseau  canaliculé  formé  par  les  aiiastn- 
imtv»  dfs  roritmcvifs  (endhwtu.  v^m^hu  qui  naurait  aucune  embou* 
cliiifi!  dan.s  le»»  vaisM»aux  sanguins  et  fpii  serait  cliarj^'é  de  ibarrier  les 
mes  tiulrît ifs  dans  toutes  les  parties  du  tendon. 
fOuelnuefois  on  trouve   entre  les  faisceaux    tendineux    des  ceittileft 

fihftfinrHXfM  el  tles  cellttleit  tjraitseuses.  Les  preuneres  s4î  rencontrent 
pritiripaleiuinit  au  niveait  des  poîtils  ou  les  gros  tendons  (tendon 

Irliillei  s  implantent  sur  les  os.  Les  cellules  graisseuses  s'fdjservent 

^Mil  ilan»  les  tendons  à  fuisceauN  pt'ti    si»n'és  .    i-tifriini'  iLms  les 
miicl^  ittlercoAtaux. 

Cml^H  fira  leodonn  au  ntuMclc  rt  ik  l'o».  —  1"  .lf///c>c/iCC  du 
mmÊtir,  ^  Autrefois  on  distinguait  deux  cas.  selon  que  les  libres  mus* 
arfâif«i(Oul  lu  dtffH'lion  du  tendon  ou  qu  Hle^^  tmnbent  sur  lui  à  angle 


Fio.  Î12.  —  CoîijN*  longi- 
OïdinalerVun  tendon  nui 
ik  deux  fiiii^c^aux  nm^- 
rulaiitïs. 

1 1  Far«c«av  prlmUif  don  mu»* 
rit»,  —  2.  «on  tnyfiïrmmo,  —  3. 
Tendon  coufM-  lor^^UudiuAkinieiit 
avrc  H^  CQi-puftcvIeB  tondÎMiti 
éloilés. 
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aigu,  ilerzog  et  Biesiadecki  (1857)  oui  montré  que  dans  les  deux  cas 
la  c^iitinuit<*  est  la  intime  ;  il  y  a  contact  immédiat  entre  lextréraité  du 
faisceau  tendineux  et  lextrémité  du  sarcolemnie  ({ui  se  termine  en  cul- 
de-sac.  (Voy.  lig.  lli.)  Le  périmysium  du  muscle  se  continuant  avec 
les  minces  cloisD.is  conjonctives  du  tendon,  il  en  résulte  (lue  le  fais- 
ceau UMidineux  et  le  faisceau  musculaire  se  font  suite;  seulement  ils 
sont  m'^parés  par  le  fond  du  cul-de-sac  du  sarcolemme.  —  i«  Adhérence 
à  Fo»,  l^e  plus  souvent  le  tendon  adhère  directement  à  la  surface  osseuse 
sansqu'il  y  ait  la  moindre  apparence  de  périoste  intermédiaire(gros  ten- 
don). Ii0rs((ue  les  tendons  sont  petits  ou  aplatis  «  ils  se  confondent  en 
m^me  temps  avec  les  éléments  du  périoste.  Si  le  tendon  s'insère  sur  un 
cartilage .  il  se  confond  avec  le  péricliondra  ;  s'il  doit  adhérer  à  une 
membrane  llbt*euse.  (*onune  les  tendons  de  l'œil ,  les  faisceaux  tendi- 
neux adhèi*ent  intimemcjt  à  la  membrane  fibreuse  et  s'y  peixlent  d'une 
manière  insensible. 

Varléiéii  4e  tendons.  —  Il  existe  tout  un  grcmpe  de  tendons  dont 
la  structure  s'éloigne  un  peu  de  la  description  précédente  :  ce  sont  les 
tendons  qui  sont  soumis  ù  de  fortes  pressions,  principalement  au 
niveau  des  points  où  ils  se  coudent .  ou  ils  se  réfléchissent  sur  des 
parties  osseuses  :  sous  le  cuboïde.  derrièi*e  les  malléoles,  etc.  Les 
séreuses  tendineuses  sont .  comme  nous  l'avons  vu .  totalement  dé- 
pourvues dépithélium  au  même  niveau. 

1^  changement  de  structure  que  nous  signalons  se  produit  égale- 
ment dans  les  parois  de  la  gaine  fibreuse  dans  laquelle  glisse  le  tendon 
et  dans  les  points  correspondants.  Il  semble  <iue  dans  ces  régions  la 
surface  du  tendon  se  ti^ansforme  en  tibro-cartilage .  et  que  cette  trans- 
formation gagne  les  parties  plus  profondes  du  tissu  tendineux  à  mesure 
que  la  pression  augmente.  C'est  pour  cela  qu  on  trouve  un  épaississe- 
ment  fibro<*artilagineux  considérable  sur  le  tendon  du  long  péronier 
au  niveau  de  sou  point  de  réflexion  sur  le  cuboïde .  ainsi  que  sur  !< 
jambier  (Kistérieur,  au  point  que  ces  noyaux  indurés  pourraient  êtr 
pris  pi>ur  des  os  sésamoîdes  qui  s'y  développent,  du  reste,  quelquefois 

Le  microscope  permet  de  constater  que  leur  surface .  dans  un 
épaisseur  variable,  renferme  au  milieu  de  ses  éléments  de  tissu  cou 
jouotif  des  cellules  de  cartilage  en  nombre  souvent  considérable.  A 
milieu  de  ce  tissu  .  devenu  en  même  temps  très-pauvre  en  fibres  éla: 
tiques,  les  i^llules  de  cartilage  se  montrent  entourées  d'une  niim 
meiiif>nine.  Parmi  ces  cellules .  les  unes  sont  arrondies  .  solitaire 
mesurent  tie  là  à  17  «  et  renferment  un  noyau  <le  6  à  7  /»«  d'autn 
S4mt  ovoîdt»s:  quelques-um^«  volumineuses»  de  îîl)  à  7t>«  .  cHMitiei 
nent  jusi|u'à  âO  iH^llules-filles.  Kn  gv^iômL  I<kh  ct'IUiles  s^>iu  plus  non 
breuses  dans  les  |H>ints  é|vaîssis  signalés  plw!<  \\}S\\\ 

»é%eltt|i|M^«i»iii.  —  Il  im'^^nle  l^^ms^U)^  d  «^M«k^H^  ;i>w  t^lui  i 
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Ûmn  coBJonctif.  Dans  les  points  ou  il  doit  se  former  un  tendon .  i 

eii^te  des  rellules  arroiidres  i|ui  pa^^sent  par  Tétat  fusiforiue  et  tinis 

ssenl  par  prendre  la  forme  étoilée, 

h  mesure  que  la  substance  iiiter- 

cellulaire  se  condense  et  se  ré- 

i^ud  eu  librilles  qui  constitueront 

plus  tard  les  faisceauv  tendineux. 

Leur  tonne  étoilce  est  tellement 

caractéristique  que  Virchow    les 

*î  - MJs  le  nom  de  torpuscnles 

i'  •  '■ .  Les  tendons  en  voie  de 

Ibrmatioa  sont  vasculaires. 

Hobin  assigne  pour  origine  aux 
fibres  tendineuses  les  noyaux  em- 


Fio.  113.  —  Coupe  longitudinale  d'un 
embryon  de  cochou.  On  y  voit  les  fais- 
centix  de  tissu  conjonctif  et  des  sériea 
de  oeUuJes  à  noyau  et  A  protoplasma 
granuleux»  fusilonnea,  devant  donner 
naissance  aux  con>tiBcuIes  tendineux. 


FiG.  UL  —  L*un  dea  corpuacules  de  Iji 
figure  précédente  vue  à  un  groBsisae* 
ment  plus  fort. 


^^lî< 


bryoplastiques.  D'après  iiobin  ,  à  un  mois  et  <lemi  de  la  vie  embryon- 
naire, on  distînnfue  déjà  les  cor  pu  fitsi  formes  ou  fil^ro-plmtîqms  qui 
vont  donner  naissance  aux  libres 
tendineuses.  Peu  à  peu  ils  aug- 
mentent de  volume,  se  divi- 
sent aux  extréniilés,  et  forment 
de^  fibres  teiidinenscs-  Les 
noyaux  embryopl  astiques  qui 
iint  été  le   point  de   départ  de 

fibres  s'atrophient    et   disparaissent.    On   voit  que    celle  explî- 
ion  ne  difllere  pas  de  celle  iiue  le  même  auteur  donne  du  tissu 
ronjoïictif. 

AltérsiUiifl.  —  Les  plaies  et  les  ruptures  des  tendons  offrent  peu 
de  dan|:er,  lorsqu'elles  ne  com- 
laufiiquent  pas  avec  l'air  e\té- 
ir;  mais  si  elles  se  trouvent 
^posées,  il  survient  une  suppura- 
tion plus  DU  moins  lon^me.  pou- 
il  déterminer  des  fusées  puru- 
nte»  qui  montent  dans  la  partie 
lue  du  muscle  à  une  certaine 
,  Dans  CCS  cas.  le  tissu  (ica- 
itltié  entre  les  fleux  bouts 
du  tendcin  eoniracte  fréquemment 
b  gaine  des  adhérences  rjui 
:  plus  lard  les  mouvements 
du  muscle. 
Le  IIhsu  tendineux  ne  s'en- 
iitie  pas:  il  est  par  consécpicfit 
k  l'alrtî  de  la  suppuration  cl  de  la  gangrène*  II  n'est  point  envahi  par  les 

ftoKT,  —  BlOTOLOUIE*  ^ 


\ 


Fio.  llfi. —  ISoction  transverBiile  du  ten- 
don d'Achille  d'u"  timivpH«.ne.  Ou  y 
voit  le»  ceUulcN  -  avec  leur» 

noyaux  ;  qnulqn  i  iiti f-'Ut  déjà 

rawpect  étoile  et  s'au  .  (!>"•- 

près  Virchow,  3f)0  dim 
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tumeurs  du  voisinage.  Il  peut  séjourner  longtemps  au  milieu  de  tissus 
enflammés  et  en  suppuration  sans  présenter  d'altération.  Cependant , 
au  bout  d*un  certain  temps,  on  observe  Texfoliation  du  tendon, 
comme  cela  se  voit  si  fréquemment  dans  le  panaris.  Cette  exfoliation 
tient  probablement  à  son  isolement  au  milieu  de  la  gaine  séreuse , 
car,  lorsque  le  tendon  est  entouré  d'une  atmosphère  celluleuse.  il  se 
recouvre  de  bourgeons  charnus,  et  Texfoliation  n'a  pas  lieu. 

Mojenii  d*étade.  —  Des  coui)es  transversales  minces  de  tendons  vues  à  un 
grossissement  de  20  à  40  diamètres  laisnent  voir  nettement  la  gatne  et  les  cloisons.  En 
employant  un  grossissement  de  60,  on  voit  déjà  les  corpuscules  du  tissu  conjonctif 
dans  les  plus  minces  cloisons.  Si  Ton  a  recours  à  des  grossissements  plus  forts,  on 
aperçoit  les  anastomoses  des  corpuscules  du  tissu  conjonctif  qui  passent  entre  les  fais- 
ceaux. Les  fibrea  élastiques  peu  nombreuses  et  fines  des  cloisons  sont  difficiles  à  aper- 
cevoir, même  après  l'action  de  l'acide  acétique  ;  pour  les  poursuivre,  il  faut  traiter  la 
pièce  à  chaud  par  les  alcalis  caustiques. 

Les  corpuscules  étoiles  deviennent  remarquablement  beaux  lorsque  la  pièce  est 
traitée  par  le  chlorure  d'or.  (Cohnheim.)  En  généra^  ils  sont  difficiles  à  voir,  et  rien 
n^est  plus  rare  que  de  tomber  sur  le  cori)s  même  de  la  cellule  ;  le  plus  souvent,  on  ren- 
contre une  foule  de  petites  ouvertures  qui  représentent  la  coupe  des  prolongements 
anastomotiques. 

Des  coupes  longitudinales  de  tendons,  à  leur  union  avec  les  muscles,  traitées  par  la 
glycérine ,  permettent  de  voir  très-nettement  les  culs-de-sac  du  sarcolemme  eu  con- 
tinuité avec  les  faisceaux  tendineux. 
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Dans  ce  système,  nous  étudierons  tous  les  tissus  élastiques  répandus 
dans  les  points  les  plus  divers  de  l'organisme.  Nous  savons  déjà  que 
rélément  élastique  constitue  un  des  principaux  éléments  accessoires 
du  tissu  conjonctif  lâche  ou  condensé.  On  rencontre  le  tissu  élastique 
en  grande  quantité  dans  le  poumon  ;  il  forme  k  lui  seul  certains 
organes ,  tels  que  les  ligaments  jaunes  des  vertèbres ,  la  tunique 
moyenne  des  artères,  le  ligament  cervical  de  quelques  animaux. 

Propriétés  générales.  —  Le  tissu  élastique  n'est  qu'une  modifi- 
cation du  tissu  conjonctif;  il  appartient  donc  au  groupe  des  tissus  de  1î 
substance  conjonctive  C'est  en  effet  un  tissu  de  soutien ,  comme  h 
tissu  conjonctif  proprement  dit.  En  outre ,  il  est  formé  à  son  origine 
uniquement  par  du  tissu  conjonctif,  ce  qui  veut  dire  que  ce  tissu  es 
réellement,  dans  le  principe,  une  substance  fondamentale  au  milieu  d< 
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laquelle  sont  disséminées  les  cellules»  Eiilui .  par  une  ébullîtioii  long- 
temps prolongée  il  donne  de  la  gélatine. 

Le  tissu  élastique  est  jaune.  Sa  proiïriété  principale  est  d'être  élas- 
tique; on  peut,  en  effet,  comparer  son  rôle  h  celui  que  joueraient  des 
lames  plus  ou  moins  épaisses  de  caoutchouc  placées  dans  les  mêmes 
points.  Il  a  une  consistance  assez  ferme,  son  tissu  pai*aîl  homogène. 
L'élément  élastique,  vu  au  microscope,  possède  un  pouvoir  refrin- 
il  considérable.  Ses  bords  sont  nets  et  foncés:  le  centre  .  plein,  est 
jaune  et  brillant*  Les  déchirures  de  cet  élénierît  sont  très-nettes .  et  les 
parties  divisées  seru'ouleut  immédiatement  sur  eiles-niémes.  Cetélé- 
oientest  esseutiellenient  élastique;  il  s  allonge  lorsqu'il  est  distendu 
et  peut,  dans  quelques  régions,  acquérir  le  double  de  sa  longueur* 
Il  revient  subitement  sur  lui-même  lorsqu'on  cesse  la  traction. 

Le  lis-su  élastique  contient  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ,  qu'il  peut 
perdre  par  la  dessiccation  et  reprendre  rapidement,  si  on  le  plonge 
Msuil«  dansée  liffuide. 

Lea  réactii's  cliimiiiues  sont  à  peu  près  sans  influence  sur  ce  tissu* 
IQ  Teau,  ni  lalcooK  ni  1  éther.  ni  les  acides  ne  ralièrent.  11  partage 
eêlte  propriété  de  résistance  aux  agents  chiniiq'ues  avec  les  épilhé- 
lîujiis.  Je  ferai  remarquer,  toutefois,  ([ue  l'acide  nitrique  colore  en 
jaune  le  tissu  élastique,  et  que  ce  tissu  se  dissont  dans  l'acide  acétique 
afirèsi  une  coction  de  plusieurs  jours.  Une  solution  de  potasse  concen- 
tarée  agissant  à  froid  tinît  par  gonfler  et  pâlir  les  fibres  élastiques  :  mais 
elles  $e  dissolvent  rapidement,  sî  on  fait  bouillir  ce  liquide.  Sa  compo- 
Mlion  chimique  n  CwSt  pas  exactement  connue. 

mrwcitire.  —  Ce  tissu  renferme  un  élément  anatomique  fonda- 
mental, rélastique.  et  quelques  élément  accessoires,  fibres  et  cellules 
du  tissu  conjonctif .  vaisseaux  capillaires. 

Ijc%  fibreê  élastiques  peuvent 
&e  tm*ntrer  sous  trois  formes 
diffiêretites  :  sous  forme  de  fi  bres 
fioe».  de  tibres  anastomosées, 
ritt  de    fibres  réunie-s  en    la- 

!•  L«  /I6rr*  étastiquen  finex. 
derrite»  foir  Hobin  sous  le  nom 
de  fi^eM  4firifïiqtin  ou  fihrvx  de 
mfftm.  fHi  fibres  de  la  première 
sont  mîuces«  enrnu* 
^lorttteti^es.  rarement  ana^s- 
ou  ramitiées.  Leur 
lable.  est  leméme 
IL_.-  îenduedelaméme 
I  !•  A  5/1».  On  rencontre 


î 


\ 


^"^ 
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Fie*  116.  —  Fibres  éltusiiqwoê  ûasiM  le  Hatia 
conjwnctil. 
1,1.  PâlK«atil  ée  Umu  eonjottctit  -  t ,  I.  Pîbrv< 

plut  Attn.—  4.  Ftlmi  tr^-An».—  &,  A,  1.  Cor|iiiacia« 
irsili  éi  ttetv  cooioaci^. 
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PlO.  117.  —  Fibres  élastiques  ramifiées 
et  anastomosées. 


principalement  cette  variété  d'élasti({ue  dans  le  derme  et  dans  le  tiSvSU 
conjonctif  (lig.  116). 

i^  Les  fibres  élastiques  anasto- 
mosées diffèrent  des  précédentes 
parleurs  ramitications,  leurs  anas- 
tomoses et  leur  diamètre  un  peu 
plus  considérable.  Entre  leurs 
anastomoses  sont  comprises  des 
mailles  quadrilatères  ou  longi- 
tudinales. On  rencontre  ces  libres 
dans  les  ligaments  jaunes  des  ver- 
tèbres et  à  la  face  profonde  des 
membranes  séreuses  du  cœur. 
Elles  constituent  la  deuxième  va- 
riété de  Robin,  qu1l  nomme  éliu- 
tique  fibreuse  anastomosée. 
3^  I^s  libres  élastiques  se  réunissent  quelquefois  en  lamelles  minces, 
membraneuses,  striées.  Ces  lamelles  présentent  de  petits  orifices, 

des  incisures,  résultant  probable- 
ment de  la  soudure  incomplète  des 
libres.  La  tunique  moyenne  des 
artères  présente  cette  variété  d'é- 
lastique ,  que  l'on  trouve  aussi 
dans  la  couche  sous^pithéliale  de 
la  tunique  interne.  C  est  la  troi- 
sième variété,  ou  élastique  lamel- 
leuse.  Lorsqu'elle  présente  des  ou- 
vertures, on  l'appelle  membrane 
feiu^trée,  y  T.  Tunitiue  moyenne  des 
artères.) 

Indépendamment  de  ces  trois 
variétés  d'élastique,  il  en  est  une 
autre  dans  laquelle  il  n'existe  pas  défibres,  mais  qui  est  formée  pai 
des  productions  membraniformes  élastiques,  comme  le  myolemme.  Is 
membi*ane  de  Demours,  la  cristalloïde  antérieure.  La  tuni(]ue  élas 
tique  interne  des  artèivs  tient  le  milieu  entre  ces  productions  membra 
niformes  et  la  dernière  variété  d'élastique.  Nous  verrons  bientôt  qu< 
les  éléments  élastiques  st^  forment  au  sein  même  de  la  sulh>tance  in 
tercellulaire.  Aussi  Leydig,  qui  soutient  i*e  nuxle  de  développemeni 
croit ]que  cette  même  substance  intercellulaire  \w\ïi  se  ixmdenser  su 
ses  ciHiclies  limites,  en  surface,  de  manière  à  former  les  m^wbntnt 
propres  CKmwm^  celles  dont  il  vient  d'être  question,  membranes  que  U 
anciens  ap|H'laient  membranes  hifalines.  et  que  les  Anglais  dt^ignei 
sous  le  nom  de  kisemenf  membrane.  Le  mèiao  auteur  explique  de  I 


FiG.  IIS.  —  Lame  élastique  de  tunique 
moyenne  des  artèitis. 

1. 1.  TraciM  de  U  mmmIiuv  à»  AëtacaU  cUsli> 
^•M.  —  i.  Uo  onfic«  de  U  meabnut  fenêtre*. 
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même  manière  la  bordure  claire ,  cette  sorte  tïécorve  atnorplw  qui 
existe  à  la  surface  du  derme  de  la  peau,  des  muqueuses  et  des  sé- 
reuses, ainsi  que  \a  ptirol  propre  des  eléuieuts  glaiidulaîi^es. 

Les  f^yments  acceasaires  du  tissu  élastique  sont  extrêuiemeut  varia- 
bles. Ainsi  le  tissu  élastique  pur,  comme  celui  de  la  tunique  moyenne 
des  artt^res,  est  ilepourvu  de  vaisseaux  et  de  tissu  coujonctjt  Dans 
d'autres  re|;ions.  au  contraire,  il  est  intdé.  en  ditl'cr entes  proportions, 
au  tissu  conjonclif.  qui  [»réseule  tous  ses  éléments  propres. 

BlMriliotioii  ei  funclioiifi.  —  Le  tissu  i'histi([ue  est  destiné  à 
duuner  de  rélasticiitî  à  certains  organes,  à  certains  tissus,  Il  fait  loffice 
de  ressort. 

Il  forme  à  la  surface  du  pounian'une  couche  sous-pleurale,  et  con- 
stitue les  parois  des  lobules;  aussi  le  poumon  est-il  émineiunieut 
élasti<|ue  et  peut-il  tHre  cûniparc  à  un  ressaut  tendu  pendant  Tinspi- 
ration.et  se  détendant  spontanément  pendant  rexpiralion.  C'est  en 
fertu  de  cette  élasticité  que  rexpiralion  ordinaire  se  fait  sans  le  se- 
cutiTH  de^i  muscles. 

Le  Itssu  élastique  donne  aux  parois  artérielles  une  grande  élasticité, 
O^Scessaire  à  la  circulation,  {Voif,  Système  vasculaire.) 

Les  ligaments  jaunes  placés  entre  les  lames  des  vertèbres,  d'une 
épai$i»eur  et  dune  force  considérables,  montrent  de  la  manière  la  plus 
évid*^nte  quel  est  le  rôle  du  tissu  élastîijue.  Dans  la  station  verticale,  la 
colonne  vertébrale  est  sollicitée  en  avant  par  le  poids  des  viscères; 
mais.  d*un  autre  côté,  elle  est  maintenue  en  arrière  par  la  contraction 
muscles  du  dos  et  de  la  nuque.  Or.  la  contraction  musculaire  est 
atiellemenl  intermittente  et  ne  dure  jamais  plus  de  quelques  mi- 
nutes ;  par  conséquent,  la  force  constante  des  viscères  lutte  contre  la 
intermittente  des  muscles.  C'est  précisément  pendant  le  relâ- 
bement  musculaire  i|Uê  tes  liganients jaunes  élasti<]nes  fout  loffice 
d'un  ressort  sans  cesse  tendu  et  lultent  contre  le  poids  des  viscères. 

Nous  verrons  bientôt  que  le  tissu  élastique  n'est  complètement  dé- 
iidoppé  qu'a  r;age  de  â  ou  3  ans.  Or,  on  sait  que,  dans  la  première 
^nnée  qui  suit  la  naissance,  la  colomie  vertébrale  de  l'entant  est  in- 
féfî  en  avant,  el  que  les  muscles  postérieurs  ne  sont  pas  assez 

lisssint't  fiour  lutter  contre  le  poids  des  viscères,  .\vant  cet  Age.  les 
rtMtrbures  de  la  colonne  ne  sont  pas  encore  formées. 

Les  fibres  élastiques  existent  aussi  partout  oU  Ton  trouve  des  mus- 

idê  la  vie  organique.  Ces  muscles  étant  par  eux-mêmes  dépourvus 

réliAticilé,  il  est  nécessaire  que  des  éléments  élastiques  les  accompa- 

jiirtit  atiii  de  faire  reprendre  a  Torgaue  contracté  la  forme  qu'il  avait 

avant  la  contraction. 

Kn  somme,  îe  tissu  élastique  est  partout  en  antagonisme  avec  l'action 
de  ta  prsiintenr  ou  de  la  coiUractiiui  musculaire. 

Loi  pmpriéti^s  \itales  de  ce  tissu  sont  fort  obscures;  sa  nutrition 
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présente  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  cartilages  articu- 
laires. 

Mode  de  formatloii.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la  vie  fœtale, 
on  ne  trouve  pas  de  tissu  élastique  ;  il  y  a  du  tissu  conjonctif  à  la  place 
qu'il  doit  occuper.  Son  évolution  commence  vers  le  troisième  ou  qua- 
trième mois  ;  elle  est  terminée  vers  l'âge  de  deux  ou  trois  ans. 

Quatre  opinions  sont  en  présence  pour  expliquer  la  formation  des 
libres  élasti({ues  : 

1®  D  après  la  plus  ancienne,  les  libres  élastiques  se  développent  dans 
le  tissu  conjonctif  par  transformation  des  corpuscules  étoiles  et  de  leurs 
prolongements  en  libres  élasti(|ues.  On  ignore  si  la  cavité  des  corpus- 
cules reste  perméable  ou  si  elle  s'oblitère.  (Yirchow,  Donders,  Frey.) 

i9  Robin  explique  leur  développement  de  la  façon  suivante  :  les 
noyaux  embryoplastiques.  corpuscules  du  tissu  conjonctif  des  auteurs, 
se  transforment  en  corps  fusiformes  par  le  dépôt  de  matière  amorphe, 
comme  cela  a  lieu  pour  la  formation  des  fibres  du  tissu  conjonctif; 
puis  les  extrémités  de  ce  corps  fusiforme  s'allongent  et  forment  des 
libres  élastiques,  tandis  que  le  noyau  disparait.  Pendant  que  les  extré- 
mités s'allongent,  elles  se  divisent  plus  ou  moins,  de  manière  à  former 
des  fibres  élastiques  Unes  ou  des  libres  élastiques  anastomosées.  Dans 
la  variété  élastique  lamelleuse,  les  prolongements  se  soudent  entre 
eux  et  forment  des  lamelles.  Quant  aux  mailles  que  Ton  y  rencontre, 
elles  résultent  de  la  soudure  plus  ou  moins  incomplète  des  fibres. 

3®  Sappey  croit  que  chaciue  fibre  élastique  a  pour  origine  une  ou 
plusieurs  cellules  de  cartilage.  Celles-ci  se  juxtaposent,  se  soudent, 
s'allongent  en  s'amincissant^  et  constituent  de  longs  filaments  fusi- 
formes dans  lesquels  les  noyaux  disparaissent  peu  à  peu,  à  mesure  (|ue 
l'élément  prend  les  caractères  physiques  et  cliimi(|ues  des  libres 
élastiques. 

4®  Les  fibres  élastiques  résultent  d'une  transformation  spéciale  de 
la  substance  fondamentale  du  tissu  conjonctif.  On  les  voit  se  déve- 
lopper entre  les  corpuscules,  et  les  trois  éléments  continuent  de 
croître  :  fibres  élasti(iues,  corpuscules  du  tissu  conjonctif  et  fibrilles 
conjonctives.  Si  le  tissu  doit  être  purement  élasti(|ue,  les  corpuscules 
présentent  un  temps  d'arrêt,  puis  ils  entrent  dans  une  période  atro- 
phique,  et  disparaissent  insensiblement  en  même  temps  que  les  fibres 
de  tissu  conjonctif.  Dans  d'autres  régions ,  les  cellules  et  les  fibres 
conjonctives  persistent,  de  sorte  que  le  tissu  est  un  mélange  de  tissu 
élastique  et  de  tissu  conjonctif.  (H.  Mûller,  Henle,  Reichert,  Kôlliker, 
Leydig.) 

Les  fibres  élastiques  sont  pleines.  Frey,  s'appuyant  sur  le  mode  de 
formation  des  fibres  élastiques  au  moyen  des  tubes  plasmatiques  ou 
prolongement  creux  des  corpuscules  du  tissu  conjonctif,  et  sur  l'iin- 
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bîbition  des  pièces  dans  une  dissolution  de  carmin,  croyait  auUefois 
qu  elles  étaient  caualiculées  et  comparables  à  des  vaisseaux  séreux  ; 

^  mais  aujourd'hui  cet  auteur  reste  dans  le  doute. 

Les  fii^res  de  noyaux,  que  quelques  auteurs  décriveul  à  part,  ne  sont 
que  des  libres  élastiques  très-fmes  en  évolution  :  ou  les  confoud  au- 
jourdliui  avec  les  libres  é(astii|ues  lines.  Elles  sont  au  tissu  élastique 
re  que  les  corps  Hbroq)lastiques  sont  au  tissu  coujouctil'  *. 

Aecrolsseineiii.  —  U  nest  pas  douteux  que  les  libres  élastiques 
s'aiecroisseut  et  que  les  grosses  (ibres  ont  d'aboi-d  été  lines.  On  sait 
aussi  que  des  nienibrane.s  élastiques  résulterït  de  l'accroissement,  de  la 
soudure  des  libres;  mais  ou  ne  connaît  pas  plus  les  phénomènes  in- 

I  limes  de  leur  accroissement  que  celui  île  leur  développement.  On 

'Boppose  que  de  nouvelleîi  molécules  s'ajouleiit  à  leur  surface:  c'est 
là  une  simple  hypc»thèse. 

.%liér»il<»iiB.  —  Le  tissu  élastique  ir'esl  le  sié^e  d'aucuîie  espèce  de 
lutneur.  On  n'a  Jamais  constaté  aucune  maladie  propre  au  tissu  élas- 
tique. De   même  (jue  les  cartilages  el  le  tissu  libreux.  il  peut  rester 

I  lortgtemps  en  contact  avec  des  parties  eu  flammées  sans  s'altérer  :  il  ne 
?^'lllè^e  pas  non  plus  par  la  macération. 

■•jeu»  d'étaile.  —  Le^  réactifs  njant  peu  d'action  sijir  TélémeiLt  élAstîque,  il 
Hti  potif  rétudier,  de  dissoudre  cm  de  rendre  tranjspareBts  les  élémctits  qui  rac<X)m- 
nU  On  peut  piocéder.  par  conséquent,  de  la  même  manière  que  pour  le  tiasu 
.  n  €tt  bon  de  vwier  Im  préparationR,  Pour  iii>ercevoir  une  grande  quantité 
»  éliyrtiquei.  on  pourra  prondjie  de  petit*  fragmeoth  du  derme. 
M  Ton  Tcnl  étudier  par  tmnche*  minces  le*  organes  pre^ioe  uniquement  formés  de 
élastique ,  on  pourra  «voir  recours  au  procédé  de  W.  MiiUer.  U  plonge  la 
itnent  œnrica]  des  animaux,  b*gamcnt«  jaune^^  par  exemple .  dans  un  mô- 
!  iTakool  et  d'cther  pendant  pi udeur»  heures,  et  il  fait  bouillir  aisuitc  U  aab- 
'  flan«  Veau  praidant  une  journée  entière,  afin  de  Bépiart-r  lea  parties  gnusee  et  le 
f.  Le  jour  suiv-ant,  il  fait  boumir  la  pièce  dana  Tacide  acétique  faible, 
K  15  heures  environ,  dans  Feau,  qui  enlève  Tadde  acsétiqoe.  Enfin,  pour 
iqui  se  prête  eomplétcraent  à  Pètude,  il  le  fait  de  nouveau  bouillir  dans 
»  WBàm&m  de  potaasc,  joaqu^À  ce  qu'elle  ooninvenœ  à  le  diasoudrc.  On  le  lave  alors 
;  raddo  acétiritiêt  et  Fou  jr  pratique  des  coupes. 


L  Betkï^  Am0*mU  généf^U, 
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CHAPITRE   NEUVIEME 

SYSTÈME  CARTILAGINEUX 

Les  cai^ilages  comprennent  un  groupe  de  parties  solides,  flexibles 
et  élastiques,  répandues  dans  les  points  les  plus  divers  de  l'orga- 
nisme. Le  tissu  cartilagineux  appartient  au  groupe  des  tissus  de  sub- 
stance conjonctive,  c'est-à-dire  qu'il  est,  d'une  manière  générale, 
formé  par  des  cellules  spéciales  séparées  par  une  substance  inter- 
cellulaire. 

Une  étude  complète  des  cartilages  est  encore  difficile  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  si  l'on  considère  les  divergences  d'opinion  des 
auteurs  sur  diff'érents  points  de  ce  sujet. 

Une  définition  anatomicjue  applicable  à  tous  les  cartilages  est  au- 
jourd'hui impossible,  car  celle  de  la  plupart  des  auteurs  s'applique 
également  au  tissu  élastique  et  à  certains  tissus  fibreux.  Chimique- 
ment, on  peut  les  définir  et  dire  que  le  tissu  cartilagineux  est  un  tissu 
non  vasculaire  et  insensible,  composé  de  cellules  entourées  d'une  sub- 
stance donnant  de  la  chondrinepar  la  coction  '. 

Structure  du  eartllag^e  en  grénéral.  —  D'une  manière  générale, 
le  cartilage  est  un  tissu  dvpourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfs*,  et  formé 
uniquement  par  une  substance  homogène,  dite  fondamentale,  creusée 
de  cavités  dans  lesquelles  on  trouve  des  cellules. 

La  substance  homogène  est  ferme,  transparente,  d'un  blanc  bleuâtre  ; 
elle  est  considérée  comme  un  produit  de  sécrétion  des  cellules  carti- 
lagineuses, dont  il  va  être  question.  Dans  la  plupart  des  cartilages, 
cette  substance  donne  de  la  chondrine  par  la  coction  dans  l'eau. 
D'après  Schwann,  les  cartilages  en  voie  de  développement  ne  donne- 
raient pas  de  chondrine. 

1.  Cette  définition,  la  moins  mauvaise  à  notre  avis,  n'est  pas  exempte  de  reproches. 
Nous  nous  empressons  de  signaler  que  deux  variétés  de  cartilage,  le  cartilage  réticulé 
et  le  cartilage  en  voie  de  développement,  ne  donnent  que  peu  ou  |)oint  de  chondrine 

2.  Cette  proposition  est  vraie  pour  la  plupart  des  cartilages  ;  il  importe  cependani 
d'indiquer,  dès  à  présent ,  les  exceptions.  L.  Meyer  a  décrit  des  vaisseaux  dans  le  car- 
tilage réticulé  du  pavillon  de  Voreill-c;  Kolliker  en  a  signalé  dans  la  clmêon  des  narine, 
du  veau  ;  Leydig,  dans  les  cartilages  du  larynx  des  grands  mammifères  ;  Sap^Kîy  i 
donné  une  longue  description  des  vaisseaux  et  des  nerfs  des  fibro-cartilages.  Dison 
aussi  que  le  cartilage  fœtal  n'est  pas  vasculaire  tant  qu'il  n  a  pas  plus  de  2  millimètre 
d'épaisseur.  A  ce  moment,  il  se  creuse  des  canaux  dans  lesquels  pénètrent  des  capil 
laires  sous  forme  d'anses  vasculaire**.  Lorsque  les  cartilages  permanents,  pourvus  d 
périchondre,  doivent  s'ossifier,  ce  qu'on  observe  souvent  pour  les  cartilages  costaux  c 
laryngiens,  on  voit  les  vaisseaux  du  périchondre  pénétrer  dans  leur  substanoe. 
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Les  catitex  de  cartilage,  appelées  chondrùplmtes  jiar  Uobin,  seraient, 
d  âpK*s  cet  auteur,  remplies  de  cellules .  de  graiiulalitins  ou  d'un 
U({uide  IraiJsparenL  et  tapissées  par  une  niÎJice  lueiubraiie.  Contraire- 
ment  à  llobiii,  les  auteurs  u'attacbeut.  en  géiiëraU  aucune  importance 
à  cette  ravili?  •. 

La  cellule  de  cartilarfe  ne  présente  aucun  caractère  chîmiriue  ou 
physique  qui  puisse  la  l'aire  distinguer.  Cette  cellule  est  de  forme  et 
de  volume  variables:  ses  dimensions  varient cnti-e  15/*  et  ^ri /*,  en 
moyenne.  Elle  e^st  arrondie,  ovoïde  ou  fusiforme  dans  le  cartilage 
vivant;  elle  est  tbrm*^e  d'un  protopla^ma  finement  gi-anuleux*  que  la 
plu{>art  des  réactifs  déforment  et  ratatinent  •  ;  en  mt  me  temps,  il  se 

t.  RoVfîo  déilait  le  cartilngie  «nr  truhgttiHce  homogène  ertmât^e  de  enriN^t  ttjtpeUUê 
chômé rvjtluttti.  C«s  cavités  ne  raèritent  point  une  mention  AtiM  significative,  et  cet 
jiatrur  »e  répare  complètement  des  hiBtoloj;iiiti?s  loi^ulî  cherche  la  différence  entre 
l»  vtttîi^téâ  de  cartilage  daoH  te  coDlenu  du  chondruplat^c.  Pour  Bobiti,  sa  première 
TBriétd,  rartUitgt  (Tmvûhittt'^meHt^  serait  caractérisée  par  de  larges  caritéfl  ne  csomte- 
maïki  aitcuno  cellule,  mais  un  liquide  transparent;  la  deuxième  variété,  eartiî«ffâ 


Q 


©^ 


FtO»  119,  —  Ttma  cartilagineux  d'apré»  Robin.  {Dict,  de  Kystim.) 

A.  OBtitanni  hawioB*»»»  '**'  ^  ctufwlt**  «im%\\H  ou  diomliopiaslc»,  ci>ti1«Mtiiot  iMte  oi»  plu?^i«^ur»  cellule* 
éiCVftflÉfv,  II.  à,  f,  rf.  —  tl^  (]>4ifflilt|fv  lie*  <oiul)«9  (l'ACcmi4W«mr)i(  «k^  0">  SulisUnrr  Wni  ffiftic  cixtïUy 
Mit  ém  elMÉiriiplMit*  «m»  ^Jlulr»  ni  rnrpu^riilr*  —  C  i  »rtil4f««  «vec  cli<jiidr4»|i'i*t<»  plui  vvdiiuiHttu», 
i^  ffifnirr  ai  oM'iNnaaU»,  IpI*  f|tf't>ii  le^  nmentilrc  ftiuTinl  diiii  TeiielMWidnMiitf.  —  0*  SuUltiico  ciHÉIa* 
ftoMM  atae  ckoadro^Luln  folygoii«uji,  cl  triMt  rvllult  »  ou  corf itK«t«»  do  cariflairoi. 

fmimK  icrmlt  can^rt^ri^éc  |mr  dea  cavités  étroîtcn  et  allongeai  oontfliumt  vu  amas  de 
ffWiiUailnn«  «mtouK-  de  matit^rc  âmf»r|ibc  ;  dan»  la  troisième  variété,  Mftihf^  rraû  il 
janniit  de  lar^r^  chondrDpla»tc*pi  (V^ntennnt  de  2  à  21)  oenulee  prcnécs  tes  une»  c«nitTv 
tfip  ftittjfs  ;  cnftn  »  dans  sa  quatrii^mo  et  dernière  variété  t/*WH^re*/flfif,  la  sttbetittiots 
bianmctoc  qui  sépan:  les  cavités  ct^t  ti  broïde.  Itobm  ne  fait  mémo  pM  meatian  dei 
iB|HQkiL  Comment  cxpUipier  culte diver») lé  d'opinion  .* 
i,  B»  Gtniitoyaitt  lacidc  pk  riiiuc,  ce  ratatitiemeni  no  o  ulMefve  [ia6. 
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forme  entre  la  cellule  et  sa  capsule  uu  liquide  transparent  que  quel- 
ques auteurs  ont  pris  pour  le  corps  de  la  cellule,  tandis  qu'ils  prenaient 
la  cellule  ratatinée  pour  le  noyau. 

La  cellule  cartilagineuse  possède  un  noyau  vésiculeux  arrondi  ou 
ovalaire,  de  6  à  11  ^t,  et  un  ou  plusieurs  nucléoles.  Ce  qui  fait  son 
caractère  essentiel,  c'est  que  sa  surface  sécrète  *  une  substance  ana- 
logue à  la  substance  fondamentale  intercellulaire,  (]ui  se  condense 
sous  forme  de  membrane  autour  de  la  cellule.  Cette  membrane  est 
appelée  capsule  de  cartilage;  elle  est  tantôt  mince' et  tantôt  formée  de 

plusieurs  couches  superposées.  Peu 
de  cellules  possèdent  la  propriété 
de  s'entourer  ainsi  d'une  capsule. 

Ce  sont  les  cellules  du  cartilage 
complètement  développées,  adultes, 
(jui  s'entourent  ainsi  d'une  capsule; 
les  cellules  du  cartilage  embryon- 
naire ne  possèdent  pas  cette  pro- 
priété .  pas  plus  que  les  cellules  qui 
prolifèrent  en  même  temps  que  la 
substance  intermédiaire  se  calcifié. 
De  même  les  cellules  en  prolifération 
dans  les  irritations  intenses  du  tissu 
cartilagineux  ne  s'entourent  |>as  de  capsules. 
Les  cellules  cartilagineuses  une  fois  formées  se  transforment  souvent 

avec  rapidité.  Elles  croissent  rapide- 
ment,  et  leur  protoplasma  sécrète  sans 
cesse  une  nouvelle  capsule  qui  se 
confond  par  sa  face  externe  avec  la 
capsule  ancienne,  et  ainsi  de  suite,  de 
sorte  que  la  substance  intermédiaire 
est  formée  presque  uni({uement  par 
la  soudure  de  ces  capsules,  ce  dont 
on  se  rend  compte  en  examinant  les 
cartilages  de  grenouille.  Souvent  les 
noyaux  vésiculeux  deviennent  so- 
lides .  alors  ils  restent  unis  ou  ils 
prennent  un  aspect  granuleux.  Dts 
gouttelettes  graisseuses  se  montrent 
assez  frt^|ueinment  dans  le  proto- 
plasma. 


Fio.  120.  —  Trois  œl  Iules  cartilagi- 
neuses avec  leurs  capsules  à  diffé- 
rentes périodes, 

3.  Jeune  cellule  à  gros  noyau,  entourée  d'une 
roenibrane  dite  capsule  cartilaçineute.  —  2. 
Cellule  plus  âgée,  entourée  de  plusieurs  capsu- 
les et  présentant  un  commencement  do  ratali- 
Dément  du  protoplasme.  —  i.  Cellule  plus  an- 
cieboe  avec  un  plus  grand  nombre  de  capsules 
et  une  déformation  plus  avancée  du  protoplas- 
ma. (Grossissement,  300.) 


FiG.  121.  —  Quatre  cellules  de  carti- 
lage dont  les  cai>sules  forment  la 
substance  fonilamcntale  en  se  con- 
fondant. 

f .  l>llule  cartilagineuse  avec  un  noyau.  — 
i.  Capsule  nouvellement  foniiôe.  —  3.  Capsule 
pin  ancienne  commençant  à  se  fu>ionner  avec 
celles  du  voisinage.  4.  Substance  fondamen- 
tale résultant  de  la  fusion  des  capsules. 

Le  nombre  des  cellules  varie  dans  les  divei^s  cartilages, 


1.  Beale,  Freyct  SohultEO  seraient  tont<^Kdo  prcndri»  wtto  »ècrt'tion  \>our  la  condcn- 
eatioQ  do  la  surface  m^mc  de  la  cellule  cartilaginouA\ 
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VarWtA  de  cartilage.  —  La  description  précûdeiite  s'applique  à 
tous  les  cai'tilage»  en  général,  il  reste  maintenant  ù  montrer  en  quoi 
diffèrent  les  diverses  variétés. 


FlO.  122.  —  Cartilage  pennanent  avec 
psédomiiiAiice  de  la  Dub^oncc  fonda* 
meiitAle.  On  voit  nettcmeait  les  eavitée 
de  CKrtOoge  et  la  capsule  des  cellules. 


Fio.  123,  —  Cwrtîlage  permanent  avec 
prédominimce  dea  eellulee.  Quelques- 
unes  de  ces  ccnuleti  contiennent  une 
gouttelette  gnu«%use. 


l_; 


m 


I*  Cartitagt*  emfff*yontuiJre*.  —  Coniirie  son  nom  riiKli([ue.  le  rarti- 
lage  eiûbryoïiiiaire  est  un  cartila^^e  imissaul.  Il  se  oMHilre  dans  tous 
le*  pointai  où  ilu  oartilafçe  doit  se  _ — r^^=— -_^  ^^i^-^-yr. 

développer.  On  le  ti'ou\ e  aussi  sur 
les  iM>nlsde5  osdu  crâne  en  \tm 
de  format  ion,  à  I  extrémité  (te  la 
diaphyse  des  os  longs  eii  voie  de 
develop|>emenl.  dans  le  cal  et  duns 
le»  ctichondromes.  Il  esl  rararte- 
riné  par  la  présence  d  nue  graude 
quantité  de  cellules  petites  et  splié- 
ri«|ues  avec  peu  de  substance  fon- 
dainenLale.  Elles  ne  sécrètent  pas 
de  capsules  :  u'est-ce  pas  à  cette 
vmriété  i|u  aj^particnt  le  cartitafp'  vrilukur  dt*  Kolliker,  c'est-à-dire  le 
Itj&ku  cartilagineux  sans  substance  rondaïueutale? 

i»  Cartilage  fwial^,  —  On  donne  ce  nom  au  cartila^re  ({ui  précède 
iei  os  du  tronc  et  des  ïnend»res:  idiez  le  IVelns  de  deux  mois,  il 
brtne  à  lui  seul  la  cfiarpente  du  corps,  à  l'exception  du  crâne.  Dans 
une  $^iibstaiice  tVuidamentale  Iniînogène.  on  voit  les  cellules  de  carti- 
I^ipt plus  %olun)ineuses  que  dans  la  variété  précédente.  En  raison  du 
nonveiiienl  nutritif  existant,  ces  cellules  se  ninltipliej»t  rafiideruenl  et 
•OUI  par  conséquent  nombreuses  dans  les  cavités  qui  les  renferment,  au 


KiG.  124,^  Cellule»  de  cartilage  embryon* 
naire  avec  sulj^tauct?  intercelhiUiirè, 

1 .  i.  C4aUiiJiM  uns  envelofif  e  (  prolobbstA  \  «tec 
conieim  fil  noyau  Irmspt rant».  —  3.  r^ellitle  à  coti- 
tciiu  opmfue  »aiu  noyMi  vUMe  —  4>  Cotlute  Iriii*^ 
tiaronle  «vue  un  ratte  de  |ifiitopliuius  o|jaqii«  en 

ll4U(. 


1,  tljIkOfljnie  :  mrtUn^r  d^rmrahitê^mrnf, 

2,  Bjttoojmob  i  cartilagt?  tràntitoirr,  atrtiUif^r  d^oniJi^fatUm, 
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lit  de  dev 


>lyt'drif: 


litc  (1c  la 


elles 


pression 
|jorteat  «le  la  part  des  cellules  voisines.  On  peut  voir  des  eellules  dout 

le  noyau  s  est  déjà  divise,  etfl 
1*011  peut  quel(]uelois  assis-" 


•fiyj^' 


I 


Fiu,  123,  —  Cartilage  fœtal  au  moment  de  Tos- 
Hification.  Ou  j  voit  la  jsnbKtance  fondamentale 
et  le«  cellules  eu  prolifC* ration;  Ci^a  c^UuIch  hc 
multiplient  si  rapidement  que  la  capsule  car- 
tilagineiisc  u'a  pas  le  temps  de  se  former. 

Hou  :  ce  sont  les  cartihiL^'es  articulaires. 


ter  au   jdienoniene  de  l'é- 
traii;^denieiit  du  noyau  quij 
se  segîïienle. 

3**  Cartilaqc  permanent  *. 
—  Comme  leur  nom  l'in- 
dique  ,  les  cartilaj^es  |*er- 
nianents  *sont  ceux  qui  imB 
changent  pas.  t[ui  tloivent 
toujours  rester  à  l'étal  de 
cartilage,  à  moins  d  altéra- ■ 
les  carli1a;,'es  costaux  et  tous 


I 


ceux  qui  sont  afmexés  à  Tarbre  respiratoire.  Ce  cartilaj:;e  se  trouve 

f      3  Jv^51.,-^',-__  _^         aussi  sur  les  surfaces  os- H 

r^^"*"^'"    V    ^  V.  ^  seuses  tles  sympliyses.  dans 

la  gouttière  du  cuboïde  , 
dans  la  petite  échaiicrurafl 
sciatique  au-dessous  du 
point  de  relie \ ion  du  ten* 
dou  de  l'obturateur  interne, 
dans  le  crochet  de  fapo- 
physe  pterygoïde  au-tlessous 
du  tendon  du  péristapliyliu 
externe;  sur  le  calcanéuni 
k  la  face  profonde  de  la 
bourse  séreuse  qui  sépare 
cet  os  du  tendon  dWchîlle  . 
et  sur  la  poulie  du  tendon  du  ^rand  oblique  de  l'œil.  I 

La  substance  fondamentale  est  ici  un  peu  j^^ranuleuse;  les  cavités 
renferment  des  cellules  de  cartilage  de  moyen  volume,  quebiuetbis 
nondireoses.  jusqu'à  iO.  Dans  les  carliUiites  articulaires  les  cavités 
sont  |dus  petites  que  dans  les  antres.  Les  cartilafjies  costaux  et  ceux 
de  l'arbre  respiratoire  sont  recrm verts  dun  p&iclmndre*.  membrane  - 
libro-vasculaire  qui  représente  le  périoste  des  os,  1 

Apri^s  W  ou5î)ans,  o:i  trouve  fréqueinineut  des  ^niuttes  dluiile  dans 
les  cellules  de  ces  rartilai,n's.  un  |>eu  plus  laid  dans  celles  du  cartilage 
ailiculaire.  Ininiédiatemeiit  au-dessous  du  péricliondre ,  il  existe  une 
couche  de  cellules  ejnbryonnaires  comme  au-dessous  du  périoste, 

2.  Le  pcrichomb'e  est  fonn4  de  ti^Ju  CMiijiinctlf  et  tlelrmentu  elasUtiues  ;  il  contient 
dc8  vaitticaiix  et  dos  tierfti, 


Fio.  I2ti*  —  Cartilage  permanent»  hyaliu. 
f .  Stibsliftco  fcindjinieriljtlu,  ^  %.  Cavili*  de  caiiikb(;c.  — 

une  fjeltule  earlikgineuM.  —   S.  Nu) au  de   ta  crUulc  Uno 
c«p$ulc  criloyre  cliiii|ii«i  cdluk^ 
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Les  ca\ités  du  cartilage  articulaire  peuvent  être  tiiviMÎes  en  trois 
ooucheH  :  une  e^mche  superticielle,  bai{j;uée  par  la  synovie,  clans 
Uuiuelle  ces  cavités  sont  aplaties, 
allongées,  petites,  parallèles  à  la 
suriace  du  cartilage  et  contenant 
ordinairement  une  seule  cellule  : 
cette  disposttim)  {>erniettant  d'en- 
lever la  njiurc  rouelle  superlicielle 
du  cartilage  a  fait  croire  à  cerlain^^ 
mnatonnstcs  qu'il  existait  la  un 
feuillet  épitliéliaf  :  une  couche 
moyenne  dont  les  cavités  arron* 
dies.  plus  volumineuses,  renter- 
nient  souvent  deux  cellules:  etitiii 
une  couche  profonde  ijui  présente 
des  cavités  tré*i- Ion  gués ,  perpen- 
diculaires à  la  surface  du  cartilage 
et  contenant  un  nombre  variable 
de  cellules. 

4*»  Cartilage  cnkifié  V  —  Toutes 
le»  fois  *|u*un  cartilage  repose  sur 
im  os  «chez  1  adulte,  on  observe 
«►aria  face  pmfonde  de  ce  cartilage 
une  couche  plus  sombre .  régu- 
lière, dans  iai|uelle  les  cellules 
dutilagineuses  t>ei-sistenl.  Seule- 
mcnl  rinliltratiuTi  calcaire  existe  dans  la  sulistance  fondamentale  et 
iuv|ue  dans  les  cellules.  Cette 
concile  !ie  montre  encore  même 
apr^  i|uViii  l'a  ilécalcîtiée  par 
Taci^ie  rhlorhydriipie  ou  lacide 
dirutfiti]ue<  Tels  sont  les  carac- 
tères du  cartilage  calcilié. 

5^  CMrtilwje  êimt'uine  ou  réti- 
(mU^*  -^  On  appelle  ainsi  les  car- 
tilages dont  les  cellules  sont  plon- 
gé»  tu  milieu  d'une  subst^uice 
fondamentale  parcourue  par  de 
nomlin*u:^*s  libres  élasti^iues.  Cor- 
iitl  fitt  ob*tTver  avec  raison  <iuc 
ce^rdir  titd<*s  libres  élas- 

tinaes.  ^  j     ^  i  «lies  sont  gunlli'es 


Fi  G.  Isr7.  —  Coufie  d*uu  cju-tiljipv  urtîcu- 
laire  à  rextrémitiL*  d'un  os. 
1 .  Tit5«  osMax  vm  osl^Ojlaste^.  —  î.  GoudM 
îatcniwdiAire  au  ctrUlsf^  et  à  Vo*  rvmflie  de  mIa 
calcAirps  et  catitenanl  ifiiolillia»  cboodrof^kilM^  — 
3,  3,  4,  5.  Clioculmpliis;!»  ifvc  lemn  diiëranlri 
diipQtitiolw  dan»  let  coudMtt  tqMdkioll*,  moxmMm 
«A  pniload»  du  cartilifa. 


Fia  I2g,  —  Cm 

CAVit    .    :     __.  : 


i  uî<^.  On  y  Toit 


L  hyntmrme*  :  r^rtila^  i^tcairr,  cartiln^e  ouruj^. 


J^ 
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par  rapide  an'tif|UP.  qui  n'a  (rortJinaîre  aucune  action  sur  les  i^li?iuenls 
l'^asliques.  A  felte  varirU'  a[Ji>arUèiiueiji  ir^pii^lnite,  les  arytrn(utles,  le 
fiavillon  de  l'oreille,  la  trompe  d'Eustadie,  les  cartilages  corniculés 
deSantorini  et  ceu\de  Wrisberg. 

i^'^  Carîiiûtft*  mttfffit'fi.r.  —  Ce  rartilage  se  trouve  au  milieu  des  dis- 
ques iiiter-articidaires.  verlebraux  et  autres.  11  consiste  en  une  sub- 
stance molle  muqueuse,  dans  laquelle  tm  trouve  des  cellules  étoilées 
avec  leur  capsule.  00  bien  des  capsules  emboîtt*es  les  unes  dans  les 
autres,  et  possédant  chaeinie  leur  cellule  cartilagrineuse  pourvue  d'un 
noyau. 

7*^  Fibro-mrtUage  *.  —  Ojf  ap[>elle  ainsi  des  organes  dans  lesquelft 
les  cellules  cartilagineuses  sont  séparées  jmr  une  masse  d  aspect 
libroïde.  (iéuéralement.  les  cellules  sont  superlicielles  et  forment  une 
coucbe  régulière;  quelques-unes  sont  infiltrées  entre  les  éîcjnents 
«lu  tissu  libréux.  Ces  cellules  sont  trés-nettes  :  ou  les  trouve  souvent 

réuiiieset  pourvues  chacune  d'une 
capsule  secondaire  dans  une  cap- 
sule commune  \\\\  mcre.  La  sub- 
stance même  du  librikcarlilageest 
constituée  par  du  tissa  libreux . 
entre  les  libres  duquel  on  re- 
marque quel<|ues  cellules  grais- 
seuses et  des  éléments  élastiques. 
Sappey  a  décrit  des  vaisseaux  et 
des  nerfs  dans  les  libro-cartilages. 
Dans  certaiïïs  libro-cartilages,  la 
partie  centrale  est  dé'|)Ourvue  de 
vaisseaux;  dans  ce  cas,  ceux-ci 
se  dirigent  de  la  circonférence 
vers  le  centre  .  et  rétrogradent 
avant  d  y  arriver,  pour  turmer  une 
cou  l'on  lu*  d  anses  vasculaires  au- 
FiG,  129.  ^  Fibro-cartUage,  ^^^^^.    ^j^,     ^.^^^^^.^      £^^,j    s'observe 

pour  les  lilmvcartilages  des  articulations  temporo-maxillaire  .  sterno-  I 
claviculaire  et  cubito-carpienne.  On  doit  ranger  encore  partui  les  tibro- 
cartilages  celui  qui  tapisse  les  surfaces  articulaires  de  rarticulution 
temporo-nmxillaire,  les  disques  intervertébraux,  excepte  à  leur  partie 
ceiiti'ale.  les  cartilages  tarses,  les  rbscpies  semi-lunaires  du  genou,  les 
bourrelets  glénoïdiens  et  cotyloïdïens.  etc. 

Si  Ton  veut  bien  se  rappeler  ciu'il  est  difiicile  de  classer  certains 
tissus  qui  se  trouvent  sur  la  limite  du  cartilage.  *lu  tissu  élastique  et 
du  tissu  libreux.  appartenant  tous  aux  tissus  de  la  substance  cou- 


I 
I 


I 


I 


b  Synonjmo  :  eaftHage  dt  tis«u  coi^ùncti/. 
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Fio. 


1. 


jôoetive*  on  comprendra  combien  il  doit  exister  de  difficulté  lorsqu  on 
%'eul  lUUimiler  e\acteineyi  cha4|ue  espace  de  cartilai^e.  Voilà  ce  qui 
explique  le  désaccord  de  quel<|ues  savants  sur  la  rlassilicatioii  des 
cartilages.  Le  cartilage  vrai-  pur  exemple,  peut,  dans  un  âge  avancé,  se 
Iraosformer  eu  cartilage  réticulé  ou  élasttc[ue  :  ces  deux  variétés  de 
cartilage  ne  sont  donc  pas  sépan»es  par  des  limites  précises. 

Béveloppement.  -^  Lors(|ue  le  cartilage  doit  se  IbrmerJes  cellulefi 

embryonnaires  sont  écarlées  par 

l  interposition    d'une     subslance 

molle  qui  durcit  insensiblement  et 

prend   la  consistance  de  la  snh- 

!»tajice  cartilagineuse.  On  vt>it,  [dos 

liard*   un   pellicule  se  condenser 

iButour  des  cellules  sous  forme  de 

suie,  et  le  cartilage  se  trouve 

leottstitué.  C'est  vers  la  lin  du  pre- 

rtuier  mois  de  la  vie  Jœtale  que 

conimenc^  à  se  montrer  le  carli- 

Ljage  fœtal  :  les  cartilages  penna- 

Tn^iU  n'appaiaissent  que  du  deu- 

iième  au  quatrième  mois* 

Me^r^ïmmewaenî*—  L'accroisse- 
fDCDtdu  cari  liage  se  fait  par  les  cel- 
lules. 1^  noyau  de  la  cellule  conte- 
LHue  dans  la  capsule  s'hypertro- 
Fpbie,  s'allonge,  s  étrangle  et  se  di- 
tvsèen  deux  parties.  Le  protoplasma  de  la  cellule  se  divise  aussi  en  deux 
s, qui  se  groupent  autour  des  deux  noyaux.  Ces  deux  cellules,  nées 
formation  end(»gcr»e .  ont  chacune  la  propriété  de  sécréter  ra- 
pidement une  nouvelle  capsule,  de  sorte  nu  h  ce  moment  il  y  a^  dans 
cai^nle  primitive,  qui  est  devenue  une  capsule-mére.  deux  cellules 
Ifmnt  chacune  une  capsule  secondaire,  capsule-tille.  L'accroissement 
^  continue  ainsi  par  prolifération  des  cellules,  et  la  substance  inler- 
cellulaire  s'accroît,  parce  ijuc  les  parois  des  capsules  anciennes  s  iden- 
ttlient  av«i*  elle.  La  figure  LIO  explique  la  multi|dicatioiL  endogène 
des  cellules  de  cartilage. 

Dune  manière  générale,  l'accroissement  du  cartilage  est  [ilus  actif 
du  eutéqui  avoisine  les  parties  vasculaires.  Ainsi,  dans  lescajlilages  a 
[lodre*  on  observe  la  segmentatiorï  îles  grosses  cellules  de  la 
be  rartilaginetLse  immédiatement  sims-jacente.  Au  niveau  des  os, 
kGariilages  s'accroissent  par  les  parties  pn>fondes  qui  avoisinent  les 
nawatu  de  1  os.  iKoltiker. ) 

A  mesiiire  que  l'individu  avance  en  âge.  le  cartilage  se  modifie,  les 
cfeitules  »e  multiplient  avec  moins  d'énergie  ;  il  semble  i|ue  quelques 


\'M}.  —  MiiltipUcûtîou endogène  de-^ 
reUules  caitilagrineuHeH. 

Une  ccllolo  CArtilaKinciuc  entourée  île  plit- 
tiecm  ciptoles.  —  f.  Division  dn  noyau.  —  3,  Di- 
nijua  «onéoilfTe  du  prol«|»Umiii  de  U  c«llute.  — 
4.  Il  «dit»  dûHX  MovélkA  eèlliilM ,  dhanuit  s*e.«t 
«Dlovré»  d'ara  cupavlo.  —  $.  Segmanlilfiici  ptiin 
iT«ficâe;  il  $  a  I  cellules  fwnmei  chacnoe  d'iuN» 
cap«u|e.  —  df.  La  ftroUrtniîiMi  marclM  npideiHWit. 
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caviU*H  H'atropilicnt,  de  mrle  que  la  substance  fondamentale  prëdo- 
f  ni  ne  de  plus  en  plus. 


Fio.  131.  —  Knchondrome. 

I.  KaUroMiix  (lliriMix.  —  i.  Aiihi(fRiir4}  cartilaf^inouso  homog^no.  —  3.  Cellules  de  cartila|:e  avec  son  con- 
lonu,  daiiM  un  ^llOlKlropIa^((^  —  4.  Ollulo  cartila|(inou80  avec  son  contenu,  entourée  pai  une  ligne  indi- 
qi^anl  la  linillo  ilii  rlioiuli<o|ilui>!o.  —  5.  Portions  do  faisceaux  fibreux  entourant  les  lobules  cartilagineux. — 
(i.  Collult^s  r«itiljgiiH*uiM>!i  inolivs  :  ù  gaucho,  vieille  cellule  libre;  au-dessus,  cellule  jeune;  à  droite,  vieille 
rttlluU«  avtv  une  ligno  iiMlii|u.int  lo  cliondroplaste.  —  Grossissement  de  300  diam. 

On  a|)pollo  choiidromea  les  tumeurs  cartilagineuses  qui  se  dévelop- 
jHMit  ailleurs  (pie  dans  Ti^paisseur  des  os.  Lorsqu'elles  prennent  leur 
|K)int  do  di^part  dans  les  os.  on  les  appelle  enchondromes.  Dans  ce  cas, 
oonuno  dans  le  cas  preciWlent.  ce  n'est  pas  une  transformation  du  tissu 
en  substance  cartilagineuse,  mais  un  développement  hétérotopique  de 
celle  substance.  On  trouve  les  chondromes  dans  le  testicule,  la  paro- 
litle,  lu  mamelle,  le  périoste,  la  peau,  les  muscles.  Ces  tumeurs  sont 
peu  ou  pas  vaseuhiires.  S'il  y  a  des  vaisseaux,  on  tmuve  «juclquefois 
autour  tl'eux  des  éléments  de  la  moelle.  Toutes  les  variétés  de  cartilage 
peuvent  se  tiH)Uver  dans  ces  tumeurs  :  le  plus  Si>uvent.  les  cavités  de 
eartila^^  qui  s'y  rencontrent  ra|q>eUent  celles  du  cartilage  fœtal. 

Le  micnwH^peest  indispensable  pour  leur  diagm^stic.  Il  est,  en  effet, 
des  tumeurs  llbivuses.  tlures.  dans  les.pu^lles  il  se  lait  quelquefois  des 
iHUu  iVtions.  et  que  l'on  pivnd  pour  des  tumeurs  cartilagineuses.  Il 
eu  est  d'aunvs  qui  sont  rtVlleuïent  cartilagineuses,  et  tv^^endant  elles 
Hout  pivsque  tbuiuanleSsl^u  le>  décrit  s^nixeut  stnis  le  nom  de  tumeurs 
t^^lloVdes.  Klles  se  ^vp^^^luisonl.  chei  certains  sujets,  soit  sur  place. 
Hoit  dans  \les  iv^ious  Noisines, 

%lif|vr«iiUii««  U  o^t  tW.jueul  d\\»wr\er  Ta^vumulation  de  goût- 
teletten  jîraîs>eUHes  daun  le  |M\\toplaMua  de.s  tvllule^^  do  cartilage. 
V)uelquel'oi^  Uïéme.  la  ^vai^ye  evt  loUeuuMU  aUMuUuie  qu\m  cTVMrait 
UNuîr  s*ms  Uw  \eu\  une  \vllule  ^dq^^u^ttiv  l^us  ^>o  cas.  il  ûut  se  rap- 
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peler  que  te  iio^-au  est  toujoui*s  apparent  sur  l'un  des  points  île  la  paroL 
C^te  inliltration  est  frtM|ueiile.  surtout  dans  les  carlila^'es  costaux  et 
laryiigrs,  chez  les  individus  avancés  en  âge  ;  ces  cartila^^es  présentent 
•Ml  otf^uie  temps  une  dégénérei^cence  muqueme  de  leur  substanee  t'tm- 
damentale.  désiç;née  par  (juelques  auteur-s  souî*  le  nom  de  ramoHime- 
tufiit  du  rartilaiçe. 

ï*a  mtdficaiioH  du  cartilage  se  nionhv  comme  altéotion  du  tisvsu 
cartilagineux.  Ce  phénonitne  est  souvent  dési|j;né  à  tort  sous  le  nom 
dVkssitîcation  :  il  s'observe  surtout  dans  les  cartilages  h  périclioudre 
«cartilajL^es  du  larynx .  cartilay;es  costaii\K  Dans  la  calrilication  ,  des 
Hels  calcaires  inliUrent  la  substance  t'ondaniontale  plus  abondamment 
aux  environs  des  capsules  decarlilajîe.  Ces  derniei-es  se  calcilient  avec 
la  plus  fîrande  facilité,  les  capsul€^s-^lles  comme  les  capsules-mcres. 
1^  plus  souvent,  le  protoplasma  de  la  cellule  ne  se  calcilie  pas.  La 
%uii^tance  du  cartilage  pi*end  une  consistance  osseuse,  niais  il  ne  s'y 
miinlre  pas  d'ostéo|dastes» 

Les  alU*rations  graisseuse  et  tnu( gueuse  et  la  calciHcation  ne  sont  pas 
seules  dé^énére^scences  du  lîssu  cartilagineux  ,  il  peut  aussi  subir 
la  iriifisfornuitioii  fihrcHse  et  une  véri  laide  osni  fient  ion.  Il  suffit  d  avoir 
nuainié  ces  deux  dernières  altéi^ations  pour  les  taire  comprendre. 

Autrefois,  on  niait  la  possibilité  île  Yinpamtmîhn  du  cartilage,  pai* 
lie  neul  fait  »juc  ce  tissu  rrest  [joint  vasciiUiire,  Nous  savons  aujourd  hui 
Fi|u  on  [^ut  che*rcher  les  résultats  de  l  inllannnation  ailleurs  ipie  dans 
la  vascularisation  des  tissus,  dans  les  cellules  elles-mêmes.  Le  car- 
tilage est,  en  eHeL  susceptible  d'inflammation  au  même  titre  que  les 
iulrei  tissus  ;  dans  cet  état,  oîi  oi>sierve  une  prolifération  trt's-active 
étsB  cellules  cartilagineuses,  en  même  temps  que  la  substance  tbnda- 
I  '    ilevienl  tibreuse  ou  se  ramollit Jln  observe  souvent,  en  pareil 

*  -  granulations  graisseuses  dans  le  |»rotoplasiija  des  cellules. 

Ces  altérations  se  montrent  dans  le  rbumatisme  articulaire  aigu.  etc. 

Le  lis.HU  cartilagineux  n'est  pas  apte  à  se  rég<'nérer:  aussi  ses  bles- 
Finitig»  ne  se  cicatrisent  pas  par  de  ta  substance  cartilagineuse,  mais 
bien  par  du  tissu  fibi-eux> 

Ijp  tistsn  cartilagineux  n'est  jaimiis  le  siège  d'tiypergenèse  :  on  xï*oh- 
«ervepaH  de /«w*^«r«  ^^r/iV^ir/rwcM.'sc.^  prenaul  leur  point  de  départ  sur 
Aes  cartilages:  la  génération  bétérotoj>i*|ue  du  tissu  cartilagineux 
fïil,  au  Ciiniraire.  fréquente, 

SejTMlA  é  éîudc.  —  Le  tit«m  cartîlAgineijx  est  certainement  Tim  deft  plas 
t  AtfilM  4  Miwtlrr  :  U  suffit  tic  faire  des  CijUïKi§  mince»  au  moyeu  tVxm  ra«>ir.   Pour 
R  |»1«it  fwibic  \v  conicnn  <lc«  cavités  de  «irtiJage,  on  \^n\  [ilonpcT  pendant 
M  bmM  i\m  Immallm  ctutUâ^ncuiiea  diina  lu  liqueur  suirante 
X  Kwa,  dlstittéc.  ...  1$  ^. 

lodure  de  potnwium.  4  gr. 

lotlfiL <»  irr.  '*0  wnt, 

H^  ilii^iftitrr  m  oooÊetttaL  dans  un  flacon  bouché  tk  rèmeri. 


<30  iiist(»um;ie. 

Après  rimmcrsioii,.  le  oartilaf^c  prend  une  teinte  jaiinâtn».  H  les  cellules  ont  une 
couleur  plu«  foncée. 

Les  lamelles  cartilagineuse.-*  se  denièclient  rapidement  :  il  est  préférable  de  les  étu- 
dier dans  un  vélii<!ule,  eau  ou  glycérine. 

L'acide  picrique  constitue  un  excellent  ivactif  ])our  l'étude  des  cellules  de  carti- 
lage. Au  début  d(^  s<.»n  action,  il  ne  défunnc  pas  le  protoj)lasma  de-»  cellules,  comme  les 
antres  rci'actifs  :  il  a  encore  jK>ur  avantage  de  ti»ujours  faire  apparaître  le  novau. 
(Comil  et  Kanvier.)  Pour  riMulit;  évidente  la  cai>sule  qui,  n'f(»ulée  par  les  cellules  de 
cartilage,  tapisse  la  ])an»i  des  cavités  du  cartilage,  il  faut  traiter  la  pièce  par  les  al- 
ciilis  ou  raci<le  acéticpie.  qui  augmentent  la  transparence  «le  la  sul)Ktaucc  fondamen- 
tale. On  ]Hmt  encon»  isoler  ces  cap-^ulcs  en  faisant  Ixniillir  et  macérer  le  cartilage  dans 
les  alcalis  et  les  acides;  cet  isolement  s'obtient  de  lui-même  «l:ins  les  cartilages  élas- 
tiques ou  ri'ticulés  des  grands  mammifères.  (Kiilliker.) 


CHAPITRE    niXIKMK 

SYSTEM K  OSSKUX 

Nous  compreiulroiis  dans  le  système  osseux  tous  les  os  i\\x\  entrent 
dans  la  constitution  du  S(|uelette.  et  nous  rattacherons  à  ce  système  le 
périoste  et  la  moelle  des  os  *. 

Les  os  sont  des  organes  blancs,  durs,  dont  lensemhle  (unislitue  le 
squelette,  et  dont  le  caractère  distinctif  est  la  présence,  à  leur  sur- 
face, dune  membrane  Jibro-vasculaire  appelée  périoste. 

Le  tissu  osseux  appartient  au  groupe  des  tissus  de  la  substance 
conjonctive.  Les  travaux  de  Yircliow  ont  beaucoup  contribué  à  faire 
reconnaître  cette  vérité .  ([ue  la  densiti»  du  tissu  osseux  voilait  aux 
yeux  des  anatomistes.  Ce  tissu  est.  en  eflel.  une  substance  de  soutien 
et  de  ))rotection  :  sa  substance  fondamentale  donne  de  la  gélatine  par 
la  coction.  et  elle  est  formée  [)ar  des  cellules  répandues  au  milieu 
d'une  masse  inten'ellnlaire. 

Composition  chimique.  —  Structure  du  tissu  osseux. 

La  constitution  des  os  est  ditterente  suivant  qu'on  examine  un  os 
sec  ou  un  os  frais.  Los  sec.  qui  forme  le  squelette  artiliciel  dont  on  se 
sert  ))our  l'étude,  est  uni(|uement  constitué  par  la  substance  osseuse, 
tandis  (|u"à  l'état  frais,  l'os  est  formé  non-seulement  de  substance 
osseuse,  mais  encore  dune  membrane  extérieure,  le  périoste,  d'un 
contenu  rpii  renqtlit  les  vides  de  la  substance  osseuse,  la  moelle, 
enlin  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

1.  Les  cartilages  articulaires  font  partie  du  s>'stème  osseux:  nous  les  avons  dé- 
crits avec  le  système  cartilagineux  pour  la  facilité  de  l'étude. 
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I'*  Des  os  it  l'état  nec  (substance  osset^ej. 


I*a  subslance  de  l'os  est  ijartout  la  itièiiie.  Si  l'on  di\ise  un  os  quel* 
ro]ii|ue.  on  voit  qull  est  t'orrai*  a  la  surface  pai*  une  courbe  hianclie. 
a>i»rieus/*e,  plus  ou  uioins  ^'\nïhse.  mbstanrp  rnmiutrte.  L'iulPiieur  de 
\'i^  est  coïislitaé  [>ar  de  minces  cloisons  <|yi  s'eiitre-croisenl  pom- 
limiter  des  cavilt^s  plus  ou  moius  larges  roiuïuuniquaut  toutes  enli-e 
elles  dans  le  iru'me  os  :  rouseinble  de  ces  cloisons  et  de  ces  cavîlcs 
(orme  \^  stthstatice  !tfmitgit*ii!((*  ^.  Dans  certains  points  indéterniincs  de 
la  diaphyse.  principalerueiit  aux  extrémités  du  canal  médullaire  des 
IIS  lonf^s.  ou  trouve  des  blauients  osseux  très-déliés  et  entre-croisés. 
fiujrM  trtictifaire  tle  Gerdy. 

La  substance  compacte  et  la  substance  spon^^ieuse  sont  d'une  tex- 
ture identique,  et  ne  ilifierenl  tpie  par  la  forme  condensée  de  rune. 
lâche  et  aréolaire  de  l'autre.  S  il  était  permis  (rétablir  cette  comparai- 
HOi) .  nous  dirions  que  la  substance  spongieuse  est  à  la  substance  com- 
pacte ce  qu'un  fragment  de  mie  de  pain  est  h  la  masse  condensée  et 
serrt^  qu  il  forme  apivs  avoir  élé  pétrie. 

Ah  point  de  rue  chmiqm  ,  les  os  sont  composés  d'une  matière  orga- 
nique et  d'une  matière  inorfîani<|ue,  soit  qu'on  examine  la  substance 
s^nm^ieuse  ou  la  substance  compacte,  soit  un  «js  lon^%  un  os  plat  ou 
un  os  court  *•  l)'a[>rès  Hcr/i'-lius,  ces  deux  matières  seraient  associées 
ilans  les  pnqiortions  suivantes  : 

L  La  jilitjkftrt  <lo^  ci**  wmt  fornu's  par  les  deux  Bubetanccs  oompitcte  et  spongieuse. 
En  i|fM?ïqiiw  \ni\nifh  ccixMubmt  on  tTf»uvo,  eii  dehors  du  corps  dea  m  longs,  des  par- 
ie* iiDic|UêmeDt  formée*  de  suVwtniico  coïnj>acto  :  pftrtîoiift  nmîncieji  de  la 
Qiaqtue  et  de  Comoplatc.  lâimcllcy*  de  l'ethmoïde  et  portions  traimpfti-entcs  de 

I  ttnlies  on  du  crftm^ 
Frb  dMM  leur  cnsenible.  le»  os  sont  divlAéd  en  troui  espèces  :  <m  loiigfv  os  plnts^  06 

Le*  0*  loQgv  ont  nne  étendue  pln^  ou  moins  couNld<!!rAb1i*  ;  qaelqiie^-uDs  sont  trè^ 
iccniitiolc»  phalange»,  na  sont  fioiimia  d'un  canal  appelé  canal  mèdylla}n\ 
ur  curp»*  on  diaphy$e,€AX  formé  de  gtibstanee  compacte;   leuri!i  extrémitén,  ou 
^^phfttA,  pepn^senienl  des  o«  court*  et  scuit  fomii'ës,  comme  cettx-ni^  par  de  In  sub» 
î  ifK)njçieu(«e  revèttie  d'une  lamelle  eompaete.  Le^^  nny4eN  do  la  substance  spoii* 
eommaniqtieDt  toQte*i  entre  elle»  et  avec  le  canal  médullaire,  de  sorte  qu'en 
Bl  un  o6  long  à  tes  deux  cxtrémitèe^  cm  peut  le  faire  tmverocr  par  un  courant 

I  oa  pUts  t»u  largea  sont  formé*  de  deux  lame»  de  ^svilwitance  compacte,  compre- 
entfc  etlcM  une  ({Uantité.  ordinal n'nu*iit  peu  considérable  »  de  nubstance  »ipofi* 
,  An  cr&ue.  la  Urne  qui  regarde  In  cavité  crftxiieaiie  oat  appela  Uihîe  intrme  ou 
I  têMe  i  i'antro  M*appe11c  (ahlt  rxternr.  Le  êiplùê  Cfft  lji  «ahetancc  spongieuse  qui 
\  00»  d^ux  tablcM. 

Kiâoourtn  iintinaî rement  de  fietite  dimennion.  «ont  formas  de  rabatanee  spon- 
\ri  firvètu*  d'une  !an»i*  compacte;  lia  ont  la  m^rae  itructure  que  lie*  éxtrèmi!è« 
fik  I,»-**  lamelle*  oawusi»  qui  composât  leur  portinn  cpongicu«e  9im\  ioii- 
I  |KrpeKidi**ulalrv*  aux  turfacc^  clc  pre^iou. 
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MATIÈRE  ORGANIQUE. 

Mati«'rro  Animale  réductible  par  la  coction 32  17  ) 

^  3S  HO 
Matière  animale  imMluctible  (insoluble) 1   13  i  '  *   * 

MATIÈRE   INORGANIQUE. 

Phosphate  <le  chaux fil  04  J 

('arl)ona1c  «lechaux 11  30  | 

Fluate  (le  chaux 2  00  J  66  70 

l*hos]>hate  de  mafrnésie 116l 

Soude  et  chlonire  de  wxlium 1  20  I 

Total 100  00 

On  peut  s«»parer  la  partie  or^^ain(|ue  «l'un  os  <Ie  la  partie  inor^jfaiiique. 
Si  l'on  Fait  brûler  un  os  jusi|u  à  calciiiation  .  la  matière  or^^anique  est 
eoiiipléteinent  détruite,  il  ne  reste  plus  (|ue  les  st»ls.  <|ui  conservent 
encore  la  tonne  de  l'os  et  (|ui  se  réduisent  en  poussière  au  moindre 
contact. 

Si  on  le  soumet  à  l'action  de  l'acide  chlorhydri(|ue  étendu,  les  .sels  de 
l'os  sont  dissous,  et  il  ne  reste  (|ue  la  matière  or^ani(|ue  molle,  élas- 
tique, conservant  la  forme  de  l'os.  Celte  matière  ne  se  di.ssout  pas  dans 
les  alcalis  aussi  facilement  <|ue  la  fibrine  et  l'albumine,  elle  se  décom- 
pose facilement  |)ar  l'action  de  l'eau  bouillante  (jui  la  fait  passer  à  l'étal 
soluble.  A  cet  état  elle  prend  le  nom  de  gélatine  et  se  prend  en  masse 
par  le  refroidissement.  Cette  matière  or^jfanique.  différente  de  l'albu- 
mine, de  la  Jibrine  et  de  la  jjfélatine  au  moment  où  elle  vient  d'être 
obtenue,  a  reçu  le  nom  iVosséine  ou  ostéine.  (Hobin  et  Yerdeil.  )  L'os.séine 
ainsi  obtenue .  traitée  par  l'eau  bouillante,  laisse  voir  la  mince  pelli- 
cule ((ui  tapisse  la  cavité  des  ostéoplastes. 

Les  proportions  de  matière  orpini<iue  et  inorganique  varient-elles 
avec  Tage?  C'était  l'opinion  de  Bicliat.  combattue  parNVdaton  .  qui. 
récemment,  a  fait  de  nond)reuses  expérien(»es  avec  Sappey.  Ces 
savants  ont  remarqué  : 

1'»  Que  la  partie  organi(|ue  diminue  jus(|u'au  complet  développe- 
ment des  os  .  les  sels  augmentant  dans  les  mêmes  proportions; 

^'»  Depuis  le  moment  où  l'ossification  est  complète  (iîi  ans) ,  jus- 
(pi'à  Textréme  vieillesse,  les  proportions  des  deux  substances  ne 
changent  pas: 

3"  Dans  l'extrême  vieillesse  on  voit  .se  ])roduire  un  phénomène 
inverse  à  celui  qu'on  remaripie  sur  les  jeunes  sujets ,  c'est-à-dire  aug- 
mentation de  la  partie  organi(|ue  et  diminution  des  sels. 

Dans  ces  expériences  (|ui  ont  été  faites  sur  des  sujets  de  tout  âge. 
les  différences  entre  les  deux  substances  sont  tellement  minimes  que 
nous  continuerons  à  considérer  la  substance  osseuse  comme  un  com- 
post* défini  :  ce  sont  les  conclusions  de  .Nélaton  et  Sappey  .  c'était  aussi 
l'opinion  deMalgaigne. 
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Au  imini  de  rue  mitroëcafdqu4> .  Vos 
substance  osseuse:  relle-ei  oousiitue  It' 
lai  du  lissu  des  os  frais, 

La  substance  ossense  est  une  substance  toiicjaiuentale.  combinée  inti- 
mement avec  les  sels  calcaires  (]m  la  rendent  dure  et  ri^rlde.  Klle  est 
creusi'e  «le  petites  cavitt^s  appelées  osfrttphislts  et  de  canaux  connus  sous 
le  nom  de  camu.v  de  Ilavers. 

ainh««iinrr  roiiiiamcnfitlr.  —  Elle  résuite  de  ta  combiuaison 
mtime  dune  matière  ori4uni([ue.  matière  collagène.  Vosséiiie.  et  de 
I  seb  *  [ilios|diate  et  cariKj- 
nale  de  chaux  principale- 
ment Dure  et  ri^'ide.  cette 
Mibsiance  est  disposée  par 
roucbfs  :  elle  est,  eu  un 
mot.  lamelieuse:  *jueli|ue* 
fuis  elle  est  houn^f^^ue,  {gra- 
nuleuse ou  même  fibreuse. 

Sur  den  o>  calcinés  ou 
pnvt*s  de  leurs  sels  au  mo- 
yen  d  un  acide,  on  peut  voir 
di>tirictemeid  les  famellex 
[tmeuses  qui  alTectent  uni* 
diH|NiHÎtion  particulière  dans 
les  divers  os. 

La  substance  de  cbat|ne 
lamelle  est  honio^^ènc  et 
pai-Hemée  d'un  poinlilh*  granuleux  trcs-lin  .  pointillé  plus  accentué 
Hurioui  sur  l'un  des  Iwinls  de  la  lamelle  ,  de  sorte  t[ue  chacune  délies 
parait  formée  d'une  zone  claire  et  d'une  zfuie  |,M"iunleuse, 

Dans  ipieli|ues  cas.  la  snlislance  di^s  lanieUcs  parait  Aowo/;chc.  ail- 
leufH  elle  a  un  as|>ect  fiftreiw.  Il  existe  psnlVus  des  tibres  transversales, 
fhrf's  fmfùmufes  tU*  Sharpey^  Ku  IHr>(l,  Sliarpey  a  dé-crit  des  fibres  <]ui 
parlent  du  |H*rioste  et  qui,  vérital»les  lil»res  peribrantes.  s'enibuceni 
dans  I  épaisseur  de^  lamelles  de  la  suiistance  osseuse  (tig.  1^). 

I"  Lamelies  osseiê^ses  dea  os  longs,  —  a.  Sur  le  coi'[*s  îles  os  loni^js 
[dniphffKei*  les  lamelles  osseuses  constituent  deux  syslrnies  *listincts  : 
k!siurje.H  forment  une  série  de  [letits  cylindres  emlMÛtés  antmir  de  cba- 
i|a<!  canal  de  Mavers:  les  autres  se  rencontrent  sur  les  surfaces  interne 
et  eiterne  du  corps  de  Tos,  où  elles  représentcjit  de  ^rainls  cylindres. 


Fuî.  131*.  —  C'ou|k;  liomotilakMlufL'Ltiiir,  (Ui^*- 

I«  I.  Ci>Ufi«' de»  t'jiKaui  «riliver».  —  S,  S.  Cylindre*  ilr 
$ut»&laiice  o^M-MM?  <'n«boiti*s  le*  uns  djiiis  les  4Ulr«».  —  3,  U- 


•  *  ih'  ShnrfR'T  ont  été  tr^*H-bifn  i^tuditi*»  par  H.  MiUler,  qui 

r  •  ur  dr  3  miHinicIrw  en  iiiuyciine  et  nnv  éim\t*t^'ur  tic  \5  f^ 

BBfttttttitii.  i  r»  tiii''iT}(<H  ûhTw  mit  H*'  vuvm  rnnnhruUh'M  dunn  ccrluimw  oljKTVtii bu» 
Ifm  Wn^niÂm*  t\m  leur  a  ilutiiie  le  noiu  de  hfiiiint  t*thft$^ 
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Lf*s  huïiéïlfistles  caii;iu\<ii/  Havcrs  varient  f-ii  inmibiT  et  tni  épaisseur; 
un  en  tinine  de  dix  k  tUmit*  en  laoyeniie:  flraf]Ne  iMiiielle  pivsente  uiir» 
épaisseur  de  7  à  8  /*,  épaisseur  d'un  ^dtibule  sanguin  K  i  Voff.  tig.  V^t.  » 


Él#^ 


%r'  j\y^/.  jLi^,  "Mit: 


JM'Ï':'^' 


'>■■ 
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Fi  G.  133. —  TraQclie  iigseUHc  liumontale  pri^w  siirle  corpM  du  fémur*  Ou  j  voit  iHCunp 
de  rlotix  canaux  de  Havcr^,  les  o^téojilftstes  ave<?  lcuï*s  canalii-uk**  ohs<?ux.  Aulou 
tk'H  rautiux  di*  H ii vers  ou  voit  îcs  lanu-Jk-s  comxnitri<iue'«  do  la  *ul)#^tHuet  twwîUHe.  i^*^ 
wrllti  projtrtë  dc.s  caiimix  de  Haver^.  F^ii  baut  on  dlntin^nieiduKietUTî  laiiionoti  gt^nc- ' 
raie»,  voitrht'ftmdamtntah  t'xfrrnt'  de  la  hurfure  de  Iixk  ((irtjssiHisemeiit ,  îlOO.) 

Les  lamelles  générales  *.  roiislitnaiil  les  {^'rands  cylindres ,  l'ornienl 
généralenieïit  deux  rouelles^  :  Tnne  a  la  sui'laee  iiilerne  du  eur^^^»de^os^■ 
contre  la  moelle,  riiutre  à  la  snrfare  exU^j'ue.  sous  le  |iériôsle.  De  ee^l 
deux  eouehesoîi  voit  partir  des  proltnij^'ejneuts*  qui  s*insinnent  entre  les 
systèmes  tle  lamelles  ipiî  ejitxKirent  les eanuuxde  Havers.  Ces  (tndon^e- 
ments  sont  rares  cîu^/J  liunnne  el  peuverd  élreeonlondnsaveedeshiniel- 
les  eylindrii|ue^  entourant  des  eananx  Imrizontaux.  L'épaisseur  de  cha- 
i|ue  lamelle  est  aussi  de  7  à  8  /*:  leur  nombre  varie  de  lU  ùKKX  de  sorte 
(fue  ré|>aisseur  de  rliaifue  eouelie dépasse  raren»ejd  undeini-millitnèlre'\ 

h.  Sur  les  e.rtirmiff's  di^i>  oslonj's  H'pi|diyses).  il  existe  snjïerlicielle- 
nienl  une  niinee  couche  de  lamelles  *^\ternes  :  la  substance  s|Mm- 
^deuse  de  l'épipbyse  ne  permet  pas  la  l'urnjalioïi  ries  lamelles  internes. 


lUÎtUXM 


1,  Cc^   chiffrei*   R*prt>Hfiiti'iit   de?*  iiuvvétmeK  mr  il  y  a  des  b4nielle>  [ilit**  iuiïhh: 
ccmimc  il  eu  existe  de  plus  épnifiscw. 

2,  hameUftt  foHdttmrHtiitrt  de  KoUiker. 
H,  CiiHffhrii  foHdtimvnttihjt  htfrrn*'  ri  c4'trê*n(  ih  Kiîlliker. 
4.  LamM'a/omiiimtnttitrf  iHtvtMtitifllvë  île  Kiilliker, 
Tj,  n  finit  &»ou vont,  pour  ivuda»   uue  deHcoptiuu  eompKdieimible.  ftiieriticr  dct»  dC- 

liiilK.  Lu  lecteur  ïl*>it  iluuc  eouq>ivitdï'e  iju1l  existe  de?-  jïttiuth  K>i\  le>*  lauielleii  des  deux 
tiy«têmi!*i  1*0  eciufotulent  ;d\iutiv  juirt,  il  u'est  ]mih  ]HJH)sil)]c  de  uu^surej'  IV tendue  de» 
lamelles  f|uî  ?««ul  intcinimitiieN  a  <'lia«|ue  înKttuvI  (Mir  In  rt»nei>n1rt'  d'auln-H  linnclles 
atTei'tiint  une  dinvlîou  ditTéreiiie.  l'uur  m^*  Faire  nue  juNle  id«'H>  de  [leur  disjMMiiion^  il 
Hufïil  d'avttir  bien  |MVH;'ub-*ù  re-^iail  tvlle  tien  euanux  de  Haverî*. 


é^}îi''\' 


s 
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Aa-de«sous  de  cette  couche  superlicielle,  un  trouve  iiuelques  canaux  rie 
Havers  avec  leui^  iaïuelles  concentriques;  pluîs  protonflernenl  existent 
les  eloiïM)ns  île  la  substance  ïijjungïeuse.  dans  lestiuelleson  trouve  aussi 
desoajiauaL  de  Havei'î?  avec  leur  î^iystème  de  lamelles  qui  suivent  la  direc- 
tion des  cloisons». 

t**  LameUes  nsnemm  iks  as  itlats  et  des  os  courts,  —  Les  cloisons  de  la 
substance  spongieuses  des  os  plats  et  des  os  coujts  cofitieniieiii  des 
canaux  de  llavers  autour  de  leurs  lamelles  .  comme  les  cloisons  de  la 
»»ubstarice  spongieuse  ries  t^pipliyses  des  os  lon<*s.  A  leur  surface,  il 
existe  des  couches  de  lamelles  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues 
;*ur  les  laces  interne  et  externe  tlu  corps  des  os  longs.  Elles  lormenl 
deu\  leuillels  qui  constituent  au  crâne  les  tables  interne  et  externe.  Ils 
sont  si  tniDces  qu'ils  t'ont  delaut  en  quelques  points,  et  là  on  voit  les 
lamelles  spéciales  aux  canaux  de  llavers  a  ri'i  ver  jusqu'à  la  surface  de  Tos. 

#Hléa|iliiate»  V  —  Les  ostéoplastes  sont  des  cavitc'S  uiicrosco[nques 
rrensées  au  sein  de  la  substance  londarîienlale.  Ils  existent  partout  lui 
il  y  a  de  la  substance  osseuse,  et  ils  sont  carar- 
U-ristiques  du  tissu  osseux:  aussi  les  trouve-t-on 
entre  les  lamelles  et  dans  leur  épaisseur^  dans 
ta  Hubsia nce  spongieuse  la  plus  déliée  comme 
dans  la  substance  coin  pacte.  L  osléoplasle  se  pré- 
sente sous  la  l'onned  une  pet  de  cavité*  ovoïde. 
lenticulaire  ou  |H>lyédrîque,  Sa  couleur  parait 
roiiC4k^,  presque  iMiire.  parce  <|ue  lair  a  pé- 
nétré dan^  la  cavité.  Les  diuiensions  de  ces 
cavités  soid  en  moyenne  :  kmgueur.  :itlfi  riO/*: 
lari^eiLr,  5  à  l^  ^:  épaisseur,  5  à  10/*.  Leur 
Diiiubre  est  si  considérable  que  Harting  la 
évalué  à  niOen  moyenne  |iar  milïinielre  carré. 

L  ostéopluste  émet,  de  ti«us  les  points  de  sa 
sttrTace  une  foule  de  prolongements  creux  qui 
roiM  h'irl  avec  sa  |jro[ire  cavité:  ce  sont 

li^  r  /f,i  ossenr.  Ouv-ci.  d'un  diamètre 

de  1  à  3  |i  «  traversent  la  substance  osseuse 
dan  H  toutrs  li-s  fïireclions  et  se  ra  milieu  t.  Ces 
ramifications  se  terminent  rareiueril  en  cul-de- 
«r:  le  plu*  souvent  elles  sanastonioseni avec 
ém  ranaïicules  voisins,  ou  bien  elles  s  ouvrent 
«lauf«  le«  canaux  de  Havers.  à  la  surlaie  de  los,  dansjecanul  Jiiédnl- 


.  /'y 


%•' 


VUS  à  uo  in^j*ai;y«*aneiil 
tic  loO  dianitîtïT*,  Oii 
voit  auu**  forme  de  )JoitiU 
uoim  des  aLUfilicïttle^  u%* 


t  t^^mmymek  ;  e*ttiU$  &tteH§€4,  hirvnfê  fiêtemcê,  t^rpuscuti'»  oêtc«^,  cûtjfêtm*ufrê 


E  KflM  ne  a»HTivonn  Ici  ijui!  ta  ai  vite  Hi-  Tos  fcc  ;  plu»  lui»,  HOU»  étiidi«ivii«>  t* 
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lairc  ou  dans  les  aréoles  de  la  substance  spongieuse.  La  substance 
osseuse,  a  Tétat  sec.  est  donc  parcourue  par  un  système  de  conduits  et 
de  cavités  qui  vont  de  l'extérieur,  de  los  à  l'intérieur  en  tonnant  un 

léseau  très-sen'é  dans  l'é- 
paisseur de  la  substance 
osseuse.  La  couleur  des 
canalicules  est  foncée 
cx)inme  celle  des  cavités 
où  ils  prennent  nais- 
sance: leur  direction  est 
sinueuse. 

Les  rapports  des  ostéo- 
plastes  et  des  canalicules 
osseux  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  tous  les 
points  du  système  os- 
seux. Toujours  les  faces 
des  ostéoplastes  sont  pa- 
rallèles aux  surfaces  des 
lamelles,  et lesdeux  faces 


iM 


FlG.  \i\Ô.  —  Système  de  cavités  et  de  c(mtluit«  «il- 
lounant  en  tous  sens  la  sulwtanco  osseuse. 

1,  1.  Caual  nH^ullaira  d'un  us  lunç  cl  li^iir  ponctuée  limilHiil 
ce  canal  d  ins  lequel  s'ouvrent  les  canalicules  osj^cux.  —  S.  Sur- 
face extérieure  do  l'os  sur  laquelle  s'ouvrent  les  canalicules. 


donnent  naissance  à  un  trcs-f^rand  nombre  de  canalicules.  Ceux- 
ci  traversent  directement  la  substance  des  lamelles ,  et  comme  les 
ostéoplastes  décrivent  des  courbes  concentri((ues  autour  des  canaux 
de  Havers.  il  en  résulte  ([ue  les  canalicules  osseux  se  dirij^ent  des 
ostéoplastes  vers  le  canal  de  Havers  sous  forme  de  stries  i*ayonnantes 
très-serrées.  Dans  les  lamelles  {jfénérales  des  surfaces  interne  et  externe 
du  corps  des  os  longs,  les  ostéoplastes.  toujours  parallèles  aux  lamelles, 
ne  décrivent  plus  de  courbes  comme  dans  le  système  des  lamelles  des 
canaux  de  Havers.  Dans  les  prolongements  interstitiels  (jui  séparent  les 
systèmes  des  canaux  de  Havers .  les  ostéoplastes  sont  irrégulièrement 
distribués  et  arrondis.  Enfin,  dans  les  cloisons  de  la  substance  spon- 
gieuse .  leurs  faces  sont  pai*allèles  aux  faces  de  la  cloison  osseuse,  et 
leur  grand  axe  est  dirigé  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  cloison. 

CanauiL  de  llavers  *.  —  Les  canaux  de  Havers  sont  des  conduits 
microscopiiiues  destinés  à  recevoir  des  vaisseaux  et  sillonnant  toutes 
le^  parties  de  la  substance  osseuse.  Leur  contenu  est  un  véritable  réseau 
capillaire.  Anastomosés  entre  eux.  les  canaux  de  Havers  constituent  un 
système  canaliculé  s'ouvrant  par  des  orifices  très-nombreux  à  la  sur- 
face des  os  dans  la  cavité  du  canal  médullaire  et  dans  les  aréoles  de  la 
substance  spongieuse.  Leur  paroi  est  criblée  d'une  quantité  considérable 
de  [)etits  pertuis  formés  par  les  emboucbures  des  canalicules  osseux. 

La  iMroi  des  canaux  de  llu\ers  est  formée  par  la  substance  osseuse 


1.  SviKiiivmcs  '.citMafirMftf  nifctihiin*.  rtiMtiuj-  rtiitvMhtifv*,  rtiHafiruiv*  wêtluflains. 
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eUe-nii^me*  par  un  peUt  cvliiuire  osseuv  qm  vimsUiiït"  la  fil  us  ceiilrale 
des  Icirnelles  dont  il  a  lïvjk  rir  qiipsiiou  ',  Lpiir  innjenr  est  tivs* va- 
riable :  les  uns  sont  exuvjrieuieiil  lins.  10^,  «laulres  peuvent  attoinfire 
jusqu'à  VOO  fâ>  et  admettre  l'evlréinUt*  dune  line  aiguille  k  eoudie. 
Leurs  anastomoses  sont  transversales,  carement  obliipiés .  de  nn-ie 
que  If  iTseau  vasculaire  Ion  ne  des  mailles  reetauf^ulaires  alluii^^ées. 
Linterralle  qui  les  sépare  est  nioiiulre  dans  les  couclies  osseuses  de 
iiouvelîe  l'ormatioii  ijueduns  relies  qui  sont  rornpli^tenienl  d«'veliip- 
jiées;  il  est  en  moyenne  de  loO  à  :Uï(>^.  On  nnnprend  ttiie  les  flois<iiis 
trèT^miures  de  la  substance  spongieuse .  ayant  moins  de  100  ^.  en 
S4»ient    dt'pourvues  *.    Les 

omerluns  de    ce    système  .  f!"t^^*:pJj 

lie  canaux  scml  très-nom- 
iireusi^s;  les  ui»e^  se  voient 
k  rextêrieuj'  de  1  os  sous 
Ibrine  d'un  pointîl]/^  noir  ^ 
(c<^  or i lires,  rirrulaii-es  ou 
elliptiques,  en  hee  de  lltite. 
iT^ivent  à  lélat  tVais  les 
vaisseaux  du  périiiste  :  il  y 
en  a  ti  assez  considérables); 
leîiautresîMmt  situéesducôto 
du  c^nat  médullaire  ou  des 
af  éoles  de  la  substant  e  spcm- 
gieuse  :  elles  laissent  passer 
icîi  %*aisse;iux  sanguins  qui 
de  la  substance  osseuse  se 
(Mirtent  sur  la  moelle.  Parnn 
i-^es  ouvertures,  il  y  en  a  de 
trt*t^larges;  elles  se  trouvent 
au  iMiint  de  eontael  des  substani'es  roniparte  el  spon^nense.  oii  le  ranal 
tie  Ha\er!»  s'ouvre  direelement  dans  une  aréole,  parnn  t»ri(ice  dintinel 
%nx  i»ar  un  élargisseinenl  pm^Tessit'.  de  niam'ere  a  loriner  une  sorte  d'en- 
iMumiir.  Ka  diircthn  dej^  eanaux  de  llaveLS  varie  un  peu  :  dans  les  os 
wlou(f$elcbiusquebiues autres:  pubis,  isiliion.  côte,  clavicule,  maxillaire 


a; 


Fio.  13«,  --  Lamelle  Buixjrfîcielle  d'tin  m  long. 
On  y  voit  k*s  canaux  *ie  HâTorn  tongitndintiux 
et  panilU'les  au  granil  ïuttî  de  Tos,  leurs  aiia6- 
lCTOc>««  transTersales,  et  leso^éoplastct'. 


I*  ¥fej  vi   N<-iimnnii  rniifitl  qu*il   oxistc   une  puroi  propre  cfticifiec   fonnnu!   tn 

I Wle  Bètnc  (ioit  conjiux  de  Hnvcr»  ci  de»  CHunlirtitcA  owictix,  Noutnnnn  t^t  piiivenu  à 

V\mkt!S  9nt  ii«  <*  fïtiié*  t?t  même  mir  «k«M  <»«  «l4*>iwfTi<j'H*  (Fn?y,  //«♦,  r»7„  \x  ^JL) 

%  Oft  fntî  tr«-nn'»:r  de»  ^»«>rti»iHM  è«li«''K*  d'tm  fonin!*e«i  de  KiiWtunec  compacte  wai»H 

t  dr  HàTcr*  :  «no  i>jirtH»  du  p»lAtin  rt  de  ruhpnX  lu  iRitio  imprmcér  do  l'otK* 

'  «fille.  Lis*  oiMielfitx  ilr*  fouYr,  h|Miu^cux  iMi  rentras  H«»rit  n*<HMivert6  d'irnc  Inmc  com* 

21  Km  lÛYciiti  ilt'«  iMiiiiU  dliiAcrifon  de»  tcodutiA  ci  di«  U^»ni<L'nK  U^  cHiiniix  u'nrrî- 
\  1^  A  lu  Mirfiici'  df  ToM  ;  iU  fririiiunt  À  ec  niTctiu  uu  rédciiu  viutciilaln;  «épiiré  dft 
I  niwitfcwi  ik  rorgAHc  par  tmc  UmcUe  lmmjuikl 
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iiif(^j*ieui%  ils  sont  parallèles  au  grand  axe  de  los;  dans  les  osp/af«. 
ils  partent  le  plus  souvent  d'un  point  central  pour  s'arrondir  vers  les 
bords  aflectant  une  direction  parallèle  à  la  surface  des  os,  comme  on 
le  voit  pour  le  frontal  et  le  pariétal.  Dans  le  sternum,  cependant,  ils 
sont  parallèles.  Dans  les  os  coei/7«,  une  direction  principale  l'emporte 
sur  les  autres.  Enfin,  dans  la  plupart  des  apophyses,  ils  sont  le  plus 
souvent  lon^^ntudinaux.  comme  dans  les  os  longs. 

i"  Des  os  à  l'état  frais  (tissa  msea.i  f, 

La  substanct»  osseuse,  telle  que  nous  venons  de  l'étudier,  représente 
Tos  sec  et  la  partie  dure,  fondamentale,  du  tissu  osseux  vivant.  Pour 
compléter  Tétude  du  tis.su  osseux  vivant,  il  faut  ajouter  à  celle  de  la 
substance  osseuse  la  description  :  1"  du  contenu  des  ostéoplastes.  les 
trlhiles  ;  i"  du  cont(»nu  des  canaux  de  Havers.  les  raisseaur,  les  nerfs 
et  les  éinneiits  (fe  la  moelle.  Nous  compléterons  cette  étude  par  celle  du 
périoste  et  de  la  moelle,  si  intimement  unis  aux  os. 

Ollnleii  oHseniieit  1.  —  Lors4|u*on  examine  des  pièces  microsco- 
pi(|ues  fraîches,  on  voit  (|ue  chac|ue  ostéoplaste  n'est  plus  sombre  et 
foncé  comme  à  l'état  st»c  :  il  renferme  une  cellule  ipii  le  remplit  entiè- 
rement et  (pii  est  formée  par  un  pi*otoplasma  transparent  contenant 
un  noyau  o\alaire  de  (5  u  de  long.  La  cellule  osseuse  est  une  cellule 
"  .  etoîKV  au  même  titre  «jue  les  corpus- 

VV  NÉ**-    V^^-<^  cules  étoiles  du  tissu  conjonctif  qu'elle 

'^  '  '  repn»sente  exactement.  Les  prolonge- 

ments de  celle  cellule  semblent  se  com- 
|H>rter  comme  ceux  des  iH)r[>uscules  du 
tissu  ciuijonctif:  ils  pénètrent  dans  les 
Kuj.  u»:.  lu\ci-M-i  wiiuioN  ON.  runalicules*  osstnix  d'où  on  les  extrait 
MUM^»x.vUui>^pnUoui^uuut>,  aitticiloment  :  mais  il  est  à  présumer 
qu'ils  forment  un  xoritable  rést\ui  tlo  cellules'.  Vin^how  fait  jouer  un 
ivlo  im|HMlaut  à  ces  cellules  M|ui  piVM»nteraient  un  t*space  vide  entre 
leur  pixUoplasma  et  la  meml»rane  stH*tMulaiiv  dont  elles  se  seraient 

<H»|vUo  Hl\>'^i  »\  -^«^ »<  ♦^^A  *M  Ji  *^*    l  »*\'  >*"<*. 

m«  w^itjîv  vU*  ^''^  \ulvkU»U\V  U'tuiî^uKuiAV  v.x^u  v^^xl^,lv.  var  >:  \«  vmMv:-.;:  «:;*•!  i::!  cor- 
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aiïasUmiases  ranaliiuïéos.  Toutes  res  cavités 
ei'aient  char^'L'es  d'un  suc  nutritif  destiné  au  tnaiiitieii  pliysioki;^i4jue 
iles  terrilûire^i  cellulaires,  ou  uiieiix  ellcî»  recevraient,  par  exhalation 
de^  vaisîieaux.  un  1î<|uiile  nutrilif  juair  ht  cellule  elle-njcine  et  nnt' 
partie  de  la  î^ubstance  osseuse  cu^inMniaJite.  Un  voit  donc  ijii  il  y 
aurait  dans  le  tissu  oiseux  deux  systèmes  de  caiiaux  :  I'*  les  cauau\ 
lasculaires  loj'niant  un  reseau  très-senv.  étendu  de  la  surface  oxseusi- 
aux  vaissi'aux  de  la  fnoetle;  i"  les  cauatit'ules  et  cavités  osseuses  nHi- 
tib  cuustituatit  uîi  syst**ine  dans  lequel  sont  situées  les  cellules  asseuses 
avec  leui's  anastouiose^i  (ce  système  serait  un  réseau  cellulaii'e  cou- 
Iftiant  un  liiiuide  séreux  et  non  san^^uiuf*  Comme  le  réseau  vascu- 
laiir .  celui-ci  s  ouvre  à  rextédeur  et  a  l'intérieur  de  l'os  par  des 
ordices  iuicros<"opic|ues.  Le  point  de  contact  de  ces  deux  svîjtèmes  se 
trouve  sur  les  [parois  des  canaux  tie  Havers.  où  Ton  peut  constater 
U^  uuvei*tures  iunomUraldes  des  canalicules  osseux. 

ValvKcati!^,  —  Les  ttfmpiiftttfiitfs  des  os  n'ayaut  pas  encore  été  (ïb- 
s«*rvé:s.  de  lavisde  tous  les  analomistes.  nous  n  avons  a  nous  occuper 
que  des  rameau  r  sanijuins. 

Le  lissu  osseux  est  fi>rt  rîclie  eji  vaisseaux  :  ceux-ci  sont  pLvur  la 
plupart  contenus  dans  les  canaux  de  Havers.  oh  ils  forment  un  n-seaii 
à  mailles  allongées  et  rectaufçulaires. 

I"  Dau!^  les  o^  lontjHon  voit  pénétrer  deux  espk'es  de  vaisseaux,  ceux 
de  la  moelle  et  ceux  de  la  substance  osseuse* 

a.  Les  vaisseaux  de  la  moelle  sont  les  plus  volumineux:  une  ou 
lieux  «rlifiYs  assez  considérables  traverseut  le  trou  nourricier  du  corps 
Tu»,  un  |dus  j*rand  niunbre  jM-nèlre  iluiis  les  orilices  des  extré- 
Tinitiâs:  ers  vaisseaux  alnurdoujient  ipiel(|ues  rares  capilkiires  k  la  sub- 
Éiftiice  ijsîieuse  et  se  jettent,  en  conservant  leurs  trois  tunicfues.  sur  les 
nelles  de  lu  portion  spongieuse  et  sur  lu  uioelle.  di»nt  ils  roiistituent 
!  ré«eau  %as<"ulaire.  Sur  les  litnites  de  la  moelle,  a  miu  contact  avec  la 
mtMtaiice  osseux*,  ù  la  surface  interne  du  canal  luédullaire  connue 
I  wir  les  parois  des  cloisons  de  la  substance  spougieuse.  le  ré'seau  vas- 
ftilaîre  es^l  assez  abondant  (mur  mériter  le  uoui  de  rés«.»au  médulUure 
i|tte  lui  ont  donné  certaijis  analomistes;  maïs  il  ne  faudrait  pas  voir 
ta  un  périoste  interne,  coutre  Texistence  duifuel  se  son!  élevés  (ios- 
iïu  et  Begitault  ainsi  que  tous  les  anatoiriistes. 

ILïs  vaisseaux  de  la  substance  osseuse  viennent  du  périoste  même. 

siHre  ramilles  ibins  cette  niernbrîHie,   les  artérioles  pérïètrent 

le<  petits  orilices  i|u  on  aperçoit  à  I  o/il  nu  sur  la  surface  osseuse. 

ftqtti  ne  sont  ipie  k^  ouvertures  des  canaux  de  Haversdes  ouvertures 

|llli<ntsf*«ipii|ues  de  la  surface  rie   I  os .  endiouf  Itures  ries  cauulîculeîi 

•MfttX.  ne  dimnent   pas  passage  à  îles  n aisseaux;  il  est  probable  ipi'à 

Irar  nheait  les  prolongejueuts  des  c  orpuîcules  étoiles  des  osléoplaMes 
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superiiciels  s'anastomosent  avec  ceux  des  corpuscules  du  tissu  con- 
jonctit' contenu  dans  le  périoste).  La  plupart  de  ces  vaisseaux  i>erdent 
une  partie  de  leurs  tuniques,  ils  sont  réduits  à  une  couche  de  tissu 
conjonctit' tapissée  d'épitliéliuni:  quelques-uns  tbrnient  de  véritables 
capillaires.  Ils  parcourent  les  canaux  de  Havers  qu'ils  remplissent  en 
jjfénéral.  et  ils  s'anastomosent  du  côté  du  canal  médullaire  et  de  la 
substance  sponj^icuse  avec  les  vaisseaux  de  la  moelle. 

Le  sanj;  apporté  à  l'os  par  tant  de  voies  difl'érentes  revient  par  trois 
espèces  <ie  reines  (\u\  passent  par  les  mêmes  ouvertures  :  l'une,  volu- 
mineuse .  traverse  le  trou  nourricier,  un  plus  ^n'and  nombre  sortant 
]>ar  les  oriiices  des  extrémités  de  l'os,  e'nlin  une  p:rande  ((uantilé  de 
veinules  viennent  de  la  surface  osseuse  pour  se  jeter  dans  le  périoste. 
2'>  Dans  les  os  plats  (\m  ont  des  trous  nourriciers,  comme  l'os  coxal . 
la  circulati(m  est  sensiblement  la  même  (|ue  dans  les  os  louf^^s;  une 
artère  principale  pénétre  par  le  trou  nourricier  principal  pour  se 
|)orter  dans  la  moelle  et  sur  les  cloisons  de  la  substance  spon^'ieuse  . 
tandis  <|ue  de  t(ms  les  points  du  périoste  des  artérioles  et  des  capil- 
laires s'insiiment  dans  la  substance  conq)act(»  de  l'os.  On  aperçoit  dis- 
tinctement de  nombreux  petits  tious  cpii  laissent  passer  ces  artérioles 
dans  tous  les  os  plats.  Au  crAiie  en  particulier,  les  veines  ont  une  dis- 
jiosition  spéciale  ;  au  lieu  <le  sortir  par  des  orifices  distincts,  elles 
comnmniciucnt  avec  les  sinus  de  la  dure-inère,  après  avoir  décrit  de 
nombreuses  sinuosités  dans  des  canaux  creusés  dans  le  diploë  (canaux 
veineux  de  Dupuytren  et  Brescliet). 

3«  Dans  les  os  courts,  il  existe  sur  tous  les  points  «pii  ne  sont  pas 
revêtus  de  cartilage  une  foule  de  petits  trous  d'inégale  dimension  qui 
reçoivent  les  petites  artères.  Leurs  ramifications  cheminent  dans 
l'épaisseur  du  tissu  osseux  iK>ur  donner  naissance  à  des  veines  qui 
sortent  par  des  oriiices  différents.  Dans  le  corps  des  vertèbres,  il  existe 
un  j^ros  trou  à  la  face  postérieure  ,  du  côté  du  canal  racliidien  ;  c'est 
par  cet  orifice  que  passent  les  veines  des  vertèbres  pour  concourir  à 
la  formation  des  veines  intra-rachidiennes. 

Kertu.  —  Les  os  possèdent  des  nerfs.  Dans  les  os  longs,  ils  pénètrent 
sous  forme  de  rameaux  très-délicats  par  le  trou  nourricier  et  les  ori- 
fices des  épiphyses,  en  suivant  les  vaisseaux  pour  se  porter  à  la  moelle. 
Des  filets  nerveux  venus  du  périoste  entrent  dans  les  canaux  de  Havers  : 
on  ne  connaît  pas  leur  mode  de  terminaison.  Dans  les  os  plats  et  dans 
les  os  courts,  il  est  facile  égalenuMit  d'observer  des  filaments  nerveux 
(|ui  accompagnent  les  vaisseaux.  Kobelt ,  Kôlliker  et  Luschka  ont 
démontré  <|ue  les  uns  ap|)artiennent  au  grand  sympathi(|ue  et  que  les 
autres  sont  des  nerfs  sensitifs  de  la  vie  animale.  Kôlliker  aurait  trouvé 
un  corpuscule  de  Pacini  sur  un  nerf,  au  niveau  de  son  entrée  dans  le 
trou  nourricier  du  tibia,  et  un  autre  sur  le  nerf  princi|Kil  du  |»remier 
métatarsien. 
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Éilémaiiiii  il«  ta  iu«iellc.—  Les*Uéinenls  de  lu  moelle  se  rencrmlreiU 
diuiscerlatiis  ranauv  de  Huvers;  ils  sont  places  eiUro  les  parois  tlu  nuial 
et  I©  ^-ai^seau.  et  \h  n'existent .  eoiniiie  suhslanre  île  reiiiplissîij^e,  i|ue 
dmns  le  ra$$  où  le  vaisseau  ne  remplit  pas  exaelement  le  i  amil 

Périoste 


Le  pi'Tioslc  est  une  membrane  libro-vaHfulaîre.  immi^dialement 
appliqut^e  sur  tous  les  os.  Il  passe  par  deux  phases  distimles  :  dans  la 
j>»-emi^re,  il  reeouvre  la  surfare  îles  carlila^'es  tfiii  dnivenl  s  ossifier  el 
l  Nj  rUt  al  I  »rs  I  e  1 1  om  de  pér  irho  n  df  r:  il  n'est  pér  itMî  e  c  |  u  '  a  p  r  r's  l  '  uss  i  I  i  r  a  - 
IJmi.  Le  périt liondre  ipii  reeouvre  les  rarlila^^es  pernïanenls  cuninie 
ceux  du  larynx  olTre  la  onyme  strut'lnre  fiue  le  pi-riosle. 

La  Cîmlettr  du  prrioste  est  bïam'hàtre,  ou  blanc  Jaunâtre,  et  sa  rénis- 
tance  est  eonsiilérable,  iTMinne  eelle  des  tissus  (ibrenx  en  j^rnrral.  Sou 
rptiiîMetir  varie  selon  les  régions.  Elle  est  ordiuaireiueiit  de  quelques 
dixièmes  de  millimètre,  mais  en  certains  points  elle  peut  aeipn  rir 
iet  H  milbmètres .  rormue  oti  le  voit  à  la  tare  autrrienre  du  col  rie 
fémur,  où  l'épaisseur  el  la  résistance  du  péri(»ste  maintiennent  souvent 
en  contact  les  fra^'ments  dans  les  fractures.  Ce  pirénomene  s'observe 
aU!%M  à  Textrémité  inférieure  du  Ténnir  et  u  rolcçrune.  oii  le  [H*rif>ste 
enl  Irès-épais.  FJle  est  cinisidérable  aussi  à  la  surface  basilairede  Toc- 
cipilal  qui  forme  la  voûte  ilu  pharynx.  Cest  sur  le  périoste  de  celle 
réfîiori  que  s'iiuplautent  la  pln(»art  des  poly[ies  Jiaso'pliaryu{^nens, 
L'épaisseur  du  périoste  est  plus  ciuisitlérable  chez  l  eidaut:  aussi,  dans 
le  jeune  âge.  les  fractures  sout^l les  plus  rarement  accompaj^'in-es  tle 
déplacement:  exemple  :  fracture  du  ctups  fie  féuun*. 

Ladhnrnce  de  cette  mt-ndiram»  au  tissu  osseux  varie  selon  lis 
régions.  Kl  le  est  due  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  qui  |jénètrent  dans  les 
trous  innoudirables  de  la  surface  de  l'os.  Elle  est  due  aussi  a  des  tila- 
ttients  particuliers  de  tissu  conjonctif  incrustés,  en  partie  ou  en  totalité. 
de  «iels  calcaires  partant  *bi  |M'rjoste  et  s'eufouvant  per|>emliculaire' 
iiieiit  dans  la  substance  osseuse;  ces  libres  sôut  connues  sous  le  nom 
de  fi^fM  perforantes  de  Shaipey  '. 

Ai^et  forte  dans  certains 
IMiiiiL'i,  fadhérence  du  périoste 
^M  f|uelt]uefots  peu  accusiV. 
fTesl  ainsi  que  les  os  de  la  face, 
le  maxillaire  iidÏTieur  surlimt. 
selabstenl  facilement  ilépouil- 
ler  de  k*^ur  périosie.  Il  en  est  de 

Wéiiia  paur  la  cavité  orbitaire      p,„^  ^^^  _  Km^ieiu  tic  in^mmt  am- 
il  la  Vfiàle  palatine*  où  le  p^^-  fUtrv»  |M?rfiinirii4?K. 
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rioste  s'insinue  dans  les  sutures  et  dans  les  orifices.  A  mesure  qu'on 
avance  en  âge.  cette  membrane  devient  plus  adhérente. 

Le  périoste  présente  :  i^  une  face  profonde ,  en  rapport  avec  Tos 
au(|uel  elle  est  unie  par  ses  ncmibreux  prolongements:  "i^  une  face  su- 
perficielle .  en  rai)port  avec  les  organes  qui  entourent  l'os.  Otte  face 
contracte  de  nombreux  rapports  avec  les  tissus  conjonctif.  fibreux . 
tendineux,  cartilagineux,  séreux,  nmsculaire .  vasculaire.  avec  les 
organes  des  sens,  la  peau  et  les  muqueuses. 

Dans  certains  points  de  la  face  superficielle  du  périoste  .  on  trouve 
du  tism  conjonctif  Cela  s'observe  dans  les  points  qui  sont  le  siège  de 
glissements,  comme  dans  la  région  épicrânienne.  où  le  périoste,  pérî- 
crùne,  est  séparé  de  l'aponévrose  par  une  couche  celluleuse  lâche.  Il 
en  est  de  même  à  la  face  interne  du  tibia  dans  son  tiers  moyen. 

Sur  un  grand  nombre  d'os ,  sur  les  os  longs  des  membres,  par 
exemple,  le  [)érioste  reçoit  non-seulement  Tinseilion  des  deux  liga- 
ments interosseux  de  Tavant-bras  et  de  la  jambe,  mais  encore  celle  des 
cloisons  aponévrotiijues  qui  se  détachent  de  l'aponévrose  principale  du 
membre  pour  diviser  en  plusieurs  groupes  les  muscles  de  la  région. 
Le  tissu  fibreux  ([ui  compose  ces  cloisons  et  les  ligaments  se  confond 
avec  celui  du  périoste. 

Aux  extrémités  des  os .  le  périoste  est  recouvert  par  une  couche  de 
tissu  fibreux  assez  épaisse  qui  le  renforce  et  qui  se  creuse  des  canaux, 
gaines  tendineuses .  pour  laisser  glisser  les  tendons.  Cela  s  obser^-e 
surtout  aux  extrémités  des  os  longs  des  membres,  principalement  au 
radius,  au  tibia,  etc. 

.Vux  extrémités  dos  os.  quand  un  ligament  prend  insertion,  le 
périoste  <lis|)arait.  de  sorte  ({ue  le  ligament  s'implante  directement  sur 
la  substance  osseuse.  Les  fibres  (jui  composent  le  périoste  sont  con- 
tigués  à  celles  du  ligament. 

Ce  sont  les  iiond)reuses  connexions  du  périoste  avec  le  tissu  fibreux 
«lui  ont  tait  <»onsidérer  par  <|uel(|ues  anatomistes  cette  membrane 
comme  le  i>ohit  de  départ  des  tendons,  des  ligaments  et  des  aponé- 
vroses. 

Aux  points  d'insertion  des  ligaments  et  des  tendons,  le  périoste 
manque  souvent .  les  éléments  du  tissu  conjonctif  du  périoste  se  con- 
fondant insensiblement  avec  ceux  du  tendon  '.  Nous  avons  déjà  vu 
qu'à  ce  même  niveau  il  n'existe  aucune  endH>uchure  de  canaux  de 
Haveis  sur  la  surface  osseuse. 

Au  niveau  des  articulations,  le  périoste  s'aminc^it  peu  à  peu  et  cesse 
exactement  sur  les  limites  du  cartilage  arliculaiiv.  auquel  il  adhère 

I.  Lt»s  toiulons  oi  lo>  lii^nmontH  ï«i'  fiwioimiuit  uwv  lo  |MViohonili\»  jvnir  adhérer  aux 
surfttiVM  ortriilajriuous^^s  ot  wtto  luUiV'nMiw  \^U\\\\  lU^jA  w^liilo  uu  luomont  où  ee  déve- 
lop^Kuit  les  l'IomoutK  oliwtùiuoH»  il  on  i>^»*uUo  \\\\\\  \\n\\^  w^  |MMnl«».  lo  |H^riohondpe.  vé- 
ritnblo  jW^ruvîto,  t»st  do|MMir\  w  do  llhh*^  oln«>tU)U«w. 
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I  poor  pouvoir  iHrè  enlevé  avec  lui  nprvs  nne  itiarératiaii  pro- 

A  la  t4He.  le  périosl^  coiùracti*  une  adh*'rence  intime  avec  le  rai  li- 
lage  suturai,  qui  reiu|i]it  les  sutures  des  jeunes  sujets.  Cest  relie 
raii^in  qui  lait  que  le  rL'|ilial(i'inalonie  .  ou  luuipur  s^n<,Mnt]i>  des  non- 
%eau*nrs,  <li*velnppé  entre  le  pi^iiosle  et  l'os,  existe  presque  eonslain- 
ment  à  oMé  de  la  ligne  médiane. 

1^^  p*'rinsle  affeete  des  rapports  avec  ]o  stfstème  m'ettr.  Sans  (lârler 
«le  la  dure-more  qui  pyssùde  des  rapporls  étendus  avec  raraelnuiide  . 
nous  voyons  le  |MTioste  de  la  l'ace  interne  des  côtes  être  en  rapport, 
^avec  la  pirvre.  Dans  des  points  nombreux,  il  est  eu  rapport  avee  îles 

?uses  tendineuses  et  sousHaitam-es:  les  preuiirres  se  trouvent  aux 
eiln^mites  des  os  lonjîs.  dans  les  iiirnies  points  ou  1  ou  rencontre  les 
gaines  tendineuses,  les  secondes  sur  les  saillies  osseuses,  épitro<*ld<V  , 
t*piconilyle,  olécFtlne.  etc..  etc..  ou  la  peau  est  soumise  à  des  trotte- 
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1^  membrane  nourricière  des  os  est  eu  rapport  avec  des  mtisvhs 
ombreux.  Les  uns  ^dissent  sur  elle  au  moyeu  de  tissu  cellulaire. 
mais  en  certains  points  les  libres  inusculaires  s'iuqdanleutdirecteïneut 
ât  le  périoste,  qui  s  aniîncit  a  ce  niveau  :  exenqile  :  le  bracliial  autr- 
fcur  sur  riiuniérus.  le  court  |*éronier  latéraMes  extenseurs  des  orteils, 
ies  jainbiers.  le  poplite\  sur  les  os  de  la  jambe. etc. 

Quelques  f,Tos  iamenu.r  rares,  tels  f[ne  l'aorte  et  la  veine  ca\e 
uitV*rîeurë.  passent  sur  le  périoste  an  niveau  des  vertèbres.  Ils  en  sont 
paré"*  |»ar  du  tissu  cellulaire.  (Vest  dans  la  [ibquirt  <îes  points  ou  le 
riuNite  t*st  en  rapport  avec  de  {,n-os  vaisseaux  que  1  on  peut  sentir  les 
pulsations  artérielles;  exemples  :  iartère  faciale  sur  le  uiaxillairr 
fnTérieur.  Tartére  fémorale  sur  lemineuce  ibopedinée  et  sur  le  tiers 
tnrérteur  du  fémur,  farti^v  tiluale  antérieure  h  la  |iîirlie  iidéri<*»M'e  tie 
la  faoe  0!ilerne  du  tibia. 

Ije  p*^fîc»ste  pénétre  diins  V oreille  intense  et  se  «'onlinue  sur  b  tare 
iiitrnié  lie  la  lann*  des  4iuit(nirs  et  du  limaçon,  sur  la  lace  interne  du 
%e«Uibtile  et  des  canaux  demi-circulaires.  Il  s  applique  aussi  sur  la  face 
n  î»i  tympan  st^condaire  de  Searpa .  qui  ferme  l:i  fenêtre  ronde, 

l  ^  le  de  liireille  interne  est  trés-minre:  rosé  ehêiî  le  IViius.  blain» 

eJiiïz  Tadulte.  il  exliale  le  liquide  de  (iotugiio  ou  périlyuipïie.  I^e  point 
I  eoiitJiiuité  entre  le  périoste  de  I  nieille  interne  et  le  périoste  extia- 
Ini^n  est  l'aqueduc-  du  liniacou.  I)  upivs  KoHiker.  il  se  transt'or- 
pmit  sur  intiA  ces  [loints  en  substanr4*  t*onjiinetive  réticulée.  \  Vo^.  re 

Le  pérkiiite  préseule  peu  de  riq)ports  avec  la  /«yiw.  lue  seule  ré^îion 

L  dans  ce  cas:  c'est  la  l'ace  interne  du  tibia,  où  ilans  toute  son  étendu^, 

au  tien*  supérieur  et  au  tiers  inférieur,  elle  est  séparée  tie  ta 

1  feulement  [»ar  xiuf^  ctualie  tniruv  de  tissu  r^llulaire.  Aux  extré- 
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miUîs  (les  troisièmes  plialan^^es  le  périoste  se  confond  avec  le  derme  de 
la  peau. 

Dans  les  cavités  de  la  face,  les  maqmuses  sont  extrêmement  adhé- 
rentes au  j)érioste.  avec  le(|uel  leur  derme  se  confond.  C'est  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  fihro-muqueuses.  Dans  ces  régions,  le 
périoste  adhère  j)lus  ù  la  mu(|ueuse  <]u*à  Tos;  exemples  :  fosses  nasales, 
voûte  palatine,  caisse  du  tympan .  gencives.  Il  faut  excepter  la  voûte 
du  pharynx,  où  le  [lérioste.  bien  <[ue  très-adhérent  à  la  muqueuse,  est 
aussi  très-adhérent  à  l'os. 

Dans  certaines  régions,  le  périoste  mérite  quelques  considérations. 
Nous  avons  vu  les  particularités  ([u'il  présente  :  i^  aux  extrémités  des 
os  longs,  i*^  au  col  du  fémur,  *,V^  à  la  surface  basilaire  de  l'occipital. 
4»  à  la  voûte  i)alatine  et  aux  gencives,  5*»  aux  fosses  nasales,  6«  dans 
l'oreille  interne.  Sur  les  os  larges  et  sur  les  os  courts,  il  se  comporte 
comme  sur  les  os  longs,  cessant  d'exister  au  niveau  des  surfaces  arti- 
culaires et  affectant  de  nombreux  rapports  avec  les  divers  tissus, 
surtout  avec  le  tissu  libreux.  Mais  au  cnhie  et  à  la  colonne  vertébrale  il 
présente  (|uel(|ues  particularités  intéressantes.  A  la  voûte  du  crAne.  le 
périoste  ou  péricrane,  au  lieu  de  cesser  au  niveau  des  articulations, 
contracte  une  adluM'ence  intime  avec  le  cartilage  suturai  (|ui  adhère 
intimement  aussi  à  la  dure-mère.  A  la  base  du  crâne  et  à  l'extérieur 
de  la  colonne  vertébrale,  le  périoste  se  comporte  comme  sur  les  autres 
points  «lu  s(|uelette.  mais,  au  niveau  des  trous  de  la  base  du  crâne, 
il  pénètre  pour  se  continuer  avec  la  dure-mère  crânienne ,  comme 
il  se  continue  à  la  voûte  à  travers  les  sutures,  de  sorte  (lu'on  pourrait 
considérer  ces  deux  membranes  comme  deux  feuillets  entre  lesquels 
se  seraient  développés  les  os  du  crâne.  La  dure-mère  est  donc  con- 
sidérée ave(!  raison  comme  un  périoste  interne,  puis(|ue  la  surface 
interne  de  ces  os  n'est  pas  pourvue  dune  deuxième  membrane  fibreuse. 
<|ue  la  dure-mère  la  tapisse  dans  tous  les  points,  et  qu'enfin  l'expé- 
rience démontre  <|uc  la  dure-mère  est  douée  <les  mêmes  propriétés 
que  le  périoste.  Il  est  vrai  (jue  ces  propriétés  ne  sont  pas  aussi  éner- 
giques que  celles  du  périoste,  mais  elles  existent  évidemment,  et, 
seraient-elles  encore  plus  faibles,  on  ne  [pourrait  lui  refuser  le  nom  de 
périoste.  Nous  verrons  bientôt  (fue  le  périoste  du  crâne  diffère  aussi  du 
reste  du  périoste,  au  point  de  vue  physiologicpie.  Au  niveau  des  trous 
de  conjugaison,  le  périoste  des  vertèbres  pénètre  dans  le  canal  rachi- 
dien  pour  en  tai)isser  toute  la  surface. 

Airucinre.  —  Le  périoste  est  conq)osé:  1»  d'un  I issu  propre  qui  SL(\ei 
propriétés  spéciales  (il  exhale  un  blastème  particulier  dans  leque 
doit  se  déveloi)per  la  substance  osseuse").  2"  de  vaisseaux.  3»  de  uerfs. 

Tlfffiu  propre.  —  Il  est  formé  de  deux  éléments  :  la  libre  de  tissi 
coujonctif  et  la  libre  élastique.  Ces  deux  éléments  ne  forment  pas  deu: 
couches  distinctes,  comme  le  prétendent  certains  auteui*s,  et  l'on  m 
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saurait  trop  s  «lever  contre  ces  abus  de  divisions  des  membranes  en 
plusieurs  courbes,  lorsqu'elles  n'exislenl  réellement  pas.  Ce  qu'on 
peut  ilire.  cV-sl  que  la  libre  de  tissu  eoiijoiuHU' est  plus  abondaule  u  la 
face  superricielle  du  périoste,  tandis  que  la  tibre  élastique  prédomine 
ilaiiH  les  parties  proromles;  mais,  quant  à  la  si'puraiion  de  ces  deux 
roucbes  eu  nienjbcaties  ilistiiH'tes.  elle  est  impossible. 

Le^  libres  de  tissu  conjonctit  situées  dans  la  couche  sufm^ficieiie  i\[^ 
périoste  Ibrment  un  tissu  tt-ulré:  ces  libres  isolées  et  faseiculées  attec* 
leiil  une  direction  lorij^'iludinale  dans  les  os  longs;  e'est  entre  elles 
ifumi  trouve  i|uelque^  cellules  adipeuses;  c'est  encore  dans  cette 
cùucbe  que  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  périoste  se  divisent  pour  se 
(Mirter  ensuite  dans  Tos  en  traversant  les  couches  prolondes. 

A  la  face  profonde  de  la  roucbe  /'laslique  du  périoste,  on  trouvé  une 
mince  coucbe^  molle,  blanc  jaunâtre,  appelée  [lar  Uilier  blmteme 
ÊOU8-it*^rmlal  (tissu  d'osNilication  de  KoUiker).  Très-mince  cliez  l'a- 
ifulte,  cette  rouebe  se  préseute  dans  tout  son  dévelotq>enient  pendant 
la  période  d'accroisst^nient  des  os.  Elle  est  plus  adhérente  à  l'os  qu'au 
périoste,  car  elle  ne  suit  pas  cette  mend>rane  lorsqu'on  l'arrache.  Le 
bli^èine  sous-périostal  représente  les  couches  prolondcs  du  périoste 
àu  mofiient  où  elles  se  transforment  en  substance  osseuse.  Sa  structure 
foniprend  :  des  cellules,  une  substance  iiitercellulaire  et  des  vaîsseau\. 
Les  cellules  dites  som-perhsiah\s  ont  une  grande  analogie  avec  les 
cellules  médullaires,  ou  osléoblastes,  qui  donnent  naissance  à  los  dans 
le  cartilage  :  les  unes  ont  un  du  deux  noyaux  ;  elles  sont  arrondies  ou 
^.mllongées.  et  mesurent  en  moyenne  de  15  à  "Wl  ju;  les  autres  .  qui  ne 
mi  qii*une  aggloîuératioji  des  premières.  forTuent  des  plaques  plus 
ou  moins  larges,  à  plusieurs  noyaux,  myéloptares  de  Bobin.  Dans  les 
poinls  qui  avoisinent  la  substance  osseuse,  quelipies-unes  de  ces  cel- 
Ittles  prennent  la  tonne  étoilée.  car.  airisi  ijue  nous  le  verrons,  elles 
eaa%ttluent  plus  tard  les  cellules  osseuses,  tambsque  les  autres  forment 
de»  éléments  de  moelle.  La  suf/Hlance  interceliuiaire  a  l>eaucoup  d'ana- 
logie a^-c  un  jeune  tissu  conjmKiif  dont  les  tibrilles  ne  sont  pas 
êfirure  bien  distinctes  *;  si  ou  l'enlcve.  on  voit  que  la  surface  osseuse 
ml  pleine  d'aspérités  irrégulicres  l'in'niées  par  de  la  nouvelle  substance 
tiituuua.  Les  rahxtmtLr  qu  on  y  rencoutix»  s^nit  toujours  de  nouvelle 
*u;  ils  résultent  de  la  fusion  di»s  cellules  médullaires:  ils  se 

m  par  cons4*quent  d'une  manière  incessante,  et.  une  fois  lormés, 

iU  se  mettent  en  communication  avec  ceux  du  périoste  proprement  dit 
ri  avec  ceux  de  Tos  lui-même. 

Ijk  fûCf  profomk  du  périoste  renfeitne  une  grande  quantité  tle  fd»res 

L  Dttfi'  i  tlhriîlc^  se  diKtinj,^^cDt  comme  dan«  lo  tiasii  fibreux,  A  cca» 

^  xtmAr  II*  t  a.'  rvs  fibriUf*»  on  poitmûL  ivpuadre  en  montmii  \m 

9^m  pntk/iBtitCM  iic  Miaqx^j,  t|ai  oc  sont  que  dQsfllAtiieiil«o«iifiégUetiB«a  co&joQc(i^ 
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élastiques;  les  unes  sont  libres,  fines,  mais  la  plupart  s'anastomosent 
et  donnent  naissance  à  des  réseaux  élasti(|ues  seiTés;  quelques-unes 
représentent  même  de  véritables  membranes  élastiques  superposées, 
sans  raélanjjfc  de  tissu  conjonctif.  Cette  couche  élastique,  réunie  au 
blastème  sous-périostal  dont  il  va  être  question,  constitue  ce  qu'OUier 
appelle  la  couc/w  ostéogètie  du  périoste. 

Vaisseaux.  —  Les  artères  du  périoste  sont  nombreuses;  elles  se  ré- 
pandent dans  la  couche  extérieure  de  tissu  conjonctif,  où  elles  forment 
un  réseau  serré  à  mailles  polygonales,  dont  les  capillaires  ont  en 
moyenne  10  à  12  ^u.  De  ce  réseau  les  vaisseaux  se  portent  vers  Tos, 
traversent  perpendiculairement  la  couche  élastique,  et  pénètrent  dans 
les  petits  trous  de  la  surface  osseuse,  qui  ne  sont  autres  que  les  em- 
bouchures des  canaux  de  Havers.  Les  veines  du  périoste  sont  plus 
nombreuses;  il  va  ordinairement  deux  veinules  pour  une  artériole. 
Les  lymphatiques  n'y  ont  pas  été  démontrés. 

iVerfs.  —  Ils  sont  assez  nombreux.  Indépendamment  de  ceux  qui 
traversent  le  périoste  pour  se  rendre  dans  l'épaisseur  de  Tos,  on  trouve 
des  nerfs  périostiques  proprement  dits.  Ils  se  détachent  des  nerfs  des" 
tinés  aux  os  et  se  portent  sur  le  périoste,  où  ils  cheminent  en  se  divi- 
sant; ils  finissent  par  se  résoudre  en  extrémités  libres  (Kolliker  sur  l'os 
coxal  de  rhomine.  J.-N.  Czermak  sur  l'os  frontal  du  chien).  Les  rami- 
fications nerveuses  siègent  dans  la  couche  superficielle  ou  cx)njonctive 
du  périoste;  elles  paraissent  plus  nombreuses  dans  le  périoste  des 
extrémités  articulaires  des  os  longs,  coude,  genou,  cou-de-pied. 

Fonctious.  —  Le  tissu  du  périoste  fournit  un  liquide  qui  forme  l'os. 
Cette  propriété  est  des  plus  évidentes  pendant  la  période  d'accroisse- 
ment des  os.  Elle  se  manifeste  dans  la  cicatrisation  des  fractures , 
<lans  la  formation  du  nouvel  os  après  l'évidement.  Enfin ,  expéri- 
mentalement ,  Ollier  a  démontré  péremptoirement  les  propriétés  du 
périoste. 

Les  expériences  d'Ollier  »  démontrent  que  le  périoste  porte  en  lui- 
même  la  propriété  de  régénérer  le  tissu  osseux .  car  il  a  pu ,  par  des 
transplantations  de  fragments  de  périoste,  produire  des  os  artificiels 
non-seulement  dans  les  tistius  du  même  animal,  mais  encore  dans  les 
tissus  mous  d'une  espèce  différente  (du  chien  au  lapin).  Il  a  pris  des 
lambeaux  du  périoste  sur  un  animal  mort  depuis  une  heure,  et  après 
l'avoir  greffé  sur  un  autre  animal  de  la  même  espèce,  il  a  vu  se  repro- 
duire un  os  représentant  la  forme  du  lambeau  périostique.  et  des  \^is- 
seaux  s'y  développer.  Ces  expériences  ont  été  faites  dans  la  crête  des 
co(|s.  sous  la  peau  du  cr;\ne  et  de  l'aine  du  lapin,  et  sur  le  cabiai.  le 
poulet,  le  pigi*on. 

Ollier  a  expérimenté  aussi  sur  la  dure-mère.  Il  a  fait  des  transplan- 
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UtioDS  de  celte  ïiienibraue,  comme  il  l'avait  l'ait  pour  le  périoste,  et  il  a 
reniarqm'  «ju  elle  donnait  naisïvaoce  à  ile  petils  os  parfailenieul  ccnis- 
Litués  et  posstVJaiit  les  carucli^res  aMatymiques  de  la  substance  osseuse. 
Celle  propriété  de  la  duic-mere  diminuerait  avec  l'Age.  De  plus,  la 
surface  eîtterne  seule  de  cette  membrane  serait  douée  de  la  pi'opritHë 
de  régénérer  le  tissu  osseux,  ile  sorte  que  la  surlace  evlernL»  de  la 
dure-mère  devrait  seule  être  considérée  comme  périoste.  Les  cloisous 
de  la  ilure-raère,  comme  la  faux  tlu  cerveau  et  la  teott^  du  cervelet,  ne 
sont  pas  susceptibles  desossiticr  par  la  liatisplaiitatiuu. 

Bien  que  le  périoste  serve  à  la  forioatiiin  du  tissu  osseux,  il  ne  fau- 
drait pas  croire  (ju'un  décolleioeut  même  étendu  de  cette  membrauc 
entraîne  nécessairement  la  mort  île  I  os,  J.-L.  Petit  et  Tenon  s'étaient 
élevés  dès  le  xvirr"  siècle  cinitre  celle  pratir|ue  erronée  (|ui  consistait  à 
recouvrir  de  topiques  irritants  les  surfaces  osseuses  dénudées .  dans 
le  but  d'en  hâter  la  mortilication  ,  persuadé  t|u'ôn  était  que  les  os  dé- 
nudés tlevaient  inévilablenienl  être  frappés  de  n»ort 

Le  périoste  exteriie  du  crâne,  de  nu'"me  que  la  dure-mère  ou  périoste 
interne,  a  une  force  de  réparation  beaucoup  moins  grande  qu'ailleurs, 
L'absence  de  caL  dans  la  plupart  des  fractures  tle  la  base  du  crâne,  le 
di'Uiontre.  J.-L.  Petit  et  Tenon  dans  le  siècle  dernier.  Velpeau  et 
Kicbet  de  nos  jours,  ont  insisté  sur  ce  point  et  ont  fait  voir  que,  dans 
les  réparations  osseuses  du  crâne,  la  surface  de  la  plaie  de  l'os  fournit 
jilus  de  matériaux  que  les  mendjranes  elles-mêmes,  cunune  cela  s'ob- 
^«enre  après  l'opération  du  trépan. 

ilévcloppeinrnt.  —  îl  n  est  pîis  possible  de  préciser  l'époque  d'ap- 

'parilion  du  périoste.  Les  premiers  éléments  se  montrent  probablement 

tlèîs  le  second  mois;  les  os  sont  cartilagineux,  ils  sont  recouverts  d'une 

iCtmche  de  tissu  conjonelif  mou  donl  la  substance  intercellulaire  se 

[Iraiisibrme  rapidement  en  librilles.  pendant  t[ue les  corpuscules devien- 

eut  fuîiitbrmeâ,  puis  étoiles. 

Le*  t^dlules  de  la  couche  du    blastèmc  sons-périostal  tirent  leur 
'  origine  de  lu  face  profonde  du  périoste,  probablement  par  prolifération 
des  rorpuscules  de  tis^su  conjonelif. 

Tant  que  les  os  sont  cartila2:ineu\,  le  péi-ioste  porte  le  nom  de  péri- 
diiiiidre:  plus  tard  le  changement  de  nom  r»  entraîne  aucune  rnodili- 
ntion  ilannla  »lruclurede  lamembrane.  A  partir  du  cinquième  mois, 
i#n  voil  iJans  les  [larties  profondes  de  la  couche  conjonctive  une  con- 
ilrafkâtion  de  la  substance  iiil<*rcellulairé  s^ms  forme  de  filaments  :  ce 
iûnl  di»  fibres  éla.stif|ues  (uieî*  qui  se  constituent.  Dans  les  derniers 
maiffde  la  vii5  fcelalc.ces  libres  grossissent,  s  anastomosent  pour  former 
In  réseaux  étastii|ues,  et  un  certain  nombre  d  entre  elles  se  soudent 
parleur»  Ujrds  pour  former  des  lamelles  élasliques.  Les  vaisseaux  et 
lei nerfs  m*  déveinppfml  sur  place  de  borme  heure;  ils  envoient  nn*me 
damoiemux  dans  le  cartilage  avant  la  tormalitm  des  dépôts  osseux. 
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tîi  moelle  lies  os.  Kithlditce  rnvânllmn\  est  celle  mulirre  molle  qui 
reiri|jlit  k'  curial  iri/'ctullaire  des  os  loii^'S  et  toutes  les  aréoles  (le  la 
HijljHlatH'B  H|HHi^ieuse.  On  lnnj>e  aussi  des  éléments  de  lu  iiujelle  dans 
les  pi"iiiet[>au\  raiiauv  vaseufaires  de  la  suïtslanee  osseuse  et  a  la  sur-  ^ 
l'are  des  os  nu* dessous  do  pi-riusle.  H 

La  moelle  esl  en  eontaei  direet  a  ver  les  |»arois  rlu  t'aiial  médullaire 
el  les  L'Ioisous  de  la  substance  sj>oaj;ieose.  Elle  se  présente  sous  deux.^ 
aspoets  tlitlereuts  ;  elle  est  jaune  ou  rouge.  La  moeUe  jaune.  (]u'otifl 
liounait  encore  ap|Kder  (fmiaHpiise.  se  reueontre  dans  le  canal  médul- 
laire des  os  lony^s:  la  nmeUe  /ï*«ï//"  ocrupe  principalement  les  aréoles 
de  la  substance  spon^ieuse^  c*est-à-tlire  les  os  courts,  les  os  plats  el  les 
exlrémilés  des  ns  lon-^^s. 

Kièfiieiiiw  ii<"  la  iiiorllc.  —  La  moelle  se  compose  de  cellules  mé- 
dullaires el  de  cellules  tçmisseuses  traversées  par  ^juclques  lilamenls 
de  tissu  conjcmcijL  et  recevant  des  vaisseaux  el  des  nerfs.  On  trouve 
un  |jeu  <îe  maliére  arnor|die  et  des  gouttelettes  jurasses  eulre  ces  élé- 
ments. I 

ileiiftks  màftifffUtrs.  —  Le  <ïernier  juot  n  est  pas  dit  sur  ces  cellules» 
Si  l'tm  corjsidcre  leur  développeuïent ,  leur  orli^ine  ,  on  voit  (|U  elles 
procèdent  toutes  de  jeunes  cellules  arrondies  résultant  de  la  multi- 
plication des  cellules  cartilagineuses  dans  les  cartilages  en  voie  d  ossî- 
Mcatitm.  Ncnis  up[>elons  cellules  médullaires  toutes  celles  que  Ion 
trouve  daits  la  moelle  en  dehors  des  vésicules  graisseuses  et  des  cor-^ 
puscules  du  tissu  conjonctit':    les  médullocelles  elles  myéloplaxes, 

d^int  lions  allons 
|»arler.  sont  par  con* 
s<M|ueul  des  cellules 
médullaires, 

Robin  a  signalé  ce» 
deux  élémenls  analo* 
miques  caracUTÎsli- 
ques  de  la  moelle;  il 
leur  a  donné  les  noms 
de  médullocelles  élite 
myélopla\es. 

Les  medHllùceUêi  sa 
nu>utrent .  ilit-iL  sou» 
forme  de  iiOvau\  ou 
*.   .  »i     ..      *    t   '  I*        de  tTlIules.    Cet   élé- 

lat^dcUmt^lUs  t»«  ?  vt\ii  tu*^^  ukvvu  )  ,vx^-».  «r»H*      ^l^v%i   e\i^e    surtûlil 


I 


sm^TtME  osseuse* 


iiU 


substance  spongieuse  des  os.  La  varicHé  notfatt  iih*e  serait  coiistituée 
par  des  noyaux  arrondis,  de  la  diiueiisioii  duu  globule  rouge  du  sang. 
granuleux.  gi*iieralemeut  sans  uuck^ole  et  jusoluble  dans  1  eau  et  dans 
I  acitle  acétique.  La  variété  ceUnle  est  représentée  par  une  cellule  à 
masse  un  peu  granuleuse,  de  liàlTi/A.  roiitêuanl  Uit  noyau  sem- 
blable aux  précédents  :  elle  pîilit  sous  llntUieîïce  de  l'acide  acé- 
tique. 

I^es  mtjiélopl(iAefi  de  iiobin  .  platptes  à  nayati^r  muftipies  des  autres 
auteurs,  sont  des  éléments  aplatis,  de  forme  variée.  <|uel(]uelbis  jiolyé- 
driques.  à  bords  iiré^uliers.  composés  d'une  niasse  tinenieiit  granu- 
leuse, parsemée  de  noyaux  ovoïdes  (jusqu'à  W\  de  7  à  10^  cliacni». 
Ces  éléments  se  rencontrent  aussi  dans  les  aréoles  de  la  substance 
î^pongieuse  des  os .  rarement  dans  le  canal  niélulïaire.  On  les  trouve 
surtout  adhérents  aux  parois  osseuses.  Us  ont  de  30  à  60^  et  juâ(}u  à 

On  est  en  droit  de  se  demander  si  ces  deux  éléments  sont  dillé- 
reiits  ou  s'ils  ne  représentent  (jue  deux  formes  d*un  niénjc  élé- 
ment. Cette  dernière  supposition  nous  paraît  conforme  à  l'étude  des 
faits.  Robin  ne  donne  aucun  caractère  chimi(|ue  qui  permette  de  les 
distinguer,  l-.es  seules  différences  seraient  les  suivantes  :  î*>  leurs 
noyaux ,  de  même  dimension  d'ailleurs .  seraient  arrondis  dans  les 
médullocelles  et  ovoïdes  dans  les  myéloplaxes:  i"  l'élément  serait 
arnmdi  dans  un  cas  et  aplati  dansTautre. 

La  question  serait-elle  jugée  par  les  tumeurs  à  médullocelles  et  par 
le»  tumeurs  à  myéloplaxes.  qui  peuvent  se  montrer  formées  de  l'un  ou 
lie  l'autre  de  ces  éléments  ? 

Nous  ferons  observer  : 
I*  i|iia  ces  éléments  ont  à 
peu  près  le  même  siège: 
*■  ijo'îl  est  démontré  au- 
jounltiui  que  les  myélo- 
plaiLes  se  segmentent  fré- 
quemment pour  donner 
naissance  à  des  cellules  plus 
petiir?^  et  arrondies;  *M  que 
lear%  fi'^ictions  ne  ditTèrenl 
fmst  ;  1**  que  les  tumeurs 
à  myéloplaxes  renferment  le 
plus  Hiuvent  quelques  nn'*- 
ilalloeelles.  et  ricê  renn, 

Snu^  ne  s^^mmes  pas  le 
iMll  à  porter  un  tel  jugement.  Knllilter  (page  2î>i,  t^  fascicule .  i^  édi- 
Ik»  français*')  écrit  :  •  Je  tie  ferai  que  signaler,  relativement  aux  cel- 
•  laies  à  noyaux  multiples,  dont  le  iiâ  einpimnetit  peut  facilement  Hre 


Fio.  !*0.  —  Dcwx  mjisréêâe  protopliwmji  ccmtc- 
nurit  ries  Bojanz  multîplei  (  myèloitljuces  dfi 

Robia  ), 

1.  Gelhilt  «nTok  dttéptnitkHi  d«  U  mâ^M  de  proloyliwi^ 
—  t  SépêX9àum  ptii*  ftvancé*.  —  3.  4,  i.  CciltUn»  ffHm  h 
te  ikUtichiÊr  9i  n^ëlant  phit  rdcmct  qve  par  na  pMtcuiii 
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•  rapporté  aiw  cellules  à  noyau  unique,  que  ces  cellules  se  transformeut 

•  aussi  en  cellules  osseuses  •.  Coniil  et  Hanvier  s*exprimeiil  d*uiie 
manière  analogue  (page  7,  Manuel  d'histologie  pathologique)  :  •  Les 
«  cellulesà  noyaux  multiples  que  Ton  rencontre  à  coté  d'elles  (cellules 
«  à  noyau  unique)...  offrent  les  mêmes  propriétés  générales;  la  sub- 
«  stance  protoplasmi(|ue  (jui  les  forme  possède  exactement  les  mêmes 
«  réactions.  » 

Nous  admettrons  donc  <|ue  les  médullocelles  et  les  myéloplaxes 
constituent  le  même  élément,  la  cellule  de  la  moelle,  cellule  médullaire^ 
sous  deux  aspects  différents  :  1«  sous  forme  de  cellules  plus  ou  moins 
arrondies  ;  2»  sous  forme  de  plaquas  à  noyaux  multiples  représentant 
une  masse  de  protoplasma  avec  noyau ,  pouvant  donner  naissance  par 
bourgeonnement  aux  cellules  arrondies. 

Cellules  graisseuses,  —  Elles  sont  nombreuses  dans  la  moelle  jaune  ; 
elles  ne  sont  pas  réunies  en  masses  ou  lobules,  et  leur  structure  ne 
diffère  pas  de  celle  des  cellules  du  tissu  adipeux. 

Tissu  conjonctif.  —  Il  est  peu  abondant  ;  c*est  un  tissu  conjonctif 
lûche.  avec  quehiues  corpuscules  de  tissu  conjonctif,  mais  sans  fibres 
élasti([ues.  On  le  trouve  surtout  à  la  surface  de  la  moelle  dans  le  corps 
des  os  longs  ;  quelques  filaments  traversent  la  substance  médullaire 
pour  former  un  réseau  très-lâche  ;  il  n*existe  pas  dans  la  moelle  qui 
remplit  les  aréoles  de  la  substance  spongieuse.  Les  corpuscules  du 
tissu  conjonctif  sont  étoiles  et  s'anastomosent  par  leurs  prolonge- 
ments ". 

Vaisseaur,  —  L'artère  nourricière,  dans  les  os  longs,  arrivée  dans  le 
canal  médullaire,  se  bifurque ,  et  chacune  des  divisions  va  s'anasto- 
moser aux  extrémités  de  l'os  avec  les  vaisseaux  de  second  ordre. 
Toutes  ces  artères,  se  divisant  et  se  subdivisant,  forment  un  réseau  vas- 
culaire  extrêmement  riche .  situé  en  partie  entre  la  substance  osseuse 
et  la  moelle;  les  vaisseaux  arrivent  à  la  moelle  avec  leurs  trois  tuni- 
(|ues.  après  avoir  abandonné  quelques  fins  capillaires  à  la  substance 
osseuse.  Ils  forment  un  réseau  capillaire  dont  les  mailles  polygonales 
ont  les  angles  arrondis.  Les  mailles  ont  deux  ou  trois  fois  le  diamètre 
des  capillaires.  Les  lymphatiques  ne  sont  pas  connus. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  de  la  moelle  accompagnent  l'artère  nourricière 
de  los.  Ils  pénètrtMit  dans  le  canal  nuHlullaire  et  se  divisent  comme 
l'artère  nourricière  dont  ils  suivent  les  branches.  Ils  disparaissent  dès 
(|ue  les  artères .  en  pénétrant  dans  la  substance  médullaire,  se  dé- 
I>ouillent  des  libres  musculaires.  Os  nerfs  sont  plutôt  destinés  à  la 
paroi  vasculaire  (pi'à  la  moelle  elle-même. 

La  matière  amorphe  (|ui  ivunit  ces  éléments  est  ix)ugeâtre  et  demi- 
transparente;  elle  est  tivs-granulouse.  surtout  après  la  mort. 

1.  St'lon  Uohiiu  W  tisMi  (H>iijiuiotif  fcmit  dofAut  Uuuk  l«niix>U<.\ 
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On  lrou%e  aussi  dans  la  moelle  des  gouttelettes  Qramemes  indepeii- 
dajites  des  cellules  graisseuses,  (hi  les  rencontre  d:iiis  les  cas  où  Ton  ;i 
la  certitude  tiueUes  ne  viennent  pas  de  cellules  dccliirées*  Ost  là  une 
sorte  d'huile  ile  moelle. 

Wftriéléft  de  moelle.  —  Nous  avons  dit,  au  commencement  de  cet 
article,  qu'il  y  a  une  moefie  jaune  et  une  moelle  romje,  Hobin  rtislin^'ue 
la  moelle  tij^tale.  la  nmelle  gclattniforme  et  la  moelle  adipeuse.  Ces 
diverses  dénominations  prouvent  que  la  moelle  peut  varier  ipiant  à  ses 
propriétés  physi(|ues  et  à  sa  structure;  cependant  on  peut  les  réduire 
%ux  deux  premières  variétés. 

En  effet.  la  v^rivU' gelatini forme  peut  «*lre  éliminée,  altendu  quelle 
représente  une  moelle  altérée  par  de  longues  maladies  :  on  l'appelle 
eueore  la  moelle  des  eonvalascents.  Voici  ses  caractères  :  elle  est 
niolle.  rosée,  demi-transparente:  elle  renferme  heaucouj)  de  matière 
amorphe  et  de  cellules  médullaires,  presque  pas  de  cellules  grais- 
seuses. 

La  mcjclle  jaune  ne  diffère  |ias  de  la  iui\e\l<^  ad ijmise.  Elle  se  montre 
presque  exclusivement  dans  le  canal  médullaire  des  os  lungs;  elle  est 
pla^  ré|>aiiflue  chez  les  vieillards,  et  elle  remplit  les  vides  de  la  sul> 
staiice  spouf^ieuse dans  la  raréfaction  des  os.  Caractères:  elle  renferme 
bfSftiicoup  de  vésiculi's  j^i-aîsscuses.  peu  de  vaisseaux  et  peu  rie  cellules 
loédullaires;  c'est  Télénient  graisseux  presque  |iur  (96  poui*  iOC)  de 
graifi.se)   Ber/élius]. 

La  rntKîIle  ftetaîe  ou  mtKjmne  est  la  moelle  rouge  ;  elle  se  trouve 
flans  le^  aréoles  de  la  substance  spongieuse.  Caractères  :  elle  est 
prrîwpie  tlépourvue  de  vé'sicules  gi*aisseuses.  contient  de  la  matière 
amorphe  et  une  grande  f]nautité  de  cellules  médullaires;  elle  est  très- 
vasculaire  (75  pour  10(1  deau)    Berzélius  . 

P«aeilAii9.  —  La  moelle  remplit  les  vides  qui  se  produisent  dans 
la  substance  osseuse:  elle  remplace  les  parties  osseuses  ipii  sont  ré- 
«orbéeH  par  suite  de  raréfaction. 

1^  moelle  est  un  organe  héniatopoietiqne.  disent  deux  savants  qui  se 
disputent  la  [impriété  de  cette  ilécouverte,  Bizzozero  et  Xeumanu  '. 

Il  '  td  lie  ncnnbreuv  travaux  publiés  dans  ces  dernières  années 

(Ret  i,  ,  ..^lienset  allemands}  par  ces  ileux  professeurs,  que  les  cellules 
d*  la  m<jellc  sont  formées d*un  protoplasirra  contractile  présentant  i\ci> 
iiifio%^ments  amilmitles  énergiques  (nnielle  rouge  des  gallinacées  et 
dcA  lereiinuilles.  Bizzozcnu).  A  cûté  de  ces  ceUules.  on  rencontrerait  des 
forpy.*tru)es  rnuges  k  un  noyau,  rie  ménie  dimension  rpie  les  globules 
rtm^^  du  satïg.  De  plus,  entre  ces  deux  types  de  cellules,  on  trou- 
f«nil  une  foule  de  formes  intermédiaires  dont  l'existence  serait  expli- 
quée par  une  transformation  probable  ries  éléments  incolores  et  con* 


L  Ouït,  8M^.  UmbnrdH,  \^&L  Arrkit.  drr  Htnlknndr,  186». 
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tractiles  en  globules  rouges.  De  ce  qui  précède  Neumaim  conclut 
qu'il  se  produit  dans  la  moelle  des  os  une  transformation  active  et 
continue  des  cellules  incolores  en  globules  rouges. 

^Pour  expliquer  la  pénétration  de  ces  globules  dans  les  vaisseaux 
sanguins  et  compléter  leur  tliéorie,  Bizzozero  et  Neumann  disent  qu'il 
se  passe  ici  un  phénomène  inverse  de  celui  que  Cohnheim  a  ^gnalé 
dans  l'inflammation  pour  la  formation  du  pus  :  par  leurs  mouvements 
amiboïdes,  les  cellules  médullaires  colorées,  incolores  ou  intermé* 
diaires.  pénétreraient  dans  les  vaisseaux  sanguins  de  dehors  en  dedans 
à  travers  la  paroi  des  capillaires. 

Il  faudrait  donc,  d'après  les  auteurs  (\\xe  nous  venons  de  citer,  placer 
la  moelle  des  os  au  nombre  des  organes  hématopoiéti(|ues^  au  même 
titre  que  les  glandes  vasculaires  sanguines. 

Selon  Dubuisson  Christôt,  de  Lyon,  la  principale  fonction  de  la 
moelle  serait  d'dpérer  la  résorption  de  la  substance  osseuse. 

Développemeni.  —  Les  premiers  rudiments  de  la  moelle  se  mon- 
trent dès  le  commencement  du  travail  d'ossification  ;  ils  forment  cette 
matière  molle  contenue  dans  les  boyaux  du  cartilage  déjà  calcifié. 
C'est  dans  la  clavicule,  vers  le  60^  ou  le  65*^  jour,  qu'on  rencontrerait 
les  premiers  éléments  (Robin).  Dès  l'origine,  la  moelle  est  rougeâtre  et 
composée  uniquement  d'une  substance  liquide  remplie  de  jeunes  cel- 
lules arrondies ,  rougeâtres  elles-mêmes ,  à  noyau  très-apparent  et  à 
protoplasma  granuleux,  dérivant  de  la  multiplication  des  cellules  de 
cartilage.  Ces  cellules  prennent  des  directions  différentes  ;  les  unes  se 
transforment  en  cellules  osseuses,  les  autres  en  éléments  définitifs  de 
la  moelle  ^  Peu  de  temps  après  il  se  forme  sur  place  des  vaisseaux 
dont  le  nombre  s'accroît  rapidement.  Plus  tard ,  les  nerfs  *  et  les  cel- 
lules adipeuses  se  développent.  Les  nerfs  se  montrent  dans  les  derniers 
mois  de  la  vie  fœtale;  (|uant  aux  cellules  graisseuses,  elles  sont  rares 
à  la  naissance  et  se  multiplient  peu  à  peu. 

Chez  les  oiseaux .  la  plupart  des  os  contiennent  de  l'air  au  lieu  de 
moelle,  à  partir  de  l'évolution  complète  de  ces  animaux.  Pendant  leur 
développement,  tous  les  os  sont  remplis  de  moelle. 

FORMATION   DES  OS. 

Le  tissu  osseux,  avant  d'être  constitué,  passe  en  général  par  deux 
phases  (jue  depuis  longtenq)s  on  a  appelées  l'rt/if  muqueuxei  ïétat  car- 
tUagiiieua\  L'état  ossckw  est  fossifioation  proprement  dite. 

1.  CoîîCH  que  l'on  ivuwntn>  sous  lo  iH'riiwto  et  dans  les  canaux  de  Havere  superfi- 
ciels tirent  leur  orijrine  des  wllules  du  V>la»tîîme  siiu8-i)êrio8tal. 

2.  Tour  a|H>rcevo!r  ix's  nerfs  chef,  le  fiutus,  t»e  «jui  wt  plus  facile  que  chez  Tadultc, 
il  suttlt  de  faiixi  touil)er  sur  la  nuKîlle  un  ftlet  d'eau  qui  entraîne  toutes  les  parties 
molles. 


syste;me  ossbux. 
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I  I.  —  État  muqueux. 


)^ 


L'ctat  mufjueux  des  os  est  pour  ainsi  tlire  un  l'iat  nul  :  ou  veut  dire 
^r  i*lat  luuijueux  *|Ut*  le  si]iielette  m""  "^     - 

1  e\i&te  pas,  et  f|Ue  les  parties  ([ui 
Iveiit  se  carttlaf^îiiîfiej' .  puis 
b'o<4.siJier .  paiiicipeid  île  I  étal  ^é- 
t'ni]  (le  reiiibryoïLqiii  a  uue  eoti- 
mce  molle ,  muqueuse.  En 
si  Ton  examine  les  él/ments 
I  Tembryon  daiiï^  les  poinls  où  le 
cau'UU^e  doit  se  tornier.  on  eons- 
|lale  qu'il  existe  ^*uleinent  des 
flluies  embryonnaires  n  avant 
luruii  des  caractères  de  la  sub- 
mce  cartila;:ineuse. 


FiG*  141. —  Cellules  de  cartilage  embryon- 
naire avec  enbfltaiioG  intercellulaire. 

1,  9.  C«lluk«  MOi  eiive1fi^|9€  (prolobljislés)  jitM: 
rotitcMin  cl  noyau  irvnifpvrenls.  —  'â.  C.eUu]ç  »  ruii 

|iaiicnl(»  Mvuc  un  t'eati;  {le  jiTul«vp1iJiMELui  apaque  en 
fiiiiU. 


i  U.  —  État  cartilagineux. 


L  état  cartilagineux  euiTespoud  à  cette  période  ou  a  la  jdace  des  os 

iiii  trouve  des  cartila^^es  ayant  la  forme  de  l'os  l'utur.  Os  orjranes  car- 

Jafnueux  sont  pleins,  e'est-Mire  ipiil  n'existe  pas  d  espaces  médul- 

lires  :  ils  ottVcnit  du  re^le  toutes  leurs  |iarties  :  ainsi,  les  us  lon^s  Mmi 

»ur%us  de  la  diapliyse.  des  épipliyses.  desa|iypliyses. etc. ;  de  plusJls 

ioi  revêtus  d'une  uiend>rane.  le  [iMchontfre.  qui  prendra  plus  lanl  le 

uiMde/»<Tio.tff.Tous  les  os  ne  passent  pas  jjar  l'état  earlila^ineux:  tels 

Eil;la%oûte  ducnbte  ronqirenaïit  la  portion  écailleuse du  temporal  et 

iitioitH*  |)Oslérieure  ^ie  la  |K)rtiouéeailleuse  de  loccipitaL  l'aile  inlenic 

ra|jni|diyse  plérygoïde.  le  cercle  tynq)aTial  et  tous  les  os  tie  la  face. 

aulri^  pièees  du  sfjuelette  sont  souvent  soudi-es  entre  elles  jien- 

9l  l'état  cartilagineux  :  tous  les  os  du   bassin  ne  forment  qu'une 

pdee;   il  en  est  de  iin*me  des  côtes  et  du  sternum  qui  sont  réunis. 

ides  OH  de  la  base  du  erûne:  mais  la  eolonne  vertébrale  et  les 

\^mi  tonnés  d'autant  de  pièces  cartilafïii»euses  si'jian'es  qu'il 

f  aitra  ii'o«i. 

Au  moment  où  létat  earlila;^ineu\  sa  se  rlessluer.  on  constate  uue 

iftodîtication  des  cellules  embryonnaires  qui  revêtent  les  caractères  di*s 

oeUab»  rartitagineuses.  Par  leur  réuuion,  elles  tormeut  un  tissu  |mmi 

r— «iitaiit:   rliaque  cellule  s'entoure  d  une  (ine  merid»raiu\  rofisnlr  //c 

^artiioy;  un  peu  |ilus  tard  il  st*  développe  entre  l«\s  capsules  u?ie  su!^* 

fondamentale  transparente.  Le  carlila^'e  ^M'andit.  non-seulenieril 

Taddition  de  cette  substance  fondamentale,  nniis  aussi  par  la  j*ro- 

(î^ralioM  dc^  cellules. 
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La  corde  dorsale  correspond  à  la  période  cartilagineuse  du  sque- 
lette <. 

§  m.  —  État  osseux. 

L*ossitication.  état  ossetw.  commence  au  moment  où  apparaissent  les 
premières  incrustations  calcaires  du  cartilage,  et  se  continue  jusqu'à 
une  période  avancée  de  la  vie.  Tous  les  os.  nous  l'avons  vu,  ne  sont 
pas  précédés  par  du  cartilage;  aussi  étudierons-nous  les  différents 
modes  d'ossification  :  1»  dans  le  cartilage;  i9  dans  le  tissu  conjonctif. 

A.  Ossification  dafis  le  cartilage. 

Lorsffue  Tossitication  du  cartilage  a  lieu,  elle  ne  se  fait  pas  dans 
toute  la  substance  cartilagineuse  en  même  temps;  elle  se  produit 
dans  des  points  isolés  où.  dès  son  apparition,  elle  donne  lieu  à  des 
points  d'ossification.  Ces  points  d  ossification  se  montrent  d'abord  sous 
tonne  de  taches  sombres  dans  le  cartilage;  si  on  les  divise,  on  voit 
tjue  ces  taches  sont  formées  par  un  dépôt  de  substance  rougeâtre  ciuc 
le  scalpel  traverse  avec  facilité. 

Une  fois  formés,  les  points  osseux  s'étendent  insensiblement  et 
linisseut  par  se  réunir,  par  se  souder  au\  points  voisins  du  même  os  *. 

1.  Cest  un  cordon  cartilagrineox  renflé  à  sa  partie  supérieure  qui  correspond  à 
rapophjw  basilaire  de  Toccipital.  et  effilé  à  wn  extrémité  inférieure,  qui  s'étend  jusqu'au 
centre  de  la  dernière  vertèbre  coccTjjrienne,  La  corde  dorsale  est  constituée  par  une 
enrelopi^e  et  un  contenu.  L'enveloppe  est  un  étui  m^nbraneux  d'une  extrême  min- 
ceur, homogène  et  élai^tique.  Dans  cet  étui  on  trouve  un  liquide  et  des  ceUules  ;  le 
liquide  est  visqueux.  le:<  cellules  simt  trois  ou  quatre  lois  plus  grandes  que  les  ceUules 
embryonnaires  (Robin)  :  elles  sont  polrédriques.  transparentes,  finement  granuleuses  ; 
eUesii  ont  un  novau  clair,  sphérique,  un  nucléole  petit  et  brillant. 

L'euu  gonfle  les  cellules,  qui  doublent  de  volume  en  s'arrondissant,  et  dissout  leurs 
granulations. 

Les  cellules  do  la  conle  dorsale  apparaissent  immédiatement  aprè$  les  cellules  em- 
brrvmnaires.  C>n  les  voit  apparaître  et  se  grou^x^r  en  ligne  drinte  dans  l'axe  de  la  tache 
embrromiaire  :  puis  on  v^nt  rt^nvelopj*  t»  former.  C'est  auti^ur  île  la  c^^rxie  dortade  que 
naissent  les  dis^iues^  intervertébraux.  Ict»  vertèbres,  la  base  du  cr&ne.  le  sacrum  et  le 
civcvx  :  elle  se  renfle  au  niveau  des  disque»  intervertébraux  ;  c'est  elle  qui  formerm 
{dus  tarvl  la  jvariie  liquivle  qu'on  trv^uve  au  centre  île  ces  disi-iues. 

Au  lùvtmu  des  vertèbn^s.  l'ossifiv^atiou  du  Oi»rps  vertébral  détermine  l'atrv^phie  de  la 
corde  dorsale,  tandis  qu'au  nivt»au  d^^s  vli^uet^  a^^rès  l'i^ti^ficatiiHu  les  cellules  »  modi- 
fient :  elles  K»mH»nt  île  |»etits  amas  gri^ties.  sv  creusent  i^eu  à  peu  ile  petites  cavités 
qui  se  remplissent  de  gvHittelt  ttcs  r\>A*es  ou  jaunâtres,  sk^ubles  dans  l'eau,  ce  qui  prouve 
qu'elles  ne  AHit  ^v»'^  jjraissA'u^tk 

±  L<'>  ivints  d'vvîsitiv^tiv>ti  qui  îv  UK»ntrei\t  U»#  ivremiers  vxxupent  presque  touj^Hus 
la  j^riit»  ivutrale  de  1\h*.  d\vî^  ils  s'oteiuUnu  |KHir  eu  lv>nner  la  tv^alite.  v»a  du  moins 
une  grande  jvartie  :  v»4i  Wti  uv>mnH>  f^m(*  f^mitir*,  l>ans  betuiwHxp  d'v^  ces  ilentieis 
oe  NUfisK-ni  |v*s  À  lev.r  vWveU^»|»emetii  total  ;  041  wût  al\>rs  w  \leT^>|tper«  sur  vfcs  parties 
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••  ronuRlIon  de»  polnlii  omieu^.  —  La  Ibriïialion  ries  poitils  os- 
âeux  rrsultedes  plieiionit'ues  suivants  qui  se  [n-oûimeni  dans  la  sub- 

iice  cartilagineuse  :  linerustatioii  <le  la  substance  inl^rcelhilaire 
par  des  sels  calcaires,  la  proliteraHoii  des  cellules  du  carlilage,  la 
production  de  vaisseaux. 

a.  Incrmîation  cukmre.  —  De  j^elilâ  grains  de  sels  de  eliaux  gra- 
uuieux  se  montrent  dans  la  substance  luntîauientale  du  cartilage  et  en 
même  temps  dans  les  capsules  de  cartilage  :  ces  grujueaux  sont  d'à* 
bord  disséminés,  mais  bientôt  ils  forment  des  masses  serrées  et  com- 
pactes. Celte  incrustation  s  étend  vers  les  parties  voisines,  qu'elle 
envahit  à  leur  tour.  An  nioment  oii  elle  \a  recevoir  le  dépôt  calcaire, 
la  substance  cartilagineuse  prend  une  couleur  jaunâtre,  elle  devient 
striée  et  d'apparence  Idneuse. 

b.  ProliféraiioH  veUalaire,  —  Les  cellules  contenues  dans  les  ca- 
vités ilu  cartilage  sont  soumises  dans  le  inéme  point  à  \m  niouvenienl 


pins  lïtt  mmtiâ  éloignées  du  centre  de  To»,  des  pointé  d'ussificAtîcm  qui  complètcDt  la 
iumm  de  l'orçnne  :  «m  le«  appelle /^a/'w^jt  ctmiplémmtttirv*  ou  t^/^iph^ti-t. 

Le  prtniîer  point  d'ossificaiion  qui  t»c  montre  chez  TembryuD  est  celui  de  la  clavicule 
(à  ÏM  un  du  prEïznicr  mob)  ;  Hciment  ensuite  cenx  du  maxUlaire  inférieur  et  du  corpt- 
lit»  ttol»  gjands  oe  longs  de«  deux  membres  (du  30  au  40*  jour). 

I^  i^uuîcm  de»  dîvcr»  point«  u!««eux  varie  avec  le^  divers  on  du  squelette  ;  elle  ei^t 
c»B|>lète  loivque  rcxtrémité  inférieure  du  fémur  ee  réunit  au  corps  de  cetoe»  c*e«t-à- 
dîiB  meis  TAge  de  S5atis. 

î    -   peint»  d'cMïïîlicatioQ ,  tant  primîtifft  que  ei>tnplémentaires,  nu  nombre  de  57U 
<'f  ),  tiiifèreïit  beaurunp  dans  la  manière  iluut  iU  se  soudent.  Cependant ^  d'aprè» 
>*|»|ii'T,  on  Miit  que  : 

l*  ITn  c*  d<^velopjjé  jiHT  ptuiîeurR  pointa  d'oesifi cation  pnmitiiH  ne  présente  de  poin» 
«onifiléliMQtailva  qu'apK'H  la  f*oadure  complète  des  fiîx^iniers; 

W  hm  pointa  compléuicntaircs  d'un  o»  apparntsijeut  d  autant  plus  rite  qu* ils  preu- 
fiiie  fMirt  plue  importante  h  ba  formation  ;  exemplej^  ;  épipbj»e  iulé Heure  du 
r,  è|^pbpes  supérieures  du  tibia  et  de  ITiuniéni»,  épiphyse»  de*  cor|»«  ver- 


3»  Droi  le»  oa  tréa-nombreux  qui  ont  pour  origine  un  seul  jiolnt  primitif  et  un  wul 
puiat  ocmpilémciitatre,  l'apparition  de  ce  dernier  c»t  d'autant  pluR  prt^eoec  qn*il  aura  un 
ruinnr  plu»  gnmd;  exemples  ;  métacarfueni  luétatarRien  et  pbalnni^. 

Ko  génémU  les  épipbjrsoâ  précoecK  se  Rjutlent  lentement  nti  reste  de  Tos,  tondiB  c^ue 
I  ^vA  m  montrent  tanlivcment  w  coudent  tn\<<<-vite, 

mm  m  étAÎ>n  de«  Idî»  dur  le  mode  de  réunion  des  t^ùnth  ont^cux.  Quoiqu*eU(»  prù- 
si  dis   trè<»-nonibreu8e«  cxceptioci»,  il   faut  itïootmaltTc  qu'elle»   (lowèdcnt   un 
pfsertain  de  j^énéralité, 
I»  Lfi  4eë  émémmerê.  —  Toute  saillie  owjcuâe  prend  naiiwance  par  un  f>oint  d'osëiH- 
flMtioii  pcupc<p«  exce|jtf^  :  ajx^jihTAos  maMtoide,  zTgnmatique.  ete. 

F  L»ide  tifmHirir.  —  (Vtle  loi  souffre  y^u  dV'xt't'ptiônR.  Tout  oa  inédUui  et  im^ 
pix  cpl  funné  de  deux  moitié!»  qui  se  réuuiâMint  «tir  la  ligne  xuédiaiie;  oxemple  : 
fawtAl^cte, 

1*  tM  dfê  ûÊf^éê,  —  Toute  excairaticm  oneuac  est  fomii^e  par  la  coujugaisnti  de 
^Htt^  cm  ptaiicsora  pointa  «l'oMiifi cation;  ejcetiipic  :  eariids  cotjloïde  de  rc«  cMucat,  ^lé* 
idr  romopUtCi,  foMC  ptérygt^lTde,  tnai  vertcbnil,  trouft  optiquit»  i^itdjlieQ  auté- 
^▼iilitsi,  etc.    . 
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iiull'ilif  ccMisiili'iable  :  elles  se  se^iiieiUeiit.  elles  prolit'èrent:  charitie 

nouvelle  cellule  s  entoure  d  une  capsule  sefoiidaire. 

Les  eellules  liouvellemeiit  foriuees 
auf^'nienleiit  de  vohiuie  et  refoulent 
la  capsule- lu^re  ou  primitive  tjuL^ 
s  agrandit.  Il  résulte  de  ceta^rantlîs-fl 
setJieitt  «pie  jjlusieurs  cavités  fiJHsseut 
par  eouunuuiquer  entre  eltes  jjour 
former  ce  que  nous  appellerons  )j1us 
lard  dt*s  hofiHH.r  ou  afrmfes. 

Va'  Iravail  très-actif  de  f^'éuération 
précède  toujours  rinerustation  cal«^| 
caire.  de  sorte  que  sur  les  limites  des 
p(uiits  d'ossilicalion  on  trouve  de 
^'randes  cavités  et  de  grosses  cellules 
eartila^^ineuses  .  dans  une  étendue 
assez  petite  rjui  ne  dé[>asse  pas  un 
millimétré. 

Protîurtions  thn  misseattr.  —  Plus 
ou  moins  lonf;temps  avant  l'ossiti* 
cation  les  cartila^^es  deviennent  vas- 
en  la  lies  K  les  vaisseau K  parlejitdu 
pi' rie  lion  dre  et  pénétrent  dans  la  sub- 
stance cartila*:ineuse  creusée  de  |><*tits 
canaux,  camttw  rmculaires  du  car- 
tilntje.  On  sait  ([ue  les  [>arois  de  ces 
canaux  sont  limitces  par  de  petiles 
cellules  de  cartila^^e  ,  mais  on  ne 
connaît  pas  la  manière  dont  se  fait 
la  circulation  dans  les  vaisseaux.  Les 
canaux  et  tes  vaisseaux  qui  y  simt 
contenus  résultent  du  ramollissement 
de  la  sulislance  carlila*^^iueuse  avec 
multiplication  des  cellules:  celles-ci, 
\vàY  leur  prolifération,  donnent  naîs^H 
sauce  aux  parois  ries  vaisseaux  et 
aux  globules  sanguins.  Ces  vaisseaux 

sanguins  servent  à  l'accroissement  du  cartilage,  et  leur  apparition  liàtc 

toujours  rossilicatiim.   Ils  ;^'anaslonioseiit  plus  tard  avec  ceux  qui  se 

développent  sur  [ilace  dans  la  subslaure  médullaire*. 


LU 

1 


Fiu.  142.  —  Heetioû  longitudinale 
(lu  point  (îosëifi cation  du  wirps 
tCtin  mcUiUiTMien  chez  Tumbrrau 
diî  veaii,  criijn-ès  H.  Millier. 

i ,  Subftiaiicc  rniidâracntitle  du  rarUlage  «voc 
&c»  cellules.  —  f.  Siib^lapico  oi^»eu(io.  —  3,3. 
Cellule»  ni4:!>diill!aireH  m  yaw  de  irnii^romiiiliuTi 
DNSetiMï.  —  ♦,  h,  h1i>cllti  «u  milieu  de  lnqucUi; 
on  vuit  un  vai&9«iiu  qui  se  fitmif;,  —  5.  Corpuè- 
culiJ  os»cii)i  prp*<]ijL'  I  oiiiplélornt  iit  dévekip|)é. 


1.  Ce  qui  nc^  vont  paH  iWm  qvtmi  cnililagc^  ne  peut  pas  js'oisKifier  wiiiH  vaitàcaux,  cîàr 
celA  se  voit  pour  lo  iircmier  point  o^^t^ux  du  forpH  des  os  longs- 

2,  Belon  Hobin,  les  cartilages  ne  se  vBf*t!iilflrifcKînt  cpic  vers  la  Ul*  ou  la  lU  eeinaine 
api'ès  que  la  sab^tauoc  osseuse  a  oommcueé  à  f^Q  buWtituer  au  cartilage. 
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•*  rortuAtii»!!  du  ifaiiii  aM«»riim.  —  Les  phénomènes  pnWMÎenis 
prt»parent  la  transtormatioa  du  cailila^^e,  mais  ils  ne  la  eoîistiluenl 
pas.  Il  faut  (loiic  examiner  comment  se  tonnent  la  substance  foiida- 
iiierilale.  les  ostéuplastes  et  les  canau\  de  Havers* 

Au  mùiiieut  oii  l  in- 
eni!itation  caleaiit*  de 
la  HubsUiiice  fonda- 
meiit^ile  s'est  montrée, 
iniitiediatement  après 
la  proliférai îon  si  ié* 
romieilescellulesear- 
tjlagitteuâe^i  «  un  phé- 
ttomèiie  nouveau  se 
produit  :  les  rapsuien 
cswîilaijuieases  se  dis- 
^Uetit  :  en  même 
Mnps  HHf  fi*trtie  de  in 
gté^mcê  inteistidelfe 
imentstf^e  est  résorbée , 
rt  la  prolifénition  ths 
cflMen  nf  continue  \ 
Celles-  ci  changent 
alorïi  ite  earactt're , 
ellc^  :si>tit  arrondies . 
tliulles.  et  renternient 
ltfiO|our!»  un  noyau  : 
Mm  ns&sernhlent  aux 
fièlliileii  embryonnai- 
re»*, dont  elles  pr^- 

iCimt     parfois     les 

siiveoieiits  aniiboï- 


Fm.  143,—  Seolitiu  longitudinale  du  p<^»ïnl  crossifica- 
tîôn  lie  rcxtrt»tnité  il' uni*  phaliinge  de  veau ,  traprès 
H.  Mullor. 

\ .  r.«rtHagc  avec  m  fub^tAn^  roiidjiiieiiil«lo,  ses  cavités  eonlenant 
4»  n^lluIcA  raniUg^utpuH'A  en  (irolifiûnlioti.  —  i  ,  S-  E*péi'e*  iimMiiI- 
Imit*^ ,  hoviiit»  ^pj«ti'»»  par  dos  cloî*oni«  cjlciliéc»,  —  3,  3.  E»|t.«ri*« 
rOliCcrmMiii  di^  enljulet  fiitklii|laire>  el  ik'v^rit  i-tfmfitiiniqutrr  plu*  Uni 
•fwc  k*  |wcc*meMl».  —  4.  Un  grâtui  e*f««ft»  mcJulbine,  —  5.  5,  Vi*l<* 
••|»*M  QiHliilliire  om  bonu  aiifrac|ii«iu(«  —  0.  HmtD»  de  eapcuin  tie 
«irtilif»  raufiUs  da  eeltnio  nnanigt  at  tuÊom^ét  subMaiict  o«wtt«e. 

Oh  relluleti  jouent  un  rôle  considéralde  (mr  leur  destiiKition  mnl- 
liple  :  une  partie  se  transforme  en  eeUulex  usjtetist'H^  une  autre  ilonne 
t!^s3iice  au\  cellules  de  la  moelle,  une  autre  partie,  enliii,  forme  par 
tmnsformations  rapides  les  autres  éléments  de  la  moelle  el  de  Ins. 


1.  Ce  piiteoQièiie  de  dissotntion  de«  capsules  et  de  formation  des  bojttux  est  facile  à 
r  i«r  le^  limites  de  rostification  aux  denx  cxtrémitéfl  d'nne  diaphjw. 

nment  de  ce»  wllule*»  wroDdieset  iiwjlée».  on  observe  tHirtalnn  élém<!nta 
^fonn^cleprùluplagmâ  et  ctmti^nftot  plttsieiuij  noyaux  :  ccllnlet  à  mnfuHx  mwl' 

r»  de  Rfibiii»  On  csonwd^iv  géQémlemeDt  oe«  él»'»nmt*<  «titiiiiic  une 

I  âm  plouiknir*  {«L1qI««  ;  rowiftcation  petit  le»  envahir  et  donn4.'r  imi^^Hinoe  à  de 

»i|)éciâiix  anfmctueiUL ,  dénignét*  pnT  Knlliker  mu^  le  nom  ihi  ft^llufr* 
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vaisseaux,  nerfs,  etc.  Sous  Tinfluence  de  la  prolifération,  une  certaine 
quantité  de  cavités  de  cartilage  se  confondent  et  donnent  naissance 
à  des  espaces  anfractueux,  caverneux. 

Résumons.  Il  n*y  a  plus  de  tissu  cartilagineux,  celui-ci  étant  détruit, 
mais  il  n'y  a  pas  encore  de  tissu  osseux.  Le  cartilage  est  transformé  en 
une  substance  dure,  calcifiée,  dans  laquelle  on  trouve  des  cavités  an- 
fractueuses.  Ces  cavités,  dites  boyaux  ou  alvéoles  ^^  sont  remplies  de 
jeunes  cellules  qui  donnent  naissance  plus  tard  à  la  moelle  *,  et  sépa- 
rées par  des  cloisons  calcaires  irrégulières  et  anfractueuses.  Cornil  et 
Ranvier  appellent  cette  substance  tissu  ossiforme.  Voyons  maintenant 
se  former  les  éléments  de  la  substance  osseuse. 

Une  partie  des  jeunes  cellules  contenues  dans  les  grandes  cavités 
anfractueuses  dont  nous  venons  de  parler,  vient  s'appliquer  contre 
les  parois  des  cavités*;  elles  y  forment  une  couche  assez  régulière  et 
prennent  une  forme  polyédrique  par  suite  de  la  pression  qu'elles 
exercent  les  unes  sur  les  autres  *.  Il  se  produit  autour  des  cellules, 
probablement  par  exhalation  de  ces  éléments,  une  substance  inters- 
titielle qui  les  englobe  et  qui  se  condense.  En  même  temps,  la  cellule 
elle-même  présente  des  prolongements  qui  s'anastomosent  avec  ceux 
du  voisinage,  elle  se  transforme  en  cellule  étoilée  et  elle  s'entoure 


1.  Espaces  médullaires  primitifs  de  Eolliker. 

2.  Ces  nouvelles  cellules  constituent  ce  que  quelques  auteurs,  Kolliker,  etc.,  appel- 
lent moelle  osseuse  primitive,  moelle  fœtale,  moelle  formatrice. 

3.  Les  cellules  qui  résultent  de  la  prolifération  active  des  cellules  du  cartilage,  et 
qui  remplissent  les  boyaux  ou  lacunes  de  la  substance  qui  nous  occupe,  se  divisent 
donc  en  deux  parties  bien  distinctes  :  les  unes  donnent  naissance  aux  éléments  de  la 
moelle,  et  les  auti-es  s'appliqueront,  en  modifiant  leur  forme,  contre  les  pai'ois  de  ces 

boyaux,  pour  donner  naissance  à 
la  substance  osseuse  ;  ces  cellules 
sont  désignées  sous  le  nom  d'<iff- 
téohlasteê  par  Gcgenbauer,  qui  en  a 
fait  une  étude  approfondie. 

4.  La  disposition  de  ces  oeUnles 
varie  selon  les  circonstances. 
Quand  Tossification  a  lieu  dans 
une  direction  déterminée,  comme 
cela  se  voit  dans  la  diaphyse 
des  os  longs,  les  cellules  forment 
des  boyaux  longitudinaux  régu- 
liers, et  elles  sont  disposées  par 
séries  longitudinales,  entre  les- 
quelles la  substance  fondamentale 
s'incruste  de  sels.  Dans  les  os 
courts,  au  contraire,  et  dans  les 
points  osseux  des  épiphyses ,  Tofl- 
sification  se  propageant  irréguliè- 
rement dans  tons  les  sens,  le  groupement  des  cellules  est  accidenté,  et  les  boyaux  sont 
tortueux,  de  manière  à  représenter  des  lacunes  sans  direction  déterminée  (tig.  146). 


Fio.  144.  —  Ostéoblastes  du  pariétal  d'un  em- 
bryon humain  de  13  semaines  (Gcgenbauer). 

1 .  Trab<k;ules  osseuses  au  milieu  desquelles  on  voit  les 
cellules  osseuses  résultant  de  la  transformation  des  ostéo- 
blastes. —  2,  2.  Cuuclies  d'ostcoblastes. 
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d'une  mince  membrane  •.  En  songeant  que  ce  phénomène  se  répète 
en  même  temps  sur  les  espaces  voisins,  on  peut  se  faire  une  idée  de 
Tossification  :  chaque  cellule  est 
devenue  un  corpuscule  de  tissu 
osseux,  cellule  osseuse  *de  Virchow, 
logé  dans  un  ostéoplaste ,  et  la  sub- 
stance fondamentale  du  tissu  osseux 
n*est  autre  que  la  réunion  de  la 
substance  de  nouvelle  formation 
qui  s'est  durcie  autour  des  cel- 
lules et  de  la  substance  primitive- 
ment incrustée  de  sels.  Les  boyaux 
qui  résultent  de  la  réunion  d'une 
série  de  cavités  de  cartilage  dimi- 
nuent insensiblement  de  largeur, 
parce  que  de  nouvelles  couches 
de  cellules  se  comportent  de  la 
même  manière  et  donnent  nais- 
sance à  une  nouvelle  couche  os- 
seuse. Ces  couches  se  multiplient 
et  constituent  les  lamelles  qui  en- 
tourent les  canaux  de  Havers  ;  la 
cavité  du  boyau  diminue  de  plus 
en  plus  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  con- 
tienne plus  que  quelques  éléments 
de  la  moelle  et  quelques  vaisseaux  :  voilà  la  formation  du  canal  de 
Havers,  Il  résulte  donc  de  ce  mode  de  développement  que  tous  les 
canaux  de  Havers  et  leurs  anastomoses  sont  le  vestige  de  ces  espaces 
aréolaîres,  caverneux,  primitivement  remplis  de  cellules  cartilagineuses. 
Selon  Robin,  la  cavité  du  cartilage,  chondroplaste ,  se  trouverait 
rétrécie  et  déformée  par  les  dépôts  successifs  de  sels  calcaires  dans  la 
substance  fondamentale  ;  telle  serait  Torigine  des  ostéoplastes.  D'après  le 
même  auteur,  les  cellules  cartilagineuses  se  résorbent  en  même  temps, 
disparaissent,  et  l'ostéoplaste  se  remplit  d'un  liquide  clair  et  transpa- 
rent. On  a  de  la  peine  à  comprendre  une  distance  aussi  immense  entre 
les  auteurs. 


FiG.  146.  —  Coupe  d'un  point  d'ossifica- 
tion dans  le  corps  du  fémur  d'un  nou- 
veau-né. 

i.  Cellules  cartiliigiDeusGi  en  séries  longitudi- 
nales. —  2.  Bord  du  point  d'o8fification  avec  ses 
dentelures  de  substance  osseuse;  plus  bas  est  une 
couche  de  substance  compacte.  ~  3,  4.  Substance 
spongieuse  formée  par  résorption  de  la  aub^taiice 
compacte.  Les  espaces  médullaires  4  sont  vides  de 
moelle.  (Grossissement,  20.  KoUiker.) 


1.  La  cellule  ne  devient  étoiléc  qu'à  l'époque  de  son  inclusion  dans  la  substance 
fondamentale,  et  ses  anastomoses  se  feraient  dans  cette  substance. 

2.  Quelques  rares  auteurs,  Lieberkiihn,  Robin,  croient  encore  que  la  cavité  de  car- 
tilage peut  elle-même  se  transformer  en  corpuscule  osseux,  en  ostéoplaste. 

H.  Millier,  par  de  nouveUes  recherches  sur  des  préparations  traitées  par  l'acide  chro- 
mique,  s^est  assuré  que  les  véritables  cellules  osseuses  ne  nAiseent  jamaù  directement 
des  ceUules  cartilagineuses,  mais  bien  du  résultat  de  leur  prolifération,  c'est-à-dire 
de  leur  jeune  progéniture,  sauf  pour  la  clavicule  chez  l'homme.  (Lieberkiihn  et 
KoUiker.) 


\m 


HîSfmwGm, 


I 


S"  fornitilloa  des  «albslaiieeii  ii|ion|rlettKe  «1  eoiti|iACle. 

début  <le  i  lls^iiil  alîmidy  l'aililaf^'e,  il  ii  y  a  |»as  île  sul*slance  compacte, 
losesl  Umt  entiei'  spongieux;  les  cloisouH  sont  tonnées  par  les  irabé- 
rriles  ralrîlk'es  Je  subslanoe  interstitielle  et  les  couclies  nouveUemeiit 
ôssiUi'es.  tandis  f|ue  les  caviti^s.  les  aréoles,  résultent  de  la  formation 
des  espaces  aidVactueux  qui  logent  la  jeune  moelle.  SU  s'agit  de  la 
diapliyse  d'un  os  long,  ces  espaces  caverneux  se  réunissent,  se  confon- 
dent, les  cloisons  interstitielles  î^init  résorbées  en  même  temps  qu'elles 
sont  remplacées  |»ai*  de  la  moelle:  ainsi  s€?  forme  le  canal  médullaire. 
Les  aspérités  et  les  enloncements  placés  sur  les  parois  du  canal  et_ 
auK  extrémités  ^lonnent  naissance  aux  cloisoiLs  et  aux  aréoles  de  lafl 
sulislance  spongieuse  tles  os  longs.  Oi^*iiïd  à  la  substam'ecomjiacte.  elle 
est  formée  [n^esipie  uniquement  par  It^s  couches  siqu-rposées  venues 
du  périoste. 

I^  AeeroluBenieiit  tien  on  en  é|»i&iMfieur.  —  Lorsque  le  périoste  est 
déveIop|)é,  il  a  pour  fonction  de  produire  de  Tosparsa  face  profonde, 

lî  di'pose  incessammeni 
de  ïuinces  couches  de 
substance  osseuse  qui 
sesuperposent.  ainsi  qu'il 
€*st  hu'ile  de  le  démontrer 
par  lies  ex|*ériemes  '. 
Nous  avons  vu.  en  étu- 
diant le  périoste,  que  le 
hlastéme  sous-périoslal 
se  traïisforme  en  sub- 
slançe  osseuse  de  la 
manière  suivante  :  la 
s  ubsta  u  ce  ni  le  rc  e  f  1  u  1  a  i  ce 
sincruste.  à  [laitir  île  sa 
face  protbnde  ou  osseuse, 
de  sels  calcaires  <|ui  for- 
ment des  aspérités  ir ré- 
gulières; les  cellules  du^ 
ï  du  si  è  m  e  S4>  u  s  -  pér  i  o  sla  I , 
analogues  aux  ostéoblas- 
tes.  suivent  deux  voies  : 
les  unes  se  trajisforment 
en  une  substance  rou- 
geàtre.  molle,  qui  se  vas- 


^o^ 


-^■^ 


rro>  lU*.  —  Fraprment  de  tTanche  tranaversale  dç 
lluiméniK  Hiir  un  embrvon  de  !*  moK  nnjiitrîmt 
î\jëNÎfirftlioo  par  le  jx^riotîte. 
1.  Surr*co  e3sU'i  iw»  du  f<?rio?ilc*  —  5,  Surrico  coiidic  rarrw- 

n)ii>t  aViiHctk?,  —  0     K<pnr»*  mt^nllâifi'.  —   7,  Coupe  d'un  cjiimJ 
lié  Uaver*  cnïouré  Ùe  tuUilnnca  i^nr-tise  coaiplélctiiutit   tonné': 


1.  Les  mémomblea  exp/îrieneea  de  Duhamel  du  Monceau  gur  la  racine  de  garance 
(I7t*i)  oui  été  attfwjuée^  par  phi»îeiirs  tsavaiitu,  Jlatherfonlt,  Bibra,  cU',,  mns  prd'toxt© 
que  lu  pamtice  mêlée  aux  alimctitH  d'iiu  aniuiAl  en  croissaacx^  tie  teiat  pas  eeu- 
lenieut  la  r=urface  d€  To?»,  mai»  au$R  le*  pa^rties  profiuKie?*.  Qmûfiuo  TobjectioD  «oit  en 


I 
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FiG.  H7,  —  Cellules  de  la  ûgme 
précédente. 

1.  Cellule»  d«  la  «u«icbe  MtÀift^iie.  — 
i,  Lcji  mi*tnes  plut  «vincées.  —  3,  Lw 
lut^mei  lruilor>n««5  en  cellule*  osacôsc» 


cularise  pour  fonner  de  la  moelle;  les  autres  s'appliquent  contre  les 
parois  solide*^  des  aspérités .  pour  se  transformer  insensiblement  ei 
eel Iules  osseuses  etoilées  s  anastomosant 
entre  elles  (Vircliowi  K  Reste  l'ex  pli  ca- 
tion de  la  Ibrraalion  des  ranaux  de 
Havers  et  du  système  des  lamelles  os- 
î«*uses  rjui  les  entourent 

Supposons  i^u'on  sépare  on  traînent 
I  at>!i«z  étendu  de  la  surface  de  l  os.  roue  lie 
osseuse  incomplètement  ossitiee.  un 
aura  unelaujellecriblt^e  de  trous  plus  ou  moins  larges,  une  vraie  lame 
ten^trée,  uu  tissu  caverneux.  Eh  bien  !  chacun  des  trous  est  un  futur 
canal  de  Havers;  la  substait-e  osseuse  se  dt'p<ïsè  par  couches  succes- 
sives sur  les  parois  de  ces  aréoles  et  foriiie  lies  lamelles  super[)osées  et 
eoMcentriques  ;  à  la  tin  .  il  reste  xm  petit  canal  de  Havers,  renfermant 
des  vaisseaux  et  qneli|ues  éléments  de  la  moelle.  Ceci  explique  la 
t|iiantité  considérable  dorilices  de  caiianv  de  Havers  qui  seryucentrent 
k  la  surface  de  l'os. 

Comfnrnt  s'accroisseni  les  on  an  niveau  du  point  (Hnserthn  tirs  (en- 
MU  et  des  tnjanient»  ?  H  est .  dans  l'état  actuel  de  la  science,  difficile 
de  résoudre  c^tte  f|uestion  dans  t4>us  les  cas.  Cependant  on  sait  que 
^beaticoup  de  tendons  s'insèrent  sur  des  parties  cpii  restent  lonf<- 
ips  cartilagineuses  ;  c*est  le  cartilage  fftti  sacvrofl  :  beaucouii  d  épi- 
pbjrsessont  dans  ce  cas.  11  est  certain  tjuoii  voit  quelqiielois  le  trssu 
do  tendon  ou  du  ligament  s'ossilier  dans  une  certaine  étendue  :  on 
IfOUre,  entre  les  libres,  des  cellules  de  cartilaf^ie  dont  quelques-^unes 
Ht  déjà  calciliées.  Enlio,  Lieberkùhn  croit  qu'il  existe  entre  ces 
^organes  et  la  surface  osseuse  une  mince  ctmcbe  de  périoste  cliargée  de 
pourvoira  1  ossification. 

Dans  les  os  courts  .  raccroissement  se  lait  par  suite  de  la  superposi- 

Flioti  de  couches  nouvelles  émanées  du  blastèine  sous-périostique.  et . 

14  mesure  qu'une  nouvelle  couche  se  forme .  rancienne  passe  de  l'état 

îe  à  Tétai  s[ion^ieux.  en  sorte  que  k^s  os  courts  connue  les 

-^nit  soumis  à  un  niouvenient  continu  de  ctmiposition  et  de 

déeamposttton.  surtout  pendant  toute  la  <lurée  de  leur  développement. 

Licrroissement  des  os  en  épaisseur  est  très-sensible  pendant  toute 

la  dur*?e  du'  développement  des  os ,  et  il  se  continue  encore  jusqu'à 

I A^  de  vm|i?t-huit  à  trente  ans  chez  la  femme,  et  de  trente-cinq  à 

quarante  chez  Tboinme  (Sappey). 

BoiKlée»  il  ii'eti  p»Xv  pxm  moinM  rmi,  eomme  Fa  démontré  LieberkahD  opénmt 
I^Snaoïi*  (  IMT)»  qm  te  m&ximnm  de  ooloratiûiu  trèv^facUe  à  ltjniU*r,  forme  des 
•  ilifli.liicteiir  ftinsi  qttc  Duhjunel  Vnvtâi  atmoacé. 
L  WhmrifÊj  ot  K5tlîker  otit  ptutiTé  que  les  ocmches  uascuaet;  de  1»  surfâoc  de  Vm  nv> 
nfc  pan  f)«r  TétAt  autilAgineax,  tdmA  qo*oii  le  cioymit  «uU^oU, 
rcMir.  —  Hi»TOi.ooir  ti 


I6i  IIISTOUNIIR. 

fto  Allonflremeiit  des  os.  —  C'est  par  leurs  extrémités  que  Taccrois- 
sèment  en  longueur  se  fait  dans  les  os  longs.  Jus([u  à  vingt-cinq  ans 
ordinairement  chez  l'homme  et  chez  la  femme,  cet  allongement  des 
os  se  produit ,  et  à  cette  épo([ue  la  dernière  épiphyse  se  soude  au  corps 
de  l'os  (extrémité  inférieure  du  fémur).  Pendant  toute  la  durée  de 
l'accroissement ,  les  diaphyses  <lesos  longs  sont  séparées  de  leurs  épi- 
physespar  une  membrane  cartilagineuse  appelée  cartilage  epiplèysaire. 
Tant  que  la  soudure  n'a  ])as  eu  lieu,  on  peut,  par  Tébullition  ,  séparer 
la  diaphyse  de  ses  épiphyses. 

Les  épiphyses  s'accroissent  si  peu  que  leur  progrès  est  inappré- 
<*iable:  c'est  surtout  par  la  diaphyse.  au  voisinage  du  cartilage  épiphy- 
saire  .  <|ue  l'allongement  a  lieu  •. 

•0  Résorption  physiologique  el  raréraellon  des  os.  —  Â  mesure 
que  les  os  s'accroissent  par  l'addition  <le  nouvelles  couches  à  leur  sur- 
face, il  se  produit  un  singulier  ph'énomcne  dans  la  profondeur  de 
leur  tissu:  leur  substance  diminue,  se  résorbe*.  La  résorption  qui 
s'est  opérée  primitivement  à  l'intérieur  de  l'os  pour  la  formation  des 
canaux  médullaires  et  des  aréoles  de  la  substance  spongieuse  se  conti- 
nue d'une  manière  plus  lente,  de  sorte  i\\ïe  T os  se  détruit  à  V inté- 
rieur à  mesure  qu'il  se  forme  à  V extérieur.  Ce  ])hénomène  est  tel  que , 
d'après  Kolliker,  los  etrtier  se  régénère  plusieurs  fois;  il  se  produit 
dans  tous  les  os.  mais  il  est  surtout  sensible  au  niveau  de  la  diaphyse 
des  os  longs  *. 

A  un  ceilain  ûge ,  la  résorption  osseuse,  n'étant  plus  compens<»e  par 
l'accroissement,  prend  des  proportions  plus  considérables,  et  l'on  peut 
dire  qu'elle  constitue  presque  un  état  pathologi(|ue.  On  dit  alors  qu'il 
y  a  raréfaction  osseuse.  Vers  l'âge  de  quarante  à  cinquante  ans,  ce  phé- 
nomène .  déterminé  par  les  seuls  progrès  de  l'âge .  se  produit  à  l'inté- 
rieur des  os .  dont  les  lamelles  de  la  substance  spongieuse  s'amincis- 

1.  ("est  Duhamel  du  Monccnu  qui,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  constata  cxi>éri- 
raentnlenicnt  ce  fait.  11  pratiqua  trois  trous  sur  la  diaphyse  du  tibia  d'un  poulet,  au 
milieu  ot  aux  deux  extrémités,  ayant  bien  soin  de  ne  point  dépasser  la  limite  du  car- 
tilage épiphysaire.  Il  fit  panser  dans  ces  trous  un  fil  d'argent,  et  il  tua  le  jwulet  au  bout 
d'un  certain  temps,  alors  que  le  tibia  s'était  allongé.  L'espace  qui  Réi>arait  les  trois  fila 
d'argent  était  resté  le  même,  tandis  que  l'os  s'était  accru  de  deux  centimètres  environ  ; 
il  était  évident  <iue  cet  allongement  s'était  ait  aux  extrémités.  Hunter  a  obtenu  les 
mêmes  rt'sultats  en  )>lantant  des  clous  dans  les  os  de  quelques  animaux.  Ces  savants 
j)en«iient  que  l'allongement  avait  lieu  par  extension  du  tissu  de  l'os.  Flourens  a  dé- 
montré qu'il  n'eu  est  pas  ainsi,  et  que  l'allongement  se  produit  par  l'addition  de 
couches  osseuses  nouvelles  déposées  par  le  cartilage  é))iphysaire  du  côté  de  la  diaphyse. 

2.  Qui  ne  ct»nnalt  TexpiTienee  qui  consiste  à  entounT  d'un  anneau  métallique  un  os 
cher,  un  animal  en  croissance  '  Au  InMit  d'un  certain  temps,  on  i)eut  constater  que 
l'anneau  a  pc'nétré  dans  le  canal  méduUaiiv.  Cette  exiK'rience,  faite  par  Duhamel,  et 
réixl'tée  par  Hunter  et  Flourens,  est  décisive. 

X  L'agent  de  rés*)qnion  de  la  substance  twseusc  serait  la  nux'lle.  (^  lV»y.  Dubuisstm 
Christôt.  de  Lycu» ,  thèse  inaugurale  :  Sur  la  moeUt-  th'tt  v*  Ioh4j*.^ 


HYSTèMK  tïSSKtX. 

<^nl,  pendant  que  les  aréoles  |ireiiiieiit  du  ilévelop|»e(neuL  Les  laines 
de  substance  eoni  pacte  r|ui  l'orme  ni  Ici  surt'aee  »les  os  et  la  [yàvni  «len 
canaux  médullaires  s'amoîndrii^sent  par  la  résor|>tLOti  des  couches 
pmfondes. 

La  rarélaction  .  i^ui  fait  des  progrès  à  mesure  4|n  on  avance  en  à^e  . 
1^1  beaucoup  plus  marquée  sur  certains  points  du  squelette,  au  col  du 
l<5mur.  au  calcanénm  et  au  corps  des  vertelires.  par  exemple.  Ces  par- 
lies  osseuses,  «j  ni  étaient  ibnnées  de  substance  sponjîieuse,  finissent 
par  ^  creuser  d'une  vraie  cavité  analo^çuc  .ï  un  canal  médullaire,  et  se 
rpfiipljssent  de  moelle  g^raisseuse.  trest  ceijui  explique  Ta tl'aisseinent 
iles  vertèbres  produisant  la  diminution  de  la  taille  rbez  les  vieillanls  : 
i:*e4l  à  la  même  cause  qu'il  tant  rapiHii'tcr  la  tVér|nence.  plus  ^'rande 
k  cet  âiie.  des  fractures  du  col  de  téjimr  el  du  calcaiiéutu. 


B,  —  Ossificntitm  thins  h*  tism  ronjonctif. 


XoU5i  avons  vu  iroy,  État  cartilai^^iiie 
précéilés  par  un  cartilage  ayant  la 
étudierons  ronsitication  de  ces  os. 
dits  secondaires  *.  dmit  la  plupart 
comprèleront  le  crû  ne  en  s'ajouta  nt 
au  crâm  primordial*,  el  qui  sont  :  la 
Toùtcdu  crûne,  la  portion  écailleuse 
ilu  temporal  et  la  moitié  posté'rieure  de 
l'écaillede  roccipital  comprises,  l'aile 
irilerne  de  Tapopliyse  ptérygoïtie.  Ions 
l4^o$»  de  la  face  et  le  cercle  tvmfia- 
iial. 

l/ossilication.  dans  ces  os.  a  bean- 
rotip  d'analoj^'îe  avec  celle  des  dé- 
ptSls  i)ui  se  produis(Mit  à  la  face 
profonde  du  périoste. 

Ijk  loùte  du  crâne  d'un  embryon 
homaiiide  deux  mois  est  fornu'e  par 
OM  coiffe  membraneuse  de  tissu 
libreoiL  qui  complète  la  cavité  crÂ* 
Ost  dans  Tépuisscur  de 
cHli'    noMiibrane   que    se   inoiiti*ent 


u\)  i\ue  tous  les  os  ne  sont  pas 
forme  de   Tos  tulur.  Ici   nous 


Fio.  148,  —  Lamcno  osacase  de  la 
face  intcmc  du  panétul.  On  voit  en 
Imat  le  blaMtème  (l\)f(8ificiitioii  avec 
¥e»  fibres  et  nés  cdlales;  en  ba»  le? 
«wtéopîartcn  eommencL'Ut  à  m  mon- 
trer et  le  bliUsiùmc  s'ossitie.  (Qiti«- 


--  Gctti»  mnltîplicotioti  dt»  tcrmr*i»  le  mijct  étjint  par  lui-même? 
■  •*•  On  Ailoiiu*'*  le  nom  û' ut  primitif»  k  tx?ux  qui  mut  prèinklAn 

I  liant  1a  forme  exacte  de  l'oa.  Lch  autroM^  tels  qoe  les  on  de  la 

I I  m^*A  ùë  ttt^omda  ires, 

i  la  fK)rticin  du  crîlne  (base)  qui  w  niontri'  rhet  lerabrran  i\  TiVtat 
;  ropoae  de  donner  aux  os  -apcontloiiVj^  le  nom  iVo»  </*•  rrf^tfwent^ 


i4fi  «li:  cnWr  KÏ^y*  mots  nonveain  ^ 


ni 
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It's  premiers  points  d  ossitication  sous  tonne  de  ininres  plaques  occu- 
pant la  partie  centrale  «le  cha'|»ie  |îari*^tal  ,  chacune  des  moitiés  du 
frontal  ,  la  pûrtioii  rraillense  thi  lernpoial  et  la  partie  postérieure  de 
rocri[iilal.  Os  plaijnes  osseuses  s'étendeiil  iiisensibleineut  sous  forme  ,„ 
de  rayons  ilivergenlset  visildes  à  l'œil  nu,  véritables  ai^niilles  os<^usesM 
([ui  se  diri^eiil  vrrs  les  os  voisins  pour  constituer  la  voûte  rlu  crâne. 
Au  moment  de  la  uaissance.  ces  os  .  rlonl  les  bords  convergent  vers  le 
sommet  du  crûne.  sont  encore  séparés  par  deîi  intervalles  nombreux 
tiui  leui'  permettent  de  cbevaucher  les  uns  sur  les  autres.  Quelque 

temps  aprt'S  ils  se  ren- 
contrent et  sengrênenl^l 
pour  former  les  sutures. 
Il  reste  encore,  à  t  union 
de  ces  diverses.  de8eïi-^| 
paces  non  (ïssiliés  qu'on^^ 
apj>elîe  font anef les. 

Les  os  secondaires 
croissent  en  tHendue  et 
en  épaisseur, 

i^  Eh  (Hendne,  —  On 
m*  connaît  pas  exacte- 
ment la  substance  qui 
donne  naissance  au  pre- 
mier noyau  osseux.  Il  est 
[mibalïle  qu'il  prend  son 
ori^'ijie  tians  la  sub- 
stance fondamentale  du 
tissu  tibreux.  Dès  que  o 
noyau  est  formé,  on  re 
martiue  sur  ses  bords  ei 
sur  ses  faces  la  présence 
<rune  mince  couche  de 
subslunce  mulle  analogue  a  celle  que  nous  avons  vue  sous  le  périoste. 
I%llc  est  conq)osi'e  d'une  matière  intercellulaire  tïbroïde  et  de  cellules 
arrmidies  ou  polyédriques  qui  se  transforment  en  cellules  étoilées  et 
|)lus  lard  en  cellules  osseuses.  Les  cellules,  comme  sous  le  périoste  et 
lians  la  niotdlc  primitive,  peuvent  atfecler  les  formes  de  cellules  uni- 
nucléaires  tKj  (le  plaques  il  noyaux  multiples:  les  unes  formeront  les 
ctvrpuscnles  iissfiix,  ii.*/f'rt/.'//?,s7c.^.  les  autres  donneront  naissance  à  la 
moelb\ 

Li^  long  ties  aiguilles  osseuses  que  uouh  avons  signalées  plus  haut, 
cl  ipii  sont  formées  par  une  incrustation  calcaire  de  la  substance  in- 
lercellulairt'  du  tissu  conjouctif.  on   voit  une  couche  de  jeunes  cel 
Iules  résidlant  de  la   pnddéralion  di's  «'orpuscules  du  tissu  conjotic 


FïCî,  1 4^*  —  T-anieUe  oésscuse  Tenant  dn  niaxiU«iTe 
«Cnn  fœtus  rîe  vomi. 

1.  I    TchIimW»*  0M<'ki»c3i  lUï  rorniAlJfiTi  nfc*?ntt\  non  ffwore  i'n- 
v«hli*»  pur  1(^4  nit^blajk'«.  —  9,  9.  SiibsUiic«  mcdulUIre  a\i'i: 

K<aiiliir> 


1 


i 


SYSTESfE  OSSEUX. 


ïm 


lif  **  Entra  les  aiguilles,  on  observe  des  prolongements aIiasU)mosé^ . 

de   sorte  que  Taspect  dt*    la  

substance    osseuse    est  ^^^^^^^^^^^^^^^H^ 

d'un  réseau.  A  mesure  que  les  |||HHH|^|HPm||PP^ 

'Cellules  u|||||m|||||||^||uu|||||.^ 

icorpuscules  osseux .  elles  e\- 
ît  autour  d'elles  une  cou- 
^ehe    (|ui    se   condense    et  se 

traustorine  eu  substance  l'oii- 

damentale  des  os.  C*est  donc 

exactement   le  même  phc^io- 

mène  que  nous  avons  vu  dans 
vie  cartilage  :  des  cavités  se 
^rempiissant  de  moelle,  et  aria- 

logues  à  celles  €}ue  nous  avons 

•Hudi€*esplus  haut,  se  tormenl. 

s  agrandissent    en     usant     la 

subfitance     interstitielle     «al- 

("uire.  et  donnent  naissance  à 

la  substance  s[ioiiKieuse  '. 


Kio.  150.  —  Frfigmeut  de  {mnétal  (Vuii  fœtui» 
de  veau. 

1,  Pénosle  e%ltfnû.—  9.  Blaât^ie  iou»-|férin«ta1  — 
H.  loiieho  ii'oBl^«bl««tM  iu-de«fou»  An  ^ttrioslA.  ~ 
4.  4,  4-  Subttiiiee  omcum  ivec  ofi4'ophi*l<'«-  —  5,  S. 
Etpvcet  vide»  préalablement  rampti»  dt^  mot4le  et  la- 
piuês  par  uno  coucbe  d'ostcoblasips,  —  6,  Couchi' «Tofr- 
léoblaste*  iwut  le  périoi*ti»  Inlrme,  —  1,B,  PéHoili! 
iiHmie  (Gitmiuemcrit ,  100.  Kàlliker.) 


U  Ce  |»héQonièi)c  e^t  le  mèmi^  que  celui  de  là  prolifération  dcH  cdlulcfi  ciulila^- 

Lh  (fQti^aQct;  propre  de  la  cellule  ptx>IifêR*.  Uodl^  que  lu  nietubraiie,  la  paroi  de 

kisOitlc,  #e  dUtsout,  eri  même  (emt>8  qtfutieiMjrtiou  de  1a  BuliâtAtice  intercellulalrc.  On 

u%  dune  dire  qae  partout  le  ti«*«  nfiKt.'UX  se  farmo  wloti  une  loi  géuénile  qu'on  jjeul 

'  fonsulrr  aiis«i  :  tiijuuf/utiûu,  drttmetion  dr  la  auhttnnce  fondamenUth-,  proîlfèmtwn 

À09  rtUmlr*  carfUn^nruir»,  dttnt  lejt  ^i^Utt  forvtrttf  Ir*  cflrjwérnfr*  c'jt^rwj*  prndnnt 

fm'eiitë  êérrrtfMt  auteur  d'elle*  ttne  nottvt'lle  sHhgtnHrefpndamentttk. 

%  Bohtn  adroi't  trois  mo<îe»*  <ruii*ifitat ion  :  IViRgificaliun  par  gulistituticm,  l'ofisifi- 

r  eiiTfthïi*ement  et  rosaifieation  immcdiate. 
It&mifUvifim  par  mhgtifHtwH  e^t  eeUe  dauî^  laquelle  les  cm  sont  précédés  par  Ù€» 
icutÛagiDeiix  njaut  la  même  forme  ;  Corgiitie  Oflueux  B'eat  sttbetiiad  à,  Vorgtmc 

I#*««ti/lrïr/#4>«/»«ir  rttrahiufmewt  est  un  irenre  d*o««il5 cation  dans  le<ïueî  il  exiMe  8ur 
I  de  U  vulwlHtK'c  CMBeose  en  évolution  une  couche  trè>«-mirH'e  de  turtilii.}^  ijui 
Icvfabl  par  le  traYiill  dNiMiification  À  metiiurc  qu'elle  m*  mirtitre,  Hobin  ertnt  que  roM^i- 
i  oft  de  la  route  du  crAne  et  des  coucher  exhalée*!  par  le  p«'Tici«te  «î  fait  pur 
,  NoUH  avouw  ni  que  la  plupart  de»  auteurs  n^admetteni  |.itt«  f]ne  k  ciir- 
I  rôle  dan»  le  pliénomêrie  de  ro«*ification-  A  quoi  tient  le  dé«ace<jrd  l  iV  la 
t  dr  préeiMrr  la  nature  dett  élémentH  cclluleux  qui  8e  luonlh'nt  Kur  Ick  liniitt'H 
'  ût  Vtmcn  éYohitiiiti.  V'iivhuw  a  prouvé  que  ttsn  eclluIe^dcM  bhuttènieH  d'tM^n  H  cation  hcuiI 
f^ial  i  fait  atiato(Çue«  aux  jeune»  ccHuIch  de  cartilage.  C'*e.st  plus  une  affaire  «l'apprÈ- 
fliai4ftied*oliiiervatiun.  La  cc»uehc  de  cartilage  udmke  par  Uoliin  sur  lus  limites  dm 
BéarHMÈÊ'  n'i*t  don<-'  paa  eonisidérve  par  la  gt'uéralîté  dei  micrographeii  comme  carti- 
Pimt  tUiliin,  lea  os  qui  pn^'uternient  une  oanfioation  par  cnTahiaeemcat 
Dl  Uem  mi'm&  qui  B'o««ificut ,  stlon  \vh  autroA^  par  u«iflcatioii  du  tîaiiu  conjouctif 
|«^.  ploM  baat  I  '■   :'nn,  t'an^Jiile  jc  ji^ômarique^  rrthtuuYde .  le  eiLfndjltî  et  IcB  lim)  > 

kdn  naxtîl)'  r  prviienlerHiedt  uiuHxwtfîcntiou  piir  ejivahineiiicfit« 

rmtiJU^ti»*m  ,^*Ht*Juftr,Bithhi  t'iifetid  t'o^ittcatitiu  ranit  iuteJuiOdiairc  de  tm 
!  ;  c«  mode  d  wiiieatÎMU  H!mîi  tréa-liuiité. 


166  lllSTOMKilE. 

ïi"  En  c'jHusseur,  —  La  substance  compacte  des  deux  tables  des  os  du 
crâne  se  développe  de  la  même  manière  que  les  couches  osseuses 
superlicielles  nées  du  périoste .  car  il  existe  pour  les  os  du  crâne  un 
périoste  interne  et  un  périoste  externe.  C'est  ainsi  que  les  os  du  crâne 
croissent  en  épaisseur.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
savons  déjà  sur  la  formation  des  canaux  de  Havers .  le  mécanisme  est 
ici  exactement  le  même  que  dans  Tossilication  du  cartilage. 

Moyens  d'étude.  —  LonMiu'ou  veut  étudier  le  tissu  ohscux  avec  le  microecopCf 
on  peut  prendre  un  os  frais  ou  un  os  sec  ;  il  est  bon  de  faire  une  étude  comparative  de 
ces  deux  états. 

Pour  l'os  frais,  on  coupe,  à  l'aide  d'une  scie,  des  lamelles  excessivement  minces,  dont 
on  ix)lit  les  deux  surfaces  en  amincissant  la  lame  sur  une  meule  à  rci)afiscr,  ou  bien  eu 
frottant  cette  lamelle  osseuse  entre  deux  pierres  à  user.  On  ne  parvient  à  avoir  une  pré- 
paration convenable  qu'avec  une  certaine  habitude.  La  lamelle  osseuse  est  ensuite  lavée 
à  Teau  et  mise  en  macénitiou  iKîndant  un  ii  deux  jours  dans  l'éther,  qui  en  détruit  la 
matière  grosse.  A  cet  état,  la  substance  osseuse  est  bonne  pour  Tobservation.  Son  explo- 
ration est  facilitée  par  une  goutte  de  glycérine  placée  sur  la  préparation  au  moment 
où  on  Texamine.  (Robin.)  On  ])eut  encore  imbil)er  la  préparation,  sous  le  champ  du 
microscope,  avec  une  goutte  d'huile  ou  de  sulfure  de  carbone  ;  le  liquide  s'mliltre  dans 
les  ostéoplastes,  qui  deviennent  obscurs  comme  dans  les  os  desséchés. 

llanvier  recommande  d'éviter  la  dessiccation  de  la  lamelle  osseuse  (lendant  la  prépa- 
ration, car,  à  mesure  que  Teau  s'évapore,  la  graisse  en  prend  la  place  et  ne  peut  pins 
être  chassée  des  canalicules  osseux. 

Le  même  auteur  indi(iue  le  moyen  suivant  pour  bien  voir  les  canaux  de  Hareng  :  la 
lamelle  osseuse  une  fois  usée,  on  la  place  dans  la  solution  ammoniacale  de  carmin  ;  ou 
la  laisse  sécher  ;  on  l'use  de  nouveau  en  imbibant  d'alcool  les  pierres  à  user,  pierres 
jwnces  ou  autres.  Pour  être  examinées,  les  lamelles  ainsi  préparées  doivent  ôtro  pla- 
cées dans  du  baume  du  Canada  sec  et  fondu  à  la  chaleur  *. 

Avtre procédé.  —  On  fait  macérer  la  substance  osseuse  pendant  un  à  deux  jours 
dans  un  mélange  de  trois  parties  <Veau  pour  ime  partie  d'acide  chlorhydriquc  ;  les  wels 
se  dissolvent  et  l'os  ramolli  se  laisse  couper  avec  un  rasoir  par  tranches  minces, 
comme  le  tissu  cartilagineux.  Les  couihîs  seront  variées ,  tantôt  perpendiculaires  à 
l'os  et  tantôt  parallèles. 

Les  ralsneaux  des  os  peuvent  être  injectés  avec  une  injection  fine,  qui  réusait  bien 
sur  les  os  frais. 

Avec  une  injection  très-i>énétraute,  on  peut  injecter  les  osteoplastei ,  les  «^nftux  de 
Havers  et  même  les  auMliniU'ë  osseux.  Pour  cela,  on  enduit  la  surface  osacusc  d'un 
vernis  im^Kirméable  qu'cm  laisse  sécher.  On  introduit  ensuite  l'extrémité  de  Pap* 
jmreil  à  injection  dans  un  trou  que  l'on  pratique  ii  l'une  des  extrémités  de  Pos  ;  api^» 
cela,  on  lutte  l'appareil  sur  le  trou  de  l'os,  pour  empêcher  la  matière  de  sortir,  et  Por 
procède  à  l'opération. 

Les  lamelles  de  la  suljstancc  fondamentale  sont  rendues  visibles  sur  une  pi^po 
ration  microscopique,  en  y  ajoutant  de  l'eau,  ou  mieux  une  solution  légère  de  suer 
ou  d'albumine. 

Elles  sont  également  très-visibles  sur  des  coui)es  faites  sur  un  os  traité  jAr  Pacid 
chlorhydriquc. 

En  ramollissant  les  os  j^ar  l'acide  chlorhydriquc  et  en  pratiquant  des  coup< 
minces,  on  jKîut,  d'ai)rè8  Vircliow,  st'*parer  les  cellules  osseuses.  On  y  arrive  ph 
sOrcment  si  l'on  fait  l)ouillir  l'os  ai^-ès  l'avoir  décalcifié  par  l'acide  chlorhydriqu 

1.  Frcy,  loc.  cit.,  note,  i)agc  2S'.>. 


SYSTEME  MtSCLL\[AE. 


ih: 


On  peut  apervcToir  facilement  le«  ccllnîe»  oewiiH?»  eu  prépurimt  nue  lamelle 
irmichc  et  en  1«  colorant  avec  le  camÙD.  (Frey.) 

On  (lent  Uoler  le§  cellules  oBsenses  étoiléen  sm  dc«  tmnches  minces  que  Ton  p«i- 
tique  «ir  des  ou  ayant  ]ring1ein|i«  macéré  dimn  Tacide  cblorhydrique  concenti'^^.Mîcuîc 
TBQt  encore  fuie  dea  coupes  mr  nu  oe  ramolli  par  Tacide  nitrique  fumant,  œntc- 
luuit  1|20  de  gIjoériDe.  (Foreter) 

Ptur  Apercevoir  les  nû^ûuj^  drtt  ctlîuirit  tnu/rHju'g,  i\  fiiut  décalciJier  la  subt»tancL* 
liiignac  par  racide  ehromîqtic,  5  :  1000,  ou  par  Tacido  picrique^  puis  la  colorer  par  le 
ioa^  d'atiilino  dissous  danfï  Vacidc  acç*tique  ou  par  la  (solution  ammoniacale  do 
ciumio.  (Comil  et  Ranvicr.) 

Amfrt  procédé,  —  Faites  macérer  de  petits  fragments  d'os  dant^  un  peu  d*eau  cou* 
tKumt  lin  vingtième  d'acide  cMurhTdnqije,  en  changeant  plusieui-s  foin  j^mr  jour  le 
Uqtiide,  juequ^À  oe  que  l'ammoniaque  n'j  détemiinc  plus  de  préi"i[)it*»  ;  fuite*;  alors  de» 
coup»  minces  en  divers  sens,  et  vou*^  apercevrez  le^  noyaux.  (Kolliker,) 

H«  lltltter  donne  le  procédé  suivant  pour  étudier  le  thgH  d^^mjtcatiim  :  couBcrves 
m  parit^tal  ou  un  m  long  de  fcetus  dans  Tacide  oliromique  pur  ou  additionné  dHm 
pcQ  d'aride  clilorhydriquc  :  faîtes  des  coupe»  trè^-ui in  ces  avec  un  rasoir  ;  rcudc3!*lefe 
tnmtfiparvotcat  avec  la  glycérine,  et  bros»eR*ïes  avec  un  ï>inceuu  imï»il>é  de  ce  liquide 
po<nre&lcrcr  la  jeune  moelle  ;  par  ce  moyen,  vous  verrwt  le  cartilage  calcifié  et  toutcf* 
sel  dnitomtéa.  Fotîr  voir  le?*  oiitètthla*tt'*j  il  faut  prcndït?  de  préférence  de  mincei« 
tiwiehes  d'o8  de  la  face  du  fcetu»,  ^iiuk  prépanition  préalable, 

toQx  étudier  Ita  nrtfë  du  périosete,  il  faut  reutlre  traoKiiareiite  cette  manbnyic  au 
noyai  de  Tadde  acétique  ou  de  la  soude  avant  de  lairo  les  prépasatiatia. 


CHAPITRE    ONZfEME 

SYSTÈME   MUSCULAIRE 

Au  «ysU^ine  musculaire  se  rattachent  tous  les  muscles  slrîës  et  lis9C» 
4^  l économie.  Le  tissu  qui  constitue  ces  oij^'aiies  est  un  tissu  d'ortlre 
np^rieur  rians  lefjuel  les  cellules  [iriniitives  sont  |*rcs«|ue  tonjiuirs 
lûtaiement  modifiées*  Il  n'y  a  plus  ici  ogglomération  de  cellules  sans 
?^M!w44inrè  amorphe  iiitcrnu'dîairé.  comme  tlans  les  tissus  cellulenx,  ni 
ftissêmi nation  de  ces  rlciiients  au  milieu  (Tmie  substance  intercellu- 
laire.  comme  dans  les  tissus  de  la  substance  conjonctive,  mais  nnc 
téritable  transformation  celinlaire. 

WrÎMtiann.  Kohiu  et  la  plupart  des  auteurs  décrivent  deux  tissus 
musieulaires  *  bien  distincts  :  tUm  mmctilaire  stri^ei  Ikm  mmculain* 
ti$$f. 

Siippeveit  admet  trois  :  (i$$H  strie,  tissu  (îsfte,  tisêu  de  i'iris*. 


i,  A.  Bernard  (Lrçpnê  gtfr  Ir*  tm^ê  rirttnU,  p.  IfiS)  fait  observer  que  la  fittlwtanoo 
amtractile  «s  préurnle  nous»  trvi^  Mai  h  cpii  confit  i  tu  eut  une  w^rie  dont  la  ûhnt  «trjéis 
$amm  k  type  le  plus  ftarfait  :  1"  le  tiwiu  M&n^Nlti|iit«  uu  «arcodo  ataorplie  tel  qu'on  le 
ftilt  tkn  1»  amib»:  :Me  tîiisu  den  animaux  iiuieellubûros,  «sccraplo  :  les  polype» 
lifdniira»  ;  a*  U«  llVrc*  miiiH7ii)airt»v  cpii  olk^ml^nies  Mmt  Mme»  on  stdéca. 

t,  ITartM  de  liant  lime 
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D'après  Coriiil  et  Ranvier.  il  y  aurait  le  tmu  strié,  le  tissu  lisse  et  le 
tissu  du  cœur*,  ' 

Kôlliker  et  Leydig  (page  43)  affirment  que  de  nouvelles  observations 
ont  mis  en  évidence  qu'il  n'y  a  aucune  démarcation  entre  les  fibres 
striées  '  et  les  libres  lisses. 

C'est  ainsi  qu'il  faut,  en  effet,  envisager  ia<|uestion  et  faire  observer 
qu'il  n'existe  deux  tissus  bien  distincts  qu'aux  deux  extrémités  de  la 
série  des  muscles.  Quant  u  vouloir  établir  une  ligne  de  démarcation 
entre  eux.  il  ne  faut  pas  y  songer,  les  divisions  que  nous  venons  d'indi- 
(juer  le  prouvent  '.  Nous  conservons  c«])endant  la  distinction  du  tissu 
musculaire  en  strié  et  lisse,  parce  (|u'elle  est  plus  conforme  aux  habi- 
tudes et  qu'elle  facilite  l'élude  *. 

A.  —  Tissu  musculaire  lisse.  Muscles  lisses  *. 

Le  tissu  musculaire  lisse  .  très-répandu  dans  l'économie,  ne  se 
montre  jamais  sous  forme  <]e  masses,  comme  le  tissu  musculaire  strié, 
il  constitue  des  membranes  plus  ou  moins  minces,  ou  bien  ses  élé- 
ments sont  entremêlés  aux  élénients  d'autres  tissus.  On  le  trouve  à 
l'état  de  membrane  :  dans  le  tube  digestif  depuis  le  tiei*s  moyen  de 
l'œsophage  juscju'au  sphincter  externe  de  l'anus;  dans  les  voies 
aériennes  depuis  la  partie  supérieure  de  la  trachée  jus({u*aux  dernières 
ramifications  bronchiques  ;  dans  les  artères ,  les  veines  et  les  lympha- 
ti(|ues.  Il  entre  dans  la  constitution  des  parois  des  voies  spermati- 
(lues ,  des  voies  urinaires ,  de  la  trompe  de  Fallope .  de  l'utérus,  du 
vagin,  etc. 

Les  fibres  musculaires  lisses  se  rencontrent  aussi  :  dans  l'épaisseur 
du  derme  de  la  peau  et  des  muqueuses,  à  l'intérieur  de  l'œil  où  elles 
concourent  à  la  formation  de  l'iris  et  de  la  choroïde,  et  où  elles  for- 

1.  Variété  de  tihHu  strié. 

2.  Rouget  va  plus  loiii,  et  voudrait  ramener  les  deux  systèmes  musculaires  & 
l'unité. 

3.  Les  fibres  musculaires  de  l'utérus  nous  montrent  qu*unc  fibre  musculaire  lisse 
panse  À  l'état  strié,  et  ricc  rrrgâ,  dans  le  même  organe.  L'utérus  est  formé  de  fibres 
musculaires  lisses  ;  mais  à  la  fin  de  la  grossesse,  au  moment  où  le  muscle  doit  expulser 
énergiqucmcnt  le  fœtus,  les  fibres  lisses  présentent  des  stries,  qui  disparaissent  lorsque 
l'utérus  rétracté  est  revenu  à  sou  état  normal.  Ou  voit  par  là  que  la  striation  des  fibres 
musculaires  est  surtout  en  rapport  avec  l'énergie  de  la  contraction  ;  les  contractions 
ne  peuvent  être  vigoureuses,  bruscjucs  surtout,  qu'à  la  condition  d'être  produites  par 
des  fibres  striées. 

4.  On  ^  dit  que  tous  les  muscles  de  la  vie  végétative  avaient  des  fibres  lisses;  or,  le 
cœur,  qui  appartient  à  la  vie  végétative,  a  des  fibres  striées  ;  le  gésier  des  oiseaux  et 
l'intestin  des  tanches,  d'après  E.-H.  Welxîr,  ont  des  fibres  striées.  (Cl.  Bernard. 
ivr.cif.,  p.  Itil.) 

rt.  SyiHMiymcs  :  mif^rlt'g  âe  la  rie  onjanique^  mtfscU't  inténeurt,  muëcléfs  inrolott- 
taircf,  t'tMU  dcë  cdluks  mutcuiairt'ff  musckifjfâlet. 
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ment  le  muscle  ciiiaire.  La  rate,  le  tissu  cellulaire  sous^-pt-rikHR-aL  le 
<iark)s.  les  villosiU's  de  riiitestin.  les  oiiaii\  exrri'leiirs,  la  prostate, etc., 
roittieiiiieut  des  éleineNls  niusculaires  lisses. 

Le  tissu  musculaire  lisse  est  ordiiiaîrenieiit  pâle.  Dans  les  régions  ou 
il  forme  des  meoibranes  couiinues.  il  est  toujours  doublé,  à  sa  lace 
profonde,  d'une  couche  résistante  de  nature  élastique  ou  tîbreuse.  sur 
1at|ue]le  les  libres  prennent  leurs  jnsertiMUs.  Sa  coutraction  est  iiulé- 
peudaute  du  système  nerveuit  céri'bro-s(>inal,  et  par  conséquent  iiivo- 
kiutaire**  Lent6  à  s'établir  ,  lente  aussi  à  s'éteiudre.  cette  coutractioji 
itétermîiie  dans  les  uierubraues  musculaires  un  mouveuient  oudula- 
loire  qui  lui  a  tait  donner  le  nom  de  iermintittiir.  Lors» [ue  les  élé- 
ment*! musculaires  lisses  sont  dissémines,  ils  peuvent,  en  raison  de  leur 
ÎMilement  et  de  leur  petite  étendue,  donner  lieu  à  des  contractions 
locales,  pour  ainsi  dire  inappréciables. 

Simeiare.  —  Lorsqu'on  dissèffue  avec  soin  le  tissu  musculaire  lisse, 
on  voit  ijuil  est  formé  de  faisceaux  arrondis  ou  aplatis,  réunis  par  du 
liuiê  cunjoHVlif  et  recevant  des  vaimeaiLT  et  des  mrfs, 

Faiscéiiuu:  piimitifs*  —  Les  faisceaux  musculaires,  faisceaux  prinii- 
Ijfs^sont  représentés  par  des  lilaments  t|u*on  peut  suivre  à  \œi\  nu  sur 
les  membranes  musculaires,  et  ([ui  iléjnissent  rareniejit  i  dixièuies  de 
millimèti^.  Ces  faisceaux  sont  parallèles  ou  bien  anastomosés  en 
réseaux.  En  certains  points  .  ils  st»  continuent  avec  de  petits  tendons  . 
rotnme  Kulïiker  la  montré  jHjur  les  liiisceauv  musculaires  de  la  [jor- 
lioii  membraneuse  de  la  trachée  qui  déterminent  par  des  tendons  de 
tissu  élastiipie.  t'hacun  de  ces  laisceaux  renferme  un  certain  nombre 
de  filtres  musculaires. 

Il  y  a  à  peine  une  vinjj^taine  d'armées,  on  croyait  <|ue  rélément  nuis- 
culaire  lisse  était  constitué  par  des  rubans  à  ijonVbreux  noyaux 
reiiultanl  de  la  soudure  île  jdusieurs  ran^-ées  de  rdlules*:  plus  Lard 
uo  y  trouva  des  filaments. 

Krdliker  lit  voir  que  chaque  lilament  n  est  i|u  une  cellule  modiliée  . 
ofiDUue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  libre  musculaire  lisse,  opinion  à 
hu|tielle  ne  Uirdéreiit  pas  a  se  rallier  tous  les  anatomtstes. 

Fthres  mmculfiires.  —  Chaque  l'aisceau  musculaire  renfertne  ûi*- 
fUrfë  muimlnîres  iUses*  et  une  matière  amorphe  qui  les  réunit. 


t*  Mwctf^é  ûmns  U  reasie  et  le  rectum  ;  ce«  organee,  ponrf  uh  de  Bbrctt  nii]iK*uljiins 
livci^,  tut  mmi  \^ns  mîmstmit*  à  l^infltifmec  de  la  volonté,  parce  <)u'ilii  «ijiit  aniiudi»  cti 
|snl»  |i«r  Iw  iii*rf»  Nucrix  qui  np|»arti»*tineTit  au  Ryniômc  o<^rélm>8pinttL 

SL  Dsj  ne  (ioil  [ioft  muinfl  étormcr,  car  In  réunion  de»  lîbre^  niUF^cnlaireH  \jt9^K>^ 
wi  teOmcaii  intiuic,  qu*on  t»c  t>cut  les  #*t'ïmrcr  qnc  par  des  moyen f^  artificielK 
(  Tuf.  Mofftiii  ilV'tudi'.) 

ft,  l^  DOW  iHv  /érrt-reliMicM  e»*t  employé  par  •luclqucs  microjcrapÏK?*^  pt>tir  dé«gn«r 
kmtiitmmU  mnwaiHirm  liflucn;  c'ait  à  tort,  parw  qu'en  Imtolmyic,  ïc  mot /fhnf'tH-ttttir 
•>l|f9dii|tie,  «?ii  g^itiéml,  i  toute  cdltde  ptuH  on  moniH  ulkmgKÎc  eu  fonne  tïc  tilm^  ■ 
t«nnoo|i  lie  fltiitn  fuMformtSB  «juI  diteK  Aba^celluteb. 
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Les  fibres  musculaires  sont  des  éléments  microscopiques ,  f'usi- 
formes,  formés  d'une  substance  homogène*  transparente  et  contenant 

au  centre  un  noyau  caractéristi- 
(|ue,  homogène,  allongé  en  forme 
de  bâtonnet  et  dépourvu  de  nu- 
cléole. 

Elles  sont  aplaties  ou  cylindri- 
ques, et  mesurent  en  moyenne 
100  A*  de  longueur  sur  5  a*  de 
largeur.  Il  n'est  pas  possible  de  distinguer  à  leur  surface  une  mem- 
brane d'enveloppe. 

Les  caractères  précédents  se  rencontrent  le  plus  souvent,  mais  ils  ne 
sont  pas  constants  :  on  trouve  des  libres  nmsculaires  courtes  et  larges 
comme  des  cellules  aplaties  ;  quelquefois  leurs  extrémités  sont  divi- 
sées*; dans  certains  cas,  la  substance, de  la  cellule  est  granuleuse  et 
même  un  peu  striée  ;  il  existe  parfois  des  renflements  ou  nodosités  sur 
leur  trajet,  comme  on  Tobserve  à  l'œsophage,  à  l'intestin,  à  Testomac 


Fio.    151.  —    Deux    fibres    musculaires 
lisauti  avec  noyau  allongé  et  homogène. 


l.  L^analysc  chimique  prouve  que  la  substance  de  la  fibre  musculaire  lisse  a  beau- 
coup d'analogie  avec  la  fibrine  du  sang  ;  les  seuls  caractères  qui  Ten  distinguent  sont 
les  suivants  :  elle  est  insoluble  dans  le  nitrate  de  potasse  et 
dans  le  carbonate  de  potasse;  l'acide  chlorbydrique  étendu 
la  dissout.  Cette  substance  s'appelle  fibrine  mttêculaire  ou 

2.  C1iez  les  animaux  inférieurs,  les  fibres  s'anastomosent  entre 
elles.  C^ette  diniKJsition  n'existe  pas  chez  lliomme.  Les  divi- 
sions des  fibres  musculaires  ont  été  étudiées  tout  spécialement 
pa  F  M  olcwhot  t  et  I  *iso-  Bonne.  (  A  reh  irio  per  la  zooloffh,  Va  na  - 


Flu.l.M'.-FibivsmuN-  V\^^.  !♦'>:<.  -  Fibn's  muscu-  FiG.  \:A,  —  Fibres  muscu- 
oulain's  bifuniuros  lairi's  bifun^uécs  do  l'iris  de  laires  bifurqnéesde  l'utérus 
du  rectum  du  lapin.        riuunnio  (Moleschott).  {K'ndant  la  grossesse. 

tom  ia  ('  lu  jittiofiyf'm.  Minlcnn,  'M  murr.o  lîMW.)  (  Vs  savants  se  sont  servis  de  la  solution  de 
IH>tassi>  K»lon  la  ft»nnnlo  de  Moleschott,  :C>  '7,,.  Ils  ont  a^nstaté  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  fibres  bifuniutVs  dans  les  orpuios  suivants  :  uténis  gravide,  prostate,  rec- 
tum, vessie:  quelques-unes  existent  aussi  dans  l'iris,  le  pylore  et  les  artères;  la  bi- 
f  ureatiim  w  montre  quohiuefois  aux  deux  extrimiitésdc  la  fibre. 
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Bt  à  la  vessie,  où  ces  iiiruds  peuvent  se  nmiitrer  nu  nombre  de  5  on  6 
par  libre  (vo^.  iv^,  !55.  1):  eiiliii  ou  triKive  nue  lueiubraiie  d'euve- 
loppe 


tour 


«  1 


éritable  sarcolemme.  au- 
i  lîbres-cellules  jle  IuIl*- 
pendant  la  gestatimi  et  cliez 
tous  les  invertébrés,  sauf  les 
arthro]  iodes. 

Ijes  rapports  de  ces  étéineuts 
sont  intimes  dans  la  constitutiuu 
des  laisc^auv  priiuitifs;  ils  sont 
Ibrnrïés  par  des  Jibre.s-rellules  pa- 
mllr^les.  juxla|>osées  et  enj^reni^es 
les  unes  datis  les  autres  par  leurs 
eitréiuités.  La  niatirre  amorphe 
fpiile.s  réunit  est  si  penabyndante. 
et  leur  adlUMTnrc  est  (elle,  qu  il 
e*l  presque  iui (possible  de  les  sé- 
jKuei'  sans  avoir  recours  aux  ré- 
actifs. 

Tt^u  conjonctif.  —  Une  couche 
lie  lissu  conjonctif  recouvre  les 
lieux  faces  des  ntembrajtes  ums- 
rnUtres;  il  sinsitiue  sous  forme 
de  cloisons  ilc  dilTéreiUes  dimeu-- 
Mons  entre  les  poujjes  de  fais- 
ceauii  niii5iculaires:  entin.  il  envoie 
de^  rloisiuis  trt's-Juinces  eiilr**  1rs 
laiscTaux eux-mêmes.  Os  cloisons, 
analogues  au  périmymim  des  mus- 
rleji  slrit^,  sont  fortiiées  «réléments  ile  tissu  conjonctif  avec  des  libres 
éiasti<|ues  fines  '.  On  trouve,  dans  les  cloisiuis  d'yu  certain  vrdnrnc.  ries 
rrflMfrjt  fiffipeiucjf  disséminées  entre  les  éléments  du  tissu  conjonctif* 
«ttrloiit  a  la  messie  et  au  frros  intestin. 

\mf^$ttiiu\  —  Le^  vaisseaux  capillaires  forment  autour  îles  faisceaux 
des  mailles  allongées,  pres(|ue  rectauîj;nlaires:  on  ne  voit  jamais  les 
vaià9»eaux  pénétrer  dans  l'épaisseur  du  faiMcau  primitif» 

JVar/tf.  —  Les  rauulications  terminales  des  nerfs  s'anastomosent 
pour  fctrtuer  un  plexus  autour  des  faisceaux  primitifs.  Le*s  libres  de  ee 
plexus 4int  ^i'néralemeut  moins  de  t^,  et  elles  présentent  un  noyau 
au  niveau  du  point  où  elles  s  enlre-croisent.   O  pk»xns  a  cle  ctmlic 


Fk;.  1$ô.  —  Varit'lés  de  tibivb  raiu»cu- 
lïilit»*  de  ta  vie  orgauiqnc  (fibre^-cct- 
Itiïos). 

t .  Fibre  nia»c«iUîit!  de  riuleslin  p^le.  —  9.  Ki- 
l»ro  iiiu»rul»rL'  do  renvdopfif  d»  1i  r»te.  Sur  1** 
(ii'ii!i  lilpfvs  .  I«  cliifTK  S  indique  le  noyau,  (â'us».. 
:iaO  dhiiti  —  3  c4  l>  Diverse»  fibn»  niu»Êul4Îrv« 
vue»  à  «Il  (roeftisiemetit  de  300  diam^re$> 


t.  n  «il  ran?  àv.  rmmntn^r  cIcn  fibn^fi  Ttinaen1«irM  lian  qui  ne  ioient  artvmi])a^iéu>t 
4tiltfi»  èlaifti(]ac« ,  ecUcs-d  étunt  chju^c«  de  nuncner  le  timi  à  ^  Uimw  piîmiiivr 
MirM  «  «xintmctioiK 
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par  G.  Arnold  (iris) ,  par  His  (vessie) ,  par  Âuerbach  (intestin) ,  par 
Lehmann  (vaisseaux).  Quelques  auteurs  croient  que  ce  plexus  donne 

naissance  à  de  nouveaux 
filaments  plus  déliés  qui 
vont  former  un  plexus  plus 
serré  autour  des  fibrilles 
elles-mêmes. 

Développemeiit.  —  Les 

libres  musculaires  lisses 
sont  des  cellules  embryon- 
naires dont  le  protoplasma 
se  transforme  en  substance 
contractile,  à  mesure  que  la 
cellule  s'allonge  et  que  le 
noyau  s'effile  à  la  manière 
d'une  baguette. 

Fio.  156.  —  Fibres  musculaires  lisses.  A  gauche  Altératlen».  —   CeS   éle- 

clles  fonnent  un  faisceau;  à  droite  elles  sont       mentS   peuvent    devenir    le 
dissociées  par  les  réactifs.  (Grossissement,  200.)       ^[^q  ^q  dégénérescence  grais- 

seuse ,  comme  on  le  voit  dans  les  dépôts  athi'^romateux  des  artères. 
Ils  se  modifient  aussi  dans  l'utérus  pendant  la  grossesse  ;  la  cellule 
s*entoure  d'une  membrane  d'enveloppe,  un  nucléole  se  forme  dans 
le  noyau.  |)endant  (|ue  la  substance  fondamentale  de  la  fibre  revêt  un 
aspect  strié. 


îî.  —  Tissu  musculaire  strie\  muscles  striés. 

Les  nmsi^les  de  la  vie  animale*  forment  la  masse  charnue  des  mem- 
l)res;  ils  constituent  une  couche  plus  ou  moins  régulière  autour  de  la 
tête  ;  le  cou  en  renferme  une  grande  quantité  ;  enfin  ,  ils  doublent  le 
thorax  à  l'extérieur  et  concourent  à  la  formation  de  la  paroi  abdomi- 
nale. Quel(iues-uns.  rares,  sont  placés  à  l'intérieur  du  tronc;  ce  sont  :  le 
psoasilia(|ue.  le  triangulaire  du  sternum,  le  diaphragme,  le  cœur,  etc. 

Les  nmsclos  de  la  vie  animale,  presiiue  sans  exception,  s'attachent  au 
s<iuelette  par  leuis  deux  extrémités  ou  par  une  seule,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  rare.  Les  |)remicrs  sont  destinés  à  faire  mouvoir  les  diverses 
pièces  (lu  s(iuelette;  les  seconds,  dont  Tune  des  extrémités  s'insère  à  la 

l.  I/\s  mufclf'»  de  la  rictiHimalc  ou  de  irlatUm  sont  ainsi  nommés  à  cause  de  leurs 
fonctions  et  des  rapiH»rts  ijui  les  n*liont  nu  système  nerveux  du  même  nom.  On  les 
apiK'lIe  aussi  m uitch»  $tnè*^  i\  cause  de  la  disjxjsition  que  présentent  leurs  fibres  au 
miorosci»iK\  Ils  |M>rtcnt  le  nom  de  mit*clf*  cxtêrU'Hrt,  parce  qu*ils  sont  presque  tous 
platvs  en  dehoi-s  du  stiuelette.  On  les  nomme  encore  mutclrs  volontaires^  parce  qu'ils 
sont  soumis  li  rintlueni.Hî  île  la  vol<)ntê.  Nous  avons  vu  que  le  tissu  musculairo  de  la 
vie  orgïinique  u  r\u  des  dénominations  opiKK«*<.'t.'s. 


[profonde île  la  peau.  !^»iit  apjjelés  muselés  peaucîei*s  et  coiicoui^enl 
parleur  ronlraftion.  au  moins  pour  la  plupart,  au  jeu  de  la  physio- 
nomie. Quelifues  musrles  s  insèrent  sur  des  lissas  (ijireux  .  coiUTne  les 
iiiUÂcles  lie  lœîl  sur  la  sclérotique. 

Dans  les  urnscles  de  la  vie  aiiîniale.  ot)  distingue  la  masse  cliarnue 
ou  muî*culaire,  et  les  extrémités  ou  tendojis.  <:Pour  la  ileseriplioii  tles 
tendon^i.  \o\ez  Systètne  tendineuiv,) 

Le  corps  du  muscle  est  entouré  par  une  gaîiie  (ibreuse  formée  par 
leî4  prolongements  de  Tapouévrose  priiifipale  de  la  région.  Il  est  sou- 
vent Situé  k  cûté  daulres  muscles  dont  il  est  séparé  par  une  mince 
cloison  de  tissu  conjonctif. 

Sirarturr.  —  a.  Loi*S(|u*on  examine  à  Iteil  nu  la  partie  cliarnue 
tl*un  muscle,  on  voit  à  sa  surlace  des  tilameiits  parallèles  au  grand  axe 
du  muscle,  ou  tombant  un  [»eu  obii<|uemeut  sur  lui.  Ces  lilaments. 
dé!iignés  sous  le  nom  de  fibres  nmsculali'es  par  les  anatomistes.  sont 
lien  faisceaux  *  dont  la  longueur  égale  celle  du  niiisde  et  dont  on  ne 
peut  étudier  la  structure  tpiavec  le  secours  du  micrnscope.  Si  l'on 
roupe  un  muscle  en  travers,  la  surface  de  la  coupe  montre  la  section 
ilr  ces  métfies  faisceaux  séparés  par  des  espaces  linéaires. 

Sans  instrument 
sisHant  .  on 
peut  voir  aussi  (]ue 
le  tissu  conjonctif 
forme  pour  ainsi 
lire  la  trame,  la 
ibaance  de  son- 
lien  de  la  portion 
rhamue  du  mus- 
rlc.  En  effet,  tout 
autour  de  1  organe 
OB  voit  une  enve- 
loippe  de  tissu  con* 
jooctjf.  ^Ine  mm- 
imlairtj  i|ui  se  con* 
tinueaver  la  gaine 
i|ui  eutoure  le  ten- 
<lo«i.  I>e  la  Hurface 


FiQ*  157.  —  Coupe  tnànsversale  d'an  muscle  (Schématique). 

1, 1,  Gdi»e  ffii  niu»cle,  |iérini]ffliiiin  exten».  —  I,  2,  CloiioDi  priiicl|i«le« 
v«fMMt  dv  périRfiHm.  —  9,  $,  i,  CtMwm  teeofidiifw ,  périnjfliuEt  in* 
Icn».  —  5,  &.  Faîiecrai  tMMdaifM  4at  muclM.  ChiiiM  dH  priitr^ 
MNrhm  bîanclMi  raprAsenle  In  eoope  il*im  faiicMii  priiii!t1l. 


ijilertie  de  celte  gaine  se  détaclient  des  prolongements,  des  cloisons 
ii  diriieul  le  nmscîf  en  faisceaux  graduellement  décroissants.  Les 
acnts  les  plus  minces  séparent  les  faisceaux  que  nous  venons 


a»  f|iécl»lement  Vnttention  du  lecteur  sur  cette  distlDctiim  du  tiMu 
«!o  onaEltâ  ton  a«  ci  an  microsoope^  et  iittssi  fur  Vcxpreasico  ffthemn;  le  fAÎsceita 
éama  i  «I  ^MBrtJpn  Id  a«t  te  teiMean  mcoaéihife  :  il  «^  compote  de  fuiseciinx  pnmi- 
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(le  Kignaler.  C'est  daiiH  les  cloisons  de  tissu  conjonctif  que  pénètrent 
les  vaiss(*au\  et  les  nerfs,  e*est  là  (|u1ls  se  ramifient  avant  de  se 
terminer  dans  l'élément  musculaire. 

h.  Si  l'on  veut  avoir  une  connaissance  plus 
approfondie  du  tissu  du  muscle,  il  faut  se  ser- 
vir du  microsco|)e.  Exaoïinons  donc  :  1^  les 
faisceaux  musculaires  dits  secondaires  :  if*  la 
trame  de  tissu  conjonctif  qui  les  sépare  et  <|ui 
entoure  l'ensemble  du  muscle;  3»  les  vais- 
seaux ;  '4«  les  nerfs. 

Faisceaiw  secondaires  des  muscles.  —  Les 
faisceaux  secondaires,  c'est-à-dire  les  libres 
que  l'icil  peut  suivre  sur  un  muscle  et  qui 
en  occupent  toute  la  longueur,  offrent  une 
épaisseur  qui  varie  depuis  300  /»  jusqu'à  un 
millimètre.  Ils  sont  entourés  par  les  cloisons 
les  plus  <Iéliées  du  tissu  conjonctif.  ou  pen- 
mijsinm  interne,  ce  dont  ou  peut  se  rendre 
com])te  en  examinant  directement  la  surface 
de  la  section  de  la  partie  charnue  d'un  muscle. 
Les  éléments  du  tissu  conjonctif  ne  pénètrent 
jamais  au  centre  du  faisceau  secondaire,  (|ui  se 
conq)os(^  uni(|uement  de  la  réunion  de  fila- 
ments appelés  faisceaux  primitifs,  entre  lesquels 
passent  les  vaisseaux  capillaires  et  les  nerfs. 

Les  faiscetmr  primitifs  sont  des  filaments 
microscopiques  dont  la  largeur  moyenne  est 
<le  ^U)  Ab  à  50/K  *.  tandis  que  leur  longueur, 
difficile  à  ap|)rt»cier.  serait  de  tmis  à  <iuatre 
centimètivs^Kolliker.  Krause .  Kûhne).  Ils  ne 
sont  pas  cylindriques;  en  se  comprimant,  ils 
dexiennent  anguleux  et  prennent  la  forme  de  polyèdres  à  angles 
arnmdis.  \\\\  même  (enq>s  ils  s'amincissent  aux  deux  extivmités.  de 
manière  à  pivsenler  un  aspect  fusiforme .  ainsi  que  l'ont  démontré 
ller/i^.  Kitlliker  el  Krause  ^fig-  L^^- 

La  sni'faco  du  faisceau  primitif  est  également  rayt^ ,  striée  en 
Iraxers;  on  \  \oit  aussi  dos  lignes  longitudinales  oixlinairement  moins 
accuM^es  V  Les  rayinvs.  on  stries  (ransvei's;Ues,  exactement  iKii-allèles. 


Kmï.  ir»8.  -  Sohômn  n»- 

pn^Hinitiint  un  fniMxsiu 

MHMiulniit'  iU*    inusrio 
utriô, 

I.  «.Tomiiui,  i,  ±  IVri- 
iii\«iuni  iiilciiM*.  —  U.  3,  3.  Fuih- 
i>Mut  |tnmilîr»  jii\U|Ht<H^  H 
viii;rtMM^4  pur  lour*  |H>uil«*!k. 


l.  l.«>N  \\\\\H  w^lumiiUMix  i^*  nu»i\uvut  mu-  K^'•  uu'ml»rv»s  :  ils  mosuiviit  jusqu'à  70  /»• 
K*"*  phi*  muus^  \\\*\\\  K'  \lu»uuMiv  \Un*\v»uI  jii'upi^^  U>.**,  *.^  trvHivout  i^  la  faoo. 

y.  \\  rM^io  \|U\'K|U\M«  NtMioUw  »^%\iM  K*  mpjKMi  \to  U  »trM(K4t  :  ou  reiKvntre  des  fai-ç- 
\H>HU\  \\\\\  no  |»i\'ii'nlvnl  vjuo  \U^*  Miu^i»  Ofin<\v»>«»Uvk  (»nvlU  ^uo  vraiurv^s  faîscvaux  ue 
^»nt  -«trnw  vjuo  tUn»»  Iv  *'n««  \lo  U'uv  K»«iî\iour.  vK\»U\k\'r  \ 


^ 


A.  FatKetu  Diu»ruJuure  ii   l'étal  de  reUclu*- 
ment.  —  B.  Le  taùmti  en  conlrarlinn. 
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sonl  alteriialiveiiieiiL  paies  et  Ibncées.  de  lelle  sorte  que  le  faisceau 

paraît   résulter  de  l'assemblage   de 

|>ettUs    fragnieiiLs    clairs    et    l'oiicés 

placés  les  uns  à  la  suite  des  autres. 

Chei    riioiume,   les   stries   toiicées 

^itt    un  peu   [»!us  grosses  que  les 

intervalle^s  clairs,  et  ces  intervalles 

dallas  mesurent  de  1  à  3  /&  V.  Quaut 

aux   stries  loiiîîiludiuales    du    Tais- 

eeau   primitif,    nous    verrons  [dus 

loin  qu'elles  reprt!'seutent  les  inter- 

slices  d'élt^uienls  plus  minces  juxla-      pj^.  153.  —  1 

posés. 

Les  faisceaux  primitifs,  pour  Un' 
mer  les  faisceaux  sea)iidaîres,  se  jdacent  bout  à  bout  dans  le  sens 
lie  leur  longueur.  Ils  sont  dispos<5s  parai IMenienl  '.  et  leurs  extre- 
nntt'-i  terminées  en  pointe  s'insi- 
tiueiil  entre  les  extrémités  des  fais- 
ceaux les  plus  voisins  ',  Ils  adhrrenl 
entre  eux  par  simple  crndacl,  sans 
interposition  d'aucune  substance  in- 
termédiaire. 

Quelle  est  la  ntvucture  des  fats- 
reaux  primitifs?  I^s  auteurs  ne  soi»t 
pas  complélemenl  d'acctnti  sur  ce 
point.  Ils  admettent  tous  t|u  une 
iiaini*e  membrane  ,  sarcolounno  on 
mTolemme.  entoure  injméfliatemeiit  p^^   ^^^ 

le  faisee^iu  et  lui  constilue.  a  pro-        ^  ^^^^^  ««cuUim.  -  v.  ii>oW,n,. 
prenient  parler  une  envelop(>e  to-      avec  ««  nojnu, 


L  QuÀtul  ou  olMcnre  on  faisceau  primitif  en  oow tract  ion^  on  voit  qu'il  se  iiic<ioiircit 
qu'il   jmiçmtnïte  if^imisscur.   En   mfme  temps,  on  conf^iilc  que  lc«  stries 
mpprocJient.  Au  lieu  de  voir  dans  oc  phi'iioméiie   un  simple  mrcour- 
Dt,  quelques  Auteiira  attribuent  ccluî-d   â  dos  xigrawig».  à  des  inflexions  iln 

aL  Escirpt^  à  1â  Itmgue  et   an  cœur, 
I  se  lei  ftiiinmn«  s*«nu(l<icDoaetit  en  sn- 
I  légère  modifloition  dans  leur 


X  I«M  bûaciiiix  iirimitifi»  I09  pluN 
■fjiPBchét  dtalondooa  diffèrent  un  \m\; 
[I011Â  iinkx  txtiéniifcàt  aeimit  pa^  (Miiri- 

)m  ;  wUo  qui  uiitro  eu  cv»r»tju't  avec  la 
[  f  l«c  temlitMSUM.*  CMt  amnidlc  nu  à  (niMite 


Fin.   It'd,  '  FaÎAocAQX  primitila  ; 
mi»^<  du  coeur  de  l'homnie. 
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HISTOLOGIE. 


taie.  Quant  au  contenu  .  la  plupart  admettent  qu'il  est  composé 
par  des  lilamonts.  fibrilles,  extrêmement  ténus  et  dirigés  parallèle- 
ment *. 


Fio. 


\Cù\.  —  Quatre  fibrilles  d'un  faisceau 
primitif. 


1.  Il  cftt  curieux  d'étudier  les  diverses  interprétations  qu*ont  fournies  les  savants  au 
sujet  des  stries  muscuIaircH  et  de  la  structure  de  la  fibre  musculaire. 

10  La  plus  ancienne  de  celles  que  nous 
rapporterons  date  d'une  trentaine  d'an- 
nées, c'est  celle  de  Bowmann  :  le  faisceau 
primitif,  qu'U  appelle  fibre  musculaire, 
n'est  pas  divisible  en  fibrilles.  Cette  fibre 
est  composée  de  particules  polyédriques 
^  qu'il  appelle  sarcouê  elent^nts  (fig.  162); 

Fio.  162.-  Faisceau  prmiitif  sur  lequel  ^  particules  adhèrent  et  sont  juxta- 
on  aperçoit  les  mtcoui  eUmenti  juxta-  ^^^^  parallèlement  dans  le  sens  de  la 
posés  et  superposés.  longueur  et  dans  le  seixs  de  l'épaisseur  de 

la  fibre  ;  si  les  adhérences  longitudinales  se  détruisent ,  la  fibre  se  réduit  en  fibriUea 
(fig.   163);  si  ce  sont  les  adhérences  transversales,  la  rupture  a  lieu  au  niveau  des 

parties  claires,  et  la  fibre  se  divise  en 
une  foule  de  |)etits  disques,  die$  de 
Bowmann  (fig.  164).  Ces  deux  modes  de 
division  seraient  aussi  naturels  l'un  que 
l'autre ,  selon  Bowmann  :  aussi  croit-il 
qu'on  peut  considérer  la  fibre  musculaire 
comme  un  assemblage  de  fibrilles  aussi 
bi«»n  que  comme  une  colonne  de  disques  superposés. 
Au  moment  où  les  disques  se  séparent .  on  les  voit  souvent  se  diviser  par  groupes, 

parce  que  les  noyaux  du  sarcolemme. 
contractant  une  certaine  adhérence  avec 
eux ,  les  empêchent  de  s'isoler  complète- 
ment (fig.  164  et  165). 

Briike,  Leydig  et  Remak  partagent 
ces  idées  et  n'admettent  pas  l'existence 
des  fibrilles,  celles-ci  étant  des  produits 
artificiels.  Toutefois ,  Leydig  fait  une  ré- 
sen-e  en  faveur  des  muscles  thoraciques 
des  insectes,  où  il  serait  facile  d'observer 
les  fibrilles. 

rolmhoim  nx»it  à  l'oxistomv  div»  sanxnis  éléments.  Chaque  champ  de  Cohnheim 
*'r«it  un  |H»tit  prismo  tïxVamrt  fonnant  une  pièce  de  mosaïque  à  la  manière  d'an 

|tetit  fuivè  :  il  n'admet  donc  pas  la  nature 
fibreuse  de  la  fibre  musculaire. 

Comil  et  Ranvier  regardent  comme 
domoutive  l'existence  des  sarcous  élé- 
ments ;  ce  dernier  auteur  trouve  l'un  des 
meilleurs  ar^niments  dans  la  réduction 
dw  fibrille^ou  ^Knits  fragments  sous  l'in- 
tUuMuv  du  pioix>-oanninate  d'ammonia- 
que. (ri»y.  Moyons  d'etudo.M'hjiqu»»  fm^^mont  de  sulwtamv  mustculaire .  dit  tartmtt 
elrmemt  s  ^  formé  il' une  plaquoolimv  ot  d'uiu»  plaque  fomw;  il  a.  ohezrhomme.  une 
Kiugueur  do  l  f^.  Uivwiu'ou  ti-aito  U^  t\bviU»«  jmr  r»oido  chlorhydrique .  on  voit  le» 
plaque<i  olairiNi  devenir  plua  dîMinoUw,  pi\ttmt»lomout  |mr\v\iuela  siilisTanoe  unist^nte 
dt»<  sarwms  éléments  «^  jnu^tlo  hvhuI  do  'h*  di^^ullv. 


Kio.  164,  - 
grégation 


faite 
long. 


Pics  de  Bowmann  :  la  désa- 
du    fais^w-ïu    primitif   s'est 


on   tnufrs,   au  lieu   dt*  so  fain» 


Fi«.  16«\  —  Quatri»  dii»»  ilo  llowutaun 
adhérents  À  un  noyau  du  Miix^tlouimo. 
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\jf  mrcoletnmf  *ju   mtfûlemme  est  iine  inetnhjane  tli'*licale.  miiut?  e't 


^  Rik/^pail  et  Hondl  ont  émb  une  «Ulgallén^  opinion.  Le»  foisceAtix  de  tHiriîIeH 
Mrmîcnt  entourés  par  une  gpîmle  iitmlogue  i\  c%'Uc  des  élaetiquen  mt^tnllitiucf^  »|u'oii 
voit  kut  ccnaiiiii  instrument*  de  musique,  ti  le-  i?trie>H  iraient  dt'i^irniintkî*  par  les 
MAïUiea  (1(^  tount  de  Apire.  I^  nKXuurciiwemeiit  et  Tiillnagenieiit  clc  œtte  itpinile  d<^- 
tcmimenÙÊnl  la  contrartion  et  le  relâchement  du  muscle, 

2h  Kallikert  Robin  et  Virchow  ne  ciYjicnt  inm  à  re3tiMt<?nce  dt\«  Man^>UN  éléments  de 
Bcrninmm.  Pcmr  ces  Auteurs,  le  fui^n^eau  primitif  v^î  une  réunion  de  tîl»rilU*îi  à  ^uU- 
«t«ticc  homogène  an  début»  mais  danB  laquelle  «e  iurment,  |>jir  «uîte  des  eoutraction», 
des  répons  plu»  denfte^,  légèrement  renflées,  qui  correspondent  aux  ëtrien  ioncéc», 
Lc8  {MUtie»  claires  plus  d^Oicates,  iccniient  iilu»  aeceftsible*  à  l'action  de*s  réactifs,  qui 
dbcolTviit  la  snb^tance  muftculaire  à  leur  niveau.  Le^.  sarcous  éléments  de  liowumnu 
(*cnûimt  deu  produite  artitidelâT  *it  le>*  réactifs  ,  qui  dinsoîvont  la  fiubstant'O  «*hamne 
clain:  punr  former  cei*  ]K?tits  fragments  finijwent  par  di>*îw>udre  les  fragments  eux* 
mènieA.  Contre  l'iPpinion  de  Bowmann  que  les  dii«ques  i^3nt  les  jjardes  foncées,  ki>l- 
likcr  objecte  que,  chez  VécmyUiae,  ce  wnt  les  parties  fonct*e>  qui  wjnt  les  premières 
détraites,  de  »*orte  que  les  partie»  blanche»  eonstituemieiit  clicît  tt?t  animal  les  saroouâ 
«lettieiita.  Si  l'on  admet  Vexisteuoc  de^  «arL'ous  éléments,  il  faut  reconnaître  dciut 
difièocs  de  substance  unissante  :  l'une  qui  iiivit  ïe?*  «arcou^  éléments  en  trarer^^ 
rattireqtti  le»  réunit  «m  long.  Kn  effet,  selon  le><  rtSactifi^  employéH,  la  $té parât  ion  «« 
Eâit  dan*  Tun  de  ee»  «en»  :  l^  faisceaux  primitifs  traités  pur  Tacide  chlorhjdrique  ^e 
nMttfoeQt  tm  diftquefi,  taniiis  qae  te  traitement  par  une  solution  de  bichromate  de 
fiolMae  ifi»  divifiç  en  â brilles. 

I*  D'après  BrUcke.  rexamen  des  éléments  moacnlairei»  à  la  lumièrt?  polarisée  pcnnet 
(Tâflm^ttre  qu'il  ne  »'agit  pa«  d'une  milistance  homogène»  mais  bien  d'une  substance 
loooriivf  ringente  contenant  de^  élément/^  biréfringent!)  très-petits  et  invisibles  h  Tceil 
nii.  Briicke  donne  le  nom  de  ^ijtdiart4HKff»  ài  ces  éléments  microscopiques  biréfringcnti^ 
qui  formeraient  fiar  leur  réunion  de?  l'^lémcnts  plus  volumineux,  le«  sarcous  elementa 
ck  iSowinanu.  (Bereicht.  185^) 

6»  Kiihnc^  cité  fiar  Hermann  (Berlin,  IB63),  conclut  à  la  fliudité  de  la  Mubstance 
nmacalmirc.  car  :  l""  lorpqu*ou  fait  pitfi#icr  un  courant  électrique  à  travcTs  rélèment 
mofcnihure  rirant»  la  substance  musculaire  tte  tran^piirte  iiu  |Hj1e  ntgatit  ph^i94fmèK0 
de  Porrft  ;  2»  KUhne  a  vu  nu  tvntrc  d'une  fibre  fraîche  de  jrrenouUle  un  nématode  de 
«KMrraiit  m  tons  sen'«  eani;  rencontrer  d'obst4irle  mc'canique.  Pour  cet  auteur,  le  cou- 
tomi  liquide  fic  »alidi6e  pouï»  l'influence  de  différente  réactif»  qui  le  dé^agi'égcnt  pour 
teiMT,  prwt  ïc»  sarcoiuï  clementa  et  le^  dic«  de  Bomnann.  f©it  lœ  ftbrilles  de^s  autres 

•■  Kn  IMn,  \K\\i  et  Ulinlher  pensaient  que  In  libre  musculaire  était  un  élément 
lljmhn,  plein,  homog^-nc,  n»ais  infléchi  ?mr  lui -même  et  pn^^entant  des  anduInthM*,  des 
ii^m§u  !  i  *>  1  ondulation,  n'étant  pii£  placi'e  sur  le  même  plan  que  tet  part  icfl  tD- 

êètÊiim,  ttaisëAnee  A  lu  ^tHc  foncée,  te^  partie»  intléchie»  paraissant  pins 

Btfugvt,  en  ItMUl,  a  repris  la  théorie  c^  ondutationi).  en  rappliquant  aux  faiscraux 
pirfaiiliffi  i  Hapf»»\v  n'est  eompU*tcmcnt  rallié  à  ioii  opinion.  Pour  Rouget,  lot  «Irioi 
tnuvTcmalc»  de»  fai^t^caux  printitiffl  sont  dues  à  des  ondulations  de  leur  surface  »e 
l^^l■*tant  danit  t<*ute  leur  épaîA^eur  ;  !«■  Banes  oUKnares  et  claireî^  K^^ultent  du  jeu  des 
timhna*  cl  de«  lnmién*H  au  nivi^u  dm  ré^éSn  et  des  dépressions  ;  car  :  1*  un  simple 
c^imipcatietit  dn  fô^er  de  lobjectif  ituflit  |iour  transformer  tes  m  ries  clair»  eu  «trict 
nkmenfOk^dL  récipit^quement  ;S«  n  Ton  examine  les  faisceaux  primitifs  prianur  un  vsd- 
mal  virant,  <m  voit  m*  prorbitre  des  ondulations  qui  scmt  accusées  0ur  le»  borrb  par  dm 
dont  rétendue  c«»t  en  rapport  avec  elle**  ;  le  sommet  de  la  dentelure  cor» 

paoA  mm  liitnet»  c1airL<M,  et  les  angle»  rentrants»  aux  lignes  fom-éo»  ;  3«  à  Paîde  d*ttn 
FUirr.  ^  If  urroLourK.  13 
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transparente  *.  doure  crune  prande  élasticité,  dont  la  disposition 
autour  du  faisceau  primitif  rappelle  celle  de-  la  capsule  qui  existe 
autour  des  cellules  de  cartilage.  Cette  membrane,  qui  a  la  forme  d'un 
tube  fermé  à  ses  deux  extrémités,  présente  h  sa  fac«  interne  un  grand 
nombre  de  noyaux  *.  un  peu  allongés  parallèlement  au  grand  axe  du 
faisceau  et  renfermant  un  ou  deux  nucléoles.  Ces  noyaux,  irrégulière- 
ment disposés,  ont  une  longueur  moyenne  de  8  ^  '. 

La  fibrille  musculaire,  ou  fibrille  primitive  des  mmclex.  constitue  l'élé- 
ment anatomique  du  tissu  nms(*ulaire  strié.  C'est  un  filament  contrac- 
tile d'une  extrême  ténuit(\  Il  a  une  longueur  moyenne  de  3  à  i  centi- 
mètres: son  diamètre  est  de  1  ft  à  \fi\/i  *.  En  général,  sa  surface  est  striée 


stén'îogcopc,  les  imn^ccs  prises  Rtir  nn  gniRsigRcmoiit  de  l^00  k  5(X)  diamètres  laisi^ent 
voir  le«  ondulations  d'une  manière  trt*H-évidente,  et  ressemblent  tout  à  fait  à  des  vis 
ii  cannelures  transversales. 

Pour  prouver  que  les  stries  des  faisceaux  primitifs  ne  sont  pas  dues  à  la  juxta- 
IKisition  des  strie««  dos  fibrilles.  Rouget  fait  observer  qu'on  peut  voir,  entre  les  stries 
foncées  du  faisceau  primitif,  d'antres  stries  fines  qui  appartiennent  évidemment  anx 
fibrilles. 

7«  Reste  l'explication  des  stries  de  la  fibrille  musculaire.  Tandis  qu'elles  seraient 
expliquées  par  les  sarcous  éléments  \y)ut  Bowmann ,  par  une  différence  de  densité 
])our  Krillikcr,  par  une  différence  de  teinte  et  de  réfringence  pour  Robin,  ces  stries 
seraient  dues  ixmr  Sapi)e.v,  qui  se  rattache  à  l'opinion  de  Giintber,  à  des  fluxnosités,  à 
des  ondulations.  Dans  ces  dernières  années,  Rouget  a  émis  une  opinion  nouvelle  : 
chaque  fibrille  représenterait  une  hélice,  une  vrille,  une  spirale  contractile  dont  les 
spires  se  rappn)oheraient  dans  le  raccourcissement  du  muscle,  de  sorte  que  la  con- 
tractilité  ne  serait  autre  chose  qu'un  phénomène  d'élasticité. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  qu'il  eijt  impossible  de  savoir  quelle  est  ivwiti- 
vement  la  cjiuse  ivelle  de«  stries  des  éléments  musculaires. 

1.  Rouget  crr>it  que  la  substimce  qui  constitue  le  sarcolemme  se  rattache  au  tissu 
<M»njonfTif  :  Robin  la  dit  résistante  et  t'htJttique.  et  lui  assigne  pour  r51e  de  ramener 
le  muscle  ;\  sa  forme  primitive,  lorsqu'il  s'est  contracté. 

Potn-  wt  auteur,  l'action  du  sarcolemme  serait  analogue  à  celle  des  fibres  élastiques 
«lui  se  trouvent  disséniinéos  au  milieu  des  éléments  muRcnlain»K  dans  les  muselées 
lisse*». 

2.  Chez  les  animaux  d'un  rang  \n.'n  élevé,  amphibies  laissons,  les  noyaux  n'exis- 
tent  pas  dans  le  sarcolemme.  mais  au  centre  du  fais«'eAU.  entre  les  fibrilles. 

U  reste  onlinaii-ement  un  vestige  de  protoplasma  aux  extr<'»mités  du  noyau  :  <!'est  à 
l'ensemble  du  noyau  et  du  protoplasnia  atrophié  f|ne  Schult/.e  a  donné  le  nom  de  /v»y- 

3.  Rouget  décrit  des  cloisons  nnnces  longitudinales  partant  de  la  face  intenie  au 
sarcolemme,  s'insinuant  entre  les  fibrilles  et  arrivant  rarement  jusqu'au  centre  du 
faisceau  ])rimitif.  liC  \to\\\i  d'insertion  de  ces  cloisons  sur  le  sarcolemme  corresi>ond 
aux  noyaux.  Ces  cloisons,  signalées  seulement  par  Rouget,  ne  «<ont  autre  choso.  sans 
doute,  que  la  substance  interstitielle  de  Kolliker. 

4.  La  longueur  de  la  fibrille  est  diflicile  à  apprécier  :  ce  chiffre  est  admis  provisoi- 
rement  par  Herzik.  Kolliker  et  Krause:  la  largeur  I  /*  à  l  yet  l/2n  été  évaluée  par 
Harting. 
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VtCt.  likî.  —  Faiftceiin  primitif  ànnn  \GqmA 
les  filirilïos  sôut  ronnHies.  le  inTok-mmi* 
i-taut  intact  et  tc»rdn  snr  luS^môine, 


travers  comme  celle  (lu  l'aiscoau  |nimîiit'.  Les  (ibrîtles  sont  ilis|j(W'«»s 
irallelemenl  à  I  intérieur  ilu  juvoleinnie  [Miiir  lorniei'  le  râiscenii 
l>rimitit\  mais  on  ne  sait  |ia^ 
exactenieiit  combien  en  len- 
ïevniê  châi|ue  laisceau  :  Kol- 
liker  évalue  k  plus  de  i.OOÔ 
relies  fiut  entrent  dans  la  con- 
stitution d'un  faisceau  volu- 
mineux. 

Ce  tjue  nous  avons  ilit  pre- 
céilemment  des  siiies  trans- 
versales des  faisceaux  primitifs 
s*a|>pli«(ue  e^j^alemenl  îi  celles  des  librilles.  car  les  premières  résullent 
de  la  juxtaposition  des  Jibrillos.  dtml  les  stries  |»àies  et  Ibncees  se 
eorrespon<lenl  dans  le  sens 
iTinsvei'saK  Dans  certains  cas, 
ce^  stries  ne  se  cor respoi nient 
pas  exactement  .  elles  alter- 
nent, et  [a  surface  du  taisceau 
prend  un  aspect  ponctur . 
comme  on  le  voit  dans  le  fieur 
et  dans  le^  spbineters, 

I^es    tibrille^s    sont    réunies 
entre  elles  par  une  substance  intersUlielk .  homogène,  tpii  les  en- 
toure. 

C'e»t  en  étudiant  le  groupement  des  lîbrilles  dans  un  nn'^nie  lais- 
C^u  i|U  on  se  rend  compte  des 
Ê6loHne%  mnxetil(tirest\e  Kôlliker 
H  flejib  chitmp»  de  ilohnheim, 
Xfius  avons  vu  4|ue  les  fais- 
v^àu\  primitifs,  volumineux. 
çimtiennent  jusipj'à  i.ÛNk  II- 
lirilles,  Otioique  celles-ci  stnent 
|>arallèles.  elles  ne  constituent 
pas  un  faisceau  homogène  : 
elles  ne  ^'ronpejil  et  forment  à  riiïti'rieur  d'une  nïrnie  ;,'aîne  sar- 
colejnmi(|ne  [dnsieurs  i^eiiLs  faisceau v  srparcs  |>ar  tle  la  substance 
iiiler^tltielio.  C'est  h  ces  faisceaux  que  KoIliker  a  donné  le  nom  de 
tùlonneê  mmcnlahrs.  On  remart|ue  <|uelipjes  tihrilles  qui  se  di^ta* 
rlienl  d'une  c<»loîine  pcnn-  se  jeter  sur  lescoliinnes  voisii*es.(le  la  même 
certains  lihun« 


Fm.  IG7.  —  Uo  faisceau  primitif  déf>ourvu 
ile  myolemme;  les  fibr«^  sont  déchîrétîs 
m  hm.  (QroMiseemcot,  260.) 


Fio.  1»\S.  —    FiliriMe»  mummlaires  Ktrîéi». 


ni 


V 


nerfs,  tl  après  ce  qui  prceède.  il  est  facile  de  se  représenter  l'aspect 
delà  coupe  transversale  d'un  fais<*eau  prinntif.  A  la  périjibérie.  on 
venu  une  circonférence  forn»éi*  par  la  coupe  ilu  sareolemmc;  chaque 


sent<'e  par  t\vs  li>^ias  i|iii  m^^Ê 
pareront  les  su  ri  aces  coiipee^^ 
(les  ii brilles.   t>  soiil  les  sur- 
tares  lioinrv^j^riies.  repri-seiitaiil 
la  seclion  des  fibrilles,  tiiii  con- 
stitues it  les  vhamps  ffe  Coha- 
ht'im  \  L  cîiseiiilïkMlrs  (lianip*. 
(le  r.ôlnilieini  liiniie  ilinic   univ^ 
liellê  niôsaiVjne  ri  ont  lesespacedHl 
polyj^onuyv   sonl   srpan's  par 
fies  li^qics  cli'ùiu^s  desubslance^ 
nierstittelle  Ji^.  imii.  ■ 

f/tftiioit  if  H  mftsek  an  feadùn 
se  lait  par  etujLact  (lii"ç<'t  eatre^ 
le  inyoleinine  du  faisceau  priniitit"  et  la  (il>re  tendineuse.  Tantôt  Feic^fl 
iréinile  arnijulieiln  rjiyolenime  se  place  sur  rextiviiiiu-  île  la  libre  ten- 

tlineuse.  tantôt  elle  se  place 
sur  ses  côtés  *  de  sorte  que 
plusieurs  tîbi^es  rjius«*nîaircs 
pi^nvcnt  s'iiist*rer  sur  la  niPine 
lil)rc  leiifiiTieiise.  ce  qui  e\j*li- 
{jue  pourqiu»!  un  muscle  vo- 
lumineux {'orresptïiid  quel- 
<pielbiî4  a  un  lentlori  relative- ■ 
iiietït  peu  coiisidrrable.  Le 
(M'riunsîuni  inu^rnc  du  nmscîe 
se  continue  directcnienl  avec 
le  tissu  eonjonrtit'  qut  sépare 
les  (aisrean\  îles  libres  du  leu- 
doii. 

Thssn  conjottrfif.  —  Le  tissu 
(onjaju'lil'  qui  cnloure  le  rnus- 
clt*  constitue  le  pmmtfstum 
t't terne,  autrement  dit  la  ffahie 
nttfscufaire  on  \  tiimatrro^st* 
(fpiU'etoppei]n  musi-le.  i^oiitinu 
a     la    ;^^aîne   tles    lendfnis.    h* 


FiG.   J7U.   —  Cotipc  iMiijLîinniitJiilc  iViUi  imi- 
doii  uniàdcsux  fais<'i:uax  lnllHcal!Ult.'^*. 


I.    Faitri'nti    f^Hniilit  il'iiin  ihuik'Ic*.  —  3,  Son  iny<>- 
corpuscules  ic^ndiotiu  r-ttuii^*. 


1,  Séltui  KrtUiker,  \m  rh^im/n  ti<r  Ih/iukrim  ne  sont  pn»  ftinut-s  par  la  surface 
c\»iaiH-tMioHtîl»rille^,  c<»mmr  cctâuleur  radimM,  uiiiis  hlen  |iar  œllc  des  csilnmiej*  mufi- 
eulnii'ew.tlc  fiûrt*?  qntv  daun  li*s  rhunips  de  ruhididiii.  il  y  luiniit  pluMuur*  rlmii^ns  [i\u*>' 
petit». 
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périitiVïiiuiu  e^t  rormi"  jmr  «lu  Iihhu  conjoiictif  l'oiidnisô,  oiilrr  les  é\é* 
minits  ilui|uel  il  existe  «1»*  iiori»lireuses  libres  éhisliqiiesliires,  i|iief((u<*s- 
unenisoU^s.  la  |jliJ|iai't  atjastinimsi'rs.  et  ♦|uehiiies  vvsirNh»sf:raisseiis^s. 
Les  doiîMias.  partie»  de  [a  faee  inlenie  de  remeloppe  cotniiiune  et 
niiisiiiuaiit  entre  les  taiseeaux  iiiitsenlaiieseii  s'aniiiicissard  de  plus  en 
plus-  lunnent  it  iterinufsium  interne  \  Le  tissu  ciMijoHctiriiui  le  ccms- 
lilue  est  niuiii:;>  riche  eu  libres  i-Iasli^ptes  et  ne  prései*te  <]ue  <|ye|(|ueH 
cellules  adifieuses.  Les  rloistms  les  plus  déliées  du  tissu  eoiijonrïif 
eiitimrent  les  faisceaux  sennulain*s.  reux  tjuou  v<iit  h  ItiMl  mi  s<kis 
forme  de  tilarueiits  ayant  lauirme  luu^iïeiir  i(ue  le  iriusele.  Nous  avons 
fl^jà  dit  «jiie  le  periuiysiuni  ne  pénètre  pas  dans  l'épaisseur  de  ces  lais- 
cwau\  jHiur  séjiarer  les  uns  des  autres  les  faisceaux  prirnilits. 

Vai:isrtin,i\  — Les  atières  pénètreîit  dans  les  muscles,  le  plus  souvent 

nblifiuetuent.  et  se  raTuiliejtl  dans  les  cltiisons 

^|ui  sé|>arenl  les  gros  iais4i'aox   musculaires: 

den  divisions  plus  Unes  ctieruineiit  dans  les 

rloîsoiïs  plus  minces,  eidbi  les  capillaires  ipjî 

tout  suite  h  ces  divisioiis  entourent  les  fais- 
I  reaiix  Hecotidaiies  et  s  introrluisent  dans  leur 
■ÉrfpaîsstMir  pour  former  un  réseau  très- riche 
^^■itrt'  les  faisceaiix  piiinitifs. 

^^B  L^!*  vaiHseauv  cainllatrt's  ne  pénètrent  ja- 
'     niutHdans  lépaisseur  tlu  iaisceaii  primitif;  ils 

ue  travei"î4cut  |»a.s  le  myolejume.  d'où  il   tant 

^'ottclure  ifue  les  litirilles  se  nourrissent  par 

imhîbition.  Ix*  réseau  capillaire  présente  un 

4Hpt*ct  raracléristit|uc  ;   il   forme  aul^ur  des 

faii$ci*3iui  primitifs  des  mailles  rectangulaires 

un  |RMJ  allongées  dans  le  sens  des  faisceaux  . 

«Ji*M>rte  i]ue  les  capillaires  Ituigituilinaux  s^nit 

t»anillt*les  aiii  faisceaux,  tandis  cpte  les  cap  il- 

lairr^  transversaux  croisent  leur  direction  en 

^lJl\3nt  leur  c(»urbe  jMjur  s  anastomoser  avec 

Ws  rapillajreH  lou|^itudiuaux  voisins.  Ces  ca- 

î  "  Minl  le^  plus  lins  du  corps;  ils  sont 

I  loin  plus  petits  i]ue  les  ^^lobules  sanguins  et  peuvent  lia  pré 

ter  nue  5  à  6  ^  de  rliamètre. 


MT«H  à  ttv*m^  i|itc  k-H  aulèurB  fic'jitcuiithhiui  mitv  les  cïïjifw«4n«it»  le  lect«ur 

ttvTwài  xnoinm  de  ditfiriiUéti.  Si  on  lit  U  pajïi*  IÔ8  de»»  Lfiçt^f**  *Mf  ie*  tiMm  ri- 

,  tin  T  voit  :  «  L'èl»*mont  i^lasii'^uf  ilo*  cclîiilc*  ou  cle*  fibres  »*ip- 

v  tît  r«!ivploj»pe  inl<^rie«rr  niyolemme  ;  plufiieur»  fibreo  se  péwni»- 

L^tit  fftifloona,  qtii  k  égalemcaat  son  tsureloppe  é1ftÂli<|ne 


KiG.  lit.  —  Vji>j«3«iix cii^ 
pillîiirusi  de*  miisclcai, 
I .  Artèro,  —  t.  3, 1.  V«no.  — 


1B3  IlISTOLOtilE. 

Les  veines,  nées  des  capillaires,  eheiniiieiit.  comme  les  artères,  entre 
les  gros  faisceaux  musculaires  ;  elles  sont  au  nombre  de  deux  pour 
chaque  artère,  excepté  pour  les  muscles  de  la  tête  où  une  seule  veine 
correspond  à  une  artère.  Les  veines  musculaires  contiennent  un 
nombre  considérable  de  valvules,  dont  le  nombre  diminue  dès  que  le 
vaisseau  abandonne  le  muscle. 

Les  lymphatiques  cxisieni  dans  les  nmscles:  on  les  voit  accompagner 
les  vaisseaux  sanguins  volumineux  destinés  à  ces  organes.  Ils  peuvent 
être  suivis  entre  les  principaux  faisceaux  musculaires,  mais  non  au  delà. 
Par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  pour  les  capillaires  sanguins  et  dans 
quel(|ues  autres  tissus,  Sappey  suppose  (|u'ils  naissent  entre  les  fais- 
ceaux primitifs;  mais  personne  juscju'à  présent  n'a  pu  le  constater.  Il 
les  a  injectés  à  la  sortie  des  muscles  graiid  fessier,  grand  adducteur, 
grand  pectoral,  sur  le  cœur  et  jusque  dans  les  interstices  musculaires 
du  diaphragme.  KôUiker  pense  qu'ils  sont  rares  dans  le  muscle  pro- 
prement dit  et  qu'une  certaine  quantité  d'entre  ceux  (juon  voit  sortir 
des  muscles  viennent  probablement  du  périmysium. 

Nerfs,  —  Les  nerfs  des  muscles  peuvent  être  divisés  en  nerfs  vascu- 
laires  et  nerfs  nmsculaires. 

Les  nerfs  vasculuires  se  rencontrent  chez  l'homme  sur  les  parois  des 
vaisseaux,  tant  (jue  ceux-ci  ont  les  caractères  d'artérioles  ou  de  vei- 
nules ;  on  ne  peut  pas  les  suivre  sur  les  capillaires  (Kôlliker). 

Les  nerfs  musculaires  pénètrent  dans  les  muscles  vers  leur  moitié  su- 
périeure, à  des  hauteurs  variables,  en  formant  avec  Taxe  du  muscle  un 
angle  aigu  h  ouverture  supérieure.  Ils  sont  d'autant  plus  nombreux 
(jue  les  contractions  musculaires  doivent  être  plus  précises  et  plus  fré- 
(|uentes;  aussi  voit-on  les  muscles  de  la  langue  et  surtout  ceux  de  1  œil 
pourvus  d'un  nombre  considérable  de  nerfs,  si  on  les  conqiare  aux 
muscles  des  membres  (|ui  en  reçoivent  relativement  une  fort  petite 
quantité.  Une  fois  <|u'ils  ont  pénétré  dans  le  muscle,  les  nerfs  se  divi- 
sent dans  l'épaisseur  des  cloisons  du  tissu  conjonctif.  i)our  se  tei'miner 
ensuite  sur  les  éléments  musculaires  proprement  dits. 

Le  mode  de  terminaison  des  nerfs  musculaires  occupe  depuis  longtemps 
les  anatomistes:  dans  ces  derniers  temps,  le  microscope  a  fait  faire 
d'inmienses  progrès  à  cette  partie  de  l'anatoniie,  mais,  il  faut  l'avouer, 
le  dernier  mot  n'est  pas  encore  dit  en  ce  qui  concerne  certaiuN 
détails. 

Il  faut  se  tenir  en  garde  contre  les  résultats  ainioncés  par  les  savants 
(|ui  ont  fait  leurs  observations  sur  différents  animaux,  rarement  chez 
les  mammifères  et  chez  l'homme.  Or.  s'il  existe  une  différence  entre  la 
constitution  des  tissus  des  animaux,  c'est  assurément  relativement  aux 
faisceaux  musculaires  et  aux  nerfs  terminaux  qu'ils  reçoivent,  comme 
l'ont  démontiv.  Weismann  pour  les  muscles   et  le  sarcolemme  des 
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tti!iectes«  Kôlliker  poiu"  la  teniiiiiaisoii  des  nei^ts  iiHîsruhires  i\v  h  f^re- 

Yiileiititi .  Pi*i?vust  et  Uiituus  [lêJisaiejft  iiut^  les  nerfs  se  U'nniuaieiJl 
ilaiis  les  iims(*les  par  dm  âmes  qui  eiiibiassaieiil  les  fibres  musculaires, 
et  que  les  libres  nerveuses,  a  [jrt's  avilir  toniii'  les  anses,  reveiiaipiii 
vers  leur  poiut  de  d*^part.  Cette  opiidoii  a  eu  cours  ilans  la  seieiiee 
jiisk<{uà  ce  *iue  des  î^echerclies  plus  minutieuses  soieut  \euues  deiiion^ 
Irer  la  tei' i u i u a t sou  d es  t i er t s  j ta i*  1 1 es  t*jl rnn d t 's  ! if/t ps. 

Au  luomeut  où  les  uerls  péuètreut  daus  les  muscles,  ils  se  divisent 
ot  se  subdivisent  eu  une  grande  i|uautîté  de  rameaux  qui  sanustf»- 
moment  eutre  eux  pour  Ibrmer  les  plejm  îtTmimn.i  de  Yalentin.  Ce,s 
plexus  ne  sont  pas  toruiés  [lar  les  libres  nerveuses  elles-jnêïues.  tuais 
par  lesdivisiouset  subdivisiotJs  des  tubes  nerveux,  divisions  observées 
datK»rd  par  G.  Muller  et  par  Briieke'.  de  sorte  qu'on  doit  aduiettre 
<|ueebac|ue  raisceau  prTiuitil'  revoit  une  evtrt^niilé  nerveuse  détarliée 
du  plexus. 

En  186^.  Kouî^el  decou\iit  ipie  1  extrémiti*  terminale  il u  uerf.  arrivée 
au  faisceau  priuiilil  se  résuuil  en  uiu*  lamelle,  eu  une  sorte  de  plarpie 
4  laquelle  il  tlonue  le  nom  de  fthiffue  tennintile,  Ces  [daques  turent 
recherelu^es  et  constatées  iunnédîatetnent  par  les  luicrogra plies  (Colin- 


FWk  tTSL  —  Tubt  nerveux  ne  tenniimnt  djins  le  faisraiu  |>rLmitif  iiu»de»oii&  du  myo- 
h*miut\  cl'min**H  roj»ûii«>iJ  tle  Uotigii*!, 

I.  iMvttfeSclmwiii,  '  t.  Mj^lino  dispirabMnt  tu  iiiumciit  oii  U?  luib«  **«aijiicil.  —  9.  KoyaiisAi  U 
fiÉtaiJt  SiliiMiiL  -  4.  Cytinder-AxiB,—  h,  Nti)r«iax  an  \m  pl^quo  Icmaiule.  ~  1).  ll;oleiiiaM.  ^  7.  ^«|inaf 

Imm^  Kûlliker  .  Krause  .  KiUine  .  etc.  f.  Jusquedà  tous  les  anatonustes 
**ai  1    mais  les  routraflictions  se  iiionlrerd  relativemc^nl  au\  rap* 

pon  *  plaque  avec  le  laiseeau  primitii,  a  la  terminaison  ultime 

MA  ncriïï. 


I,  I  w  «UH«tQne  ilis»  fllinsi  nenreuam  ptii  été  étiidii^ci  \mr  Wnf^ieif  mr  \m  grenouille  ; 
IU^1  «hicrvèe»  ch«  l'homme.  Rcichcrt  pct^w;  que  7  À  U>  tulje»  neirciui  «U»* 

MEri>  V  i«nnt  riiitiK  lin  nitixclc  tic  1»  ^n.*n(ui  JUi%  îfOO  k  MO  r'xin'iiiitéê  tcnniiiAUsfV 

«1  fyjî^hfc^^»'  cwt  mnivfî  à  ittVKliviner  cliiK'titir  <lu  tT'>i  extK'mitc»  eti  a,  ô  an  10  romnii- 
Cillai  Kb  |ireniint  le  chiffre  moyen  5  et  rii  mnlli] pliant  j*ar  le  chiffre  moyen  île 
ftiilihiil  3IA«  cKi  Arrive  k  iruttrer  que  7  à  10  iubeii  nerveux  foui'n  iraient  1,585  extH- 


18t  iiisToixKiii!:. 

Cette  terminaison  ultime  est  ainsi  appréciée  par  Rouget  :  la  libre 
nerveuse  primitive  arrive  au  niveau  de  la  pla(|ue  terminale,  sa  {çaîne 
garnie  de  noyaux  s'évase  et  se  confond  avec  le  sarcolemme  ;  sa  couche 
médullaire  cesse  d'exister  au  même  niveau,  et  le  cylinder-axis  pénètre 
dans  le  faisceau  primitif  pour  se  terminer  dans  la  plaque  terminale. 
Celle-ci.  située  entre  les  fibrilles  et  la  face  profonde  du  sarcolemme,  ova- 
laire,  de  '4  à  G  /*.  est  formée  par  une  substance  granuleuse  contenant  de 
6  à  12  noyaux  analogues  à  ceux  de  la  gaîne  du  tube  nerveux. 

D'après  Colinheim  et  Kùline,  le  cylinder-axis  se  terminerait  dans  la 
plaque  en  se  ramiliant  en  petits  filaments  qui  partent  d'excroissances 
que  Rouget  et  Kôlliker  regardent  comme  des  produits  artiticiels. 


Fio,  \7l\.  —  Tulxî  ncn'eux  bc  terminant  hut  le  fainceau  primitif,  à  la  nurface  externe 
du  myolemme,  d'aprè»  l'opinion  de  Kôlliker. 

1.  Gaine  de  Scliwann.  —  2.  Myéline  a<i  mometit  où  elle  va  disparaître.  —  3.  C>Uiider-ttxiâ.  -  -  i.  4.  Pla- 
que terminale  et  sh»  noyaux.  —  5.  Myulemine.  —  6.  Noyau  du  myolemme.  —  7.  Stries  du  faisceau  primitif. 

Kôlliker  et  Krause  pensent  (jue  le  cylinder-axis  envoie  vers  le  fais- 
ceau primitif  un  ou  plusieurs  prolongements,  reiillés  en  forme  de  mas- 
sue à  leur  extrémité .  et.  contrairement  à  Rouget  et  à  la  plupart  des 
auteurs,  ils  placent  la  plaque  terminale  de  Rouget  à  la  surface  externe 
du  sarcolemme,  point  sur  letiuel  il  est  très-difficile  de  se  prononcer. 

Toutes  les  observations  [uvcédentes  ont  été  faites  sur  des  reptiles  . 
des  oiseaux  et  des  mamnlif^res.  Chez  la  grenouille  et  vléez  quelques 
poissons,  il  semble  <|ue  la  pla(|ue  terminale  soit  (lis.sociée:  la  libre 
nerveuse  se  termine  par  plusieurs  librilles  i)i\les  de  1  à  i  /»  qui  .se 
répamlent  sur  le  faisceau  primitif  du  muscle  et  pré.sciitcnt  des  noyaux 
isolés  analogues  aux  noyaux  de  la  pla(|ne  terminale.  Kuliiie  donne,  le 
nom  de  colline  nerreuse  à  la  saillie  formée  par  la  pla(|ue  terminale, 
qu'il  place  avec  Waldeyer  au-tlessons  du  sarcolennne.  tandis  que  Kôl- 
liker. Krausi»  et  Rouget  la  placent  au-dessus'. 

Développemeut.  —  Les  éléments  musculaires  commencent  à  se 
montrer  vers  la  lin  du  deuxième  mois  elle?,  l'embryon  humain.  Vers  le 

1.  nonp.'(,  plaçant  la  plaque  terminale  en  dehors  du  sïin>»lemine  ehcx  la  {rrenoiiille. 
et  en  iletlans  ehef.  l'homme,  tlonne  une  ivrtnine  valeur  i\  l'opinion  qui  veut  que  le.** 
filmas  ner>-eu^es  w  tenttittetit  À  la  ^^urfaov»  interne  du  siin\>lominc  de  l'homme. 
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la'^ 


i|tiatri£.*ni<^  mois,  ils  p»'i*niiejit  une  rutiIiMir  njiifïoàtrtv  rï  ils  m*  j^erlec- 
tîoiiiienl  inseiisîhleMinit. 

Ma  rrovail  autfi't'tiis  .  (l'ïii^r-rs  Srbwatin  .  iiii*^  li\s  filirrs  iimsriiliiin*s 
n^âultaieiit  de  la  fusiim  d'un  r«M*l;nii  iioin[Mvd(M'tdluIt's  nm^'rrs  ru 

Aujourd  Inii.  depiih  les  ubH**rvu- 
lious  de  Lebertel  df  Buiiiak.  onadiiiet 
|:t'neralenieul  e|ue  ("li:i<|ue  laisteaii 
|irimitif  st^  drvtdftjipf  aiiv  «Iqieiis 
ij'uiio  si*uU*  cellule  enibiyoïiuaire 
qui  tbraierail  le  sarroïeinuie.  ses 
tioyaox  et  leslibrilles  juiiseiiîaires. 

D'après  Kolliker.  ou  jifiit  obserxer 
sur  un  embryon  buiuaiu  de  sept  a 
huit  seaiaitieî^  des  fibres  h  di vérités 
phases  de  leur  évolutiotL  Aux  tnaiiis 
rt  aui  pieds,  iMi  trouve  des  rellukvs 
fusifor  mes  contenant  un  seul  noyau: 
k  raesure quon  savaiice  vers  la  ra- 
cine du  membre,  les  libres  devien- 
iieiit  de  plus  en  plus  lou^j^ues,  les 
iiovaux  se  multiplient  .  et  l'on  \oil  u 
leur  surpaie  les  indices  des  stries 
Irmiisiversaie^  Si  lousuit  le  dêvel(»[i' 
petueut .  un  voit  t\uv  les  libres  s  e- 
|Mliï«Hi.ssent  et  s'alhmgeuL  eJi  inririe 
temps  «|ue  le  pnituplasina  de  la  cel- 
lule primitive  st^  hanstrirnie  en  sub- 
stance nmsculaire.  An  (juuh'tcme 
mois,  on  jKïUt  déjà  constater  les  stries  transversales  et  louf^iludinales,  et 
la  formation  du  siu'culemnie.  Il  rcsulte  tle  ce  qui  j>rt'ccde  i|ne  le  sarco- 
^eiumc  peut  «Hre  con.sidrrc  c(nnnie  une  membrane  d  envelo[i[>e  île  la 
rdlule  primitive.  i|ue  ses  f loyaux  accolés  à  sa  face  interne  sont  le  rc- 
^alUt  de  la  multiplication  du  noyau  |irîn)itit  et  i|ue  les  [ibrilles  sonl 
romiêe^  par  une  si-issioii  dn  prott»pla>tiia  tianstormc  de  la  cellule. 

rour  Bol>iiL  les  myolenimes  se  miintrent  d  abord  :  ils  ap[iaraissetit 
kirif|ue  rembryoii  a  (î  ou  7  milliint4re>  de  louj^neur:  des  noyaux  em 
bryoplasliciue?*  si*  recouvrent  de  matière  amor|ilie  k  leurs  extrénules  . 
lis  ««e  !»oudeiit  entre  en\  et  formenl  un  lonj*  rnlian.  Lors<iue  l'endH  von 
m  18  à  i(l  mininiLlres  de  longueur,  ce  ruban  se  creuse  d  une  cavit**  el 
îlrtfinjiene  dans  sen»  pann's  tes  imyaux  prinutits.  4|ui  seront  les  noyaux 
du  sarr^ilemme.  Dans  cette  cavité  se  ntontrent  spontanément  ries 
iKiiaux  ead»ryoplastique-*<  qui  s^entonrent  de  maliric  amm'|»lie.  se 
^Mlflettt  et  constituent  les  fibrilles  imiseulaires. 


Fi  Ci,  1 74,  —  UéTelu[^|>cmeiit  dc^  libre» 
lïiiiêtculRirfJi  strié»* 

I.  (k^llulp  fiuiffoniMi  »f)  trau4bfnnuiil  flo  Abm 
iiHiït'uhîre.  —  S.  ÏMii  cielluiw  AififonBo»  we 
réuiiis^nnl  |]«r ooe «xtrémilc  pourd'iin^r rwi*- 
>jiiicf;  a  ime  lOm  i»it«ciilairc,  —  3  Vihnit  pUm 
Àifvo  tiroc  de  Bonriareni  iioiiiui,  a(Tfafll  onv  jitiif 

»\wr  dtt»  O0J41»  —  S.  PorlMNi  d*  libn!  [Au* 
th'sclaçfé»  M^tcc  aoymix  fruiipé*  •ii'deatout  <Jit 
»jirLVjlctiiiu«.    L««  uoyiux  MMil  le  Ye»lig«  de» 
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HISTOLOGIE. 


Rouget  admet  cju'au  début  la  substance  musculaire  est  représentée 
dans  toute  son  étendue;  cette  substance  s'accroît  et  se  segmente;  mais 
rien  ne  s'ajoute  ni  ne  se  soude.  Dès  les  premiers  indices  de  segmen- 
tation ,  il  se  forme  des  cylindres  creux  (|ui  seront  les  faisceaux  secon- 
daires ;  ceux-ci  se  segmentent  à  leur  tour  pour  former  les  faisceaux 
primitifs  (Rouget.  1868,  Journal  de  Physiologie  deRrown-Séquard). 

Accroissement.  —  Les  éléments,  une  fois  formés,  grandissent  en  lon- 
gueur et  en  épaisseur.  Les  fibrilles  n'augmentent  pas  en  épaisseur,  mais 
elles  se  multiplient  pour  grossir  le  diamètre  du  faisceau  primitif  (les 
fibrilles  de  l'adulte  et  celles  du  fœtus  ont  la  même  largeur.  (Harting.) 
On  ne  sait  pas  positivement  si  tous  les  faisceaux  primitifs  existent  à  la 
naissance  ou  s'il  peut  s'en  développer  dans  la  suite. 

Altérations.  —  L'hypertrophie  consiste  dans  l'augmentation  de 
volume  des  fibrilles  (|ui  refoulent  le  myolemme  élastique,  mais  il  ne 
se  développe  pas  de  nouvelles  fibres  :  c'est  ce  (ju'on  observe  dans  l'hy- 
pertrophie du  cœur  et  celle  de  l'utérus  pendant  la  grossesse. . 

La  dégénérescence  graisseuse ,  appelée 
encore  atrophie  graisseuse,  est  une  alté- 
ration du  tissu  musculaire,  consistant 
dans  le  développement,  ù  l'intérieur  du 
myolemme,  de  granulations  graisseuses 
(]ui  augmentent  insensiblement  de  nom- 
bre et  de  volume,  en  même  temps  que 
les  fibrilles  s'atrophient.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  la  partie  charnue  du 
nmscle  est  formée  de  myolemmes  rem- 
plis de  substance  gi*asse. 

Il  existe  une  autre  espèce  d'atrophie. 
atrophie  fibreuse,  dans  laquelle  les  fais- 
ceaux primitifs  diminuent  de  longueur 
et  de  largeur,  et  détenniiieiit  l'amincis- 
sement et  la  rétraction  des  membres. 
Au  bout  d'un  temps  variable,  le  myo- 
lemme se  remplit  de  granulations  non 
graisseuses. 

La  dégénérescence  graisseuse  des 
muscles  avec  atrophie  s'observe  dans 
la  paralysie  musculaire  progressive,  ter- 
rible maladie  débutant  généralement  par  l'atrophie  des  nmscles  inter- 
osseux de  la  main  et  de  ceux  des  régions  thénar  et  hypothénar,  gagnant 
les  muscles  de  lavant-bras  où  elle  peut  s'arrêter,  et  le  plus  souvent 
envahissant  tout  le  système  musculaire  jusqu'à  ce  (jue  le  malade  se 
trouve  insensiblement  réduit,  pour  ainsi  dire,  à  un  squelette  recouvert 
par  la  peau. 


Fiu.  17').—  Kragmcuts (Uî  fibrilles 
jiiUHCulnircb  eu  voie  de  dégéné- 
n»«eence  graisseuse.  Le  plus  long 
contient  à  sa  partie  sup<!*rieure 
de  gixisnes  gouttelettes  grais- 
seuses, et  à  sa  partie  inférieuix^ 
des  granulations  de  môme  na- 
ture (jui  ne  se  sont  pas  encore 
rèunies.  liCS  deux  fragments  si- 
tués k  gîuiche  de  la  préparation 
montrcnt  le  commencement  de 
la  formation  des  gouttelettes 
giTiisscuses. 
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^e-M»  il*clfifle.  —  .VHSflrg  listtt.  —  On  se  sert  avec  avantaii^c  des  tmmf^  du 
iiu*nc«  Ou  pruid  uuv  ouuehe  DieuibruneiiHc  de  tiswii  musculaire^  de  lu  vtîwie.  pai 
tt|ilc.  et  oti  U  (ait  iriûcéTXïr  pendmit  quelque»  jcmrs  dftiiR  le  lic[uide  suivant  : 

if   :   Eau  dbtillée. .  10  gr. 

Acido  asotiquc^      .......  1  gr, 

ani   la  macératiou.  k  tissu  onnjnnctif  v^i  tWhi^nis,  et  il  ne  reste  p\uh  que  les 
I  élastiques  et  les  faisceaux  de  fibres  niUHCuUdi'ej*. 
U  C»tt  tTèi**facile  d'istoîer  les  fibrea  niuëcuhiire»  liswe^  eu  imitant  le  tis>iu  par  une 
•olution   de   Kuude  caustique,  î$5   :  RK»,  uu   jmr  raciilc  uitro-chlurhydrique  au  5«. 
(Rciohcil  et  Molaschott.) 

On  \fm  iUiïvit  et  tm  les  i^le  auetsi  avec  Tacide  nitrique  ut  Taeide  ehlL»rhytlnque . 
l  «Tacîdc  «nr  3  d'eau  :  enfin  Tacide  acétique  tïîlué,  l  diacide  pour  ô  d'eaiu  produit  h-- 
mémos  rèmiiiaU.  Koum  ne  dtaiiion»  pus  la  prc-férence  à. ce  dernier  niactit  qui  ramollit 
1a  Mibstanœ  des  fibre*  et  déteruiine  leur  acetillement. 

Mitwirê  airUê,  —  l'our  consencr  dc«  pièce» pouvant  ^^ervir  à  Tétude  |»eiulant  pîu- 
«icur%  f^'uuûneik,  on  le*  wumet  à  la  préparation  suivante  (Molertehott)  :  prenex  un 
fn^gmettt  moMnilaiie  frais ,  places-le  |>eiidant  kîx  heures  dans  le  niébuige  suivant  : 

%  :    Eau  diiïtillée. 100  gr. 

Acide  acétique 3  gr. 

Au  U>itt  de  ce  teinpéi,  placez  le  vase  dann  une  étuve  chauffée  À  50*fet  retîrez^le  apm$ 
«'K^oiintitcA,  Le  mu»clc  peut  servir  alor*  à  letudc;  tuai^s  iK»ur  l'utiliser  jTcndiuit  plu- 
kienr»  semaines,  il  faut  le  placer  danà  le  liquide  cotL^ciTiUeur  suiraiii  : 
1(   :   Acide  acétique.      .......  10  gr. 

Alcix)! 10  gr. 

Eau  distillée 20  pr. 

f^Mtrvoir  un  muscle  à  différent»  degrés  de  eiiutraetion*  ou  prend  un  [Kjrle-objei  en 
Mu  percé  d'une  ouverture  ii  mm  centre,  et  Ton  j  place  un  muscle  minw  d'anintiil 
rivant. 

Hiirdcsi  pièce»  bouilUei- dann  Veau  ou  eouNervée»  dans  TalccKil.  dan»  l'acide  cîm> 
fim|t3c  cm  dans  nue  wlution  de  sublimé,  on  it»ole  faeilemcnt  ]c»  /uisfeaux  primitift 
if§  mmêeltm.  D  ^ut  comparer  ce»  préparatitniM  avec  cdlcw  que  V%i\\  obtient  «ur  des 
oinjrlos  fniik 

Kn  lai#««ant  un  muselé  de  grenouille  )»endant  un  rpmrt  d'heure  dan»  une  solution  dc 
potawic  caustique.  I  :  %  le^  faie^ceaux  primitifs  (meuvent  être  trt?^-bicn  étudiés. 
IH  Toti  plonge  ibui»  ta  glvcérine  ou  dans  la  solution  préeé<lente  desf  fiaiiies  uwv^- 
A^Kitt  «nbi  la  coction*  oii  |>eut  distinguer  !es  vxtrê mitée  librvt  des  fai?iceuux 

Ritiri.' 

I\Mir  réiode  tien  »itrie»  di»  fihfîUru  mviu^Mltiin*,  U  faut  ^irc  tifiiige  d*an  fart  gni»<- 
At  («lOik  flôO).  On  ptviidra  do  préférence  dri  tîîwu  musculaire  traité  i»ar  l'acide 
rtoie  cni  [mr  I  alecMiU  On  les  voit  encore  facilement  Hur  les  musele«  pris  8ur  un 
cmâm^lv  en  état  de  niideurcadavérîrpie, 

La  •mhftànfr  itttrf»titielir  qui  réunit  lea  fibrilles  est  cnagnU'^  |i>ar  Te^  mêmes  lï> 
tile«*>rte  que  \*^  Iissun  qtii  ont  été  ttînHi  traité^iMuivent  servir  ii  faire  dw^  etJujK'^ 
>  prjur  l'étude  de»  cham]>H  de  Cubnhcitn  et  des  interstice*  (|ui  It*  ^éparvnï 
0>i  Xf^t  «e  «crrir  nu^i  de»  alcalis  cau»ttr|ueK  fini  diMsfjlvent  cette  sidMitance.  Le 
réimmfm  de  C^mhmm  |Hiurraitmt  être  vus  atiHMl  stir  de»  cou]x«  mittec»  tran^rervale^ 
lies  aiti«de«  à  demi-il(>«iiiM'hé*<. 

%Mi  voiii  nettemaïi  le  »ttrtoltmmr  «ur  le»  muscles  de  |)oi«smi»  frai*  consoi'vé»!  ilariw 
riUrmfU  Rn  ajoutant  de  Tenu,  nu  piiit  voir  quelquefois  le  sart;olernme  Ntiulçvé  m'  m- 
ifltiitïlc^  Dîi  ra|iefvoit  tKb-dirtinctemcnt  Mur  de^  niiiM'lu*  en  dégiVnénw«inr< 
Rii  traitant  les  faianeatut  primitifs  par  la  soude  ciiu}*tiipH%  on  diwH^it  hi 
r  nttmrtilairr.  qu^on  fait  écouter  par  déchirure  du  sarocilemmc,  et  celui-ci  tv^Ui 
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LcM  noyauj'  du  mrrolemme  hc  voient  mal  Hur  les  faiHCcaux  primitifs  normaux:  ilf> 
(Icvicnnciit  diHtinctK  lorw|u'on  altt'i-e  la  sul^Ktance  des  tibrillen  avec  une  solution  cou- 
centr»*e  <le  jM^taMHe  ou  de  soude  caustique,  ou  bien  avec  l'acide  acétique. 

On  voit  les  faisceaux  primitifs  se  résoudre  en  tarcouê  elemtntê  et  en  diat  de 
Bowmaim  Hur  des  pièces  (|ui  ont  macéré  dans  Teau.  dans  Talcool  ou  dans  le  suc  gas- 
tritiue.  lianvier  recummande  une  ma(>ération  douce  du  tissu  musculaire  strié  dans  le 
pierf>-c^rminate  d'amnioniarpie  :  roi)»*ration  réussit  très-bien,  (.'e  réactif  se  préparc  en 
versant  dans  lucide  picri(iue  une  solution  ammoniacale  de  carmin  jusqu'à  ce  que  le 
niélauf^e  pri'nne  la  teinte  du  jus  de  j^)seille. 

Pour  voir  les /rr»*i««m> /M  [«/rrrw w/r,  il  imi)orte  de  prendre  dos  muscles  mincch  et 
c(»urts  chez  l'animal  vivant  ;  on  jxîut  obsen-er  les  pla<|ucs  terminales  directement 
ou  bien  apW'H  avoir  traité  la  j)ièce  avec  l'acide  acétique  ou  l'acide  chlorhydrique  très- 
étendiis  :  un  ^^niinme  d'acide  a(*4Hi<{ue  iK)ur  20()  d'eau  distillée,  ou  un  gramme  d'acide 
chlorhydriiiue  ixmr  KKK)  d'eau. 

Spécialement  jxmr  la  j}lftf/n<'  termina Ir,<m  jKîUt  traiter  le**  faisceaux  par  une  so- 
lution de  sel  de  (ruisine,  l'acide  acéticpie  ou  le  sénim  du  sang. 

La  métlKKle  d'obsen-ation  de  Pacini  jHîrmet  une  étude  rapide  des  éléments  muscu- 
lain^s  ;  on  traite  la  fibiv  musculaire  par  une  solution  de  1  partie  de  bichlonirede  mcr- 
cu IV  dans  îMN)  parties  d'eau  additionnée  de  1  partie  d'acide  acétique.  En  forçant  un 
|h;u  la  dont»  d'acide,  on  voit  facilement  les  noyaux. 


CHAPITRE    DOUZIEME 

SYSTÈME    NERVEUX 

Le  système  nerveux  est  formé  d'une  masse  centrale  (encéphale  et 
moelle  épinicre^.  de  prolongements  qui  s'y  rattachent  (nerfs)  et  de 
renflements  échelonnés  sur  ces  prolonj^ements  (ganglions). 

Le  tissu  nerveux,  (pii  forme  ces  différentes  parties,  est  un  tissu  de 
celhiles  modifiées  dans  lequel  les  cellules  ont  conservé  en  partie  leurs 
t*aractcres  ou  se  sont  transformées  en  fibres  nerveuses.  Fibres  et  cel- 
lult»s  nerveuses,  tels  sont  les  éléments  du  tissu  nerveux  :  nous  verrons 
que  les  rapports  qu'ils  aflectent  entre  eux  et  avec  les  éléments  acces- 
soires varient  dans  les  différentes  parties  du  système  nerveux. 

Nous  étudiemns  d'abord  les  éléments  fondamentaux,  libres  et  cel- 
lules nerveuses,  puis  les  centres  nerveuv.avec  la  substan(*e  conjonctive 
et  les  vaisseaux,  les  nerfs  et  les  ganglions. 

$  I.  —  Éléments  du  tissu  nerveux. 

rilbr««  «rr%rtt»r»  nu  lubrs  nrr%rn&  V  ~  Les  fibres  nerveuses  se 
itMïcontitMit  dans  toutes  les  parties  du  système  nerveux  ;  on  en  consi- 
dèi-e  deux  espèces  :  U^  fihinf  t)  iniH^Ue  et  les  fiàirs  Mins  moelle, 

1.  Sjiic«iymw  :,rf*#wiiM*/»WHf#i'*/»rmi/«#y«.  tu^r*  /^rimiti/t. 
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En  j^éiiéral ,  Ci»i*  deux  espères  de  libres  sont  iiellemeiit  si'paives. 
mais,  dans  certains  cas.  il  neii  est  pas  de  nirme.  rie  sorte  ipi  il  existe 
entre  elles  une  transition  iïiseiisiljle.  Ainsi,  lors*] if  une  til>re  à  moelle 
se  développe,  elle  est  d'abord  libre  piile  avant  iiêtre  libre  t'ouree  ou  ù 
moelle.  Il  n  est  pas  rare  de  voir  une  lib(^  nerveuse  tone/'e  se  liansfor- 
mer  en  libre  pâle  par  manque  de  nioelle.  comme  on  le  voit  dans  les 
iilels  terminaux  des  neris  tie  la  eorure.  dti  nertoiraelir.  ou  bien  iloriner 
liaiîi^neeà  un  laisceau  de  libres  pales,  eiimme  dans  les  l'aiseeauv  prl- 
iiiitilk  des  nmseles  de  la  grenouille.  {  Votj.  Nerfs  fies  muselés,  i 

Un  autre  rbhnent  en  forme  île  lilament  se  reiieontre  eneore  ilans  les 
nerfs  :  c'est  la  fihre  tfe  Hntmk, 

Lâ^fihr^it  imiemexà  mùêlle^mnt  letiplus  non»breuses:  ini  U*s  iiouve 
dans  l€»s  nerfs  et  ilans  la  substance 
blanche  des  centi'es  nerveux.  Ce  sont 
d^  lilanients  ri  une  longueur  eoiisîdi*- 
rable,  *|ui  s'étendent  des  parties  ^'rises 
ilu  système  nerveux  central  aux  nr^^aïu's 
dUiUi^  Ies4|uels  ils  se  lermiitent. 

Si  Oïl  les  examine  par  transparence. 
lis  paraissent  linqndes  et  diapîjanes;  à 
la  lumière  directe  ils  sont  opaques,  et 
même  tout  h  fait  blancs  s'ils  sc^nt  réunis 
en  ^rand  nondMv. 

I^ur  diamètre,  à  peu  près  uniforme 
daiii^ctia(|ue  tube  nerveux,  varie  île  l'un 
à  laïutrt*,  depuis  I  j**  jusqu'à  ^<)/*.Kolliker 
la*  divise  en  trî^sdins.  minces,  moyens* 
içriM.  forts:  nous  n  adoptons  pas  ces 
ilt^inclîon!%  qui  sont  au  moins  inutiles. 

La   lihri*  nerveus*»  nest   |ias  ln*mo-  "  1^^        î^ 

;fène,  <dle  est  formée  par  un  libimenl 
vrniml* rylinder-fuîs,  par  une  substance 

ïlk  particulière  qui  entoure  ce  (ila- 
it,«ityf7illf>.  et  par  une  enveloppe  (]ui 
rf^iavre  le  tout  tjahte  (h  Srhtvanih 

t4»  >  '  '  ~4tris  •  existe  dans  t*>utes 
Icsfil'  M'Uses,  même  itaos  les  libres 

fiitf^.  Il  mesura,  eu  général,  la  moitié 
da  diumèlre  de  la  fibre  dont  il  lait  partie. 
Cr<*sl  un    filament  i'vlindrii|ue  ou  iqilati,  pAle.  j^risj^lre.  bomogèmt.  cl 


fiO 


'^<y 


PlO,  176.  —  Tulx*s  ntTvenx  frni» 
tk'  <nfférefitc*8  dimension»,  A  lii 
partie  iiiférîenrp  de  la  fipan?  nu 
Ironve  wne  efHïj>e  tmnM'ersalê 
di?*i  m^ine*  tulx*»*  iivee  le«  inèmr'^ 

1 ,  Tube  itrrvtiii  fit»;  on  voit  lef  iM>>fliii 
dr  \m  (piltiç  du  tab0,  If  iii|t^lîi>r  H  le  cyMii« 
dc^f^Mt»  Innffwreiit.  — '  J,  Tv\>e>  tiM>yi*n. 
—  *l,  4.  TuU'»  pUia  |wlil«.  —  5.  0,  TuInni 
nenrui  fliu 


l,  T^jïn*afiae»  \ti^ttê  ntrtttmr»  ri  bord»  fttnr^ê .  t*4he*  nerrrHj*  à   rtmtiwr*  /nncén 

♦    KpMjnjMon  :  tfîimdt'r  de  ra^te^fibrt  erHtftifr  tir*  fnht*  n^rr^njp,  fihrt  dr  fa^f, 
r^àmm  mFémiUf  *Jii  tmh^  primitif  de  R^muk,  fihtmvptt  ttj*ifr. 
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présentant  une  surface  régulière.  La  substance  qui  le  constitue  se  rap- 
proche de  Talbumine  par  ses  propriétés  chimiques;  elle  est  solide . 
souple  et  flexible.  Quelquefois  le  cjiinder-axis  est  granuleux  ,  strié, 
et  présente  des  irrégularités  dans  son  contour  et  dans  son  diamètre, 
altérations  dues  probablement  à  1  action  des  réactifs  '. 

La  myéline  ou  itwelie  nerveuse  ',  qui  entoure 
le  cylinder-axis,  est  une  substance  homogène 
analogue  à  une  huile  épaisse.  Elle  est  formée 
en  grande  partie  de  matière  grasse  et  commu- 
nique aux  nerfs  leur  couleur  blanche.  I^i*s- 
(|u'on  comprime  un  fragment  de  tube  nerveux 
frais  entre  deux  lames  de  verre,  on  voit  la 
myéline  s'échapper  par  les  extrémités  du  tube 
sous  forme  de  gouttelettes.  La  myéline  est 
durcie  et  rendue  granuleuse  par  les  divers 
réactifs,  alcool,  acides,  etc.  ;  l'éther  et  Tes- 
sence  de  térébenthine  la  dissolvent  '.  D'après 
Schultze,  on  peut  encore  apercevoir  la  myéline 
sur  des  fibres  de  1  a»  (Archkes  de  Millier^  1888, 
p.  193). 

La  gaine  de  Schwann  *,  enveloppe  des  tubes 
nerveux ,  est  une  membrane  transparente . 
élastique  et  très-mince,  immédiatement  appli- 
quée sur  la  myéline.  En  raison  de  sa  trans- 
parence, elle  est  difficile  à  apercevoir  sur  un 
tube  nerveux  frais  ;  mais  lorsqu'on  comprime 
ce  tube  entre  deux  lames  de  verre,  la  myé- 
line qui  s'écoule  permet  de  voir  la  paroi  du 
tube.  La  gaine  de  Schwann  est  analogue 
au  myolemme  des    faisceaux    pnmitifs    des 


Fio.  177.  —  Tul)e8  pré- 
sentant l'altération  vari- 
qiieuRC  (tube  variqueux). 
On  voit  les  rcnflementp 
du  tube  correspcmdai;^ 
aux  noyaux  de  la  gaîne 
de  Schwann. 


1.  Stillinfî,  faisant  usage  d'un  très-fort  prossissement,  700  à  900  diamétrcH,  a  publié 
le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  structure  du  cylinder-axis.  (1856,  Académie  de» 
sciences  de  Paris  ;  185(n  Francfort.)  Ce  filament  au  lieu  d'être  homogène,  serait  com- 
posé au  moins  de  trois  couches  concentricpies ,  de  chacune  desquelles  partiraient  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  petits  tubes  se  dirigeant  vers  la  périphérie  de 
la  fibre  ner\'euse  pour  w»  confondre  avec  un  réseau  spécial  de  cette  partie  périphé- 
rique. On  ne  se  sert  pas,  en  général,  de  ces  fortfl  grossissements  par  la  crainte  des  illu- 
sions d'optique. 

2.  Synonymes  :  ivhftance  bl^tnchv  de  Schwann.  ^cif m/'  ttn'dulhire  de  Rosenthal  et 
Purkiuje. 

3.  D'après  Stilling,  la  myéline  et  la  gaine  de  Schwann  ne  sont  autre  chose  qu'un  lacis 
inextricable  de  ixîtits  tul)es  très-délicats  cpii  cheminent  dans  toutes  les  directions,  se 
divisent,  s'entre-croisent  et  s'anastomcwiit  entn»  eux  et  avec  ceux  qui  viennent  dcR 
trois  couches  qui  constituent  le  cylinder-axis. 

4.  Synonymes  :  membrane  limittiHtr  de  Valent  in,  t/atHt'  primitive ,  membrane  yri- 
mitive^  nécrilème de  Schultxc. 
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muscles:  elle    possèrle  les  int^meâ  praprîétës    cliimiiiiies,    La  siib- 
inre  cjui  îa  cnnslitue  est  linmogèiie  el  l'eafeniie  «lans  hhi  rpais- 
eur  des  noyaux  ovoïdes  eiitourL-s  iluii  veslige  dt*  pnriojilasnia.   I^e 

volume   et    la   directioji    Ai*  res  noyaux    rappellent   reii\   du    mvo- 

leiiime. 
Lii  gaîiie  de  Scliwaiin  est  tbrmt'^e.  à  la  iiiauitTe  de«  caf>i)laii-es.  par 

des  cellules  a|daties  et  soudées  par  leurs  hords  :  ces  eellules  appar- 

lienitent  au\   faux  épitluVIiuins.  fVst-à-dire   à  Vmm  des  varii^lés  de 

ïïubsUiiice  roivjonclive  simple.  La  gaine  de  Schwarni  n'a  pas  eiicitre  été 

dëoiniitrée  sur  les  libres  du  système  nerveux  central  ui  sur  les  libres 

leâ  plus  liiies  des  nerfs. 

Varittfif,  —  Pour  observer  ties  tubes    nerveux  à  moelle  avee  les 

caractères  pnVedents.  il  faut  les  examiner  sans  le  set-ours  des  réactifs  , 

%UT  de  jietits  animaux  vivants  ou  ipi'on  vient  de  tuer:  le  dessechemenL 

le  rfftoidmemt*fit,el  à  plus  forte  raisoji  la  ffeam posif ton Aes  réactifs 

rktmùptes^  altèrent  les  Lu  lies  nerveux.  Les  tuhes  atrifpieuT  elles  itfhes  à 

doMf  cow/owr  sont  tics  tubes  tn*rvêux  dont  la  myéline  est  altérée.  Cette 

iliéralion  consiste  en  ujie  coai^ulation  4|uî  se 
[•propage  de  la  surface  vers  les  parties  pro- 
*fi»iiiie^.  Si  la  myéline  est  coagulée  a  la  surface 

i^uletiieiiL  les  limites  du  tube  sont  accusées 

|>ar  deux  lignes  *|ui  correspondent  à  la  gaine 

ik*   St^hwanti  et  à  la  surface  de  la  myéline 
ilC-ei  ces  lubes  altérés  ont  été»  appelés 
f^nheti  nerreiir  à  double  contonr,  Bans  i|uel<|ues 

t'a?.,   la  myéline  se  coagule  dans  toute  siin 

f^i^aeur^  el  cette  substance  se  {^rcuipe  par 

masses  pluïi  ou   moins  régulières  aiUoiir  4 In 

rrlinder-axîs.  La  gaine  est  déformée  et  le  tube 

l«r^ttd  un  aspect  nionîliforme:  les  lubes  nerveux 

atit!^  altérés  constituent  les  tnhe^^   raritptetw 

diiiit  on  a  tant  parlé.  Un  les  observe  surtout 

iJanii  U*^  fuîiitres  nerveux  et  sur  les  lilets  ner- 

viea\  tnV-minces,  Dans  d'autres  circonstances. 

la  myéline  se  tJ*ansforfiie  en  [petits  *;ruriieaux 

é\m  remtilisseiit   Tintérieur    de    la   gaîue   de 

Schwann*  Dans  toutes  ces  altératitms.  le  cylinder-axis  reste  ordinai- 
^reuiriit  intact,  mais  lenvelopiH?  du  tube  est  wiuvent  altérée  eu  même 
ii|ua  Li  myéline  (lig,  177  et  l7Hh 
Psinni  li^  tubes  nerveux  h  moelle,  les  unssiuit  mutmrH.  les  autres 

Êmsiiifjt;  leur  structure  est  la  même:  leur  dîtlérence  anatomi(|U**  con- 

*b»lr  en  «;  fjue  les  tubes  sensitifs  traversent  des ccllnles ganglionnaires 

aTamd'arriviîr  aux  centrées  nerveux,  taniHs  ipie  les  lubes  moteurs  ne 

pfv:!«fit€mt  aucun  ganglion. 


Pm.  m, 

t»*i  isfoniw.   -  k  Tiibe  nnnmn 
dont  l«  morlle,  moiii»  iHéri^« 
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Nos  connaissances  sur  V origine  et  la  termimiison  *  des  tubes  nerveux 
ne  sont  pas  encore  complctes  ;  cependant  elles  ont  fait  des  progrès  con- 
sidérables daiis  ces  dernières  années.  Cha(|ue  tube  peut  être  considéré 
comme  un  (il  é1ectri((uc  mettant  en  communication  les  cellules  des 
centres  nerveux  avec  des  parties  motrices  ou  sensibles  du  corps.  L'ex- 
trémité centrale,  considérée  généralement  comme  origine,  prend 
naissance  de  la  façon  suivante  :  au  moment 'où  le  tube  pénètre  dans 
les  centres  nerveux,  la  gaine  de  Schwann  disparait  et  semble  se  con- 
fondre à  la  surface  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière  avec  les  élé- 
ments de  la  pie-mère.  Le  tube  nerveux,  réduit  au  cylinder-axis  et  à  la 
myéline,  continue  son  trajet  dans  l'épaisseur  de  la  substance  blanche. 
Au  moment  où  il  approciie  de  la  cellule  qui  lui  correspond,  il  se 
dépouille  insensiblement  de  la  myéline  et  ne  présente  plus  (|ue  le 
cylinder-axis  (jui  se  confond  avec  l'un  des  prolongements  de  la  cellule 
nerveuse.  Après  un  trajet  plus  ou  moins  long  dans  lequel  la  fibre 
nerveuse  se  divise  rarement,  l'extrémité  périphérique,  terminaison  du 
tube.se  ramifie  pour  former  un  bouquet  d'extrémités  libres  (muscles)  *, 
se  porte  sur  une  cellule  terminale  (rétine,  oreille  interne,  pituitaire), 
finit  dans  un  corpuscule  spécial  (^corpuscules  du  tact),  ou  enfin  donne 
naissance  u  de  nombreux  filaments,  qui  s'anastomosent  entre  eux 
pour  former  des  réseaux.,  des  plexus,  comme  Axmann  la  observé  dans 
la  peau  de  la  grenouille  et  His  dans  la  cornée.  { Voy.  Terminaison  des 
nerfs.)  Dans  la  plupart  de  ces  modes  de  terminaison,  on  voit  les  tubes 
nerveux  à  bords  foncés  se  transformer  en  tubes  nerveux  pâles. 

Les  fib^res  nerveuses  sans  moelle  '  existent  en  grand  nombre  dans  le 
système  nerveux,  principalement  dans  le  gi'and  sympatique.  Souvent 
elles  font  suite  aux  extrémités  terminales  des  fibres  à  moelle,  comme 
on  le  voit  dans  les  organes  des  sens,  dans  la  cornée,  dans  les  mu- 
queuses et  dans  les  corpuscules  du  tact.  Ces  fibres  terminales  pâles. 
ordinairemoMt  très-tines.  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  à 
mesure  (pic  la  science  avance  dans  l'étude  de  la  structure  des  nerfs. 

La  libre  nerveuse  sans  moelle  est  pâle  et  grisâtre,  parce  qu'elle  ne 
renferme  pas  de  myéline;  elle  est  constituée  par  le  cylinder-axis  et 
par  une  enveloppe  a  noyaux.  Si  l'on  examine  le  point  où  une  fibre 
nerveuse  â  contours  foncés  se  continue  avec  une  fibre  nerveuse  pâle. 

1.  Il  convient  de  s'expli(iuer  sur  ce  (^u'il  fant  entendi-e  par  origine  et  tenninaiwm  : 
les  uns  appellent  origine  rextrémit<;  centrale  de  la  fibre  nerveuse ,  rcxtrémité  péri- 
phérique étant  considéi-ée  comme  terminaison  :  anatomiquement ,  c'est  plus  simple. 
Physiologiquement ,  et  en  suivant  le  courant  de  l'influx  uen'cux ,  quelques  auteurs 
disent  que  les  nerfs  moteurs  naissent  dans  les  centres  nerveux,  tandis  que  les  nerfs 
seusitifs  s'j  terminent. 

2.  Vfli/t*z  les  nerfs  des  muscles  :  les  tul>es  nerveux  se  divisent  en  un  nombre  con- 
sidérable de  filaments. 

i\.  Synonymes  \,fihrei  nerveuse» pàlrê, fibres  nervettieê  fympathiquet. 
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oii  voit  la  couche  de  moelle  diminuer  inseiisiblemoul,  puis  disparaître 
lout  k  lâil  au  moment  où  l'élément  devieut  transparent;  la  myéline 
I  ii*6xi$iant  plus,  la  gaine  de  Schwann  avec  les  noyaux  se  trouve  immé- 
diatement appliquée  sur  le  c\îinder-a\is  *.  Le  diamètre  ties  libres  sans 
lie,  comme  celui  des  libres  h  moelle,  varie  de  1  à  20  /*. 


FtQ.  179.  —  Fîbrea  pAlâs  faisatit  mite  à  an  tube  oerTeiuc  à  moelle,  diins  un  fufloeAu 
primitif  du  muBclc  pectoral  d'une  grreooaîUe. 

â 

1,1,  I  «  f .  ûtia»  prioiîtivc  dti  tube  Mmax  et  »areolainiiic  eu  contiouitë  de  f ubttance.  —  S«  tioyw»  d«  le 
pâm  priînilh*  ottde  Schwmiui.  —  9.  M^iéUM  du  tobe  nervÊU5L  ditparaitttnt  plat  loin,  —  I.  Cylinder-«iii. 

—  &.  &.  N«fMi  ••  andlipUiiil  en  nivwMi  d#  U  dhrisiifpi  du  cylindèr-iiîf  et  de  U  pliqiae  tennltMle  de  Rou^. 

-  ft,  ê,  9lef«B  dm  répalfs«ur  du  ureoloinnie,  vi«Ufei  de»  eeDulee  nmectiliiim*  |iriiBilive«*  —  1,  7.  IU-> 
mSÊàÊtÊm  unmùm  da  tylinder-tiii  dun  te  OMtele.  —  8.  Striatioa  de  li  tubetance  raïucoleire. 

On  %oil  des  libres  nerveuses  pûtes  ou  sans  moelle  taire  suite  aux 
\ïhn*%  nerveuses  à  moelle,  dans  les  muscles  striés,  dans  le  cteur.  dans 
1rs  muscles  lisses,  dans  les  niu<|ucuses  et  dans  les  parois  des  vaisseaux 
de  b  (grenouille.  11  est  tiicile  de  constater  sur  les  libres  paies  une  enve- 
Inpi^  iâ  noyaux, 

îiai'i,  dajLH  les  ftbi^s  pâles  qui  se  terminent  dans  les  cellules  épitlié- 
Ualende  la  cornée,  la  gaine  parait  t'aii'e  délaut;  elle  manf|ue  é^ale- 
menl  auUiur  des  prolongements  simples,  partis  des  cellules  nerveuses. 
et  qu  on  considère  asse/i  j^étiéralement  comme  iles  cylinder-axis.  ainsi 
«|tae  daii*%  les  parties  terminales  du  neri' acoustique  et  des  libres  ratliées 
de  la  rétine* 

Dèâ  fttreB  nerveusei  spéciales  n'appartenant  à  aucune  des  deux 
%mnét<^  précédentes  se  rencontrent  queliiuelois.  Ainsi  :  l*»  les  (Upren 
qrùtê  4n  granit  sympafhiqtte  et  les  filtres  ter  mina  ft's  firixfn  An  nert 


L  n  f  *  eerfâinoment  cIca  tî lires  p&le^  «an^  enveloppe,  et ,  iviup  de  oa^. 

oMê  ki  afl  M^lsment  «dhércnte  k  la  surface  titi  crlinder-nx  i  cxi^-tcnct'  ne 

pflBt  être  •oupçomié*  qu«  )Mr  la  pré«enoe  de  norauz  à  U  toifàce  dcfl  libre^^ 


i9ï 
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olfactif  paraissent  être  formées  par  un  faisceau  de  cylinder-axis  en- 
touré d'une  gaine  à  noyaux;  2^  les  prolongements  ramifiés  des  cellules 
multipolaires  des  centres  nerveux  seraient  également,  d'après  From- 
inann,  des  faisceaux  de  cylinder-axis  entourés  d'une  gaîne  à  noyaux  ; 
i^  les  fib^res  pâles  terminales  dans  les  corpuscules  de  Pacini  et  dans  les 
corpuscules  de  Meissner  sont  entourées  de  capsules  et  probablement 
dépourvues  de  gaine.  Ces  fibres  nerveuses  spéciales  sont  encore  à 
rétude,  et  leur  constitution  ne  doit  pas  être  considérée  comme  définiti- 
vement connue. 

Lorigine  et  la  terminaison  des  libres  nerveuses  pûles  ne  sont  pas 
encore  exactement  fixées.  Indépendamment  du  mode  ({origine  des 
fibres  faisant  suite  aux  extrémités  des  fibres  à  moelle,  mode  d'origine 
dont  nous  venons  de  parler,  il  semble  qu'au  niveau  des  ganglions  du 
grand  sympathique,  le  cylinder-axis  fait  suite  immédiatement  aux 
prolongements  des  cellules  nerveuses,  et  que  fenveloppe  à  noyaux  se 
continue  directement  avec  Tenveloppe  de  la  cellule  ganglionnaire.  La 
terminaison  des  libres  pâles  se  fait  de  plusieurs  manières  :  tantôt  elles 
perdent  leur  enveloppe  et  se  terminent  dans  des  corpuscules  spéciaux, 
corpuscules  de  Pacini,  de  Meissner  et  de  Krause;  tantôt,  dépourvues  aussi 
d'enveloppe,  elles  se  ramifient  et  se  terminent  par  des  extrémités  libres 
très-ténues,  comme  on  le  voit  dans  les  cellules  épithéliales  de  la  cornée  ; 
en  d'autres  points  elles  conservent  leur  gaine  et  se  terminent  en 
s'élargjssant  pour  constituer  de  petits  plateaux,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  muscles. 
Les  fibres  de  Remak  sont  des  filaments  analogues  aux  fibres  ner- 
veuses sans  moelle.  Elles  se  ren- 
contrent en  très-grande  abondance 
dans  le  grand  sympathique.  Ces 
libres  sont  un  peu  aplaties,  en 
forme  de  ruban  ,  transparentes 
comme  les  fibres  pâles,  homo- 
gènes, et  pourvues,  de  distance  en 
distance,  de  noyaux  ovalaires  ou 
allongés:  leur  diamètre  rappelle 
celui  des  tubes  nerveux  minces 
(de  2  ^  à  7  ^);  les  noyaux  ont  de 
6  à  15  A*  de  longueur,  sur  4  à  7  /* 
de  largeur. 

Le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur 
la  signification  des  fibres  de  Re- 
mak. Robin  les  considère  comme 
des  tubes  nerveux  en  voie  de  dé- 
veloppement; lorsqu'un  nerf  divisé  se  répare,  les  tubes  nerveux  passent 
par  l'état  de  fibres  de  Remak  avant  d'arriver  à  leur  évolution  complète. 


y  (Il 


FiG.  180.  —  Fibres  de  Remak  du  veau 
avec  leui"8  noyaux.  A  droite  on  voit 
une  fibre  dont  roxtrémit<^  po  divise  en 
fibrilles. 


^hez  rembryoïi.  les  tubes 
Rernak.  Pour  Leydig  . 
Remak  et  Mûller ,  les 
tubes  nerveux  pâles  et 
les  fibres  de  Ilemak  sont 
une  Heu  le  et  même  chose. 
Pour  Knïliker.  la  plu- 
part des  libres  dites  de 
Bemak  â|)pai'tiennent  au 
lisMi  rojijiuictit  D'après 
tri  auteur,  les  libres  de 
Renuik,  dont  nous  venons 
iledoDiier  la  deseriptiou, 
i>ii.«itent  dans  le  ^rami 
.\%'mpalhtf|ue.  où  elles 
^iit  très  -  nombreuses  : 
ce  sont  de  véritables 
sans    moelle.    Il 

liste  aussi  dans  le  grand 
sympathique  d'autres 

fmeiits  i^ue  l'on  range 
Il  les  fibres  de  Re- 
fuak.  et  qui  sont  consli- 
tués  par  du  tissu  ton- 
jCHtetif  réticulé.  Dans  le 
intid  sympathique .  il 
m'«I  pas  rare  de  voir 
rtviaiiis  prolongements, 
tout  il  fait  identiques  aux 
fibre^de  Remak.  prend r** 
nai^i^nce^iurrenveloppe 
iiieiii€  d^  celtutas  net*- 
iie<Mye;4  den  ^uglîons. 
<  r«f .  (ïatigiions.  ) 
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veux  passeraient  par  Vétat  de  fibres  de 


FUL  IHI,  —  Tttbes  nerveui  et  fibres  de  EeraAk. 

a.  Tube  nermix  Urgt ,  le  c<Kitefiu  conlfDe)l<^e  »  «'attérer.  — 
^.  Tube  oenreux  mince,  mflinc  defré  d'alléralioit.  Autour  do  ce* 
dcitx  lubc».  on  voit  une  fraude  qumlîté  d«  ÛHet  utt^m^c*  k 
noyau,  ou  lîbrca^  de  neuiak*  doul  on  ■  uu  type  cii  c.  —  é,  montfW 
un  flci  noyaux  de*  flbro*  de  R<Hiiak  —  e,  À,  inonIrcnL  un  |T«t 
luboQurv<*uict>nlDunt«,  daij*  Wf\w\  ï«  c}iîiid<ir-aJÙi  est  viiiMe 
es  r,  «.  par  «uito  ée  rall4^rili<in  de  U  stibslancu  incdultain.  L« 
conlenti,  qiii  a  subi  un  commencerninl  d'^UéritiMi*  lo.l  p«r  lu 
putréfaciiun.  »oil  pur  U  macération,  vti  linùlé  en  h  imf  deux  U-» 
fne»  toucêft  (ltgh«*  qui  mit  (nii  «dmclln'  à  qvelq;»!»  aulaora  Ica 
Ivbc* nerveux  » doublt;  cotiiour).  —  k,h,ci\  un  lui»  ii«-f«nit d« 
la  moelle  ou  de  rencéplulc  di'-pourvu  de  punji  propre,  el  reduti 
au  «aolenn  Uquide  et  %t»qiii!>ux  k,  k^ei  mti  cyiiuder-axin  i. 


—  Les  cellules  nerveuses  se  rencontrent 
principalement  dans  la  substance  grise  des  centres  nerveux  et  danti 
•h  ganglions;  on  les  trouve  aussi  aux  exlrémitcs  terminales  de cer- 
tàinii  ncrh  (organes des  sens,  muqueuses).  Leur  dimension  varie  depuis 
î  jàHO^.  de  sorte  que  les  plus  volumineuses  se  voient  à 

«usConnede  petits  points  grisâtres.  Leur  forme  est  variable 
lit  ;  elles  paniissenl  arrondies,  à  queue,  fusiformes  ouétoilées» 

t  dfikoafva»  :  gî&kuUâ  nertrujt  *  gUbulfi  ffançlumnairrâ  de   Lf:j\\ig*  earj/UMcnln 
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selon  qu'elles  donnent  ou  non  naissance  à  un,   deux  ou  plusieurs 

prolongements.  En  raison  du  nombre  des  prolongements,  on  les 

appelle  apolaires  si  elles 
n'en  fournissent  pas  (leur 
existence  est  mise  en 
doute  par  R.  Wagiier  et 
Leydig);  unipolaires,  bi- 
polaires et  multipolaires, 
si  elles  en  fournissent 
un  .  deux  ou  plusieurs 
(on  peut  en  compter  jus- 
(|u'à  8). 

Au  point  de  vue  de 
leur  structure ,  il  faut 
distinguer  deux  espèces 
de  cellules  nerveuses  , 
les  cellules  avec  enve- 
loppe, cellules  ganglion- 
naires, ([u'on  ne  trouve 

que  dans  les  ganglions,  et  les  cellules  sans  enveloppe .  telles  qu  on  les 

rencontre  dans  les  centres  nerveux. 


FiG.  182.  -—  Oorputtcules  nerveux  ou  cellules  ner- 
veuses. On  y  voit  l'enveloppe,  le  noyau,  les  granu- 
lations et  les  prolongements  qui  partent  des  cel- 
lules. 

a.  ApoUire.  —  b.  Unipolaire.  —  c.  Bipolaire.  —  d.  Multipo- 
laire. 


FiG.  18:^.  —  VariôtêH  de  cellules  ncrveusiN  provenant  dci*  centres  nerveux. 

1 .  Cellule  motricf,  polyclone^  multipolaire,  provenant  des  cornes  aulcrieures  de  la  moelle.  —  2.  Cellule 
sympathique,  bipolaire,  diclone,  pn)veiianl  du  voisinage  de  la  commissure  poslêrictire  de  la  moelle.  — 
3,  3.  Cellules  de  la  substance  corticale  du  cerveau.  —  4,  4.  Cellules  tensitirfx^  prises  sur  les  cornes  pot- 
tërieiires  de  la  moelle.  —  5.  (>rossissement,  300  diamètres. 
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f  l«  Les  cellules  des  rcnilres  nerveux,   ainsi  iiut^  rt^lles  des   fmrties 

^^Uermhiales  des  nerfs,  totaleinerjt  dé|ïintrvues  <le  nieinlu'iin»*  d>n\o- 
^Kloppe*.  sont  formées  par  une  tjiasse  de  jiri^lunlasina  consistant  et 
granuleux  -  *{m  renferme  souvent  une  plus  ou  moins  grande  quanliU^ 
fie  pigment.  Au  centre,  on  tr<iuve  un  j^ros  noyau  franchement  vesicu- 
leux  (de  ^i  à  18  /»l  pourvu  d'un  ji^ros  jmeléole'  (de  1  à  7  /*).  Le  proto- 
plasma,  dans  les  cellules  voluinineyses  de  la  moelle,  du  cervelet  et 
de» ganglions,  présente  une  structure  lîbrillaire  (Kollilicret  Schultxej'. 

granulations    pig- 
meutaires  et  autres  sac* 


mi 


/.' 


cumulent  ordinaîrement 
autour  du  noyau,  Iors(|ue 
la  cellui*'  n'en  est  pas 
cumpli^tetnen  t  rem  plie . 
Le  iiovau  renferme  une 
stance  fluide,  truns- 
ente  .  dans  laquelle 
Ai  le  ou  les  nu- 
eléoles. 

i^  Les  cellules  ner- 
veuses des  ganglions  ne 
►  différent  des  précëdenles 
|uepar  la  présence  d  une 
gaine  extérieure  pourvue 
i4Hi  non  de  noyaux.  Cette 
Une  n'est  pas  une  mem- 
hntnt  de  cellule,  mais 
une  «ortc  de  capsule  for- 
niée  par  une  substanci* 
d'apparence 

nofilenatit  un  grand  nom- 
bre de  noyaux,  i  Voii 
GsnglîoQs.) 

L»  prolongements  des 
cdliilt>s  nerveuses  sont 
rfinfi>i^  probablement 
d'une  substance  a/<ib*e 
aiialogcie  à  e«*lle  ijui  cons- 
titue te  cylinder-aiis.  Les  uns  se  portent  d*unc  cellule  à  l'autre  pour 


i^. 


Fio,  184.  —  Cennîc*  nervcaeca  diTerses*. 

1    f>llul«  Qcnrvuse  g«ngrHoQti«ifo  à  lroi«  pmlmifvaMiili.  — 
homogène        *.  Paraîda  U  cdluiB  m  coalintuml  ivac  cell*  àm  Iwket  wrmtM. 
h,  h.  h.  li»ni  Vé^hmae  de  colle  paroi  m  Irowonl  dot  009^; 
ton  «onlami  fraaalaut  MmUoit  à  «m  etoliv  «n  fro«  sojau  cbir, 
rr«ii«fkii«l,  ifliéri^Bj,  ««ts  ma  niicléol«  brilbni,  9. 

2.  Céltnto  Btnm^f  smltifMilaire  en  omlmuil^  do  iti)i»t4nc« 
av«c  t^min  tiibei  nerreiii  k,  k,  h.  On  y  volt  uii  iioyêu  nuddok»  ci 
itm  fTftiidv  qiNiiiUlr  d«  gnniulilion*  gr>i»»euM'i  tonc^  i,i. 

3.  Cellule  ntrvouse  bipot«ir«  gtllftlMmêm',  —  n.  Vnrou  — 
I.  Contenu  franuloux  ;  «o  irmive  de»  nojwu  diAv  li  peroi  et  dajtt 
la  emlenii.  —  e.  Nejau  de  U  œlleW.  —  (,  t,  IMn  tube»  ncrteot 
•boQliwint  ans  deux  ^Im.  A  l^eslidnlld  dt  9M  fri  «I  i^tieé  à 
droit*  do  b  figura,  on  vuit  le  eenleiiii  de  lobe  dlàbM  m  noolnuiil 
iO«u  la  forme  d^nne  fonlMeUe. 


t  Ce  foot,  î^ar  c*wi»»'**iucnt,  de*  protoblaéfte*.  (  Tef.  Cellules  cïn  frénèmU) 
%  U  eiiafe  souvent  itti  nucUflluU  dnuê  le  nucléole.  Ce  fwmit  une  véhicule  tr»ptvti 
,  tatidie  que  Frrmunjuui  ptttend  qu^U  tmi  aoUdo  et  quM  t^tiiiMtitiie  rorigitic 
f  ibrine.  (  t  ey.  U  Dole  de  1«  pAge  196.) 
â  Lfljdlir  l'*  *i*^  Boule  ne  *uit  ûnun  v*^  lîtirillc»  *ju*iiuc  dw^joslticm 

aCfi^  4)it{  iiMliqtie  k ica  ctitimiiU  nerveux  li  Tmlùnt ur  des  cdiuleti. 
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les  mettre  en  communication  ;  les  autres  pénètrent  dans  les  tubes  ner- 
veux dont  ils  constituent  lorigine.  Un  n'a  pas  pu  suivre  tous  ces  pro- 
longements; peut-être  quelques-uns  se  terminent-ils  par  des  extrémités 
libres  ou  bien  s'anastomosent-ils  enlise  eux  pour  former  des  réseaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  tous  ces  filaments  peuvent  être 
C43mparés  à  un  système  de  iils  électriques  réunissant  entre  elles  toutes 
les  cellules  des  centres  nerveux  et  des  ganglions  '. 


1.  Indépendamment  de  ces  particularités  faciles  à  observer,  on  a  parlé  de  détails 
de  structure  délicate  que  nous  allons  consigner  dans  cette  note,  et  contre  lesquels  il 
faut  se  tenir  en  garde.  Hs  sont  relatifs  à  la  membrane  de  cellule  et  à  des  prolonge- 
ments partis  du  noyau  et  du  nucléole. 

n  est  positif  que  la  membrane  de  cellule  n'existe  pas  dans  les  centres  nerveux.  Sur 
les  cellules  que  Ton  trouve  ailleurs  que  dans  les  centres  nerveux  et  dans  les  ganglions, 
les  uns  admettent  une  membrane  délicate  (Lejdig),  les  autres  la  rejettent,  au  moins 
chez  l'homme  (KoUiker).  Il  est  manifeste  que  les  cellules  des  ganglions  nerveux  sont 
pourvues  d'une  enveloppe  ;  ce  n'est  pas  là  une  membrane  de  cellule,  mais  plutôt  une 
couche  de  substance  conjonctive  simple  (roy,  ce  mot)  formant  à  la  cellule  nerveuse 
une  gaînc  ordinairement  parsemée  de  noyaux.  Cette  gatne,  qui  se  continue  avec  Pen- 
velopiMî  de  tubes  nen-ciix ,  dont  elle  semble  être  l'épanouissement ,  sera  indiquée 
lorsque  nous  parlerons  des  ganglions  nerveux.  Cependant ,  Kolliker  lui-môme  avoue 
que,  dans  certains  cas,  la  gaîne  dont  il  est  questionnât  dépourvue  de  noyaux,  et,  dans 
ces  cas  seulement,  il  accorderait  qu'elle  pourrait  ôtre  considérée  comme  une  mem- 
brane de  cellule. 

Stilling  (1851)  a  étudié  les  cellules  nerveuses,  comme  les  tubes  (tvy.  plus  haut),  à 
l'aide  de  très-forts  grossissements.  Les  cellules  nerveuses  seraient  pourvues  *d'une 
membrane  formée  par  les  anastomoses,  d'un  lacis  considérable  de  tubes  {tubes  élémen- 
taires nervtux  de  Stilling),  en  communication  avec  ceux  des  cellules  voisines  et  avec 
un  autre  lacis  inextricable  qui  composerait  la  masse  de  la  cellule.  Le  noyau  présen- 
terait une  foule  de  petits  tubes  se  rendant  d'un  côté  dans  la  substance  de  la  cellule. 

de  l'autre  dans  le  nucléole.  Enfin,  le 
nucléole  serait  formé  de  trois  couches 
concentriques  :  l'extérieure  orangée,  la  mo- 
yenne bleue,  et  la  centrale  rouge.  Cette 
description,  un  peu  fantaisiste,  n'a  pas 
été  confirmée  par  les  travaux  des  autres 
micrograph^. 

Les  auatomistes  se  sont  efforces  de  con- 
naître la  terminaison  exacte  des  cylinder- 
fi.ris  dans  les  cellules.  On  voit  manifeste- 
ment que  ces  filaments  arrivent  aux  pôles 
des  cellules,  mais  il  est  difficile  de  les 
huivre  jusqu'au  centre  de  l'élément. 

On  parlait  depuis  longtemps  de  pro- 
longements partant  du  nucléole  et  du 
noyau.  Frommann  (1806)  s'est  attaché  à 
étudier  ce  point  délicat  de  structure  ;  il 
a  trouvé  dans  les  cellules  fraîches  de  la 
moelle  épinière  du  bœuf  des  filaments 
IMu-tant  de  l'intérieur  du  nucléole,  de  pe- 
tits tul)es  naissant  dans  le  noyau  et  des 
fibrilles  paraissiint  ne  diriger  des  \K>\eH  de  la  cellule  vers  le  noyau.  Quelques-uns  des 


FiG-  185.  —  Cellule  nerveuse  de  la  corne 
antérieure  du  renflement  lombaire  du 
bœuf,  d'après  Frommann.  Dans  le  no- 
yau s'ouvrent  trois  tube^,  dont  chacun 
renferme  un  filament  qui  se  continue 
avec  le  nucléole.  (Grossissement,  300.) 
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Dételoppenieui   —  Les  cellules  nerveuses  dérivenl  des  cellules 


FiG,  186. —  Cellnîe  nenr  eose  Bytnpathiqne 
de  la  grenoaille. 
l.  Gaine  primillve  »?«  un  noyiu  i.  —  3.  Fibre 
nerr«ii«e  rectilt^nt^. —  4.  Fibre  nerretiM  en  ipimle. 
—  5.  Noyêu  AU  poîiil  dû  réudon  da  la  cdlu^e  «t  d« 
la  Hbra  ipir^lo/—  6.  Proiopbtnu  de  laoaliiik 
oerveuta.  ^  7.  Noyau. 


ftlAmentâ  da  nucléole  pénètrent  dans  les  tubes  du  noyau  potur  en  fonner  probablement 

le  crLinder-axii.  Ces  tubeR,  venus  do  no- 

jan,  semblent  pénétrer  dans  les  prolon- 

gemeatt  polaires  des  cellules ,  ou  sortent 

de  la  cellule  en  d'autres  points  sans  qu'on 

poîase  «uîrre  leur  trajet. 

fieale  (IS63)  a  constaté  la  présence  de 
deux  fibries  nerreuses  partant  du  même 
o&tè  de  la  œllole  (cellules  ermpathiquee 
de  la  grenouille)  :  Tune,  large,  rectiligne, 
née  du  centre  de  la  oeliule  ;  Fautre,  plus 
étroite,  s*enroulant  en  spirale  autour  de 
\m  pccmière,  dont  elîe  se  sépare  bientAt. 
Oetle  ftbre  spirale  naît  de  la  surface  m&me 
delftoeUule. 

J.  Ancdd  (de  ISOS  a  1806)  a  vu  aussi 
eea  deux  fibres  i  comme  Beale,  i^les  a  vues 
te  continuer  avec  le  cjliudor-axiii  des 
mbea  nerveux.  Il  affirme  aToir  sniri  la 
libre  Uirge  et  rectiligne  signalée  par  Beale 
IQsqu'au  nucléole.  Quant  à  la  fibre  spi- 
rale, clic  ^'anastomoserait  à  La  surface  de 
1a  cellule  arec  un  réseau  de  fibrilles  très- 
iœa  parties  du  nojau  et  traversant  en 
tous  eoM  le  pmtoplasma  de  \n  cellule.  Ces 
fibre»  înâîqucraient  la  direction  du  oon* 
laot  ncrreux»  la  fibre  rectilïg:ne  étant  la 
fibre  afféreutc.  tandis  que  la  fibre  spiroYde 
repréaenterait  la  fibre  cfférentc. 

Qa'j  »-t-il  de  certain  dan»  ces  dècou- 
Ttrtea  léoentea  .'  Krause  et  J.  Sander 
f  166<>)  nkmt  rexlstence  det  fibres  spirales, 
(jni  «craient  des  prodactioms artificielles; 
Hidâer ,  CouTToisier  et  Kollîkcr  les  ont 
fimliUra  ;  ce  dernier  même  figure  un 
cm  |iiiuieurB  noyaux  en  connexion  avec 
rorîgiiiie  de  la  fibre  spirale,  n  e^t  pru> 
tint,  quant  a  présent ^  de  $c  tenir  en 
carde  roolre  lea  découvertes  relatives  à 
la  amnexioQi  dos  fibres  avec  le  noyau  et 
tu  nudi^i^le.  Si  nous  exceptons  J.  Arnold 
tt  Cotsrtoieier,  tooa  les  auteurs  avouent 
vp,*ÛÊ  rront  pu  saisir  aucun  rapfiort  cntix; 
\m  fibn'ii,  le  noyau  et  !c  nucléole,  C^ol- 
Qtet  hcjûig,  Srbnltfi^  Waîdcyer,  etc.) 
IHMae  cependant  que  KoHiker  ae  dé- 
mode ci  ta  fibrilles  dn  corp<9  de  la  eeUntc 
iéoritaa  pur  J,  ÂrtioUl  n  atiraii-nt  pas  été 
*ff»frnft"***  avec  dos  (n>rpnitcuk«^  pnrticu- 
lisi  da  timu  oonjonctif,  ftiruiant  une  «lortc 
éifÉloeà  la  erlluks  car  on  trî>uvc  <li« 


■^•m: 
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Flo,  187.  —  CVlulc  ^n^lionnairc  sym- 
pathique de  la  jpmîUouiUc  (J.  Arnold)» 

I.  Fibre  «(tiralo  naîtjniit  d'un  n^»««ii  Abdllaira 
àéhv  0  <)iii  fiitoiire  lu  cellitU*  ri  rjtti  c^t  rctM  m 
miel<t<»1«  7.—  *.  F»bcp  nmHW  ut^ 

altiiul  ju«i|tt*itt  oncléftle.»  3 ,  ^  ,  jj| 

cvUfik  et  de»  fibr»  sMic  m» r  n. 

liant  ta  HbresfiiraleaalaciAdvbiUj  i  t\^^ 


•ur  la  Itbrv  apiriUc  ft  «ut   k«  tibrilles  de  la  sttbetauoedc  la  < 
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t^futtnouîiHtruH  primitive»*,  dont  le  |>n>to|jia.sraa i^e transforme.  D'aprr< 
ij.  lU'nUi  et  M,  ^'.Uiàhzit.  ijue  |K>rti(Ki  du  protopia>uia  primitif  per- 
Hi«iti?r;iit  autiiur  dii  noyau.  Le  développement  des  fibres  nerveuses 
n  ent  pan  liien  ronnu.  On  sait  i:4;[H;ndant  que  les  filaments  polaires  qui 
(lartentdeH  rellnlen  donnffnt  naissîuice  par  une  sorte  de  bourgeonne- 
ni(;nt  aux  cylinder-axis.  L'enveloppe  du  tube 
n'snlterait  de  cellules  conjonctives  qui  se 
soudent  et  s'allongent  de  manière  à  former 
une  sorUi  de  canal  dans  les  parois  duquel  on 
retrouve  les  noyaux  de  cellules.  Quant  à  la 
nivrline.  on  ne  sait  rien  depositifsursonmode 
d'évolution  ;  elle  apparaît  plus  tanl. 

Lors((ue  la  myéline  ne  s'est  pas  encore  mon- 
trée dans  les  tubes  nerveux  .  ceux-ci  sont 
pAles  et  fjrisàtres  ;  ils  constituent  de  véri- 
tables libres  pAles  ou  de  Reraak.  D*apres 
llobin,  lors(|ue  les  libres  nerveuses  se  déve- 
loppent dans  la  cicatrice  des  nerfs,  il  existe 
<ral>ord  des  libres  de  Ueniak  dans  lesquelles 
la  moelle  se  montre  plus  tard;  les  fibres  pâles 
ow  sans  moelle  seraient  donc  des  fibres  ner- 
>euses  a  moelle  en  voie  d'évolutitm. 

Il  est  incontestable  (|ue  les  fibres  nerveuses 
au^nuMitent  do  diamètre  après  leur  formation  : 
ainsi  les  libres  du  nerf  ménlian  d'un  embryon 
do  quativ  mois  ayant  en  moyennes  /*.  celles 
lie  routant  nouveau-né  mesurent  10/*.  et  celles 
do  Tadulto  10  .••  v'^^^^ï*'^^''^-  "  "^  se  dévelopi^e 
pusdo  nou>ollosfibivs,  do  sorte  que  I  augmentation  de  volume  d'un 
n>mc  no)\ou\  lient  uni  (uemont  ù  rau^mentation  du  diamètre  des 
olomonts 

IVaun  les  oontivs  nor\ou\,  le  e\linder-a\is  des  fibres  se  dê^elopi^e  de 
b  ui\^nïo  msUÙèiv.  |K»r  oUMi^^ation  des  pr\>lon^niients  des  cellules: 
U  m\chno4p|^iv;AU  plusl4t\(. 

lli\^i^M«  «IVllMlil^  lo  H'^.:ii^A\"./.--i  tv!.-.'  t^'.rv  T'.i  :crsi;:;Vn  «ausii^t:  4^:,•^.- 
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cnmop^  sanfi  «voir  leooars  aux  réactifs  r  cenx-ci  altèrent  U  myéline.  On  peut  encore 

jpoir  la  mjéline  dims  les  tubas  Tivants  en  étwlîiuit  les  parties  transparentes  de  cer- 

i  anùnauXf  grcnonillea,  etc* 

LoTvqn'on  plonge  des  fragments  de  ncrf^  dans  la  solution  ammoniacale  de  carmin, 

on  Tolt  le  crlindei^axiB  se  colorer  eîi  rouge  à  se»  extrémités  et  gagner  de  proche  vj\ 

«proche  toute  la  longueur  du  filament  en  deojc  ou  troia  jours. 

Pour  rendre  manifestas  les  cjlinder-axis  sur  Ice  nezflB  frala  desséchés,  Frej  reeom- 
tide,  d'après   PflîigerT  d*em  ployer  le  coUodion  ;  les  filaments  apparaissent  «nr-le- 
Fchatnp. 

Les  mfjfaujf  de  la  gaine  de  8chwann  deviennent  visible»  lorsqu'on  colore  les  tnhei^ 
veux  avec  la  solution  ammoniacale  de  carmin. 
i  même  solution  de  carmin  sert  au^^i  pour  «étudier  len  cellule«  nerveuses  dont  le 
rtiacléofe  se  colore  d'abord,  le  noyau  ensuite,  enfin  le  protoplasma  de  la  cellule  :  mwl'- 
le  nucléole  est  tooijoura  la  partie  la  plus  colorée.  (Gerlach*) 

On  isole  la  ^athé  dt  Schwann  en  faisant  bouillir  un  nert  d'abord  dans  Talcooi  ub- 
«oKn,  poia  dans  Tacide  acétique.  * 

On  pe«t  également  traiter  le»  fibres  nerveuses  pai-  une  solution  froide  de  wjude 
|ue.  On  i^:)le  des  portions  assez  étendues  de  cette  gaine  eti  ffib^ant  l>ouillir  le« 
nerveuses  |iendant  dnq  à  six  secondes  dans  une  solution  de  soude  ;  les 
ata  de  gatne  se  montrent  alors  hhub  forme  de  petits  canalicules  vides. 
On  fénasit  loietuc  encore  en  traitant  les  fibres  par  Tacide  nitrique  fumant^  et  en  y 
i^oolB&t  ensoite  de  la  potMM  catistique  ;  la  graisse  s'écoule  sous  forme  de  gouttc- 
»  le  cjlinder-axia  ae  diaMmt^  et  il  ne  reste  plus  que  la  gaine  vide  et  colorée  eu 
.  (Kolliker.) 
On  étudiera  avec  avantage  les  fibres  nerveuses  en  les  traitant  par  la  solution  «ui- 
fsntev  aelan  la  méthode  du  prof^aeur  Pacini,  de  Florence  :  bichlomre  de  mercure;  1  ; 
ï  de  eodlimit  2  ï  eau  dieiillée,  300» 
Pour  Tétnde  de»  œUmleê  nerreu^et,  il  faut  agir  délicatement,  les  prolongementa  de» 
eBDnlea  aont  très-fragiles.  Bemak  recommande  l'immersion  de  la  pièce  pendant 
Il  henrcs  dana  Tacide  chromique»  pour  apercevoir  la  struetmrt  fihrilhtire  dti  oontenu 
401  cellule»  nerveuses. 

Beale  a  pu  faire  des  observations  sur  des  cellules  soumises  à  l'action  lente  de 
Facide  acétique  dilué,  et  Frommann  sur  des  cellules  traitées  par  une  solution  de 
niixmte  d'arg^tmi»  1  :  ^ÎAOO.  Ce  dernier  se  sert  encore  du  blanc  d*œuf  pour  étudier  la 
■tructare  intime  des  ceUulea. 

Les  eclJulca  dc^  centres  nerveux  sont  difficiles  k  obeerver,  stutotit  dîna  le  cerveau  et 
ilana  le  cervelet  :  on  facOitera  leur  étude  en  ee  servant  de  pièce»  oon»ervéei  dans  Tadde 
chieeiii|tie  et  tiaitées  par  la  sonde.  C'est  le  meilleur  procédé  pour  arriver  k  constater 
\m  pmt^mgâmemiê  d^  eeUmlûê  et  les  ramificatioua  terminales  des  tubea  nerveux  dans 
la  substance  grise. 


^  2.  —  Centres  nerveux.  —  Substance  blanche 
et  substance  grise. 

Um-n  [Il  on  fxanntie  les  centres  uerveux.  oji  voit  que  leur  tissu  esl 
forme  lie  suhslium»  grise  et  «le  subsUiiïre  blanche  «luî  atrecteut  entre 
elles  fil*»  nij>|*orts  ililVérejils  dans  les  diverses  régions.  Ainsi  la  snli- 
fttaiiep  ^nsc  e^i  tout  à  lait  centrale  dans  la  moelle  et  superficielle  dans 
le  r^Tvrati  et  le  cervelet;  au  niveau  du  bull*e  et  de  la  protnhéranrp 
iiiRulaire  .  les  deux  substances  siuit  mélangées  irre^'ulirrcnient  :  enfin 
uti  trouve  au  milieu  des  parties  hlanrliesdu  cerveau  et  du  cervelet  de* 
^mM%  |iltw  ou  nioinii  réguliers  de  substiince  grise. 
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Au  point  de  vue  des  éléments  nerveux  proprement  dits,  ces  deux 
substances  diffèrent  totalement ,  mais  elles  possèdent  deux  éléments 
communs  qui  passent  insensiblement  de  l'une  à  Tautre,  la  substance 
conjonctive  et  les  vaisseaux. 


Elémt 


■tanee 


i^rise.  —  lo  Substance  blanche,  ^  La  substance  blanche  se  distingue 
par  sa  couleur.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  couleur  des  tubes  nerveux 
à  contours  foncés  doit  faire  pressentir  que  cette  substance  est  en  grande 
partie  formée  de  tubes  nerveux  à  moelle.  En  effet,  que  Ton  considère 
cette  substance  blanche  dans  la  moelle  ou 
dans  les  diverses  parties  de  l'encéphale,  on  voit 
qu'elle  est  constituée  par  un  assemblage  de 
flbr«6  nerveuses  à  moelle,  c'est-à-dire  de  tubes 
à  contours  foncés. 

a.  »Mi«  la  noeiie,  la  substance  blanche 
constitue  les  cordons  et  la  commissure  blan- 
che. La  moelle,  étant  coupée  par  un  plan 
vertical  passant  par  les  sillons  médians  et  par 
la  commissure,  présente  dans  chacune  de  ses 
moitiés  un  cordon  vertical  antérieur,  un  cor- 
don vertical  postérieur  et  un  cordon  latéral. 
Celui-ci  est  séparé  de  l'antérieur  par  le  sillon 
collatéral  antérieur  ,  sillon  imaginaire  qui 
serait  placé  au  niveau  de  l'implantation  des 
racines  antérieures  ou  motrices  des  nerfs  ra- 
chidiens,  et  du  postérieur  par  le  sillon  colla- 
téral postérieur,  correspondant  à  l'implanta- 
tion des  racines  postérieures  ou  sensitives. 

Ces  parties  blanches  sont  formées  de  libres 
nerveuses  à  moelle  dont  le  diamètre  moyen 
est  de  4  à  7  fi.  Il  y  en  a  de  plus  volumineuses 
et  de  plus  minces  :  ces  dernières  siègent  prin- 
cipalemeut  dans  le  cordon  postérieur,  et  plus 
spécialement  dans  le  voisinage  de  la  substance 
grise.  Ces  fibres,  comme  toutes  les  libres  à 
moelle  des  centres  nerveux ,  sont  molles  et 
dépourvues  de  gaine  de  Schwann  ;  elles  sont 
réduites  au  cylinder-axis  et  à  leur  enveloppe 
de  myéline:  aussi  ont-elles  une  grande  ten- 
dance i\  s'altérer,  à  prendre  l'aspect  variqueux. 
Wles  affectent  trois  directions  différentes  : 
elles  sont  verticales,  transversales  ou  obliques. 
Les  fibres  verticales  se  montrent  surtout  à 
la  surface  des  contons;  elles  sont  parallèles; 


Fio.  189.—  Sections  trans- 
versales de  la  moelle  à 
différentes  hauteurs. 

A.  Au-dessous  du  bulbe  rachi- 
dien.  —  B.  Au  milieu  du  n>iifle- 
Bwnt  cervical. —  C.  Au  milieu  de 
la  région  dorsale  — 1>.  Au  renfle- 
ment lombaire.  —  E.  A  U  (vtrtie 
inférieure  de  ce  renflement.  — 
F.  A  quelques  millimètres  au-de^- 
sua  de  la  pointe  de  la  moelle. 

Sur  toutes  CCS  tlipircs  la  partie 
antérieure  est  indiquée  par  a  el 
la  partie  postérieure  par  p. 
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f^rofondémeiit  elles  ont  bien  la  même  direction  verticale,  mais  elles 
[>ré$eiitent  une  certaine  ob!it|Uïtt',  de  sorte  tju  elles  s  entre-croisenl 
Ivec  les  libres  voisines*  Sur  tuiiie  1  tUeudue  de  la  tace  iïJlerne  des 
ions  postérieurs,  sépares  par  le  silloji  média îi  postérieur,  existent 
'deux  faisceaux  de  fibres  tiiies  mêlées  k  une  grande  (juantité  de  sub- 
ftUiice  cX)njonctive  ;  ces  faisceaux.  \i»ibles  surtout  à  la  région  dorsale  * 
cOQStituent  les  cordons  cunéiformes  de  Gollt  ils  s'amincisseiU  à  mesure 
r|u*OD  se  rapproche  du  fond  du  sillon,  et  cessent  d'exister  à  un  demi- 
millimètre  de  la  commissure  postérieure. 

Les  libres  horizontales  et  obliques  sont  lonsliluées  par  les  libres 
.  cocnmissu raies  ,  par  rentre-croisement  des  deux  moitiés  de  la  moelle 

par  les  racines  des  nerfs  racbidiens  qui  pénétrent  dans  sa  sub- 

luce. 

Les  libres  commissurales  réunies  aux  libres  eutre-croiiiées  des  cor- 
dons antérieurs  constituent  la  eoinniissnre  blanche;  les  premières  sont 
transversales,  passent  au  devant  du  canal  central  de  la  moelle  pour 
s*^»ai)Ouir  en  pinceaux  dans  la  substance  grise  :  les  autres  se  pni'lent 
>liquement  de  droite  à  gauclie  et  de  fijauche  a  droite  au  devant  des 
îbres  commissurales.  pour  se  jeter  dans  les  cornes  aulérieures  de  la 
[subitjince  grise. 

Les  racines  des  nerfs  racbidiens.  réunies  en  petits  faisceaux  de  libres. 

Msent  perpendiculairement  la  direction  des  libres  verticales  pour 

i^lrer  dans  la  substance  grise:  les  unes  suivent  une  direction  trans- 
tefoale^  les  auUes  une  direction  obIi(|ue  en  rapport  avec  le  tiajet 
f|ii 'affecte  la  libre  avant  d  arriver  à  la  moelle. 

h*  mmmm  le  eer^esii,  la  substance  blanche  des  hémisphères  est  formée 
également  de  libres  à  moelle  sans  aucun  mélange  de  cellules;  celle 
des  autres  parties,  couches  optiques,  tubercules  quadrijumeaux,  etc.. 
ÉSl entremêlée  de  substance  grise,  comme  dans  la  moelle  et  dans  le 
e«ndel.  Ces  libres  sont  molles  et  dépourvues  de  gahie  de  Schwami 
leur  direction  est  transversale  en  certains  points,  comme  dans  le  corps 
Gill0fi3i  et  dans  les  commissures;  longitudinale  ailleurs,  comme  d;His 
le%  nerfs  de  Lancisi:  ou  bien  oblique  et  arciforme.  comme  dans  la 
voûte  à  trois  piliers,  etc.  Il  nous  est  impossible  de  suivre  ces  tibres 
liatiTi  chaque  partie  du  cerveau  :  du  i*este,  nous  en  [jarlerons  uii  peu  plus 
tard,  lorsqu'il  sera  «(uestion  de  la  connexion  de  la  substance  grise  avec 
ka  substance  blanclie. 

»•••  i«  «erveiei,  la  substance  blanche  est  constituée  par  des 
de  mt^nie  structure  que  les  précédentes,  qui  paraissent  résulter 

^finrn  nut,  au  centre  du  cervelet .  des  tibres  qui  constituent 

VllW  i  'ït?s  cérébelleux  ,  sans  mélange  de  subslanre  grise. 

fr  SuMana  grise,  —  Nous  venons  de  voir  la  substance  blanche 
immée  uniquement  tie  libres*  nerveuses.   Lorscjunn  point  îles  centrer 


au 
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oerveux  ne  se  présente  pas  avec  une  Maiirheur  parfaite,  et  ^in'il  prend 
une  teinte  plus  ou  moins  jaunâtre  on  grisâtre ,  on  |ieut  cire  eertaiii 
i|u'il  y  existe  rjueltjues  rcUules  nerveuses,  e'est-à-dire  un  nK^lange  de 
substance  ^rise.  (lelle-ei  est  en  effet  constituée  en  ^'rande  jiarlie  par 
des  cellules  :  mais  comme  ces  cellules  lournissent  tTé<jueramenl  des_^ 
[*rolongeinents  ranieux,  îianfv  enveloppe,  fmpiles.  et  que  les  tuJ)e«fl 
nerveux  pénètrent  dans  la  sulistance  j^'rise,  il  en  résulte  (|ne  létudede 
la  substance  grise  est  fort  délicate  et  attend  ejicore  de  nouveaux  éclair- 
cisseraents.  Indépendamment  des  vaisseaux  et  de  la  substance  ef>n- 
jonctive.  i|ni  seiont  étudiés  plus  loin.  la  substance  ji^rise  renferme  de*j 
cellules  nervenses.  des  libres  et  les  prolongements  des  cellules. 

a.  DttiiM  lit  mot'iie.   —  La   substance  grise  occupe  le  centre;  ell 

fortne  la  conrmissure 
*î-^       f  grise  ou   |jostérieure 

au  fond  du  sillon  mé- 
dian jiost('rieur  .  eii| 
arrière  de  la  commis- 
sure blanche.  De  cetti 
commissure  creusée' 
d  '  n  n  c  a  n  a  L  cana  î  cen  - 
Irai  de  ia  tnoeUe^  mml 
de  ri^pf^iidyme.  se  dé- 
tachent quatre  pro- 
longements de  sub- 
stance grise  ,  dont 
deux  se  portent  ii 
droite  et  à  gauche 
dans  1  épaisseur  du 
cordon  antérieur  de 
substance  blanche  ,  j 
les  deux  autres  se  di-| 
rigeant  entre  le  cor-j 
don  postérieur  et  le 
cordon  latéral,  égale- 
ment de  chaque  cote; 
sur  une  coupe  Iran  s- 
versale  de  la  moelle, 
ces  prolongeineiîts  re-  ■ 
présentent  un  X.  Les 
deux  branches  antérieures  s  appellent  cornes  arHérieure.'i  de  la  sub- 
stance grise,  les  deux  autres  cornes  postérieures. 

La  distribution  exacte  des  cellules  et  leurs  rapports  avec  les  tubes, 
\oila  la  partie  imporLante  tle  noire  sujet.  Disons  d'abord  que  les  cel- 
lules de  la  moelle  offrent  les  caracli'j'es  généraux  que  nous  avons 


FiG.  190,  —  Moitié  d*utie  coupo  tniusverBale  de  lu  moelle 
épinièrc,  faite  dans  la  région  ccrvic4ile  (d'fiprta  Vir- 
chow). 

fa.  Sillon  «lédiJin  aDt^rieuf.  —  fp,  silloo  tuédian  pô«léricur.  — 
rc*.  C«nal  central  do  ta  motille  fit  épvtidyme.  —  ca  Comitii»itire  uilé- 
rieure.  —  cfK  Ciinimiàitirf  [Nisiérieiiiw.  —  rû^  Hicinet  nntéHeures,  ^- 
rp.  Rflcincf  poslôfîcurei  Irtvorsaiil  In  iub*^lflncc  (félulîiwuHî  do  R»- 
landa  avanl  A'trûvcr  a  U  comv  f^ot-têtieum.  ^—  fjn.  Amas  dts  teUu'Ie» 
molrlct*  daii*  l*!!S  corm'*  «nlérieurea.  —  gt,  Ct'lluU'S  «.'n^itivcs  dij  li 
cûinc  |w*iérii.'unE.  —  ^i'.  C<4lulci  »ynii|iiilbiquus.  —  ni,  M«»»e  pouc- 
[\iée  repré^ciitatit  la  section  ûb  la  skibilatice  blaiicliii.  (GrossisiiMiicmt  : 
12  diatuelrt'i.) 
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donnas  dans  notre  description  des  cellules  neneuses.  Ce  sont  des  cel- 
lules sans  enveloppe  et  pourvues  de  prûloii^^îeiiieijls:  on  n'y  trouve 
que  des  cellules  raultipolaires. 

«.  Celiufes.  ^Quelfiues savants,  probablement  eoinaineusde  l'uiiiotï 
intime  des  racines  nerveuses  avec  les  prolongements  des  cellules 
voisines  du  point  d'implantation  des  nerfs,  ont  divisé  en  trois  groupes 
tes  cellules  de  la  moelle,  tout  en  reconnaissant  qu'en  certains  jïoints  il 
notait  pluri  possible  de  distinguer  les  diverses  cellules.  C'est  ainsi 
%\uou  a  admis  les  cellules  motrices  dans  la  corne  antérieure  . 
ïes  cellules  .iensitivei^  dans  la  corne  postërieure  et  les  cellules 
tfmpathiqHt^  de  Jaeubowitsch  u  la  face  interne  de  la  corne  postérieure. 
prè»  de  la  c^^ïmmissure  postérieure.  Or,  il  faut  l'avouer  avec  rautorité 
de  savants  compétents  qui  se  sonl  livrés  à  une  étude  consciencieuse 
des  cellules  nerveuses  tClarke.  tiolL  Kulliker),  sll  est  extrêmement 
pfObahIe  que  certaines  libres  nerveuses  aboutissent  ù  des  cellules,  il 
11*6^1  fian  exact  qu  on  puisse  l'afliriner  pour  le  plus  grantï  nombre  : 
Goll  et  Knlliker  confessent  n'avoir  jamais  pu  suivre  un  prolongement 
de  cellules  dans  une  libre  nerveuse  à  moelle  '.  Il  est  donc  préférable, 
dans  létat  actuel  de  la  science,  d'établir  une  classitication  de  ces 
nellales«  non  pas  d  après  des  propriétés  supposées,  mais  daprès  leur 
riHi figuration.  Nous  voyons  de  la  sorte  que  les  cellules  de  la  moelle 
différent  entre  elle^.  et  (ju'on  peut  distinguer  des  formes  diverses  dans 
rexirtémilé  libre  de  la  corne  antérieure,  dans  lextrémité  libre  de  la 
ronie  |K3stérieure.  dans  I  V'paisseur  même  de  la  corne  postérieure  et  sur 
la  £ace  externe  de  la  substance  grise,  entre  la  corne  antérieure  et  la 
iHNne  postérieure.  Nous  supposons,  en  ce  moment,  que  nous  exa- 
minons ces  cellules  à  la  surface  dune  coupe  transversale  delà  moelle. 
Si  on  les  envisage  dans  toute  la  hauteur  de  la  moelle,  chaque  espèce 
représente  une  petite  colonne  grise  étendue  d  une  extrémité  à  Tautre 
de  ta  moelle. 

I<»  Les  cellules  de  Vertrt^Hté  libre  de  la  corne  antérieure ,  cellules 
m^rien  de  quelques  auteurs,  forment  deux  groupes,  l'un  interne  et 
ttlérteur,  Tautre  externe  et  postériein*;  elles  sonl  volumineuses  et 

iveni  atleintlre  liO.u;  leur  noyau  est  plus  volumineux  qu'un  leu- 
cunrte.  Aut4)ur  du  noyau,  on  trouve  s^mvent ,  dans  le  protoplasma. 
4o  pigment  brun  qui  forme  tine  tache  ou  qui  infiltre  totalement  la 


L  K«HM  cicvcniâ  dine  ccpe&dAnt  que  Ir  plupart  des  anatomiBles  çutit$tdèrc*nt  comme 
«tegtuyiée  l'union  d»  ocUules  arec  Vm  fibr»  nervcuflcs.  La  faciUté  avec  laque Ue  on 
«■h  eertaina  neilii  ciftnicnfl  jti8t|irÀ  des  groupce  tle  ceUule»,  lea  fibre»  nerveofleâ  mi  por- 
li*t  loii|oitri  ir«n  des  amas  cellakux.  et  la  fra^lité  de«  protonffaneota  des  eellales 
■*?«nei  OBDlnJfa,  sont  autant  de  raison»  pour  faire  cruin;  à  Tanjon  dci  Abrea  et  dea 
«ihte  oenrenaea.  ^  au  nircau  des  ^tijrHotiH  le»  rapfiortJi  f«ont  facile*  K  constater. 
<i<i  tift.  É  ce  qtM?  le  pmlotigtntH^ni  de  la  cellule  c§t  p^nirT»  d'une  gaine  i|ui  lui  donne 
W  «tTfuifw  fésiatmnee. 


?06  H1«IT0L0<1IF.. 

rclliile  ;   dos  prnlcMiL>einenîîJ  nombreux  peuvt;iU  tMre  suivis  jui^u'à  ur 
tlerai-minimètn^ 

i9  Les  cellules  de  teTîràniîé  libre  âe  la  corne  postérieure  sont  plon- 
gées au  milieu  de  la  substance  gt^iatineuse  âe  Rolando  :  on  les  appelle 
cellules  gt^lati muses.  Xous  dii  ous  plus  loin  de  quels  rleinents  se  com- 
pose celte  sub- 
Hlance  ;  occupons- 
nous  ici  des  cel- 
lules gélatineuses, 
elles  sont  petites  ei 
un  peu  jauiiàtres, 
les  plus  vol u mi' 
S??î^^\  lieuses    u'attei-  ^ 

9  louent  pas  iO  ^u  ;fl 
elles  ne  possMenl 
que  deux,  ou  trois 
prolongements  et 
sont  fu  si  formes 
ou  triangulaires  K 

3»  Les  cellules 
j(  «lui  composent  la 
fjiirtie  cent  raie  de 
la  conw  postérieure 
sont  à  peu  près  de 
inéme  diniension 
que  les  précéden- 
tes: mais  elles  pos- 
sèdent des  prolun- 
l^ements  ramifiés 
inulti[des  qui  se 
portiiit  dans  toutes 
les  directions.         H| 

^'*  Sous  le  nom 
de  coi 0 nue  de  Clar- 
ke,  ou  mtjmfx  de 
StiUing ,  Kôlliker 
décrit  une  portion 
de  substance  grise,  M 


*A^, 


^\i.^ 


FiG.  liM,  —  Coupe  liorizonUlc  de  la  moelle  épiiiiùru,  au 
niveau  de  \a  tvgmn  lombaire^  d'après  Luya,  On  y  voit 
les  diverses  cdlules. 

i.  SSlUm  niécliait  poaléneur.  —  i,  Sillon  mixlian  antérieur.  —  3,  Canpe 
di  répend jfniff.  —  4  Commissure  postériciii-e.  —  .'>.  Faitceau  de  lub€« 
nervoiiic  coiWTOnraot  «i  foraier  \a  iominiâî^urc  âiili^rirnro  ;  «»  tuhei  veniM 
du  eûié  f  iiii^htf  «e  rur.HtMU  «lux  telluk*'!  0  de  !■  corne  inlérieun!  du  cô[i! 
droit»  —  0.  Un  (froi  vnb^cju  divisé,  —  7,  Tous  \e*  jwlili  poinl»  noir* 
f^louré*  d'un  corde  iudiriural  les  Uibe*  ii«rvuun  coupt  s.  —  S,  Tube» 
nerrcB*  dw  rftdii»*  pohl^ricurcs  en  contimiité  avec  les  cellule»  gêlaii- 
mmitê  ûii  la  corm  potlèrieurcv  —  0.  Griiadcs  ciillulea  tm«lricc»  év  In 
conw  inlérietire  fomunt  uti  a^vao  pAr  lour»aua»lotiio»c*.  —  10.  CelluWi 
ipécjftlet  reoe^aql  u^nu  partie  âoA  rar.ini;a  posléricnre»  des  nerfs  cl  rt*a- 
nie»  à  celkt  (tu  oûtû  oppo»d  par  des  tubes  traiiSversattJt  I.  _  i  ] ,  Fuiu^^u 
de  tub«a  nerveux  entouré  par  la  subslanco  g-rise. 


étendue  de  la  cin- 


1,  Le  dernier  mot  n*est  pas  dit  sur  ces  celluîes.  Kolliker,  Lojs»  Stilling,  etc,  les  ». 
gardent  comme  des  éléments  nerveux  ;  Prommmin  ne  leur  accorde  de»  caractères 
nerveux  qu'au  niveau  de  la  région  lombaire  ;  enfin  Bidder  et  autres  les  conaidèrent 
comme  des  corpuseule^s  de  tissu  conjonctif. 
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lième  vertèbre  cervicale  à  la  douzième  dorsale,  et  siloée  sur  la  face 
^^Ltarne  de  la  subslaaee  grise,  à  1" extrémité  adhérente  de  la  corne  pos- 
^rieure.  Les  cellules  de  la  colonne  de  Glarke  offrent  les  caractères  des 
rosses  cellules  antérieures  .  mais  elles  présentent  rarement  une  colo* 
ilion  noire:  elles  n'ont  point  un  aussi  grand  nombre  de  prolon- 
gements et  elles  sont  plus  petites. 

5*  Selon  Jacubowitscîi.  il  existe  un  autre  groupe  de  cellules  situé  à 
^Im  face  interne  et  à  la  base  de  la  corne  postérieure;  ces  cellules,  en 
tnéfâl  fusiformes .  de  petit  volume,  recevraient  les  fibres  sympa- 
ïic|ues  des  nerts:  elles  donneraient  tjaissauce  à  une  région  sympa- 
lique  de  la  substance  grise,  et  pour  cette  raison  cet  auteur  les  appelle 
iltulfs  s^m^ithiqttës, 

C.  Fitfres.  —  Dans  la  substance  grise,  la  coloration  est  due  aux  cel- 
lies  nerveuses,  et  la  couleur  blanche  des  libres  nerveuses  disparaît.  Il 
st  certain  que  les  fibres  pénètrent  dans  cette  substance,  et  i|u'elles 
'bmient  au  moins  la  moitié  du  volume  total  de  la  subslance  grise.  Ces 
comme  toutes  celles  des  centres  nerveux,  sont  dépourvues  de 
de  de  Scliwann  :  elles  se  font  remar({uen  pour  la  plupart,  pai*  leur 
il  diamètre. 

L'origine  de  ces  libres  Jie   saurait  être  douteuse:   il  est  certain 

iVlles  sont  la  continuation  du  point  d'implantation  des  racines  des 

fsuldcs  fibres  des  cordons  blancs  de  la  moelle  qui  se  jettent  dans 

sabstance  grise,  dans  toute  son  étendue.  Queliiues-unes,  celles  des 

i>tnfiiîsstires^  par  exemple,  s  étendent  entre  deux  points  de  la  moelle. 

\  qu'on  puisse  savoir  où  elles  arrivent» 

u'est  difficile  comme  de  démêler  l'intrication  de  toutes  ces 
de  \m  suivre  après  qu  elles  ont  pénétré  entre  les  cellules 
Nous  nous  occuperons  des  racines  des  nerfs  lorsque  noua 
i.H  forigine  de  ces  organes.  Parlons  des  autres  libres. 
Dans  leï»  cornes  antérieures  on  trou\e  des  fibres  aftectant  diverses 
KiH  :  a,  les  unes  sont  les  libres  transversales  de  la  corntnissure 
lebe  et  de  la  commissure  grise,  dont  les  extrémités  se  perdent  au 
nilieu  des  cellules  de  la  corne  antérieure  sansqull  soit  possible  de  les 
r,  ti*  d'autres,  qui  paraissent  se  détacher  des  cordons  latéraux  et 
rieur»  de  la  moelle,  et  qui  se  portent  vers  les  cellules  de  la  corne 
intérieure,  se  perdent  sur  ces  cellules  ou  se  continuent  ensuite  avec 
lei  racines  antérieures  des  ntnfs.  ce  qu*il  est  fort  diûicile  de  décider  : 
c, enfin,  quelques  libres  nerveuses  courtes,  quon  ne  peut  suivre,  les 
ttaea  isolées,  les  autres  fasciculées.  s'étendent  horizonlalemenl  des 
cornes  |KNiténeures  aux  cornes  antérieures  ou  vertii  idement  efitre  les 
CfUitiea. 

).  Pr^l^nçimentdes  cellules.  —  Lesceltulesneneusesémettent.  comme 
AMtt  TOOOns  de  le  voir,  de  nombreux   prolongements.  Ceux-ci  sont 
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ordinairement  très-lins  (souvent  ils  n'atteignent  pas  1  /t)  et  fragiles, 
parce  qu'ils  sont  formés  uniquement  de  protoplasma  sans  aucune 
espèce  d'enveloppe.  Il  est  extrêmement  probable  que  les  cellules 
s'anastomosent  entre  elles  pour  former  ce  qu'on  appelle  un  réseau  de 
cellules;  aussi  les  prolongements  se  portent-ils  dans  tous  les  sens, 
verticalement,  d'avant  en  arrière  et  transversalement.  Parmi  ces  pro- 
longements, on  admet  (|ue  quelques-uns  se  dirigent  vers  les  fibres  ner- 
veuses, dans  lesquelles  ils  se  continuent  pour  former  leur  cylinder- 
axis.  Nous  le  répétons,  il  est  difficile  de  démontrer  cette  union  de 
cellule  à  cellule  et  de  cellule  à  fibre,  mais  des  auteurs  recommandables 
affirment  l'avoir  constatée  *. 

Par  ces  anastomoses  on  se  fait  une  idée  de  l'unité  du  système  ner- 
veux et  de  la  transmission  des  divers  courants  nerveux. 

b.  »«B«  le  cerveau.  ^  Ici  la  substance  grise  est  superficielle  et 
forme  k  la  surface  des  circonvolutions  du  cerveau  une  épaisseur  qui 
varie  depuis  3  jus(iu*à  6  millimètres.  Cependant  on  trouve  de  la  sub- 
stance grise  dans  les  parties  centrales  :  locus  niger,  tubercules  quadri- 
jumeaux.  couches  optiques,  corps  striés,  commissure  grise,  glande 
pinéale.  troisième  ventricule,  etc.  Dans  toutes  ces  parties  centrales , 


Fia.    19â.  —  Cellules  nerveuses  multipolaires  du  cerveau  de  rhomme. 


1.  TrobcellttlM 
ém  coœamvurt»  h. 


Berreoaes  reliées  entra  elles  pv  denx  coMinhw 
5.  Quelques  pdles  se  coaiimieat  «tcc  des  fibres 


coMinhmircs  2,  S.  —  3.  Trois  cellules  \ 
4,  4.  4. 


I.  Parmi  eux.  citons  surtout  Deiters.  qui  a  vu  certains  prolongements  celluleux  se 
|iorter  des  deux  cornes  de  la  substance  grise  dans  les  fibres  des  cordons  blancs  de  la 
moelle  et  ilaus  les  fibres  des  racines  antérieures  et  postérieures  des  nerfs  rachidiens. 
Cet  auteur  leur  donne  le  nom  de  proiûMfemruts  du  cffUmére  èTaxt, 
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{^coloration  eâl  d'autant  plus  foncée  que  les  cellules  nerveuses  sont 
las  abondantes* 

Sur  les  circonvolutions,  nous  trouvons,  comme  dans  la  moelle. 
des  cellules  nerveuses,  des  fibres  et  des  ])rolongements  de  cellules, 
indépendamment  des  vaisseaux  et  de  la  substance  conjonclive. 

«,  CeUtdes.  —  Les  cellules  nerveuses  des  circonvolutions  ne  sont 
iciles  à  découvrir  que  sur  les  pièces  macérées  dans  Tacide  chi'ûmique. 
Elles  sont  extrêmement  nombreuses  et  disposées  suivant  trois  couches 
rfaitement  visibles  à  l'œil  nu  sur  une  coupe  perpendiculaire.  De  la 
partie  superlicielle  vers  la  substance  blanche  .  on  voit  manifestement 
une  l'ouche  externe  l«laucliâtre,  une  couche  moyenne  ^^rîse.  et  une 
c*ouche  iîtterne  roup:e  jaunâtre. 

Dans  les  trois  couches,  les  cellules  présentent  les  caractères  gêné- 

lUX  des  cellules  nerveuses.  Elles  sont  dépourvues  d'enveloppe,  et  leur 

forme  varie:  elles  sont  fusiformes»  Iriaii^'ulaires.  pt*îygonales  ou  rami- 

1  liées;  leurs  pmlongemcnts.au  nombre  de  \  ou  t\  ordinairement,  sont 

itrémement  délicats  et  fragiles,  et  alleiguent  rarement  I  ^,  Le  iliamètrc 

ies  cellules  ne  dépasse  pas  souvent  5<J  ^;  Jiiais  dans  la  couche  super- 

^feielle  elles  sont  plus  petites,  et  il  est  ditlicile  deilire  si  ce  sont  des 

cellules  nerveuses  ou  des  cellules  plasmatiqoes  du  tissu  conjoiictif*Ces 

iéments  sont  surtout  abondiints  dans  la  couche  moyenne;  ils  ren- 

rierment  peu  de  pigment,  si  ce  n  est  dans  la  couche  la  plus  profonde. 

rhei  les  |>ersonnes  ûgées. 

ô,  Fibreê,  —  Les  libres  nerveuses  de  la  substance  blanche  traversent 
fia  substance  grise,  de  la  face  profonde  vers  la  face  superlicielle,  en  su- 
bissant  des  modiltcations  de  structure  et  de  direction.  Elles  traversent 
d'abord  la  couche  jaune  rongeAti'e  en  passant  entre  les  cellules,  puis 
elhss  s^àniincisseot  considérablement  et  se  ramifient  en  formant  un 
mince  réseau  qui  s'interpose  à  la  couche  moyenne  et  à  la  couche 
interne  des  cellules.  De  ce  réseau,  qui  apparaît  sur  une  coupe  sous  la 
forme  d'une  ligne  blanche,  partent  d  autres  lilaments  encore  plus  lins  et 
pâles*  qui  ne  sont  que  les  extrémités  terminales  des  tibres  précédentes , 
C5I24  tUameiiU  passent  entre  les  cellules  de  la  couche  grise  et  viennent 
k  la  surface  s'entrelacer  de  nouveau  et  se  mélanger  avec  les  cellules 
\étl^  couche  superlicielle,  pour  y  loriner  une  nouvelle  couche  blanche. 
Et!  résumé,  il  \  aurait  quatre  couches  dans  la  substance  grise  des 
nroonvolutions.  de  dehors  en  dedans:  1'^  une  couche  blanche,  i*'  une 
cooelie  grise.  3*»  une  couche  blanche,  V'  une  couche  jaune- rougeàtre. 
En  quelques  points .  cette  dernière  couche  est  séparée  en  deux  par 
DM  mince  couche  blanche;  cette  disposition  est  due  à  des  anasto- 
QHiieide  tubes  qui  se  forment  ça  et  ta  au  centre  même  de  la  couche 
fuiie-foogeàtre  et  qui  tiennent  des  raniilications  îles  tubes  que  nous 
ifiwa  signalés. 
An  momeiit  où  les  libres  nerveuses  se  terminent  dans  h  substance 

mvr*  —   IllgTOLOQlM.  U 
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grise,  elles  s'amincissent  au  point  de  ne  présenter  que  1  a»  de  dia- 
mètre, et  à  cet  état  elles  offrent  la  plus  parfaite  analogie  avec  les 
prolongements  des  cellules,  avec  lesquels  elles  se  confondent  très- 
probablement.  D'après  Valentin,Ies  fibres,  à  leur  extrémité  terminale, 
se  recourberaient  en  formant  des  anses  à  convexité  tournée  vers  la 
surface  du  cerveau,  pour  se  terminer  dans  les  cellules  de  la  couche 
jaune-rougeâtre  interne.  Au  centre  môme  du  cerveau  on  trouve  des 
renflements  nerveux  plus  ou  moins  foncés,  les  couches  optiques,  les 
corps  striés,  les  tubercules  quadrijumeaux,  etc.  Dans  ces  renflements 
on  remarque  une  quantité  variable  de  cellules  en  connexion  avec  des 
fibres  nerveuses.  En  plusieurs  points,  c^s  cellules  reçoivent  des  fibres 
qui  montent  des  parties  inférieures  des  centres  nerveux  et  des  fibres 
(jui  viennent  des  circonvolutions. 

c.  »«M  le  cervelet.  ^  Comme  dans  le  cerveau,  la  substance  grise 
occupe  la  surface;  elle  n'existe  dans  les  parties  centrales  qu'au  niveau 
du  corps  rhomboïdal  ou  dentelé  et  à  la  voûte  du  quatrième  ventri- 
cule. A  la  surface  des  lamelles  du  cer^^elet,  elle  forme  une  épaisseur 
analogue  à  celle  de  la  substance  grise  des  circonvolutions  cérébrales  ; 
elle  est  disposée  en  deux  couches  assez  distinctes  à  l'œil  nu.  Tune 
jaune-rougeâtre  profonde,  l'autre  grise  superficielle,  qui  renferment 
les  mêmes  éléments  que  la  substance  grise  du  cerveau  et  de  la 
moelle. 
«.  Cellules,  —  Elles  forment  trois  couches  distinctes  et  superposées. 
La  plus  profonde  est  constituée  par  des  cellules  très-nombreuses 
répandues  au  milieu  d'un  plexus  nerveux  à  mailles  très-serrées;  ces 
cellules  sont  tellement  délicates  et  molles  qu'elles  s'unissent  entre 

elles ,  de  sorte 
qu'on  n'aperçoit 
que  les  noyaux 
arrondis  au  mi- 
lieu d'une  masse 
de  protoplasma, 
noyaux  en  appa- 
rence libres  , 
pourvus  d'un  nu- 
cléole et  présen- 
tant un  diamètre 
égal  à  celui  des 
globules  rouges 
de  sang. 

La  couche  mo- 
yenne renferme 
les  grosses  cellu- 
les de   Purkinje, 


FiG.  193.  —  Grosft^  cellules  de  la  couche  corticale  de  la 
substance  grise  du  cervelet  de  rhomme.  —  Les  prolonge- 
ments supérieurs  sont  périphériques,  l'inférieur  est  en  con- 
tinuité avec  les  éléments  centraux.  (Grossissement,  360.) 
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llules  que  cet  anatomiste  a  découvertes  à    la  face  interne  de  la 

rcouche  ^rise  supeiiicie!le,  en  dehors  des  précédentes;  elles  dépassent 
rarement  70  ^.  Leurs  prolongements,  au  nombre  de  deux,  trois  ou 

Lqitatre^,  présentent  une  direction  et  une  contVinnalion  spéciales;  Tnn 
TeuTt  *,  plus  lin,  est  tourné  vers  la  substance  blanche,  les  autres 
rdent  la  surface  du  cervelet;  ils  sont  très-gros  k  leur  origine, où  ils 

^peuvent  avoir  le  quart  du  diamètre  de  la  cellule,  et  se  ramifient  de 
manière  à  donner  naissance  à  des  faisceaux  île  librilles  extrcmeoienl 
<léU€*ates,  Ces  tiLirilles  suivent  deux  direelions  dillerentes  :  quelques* 
unes  cheminent  horizontalement,  le  plus  ^rand  nombre  se  porte  per- 

[peud iculairement  vers  la  surface  du  cervelei  dig.  193 1. 


a— li 


1^1// 


>*!«.  I»l.  —    Trajet  des  fibres  ner- 
fw»  à  la  «urface  do  oeirelet  de 


(  duti  la  coDcbt  de  Ait»- 


I  au  Mbrtftoot  ConfiiMUM.  — 
I M  Itrmiiisiil  dioft  rcptbMiir  4» 


h^io.  19Ù.  —  Continuitv  de*  éléments 
nerr-eiix  du  corvuk't. 

î.  Tube  nenrem  de  U  smlisutice  falandhuei  4u 
c«t«let.  —  1.  RetkuliÉin  rormé  pttr  dM  flli- 
ncnli  pounnu  et  noyaux.  --  3,  Gmaa*  «alliil» 
oerreuw  éoMCiaiil  v«rt  la  p^pbéHa  éa  eorv»- 
M  drf  prukmfMMau  4,  dont  qu4ïlqu»-uiH 
tout  pourvut  de  iiojaut. 


Li  coiirhe  la  plus  superlicielle  est  formée  par  un  mélange  des  pro- 
hkBgemenls  des  cellules  précédentes,  de  substance  conjonctive  et  de 
|Mlilas  eellules.  Celles-ci  dépassent  raiemenl  tîO  ^  :  il  est  inipossible  de 
«aim  leum  prolongenienU  très^tins.  Ces  mêmes  cellules  se  rencon- 

kt*  MMni  tai  donne  le  nom  de  prpUm^ememt  du  t^Undre  £a^,  comme  natu  Tiiyoiis 
là  tn  |ilsi  luint  pour  Us  œtlates  da  cenma. 
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trent  encore  en  petit  nombre  dans  la  couche  profonde  (couche  rauillée 
ou  ferrugimuse  de  KGlliker). 

/8.  Fibres,  —  Les  fibres  nerveuses  émanées  de  la  substance  blanche, 
comme  dans  le  cerveau  .  et  réunies  en  faisceaux,  traversent  la  couche 
profonde  dans  latiuelle  nous  avons  signalé  les  noyaux  en  apparence 
libres.  Dans  l'épaisseur  même  de  la  couche  profonde,  ces  fibres  s  amin- 
cissent de  plus  en  plus,  se  ramifient  et  s  anastomosent  de  manière  à 
former  un  réseau  serré .  duquel  partent  un  nombre  considérable  de 
filaments  extrêmement  fins  que  Ion  ne  peut  suivre  au  delà  de  la  cou- 
che de  grosses  cellules.  Â  mesure  que  ces  filaments  s'amincissent ,  ils 
perdent  leurs  contours  foncés .  et  se  transforment  en  fibres  pâles  tout 
à  fait  analogues  aux  filaments  qui  résultent  des  prolongements  rami- 
fiés des  grosses  cellules.  Il  est  extrêmement  probable  qu'il  existe  des 
anastomoses  entre  les  extrémités  de  ces  fibres  nerveuses  et  celles  des 
prolongements  celluleux. 

§  3.  —  Substance  conjonctive  des  centres  nerveux. 

Si  Ton  peut  encore  discuter  sur  les  proportions  de  substance  con- 
jonctive contenue  dans  la  substance  neneuse,  la  question  d*existence 
est  définitivement  jugée,  gnkce  aux  travaux  récents  d'un  grand  nombre 
d*histologistes.  Déjà  en  181 1 ,  Keufiel  l'avait  décrite  dans  la  moelle  ; 
en  18i6  Yirchow  fit  connaître  la  substance  conjonctive  sous-épithé- 
liale  des  ventricules  .  et  en  1853  le  même  auteur  admit  qu*il  existait 
dans  toute  l'étendue  des  centres  nerveux  une  substance  fondamentale 
qui  entourait  les  éléments  nerveux  dans  le  cerveau  et  le  cer\elet.  aussi 
bien  que  dans  la  moelle ,  substance  à  latiuelle  il  donna  le  nom  de 
nérroglie  ou  ciment  fieneux,  La  description  suivante  représente  l'opi- 
nion de  la  majorité  des  savants. 

Quelle  est  la  nature  de  cette  substance  ?  Ce  n'est  pas  du  tissu  conjonc- 
tif  ordinaire,  mais  une  substance  plus  délicate  que  nous  avons  désignée 
au  commencement  de  cet  ouvrage  sous  le  nom  de  substance  conjonc- 
tire  simple. 

La  structure  de  la  substance  conjonctive  simple  consiste  uniquement, 
dans  la  plupart  des  régions .  en  des  réseaux  de  cellules  plasmatiques 
formant  un  vaste  reticulum .  étendu  de  la  surface  des  centres  ner\eux 
à  l'épendyme.  En  quelques  points  la  substance  conjonctive  simple  se 
présente  avec  sa  forme  réticulée,  c'est-à-dire  qu'à  ce  réseau  de 
cellules  est  surajouté  un  réseau  de  fibres  anastomosées  entre  elles*. 

Les  rapports  qu'elle  afiTecte  avec  les  éléments  nerveux  sont  mieux 
connus  sur  la  moelle  que  sur  Tencéphale.  parce  qu'elle  est  plus  abon- 
dante et  qu'elle  a  été  l'objet  d'études  plus  sérieuses  sur  la  portion  spi- 

1.   îVy.  la  substance  conjonctiTe. 
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nale  des  centres  niTveux.  Pour  se  faire  une  idf'efjo  sod  «ïnsemble.  il 
faut  se  la  reprë.seiiler .  d'une  part ,  sous  Ibniie  de  roiirhe  régulière  à  la 
surface  des  centres  nerveux  et  dans  les  cavités  veritriculaires,  et  d'autre 
part  comme  un  rc^seau  étendu  entre  ces  deux  couches. 

I"  A  la  s^arface  des  centres  nervetkr,  la  substance  conjonctive  varie 
dans  Icîî  difîérentes  régions.  Sur  la  moelle,  elle  forme  une  mince  cou- 
che condensée  décrite  sous  le  nom  de  couche  eorUcnle  de  la  substance 
blanche,  tandis  que  sur  la  substance  {j^iise  du  cerveau  ei  du  cervelet 
elle  est  réduite  à  une  pellicule  extrêmement  mince,  à  une  sorte  de 
réfleati  (|ue  Kolliker  décrit  avec  raison  comme  une  couche  corticale 
acudogue  à  celle  <le  ta  moelle.  La  couche  corticale  se  cyntinue  par  sa 
faee  externe  avec  la  pie-mère:  sa  face  interne  donne  naissance  aux 
fias  proloniîenieiits  qui  pénètrent  entre  les  éléments  nerveux.  Elle 
eit  constituée  par  des  ré- 
!ieaux  de  cellules  [ilasmati- 
^  superposi'es  et  donnant 
liîce  à  des  lamelles  K 
La  couche  conjonctive  quï 
i[jftecou\Te  la  surface  de  1  en- 
^phale  est  formée  par  un 
simple  réseau  de  cellules  de 
i4ubsUJice conjonctive,  qu1l 
EicUe  de  prendre  pour 
cellules  nerveuses.  Au 
iveau  du  cervelet  il  existe 
outre  une  pellicule  ana- 
ft  la  membrane  limi- 
Inle  de  la  rétine  et  formée 
par  répanouissement  et  la 
r  T*^s /i/ircj»  r/(//im  qui 

lî  delà  pie-mère  sur 
lecer%*elc!*.  Dans  répaisseur 
h  couche  superli*  iéllê 
lil  ncMiJi  venons  de  parler, 
on  iroavc  des  noyaux  ana* 
lopiasâ  ceux  que  nous  dé- 
€rmHisbient4)t  dans  les  pur- 
lie»  oeotraies. 
1"  Oniu  k$  mrilêM  eiten- 
,  Les  ventricules  du 


eu 


Pi  G.  196.  —  ÉfïeDdjnic  ile^  ventiicnl»  et  né- 
vn>glîc  dn  plancher  dti  qiiatrièïne  ventricule 
cérébriLl.  d'uprùi»  Viroh(»w, 

f .  BplfMli«M  donl  k*  efl»  M  Mot  iiUthh.  -  S.  t  îbm 
iMrvtn*«i,  "  fiflire  c«t  dmit  «OÊtlm  U  «oit  le  p«nb  libro 
en  la  névrof  1i« .  avce  d»  notubrausM  c<ll«l€»  en  Umu  cm- 
joMlir«l  dM  noytui.  —  w,  valpwiia.  —  ca  m^ir^mÊnêam 
corp»  «tn^r«c^*  i»olc%,  wnbbyM  I  CMix  ^'««  olM«n«  iU 
centre  de'l«  aéirr«flie.  (GfOMisMMat.SM  dimiUvt.) 


L  n  {But  Gcucatner  ftttentiTcnicitt  pour  rc«oim«lti«  les  ré«eanx  de»  cellolôs  ;  au 
pmim  «IfOid,  O0tte  iNib«tAtiee  permit  ètixs  une  matière  mnorphv  fn'»nalGii«c  ft^cc  dot 
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cerveau  et  du  cervelet  et  le  canal  central  de  la  moelle  sont  tapissés  par 
une  couche  d*épithélium  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'épendjfme  '. 
Cet  épendyme,  ou  membrane  ventriculaire,  limite  la  surface  interne  de 
la  substance  des  centres  nerveux ,  comme  la  pie-mère  limite  la  surface 
externe.  Il  existe  au-dessous  de  cette  membrane  une  couche  de  sub- 
stance conjonctive  analogue  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  entre 
la  pie-mère  et  la  substance  nerveuse. 

a.  Au  niveau  de  la  moelle,  cette  substance  est  formée  par  des  cel- 
lules très- nettes  et  bien  développées,  renfermant  quelquefois  plusieurs 
noyaux  et  donnant  naissance  à  des  prolongements  ramifiés.  Ces 
cellules,  anastomosées  entre  elles,  forment  une  couche  régulière 
autour  des  cellules  épithéliales  de  Tépendyme.  Leurs  prolongements, 
anastomosés  d'une  part  avec  ceux  des  cellules  de  substance  conjonc- 
tive de  l'intérieur  des  centres  nerveux ,  se  réunissent  d'autre  part  aux 
prolongements  filiformes  qui  terminent  les  cellules  épithéliales  de 
répendyme.  Chez  l'adulte ,  le  réseau  délicat  des  cellules  que  nous 
venons  de  mentionner  prend  souvent  un  aspect  fibrillaire,  comme  dans 
la  substance  conjonctive  simple  réticulée. 

b.  Au  niveau  des  ventricules,  la  couche  de  substance  conjonc- 
tive sous-jaoente  est  plus  nettement  fibrillaire  et  se  montre  même 
quelquefois  avec  une  apparence  fibreuse  ;  ici .  comme  dans  la 
moelle,    on   trouve  une    grande  quantité  de  cellules  plasmatiques 


t.  L'èpcnayme  t>ccupe  le  canal  de  la  moelle  et  les  ventricules,  hépendym^  du  camal 
de  /41  mefUe  est  tapissé  de  cellules  «épithéliales  cylindriques  à  cils  vibnitiles;  sa  cavité 

est  plus  large  chei  le  fœtus  que  chei  Tadulte.  Les 
cellules  sont  allongées  et  juxtaposées  :  chacune  d'eUes 
contient  souvent  un  noyau  à  deux  ou  trois  nucléoles. 
(Kolliker.)  Clarke,  sur  le  bœuf,  et  EôUiker,  sur 
rhonime,  ont  ohf^rvè  des  filamaits  partant  de  Tex- 
tn^mité  adhéncnte  des  ceUules  épithéliales,  et  8*a- 
nastomii^sant  avec  les  prcâongement«  des  œUules 
étoUées  placées  dans  la  couche  »>u»-épithéliale.  Ces 
filaments  ont  d'abord  été  vus  en  1$44  par  Hannover 
ilans  les  ventricules  de  la  grenouille,  et  plus  tard 
par  StilUng. 

Viffdymr  drs  rrmtrktile*  c«t  formé  par  une 
<\Miche  simple  d'epithèUum  pavimentenx  se  modi- 
fiant |\ar  pla^>es  :  O^siach  Ta  vu  cylindrique  dans 
l'aqufviuc  \îe  ï^Mu*.  et  jvama  de  cils  vibratiles. 
Le*  ce^hile*  %le*s  vvntrkmî*»  latifiaux  égalent  deux 
fv\i*  le  iliaxi^tzY'  vW  g)obi;l<s  ivssgie»  du  sang  :  celles 
du  f iv>t;àê»e  vesiîriottV  sont  d^ta  iks*  jCu5  w^umi- 
wc^^w<  Au  îùvtifcii  vîe  ^^fc^jwsî^-  .îe  SvÎTiïs.  Gerlach 
a  *Àgt>a:io  Vesj  ï)ï^«m^  pavvH^i^^^raBMet!^  fi^^^noes  partant 
\W  * Vx:îv«ùW'  )w>Jv>eKW  «*»»  vyCîitV»  epctbe^iajes  pcnir 


liaJw  doi  canal  centnU  \le 
la  mvvlle  ^epen^lymc^  che« 

ÙiIMm  «vnr  Vi«ir^  w>vmi\.  •>  )«  ^ 
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aiiastomosëes.  Les  points  oii  îa  structure  tibreuse  est  la  plus  nette  sont  : 
la  voûte  des  lentricules  latéraux  .  ta  larae  cornée  et  la  cloison  trans- 
ente. A  un  certain  âge  la  couche  fibreuse  est  presque  constante  et 
-'renferme  souvent  des  corpuscules  amijlacés  *, 

3*>  Le  retitulum  unissani  la  couche  conjonctive  superticielle  et  la 
couche  sous*épendyfnaire  existe  daus  toutes  les  parties  des  centres 
oerveusL .  mais  il  a  été  mieux  étudié  dans  la  moelle, 

a.  Dans  la  moelle ,  il  est  abondant  et  il  constitue  une  portion  impor- 
tante de  cette  partie  des  centres  nerveux.  U  représente  une  charpetite 
^soutenant  les  éléments  de  la  substance  blanche  et  de  la  substance 
Igrt-se  ;  aussi  Tappelle-t-on  quehjuetois  substance  de  soutènement  des 
[éléments  nerveux.  Sur  des  coupes  transversales  de  la  moelle  ce  réseau 
f  €5it  évident  :  les  mailles  sont  remplies  |*ar  les  surfaces  coupées  des 
tubes  nerveux  et  par  les  cellules  nerveuses:  il  rappelle  ce  <|ue  Ton  voit 
irœil  nu  lors4^n'ou  suit  les  interstices  du  tissu  conjonctif  entre  les  fais- 
n  musculaires. 

Ce  reticulura  adhère  à  la  surface  externe  des  vaisseaux  i|ui  parcou- 
reDt  la  substance  neneuse.  Les  cellules  qui  le  constituent,  et  dont  les 
pmloiigements  s'anastomosent  et  tbrnieut  des  réseaux  ,  tie  présentent 
pas  une  forme  étoilée  caractéristique,  mais  bien  des  espèces  de  noyaux 
lie  I  à  7  ^  situés  sur  le  point  (renlre-t^roisement  de  tilaments  qui  ont 
Hé.  dans  l'origine  .  des  prolongements  de  corpuscules  étoiles.  Si  Ton 
considère  ces  lilaments.  un  voit  qu'ils  sont  ramilles  et  (Véquemmenl 
anastomosés  entre  eux .  à  la  manière  de  certains  réseaux  élastiques. 
Le*  noyaux  en  question  se  montrent  plus  nettement  daus  la  substance 
ptie ,  où  le  reticuluni  lorme  une  sorte  de  tissu  spongieux .  dans  les 
iféoleA  duquel  sont  contenues  les  cellules. 

bn  Dansl'encépliale.  Kùlliker  a  décrit  le  reliculum.  qui  n*avait  été 
qu'indiqué  avant  lui;  il  est  formé  parles  tilaments  fjue  nous  avons 
déjà  signalés  dans  la  moelle .  et  par  les  noyaux  situés  aux  points 
d*efilre*croisement  de  c^s  tilaments;  dans  la  substance  grise,  le  réseau 
des»  cellules  est  beaucoup  plus  difficile  à  voir  que  dans  la  substance 
Uifiche*. 


atiiytnoéH  oTii  éu*  indiqués  par  Parkinj^.  mius  Virchow  %  fuit 
roNDtKHition  et  leur  a  donné  le  nain  qii*iU  portent.  T\fi  sont  formés  de 
mmàÊÊÊ  «meentriqnes  comme  les  gfakùB  d'mnidoii  ;  Uii  sont  colorés  en  bleu  par  l'iode 
tt«i  fMet  pAT  r»dde  snlfnriqtie.  Los  oarpuscules  amjlaoés  ou  amyloïdee,  ocxnfiidérèfi 
pteéateMDt  oamme  des  producUons  pathologiques,  et  dont  la  signification  n*eit  pa« 
aaittM^  «e  akontnBi  acniTant  dans  la  coocbe  «ons^'pithéUale  de»  ventricules  et  du 
«Ml  d»  1a  mKMdle  ;  leur  nombre  augmente  aTêc  TAge  et  dans  certaines  maladies,  dans 
ri>fdtiMé|ibakk  par  temple, 

Il  La  docrtpticm  que  nous  avons  donnée  de  la  substance  conjonctive  des  centres 
TfiMi  «t  à  peu  prêt»  fî^némlcment  admise  par  Delten,  Frommann.  KolIike^ 
MiltBa  ci  Viit^ow*  Cependant  lc#^  opinlofut  les  pluB  oppuf«<M3S  ont  conr^  dim^t  la 
t  so|«<  de  cette  substance,  BtiUing*  et  avec  lui  ëtcphany  et  Wagner,  quoique 
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I  4.  —  Vaisseaux  des  centres  nerveux. 

Les  artères  des  centres  nerveux  se  ramifient  dans  Tépaisseur  de  la 
pie-mère ,  de  sorte  (|ue  cette  membrane  renferme  un  riche  réseau 
formé  au  niveau  du  (cerveau  par  les  artères  cérébrales  ,  au  niveau  du 
cervelet  par  les  artères  cérébelleuses  et  sur  la  moelle  par  les  artères 
spinales.  Les  artères  des  centres  ner>'eux  partent  de  ce  réseau  vascu- 
laire  sous  forme  de  vaisseaux  très-déliés  et  pénètrent  entre  les  éléments 
nerveux. 

D'une  manière  générale  la  substance  grise  est  beaucoup  plus  riche 
en  vaisseaux  que  la  substance  blanche,  et  si  la  couleur  foncée  est  due 
aux  cellules  nerveuses,  on  peut  affirmer  que  les  vaisseaux  sanguins  con- 
tribuent à  lui  donner  sa  coloration. 

a.  Dam  la  moelle ,  les  artérioles  pénètrent  entre  les  libres  longitu- 
dinales de  la  substance  blanche  sur  tous  les  points  de  sa  surface,  mais 
le  plus  grand  nombre  pénètre  dans  la  substance  grise  par  les  sillons 
antérieur  et  postérieur.  En  effet,  on  voit  des  artérioles  fort  nom- 
breuses, détachées  de  Tartère  spinale  antérieure  et  pénétrant  dans  le 
sillon  médian  antérieur  avec  un  prolongement  de  la  pie-mère.  Ces 
artérioles  donnent  de  chaque  côté  de  petits  ramuscules  aux  deux 
cordons  antérieurs,  puis  elles  se  divisent,  au  fond  du  sillon,  en  deux 


CC8  dcruici's  ne  soient  pas  aussi  aftirmatifs,  prétendent  que  toutes  les  fibres  et  toutes 
les  cellules  de  la  moelle  et  du  cerveau  sont  des  éléments  nerveux,  môme  les  cellules 
épithéliales  de  l'épendyme. 

D'autre  part .  une  ojûnion  opposée  est  soutenue  par  l'école  de  Dorpat,  qui  décrit 
la  plupart  des  cellules  nerveuses  comme  des  cellules  étoilées  de  substance  conjonctive 
et  beaucoup  de  filaments  de  la  substance  grise  comme  des  prolongements  de  ces  cel- 
lules. Les  défenseurs  de  la  substance  conjonctive  sont  Bidder,  Kupffer  et  Owsjan- 
nikow.  Pour  ces  savants,  la  commissure  grise  ou  postérieure,  la  substance  gélatineuse 
et  les  cellules  de  la  conie  postérieure  ne  seraient  que  des  éléments  de  tissu  conjonctif  ; 
ils  accordent  cependant  que  les  grosses  cellules  motrices  de  la  corne  antérieure  sont 
de  nature  nerveuse. 

Ces  théories  extrêmes  sont  appuyées  de  fionis  considérables»,  parce  qu'il  est  facile 
de  confondre  les  cellules  nerveuses  avec  les  corpuscules  de  substance  conjonctive  : 
tellement  facile  que,  chez  l'embryon,  les  éléments  celluleux  qui  composent  les  centres 
nerveux  sont  tous  exactement  semblables,  et  que,  plus  tard,  il  n'existe  pas  de  carac- 
tères chimiques  ou  anatomiques  suflisants  pour  les  diflEérencier.  Cependant  nous 
ferons  remarquer  que,  raisonnablement,  on  ne  peut  pas  considérer  comme  éléments 
nerveux  des  éléments  celluleux  dont  les  prolongements  s'anastomosent  avec  les  cor- 
puscules de  tissu  conjonctif  contenus  dans  la  pie-mère  et  avec  des  filaments  émanés 
des  cellules  épithéliales  ;  encore  moins  doit-on  considérer  ces  cellules  épithéliales 
comme  étant  de  nature  nerveuse.  D'autre  part,  comme  il  serait  juste  de  ne  considérer 
comme  filaments  nerveux  que  les  fibres  pâles  qu'on  verrait  aboutir  à  des  cellules  ner- 
veuses ou  à  des  fibres  à  moelle,  et  que  ces  communications  sont  difiiciles  à  obsen-cr, 
on  comprend  qu'il  puisse  encore  rester  quelque  incertitude  dans  l'esprit  relativement 
aux  élémentij  celluleux  des  centres  nerveux. 
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chcs  qui  vont  se  ramifier  dans  la  corne  antérieure  de  la  substance 

Dans  le  sillou  meiliaii  postérieur .  on  trouve  des  artérioles  ana- 

Des  qui  se  portent  dans  la  eonioiissure  postérieure  et  qui  se  rami- 

ll  dans  la  partie  postérieure  de  la  siibstaiice  jL,'rise,  Tous  ces  rameaux 
ffnlérîetii^  de  la  moelle  s  anastomosent  et  tonnent  un  réseau  cjipillaire 
dont  les  mailles  sont  l:>eaucoujï  plus  serrées  dans  la  substance  f^rise. 
Lai  vaisseaiLr  cufnlkih't*.i  ne  sont  jjas  aussi  téîius  que  ceux  de  ïencé- 
phaie;  les  plus  tins  ont  de  14  à  16  ^*  De  ces  capillaires  naisseiit  des 
veinules  qui  vont  former  deux  troncs  veineux  parallèles  et  situés  de 
ciiaque  côtt*  du  canal  de  lépendyme;  on  distingue  nettement  ces  deux 
reines  sur  une  coupe  transversale. 

b.  Dans  le  cenmu  et  dans  le  cet*vekt^  les  artérioles  pénètrent  par  tous 
les  points  de  leur  surface.  Au  niveau  des  espaces  perforés  .  ces  vais- 
sitlixsonl  un  peu  plus  volumineux;  ils  se  ramifient  dans  la  substance 
grise  et  forment  un  réseau  serré ,  puis  ils  passent  dans  la  substance 
blanche,  où  ils  sont  difficiles  à  suivre.  Les  capillaires,  plus  lins  que  ceux 
de  la  moelle,  ne  dépassent  pas  4  à  5  ^t. 

Les  artérioles.  au  centre  de  la  substance  nerveuse,  sont  pourvues  de 
leurs  trois  tuniques,  mais  celles-ci  ojit  subi  des  modifications  :  lexterne 
est  plus  mince  ijue  sur  les  autres  artùres  du  même  calibre  et  semble 
formée  par  une  substance  homogène  :  la  moyenne  ne  posst'de  que  des 
ibres  iDusculalres  sans  éléments  élastiques,  et  rintérieure  est  coiisti- 
tuée  par  une  metubrane  élastique  fenétrée  recouverte  de  cellules 
d  epilhélium  pavimenteux  ou  mieux  fusiforme.  Peu  à  peu  la  tunique 
cnoveune  disparaît,  il  ne  reste  plus  que  répitbélium  et  la  tunique 
externe;  plus  loin  le  vaisseau 


capillaire  doJine  naissance  à 
de»  veinules  sans  valvules  . 
reinule^  tbrmées  uniquement 
par  uuc  couche  de  tissu  coii- 
jûfictjf.  tjuelques  fibres  élas- 
liqtHsêt    ^(  tapissées  d  épithé- 

^V  Les  tmsêmîLr  iympfmtiqueit 
M  èm  raotrea  nerveux  ne  sont 
I  pat  connus.  f>pi*ndant  Hobin 
I  a  lUeril  des  gaines  vasculaires 
T  ifiiî  eniourenl  les  ca  p  î  I  la  ires  de 
Teiicépiiale.  de  la  moelle  et  de 
bpie-UR*re.  La  membrane  cjui 
ibnoe  ct'S  ^ahies  est  tran>pa- 
note;  elb*  ei^t  séparée  du  vais- 
saa  qu'elle  enti>ure  par  une 
coiicbe   de  (liquide  dan>>   la- 
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quelle  on  trouve  des  corpuscules  analogues  aux  cellules  lympha- 
tiques. Les  capillaires  des  centres  nerveux  ne  sont  donc  pas  en  contact 
direct  avec  les  éléments  nerveux. 

Dernièrement ,  His  a  décrit  de  nouveau  ces  gaines  sous  le  nom  de 
canaux  périvasculaires,  A  la  surfaee  du  cerveau,  ces  canaux  s'élargis- 
sent autour  des  vaisseaux  qui  partent  de  la  pie-mère  et  constituent 
des  espaces  assez  considérables  ;  c*est  à  leur  ensemble  que  le  même 
auteur  donne  le  nom  à! espace  épicérébral.  Selon  His ,  les  canaux  péri- 
vasculaires n'ont  pas  de  paroi  propre,  et  sur  quelques  larges  espaces 
de  la  surface  de  la  moelle ,  cet  auteur  a  pu  constater  l'existence  d'un 
épithélium. 

His  considère  les  espaces  de  ces  gaines  comme  une  dépendance  du 
système  lymphatique  ;  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  descendent  de 
la  pie-mère  et  qui  sortent  par  la  base  du  crâne  peuvent  être  injec- 
tés, selon  cet  auteur,  lorsqu'on  pousse  l'injection  dans  un  canal 
périvasculaire. 

Moyeos  d*éiade.  —  Oii  peut  avoir  recours  à  deux  méthodes  pour  l'étade  du 
système  nerveux  central  :  faire  durcir  dans  Talcool  (Stilling  et  Clarke),  dans  Pacide 
diromique  étendu  ou  dans  le  bi-chromate  de  potasse  en  dissolution.  (Kôlliker.)  Pour 
faire  des  coupes  sur  les  pièces  durcies  par  Talcool,  on  se  sert  d'un  rasoir  humecté,  et 
Ton  plonge  la  tranche  mince  pendant  deux  heures  dans  un  mélange  d'acide  acétique 
et  d'alcool  (1  d'acide,  3  d'alcool),  puis  dans  l'alcool  pur,  enfin  dans  l'essence  de  téré- 
benthine, qui  rend  la  pièce  transparente.  Kollikcr  se  sert  de  préférence  d'une  solution 
de  bi-chromate  de  potasse,  1  :  200.  On  plonge  les  pièces  dans  cette  solution,  puis  dans 
une  solution  plus  forte,  3  :  400,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  convenablement  durcies.  On 
rend  ensuite  la  préparation  transparente  par  l'action  de  la  soude  étendue  ou  de 
l'acide  sulfurique  étendu.  Pour  conserver  ces  préparations,  il  faut  les  laver  pour  en 
extraire  la  soude  et  les  plonger  dans  la  glycérine  étendue  ou  dans  le  chlorure  de  cal- 
cium. Les  préjmrations  deviennent  fort  belles  par  l'une  des  deux  méthodes  précé- 
dentes, si  on  les  colore  ensuite  avec  la  solution  de  carmin  avant  de  les  conserver  dans 
le  baume  du  Canada. 

Pour  suivre  les  fibres  dans  les  centres  nerveux,  on  se  servira  avec  avantage  de 
pièces  durcies  dans  l'acide  chromique  et  rendues  transparentes  par  l'essence  de  téré- 
benthine. 

§  5.  -  Nerfs. 

Les  nerfs ,  dont  l'ensemble  constitue  le  système  nerveux  périphé- 
rique ,  sont  des  cordons  blancs  qui  prennent  naissance  sur  les  centres 
nerveux  et  en  partie  sur  des  renflements  appelés  ganglions,  et  qui 
se  terminent  dans  les  divers  points  de  l'économie.  Les  uns  président  à 
la  sensibilité  et  aux  mouvements  :  on  les  appelle  cérébrO'Spviaux ;  les 
autres  gouvernent  les  fonctions  végétatives  qui  se  passent  pour  ainsi 
dire  dans  l'ombre  :  c'est  à  l'ensemble  de  ces  derniers  qu'on  donne  le 
nom  de  nerf  ganglionnaire ,  nerf  grand  sympathique^  nerf  splanchnique. 

Tous  ces  nerfs  présentent  une  structure  analogue  :  les  uns,  les 
nerfs  moteurs,  sont  uniquement  constitués,  comme  élément  fonda- 
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Btal,  pai'  des  fibres  nerveuses,  tandis  i|ue  les  turfs  seiisitifspréseu' 
l6Di  ordinairement  sur  leur  trajet  des  cellules  nerveuses  qui  i'oniieut 
d€s  groupes  appelés  gaDglîous  nerveux  *. 


i*»  Nerfs  cerébrù-spinatij-. 

Ce»  ner^.  divisés  en  crâniens  et  en  rachidiens.  selon  qu'ils  pren- 

1  naissance  au  niveau  du  crâne  ou  du  rachis^  sont  disposés  par 

paires;    il   en  existe  43  paires,   12  crâniennes  et  31   rachidiennes. 

.Vous  allons  étudier    la    structure,   lorigine   et    la   terniinaîson   de 

rea  nerfs. 

•iraetnre.  —  Si  l'on  examine  un  nerF  â  l'œil  nu.  on  voit  qu'il  est 
foroié  par  de  longues  libres  blanches  disposées  parallèlement  et  réu- 
nies entre  elles  par  du  tissu  conjonctit*.  L  ensemble  de  l'organe  est 
entmiréégalement  par  une  couche  de  tissu  conjonctif  dans  lequel  vien- 
^^iieiil  se  familier  les  vaisseaux. 

^h  L^  fibres  nervemes  ne  se  divisent  poiJit  dans  leur  trajet;  elles 
^HyiAiident  depuis  leur  origine  jus([u'à  la  terminaison  du  nerl'  dans  les 
^HBos.  Lorsque  deux  nerls  s  anastomosent .  quelques  libres  vojU  d  un 
tronc  nerveux  à  l'autre,  niais  il  n'y  a  pas  fusion  de  libres;  il  en  est  de 
même  des  plexus  nerveux  dans  lesquels  plusieurs  rameaux  nerveux 
s'entrelacent.  Nous  verroi*s  qu'il  rj'eii  est  pas  ainsi  au  niveau  de  la 
terminaison  des  nerls,  ou  les  libres  nerveuses  se  ramihent  l'réqueiii- 
menu  et  quelquefois  dans  les  ganglions  nerveux,  ou  Ton  peut  voir 
une  cellule  recevoir  utie  libre  afférente  et  donner  naissance  à  deux 
libres  eflërentes. 

Les  libres  qui  constituent  les  nerfs  crâniens  viennent  de  1  encéphale. 

que  nous  le  verrons  bientôt,  et  ces  nerfs  sont,  en  général,  les  uns 

s,  les  autres  tnottuirs.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  nerfs 

nchidieus*  qui  sont  tous  des  nerfs  mixtes;  les  libres  ([ui  constituent  ces 

ilamiers  viennent  de  trois  sources  :  de  la  face  antérieure  de  la  moelle 

épiaière  (racines  motrices),  de  la  face  postérieure  de  la  moelle  (racines 

itivesK  et  des  ganglions  spinaux.  (Vùtfez  plus  loin  Oriyim.) 

Nous  avons  vu  que  la  présence  d'un  ganglion  nerveux  sur  le  trajet 

*on  nerf  indique  que  le  nerf  est  sensitif:  est-il  possible  de  distinguer 

t*  n  ii#  f«it  pis  croire  qu'on  soit  encore  bien  fixé  mit  les  fonctîooB  de«  ncrfo.  T^^l 

mttt  «M  réputé  seneitif  p&r  quelques  auteon  (glosao-phaiTUgien,  p&r  exemple),  et 

nWMiilêiCl  comme  moteur  pikr  d'autres.  S*ll  est  mi  qu'en  général  les  ganglioofi  se 

Isolement  nur  le  trajet  des  nerf»  seuditifii,  nous  devons  dire  que  plusieurs 

»  ont  «ipialé  de»  oorpancule»  ganglionnaires  et  mdme  de«  gangUons  »ar  des 

I  nmlcum  proprement  dite,  Purkinje,  Beissner  et  Boaenthal  ont  rencontré  des  oor* 

I  giuigtWimaircM  «ur  le  tronc  de  îa  troisième  paire  ;  robacrvation  de  Reismcr 

r  rbcrtnme  ;  Volkmann  affirme  qu'il  existe  un  petit  ganglion  but  ta  petit*  ra- 

CÉM  4a  gnod  bjpoglooic,  racine  évidemmcvnt  motrice  (observation  faite  sur  le  reau). 
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un  tronç-on  nerveux  moteyr  dun  tronçon  neneux  seasitirciêfK>urvu  de 
ganglion?  La  seule  différence  qui  existe  entre  re<^  deux  espèces  de 
nerfs,  c'est  que  le  nerf  moteur  est  formé  principalement  de  libres  lar- 
ges, tandis  que  les  libres  minces  dominent  dans  le  nerf  sen  si  lit'.  Donc,^ 
les  nerts  crAnicns  moteurs  sont  en  général  pourvus  de  libres  larges. ^ 
tandis  qne  les  nerfs  sensitifs  sont  formés  par  îles  libres  milices:  les 
nerfs  rachidiens  (jui  sont  mixtes  sont  un  mélange  des  deux  espèces  de^ 
fibres.  Nous  verrons  qy*au  niveau  de  leur  terminaison  les  libres  largesfl 
se  portent  vers  les  nmsrles  et  les  autres  dans  les  parties  sensibles» 

Du  reste,  rbaqne  libre  nerveuse  prise  isolément  présente  la  structure 
que  nous  avons  indiquée  en  décrivant  cet  élément,  ■ 

Leiissti  coHJonrtifîavme  auxnerk  une  gaine  analogue  à  celle  ipii 
existe  aut^jur  d'un  muscle.  Connu  sous  le 
nom  de  nérriUme  ^  cette  gaine  s  accentue 
au  niveau  des  points  où  les  nerfs  traversent 
la  dure- mère  *  et  îir  coin  pagne  ces  4>rganes 
jusqu  à  leur  terminaison,  oîi  elle  présente 
(|uelques  modiricatioiisque  nous  étudierons 
avec  la  terminaison  des  nerfs.  De  la  face 
interne  du  névrileme  partent  de  minces 
cloisons  de  lissu  conjonctif  qui  divisent  le 
nerf  en  gros  faitHîeaux  ;  ces  cloisons  en- 
voient des  prolongements  de  tissu  con- 
jonctif  encore  [dus  minces  dans  Tépaisseur 
rie  ces  faisceaux,  qulls  divisent  en  faisceaux  pjlus  petits  appelés  par 
ipiebpies  auteurs  fameftfir  primiîïfj^  du  nerf.  Orj  voit  qu  il  y  a  une 
grande  analogie  entre  la  disposition  du  tissu  conjonetif  dun  nerf  et 
celle  que  ce  tissu  atlecte  dans  un  muscle,  ■ 

Le  tissu  conjonetif  <lu  névrileme  proprenuMil  dit  est  un  lissu  lilnnl- 
laij*e  résistant  ;  on  le  trouve  encore  autour  des  principaux  faisceaux 
nerveux;  mais  dans  les  minces  cloisons r|ui  sépai-ent  les  faisceaux  plus 
petits  et  les  faisceaux  primitifs,  le  lissu  devient  lâche  .  perd  s^^m  ca^ 
raclère  fibreux  et  se  montre  comme  une  substance  plus  homogène 
pourvue  de  corpuscules  de  tissu  conjonetif,  M 

Cette  nmdification  du  tissu  conjonetif  est  encore  plus  sensible  dans  ™ 
les  parties  pins  ténues  4lu  nerf;  on  doit  envisager  le  périnèvre  comme 
du  tissu  conjonetif  modifié. 

Le  périnèvre..  que  beaucoup  d^auteurs  ne  séparent  pas  du  névrileme, 
nous  montre  des  caractères  particuhers.  C'est  assurément  une  mem- 
!n*ane  conjonctive,  mais  presque  transtbrmée  et  rappelant  les  prorluc- 
lions  élastif|ues,    a   la  manière    du    myolemme  des   muscles.    C'est 


Fio,  \W,  —  Coupe  d'un  nerf. 

K  N^vrilèroe.  —  3.  CIoîmiis  du 
iicvrilèiiie«  —  3.  Seclion  dci  lube» 
nenreux. 
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1,  Au  moment  où  les  racines  nen'cusc^  Kulcnt  des  centres  iicrveiix/l  a  pic- m  ère  leur 
fournit  un  mince  néTrilèmef  qui  se  trouve  renforcé  m\  niveau  des  troue  de  conju- 
gaison par  des  expansion b  de  la  dure-m^re. 
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lobîn  qui  «'e^ii  servi  le  premier  du  mot  pi-riiiùvre  pour  dtVigner  une 
enveloppe  transparente  l'orniee  de  substar»ce  conjonctive  conden^^e, 
qui  entoure  les  faisceaux  primitifs  des  nerfs. 

Sa  substance  e^t  lioniogèiie,  iri-s- résistante,  élastique,  d'une  épais- 
seur de  !î  à  3  ^.  Dans  sa  paroi  on  li'ouve  des  noyaui  longitudinaux 
•Ai  3  à  5  /4  de  largeur  sur  !i  à  20  ^  de  longueur.  Le  périnèvre  cora- 
ttience  à  se  montrer  sur  les  faisceaux  priniilifs  à  la  surface  des  centres 
nerveux  dès  leur  origine  apparente,  il  les  accompagne  jusqu'à  leur 
terminai^D.  Il  cesse  au  niveau  des  points  oîi  les  nerfs  traversent  les 
ganglions,  pour  reparaître  ensuite. 

Lorsque  deux  faisceaux  nerveux  s  anastomosent  pour  n'en  former 
qa*un  seul,  leur  périnèvre  se  fusionne  et  leur  constitue  une  enveloppe 
commune:  il  se  divise  lorsque  deux  faisceaux  nerveux  se  séparent. 
L'idée  d  anastomose  et  de  dlvisitiu  nerveuse  se  rattache  a  lui  et  non 
au  tube  nerveux  lui-même. 

A  la  terminaison  des  nerfs,  le 
périnèvre  accompagne  les  nerfs 
Hensitifs  juscju  à  des  corpuscules 
particuliers  avec  lesquels  il  se 
(xintinue;  sur  les  nerfs  moteurs 
il  reî«se  d'exister  avant  la  termi-  5-:i^ 

itatsoudu  tube  nerveux  lui-même. 
Lorsqu'il  accompagne  des  tubes 
nerveux  isolés,  il  peut  acquérir 
une  épaisseur  de  10  ^, 

L'eau  n  a  aucune  action  sur  le 
périnèvre.  t'âcide  acétique  le  rend 
irans|jareML  Taciile  azotique  éten- 
«lu  le  durciL 

Les  mi$$eaiiJr  pénètrent  dans  le 
■érrilèiiie  et  dans  ses  cloisons.  Ils 
un  réseau  capillaire  à 
ux  très- ténus  (  7  /*  )  et  à 
longitudinales  :  ces  vais- 
!«faux  n'arrivent  pas  jus(|u'aux 
tubes  «erxeux,  ils*  entourent  le 
périai'vre  comme  ils  entourent  le 
mvtdemnie  des  muscles.  Fm. 

.  —  Les  nerfs  |>rennent 
lec  sur  les  centres  nerveux        t^ 
fÊT  des  groupes  de  lilaments ,  ou     ^u,  i«t  tiiMw» 4t  i«  ptMin.  -  3.  ludtim 

rwemêê,  qui  se  réunissent  de  ma-       »nién>>ynÊémaÊHÊnekkâkm,^  4.  6««dtétb 
,,       .  ^S^  émm-min  Indtéo,  émnét  if«eéfia  c^adMtt.  CNi 

Mère  i  former  un  tronc  nerveux,      ^i  ktifMMiiidMMMrciMtiifw*. 
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1»  Nerfif  rachidiens,  —  Si  Ton  suit  un  iierfrachidien  pénétrant  dans 
un  trou  de  conjugaison  et  se  dirigeant  vers  la  moelle,  on  voit  que  les 
fibres  de  ce  nerf  mixte  se  groupent  de  manière  à  former  deux  faisceaux 
distincts,  antérieur  et  postérieur.  Quelques  fibres  faisant  partie  du  fais- 
ceau postérieur  s'arrêtent  au  ganglion  et  n'arrivent  pas  à  la  moelle.  Il 
résulte  de  cette  disposition  que  les  nerfs  rachidiens  naissent  par 
trois  espèces  de  racines,  racines  antérieures  ou  motrices^  racines 
postérieures  ou  sensitives,  et  racines  ganglionnaires. 

Le  faisceau  antérieur,  formé  uniquement  de  racines  motrices,  se 
porte  obliquement  en  haut  vers  le  sillon  collatéral  antérieur;  le  faisceau 
postérieur  se  rend  dans  le  sillon  collatéral  postérieur  en  suivant  la 
même  direction,  il  contient  les  racines  sensitives  du  nerf  et  présente 
un  ganglion  dans  le  voisinage  du  trou  de  conjugaison. 

Chacun  de  ces  faisceaux  affecte  la  forme  d'un  triangle  dont  le 
sommet  correspond  au  ganglion ,  tandis  que  la  base  repose  sur  la 
partie  de  la  moelle  qui  reçoit  l'insertion  des  racines.  A  la  partie  su- 
périeure de  la  région  cervicale,  le  triangle  représenté  par  les  faisceaux 
de  racines  est  à  peu  prèséquilatéral  et  son  sommet  est  placé  directement 
en  dehors;  mais  à  mesure  qu'on  descend  vers  la  queue  de  la  moelle, 
le  triangle  s'allonge  de  plus  en  plus ,  en  même  temps  qu'il  devient 
oblique  en  bas  et  en  dehors,  de  sorte  que  les  faisceaux  des  racines  des 
derniers  nerfs  s'étendent  de  la  partie  inférieure  de  la  moelle  jusqu'aux 
trous  sacrés,  en  formant  par  leur  réunion  la  queue  de  cheval, 

A.  Racines  antérieures  ou  motrices,  —  Elles  pénètrent  dans  la  partie 
antérieure  de  la  moelle  de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière  ; 
elles  se  dépouillent  de  la  gaine  de  Schwann  et  croisent  perpendicu- 
lairement les  fibres  longitudinales  du  cordon  antérieur  de  la  moelle, 
en  diminuant  insensiblement  de  volume  jusqu'au  voisinage  de  la 
substance  grise,  dans  laquelle  elles  s'étalent  sous  forme  de  pinceaux. 
Au  moment  où  elles  atteignent  la  substance  grise,  ces  fibres  forment 
trois  groupes,  fibres  internes,  fibres  externes  et  fibres  moyennes. 

a.  Les  fibres  internes  se  portent  vers  la  partie  interne  de  la  corne 
antérieure,  oii  elles  sont  difiiciles  à  suivre.  Cependant  on  voit  mani- 
festement qu'elles  se  dirigent  vers  le  côté  opposé  en  formant  la  plus 
grande  partie  de  la  commissure  antérieure  de  la  moelle.  Toutes  ces 
fibres  s'entre-croisent  sur  la  ligne  médiane  en  décrivant  une  courbe  à 
concavité  antérieure,  puis  elles  se  continuent  en  partie  avec  les  fibres 
longitudinales  du  cordon  antérieur  du  côté  opposé,  tandis  que  quel- 
ques-unes se  jettent  dans  les  cellules  internes  de  la  corne  antérieure, 
mais,  dans  tous  les  cas,  après  s'être  entre-croisées  dans  la  commissure 
antérieure. 

Il  est  probable  que  les  racines  dont  il  est  question  abandonnent 
quelques  fibres  qui  s'anastomosent  avec  les  cellules  internes  de  la 
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tttérieure  du  même  côté  avant  de  s'entre-croiser  sur  la  ligne 


.     f 
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♦.  Le$  fibres  moyennes,  après  avoir  croisé  perpendiculairement  ies 

du  cordon  antérieur  ploiij^eiit  au  milieu  de  la  substance  gi'ise 

la  conie  antérieure  et  s'auastoniosenl  en  partie  avec  les  cellules. 

I^uc^iues-unes  se  portent  urî  peu  plus  loin  vers  les  cornes  postérieures, 

[oii  il  est  presque  impossible  de  les  suivre. 

c.  Les  fibres  ej'ierties  arrivent  de  la  inrme  manière  à  la  partie  ex- 

Plenie  de  la  corne  auléricure,  et  attei^cnenl  la  partie  antérieure  du 

cordon    latéral  après  avoir  abandonné  quelques  libres  aux   cellules 

eitternes.  Arrivées  dans  l'épaisseur  du  cojdon   latéral,  ces  libres  se 

ireccmrbent  en  baul.  el  iiueliiues-unes  en  bas,  pour  lîevenir  longitu-^ 
dinales. 

En  résumé,  les  racines  aîfferieures  oh  motrices  des  nerfs  rachidiens 
se  parteni  rers  ie  cordon  antérieur  de  ta  nioetfe;  une  partie  sanmîomose 
mwc  les  cellules  de  la  corne  antérieure,  une  partie  se  continne  arec  les 
fkrts  du  cordùfi  latéral  du  même  côté,  tandis  que  la  plupart  des  fibres 
iBiêmeê  concùurent  à  la  fonnation  de  la  commissure  antérieure  par  leur 
ettMrf^crQînenmit,  et  se  jettent  dans  le  cordon  antérieur  ou  dans  la  corne 
m^érkure  du  côté  opposé. 

,  B,  Haeints  postérietéres  ou  sensitires.  —  Les  racines  postérieures 
Bdea  nerts  rachidiens  pénètrent  dans  le  sillon  collatéral  postérieur. 
^BMlro  la  cordon  postérieur  et  le  cordon  latéral .  a  l'extrémité  pos- 
VWrimrede  la  corne  postérieure.  Les  libres  de  ces  racines  se  divisent 
i  œ  nh^eau  en  deux  groupes,  fibres  internes,  libres  externes, 

0«  Les  fibres  internes  se  séparent  des  autres  et  croisent  perpendicu* 
Istrement  les  libres  les  plus  externes  du  cordon  postérieur,  en  décri- 
finl  une  courbe  dont  la  convexité  regarde  le  sillon  médian  {K)stérieur, 
pub  elles  se  portent  au  centre  de  la  substance  grise,  où  elles  alTeclent 
trois  directions  différentes  :  les  nues  se  dirigenl  vers  la  commissure 
[aiili^rièure,  une  partie  se  porte  dans  la  partie  antérieure  du  cordon 
rlstérml*  laiults  que  la  plupart  se  perdent  dans  les  cellules  de  ta 
L|trlie  postérieure  de  la  corne  antérieure,  oii  il   est  dilTicile  de  les 


tjn  fibres  exterms  traversent  la  substance  gélatineuse  de  Rolando 
H  Mllireiit  deux  directions  :  les  plus  internes  se  jettent  dans  la  sub- 
•tttiee  grise  de  la  corne  postérieure  ou  elles  se  perdent;  cependant, 
4'iprè»  Kûlltlter  et  Stilling.  cjuelques-unes  se  continueraient  avec  des 
ttm  minées  venues  des  racines  antérieures  des  nerl's,  de  telle  sorte 
^*il  y  murait  continuité  entre  certaines  racines  motrices  et  sensitives 
te  aeHs  racbidiens*  Les  libres  les  plus  externes  décrivent  une  courbe 
i  OQQfeiité  exlenie,  en  sens  inverse  du  groupe  précédent,  puis,  pé- 
aéirajil  dans  la  partie  postérieure  de  la  substance  grise,  elles  changent 


^rt 
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subiteiiieiit  de  direcltoii  en  t'onuaiït  un  angle  pJus  ou   mains  dr 
Que  deviennent-elles  ensuite?  Elles  se  portent  les  unes  en  liaul,  le 
autres  en  bas.  en  tonnant  des  faisceaux  longitudinaux  dans  l'épais^ 
seur  même  de  la  corne  postérieure,  puis,  après  un  certain  trajet,  elles^ 
s  innéthîssent  de  nouveau  et  deviennenl  horizontales  pour  se  porter 
dans  les  cornes  antérieures  et  dans  les  commissures.  (Clarke,  K61- 
liker.  Stillin^^)  Une  portion  d'enlre  ces  fibres  se  continuerait  avec  les— 
cordons  postéiieurs,  sebm  Kullîker.  fl 

2*>  Nerf«  crâniem,  —  Si  nous  exceptons  les  nerfs  sensoriels,  olfactif, 
optique,  auditif,  nous  voyons  que  tous  les  nerfs  crâniens  naissenlj 
I  i  du   bulbe ,  de    la    pro 

tubérance  et  des  pédon- 
cules  cérébraux.    Leurs 
rai'ines  péii»''trent.  en  s*a- 
mincissaut  comme  celles 
des    nerfs    raclndiens , 
entre    les    tibres    ner-j 
veuses  ,   et    se    diri 
vers  la  substance  grise 
qui  se  trouve  sur  le  plan 
cher  du  quatrième  \en 
0     0  5  ^  It'icule     et     autour    de 

*  Faquedue    de    Svlvius. 

Fia,  SOI.  ^  Coope  de  la  base  du  bulbe  à  Fouine      ^;^^,^  ^^^  ^^^^^  ^  ,,,j 
du  nerf  lacml,   d  apreH   Luys.  .  ,,    , 

«  ^.,         t^ioupe   de  cellules   oui 

1. 1.  Pyrainidei  anlérieurej,  -  «,  3.  Olives.  -3,3.  Fibr^  ,  ,  ^ 

ftlR$renl«t  d«  oUyos.  ^4.4.  C<ir|>s  rucUfornu»,  -5.5.  Sub-  pOrte    le   UOm    de    UQ^aU 

tttoct  grlM  du  plancher  du  tiuftldcnie  irenlriculc—  6 ,  6.  Noyaun  ,  i  „    „  ««f      *  ,,    n  i  v<iq  n  '  A  a 

frii  d'impUMlûliuti  du  i>crr  faclaL  -  1,  7   Neif  facial.  -  8.  Sillon  ""    "^^^  **     ^^^    lin  CaU     06 

médian  int^^ricur,  —  £^  Si Ikin  nK^iun  podténeur,  ce    UOVaU    il     Se     fait     Ull 

entre-croisement .  de  sorte  que  les  racines  d\in  nerf  du  coté  droit  se 
portent  dans  le  noyau  du  cé>té  gauclie.  et  rke  rtnâ.  {Voir  ^o\ïv\2% 
détails  cbafjue  nerf  en  particulier,) 

Terftiiiiwiiioii.  —  Depuis  que  le  microscope  a  été  appliqué  à  la  re- 
cherche des  tei'minaisons  nerveuses,  la  science  a  fait  des  progrès  con- 
sidérables. Les  neiis  ne  se  terminent  point  par  des  anses*  comme  on 
le  croyait  il  y  a  encore  (juehjnes  années:  les  anses  c[ue  Ton  rencontre 
S4)nt  des  lîlanienls  nerveux  récurrents  qui  passent  d* un  nerf  dans  un 
autre  nerf  en  remontant  de  la  périphérie  vers  le  centre,  et  qui  expli^ 
i|uent  le  phénomène  fié  la  sensibilité  récurrente. 

Tous  les  nerfs,  sans  exception,  offrent  cette  particularité,  que  les 
libres  nerveuses  se  dépouillent  de  leur  moelle  et  se  transforment  en 
libres  i^ûles  au  niveau  de  leur  terminaison, 

La  terminaison  ultime  se  fait  :  1«  par  des  corpuscules  particuliers, 
sorte  de  petites  massues  situées  à  lextrémité  même  de  la  libre;  2»  par 
des  extrémités  effilées  et  libres;  3'  par  un  réseau. 
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Nou-s  nô  parlonâ  pas  ici  des  nerfs  sensoriels,  (|ui  seront  complète- 
ment décrit?*  avec  les  appareils  dont  ils  fout  pailie. 

I<*  Terminaison  par  les  corpuscules,  —  Les  corpuscules  terminaux  se 
rnontrent  sous»  différents  noms  et  avec  des  formes  diverse», 

La  plaqne  terminale  est  le  corpuscule  placé  aux  extrémités  des 
|fil>res  des  nert^  moteurs:  les  corpuscules  de  Krause,  de  Meissner  et  de 
Pacini  terminent  une  grande  quantité  de  nerfs  sensitifs.  Quelque- 
fois on  observe  de  véritables  cellules  nerveuses  aux  extrémités  des 
tibr^t  pikles, 


FÏG.  »?2,  —  Plaque  terminale  à  la  terminaisou  d*on  nerf  moteur  chea  rhonimc. 

Mw  du  iHte  mmm,  —  i.  Miilioe.  —  3.  Nojpaii  de  l«  fraTne.  -  4  Gylînder-ftjiii.  ^  5.  Nofnui  à»  U 
pbqo»  ItndiiRto.  —  A,  Strooleciiiii».  —  7.  Noyau  du  Mrcolemaic.  —  ^.  Stib«tana>  miiiMliJii. 

La  plaqm  terminale  est  un  renflement  aplati  placé  à  la  surface  des 
Ibf^  musculaires  striées:  elle  est  en  connexion  avec  la  ûUre  ner- 

.  Tous  les  nerfs  mo- 

se  terminent  ainsi 
ehea  l'homme:  chez  les 
tntmaux  inférieures .  la 
ftfiHiOiiille  notanuneiit  . 
00  voit  des  lUaments 
plies  partir  de  la  plaque 
Hmiiiiale  et  se  répandre 
dftti^  tV'paisseur  de  la 
libre  m  u  se  u  I  a  i  re ,  (  Voyez 
la  fi^.  ^>i  et  les  nerfs  det* 
mittcle^  striés,  p.  182.) 

Le*  corpuscules  de 
tmwie  ^  renc< entrent 
am  eiln'inili^  terrnina- 
lii  des  nerfs  sensitifs  . 
dans  la  p<*aii  et  ilans  les 
iijyc|ueuîves:  conjouclive, 
Uoi^tie,  %*otle  du  palais, 
iKland  êi   clitoris.   Chez. 

Tomt*  —    Ht^TOLtHllIt. 


F— a 


Kiu.  3903.  —  CorptiBCulo  de  Krauie  de  la  conjonctive 

d*aprv6  Rouget. 

1  Tutto  fwnrviu  tornilui)  ,  I  ootlls.  ^1,1,  Oèîm  du 
SrItWAiiii  •*«  te»  noyAus.  —  3,  Boock  tmrvtmo  iûfmiv  pair  li 
ptMie  termliMik  pAle  du  hÙM  namnm.  —  i.  Coq»ii*oile  Ibcni^ 
dit  «iib«uiM«  DtrmiM  pcnaïade  d«  0051111. 


—  Coipuscule   de 

d'après  Kouget. 

i.  Enroulement  des  liiha  prrvcux  ti>rniiAaux. 

2.^  Tiib«   iierTtux   arrivâol    au    corpuicale  et  «t' 

déiMHiillânl  de  »a  moelle,  —  3.  tl  «'amincît,  —  4,  Il 

l'enroule. 

mètre  lïmt  globule  rouge  du  sang,  c'est-à-dire  21  ^.  k^  f^eiGi  ^. 

{Voy.  la  (ig.  ^ï  el  les  nerfs  de  la  peau.) 

Les  i'orpim'utes  tie  Meiss^ 
ner,  ou  corpuscules  du  tact, 
sont  trois  ou  quatre  fois 
plus  volumineuîk  que  les 
corpuscules  de  Krause.  Ils 
sont  abondants  surtout  h  la 
pulpe  des  doigts  et  des  or- 
teils. On  les  observe  dans 
les  papilles  jicrveuscs  dont 
ils  occupent  le  sommet. 
Ils  existent  seulement  chez 
l'homme  et  chez  le  singe. 
I  Krause.  Meissner,  )  iVoif.  la 
iïy;.  â05  et  les  nerfs  de  la 
peau.) 

Les  corptisciites  de  Pacini 
sont  encore  plus  volumi- 
neux, ils  t' «(aient  le  volume 
j^rain  de  millet;  leur 
grand  axe  mesure  en  mo- 
yenne 1  a  i  millimètres.  On 


Fio.  206*  —  Corpuscule  de  PftcîDi. 
a,  Cipulea  cmboiitéca ,  for  niant  la  masse  du  njmuwtilo, 
renfermant  quelf|ne«  nuyNU»,  et  adlidrf»iitei  an  (H^vril.  ino  par 

le  ixldi)  ule.  t  Capsule   b  plu»  ceiilrnli)  ii'nnHWIijlemL''nt 

appliquée  iur  le  tube  ncneux  et  lui  fnrmanl  une  (fiifno  coii- 
tlriuo  iivcc  Ifi  néïnlème  du  pcyicylt».  —  c,  ti  rt>dicul(3  du 
corpiiicule  formé  par  un  tubo  nervciix  et  ion  iwSvriIcmo.  — 
«.  Tube  nurveoK  sti  termloant  dan»  le  corpuiicule. 
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les  trouve  en  abontlaiiee  au  niveau  «les  doigts  et  des  orteils.  Le  cor- 
puscule est  fonui'  par  une  série  de  capsuleiî  superposées,  doiil  le 
tilameut    nerveux    occupe 


toujours  le  centre,  i  Voij.  la 
tig.  206  et  les  nerfs  de  la 
peau.) 

Les  ceiMes  terminales  sont 
toujours  des  cellules  mul- 
tipolaires. On  les  observe 
priucipalement  à  la  terrai- 
Lfiaîsan  des  nerfs  sensoriels. 
|ueli|ucfois  aussi  dans  Fé- 
(tisseur  des  niui|ueuses.  et 
dehors  des  acmi  des 
landes   en    grappe.    Elles 


i..^ 


B     A 


FlO,  207.  —  Corpuscules  de  Pacini. 

A,  U.  Deiui  nmU  |>orlinL  [ilasîeiiTs  c«rpu«cii1eft  <i«  Ptcîiiï, 
de  dimiifisioni  iliOérentC!^.  —  C.  Va  corpuscule  de  Padvi 
Con»ldèrftb)oaictit  frQ»«J.  —  a,  j.  Deux  tuije*  aervvUJl  pooé- 
tmitt  dûtiB  U  mmœ  du  coqmscule. 


>iit   dépourvues  de  incjn- 
^brane  d  enveloppe  et  cons- 
tituent par  consé|ueat  de 
vrritables  protoUlasles. 

i"*  TtrmimmoH  {tardes ex- 
tttmiie»  libres.  —  Chez 
l'homme,  ce  mode  de  terminaison  devient  de  plus  eu  plus  rare  k 
mesure  que  riiistologîe  t'ait  des  progrès.  Un  observe  des  extrémités 
nerveuses  libres  entre  les  cellules  épithéliales  de  la  cornée  et  dans  les 
ftpille^  de  la  langue.  Les  nerts  sensiiils  des  muscles  semblent  aussi  se 
'^terauner  par  des  extrémités  libres.  (  Voy.  les  nerls  de  la  cornée  et  de 
la  langue.  » 

*V  TfrminaUon  fmr  des  réseau^r.  —  !•'  Dans  les  muscles  lisses,  les 
labes  nerveux  se  rarnitient  au  niveau  de  leur  terminaison;  leurs  rami- 
Beations  $'anastoniose]ii  pour  tonner  un  réseau.  Ces  librilles.  larges  au 
plu.-*  de  2  /».  sont  pourvues  de  noyau  à  leur  point  d  entre-croisement. 
Le»  réseaux  entourent  le**  faisceaux  musculaires  lisses,  comme  ou  Ta 
ôbten**  dans  liris  i  J.  ArnoUlL  dans  la  vessie  (His),  dans  le  canal  in- 
ce^ttital  ^Auerbach  L  dans  len  vaisseaux  (His),  [Frey,  p.  392].  Quel- 
1100»  auteurs  adinetlenî  que  des  (ilainents  plus  ténus  partent  de  ce 
liseau  pour  former  un  ri*seau  plus  fin  entre  les  tibrilles  elles- 
nemes.  f^  Tomsa  a  décrit  dans  la  peau  de  la  main  et  dans  la  mu- 
«piettse  du  gland,  chez  riiomnie,  un  réseau  de  fibres  terminales 
pilai  fte  terminant  dan^  de  petites  cellules  analogues  aux  cellules 
aeri'euses*  (Frcy,  p.  iOO.  ^  3'»  Des  réseaux  nerveux  ont  été  vus  fré- 
quemment chez  les  animaux  r  dans  la  muqueuse  œsophagienne 
de  la  salamandre,  par  Billrolh  et  ïiolliker:  dans  la  muqueuse  de 
rimesttn  gtvle  de  la  grenouille,  par  Kôlliker;  dans  ta  conjonctive,  par 
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J.  Arnold;  dans  la  peau  de  la  grenouille,  par  Axmann  et  Ciaccio; 
dans  la  peau  de  la  souris,  par  KôUiker,  etc. 

2o  Nerf  grand  sympathique  ^  nerf  ganglionnaire. 

Le  nerf  grand  sympathique  est  rattaché  aux  nerfs  cérébro-spi- 
naux par  des  racines  ;  son  tronc  parsemé  de  ganglions  ner\eux,  d'où 
le  nom  de  nerf  ganglionnaire ,  donne  naissance  à  des  branches  in- 
nombrables qui  se  répandent  dans  les  organes  animés  par  le  grand 
sympathique. 

Les  racines  du  grand  sympathique  naissent  sur  les  nerfs  rachidiens. 
qui  envoient  chacun  deux  faisceaux  de  fibres  nerveuses  au  tronc  du 
grand  sympathique,  aussitôt  après  leur  sortie  des  trous  de  conju- 
gaison. La  plupart  des  nerfs  crâniens  fournissent  aussi  des  racines  à 
ce  nerf;  des  filaments  nerveux  se  détachent  des  3«,  4*,  5«,  6«  paires 
crâniennes  et  donnent  naissance  à  la  racine  crânienne  antérieure  qui 
descend  le  long  de  la  carotide  interne  jusqu'au  ganglion  cer\îcal  su- 
périeur, après  avoir  formé  le  plexus  carotidien  dans  le  canal  du  même 
nom.  Il  existe  une  racine  crânienne  postérieure  qui  naît  des  9«,  10«, 
11«  et  12e  paires,  et  qui  se  porte  aussi  à  Textrémité  supérieure  du 
ganglion  cervical  supérieur.  Il  serait  peut-être  plus  rationnel  de 
considérer  les  deux  racines  crâniennes  comme  des  branches  effé- 
rentes. 

Les  racines  du  grand  sympathique  sont  formées  de  fibres  nerveuses 
minces  et  larges,  avec  prédominance  très-marquée  des  fibres  minces 
ou  sensitives.  Arrivées  aux  ganglions,  c'est-à-dire  au  tronc  du  nerf, 
ces  fibres  se  réunissent  aux  fibres  propres  nées  des  ganglions  mêmes! 
Elles  viennent  de  la  moelle  et  directement  des  ganglions  spinaux. 

Le  tronc  du  grand  sympathique  descend  sur  les  parties  antérieures 
et  latérales  de  la  colonne  vertébrale  jusqu'au  sommet  du  coccyx  ;  on 
observe  sur  son  trajet  un  grand  nombre  de  ganglions  nerveux  que 
nous  étudierons  dans  le  chapitre  suivant.  Le  tronc  est  formé  par  les 
racines  dont  les  fibres  deviennent  longitudinales  et  par  les  fibres  pro- 
pres venues  des  ganglions.  Il  est  diflioile  de  poursuivre  ces  fibres, 
cependant  il  est  certain  qu  elles  passent  dans  l'épaisseur  des  bran- 
ches. En  général,  les  racines  pénètrent  dans  le  tronc,  et  les  branches 
vont  s'anastomoser  avec  les  cellules  des  ganglions.  Quant  aux  fibres 
qui  constituent  le  tronc  du  nerf,  elles  sont  de  trois  espèces;  il  y  a 
des  fibres  larges,  des  fibres  minces,  et  en  outre  des  fibres  pâles  et 
très-minces  (|ui  ne  dépassent  pas  5  /*.  Ces  dernières  naissent  dans  les 
ganglions  même  du  grand  sympathique,  tandis  que  les  autres  re- 
présentent les  fibres  des  racines. 

Ces  fibres  minces,  extrêmement  nombreuses  dans  le  grand  sympa- 
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thique.  ont  ctt^  considiVii'^es  [lav  HïMer  ei  Wolkniaim  tlSii?  comme 
|)Ossëdânt  des  carartères  anatoiiHi|iies  pLirliculiers;  ils  kvs  dési^'iièrenl 
sous  le  nom  de  fitres  netreuses  siimjtiithiques.  Plus  lard.  Valentin  el 
Kullikf^r  démontrèrent  i|ue  ces  libres  ne  diffèrent  pas  des  libres  eé- 
ré.bro*spinales.  En  elïet,  elles  ne  possèdent  aucnji  caraftiTe  distinrîif: 
on  les  rencontre  eu  d'autres  points,  eoinnie  dans  les  racines  sensilives 
des  nerfs  racliidiens,  ilans  les  nerfs  crâniens  sensitils  et  dans  la 
moelle:  au  moment  de  lenr  terminaison,  les  tubes  larges  <leviennenl 
souvent  identiques  à  ces  fibres  minces:  enlin.  lorHc]ue  les  Hbres 
lu]^  se  développent .  elles  pas^nt  d'abord  par  Tétai  des  libi'es 
minces. 

Les  branches  du  grand  sympathique  sont  innombrables:  elles  nais- 
sent des  ganglions,  et  la  plupart  s'anastomosent  entre  elles  pour  for- 
mer  des  plexus.  Les  unes  sont  blanches,  d  antres  sont  grisâtres  el 
même  grises,  différences  de  coloration  qui  tiennent  à  la  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  libres  Mues,  et  de  libres  de  Renok  qui  s'y  iron- 
veiil  contenues. 

Si  l*on  t'ait  la  somme  des  branches  nerveuses  tlu  grand  sympathique 
an  voisinage  de  leur  terminaison,  on  voit  qu'elle  est  de  beaucoup 
^iupérieure  ù  celle  des  branches  au  sortir  fies  ganglions.  Cette  parti- 
rularité  est  due  à  la  présence  tie  ganglions,  et  souvent  de  simples 
cellules  ganglionnaires  sur  le  trajet  des  nerfs:  au  niveau  de  ces  ren- 
flements, on  observe  presque  toujours  une  mul- 
tiplication des  libres  nerveuses.  {  V'ojy.  Gan- 
glions, ) 

Le<»  éléments  qui  entrent  dans  la  constitution 
des  branches  du  grand  sympathif[ue.  abstraction 
ilite  des  vaisseaux  et  du  tissu  conjonclit.  qui  se 
comportent  sensiblement  comme  sur  les  autres 
nerfs,  sont  donc  les  suivants  :  |o  les  lil^res 
nerveuses  veimes  des  nerfs  racliidiens  par  les 
rscioes;  ï*  le^i  libres  Unes  nées  des  ganglions 
sHil^  le  long  du  tronc  du  nerf;  3"  les  Idires 
Bnesi  nées  des  petits  gatiglions  situés  sur  te 
tnîei  lies  nerfs;  i»  les  fibres  de  Iteinak.  Tous 
oeft  éléments  marchent  parallèlement  dans  les 
cordons  nerveux  :  selon  les  régit ms .  tel  ou  tel 
éiéfiieiil  devient  prédominant:  dans  les  nerfs  thi 
tûêB  el  de  la  rate,  par  exempte,  les  tilues  de 
Remak  existent  en  quantité  cnnsidéiablç. 

\  mesure  qu'on  se  rapproche  de  leur  termi- 
n^oodi^  on  %oit  les  libres  larges  s'amincir  de 
ping  en  plus  et  revêtir  les  caractères  des  libres  miirces.  Il  est  ditticile 
da  dinï  positivement   quelle    est   la  terminaison  ultime  des  libres 


du  grrâDd  ^Tmpathl* 
que, 

I,  t.  FibrMd»n«ait]|.— 
t,  t.  r  TtàM  Mn««  \ 
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fi#;rvi$uiM?i»  du  f(raiid  sympathique;  cependaut  on  croit  qu'elles  se 
réimUitui  en  iïUrtt^  pàlen  ou  sans  moelle,  lesquelles  fibres  forment 
dt%  r^'^Miiix  d'o(j  iiartent  des  filaments  qui  se  terminent  par  des  extré- 
miW*M  liliren. 

(  6.  —  Ganglions  nerveux. 

I^H  KanglioriH  fuint  des  renflements  situés  sur  le  trajet  des  nerfs  et 
(umUmnni  ({fin  ('«lluhîH  nerveuses.  On  les  rencontre  sur  les  gros  troncs 
Hftrvdux  dt^H  luu'h  (M'n'hro-spinaut  et  du  grand  sympathique,  et  sur 
l«  Iriijot  d«H  ninumux  prripht»ric|ues.  Nous  étudierons  d'abord  les  gan- 
^llonMCDUtraux  plucrs  sur  les  gros  troncs  nerveux. 

A.  Ganglions  spinaux. 

Lt«H  gungliouH  spinaux,  situés  sur  le  trajet  des  racines  postérieures 
doH  iitMis  nichidioiis.  sont  ovoïdos;  leur  grand  diamètre  est  parallèle  à 
la  dirootion  dos  larinrs  nerveuses.  Ils  sont  entourés  par  une  enve- 
loppe nuMnlïnineuse  (|ui  fait  suite  au  névrilème  du  nerf;  cette  enve- 
loppe est  t\)rmée  de  tissu  eonjonetif  tibrillaire  contenant  quelques 
tlUnuMits  anaU^gues  au\  t)l)res  de  Remak.  L'enveloppe  du  ganglion 
envoie  des  pmiongentents  au  centre,  entre  les  diverses  cellules;  elle 
liHi  pour\ue  de  nonduvu\  vaisvseaux  sanguins  qui  se  portent  sur  les 
p)\)longenienls  iutêrieu)^  et  qui  forment  un  réseau  vasculaire  autour 
de  chaque  tn^llule  nerveuse. 

Les  tlbrtVH  nerveuses  atférentes  du  ganglion,  venues  de  la  moelle,  for- 
menl  un  fais^'t^u  moins  volumineux  que  celui  des  libres  efférentes. 
allendu  que  K^s  prtnnî^rtvs.  qui  travei^MU  le  ganglion,  se  réunissent  à 
d'aulnvs  tibrt's>  ditt^  (ji^H^hoHHahrs .  naissinl  dans  le  ganglion  m** me 
|Hmr  SI*  |H>iier  dans  les  nerfs  jn^riphériques. 

l.e  g;AUgli\vn  r^niferm^^  indéj^endamment  de  IVnveloppe  et  de  ses 
(ux^Um^^tueuls.  un  grand  UiMubre  de  tvUules  nerveuses  et  les  fibres 
uerveus*^<  v^iù  le  ti^Avv^rs^Mit.  Nous  èludien>ns  les  cellules  et  le  rapport 
qu'elles  atlWtent  ;iv\v  les  fibres  nerveuses. 

(ViitiVs  [ftttufhi^HN^Minf^si,  —  Sv^us  oe  nom  et  sous  ^vux  de  globales 
^AU^ltv*»^*;itivs.  v\K*pu$cttles  gan^livuiuAires.  nous  désignons  les  cel- 
Ittleçi  net  \etts*.^s  vies  i;in^lvus  ner\e<.iv.  Ces  cellules  offrent  les  car.i*'- 
^i^res  de^  vvlluîe^  irerxeuses  lel^  -.^ue  uoas  les  avous  J^fcrits  pa^  197: 
elles  ottt  la mOme  tVi-'ue  -a  ^uvtne^ti'u-tare: elles  sotiç  >4  varWes  quon 
l^fSv.k'Siç^tK'^^uccjtl^^oKS':  ^^ix^  Vuom  vie  petices.  mo venues  ec  ;rnixide<» 
tes  ceituk's  ^si*t^«  vniia.f'es  àid^rvuc  i.'epetiiiuic  ies  cethiles  uerveu.*^^ 

ï*  BUe^s  jiCtei^HCiU  -:tie(iie«c  \in  ^oiUitite  lut*^  ov>trsiiierax>ie  ec  Tie^i^ 
r^mt^  U.U  àuatOuv  i*?  W  i  T'J  ♦  e<iv»r*,»n. 
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2«  Les  celliiles  unipolaires  prédominent  (tans  les  ganglions  spinaux^ 
et  constamment  le  pôle  est  tourné  vers  la  péripliérie  pour  donner 
aaissance  à  une  fibre  ganglion-  — 

naire  *.  On  y  trouve  aussi  des 
cellules  bipolaires  et  apolaires.  Il 
est  possible  que  ces  dernières 
i>ioieDi  des  cellules  dont  les  pro- 
longemenis  ont  été  détruits  par 
la  préparation.  Quant  aux  cellules 
multipolaires,  elles  ne  se  rencon- 
trent |»îtH  dans  les  ganglions  spi^ 
tiaux. 

3"  Les  prolongcnients  des  cel- 
lules ganglionnaiies paraissent  ne 
point  se  dinser  tomme  ceux  des 
cellules  des  centres  nerveux. 


Kl 


^tinglionûai- 
j  ,       ^«j*  continuaat 
arec  le»  tibres  de  lieroak  en  2,  2. 


*«  Les  cellules  ganglionnaires  sont  pourvues  d'une  enveloppe 
non  d'une  membrane  de  cellule  analogue  à  celle  des  cdlules  épithé- 
liales  ou  adipeuses,  mais  d'une 
gafne  »    d'une  sorte   de   capsule 
particulière  dont  il  va  i  tre  f|ucs- 
lion. 

La  gaine  des  cellules  paraît  for- 
mée d*une  substance  homogène 
presque  toujours  parsemée  de  no- 
yaux. Il  est  dilFicile  de  savoir  au 
juî4e  quelle  est  sa  nature.  On  a  rio,  21a.  -  TroiBc^ulcsgim^Uooiuurei 
pris  cette  substance  pour  du  tissu  dépotinrue*  de  leur  enveloppe, 

eofi|uiiclir.   L.  Beale  et  Hemak  la  considèrent  comme  de  nature  ner- 

1.  D'aprèt  FVej«  toute  cenule  Qnipolaire  était  bipolaire,  Tun  de  set  prûIoiigem«Dta 
mfmnl  été  arraché.  It  est  probable  qtie  Fivf  a  fait  aes  oljsenrations  sur  les  oellulot  gan- 
gjjfltMMrei  du  pciÉnoci.  crai  acmt  Drosciue  toatài  biix>lairea. 


ue  aes  ceii 


qui  acmt  presque  toatài  bipolaire». 


FUk  fil*  ^  C^ILttic  gangliotmaire  (bjpolainï)  du  brocliet  GrawttMcmcntt  860. 


.  ^  t.  GdnlMiaëB  b  eÉUnIt  t« 
I  io  1»  eritito.  -  I  Ufillm  i 


232 


HISTOLOGIE. 


veuse,   alteiidu  f|o'elle  donnerait  naissance  a  des  libre?*  de  Remâll 

Pour  Kôlliker.  la  gaine  des  cellules,  de  incnie  tiue  le^  cloisons  qui, 
séparent  ces  ék^nients.  serait  formée  de  substance  conjonctive  simple 
Ebertlu  Kôlliker  et  Valeniin  sont  parveTJUs  à  démontrer  que.  dans  k 
g:anglions  des  majumirères.  cette  gaine  est  a>mposL'e  de  petites  cellulesl 
analogues  aux  celtules  épitheliales.  Chaque  noyau  est  le  noyau  d'une 
cellule.  Ces  cellules  épitliélîales.  que  Kôlliker  place  dans  les  taux  épi- 
tljcliums,  sont  analogues  à  celles  qui  constituent  la  paroi  des  capil* 
laires;  leur  contour  est  rendu  visible  lors<|u*ou  traite  la  substance  par 
le  nitrate  d'argent. 

Fibres  nerveuses,  —  Les  ganglions  spinaux  dounent  naissance  à 
deux  espèces  de  libres  :  celles  qui.  venues  de  la  moelle,  traversent  le 
reidleineiit  nerveux,  et  les  libres  ganglionnaires  qui  prennent  nais- 
sance dans  le  ganglion  lui-même. 


FiQ.  212.  --  Ganglion  rachidien, 

1.  Haciiia  «ntérfeujv ,  motriciî.  —  1.  Racine  postérieure,  «eiiajtivfi  ou  gran^înaiiair«.  —  3.  Giuglfoii  ra- 
chidien.—' k.i.  Ënlre-crnsoiriunt  de«  deux  mrineft  pour  donner  naissance  à  un  iierC  mixtfi.  On  votl,  djii*  ce 
g»ng'lioi),  de»  tiiL)^»  lravcrs«r  ks  cHlide»  nerveuse»^  d'autret  travcr&or  Ig  (fangUon  mos  sflbcLer  dos  np- 
l>ort«  avec  leii  coDuloSi.  d'autres  euûn  fireiidre  iui1iuqc«  (Gbre«  piiglioiuiiires)  dans  lei  oeUuld»  t\ 
mânws.  .  ^ 


1^ 

î  ceT 


Les  premières  traversent  le  ganglion  sans  se  confondre  avec  les 
Iules,  avec  les([uelles  elles  n'ont  que  tles  rapports  de  contact.  Elles 
occupent  principaletnent  l'axe  du  ganglion,  de  sorte  que  les  cel- 
lules sont  en  partie  refoulées  vers  la  pcripln'rie.  Il  est  extrêmement 
rare  de  voir  une  de  ces  libres  se  bitui'([ut'r  en  Iraversant  le  rentlenieni 
nerveux*. 

Les  tibres  ganglionnaires  sont  celles  qui  prennent  naissance  dans 
les  cellules  du  ganglion  et  qui   se  dirigent  vers  la  périphérie.  Ces 


L  LeR  ^Tiglioni  de  rhonmie  et  des  nuimmifèroH  sont  tout  k  fait  différents  de  cenx 
dvs  tmissons  ;  notïB  descHptioii  se  Tftpporte  bux  premicrn,  Chcy,  le»  p^jiHsons,  il  n'existe 
que  des  cellules  bipolaires  traversées  par  les  tibres  des  racines  nerveuses  ;  il  n*y  a  pa^ 
de  fibres  ganglionnaires.  C'eat  d'après  rétnde  des  gangUoos  de»  poissons  que  la  plu- 
part des  auteurs  décrivent  les  ganglion»  apînaux. 
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Ubres  sont  pourvues  de  moelle.  A  leur  orîgiiie  elles  soal  fort  niinces. 
lie  3  à  5  ^:  elles  «lécriveut  un  art!  de  cercle  et  «luel^iuelbis  un  cercle 
complet  autour  des  ceïluleii  d  où  elîes  naiîsseut,  avant  de  se  porter 
dans  l'épaisseur  du  nerf,  où  elfes  augjneiitent  rapidement  d'épaisseur, 
juâi|u*ii  égaler  le  diamètre  des  libres  larj^es.  15  /*  et  plus*  1^  cylinder- 
axis  du  tube  se  continue  directement  avec  le  contenu  de  la  cellule, 
taudis  ipie  Tenvelopiie,  la  gaine  de  Srhwimii.  lait  suite  à  la  gaine 
qui  entoure  la  capsule.  Au  moment  où  la  cellule  donne  naissance  à 
une  tibre  ganglionnaire,  celle-ci  est  d'abord  dépourvue  de  moelle, 
elle  est  fibre  pâle:  la  moelle  se  montre  un  peu  plus  loin. 

Sur   le    trajet   des 
racine»    postérieures 
nerfs ,   indépen- 

FdmmnieiU    des    gan- 
gliCMis  spinaux   dont 

.  nou-^  venons  de  par- 

'ifir^ûii  trouve  des  cel- 
lules   gung  t  ion  n  aires 

I  agglonii*rées  ;  ce  sont 

pics  ^Hgfia  abervantin 
de  HyrtK  f|u'on  trouve 
rréi|uemment  sur  les 
rainnesdu  cini|uième 
nerf  sîK-ré.  Ces  gauglia 
aberrantia  sont  quel- 
qnefoîs  formés  d'une  cellule  solitaire  rattachée  au  nerf  par  un  petil 
|»édicule  qui  n'est  autre  (|ue  l'origine  de  la  libre  ganglionnaire  qui  y 
lirend  naissance  (lig.  t213). 


Fio*  213»  —  Vix  fiu sceau  de  racines  du  nerf  ctHJcjgien 
pris  iliiiis  le  eâiial  rachidieti .  dans  la  qneue  de  cheval 
(cbta  r homme). 

I.  Ftî»c»su  de  tubes  ocrvtux.  —  9.  Cellule  ganflioiiiuiire  (ginglion 
toliuire).  —  3.  GaJiM  de  b  cellule  gatigtioanAiTo  m  prolonfcinl  «ur  l« 
Uibe  a  qui  y  prend  ïKiîiWiiM>  —  4.  No|siix  ik  c«lt«  gwlne,  {Gtomim»- 
mmX,  350.) 


B.  Ganglions  :iympathiques. 


Le%  ganglions  du  nerf  grand  sympallilifue  sont  fort  nombreux:  les 

plus  volumineux  se  trouvent  echelonni  s  le  long  du  trône  nerveux  à  la 

manière  de  grains  de  chapelet;  on  en  trouve  dans  le  plexus  solaire  et 

d'autres  plexus.  Leur  forme  est  irrëgulière  à  cause  des  iioni- 

ï  branehes  i|u*ils  fournisst^nt. 

La  structure  des  ganglions  sympathiiiues  ottre  une  grande  analogie 

•  Hglions  spinaux.  Ils  sont  limités  par  une  enveloppe 

if  i|ui  envoie  des  eloisoiis  entre  les  cellules  nerveuses 

du  centre  du  ganglion.  Ces  prolongements  sont  formés  de  substance 

conjonctive  au  milieu  de  latjuelle  smit  siluées  les  cellules  nerveuses; 

ils  supportent  les  vaisseaux  du  gauglioiK 

orllules  nerveuses  sont  plu»  petites  que  celle»  des  ganglions 
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spinaux  ;  elles  ont  en  moyenne  de  18  à  22  /»*;  elles  sont  plus  pâles  et 
quelquefois  complètement  incolores.  Leur  structure  est  la  même  que 
celle  des  cellules  des  ganglions  spinaux  ;  elles  sont  également  entou- 
rées par  une  capsule  de  substance  conjonctive.  Comme  les  gan- 
glions spinaux,  les  ganglions  sympathiques  possèdent  peu  de  cellules 
bipolaires,  et  beaucoup  de  cellules  unipolaires  qui  donnent  naissance 
aux  fibres  ganglionnaires  du  grand  sympathique.  Contrairement  à  ce 
qui  existe  pour  les  ganglions  spinaux,  on  rencontre  ici  un  grand 
nombre  de  cellules  sans  prolongement  et  des  cellules  multipolaires 
signalées  par  Remak. 

Les  fibres  des  ganglions  synipathiijues  se  comportent  comme  celles 
des  ganglions  spinaux:  celles  qui  viennent  des  nerfs  rachidiens  et 

des  ganglions  voisins  ne  font  que 
traverser  les  ganglions,  sans  s  unir 
aux  cellules  ;  elles  décrivent  de 
nombreuses  sinuosités  dans  le 
ganglion.  Quant  aux  libres  gan- 
glionnaires, ce  sont  des  fibres 
minces  qui  naissent  des  petites 
cellules  unipolaires  et  multipo- 
laires dont  nous  venons  de  par- 
ler :  ces  fibres  sont  les  plus  fines 
que  Ton  trouve  dans  les  nerfs  pé- 
riphériques. 

Les  fibres  fines  ganglionnaires 
dont  il  est  question  décrivent  de 
nombreux  détours,  s'infléchissent 
fréquemment,  et  même  se  pelo- 
tonnent quelquefois  autour  des 
cellules  avant  de  sortir  du   gan- 

Fio.  2U.  — -  Ganglion  du  grand  sympa-       glion. 

thique.  j.   Arnold  et  Beale  admettent 

fl,  fl.  a.  a.  Filels  nerveux  émanant  du  ganglion,        j  rplliilp^      Pftminp    Han« 

en  connexion  avec  les  cellule,  multipolaires 6,  &  qui       "^"^    ^®^    CCllUlCS,    COmmC    OaUS 

le  constituent.  ccllcs  dcs  gauglious  splnaux.  Texis- 

tence  de  deux  libres  de  nature  nerveuse,  l'une  droite,  l'autre  en 
fbrme  de  spirale  autour  de  la  première.  (Voy.  page  187.) 


1.  Les  petites  cellules  n'existent  pas  exclusivement  dans  le  grand  sympathique 
car  on  en  trouve  dans  le  cerveau  et  dans  la  moelle.  De  même,  il  ne  faudrait  pas  ad' 
mettre  que  toutes  les  cellules  sont  petites,  attendu  que  les  plus  grosses  cellules  ner- 
veuses peuvent  s'y  rencontrer  ;  seulement  ces  dernières  sont  rares. 
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C.  Ganglions  des  nerfs  périphériqties. 

1*>  —  Sur  le  trajet  des  branches  nerveuses  du  grand  sympathique* 
on  ïrouve  une  grande  quantité  de  gan^dious  dont  le  siège  et  le  nombre 
aont  indéterminés.  Dans  quelques  organes  en  particulier,  on  peut 
dëfinir  leur  situation .  mais,  pour  certains  d'entre  eux.  il  est  difficile 
d*ai1îrmer  s'ils  appartieniÉent  au  grand  sympathique  ou  aux  nerfs  cé- 
rébro-spinaux. 

Dans  le  plexus  nerveux  situé  au  milieu  des  libres  du  muscle 
cilîalre*  Krause  a  signalé  rexîstence  de  petits  rendements  ganglion- 
itaires.  quelquefois  formés  par  une  seule  cellule*  au  point  d'entre-croi- 
senient  des  iilets  nerveux. 

H»  Mûller  a  indiqué  dans  les  nerfs  de  la  choroïde  de  petits  gan- 
glions, quelquefois  des  cellules  isolées  sur  les  rameaux  nerveux  partis 
du  plexus  du  muscle  cttiaire. 

J.  Arnold  a  vu  aussi  de  petits  ganglions  sur  le  trajet  des  rameaux 
oerveux  situés  dans  les  parois  du  larynx  et  des  bronches. 

Hemak  \VWk*k,  \%^'i\  a  décrit  des  ganglions  de  Irès-pelil  \olume. 
contenant  seulement  quelques  cellules  nerveuses,  le  plus  souvent 
tuiipolaires,  sur  les  nerfs  des  parois  du  cœur,  dans  les  parois  auricu- 
laires et  ventrirulaires*  On  les  d<'signe  sous  le  nom  de  (janglionfi  de 

Des  plexus  nerveux  remarquables,  avec  présence  de  petits  gan- 
giioiis  au  point  d  en-  ^. 

tre4!7t>bem6nt  des  ra-  '^^'^^^^^^^^^^^  à   (I 

meaux  nerveux,  ont  \{^       ^^      B  J^^^^^ 

élt^  décrits  dans 
jgf^tif  par 

itrurH.   notammei 
par  Mei<Mier 

(  1858  }  ,     Auerbach  \ 

(1882V  L'un  de  ces  "^  ' 

pk'Yct^  oeeupe  le  tissu 

llulatre  sous -mu- 

aeux  lie  Ve^j^iomac 
de  r intestin  :  les 
t  cellules  qui  le 
«MMlitti^nt.  ainsi  que 
h»  lilires  pâles  qui 
réuntsM^nt  le<  cellu- 
le*, sont  enveloppées  par  un  né\rilème  parsemé  de  noyaux. 

^^_    h  Cm  gMifliOD*  se  rcnccmtfcn  t  cxc\  asi  r  cmeu  t  ^a  r  les  mtné&ux  nor  v  tmx  fou  mis  par  le 
^^^taaod  qfai|Mllilq«ie  ;  £U  n'ont  oucunc  connexion  nvec  1c  pDOQQiogiiiiiH<|iie.  (KëUlker.j 


K)int  d  en-  ^. 

ïut  des  ra-  ;x    /^^^^^^^^^^^^^^             J    // 

!J.slotube  %M                '^^^T  &^ 

plusieurs  ^^^^^^fa%^^^     /^B^^^^^JÊ^T 

otamment  h^^^^Ç^hHL    ^BLys — — -- 

îr.  Hemak  .^^ JBn^M     //^ 


Fto.  215.  —  Ganglion  du  ti«6U  cellulaifei 
,f..  i'i.,t<..tin  gnMe  ch«s  un  enfftnt  ^lelOjonr^  L^'tiwo 

t  -  1t,  î,  t,  Tronr»  ncrvciif  p«ruinl  du  giaiiglion  H 
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Un  plexus  nerveux  intra-musculaire  a  été  découvert  par  Auerbach 
(1862).  Il  l'a  nommé  plexus  myentericus,  à  cause  de  sa  situation  entre 
les  deux  couphes  de  libres  musculaires,  longitudinale  et  circulaire,  de 
rintestin.  Ce  plexus  occupe  toute  la  longueur  de  Tintestin  grêle  et  du 
gros  intestin  ;  il  offre  une  grande  analogie  de  structure  avec  le  pré- 
cédent. 

En  1852.  Remaka 
décrit  de  petits  gan- 
glions sur  le  trajet  des 
nerfs  de  la  vessie  du 
cochon. 

Dèsl830,H.  Muller 
en  avait  signalé  dans 
les  corps  caverneux 
de  la  verge. 

On  en  trouve  encore 
dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-muqueux 
du  vagin  et  de  l'uté- 
rus. 

Krause  en  a  décou- 
vert récemment  dans 
les  glandes  salivaires 
et  lacrymales  des 
mammifères     autour 
des  acini.  (Frey.) 
Dans  tous  ces  ganglions,  les  cellules  multipolaires  font  défaut  ;  on 
y  rencontre  surtout  des  cellules  unipolaires  et  quelquefois  bipolaires 
et  apolaires. 

i^  —  Il  existe  un  grand  nombre  d'autres  ganglions  nerveux  dont 
on  peut  préciser  le  siège. 

Indépendamment  des  ganglia  aberrantia  de  Hyrtl ,  placés  sur  les 
racines  sensitives  des  nerfs  rachidiens,dansle  voisinage  des  ganglions 
spinaux,  on  rencontre  les  renflements  ganglionnaires  suivants,  la  plu- 
part bien  connus. 

a.  Le  ganglion  de  Gasser  sur  le  tronc  du  trijumeau.  Ce  ganglion, 
situé  dans  un  repli  de  la  dure-mère,  au  sommet  du  rocher,  ren- 
ferme des  cellules  de  moyen  volume,  pourvues  d'une  gaine  à  noyaux, 
telle  que  nous  l'avons  décrite  avec  les  ganglions  spinaux.  Sa  structure 
rappelle  celle  de  ces  ganglions;  les  fibres  nerveuses  passent  entre 
les  cellules;  celles-ci.  unipolaires,  rarement  bipolaires,  donnent 
naissance  à  des  fibres  de  moyen  calibre  qui  se  dirigent  vers  la  péri- 
phérie. 

De  petits  ganglions  périphériques  composés  d'un  petit  nombre  de 


FiG.  216.  —  Plexus  ganglionnaire  de  l'inteHtin  grêle 
d'un  cochon  d'Inde,  plexus  inyentericm^  d'après 
Auerbach. 

i,  4 , 1.  Ganglions  sur  lo  trajet  des  nerfs  anastomosés  en  réseau.  — 
3,  2,  2.  Vaisseaux  lymphatiques. 
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cellules  nerveuses  se  renooiitrent  sur  les  rainitirations  terminales  du 
nerf  lingual. 

Sur  les  diverses  branches  du  trijumeau,  on  rencontre  dîffi*reiUs 
ganglionsfimotTrentune^raiideanalogiedestructyre  avec  les  f^auf^lions 
STnipatliiques.  si  ce  n'est  que  leurs  cellules  sont  uii  |ieu  plus  volu- 
mineuses :  tels  sojit  les  ganglions  ophtkilmiqm.  sphém-paififin,  otique, 
sub-Ungwil  et  sous-tnaj-iitaire. 

é.  Le  tjanglion  génictilé  du  facial  placé  sur  le  prenner  coude  de  ce 
nerf,  demcre  IMiiatus  de  Fallope.  De  grosses  cellules  gaiif^lionnaires 
forment  ce  ganglion  rpii  est  travers^'*  par  les  libres  du  nerf  inlernit^- 
dîaire  «le  Wrisberg. 

c  Les  nombreux  ganglions  du  glosso-pharyiigieii.  parmi  lesquels  on 
trouve  : 

1.  De  petites  ceduks  gaugiioumtireu  isolccs  sur  le  trajet  des  racines 
de  ce  nerf  et  signalées  pai*  Bitlder: 

2.  Le  ganglion  d'Ehrenn(tet\  un  peu  plus  volumineux,  situé  sur  les 
racines  du  gloso-pharyngieii .  avant  fpte  ces  tilauients  n'aient  atteint 
le  trou  déchiré  postérieur: 

3.  Le  ganglion  petreur  ou  d*An(iersh.  le  plus  volumineux,  placé 
flans  le  trou  déchiré,  et  dont  la  structure  est  la  même  que  celle  des 
ganglions  spinaux.  Ccimme  dans  ces  derniers  ganglions,  r>n  trouve 
fians  le  ganglion  pétreux  des  cellules  unipolaires  donnant  naissance  à 
rfes  fibres  ganglionnaires  tjui  se  piirtent  dans  les  brarjches  périphé- 
riques: 

%,  De  nombreux  petiU  ganglions  sur  les  rameaux  de  ce  nerf,  qui 
M  rendent  h  loreille  moyenne  sous  le  nom  de  rameaux  de  Jacobson; 

8.  Enlin.  de  petits  ganglions  sur  les  ramilkatinns  de  ce  nerf  qui  se 
diiitrihuent  à  la  langue  et  au  pharynx. 

d.  Le  ganglion  jugulaire  et  le  pie^rns  gangliforme  du  pneumogastri- 
!  que.  Ces  deux  ganglions  offrent  la  même  structure  que  les  ganglions 
;  ji^inauik. 

>  —  Nous  venons  de  voir  que  les  ganglions  se  rencontrent  sur  les 
nerfs  sensittfs.  Ce  rapport  entre  les  nerfs  sensitits  et  les  gauglioiis 
rni  %i  constant,  quon  est  dans  I  habitude  de  consiilérej'  un  nerf 
oicnme  sem^ttif  par  la  seule  raison  t|u*il  est  pourvu  d'un  ganglion. 

Xduff  «ie%ons  signaler  cependant  les  faits  suivants,  qui  rnontrefttque 
les  corpu^ules  ganglionnaires  peuvent  se  rencorUrer  evceptiojmulle- 
inenl  sur  des  nerfs  moteurs. 

tf.  Reissner  a  vu  quatre  cellules  nerveuses  sur  le  trajet  dn  nerf  mo- 
teur oculaire  nitnrnun.dont  trois  paraissaieitt  dépourvues  de  prolonge^ 
menU;  la  «juauième  était  multipolaii*e.  Fnrkinje  et  Hosenthal  ont  fait 
la  même  observation  sur  le  bœuf. 


238  HISTOLOGIE. 

b.  Wolkmann  a  signalé  un  petit  ganglion  sur  Tune  des  racines  du 
nerf  grand  hypoglosse  '. 

Moyens  d*étude.  —  Kblliker  recommande,  pour  Tétude  des  ganîçlions  spi- 
naux, de  prendre  celui  du  cinquième  nerf  sacré  chez  Thomme  et  de  le  déchirer  sous 
le  microscope  au  moyen  d'une  aiguille.  Avec  un  peu  d'attention,  on  finit  par  apercevoir 
quelques  cellules  et  quelques  fibres.  On  peut  examiner  un  petit  ganglion  entier  après 
l'avoir  traité  par  l'acide  acétique  et,  de  préférence,  par  la  soude  étendue. 

Ludwig  conseille  de  traiter  par  l'acide  phosphorique  les  parois  du  cœur,  pour  y 
rechercher  les  petits  ganglions  de  Remak,  et  de  remplacer  ensuite  l'acide  phospho- 
rique par  l'acide  iodhydrique  ioduré  tellement  dilué  qu'il  ne  présente  qu'une  légère 
teinte  brune. 

Lorsqu'on  traite  par  le  chlorure  d'or,  1  :  200,  les  cellules  ganglionnaires  du  grand 
sympathique  de  la  grenouille,  on  remarque  que  le  contenu  de  la  cellule  se  colore  en 
violet,  le  noyau  et  le  nucléole  restant  incolores.  La  fibre  directe  qui  arrive  à  la  ceUule 
se  colore  également  en  violet,  tandis  que  la  fibre  en  spirale  ne  se  colore  pas. 

L  Nous  ne  décrivons  pas  le  ganglion  intercarotidien ,  renflement  situé  sur  la  bran- 
che du  grand  sympathique  qui  accompagne  l'artère  carotide  interne.  Sa  structure  se 
rapproche,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Luschka  (Reichert's  und  Du  Bois-Raymond's 
Archiv.  1862,  p.  405),  d'un  groupe  d'organes  particuliers  situés  aux  extrémités  et  sur 
le  trajet  du  grand  sympathique  :  glande  pituitairc,  capsules  surrénales,  glande  coccj- 
gienne.  La  structure  du  ganglion  intercarotidien,  glande  intercarotidienne  de  Lus- 
chka, rappelle  surtout  celle  de  la  glande  coccygienne,  organe  arrondi,  de  2  millimètres 
environ,  situé  à  la  pointe  du  coccyx ,  découvert  et  décrit  par  Luschka  en  1859  (Vir- 
chow's  Archiv.,  vol.  XVIII). 

On  trouve  dans  le  ganglion  intercarotidien ,  du  tissu  conjonctif ,  des  vaisseaux  et 
des  nerfs  nombreux..  Entre  ces  éléments  sont  logées  des  vésicules  closes  renfermant 
des  cellules  épithéliales  ;  on  y  rencontre  aussi  certains  éléments  en  forme  de  canaux , 
mais  ils  ne  sont  pas  exactement  connus. 


SECTION     TROISIÈME 
HISTOLOGIE  DES  APPAREILS  ET  DES  ORGAINES 

EN  PAHTICl  LIEH 


Dans  cette  section,  qui  sera  la  \A\is  életidue,  iit>iis  adopterons  Ipnlre 
suivant  :  nous  commencerons  par  I  élude  des  appareils  dits  de  nutri- 
tion.  el  nous  passerons  en  revue:  1«  l'appareil  de  la  circutatiûn.  i*^  l'ap- 
pareil de  la  resinration.  >  I  appareil  de  la  digestion.  4"  Tapparcil  uri- 
msire:  nous  étudierons  eirsuite  lappareil  de  reproduciion.  appareil 
§énUal  des  deux  sexes.  Entin.  nous  lerniiuerons  par  1  étude  des  appa- 
reils des  $€m  :  l«  sens  de  la  vue,  i«  sens  de  Touîe.  3«  sens  du  toucher. 
l4*  seos de  lodorat.  5*^  sens  du  goût. 


CHAPITRE     PREMIER 


AFFABKIL  DB  LA  CIRCULATION 


Nous  comprendrons  dans  ce  chapitre  tous  les  organes  qui  se  ratta- 
dieat  à  la  circulation  du  sang  et  de  la  lymphe.  Nous  les  dëcrirons  dans 
Tordre  suivant  :  i*'  coeur.  i'> artères.  3*^  veines.  4"  capillaires,  5"  sang. 
^*  vaisseauv  lymphatiques  et  canal  thoracique.  7^  gangliotis  lympha- 
tiques. 8"^  lymphe  el  chyle. 
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CŒUR 

Le  rieur  est  un  muscle  creux  divisé  en  compartiments  :  ceux-ci  sont 

L|MPurtu^  d'ouvertures  qui  servent,  les  unes  k  rentrée,  les  autres  à  la 

'wirtie  du  sang.  Quoiiiue  les  deux  compartiments  supérieurs,  oreillettes, 

^  oonlmctent  simultanémeot.  systole  anrictékîre,  pour  verser  dans  les 

le  îiang  fju^ils  contenaient  :  quoique  les  compartiments 

riem*!.  Tentricuh:t,  tiuictionnent  aussi  simultaiiéinent  pendant  la 


iio 
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Hystok  rentriruliiire,  pour  Iduccr  Toiidee  saii-^^uiiie  dans  les  artères,  i 
faut  iR'aiiiJioiiis  savoir  que  l'épaisseur  des  parois  de  ces  diverses  cavit 
musculaires  auj^fiuente  en  prnpurlioii  de  la  force  avec  laifuelîe  le  Hquid 
sau^'uiii  doit  cire  projeté.  Le  veuLricole  gauche,  dont  l'oiulée  sanguine' 
est  perçue  sous  forme  de  pouh  dans  les  rc^'ions  les  plus  éloiguce^  du 
corps,  a  une  paroi  musculaire  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  ven^ 
tricule  droit  dout  le  sang  j»arc<jurt  un  bien  petit  trajet  pour  arriver 
au  poumon.  II  en  est  de  uu'niedes  oreillettes  qui  versent  leur  contenu 
dans  les  veiUricules  cl  dont  les  parois  OJil  une  cpaisseur  inférieure  à 
celles  du  ventj*icule  droit.  Celles-ci  nVj^^aleni  pas  le  tiers  de  celles  du 
ventricule  gauche,  qui  atteignent  jus(|u'à  15  mi  11  i  mètres.  Il  est  un  point 
sur  lequel  nous  n  insisterons  pas  et  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler, 
le  voici  :  ta  force  d'iuipulsion  du  ventricule  gauche  l'ianl  en  raison 
directe  de  l'épaisseur  de  ses  parois  musculaires,  on  conçoit  que  la 
lensioîï  sanguine  soit  de  beaucoup  sniiérieuredans  l'artère  qui  part  du 
ventrîcnle  j<auche  :  aussi  un  certain  nombre  tlorfianes  cojTespondanl 
au  veutricule  gauche  auront-ils  un  vobnne  plus  considérable  que  ceusfl 
(]ui  sont  annexés  au  ventricule  dt^oit;  nous  voulons  parler  des  valvules" 
uiilrale  et  sigmoïdes,  ainsi  f[ue  des  parois  aortiques*  qui  sont  supé- 
rieures en  cpaisseur  aux  parties  correspondantes  du  coté  droit. 

Le  tissu  du  cœur  comprend  les  zones  fibreuses  situées  a  la  base  d 
ventricules,  autour  des  orilices  artériels  et  aurieulo-veutriculaires 
tbrmant  le  si|uelelte  du  co^ur.  les /i//rc.s  mnscuhiires.  les  ratssmu.r  et  les 
nerfs.  Nous  parlerons  ensuite  de  la  membrane  qui  en  revêt  la  surface 
extérieure.  \e  péricarde,  et  de  Vendotmrde  qm  tapisse  Tin  ter  ieur  d 
cavités  pour  se  cotdinner  avec  la  tunirpie  interne  des  artères  et  d 
veines. 


i 


Tm.  217.  —  Vnlvuîcs  et  rones  fibreuses  de  la  base  des  ventricules» 

I ,  \'4lviilf  luUralo,  —  4.  VtWuk  iHciuipMiu.  —  3.  Vilvule*  »{rmoïfteit  de  l'irtêrc  âurte.  —  i.  Valvnlet 
iifRMiidtfl  é»  r artère  pulnioiiAirv. 

I"  'Mnn^n    flforMincn.   tttinc^aiim.  fllireia%    «u    flbro-CArtlIiig^incus. 

du  C4riir.  -  Ces  anneaux,  au  nombre  de  quatre,  forment  les  bords  des. 


ouvorlures  silures  à  la  base  des  ventricules.  Les  zones  fibreuses  tics 
orifices  auriculo-veiitriculaires  sont  un  peu  plus  t'paisses  eu  avant  et 
vei*s  la  cloisini  inlerveiitriculaii'ê;  de  plus,  relie  du  ventricule  tlï'Ott 
e<it  plus  milice  «jue  celle  du  ventricule  jj;auclie.  Rt^^'Lilièreioent  circu- 
laires ,  ces  deux  zones  donnent  attache  h  un  lari'and  nombre  de  libres 
tiiusculaires  du  cœur  ;  elles  envoient  aussi  un  prolongenierït  tibreux 
fiieiubranitbrme  dans  Tépaisseur  des  valvules  auriculo-ventriculaires. 
Les  anneaux  tibreux  des  orilices  artériels  ne  sont  pas  régulièrement 
circulaires:  chaque  anneau  est  la  réunion  de  trois  croissants,  à  con- 
cavité (lirif^ée  vers  Tartère,  situés  au  [luint  dUnserlion  des  valvules. 
i)u  reste,  ces  zoiies  (ibreuses  se  coniportenl  comme  celles  des  orilices- 
auriculo-veutriculaires  relativement  aux  libres  musculaires  du  cceur 
H  aux  valvules.  On  trouve  dans  leur  épaisseur  du  tissu  coiijoncliL  des 
|bres  élastiques  et  beaucoup  de  cellules  éluilées  (Kôllikeri. 

W  l^llire*  inn«etili»ire0  da  eœur. 


Le5  fibres  musculaires  forment  la  plus  grande  partie  du  tissu  du 
coeur.  Ce  sont  des  (ibres  striées;  mais  elles  ofTrent  des  caractères  anatn- 
iniques  particuliers  qui  doivent  les  taire  classer  a  part. 

Caractères  anatomiques  des  fibre»  du  cœur>  —  Ces  filnrs,  ou  mieux 
fm$ceauT  primitifs,  sont,  en  général,  d'un  tiers  moins  larges  que  colle^^ 
Ml»  autres  muscles  striés;  leur  diamètre  varie  de  10  h  20  j*i. 

Elle»  ne  Ibrment  pas  des  filaments  parallèles  et  réguliers:  elles  ^^ 
litisent  au  contraire  et  s'amstomasent     t'rëc|uenimenl     entre    elles 
r«lc  manière  à   former  des   réseaux 
(fig.  flH).  ce  qui  expli(|ue  pourf[uoi 
^Mrlàine^  libres  augmentent  ou  dimî- 
ment  subitement  d'épaisseur  dans 
leur  trajet.  En  quelques  points  on 
voit  des  tibres  se  diviser  subitement 
en  plusieurs  rameaux^  en  une  stjrte 
de  pince^iu.  comme  dans  les  muscles 
^linguaux  de  la  grenouille.  Les  divi- 
ne t\m  fibres  striées,   qui   no  se 
l'imcontrent.  chez  Tbomme  .  que  dans  le  cœur  et  la  langue,  sont  très- 
tëpinduês  chez.  les  invertébi*és. 
Le  wnifotemtn£  est  réduit  à  son  minimum:  il  ne  peut  être  démontré 
par  ractton  des  réactifs  .  et  quelquetbis   un  ne  parvient  pas  à 
tiimce^r.,  ce  qui  tait  croire,  cotntne  lail  mettent  quelques  micro- 
I6S  ,  que  certains  faisceaux  primitifs  du  cceur  sont  complètement 
dépourirus  rie  myolemme. 

Le  mAtiance  mnscufaire  du  faisceau  primitif  olfre  des  stries  ti-ans- 
fwrAÏm  plus aceentuees  que  sur  les  autres  muscles;  e\le  se  décomposé 
Wttmr.  —  HisTOLootic.  lô 


Fio.  318.—  Fiisoeaux  primitif»  tamé- 
toiDosés  du  coBur  de  rhommc. 
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en  fibrilles  beaucoup  plus  lacilement  qu'en  dics;  elle  a  un  aspect  gra- 
nuleux, foncé,  et  renferme  un  grand  nombrede  fines  gouttelettes  grais- 
seuses, abondantes  surtout  au  niveau  des  noyaux. 

La  contraction  énergique  du  cœur  rappelle  celle  des  autres  muscles 
striés,  et,  malgré  sa  cow/rac//ow  t/ivo/o»<aire,  nous  devons  considérer 
cet  organe  inusculeux  comme  un  muscle  de  la  vie  animale ,  ou 
strié. 

Rapports  des  fibres  du  cœur  entre  elles.^Les  faisceaux  primitifs  du  cœur 
ne  forment  pas  des  faisceaux  secondaires,  comme  dans  les  autres  muscles 
striés;  ils  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  unis  par  une  couche 
extrêmement  mince  de  tissu  conjonctif,  de  manière  à  former  des 
rubans,  des  couches,  qui  se  superposent  et  qui  sont  intimement  unies 
par  les  anastomoses  des  fibres.  Le  tissu  conjonctif  est  rare  dans  le  tissu 
du  cœur  ;  il  forme  une  mince  couche  sur  les  deux  surfacesde  Torgane, 
au-dessous  du  péricarde  et  de  l'endocarde,  couches  reliées  entre  elles 
par  des  prolongements  extrêmement  ténus  qui  s'insinuent  entre  les 
couches  de  libres  musculaires  et  entre  les  libres  elles-mêmes.  Les 
anastomoses  des  libres  nmsculaires  et  le  manque  presque  complet  de 
tissu  conjonctif  entre  les  fibres  expliquent  la  grande  solidité  de  la  mus- 
culature  du  cœur. 

Direction  des  fibres  du  cœur.  —  Les  zones  fibreuses  entourant  les 
ouvertures  de  la  base  des  ventricules  peuvent  être  considérées  comme 
le  squelette  du  cœur.  Toutes  les  fibres  du  cœur  partent  de  la  périphérie 
des  zones  fibreuses .  et  y  reviennent  après  avoir  formé  dans  les  oreil- 
lettes ou  dans  les  ventricules  des  anneaux  plus  ou  moins  complets  et 
des  anses  plus  ou  moins  régulières.  Il  est  extrêmement  difficile  de 
débrouiller  la  texture  du  cœur  et  de  suivre  la  direction  de  toutes  les 
fibres  musculaires  ;  cependant  on  peut  dire,  d'une  manière  générale, 
que  les  fibres  du  cœur  s'insèrent  par  leurs  deux  extrémités  sur  les 
zones  fibreuses,  et  que  les  fibres  ventriculaires  sont  tout  à  fait 
séparées  des  fibres  auriculaires  au  niveau  des  sillons  auriculo- ventri- 
culaires (jui  entourent  les  zones  fibreuses,  et  qu'il  existe  des  fibres 
propres  à  chaque  cavité  du  cœur,  oreillette  ou  ventricule,  et  des  fibres 
communes  aux  deux  cavités  de  même  nom. 

io  Dans  les  oreillettes.  —  Lorsqu'on  regarde  les  oreillettes  du  cœur 
en  contraction,  on  voit  manifestement  (ju'elles  se  raccourcissent  en  se 
portant  vers  les  zones  fibreuses  et  qu'elles  se  rétrécissent  en  même 
temps  en  se  serrant  contre  la  cloison  inter-auriculaire,  de  sorte  que 
leur  cavité  se  rétrécit  dans  tous  les  sens.  Ces  deux  mouvements  néces- 
sitent deux  ordres  défibres,  des  fibres  en  anse  et  des  fibres  circu- 
laires. 

Les  fibres  m  anse  constituent  des  faisceaux  qui  occupent  la  surface 
interne  des  oreillettes;  elles  sont  sous-jacentes  à  l'endocarde  (jnelles 
soulèvent.  Partis  de  la  portion  antérieure  des  zones  fibreuses  auriculo- 
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veiitrintlaires.  ces  faisceaux  drcrivenl  des  aîïses  t|ui  parcourent  la 

irvî  anlcrieiire,  la  paroi  sup*'Tii»iire  et  Im  pami  postérieure  des  oreil- 

Btles,  en  passant  sur  les  coti^s  de  reinbouciiure  des  veines  raves  etdes 

pleines  pulmonaires,  et  qui  viennent  se  terminer  à  la  partie  poslérîeure 

des  mêmes  /,ont*s  livreuses. 

Ou  appelle  muschs  pectines  du  cœur  les  saillies  musculaires  que 
forment  ces  faisceaux  à  la  surface  interne  de  loreillette  droite. 

Les  fibres  circulaires  constituent  deux  plans ,  un  plan  profond  et 
un  plan  supertiiiel  :  le  plan  profond  est  formé  par  une  mince  couche 
de  libres  circulaires,  distincte  dans  chaque  oreillette*  et  entourant  la 
rnuche  musculaire  profonde  Ibrmce  par  les  libres  en  anse.  On  conçoit 
que  les  anneaux  offrent  des  inclinaisons  plus  ou  moins  obli«jues  et 
quelquefois  un  entre-croisement  avec  les  anneaux  les  pUi-S  voisins, 
puisi|ue  la  plupart  de  leurs  libres  se  lixent  par  leurs  deux  extréïnilés 
aux  zones  tibreuses  auriculoveiitriculairus.  Ces  libres  sont  surtout  dis- 
fuctes  autour  des  embouciruresdes  veines  (fi*i:.  til9i,  ou  Beau,  pour  les 
jins  iie  sa  théorie  sur  les  mouvements  et  les  bruits  du  cieur,  leur 
Jt  jouer  le  rùle  de  sphincters. 


Fio*  319.  —  Fibres  musculuirei  dai  oivilkttee» 

I.  OniÊtmétlmmim  n^  int<^ri(*uft».  —  H»  9.  Coup**  il^  la  velue  eormuin»  H  irttn«  rfb  im  bfificfetf; 
dl»  ftaÉirpal  «olr»  \m  fibntit  pôitr  «lltur  f  oiurrtr  «ii«dUsi*»ui  et  en  4ed*n»  du  l'i  mbotidiurv  4é  tt  ¥tiM  ttVt 
IdMiMli.  "  4,  i*t  S.  Ylhtm»  cifcttbiret  âutuur  dc<  \titm%  pulmouaire».  —  6.  Veine  e«ve  tupdiitiife, 

T«at  re  qui  précède,  relativement  aux  oreillettes,  se  rapporte  aux 
^lif«i  prnpren  dm  oreillettes.  Parlons  du  |>lan  le  plus  super liciel  t|ui 
coDmtitue  les  fibres  tommnms  des  oreillettes. 
I  Le  plan  superfniel  des  fibres  circulaires,  libres  communes  des 
omllettas,  etiloure  les  deux  oreillettes:  il  ent  surtout  accust*  à  la  fuco 
aiitérie4if«,  où  il  forme  um  bamle  tramrersak  étendue  mUre  les  deux 


i4i  HISTOLOGIE. 

auricules.  embrassant  par  sa  concavité  les  artères  aorte  et  pulmonaire, 
et  cachant  le  sillon  in ter-anriculaire  antérieur. 

La  cloison  inter-auriculaire  est  formée  par  Tadossement  des  fibres 
musculaires  propres  à  cliaciue  oreillette;  on  y  trouve  de  plus  un 
faisceau  qui  part  de  la  partie  la  plus  antérieure  de  la  cloison  inter- 
ventriculaire,  et  (fui  se  porte  en  ari'ière  et  en  haut  pour  constituer 
Vanneau  de  Vieussens. 

Il  y  a  donc,  en  résumé,  dans  chaque  oreillette,  trois  plans  de  fibres 
musculaires,  qui  sont  de  dedans  en  dehors  :  un  plan  profond  tapissé 
par  l'endocarde,  formé  par  les  fibres  en  anse,  et  donnant  naissance 
aux  muscles  pectines  dans  l'oreillette  droite;  un  plan  moyen  formé 
par  des  libres  circulaires,  accentuées  surtout  au  niveau  des  orifices 
veineux;  et  un  plan  superficiel  circulaire,  commun  aux  deux  oreil- 
lettes et  marqué  surtout  à  la  face  antérieure  de  ces  cavités. 

i»  Dans  les  ventricules.  —  Les  ventricules  se  raccourcissent,  et  se 
rétrécissent  également  pendant  leur  contraction,  en  rapprochant  leur 
pointe  des  zones  fibreuses.  Ils  offrent  aussi  des  fibres  circulaires  plus 
ou  moins  obliques  et  des  fibres  longitudinales  ou  en  anse  ;  de  même 
que  les  oreillettes ,  ces  cavités  possèdent  des  fibres  propres  à  chaque 
cavité  et  des  fibres  communes  aux  deux  ventricules. 

Les  fibres  propres,  plus  nombreuses  dans  le  ventricule  gauche,  s'in- 
sèrent sur  les  zones  fibreuses  artérielle  et  auriculo-ventriculaire,  des- 
cendent en  décrivant  des  atises  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  delà 
pointe  du  cœur,  et  remontent  vers  les  zones  fibreuses,  où  elles  se  ter- 
minent. On  conçoit  que  les  extrémités  de  ces  fibres  s'insèrent  indis- 
tinctement sur  les  deux  zones  fibreuses  du  même  ventricule.  Elles  ne 
sont  apparentes  ni  à  V extérieur  du  cœur  ni  à  r intérieur;  elles  sont 
recouvertes  des  deux  côtés  par  les  fibres  communes.  Considérées  iso- 
lément dans  chaque  ventricule,  elles  forment  à  ce  ventricule  une  paroi 
en  forme  de  cylindre,  ouvert  du  côté  de  la  pointe  du  ventricule,  et 
terminé,  du  côté  de  la  base,  par  les  deux  zones  artérielle  et  auriculo- 
ventriculaire. 

Les  fibres  communes  sont  très-longues;  elles  forment  toutes  des  anses 
correspondant  plus  ou  moins  exactement  au  sommet  du  cœur  ;  la 
moitié  de  la  fibre  est  située  à  la  surface  extérieure  des  ventricules;  elle 
est  superficielle  ;  l'autre  moitié,  située  à  la  surface  intérieure,  est  pro- 
fonde. 

Ces  fibres  naissent  à  la  périphérie  des  (luatre  zones  fibreuses,  au 
fond  des  sillons  auriculo-ventriculaires,  tantôt  directement,  tantôt  par 
de  petits  tendons;  i\e\kelles  se  dirigent  toutes  rersla  pointe  du  cœur,  en 
formant  une  enveloppe  commune,  une  sorte  de  sac  musculeux  aux 
deux  ventricules.  Klles  descendent  obliquement,  de  sorte  que  la  plupart 
des  fibres  parties  de  la  base  du  ventricule  droit  arrivent  à  la  pointe  du 
ventricule  gauche,  tandis  quela  plupart  de  celles  qui  partent  de  la  base 
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do  ventricule  jçauche  se  portent  vers  la  pointe  du  ventricule  droit. 
Arrivées  h  la  poïnle  du  cœur,  toutes  les  fibres  se  /  ut  pour  fonner 

des  âmes  et  s  introduisent 
dans  la  cavité  des  rentri- 

^les  ;  celles  de  la  lace 

alérieure  du  cœur  pé- 
nf-trent  ensemble  dans 
le  ventricule  gauche 
(tig.  tiXï)^  en  tonnant  un 
gro!%  faisceau,  et  d'une 
licre  si  régulière.  <fue 
renversement  des  li- 
simule,  en  tourbil- 
lonnante une  rosace  (tig. 
4il;.  Celles  de  la  lace 
p<»Ntrrieure  [H^uètrenl 
plu*  iiTcgu  Hère  ment 
dans  la  ventricule  droit, 
le:4unesau  sommet,  et 
quelques-unes  le  long  du 
Ixmï  droit  du  cœur.  La 

miere  différente  dont 
fibres  H  i ntrorl  uisen l 
dans  les  ventricules  ex- 
:  Miinpioi  les  fibres 

v  représentent  eu  qtwlque  sorte  un  muscle  unir|ue  qui  se  porte, 
en  se  rétrécissant ,  à  la  pointe  du  ventricLde  gauctie,  pour(|iioi  la 
:  ^ -tfedu  ventricule  gauche  descend  plus  bas  que  celle  dn  ventricule 
pourquoi  la  pointe  du  cœur  se  redresse  en  avant  pendujit  la 
|\  1  I  r       venlriculaire  . 

iia  >iillicitce  par  les 
fibres  anti^rieures  :  elle 
aaiplique  aussi  pourquoi, 
le  Cfjcun  étant  dépouillé 
ée  l'endocarde  et  du  pé- 
ricarde, on  aperçoit  un 
(Milice*  un  |>omt  trans-  ^^^  221,  —  Dispc*itiou  tourbillonnéc  des  fibîT»  «u- 
parefli    au    sommet    du  perficicnes  de  U  pointe  du  ctsur  au  moment  où 

leillriiijl^  1n\     La  elles  pénètrent  &  rmt<^ric«T  du  ventricule*  gnuchc 

ilirrclioa  -  ^  Je  toutes  ces  fibres  e?iplrque  aussi  pourquoi  le  cteur 

di^rl  un  mouvement  de  rotation  à  droia»  pendant  la  coiïlraclion 
dts  fetilricwiea.  Tetit  est  la  j*artie  suimrficielle  des  libres  ccmnnune.s 
ilta  vanlricuIcM. 

La  fêrtk  profonde  des  tlbre^s  communes,  située  k  rinlt^rieur  des  ven- 


Fio.  220.  —  Fibres  des  voutrictUes. 

\ ,  â.  FLbr«»  cdtnmune»  «uperflciélle^  aHlérieiinr*. —  3»  4.  OroiJ- 
loties.—  5.  Aricrc  {julmouaire.  —  6.  Fibre*  {inipref  eu  vcilrkob 
f  anche.  —  7,  ^.  C^»fM*  des  toticlu's  furuiêc»  pjtr  tes  fibres  com- 
mune»  Kup«rfid«U»  e«  pêr  k*  (ibree  pnprM  dw  feolrivule 
ir^acbe.  —  9.  P«rlie  ràl^hiv  ou  {>«rtie  prâlniHi»  des  filnv»  coat- 
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tricules,  remonte  vers  les  zones  fibreuses,  où  elle  se  termine.  Après 
avoir  pénétre,  au  niveau  du  sommet  du  cœur,  dans  les  cavités  ventri- 
culaires,  les  libres  communes  se  portent  sur  toutes  les  parois  qu'elles 
revêtent  ;  les  unes  vont  se  terminer  directement  aux  zones  fibreuses  , 
de  sorte  qu'on  pourrait  considérer  aux  zones  fibreuses,  du  côté  des 
ventricules,  trois  lij^nes  d'insertion  concentricjues,  une  ligne  extérieure 
pour  la  partie  superlicielle  des  fibres  communes,  une  ligne  intérieure 
pour  leur  partie  profonde,  et  une  ligne  intermédiaire  pour  Tinsertion 
des  fibres  propres  à  cha(|ue  ventricule  ;  les  autres  donnent  naissance 
aux  muscles  papilla ires,  et  (ïuel(ïues-unes  forment  des  faisceaux  entre- 
croisés, un  véritable  réseau  musculaire,  à  la  surface  intérieure  des  ven- 
tricules. 

Les  muscles  papillaires.  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  forme,  décrits 
aussi  sous  le  nom  de  piliers  charnus  du  cœur,  plus  nombreux  et  moins 
volumineux  dans  le  vtMilriculc  droit,  où  leur  nombre  varie  de  six  à  dix, 
sont  formés  par  (\{}s  libres  verticales  (jui  terminent  une  portion  des 
fibres  communes  à  l'inlérieurdu  cœur.  Ces  fibres,  parallèles  et  enti'e- 
mclées  de  (juelques  libres  transversales,  donnent  naissance  à  de  nom- 
breux tendons  allongés  et  minces,  cordages  fe/?//twef*jr  des  valvules  . 
(jui  se  portent  dans  Tépaisscur  des  valvules  auriculo-ventriculaires. 
Par  leur  contraction,  les  muscles  papillaires  exercent  une  traction  sur 
ces  valvules  et  enipcchent  leur  renversement  dans  les  oreillettes,  au 
moment  de  l'occlusion  des  orifices  auriculo-ventriculaires,  pendant  la 
systole  des  ventricules. 

La  cloison  inter-ventriculaire  est  formée  par  l'adossement  des  fibres 
propres  à  cha(ju(î  ventricule  et  par  une  partie  des  fibres  profondes 
situées  du  côté  de  cette  cloison.  La  partie  superficielle  des  fibres  cx)m- 
munes  ne  parti(;ipe  nullement  a  la  formation  de  la  cloison ,  et  Ton 
peut,  en  les  incisant  au  niveau  des  sillons  inter-ventriculaires,  séparer 
les  deux  ventricules  et  montrer  isolément  un  cœur  droit  et  un  cœur 
gauche. 

Il  ne  faut  pas  oublier  (jue  les  fibres  du  cœur  sont  à  peu  près  inex- 
tricables ;  leur  direction  ne  peut  être  décrite  (jue  d'une  manière 
générale:  il  ne  faudrait  donc  pas  prendre  à  la  lettre  les  descriptions 
(ju'en  donnent  les  auteurs  :  ainsi,  en  outre  des  libres  que  nous  venons 
de  décrire,  il  est  certain  (ju'il  existe  quelques  fibres  (ju'il  est  im|>os- 
sible  de  ranger  dans  l'une  de  c(îs  catégories.  Il  est,  de  même,  fort 
difiicile  de  les  séparer,  eii  raison  des  anastomoses  de  toutes  ces  fibres 
entre  elles. 

Les  auteurs  divisent  les  fibres  communes  aux  deux  ventricules  ,  en 
fibres  en  anses  et  en  fibres  en  huit  de  chiffre.  Celte  distinction  ne  sert 
(|u'à  compliquer  inutilement  la  description  ;  les  fibres  communes 
forment  toutes  des  anses.  On  conçoit  (ju'une  libre  conimune,  en  péné- 
trant dans  le  cœur,  se  porte  sur  la  paroi  opposée,  en  formant  une  anse 
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simple;  si  elle  se  j^orte  sur  la  même  paroi,  elle  subit ♦  ù  la  puiiite  du 
ccEm*.  un  léger  nwurement  de  torsion.  (]iii  à  fait  dire  que  t-ette  libre  est 
disposée  eu  huit  de  chiffre,  expression  taut-àniil  iiii{>ropre. 

9"*  irttl««ei»uii.  du   eoeur. 

coronaires  et  leurs  branches  parcourent  les  sillons  du 
r,  ou  elles  sont  entources  par  nue  atmosphère  cellulo-^raisseuse  ; 
elles  sont  accompaf,'nées  par  les  vaisseaux  veineux,  les  lymphatiques 
el  les  nerfs.  Les  capillaires  auxquels  elles  donnent  naissance  forment 
des  mailles  riuadrilalères  allongées  autour  des  faisceaux  priniilits  , 
comme  dans  les  autres  muscles  striés;  quelques-unes  de  ces  mailles 
j  ^utourent  phisieurs  faisceaux  primitifs  à  la  Ibis.  Le  réseau  capillaire 
^*itué  à  Textérieur,  dans  le  tissu  conjonctif  sous-screux,  est  forme  par 
A^  inailles  larges  ;  il  est  plus  serré  au  contraire ,  profondément,  dans 
la  roiiche  conjonctive  de  Vendocarde,  De  ce  réseau  capillaire  profond 
ou  voit  paj'tir  <|uclques  capillaires  fort  rares  qui  cherninenl  dans  Ten- 
do(*arde  proprement  dit,  mais  beaucoup  plus  nombreux  au  niveau  des 
%'alvules.  Luschka  a  décrit  les  vaisseaux  des  valvules;  les  valvules 
anricido-ventriculaires  seraient  pourvues  tl'un  grand  nombre  de 
i!apillaîres,  venus  du  point  d'insertion  des  valvules  el  des  mufles 
papillaires  à  travers  les  cordages  tendineux  ;  le  boni  libre  de  ces  val- 
vules ne  serait  pas  vasculairt\  Le  même  auteur  attnnie  que  les  val- 
vules sigmoïdessunt  vasculaireséf^alenientcheK  Ihomme;  les  vaisseaux 
^  termineraient  par  des  anses  près  du  bord  libre. 

Les  lymphatiques  accornpiij^nerjt  les  artères  dans  les  sillons  du  cœur 
et  se  j>ort*'nl  dans  le  f*roupe  des  j^çart^ lions  bronrliiciues  situés  au 
iiivr4in  de  la  bifurcation  d**  la  trachée  et  de  la  toïjcavité  de  la  crosse 
cleTaorte.  Ils  naissent  principalenientdajisle  tissu  conjonctif  qui  sépore 
Icî  feuillet  viscéral  du  péricarde  des  libres  musculaires.  Ils  naissent 
ausHÎ  lians  ré[)aisseur  de  la  portion  charnue  du  cœur  et  dans  Tendo- 
»nle.  selon  Eherth  et  Belajefl^  qui  ont  pu  suivre  des  lymphatiques 
jttsf|ue  dans  les  valvules  aunculo-venlrîculaires  du  veau  et  diins  le 
poiiil  d  insertion  des  valvules  sif;moïdes. 
RûlHii  et  Sappey  les  ont  injectés  également. 

ê*  UTerfs   ilu  eirur. 


nerfs  du  cti^ur  viennent  du  plexus  cardiaqne  situé  au-dess^nisde 
la  crus^  de  l'aort*»  et  formé  par  les  nerfs  <  îu^diaques  t\ïi  tjrahd  stjm- 
^fÊithéqueH  du  [meumogminiiHe.  qni  porte  avec  lui  des  lilets  tiu  spiiiai 
n^  arrivent  dnns  le  tissu  du  co*ur  en  nrcompagnant  les  artères  coro- 
naires dont  ils  prennent  le  nom  :  plc.ni^t  coronmre  droit ,  plerm  coro- 
Miirt  fmêchê;  ils  sont  plus  nombreux  dans  les  ventricules,  et  eu 
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particulier  dans  le  ventricule  gauche.  Ils  se  terminent  dans  les  fais- 
ceaux  primitifs  des  muscles ,  après  s'être  anastomosés  entre  eux  un 
grand  nombre  de  fois  ;  mais  on  n*a  pu  constater  encore  de  quelle 
manière  se  lait  cette  terminaison.  Quelques  filets  se  rendent  à  t endo- 
carde, dans  la  couche  de  tissu  conjonctif. 

Les  nerfs  du  CQ3ur  sont  grisâtres:  ils  sont  composés  principalement 
de  tubes  lins  et  de  quelques  libres  de  Remak. 

On  trouve  des  ganglions  microscopiques  sur  leur  trajet,  non-seule- 
ment sur  les  plexus  *,  mais  encore  dans  l'épaisseur  des  parois  du  cœur. 
Ces  derniers ,  connus  sous  le  nom  de  ganglions  de  Remak.  du  nom  de 
l'anatomiste  qui  les  a  signalés,  ont  été  observés  chez  Thommeetchez 
les  animaux,  et  étudiés  spécialement  sur  la  grenouille.  On  les  trouve 
dans  les  parois  des  oreillettes  et  des  ventricules .  mais  beaucoup  plus 
nombreux  dans  l'épaisseur  des  cloisons;  ils  ne  renferment  que  des 
cellules  unipolaires  et  siègent  exclusivement  sur  les  filets  nerveux  du 
grand  sympathique  ;  les  libres  parties  des  cellules  unipolaires  se 
perdent  dans  les  faisceaux  primitifs  des  muscles  (Kôlliker  contre 
Beale)  «. 

Les  renflements  de  Lee  ne  sont  pas  des  ganglions,  ce  sont  des  ren- 
flements fusifornips  et  aplatis,  (jue  cet  anatomiste  a  décrits  sur  les  nerfs 
superficiels  du  cœur  et  qm  sont  constitués  par  un  simple  épaississe- 
ment  du  névrilème. 

«<*  Péricarde. 

Le  sac  fibreux  qui  enveloppe  le  feuillet  pariétal  de  la  séreuse  péri- 
cardique  est  formé  de  tissu  fibreux;  il  reçoit  un  grand  nombre  de 
ra/«5PaiiJ*  :  latéralement,  des  artères  diaphragmatiques  supérieures;  en 
haut,  des  bronchiques;  en  avant,  de  la  mammaire  interne;  il  reçoit 
en  outre,  en  arrière,  les  artères  péricardiques ,  fournies  en  nombre 
variable  par  l'aorte  descendante.  Quelques  lymphatiques  naissent  à  la 
surface  du  sac  fibreux  du  péricarde  et  se  jettent  dans  les  ganglions 
situés  au-dessous  de  la  crosse  de  l'aorte.  Les  nerfs  sont  fournis  par  les 
phrénifpies  et.  selon  Luschka,  par  le  nerf  récurrent  droit.  Selon 
Sappey,  des  filets  du  pneumogastrique  et  du  gi'and  sympathique 
se  rendraient  au  péricarde,  surtout  en  arrière,  en  suivant  le  trajet  des 
artères. 

1.  JjeffafUjflhn.de  Wrishenj  est  placé  sur  le  trajet  des  filets  nerveux  du  plexus 
cardiaque,  vers  la  concavité  de  la  crosse  de  l'aorte. 

2.  Parmi  les  ganglions  situés  sur  le  trajet  des  nerfs  dans  le  tissu  du  cœur,  on  en 
signale  trois  ayant  un  certain  volume  et  dont  les  noms  rappellent  les  anatomistes  qui 
les  ont  signalés  :  le  ganglion  de  Ludirig  siège  dans  la  paroi  de  l'oreillette  droite  ;  le 
ganglion  de  Bidder  se  trouve  près  de  l'insertion  de  la  valvule  mitralc,  à  la  base  du 
ventricule  gauche;  le  ganglion  de  liemaJt  est  situé  i\  rcmbouchure  de  la  veine  cave 
inférieure. 
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La  sérmtst ,  le  rrai  p&icarde ,  est  composée  de  deux  couches  :  la 
couche  superficielle  de  la  séreuse,  continue  sur  le  feuillet  viscéral  et 
sur  le  feuillet  pariétaL  est  formée  iVepilhéiium  pavirneitleikT  simple.  Les 
cellules  épilhéliales  sont  pâles  ,  a]>laties  ,  trt-s-adhérentes  à  la  couche 
profonde;  la  quaniilé  de  substance  intercellulaîre  qui  les  sépare  est  à 
peine  appréciable  et  apparaît  facilement  <|uaud  ou  traite  le  tissu  par 
leiiîtrat^  d'argent  selon  la  méthode  de  Recklni^diausen.  (Votf.  Eiitlhé- 
liums.  )  La  couche  profonde  de  la  séreuse,  continue  aussi  sur  le  feuillet 
viscéral  et  sur  le  feuillet  pariétal,  est  formée  par  des  libres  élastiques 
fines  anastomosées  en  réseaux  serrés.  Au  niveau  du  feuillet  pariétal  . 
C4îlte  coui^he  est  trés-adhérente  au  sac  tibreux;  elle  se  confond  avec  lui 
pour  ne  former  qu'une  membrane;  au  niveau  du  feuillet  viscéral,  elle 

.  Si'parée  des  faisceaux  charnus  du  conir  par  une  mince  couche  de 
conjonctif.  aboiidarit  surtout  au  niveau  des  sillons.  En  quelqucN 
(Kiints  le  tissu  conjonctif  manque  et  le  péricarde  est  uni  directement 
aiu\  faisceaux  musculaires. 

I(  fî'e.riste  ni  rameaux  m  nerfs  dans  le  péricarde  proprement  dit,  dans 

la  membrane   séreuse;  ceux  qu'on  décrit  dans  quelques   ouvrages 

rapfiarttennent  soit  au  sac  libreux  .  soit  au  tissu  conjonctif  qui  revêt  la 

irikce  extérieure  du  cœur  au-dessous  du  téutllel  viscéral.  Ces  der- 
Iters  font  évidemment  partie  des  vaisseaux  du  tissu  musculaire  du 
'cœur. 

Ou  constate  la  présence,  sur  le  bord  des  auricules,  de  petits  prolon- 
lents  villeux  signalés  par  Luscbka. 

L'anal)^edu  liquide  péricardique^  été  faite  séparémenl  parLchmann* 
et  Gorup-Besanez  «1851.  1H52).  Cette  analyse,  insigïnitiante  par  elle- 
?.  n'est  pas  faite  pour  inspirer  jurande  cotdiance.  cai'il  n'est  f;ucre 

iMisible  de  se  procurer  une  certaine  (|uaidité  de  liquide  normal,  et 
Tanal^Fse  des  deux  chimistes  oft're  des  différences  assez  Irancht'es. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sur  I.OOO  de  liquide,  il  y  aurait  9tvl  \\ean  et  37  de 
parties  xolides  décom|K>sées  en  albumine  ai.  maltères  ertrnrtirrs  8. 
mis  7.  Dans  l'analyse  de  Lehman n.  le  chiffre  ^7  des  matH''res  solides 
lie  ît'^lèverait  pas  au-^dessus  de  10. 

m^  Endocarde  «I  valvulca. 

L*e*w1ocarde.  membrane  qui  tapisse  les  cavités  du  ca*ur*  se  continue 
AQ  niveau  des  vaii^seaux  avec  la  tunique  interne  des  veines  et  des 
artiVe^  Celte  membrane  revêt  Tintéricur  tles  oreillettes  et  des  ventrî- 
rtdfï*  jus<|ue  dans  les  anfi*actuo»ités  les  (ilus  protbndes  :  elle  tbrmo  une 
couche  à  la  surface  des  muscles  pectines,  des  nuJhcles  jiapillaires  et 
liei  cordages  tendineux,  et  elle  constitue,  en  se  i*epliunt  sur  elle- 
mèmt^  les  valvules  sigmoïdes  et  auriculo-ventriculuires. 


t  Chèmi* phfmMiHfidguf,  U  t,  png*  7î% 
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Au  niveau  des  ventricules ,  l'endocarde,  très-mince  et  transparent , 
laisse  voir  la  couleur  des  libres  musculaires;  il  est  beaucoup  plus  épais 
dans  roreillette  gauche,  oii  il  mesure  un  demi-millimètre. 

Il  estcomposéde  trois  couches  :  une  superlicielle,  épithéliale,  en  con- 
tact avec  le  sang,  une  moyenne  élastique,  et  une  profonde  formée  de 
tissu  conjonctif.  Quelques  auteurs  décrivent  en  outre  une  couche  sous- 
épithéliale  constituée  par  des  cellules  étoilées  et  aplaties  (Virchow, 
Langhans,  Cornil  et  Hanvier)  *. 

UépitMium  est  formé  par  des  cellules  aplaties,  pâles,  un  peu 
allongées ,  comme  celles  de  la  tunicfue  interne  des  vaisseaux.  C'est  un 
épithélium  pavitnenteux  simple  comme  celui  du  péricarde  ;  quelque- 
fois on  trouve,  comme  sur  le  péricarde,  deux  couches  de  cellules  super- 
posées. 

La  concile  des  cellules  étoilées  sous-épithéliales  est  difficile  à  aper- 
cevoir, et  l'on  a  cru  souvent  qu'elle  n'était  formée  que  par  des  noyaux; 
mais  les  lésions  anatomiques  et  l'imprégnation  par  le  nitrate  d'argent 
ont  montré  aux  auteurs  cités  plus  haut  des  cellules  étoilées  et  anas- 
tomosées (rof/.  plus  loin  Tunique  interne  des  artères). 

La  concile  élastique,  sous-jacenteàl'épithélium  qui  lui  adhère  intime- 
ment, varie  sur  les  différents  points  de  son  épaisseur.  La  face  de  cette 
couche  qui  est  en  contact  avec  l'épithélium,  offre  une  grande  quantité 
de  libres  élastiques  très-lines ,  dirigées  longitudinalement.  Plus  pro- 
fondément, on  trouve  des  libres  élastiques  fines  et  grosses  mélangées 
et  anastomosées  en  réseaux;  au  niveau  de  l'oreillette  gauche,  ces 
réseaux  se  multiplient  et  donnent  à  la  couche  élastique  une  giande 
épaisseur. 

La  couche  de  tissu  conjonctif,  la  seule  vasculaire,  est  mince  et  sépare 
la  couche  élastifjue  des  faisceaux  musculaires;  elle  est  formée  de  tissu 
conjonctif  pur  au  voisinage  des  faisceaux  musculaires,  mais  des  fibres 
élastiques  fines  commencent  à  s'y  montrer  du  côté  de  la  couche 
moyenne  élastique  *. 

Les  valvules  auriculo-ventriculaires  et  sigmoïdes  sont  formées  par 
un  double  feuillet  de  l'endocarde ,  un  repli  dont  les  deux  lames  sont 
séparées  par  une  couche  fibreuse  et  élastique  en  connexion  avec  les 
zones  fibreuses  dont  elle  semble  un  prolongement.  Les  deux  couches 
séreuses  ont  la  structure  de  l'endocarde;  (juant  à  la  couche  intermé- 

1.  HïstoUHfie  normale  et  path^ilogique  de  la  Umiqtie  interne  d^t  artbres  et  de  Vendo- 
cardr.  —  Cornil  et  Raiivier.  Archives  de  Physiologie ^  t  1,  1868. 

2.  lndéi)cndamnieut  de  ces  couches,  Leydig  signale  une  mince  couche  homogène, 
hase^ment  viemhrane^  au-dessous  de  l'épithélium,  dans  l'endocarde  des  gros  mammi- 
fères. JjC»flttMents  de  Purkinje,  décrits  j)ar  cet  auteur  au-dessous  de  l'endocarde  des 
ruminants,  ont  été  étudiés  par  Reichert(1854)  ;  ils  représenteraient  un  muscle  tenseur 
de  r endocarde,  dont  les  faisceaux  se  fixeraient  d'un  côté  à  la  couche  musculaire  du 
cœur,  et  de  l'autre  à  la  face  profonde  de  la  couche  élastique  de  Tendocarde. 
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diaire,  elle  est  formée  de  tissu  conjonctif  entremêlé  de  réseaux  élas- 
tiques fins. 

Au  niveau  de  leur  bord  libre,  il  n'est  plus  possible  de  distinguer  les 
trois  couches  qui  se  confondent  en  une  seule  recouverte  d'épithélium 
pavimenteux.  La  valvule  mitrale  est  plus  épaisse  (|ue  la  valvule  tricus- 
pide,  les  valvules  sigmoïdes  sont  plus  minces  que  les  deux  autres. 

Par  leur  face  ventriculaire ,  les  valvules  auriculo-ventriculaires 
reçoivent  l'insertion  des  cordages  tendineux  qui  concourent  à  la  for- 
mation de  la  couche  intermédiaire  de  ces  \alvules.  Les  nodules 
d'Arantius,  situés  sur  le  milieu  du  bord  libre  des  valvules  sigmoïdes, 
sont  fibro-cartilagineux. 

Les  cordages  tendinetix  sont  formés  de  faisceaux  tendineux  et  re- 
vêtus par  Tépithélium  et  une  mince  couche  élastique  de  l'endocarde. 
Oehl  a  décrit  dans  l'épaisseur  des  plus  gros  cordages  tendineux,  de  pe- 
tits muscles  se  continuant  par  de  petits  tendons  avec  les  cordages , 
et  directement  avec  les  muscles  papillaires.  (Pour  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  de  l'endocarde,  voyez  plus  haut  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  cœur.) 

9"*  Déweloppcincnt. 

A  l'état  rudimentaire ,  le  cœur  et  le  gros  tronc  vasculaire  consti- 
tuent des  masses  solides  de  cellules  du  feuillet  moyen  du  blastoderme;  ces 
masses  se  transforment  ensuite,  les  cellules  centrales  devieiment  des 
globules  sanguins,  les  autres  donnent  naissance  aux  parois  vascu- 
laires.  Les  fibres  musculaires  du  caïur  proviennent  des  cellules  em- 
bryonnaires, comme  nous  l'avons  vu  en  étudiant  \e  système  musculaire. 
Les  stries  se  montrent  de  bonne  heure  sur  les  faisceaux  primitifs; 
vers  le  quatrième  mois,  la  formation  des  cellules  musculaires  s'arrête. 
et  Taccroissement  du  cœur,  à  partir  de  cette  é|)oque,  est  dii  simple- 
ment ù  raccroissement  des  éléments  déjà  formés. 


AUTICLE  DEUXIÈME 
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Les  artères,  vaisseaux  élastiques  et  contractiles  (|ui  portent  le  sang 
du  cœur  aux  capillaires,  sont  des  tubes  d'une  structure  complexe  et 

l.  Noos  ayertiiwons  le  lecteur  qu'il  ne  pourra  tirer  aucun  avantage  de  Tétude  des 
artèies,  s'il  n'a  préalablement  tHudiéle  tissu  conjonctif,  le  tiwu  élastiiiuc,  le  tissu  mus- 
cnliûrc  et  les  épithéliums ,  ces  éléments  étant  mélangés  et  Pui)er]H)st'»s  en  pn)ix)rtions 
rmriables  sur  les  artères  de  diflFérent  calibre.  Il  faut  faire  surtout  une  étude  appro- 
fondie ûen  éléments  éla8ti(]nes,  et  de  leurs  variétés  si  répandues  dans  les  artères.  Du 
mcte,rm  peut  dire  que  les  raistraux  sont  det  tulH-*  forme* de  tvnUjuet  fuprrjwfèe»,  âamt 
tesfuelUêîe  tisfu  conjonctif,  le»  èlêmcHt*  èlaftique  et  muiculaire  liste,  sont  dire rw- 
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d'un  intérêt  capital.  L'exposition  de  ce  sujet  est  difficile;  il  y  a  une 
quantité  de  détails  indispensables  à  mentionner,  en  raison  de  la 
liaison  intime  qui  les  rattache  à  une  foule  de  phénomènes  patholo- 
giques. 

Pendant  un  certain  temps,  on  a  suivi,  dans  l'étude  de  la  structure 
des  parois  artérielles,  la  division  de  Henie  qui  admettait  six  mem- 
branes superposées;  on  en  a  décrit  encore  davantage,  et  il  est  certain 
qu'un  anatomiste  habile  pourrait  diviser  la  paroi  d'une  artère  en  un 
nombre  considérable  découches.  On  en  est  revenu  heureusement  à  l'o- 
pinion ancienne,  la  seule  d'accoitl  avec  la  physiologie  et  la  pathologie, 
et  i  on  décrit  aujourd'hui  aux  parois  artérielles  trois  membranes,  cou- 
ches ou  tuniques:  tunique  externe,  tunique  moyenne,  tunique  interne. 


Fio.  222.  —  Figure  schématique  montrant  les  trois  tuniques  d'une  artère. 
1.  Coupe  de  l'artère.  —  2,  2.  Tunique  externe.  —  3,  3.  Tunique  moyenne.  —  4,4.  Tunique  interne. 

Dans  cette  description,  nous  étudierons  chaque  tunique  séparé- 
ment et  nous  passerons  en  revue  ses  propriétés  physiques  et  physio- 
logiques, sa  structure  et  ses  limites,  puis  nous  étudierons  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  des  artères  *. 

10  Tnniqne  externe. 

a.  Propriétés  physiques  et  physiologiques,  —  La  tunique  externe  des 
artères,  tunique  adventice,  forme  une  couche  continue  sur  toute 
l'étendue  du  système  artériel.  Cette  tunique  est  résistante  et  ne  par- 
tage pas  la  friabilité  des  tuniques  moyenne  et  interne  qui  se  laissent 

1.  Nous  n'approuvons  pas  la  description  de  Kolliker,  elle  nous  ptirait  incompréhen- 
sible et  irrationnelle.  C'et  auteur  étudie  les  trois  tuniques  sur  les  diverses  art^îres, 
petites,  moyennes  et  grosses.  Or,  la  limite  entre  les  art<!;re8  petites,  moyennes  et 
grosses  étimt  tout-à-fait  arbitraire,  on  ne  sait  pas  ^wurquoi  l'auteur  que  nous  citons 
donne  les  chiffres  2°"»,  2  à  2°'™,  8  comme  limite  entre  les  petites  et  les  moyennes,  et 
les  chiffres  i  h,  7"'*"  pour  séparer  les  artères  moyennes  des  grosses.  Lorsqu'on  étudie 
l'histologie,  on  connaît  assez  d'anatomie  iK>ur  se  rapiKiler  le  volume  des  artères  prin- 
cipales du  corps:  n<^us  ]>rendron8  donc  pour  exemples  les  artères  les  plus  connues,  en 
suivant  les  tunicjnes  des  artères,  du  cœur  vers  les  capillaires,  au  lieu  de  compliquer  la 
description  d'un  grand  nombre  de  chiffres  difficiles  à  retenir  et  au  moins  inutiles.  Si 
les  trois  tuniques  se  moilitiaient  en  même  temps  en  changeant  de  calibre,  nous  nous 
empresserions  d'adopter  le  système  de  Kolliker,  mais  il  est  loin  d'en  être  ainsi. 


FiG.  223.—  ElcDieniàdelA  tunique  externe  d*une  artère 
(homme). 

1,1,  Fibre«  ^Lutlquet  *iiâslonios^.— î.  Ti**«  conjoiictif, 
'"       '  li,  iOO  (d'ipré*  Morol  e(  ViDiMiiiji), 
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rompre  par  un  til  à  li^^atiirc,  tandis  que  la  taiiique  externe  résiste.  En 
ratiiOJi  de  sa  siruclure  et  de  sa  séparation  possible  de  la  tunique 
imiyeriue,  elle  se  laisse  distendre  par  le  sang  artériel  pour  former  le 
sac  des  anévrysmes;  ou  voit  à  quel  poirjt  e\h\  peut  se  séparer  de  la 
tunique  moyenne,  dans  ranévrysmo  dtssécyuant.  dont  le  courant 
sanguin  parcourt  quelquefois  toute  la  lon^'ueur  île  l'aorte  descendante* 

Sur  les  grosses  artères,  l'épaisseur  de  la  t  unique  ex  teigne  n'atteint 
pas  1(N>  ^.  puis  elle 
augmente  à  mesure 
que  les  artf'res  dimi- 
nuent de  volume;  sur 
celleîi  de  moyen  cali- 
bre, fémorale,  popli- 
liée,  tibiale.  tiumérale, 
radiale,  etc.,  elle  de- 
vient plus  épaisse  «lue 
la  tunique  moyenne 
et  atteint  100  à  1^50  /«. 
On  %'oit  la  tunique 
^ externe  diminuer  de 
nouveau  jiur  les  pe- 
tites artères^  et  s'amincir  insensiblement  jusiju'à  sa  disparition  com- 
pl«ie,  tout  en  conservant  une  épaisseur  relative  un  peu  supérieure  à 
celle  de  la  tunique  moyenne.  De  lu  sorte,  on  voitc|uela  luniqne externe, 
plu«  épaisse  sur  les  artères  moyennes,  diminue  dans  les  deux  sens  à 
mesure  qu'on  se  rapprocJie  des  grosses  et  des  petites. 

(f.  Strurtttre,  —  La  tunitpie  externe  est  tbrmée  de  tissn  coftjonclif 
ei  d'etrnu'nts  élastiques  dirigés  le  plus  souvent  dans  le  sens  longitudinaU 
même  lorsqulls  s'entre-croisent. 

Sur  les  grosses  artères^  aorte,  ilia<|ues  .  carotide  primitive  ,  le  tissu 
conjunctif  est  condensé  à  la  surface  mérne  du  vaisseau,  tandis  t|ue  les 
éléments  élastiques,  moins  développés  que  sur  les  artères  moyennes  . 
^lOttl  situés  profondérnent  sous  ft^rine  de  ^rrosses  libres  anastomosées, 
ronlre  le'-s  éléments  élastiques  de  la  tunique  moyenne  dont  on  les  dis- 
lifigue  difficilement 

Sur  len  artètes  moifennes,  les  rafiftorls  entre  le  tissu  cojîjoiu'lif  et  les 
eléfiienU  élastit(ues  restent  les  mêmes  ,  seulement  on  voit  ces  derniers 
former  Ic3i  trois  quarts  environ  de  l'épaisseur  de  la  tunique  externe; 
;'  umulent  entre  le  tissu  conjonctif  et  la  tunique  moyenne  au 

i  on  est  tenté  de  diviser  en  ce  [Kjint  la  tuiiique  externe  en  une 
fcMiche  îtuperUcielle  conjonctive  et  une  roucbc  profonde  élastique. 
r^     t  ....;....  élasli<|ues  forment  des  couebes  superposées»  de  véritables 
'luslii|ueâ  mélangées  à  des  libres  élastii^ues  lines  anasto- 
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A  mesure  qu'on  se  rapproche  des  petites  artères,  artères  ayant  moins 
de  2  millimètres,  les  deux  couches,  conjonctive  et  élastique,  sont  moins 
distinctes  ;  elles  sont  complètement  mélangées  sur  les  artères  très- 
petites,  de  250  fju  environ ,  où  le  tissu  conjonctif  est  entremêlé  de  fibres 
élastiques  fines.  Enfin,  sur  les  artères  de  250 /*  environ ,  les  fibres 
élastiques  ont  complètement  disparu  ,  il  ne  reste  plus  que  du  tissu 
conjonctif  fibrillaire  à  noyaux  dirigés  longitudinalement.  Plus  on  se 
rapproche  des  capillaires,  plus  ces  changements  s'accentuent;  de  fibril- 
laire qu'il  était,  le  tissu  conjonctif  passe  à  l'état  de  tissu  conjonctif 
honio^^ènc  contenant  des  noyaux;  enfin  il  se  réduit  à  une  membrane 
amorphe  (jui  disparaît  insensiblement  vers  les  capillaires. 

c.  Limites,  —  La  tunique  externe  prend  naissance  au  niveau  des 
zones  fibreuses  des  orifices  artériels  de  la  base  du  cœur  et  revêt  l'ori- 
gine de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire  K  Après  un  court  trajet,  de 
trois  centimètres  environ,  elle  est  renforcée  par  le  sac  fibreux  du  péri- 
carde qui  se  confond  avec  elle.  Elle  se  continue  ensuite  sur  toutes  les 
artères  jusqu'à  ce  (ju'elle  soit  transformée  en  une  couche  amorphe  qui 
se  termine  elle-même  sur  les  artérioles  mesurant  15  /*.  En  dehors ,  la 
tunique  externe  est  en  rapport  avec  le  tissu  conjonctif  qui  forme  la 
gaine  celluleuse  de  l'artère,  dans  laquelle  gaine  sont  situés  les  vasa- 
vasorum  qui  se  rendent  aux  parois  artérielles.  C'est  cette  gaine  que 
Ton  sépare  avec  la  sonde  cannelée  lorsqu'on  dénude  une  artère  dont 
on  veut  pratiquer  la  ligature.  En  dedans,  la  tunique  externe  est 
adossée  à  la  tunique  moyenne  sans  intermédiaire  d'aucune  substance; 
leur  séparation  serait  assez  facile,  si  les  vasa-vasorum  et  les  nerfs  ne 
passaient  pas  de  la  tuniiiue  externe  dans  la  moyenne. 

90  Tunique  moyenne. 

a.  Propriétés  physiques  et  physiologiques,  —  La  tunique  moyenne, 
membrane  annulaire^  offre  une  grande  épaisseur,  principalement  dans 
les  artères  volumineuses.  Elle  est  jaune  dans  les  grosses  artères,  de 
même  que  les  ligaments  jaunes  des  vertèbres,  formés,  comme  elle,  de 
tissu  élastique.  A  mesure  qu'on  se  rapproche  des  petites  artères,  la 
couleur  jaune  diminue  pour  passer  au  rose,  puis  au  rouge,  changement 
de  coloration  dû  à  la  diminution  des  fibres  élastiques  et  à  la  présence 
de  plus  en  plus  considérable  des  fibres  musculaires.  C'est  la  tunique 
moyenne  (jui  donne  aux  artères  leur  couleur;  on  l'aperçoit  par 
transparence  à  travers  la  tunique  externe;  ceci  explique  pourquoi  les 
artères  des  membres  et  surtout  les  petites  artères,  de  couleur  rosée  ou 
rougeâtre  .  seraient  si  facilement  prises  pour  des  veines,  si  l'on  n'était 
pas  guidé  par  les  rapports  anatomiques. 

1.  A  fwi  sortie  du  cœur,  l'artère  pulmonaire  reçoit  riusertion  de  quelques  fibres  mus- 
culaires de  riuf undibulum  du  ventricule  droit. 
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La  tunique  moyenne  est  i^lmlii/m  et  contractile,  L'élasticit<^ ,  plus 
niarquée  dans  lt\s  grosses  artères,  joue  un  jj^rand  rôle  dans  la  circu- 
lation artérielle:  elle  permet  aux  arleres  tle  se  tlîlaler  pour  admellre 
Tondée  sani;uine  venue  du  ventricule  et  de  revenir  sur  elles-mêmes 
pour  concourir  à  cïiasser  le  sang  vers  les  capillaires,  La  contractilitc 
se  montre  surtout  sur  les  artères  de  petit  calibre,  ou  1  élément  con- 
tractile est  très-développé  ;  elle  est  plus  en  rapport  avec  les  circu- 
lations locales  qu'avec  la  circulation  artérielle  générale:  elle  est  en 
rapport  intime  avec  les  nerfs  vaso-inolcurs  «jui  se  teniiiT»enl  dans  la 
membrane  musculaire. 

La  rdëktance  de  la  tunique  moyenne  est  également  considérable  ; 
les  trois  triintjues  réunies  tbrment  uji  tulic  élastique  dont  la  jésisiance 
faîl  éqnililire  à  la  tension  du  sang  arlériel  4| ni  dilcite  sans  cesse  les 
artères,  de  sorte  que  celles-ci  représenteul  un  ressort  sajis  cesse  tendu, 
It  y  a  pour  ainsi  dire  une  lutte  eutre  le  sang,  c|ui  Tait  ellort  contre  les 
parois  artérielles,  et  ces  parois  élasti[|iies  qui  tendent  à  revenir  sur 
r elles-mêmes  en  comprimant  le  sang;  aussi  sou  é|»aîsseur  est-elle,  eu 
[éiiéraL  en  rapport  avec  le  degié  de  tension  artérielle.  C'est  ainsi  que 
la  tunique  moyenne  de  larlérc  splénique  est  Irès-épaisse  pour  lutU*r 
contre  l'eftort  du  sang  qui  se  porte  vers  la  raie,  4|ue  les  parois  de  Tar- 
ière pulmonaire  scnit  moitié  plus  minces  (|ue  celles  de  rartère  aorte, 
ta  lerï^ion  artérielle  étant  hpaucunp  moins  considérable  dans  l'ariére 
pulmojiaire.  C'est  surtout  la  tuni  (ue  nitiycinie  i|ui  domie  aux  artères 
îcmr  r^»Hislance;  en  eflTel*  dès  qu'une  lésion  l'ait  perdre  a  un  point  de 

Ila  tunique  môyeni*esor*  élasticité,  on  voit  le  sang  suuïever  ce  (,H*inl  de 
rarttM-e.  y  lormer  une  saillie,  et  distendre  la  tunique  evtermr,  ce  rjui 
roostituera  plus  tard  un  anévrysme;  cela  sexpli^iue,  la  tension  san- 
guine a  triomphé  de  la  résistance  de  l'artère  en  ce  point, 

1^  tunitpn^  moyenne  est  friable,  elle  se  brise  sous  le  til  à  ligature 
i|ut  seiTe  Tartère;  au  moment  où  elle  se  brise  ainsi,  son  élasticité 
détarmine  le  renversement  du  bout  sectionné  à  Tintérieurdu  vaisseau, 
Lorsqu  on  exerce  une  violente  tracticui  sur  une  artère,  la  tunique 
moyenne  sedéebire  toujours  circnlairrment  en  raison  de  la  disposition 
rin  ulaire  des  éléments  qui  la  constituent;  après  la  rupture  de  la  tu- 
nique moyeime,  la  tunique  externe  résiste  encore:  étant  extensible, 
die  M5  laisse  dislemire.  elle  s'allonjj;e  sous  llnlluence  de  la  traction, 
die  ïi'effile,  et  au  moment  ou  elle  Unit  par  se  briser,  ses  ilélnis  re- 
riimniMil  vers  la  tUTiique  moyenr»e  et  forment  à  l'artère  divisée  une 
mrle  de  boucbon  rpji  empêche  s<iuvenl  Ihémorrliugie.  Les  insiru- 
luejiU  qui  remplacent  si  avantageusement  le  bistouri  en  cliirurgie, 
éer«s<»ur  linéaire,  serre-nœud,  etc.,  ont  été  évidemment  construits 
fl'apri*"^  la  connaissance  que  les  inventeurs  avaient  de  la  friabilité  de 
la  tunique  moyenne;  en  effet,  lorsque  lécraseur  linéaire  écrase  le 
[MkiicQle  truite  lumeur,  sa  chaîne  triturante  broie  lentement  les  tissus. 
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la  luiiique  moyenne  des  artères  ne  résiste  pas  longtemps,  elle  se  bri 
tandis  que  b  tunique  externe,  résistante  encore,  ne  cède  que  pi 
tard,  alors  rjue  ses   parois  sont  appliquées  sur  elles*ni»}mes  par  le 
broiement,  dtî  manière   a  bouclier   rorilice  du   vaisseau.  Disons  en 
passant  que  cette  occlusion  ne  diminue  pas  le  danger  de  l'héinoi 
rhagie  seulement,  mais  aussi  celui  des  accidents  de  phlébite  et  d*in 
fectiou  purulenle. 
K*épalsseur  de  la  tunique  moyenne  diminue  assez  régulièremei 

des  grosses  artères  vers  les  p* 


FiG*  22L  —  Petit  tronc  artériel ,  grossi 
1(X>  fois, 

1.  Coufc  Au  1«  tUfiiqjiJe  oxtenifi.  —  2.  Fibrei 
ititi&ctilAiros  tnnjsversalù*  de  1*  limîqiin  moyenne* — 
3»  Catipe  de  la  luniqiiè  moyenrip.  —  4.  Tunique  in- 
lerno.  ->  5^  5.  Ler«  troiâ  tunique»  coupées. 


tites.  Sur  les  plus  volumineuse 
elle  forme  les  trois  quarts 
répaisseur  de  la  paroi  artérielle, 
elle  est  beaucoup  plus  épaisse  tiue 
les  tuniques  interne  et  externe 
réunies.  Au  niveau  des  artères  de 
moyen  calibre,  elle  est  d'une 
épaisseur  à  peu  près  égale  k  celle 
de  la  tunique  exterjie.  H»  à  300^: 
puis  elle  s'amincit  insensible- 
ment just(u'au\  petites  artères,  où 
elle  ne  dépasse  guère  50  ^w.  Lors- 
<]ue  les  petites  artères  ne  niesu- 
renl  plus  que  l*i  à  20  ft,  on  ne 
trouve  pi  us  trace  des  éléments  de^ 
la  tu  ni  (lue  moyenne.  ^M 

b.  Stnwlurey.  —  On  trou%-e 
dans  la  tuiii([ue  moyenne  trois 
sortes  d'éléments,  l'élément  élas^f 


tique,  l'élément  musculaire  de  la 
vie  or^ïanique  et  le  tissu  con- 
jonctii'.  Ils  varient  dans  leurs  rapports  et  surtout  dans  leur  proportion 
relative  sur  les  dillérentes  artères;  cependant,  il  est  a  remarquer 
t\u[h  airectent  tous  la  ménic  direction  transversale  et  qu'ils  sont  dis- 
posés à  la  manière  d  anneaux,  ce  qui  a  lait  donner  a  la  tunique 
moyenne  le  nom  de  tunique  antuiîaire;  de  plus,  les  libres  muscu- 
laires sont  petites  et  ne  dépassent  pas  110  /*. 

Sur  les  grosse»  artères.  Vêlement  éiaslique  forme  presque  à  lui  seul 
la  tunique  moyeime.  Il  se  montre  sous  forme  de  membranes  élas- 
tiques et  de  libres  élastiques.  Les  libres  qui  coïistiluent  les  membranes 
par  leur  soudure  sont  dirij^ées  Iransversaleinent.  Quand  on  examine 
ces  membranes,  on  voit  qu'elles  sont  formées,  tantôt  par  de  très- 


K  II  est  préférable  de  premlre  les  gros  vaisseaux  delà  base  de  roncéphale  pour 
étudier  les  élémciitô  de  la  tunique  interne  et  do  la  tunique  moyenne. 


\RTfeïlES. 
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Fio.  220,  —  Lame  éîii^tique 
fen^^tTée  de  la  tunique  roo* 
jenne  Jea  artèrefi.  Grossissc- 
metit^  350. 


fibres  élastiques  anasloaio^cs  en  réseau  serré,  dans  lequel  on 
jjeut  sui\  re  les  libres,  tantôt  par  des  nieuibranes  à  tibreî*  peu  marquées, 
riieuibraues  presque  homogènes  présentant  des  interstices,  membranes 
fenétréen  (tig.  tilt).  Ces  membranes,  t'aciles  à  observer  dans  l'aorte 
abdominale  et  la  carotide  primitive,  ne 
sont  pas  continues  sur  une  grande  étendue 
des  artères:  ce  sont  de  petites  plaques 
détendue  variable,  tres-minces  et  trans- 
parentes* tî  à  3  ^  d'épaisseur.  On  en  trouve 
UM  grand  nombre  superposées,  et  l'on  peut 
en  compter  facilement  de  40  à  60,  de  sorte 
#jiie  la  tunique  moyenne  des  grosses  ar- 
tères résulte  de  la  superposition  de  ees 
iiH*mliranes*.  Lm  fibres  éiastique^  sont  de 
différentes  grosseurs  ;  les  unes  sont  eom- 
plëlemeut  confondues  pour  former  les 
membranes  fenétrées  ou  non;  le^  autres. 
ûe  moyenne  grosseur,  forment  des  réseaux 
plu^  ou  moins  serrés ,  qui  réunissent  les 
bords  des  membranes  entre  elles,  ou  qui  les  remplacent  sur  une  eer- 
laiiie  étendue  de  leur  trajet:  d'autres,  enlln.  forment  des  réseaux  au 
milieu  de*i  couches  de  tissn  conjonctilet  musculaire, 

Uîsi  grosjLes  artères  ont  besoin  surtout  d'élasticité;  aussi  les  fibres 
muâcuiaires  de  la  vie  orsanitiue  y  sonl-elles  rares  et  peu  développées. 
Elles  entrenta  peine  pour  un  quart  dans  la  constitution  de  la  tunique 
iDoyenne.  Les  libres  musculaires,  dirigées  transversalement,  et  un 
peu  moins  rares  vers  la  face  profonde  de  la  tunique  moyenne*  for- 
ment des  couches  entremêlées  de  tissu  eonjonctif  et  de  fibres  élas- 
ttque4!t,  entre  les  couches  de  membranes  élastiques  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  ne  savons  rien  sur  leur  contraetîlité.  et  si  elles 
ne  posR*d aient  pas  le  twyau  caracîêristiqtte  en  forme  de  bâtonnet,  on 
aenJt  tenl^*  de  les  preirdre  [lour  des  cellules  épilhélialcs.  car  elles 
sont  aplaties,  courtes,  souvent  rectangulaires,  et  mesurent  ^  /i*  de 
longueur  nur  10  ju.  de  largeur.  Celles  que  Ion  rencontre  dans  les 
couches  externes  de  la  tunique  moyenne  sont  plus  longues  ei  peuvent 
atteindre  50  ^. 

Xou5  vêtions  de  voir  (jue  le  tissu  eonjonctif  e%i  rare  dans  la  tunique 
moyenne;  il  concourt,  avec  les  éléments  musculaires  et  des  fibres  élas- 
tiques^ à  former  des  couches  interposées  aux  mentbranes  élastiques. 

Sur  les  artères  moyenttes,  axillaire.  fémorale,  etc.,  la  coloration 
rosée  de  ees  vaisseaux  indique  la  présence  d  une  certaine  quantité 


1.  ÛD  imiê  fidknient  tes  membranes  élastiques  sur  dea  tnéces  qui  oDt  macéré»  datii 
TêdÙÊ  aoéekiiw  cooc^M. 

PciHT.  '  FIl^rOLOOtl.  it 
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d'éléments  contractiles  (fibres  musculaires  de  la  vie  organique,  ou 
lîbres-ccllulesV  On  ne  rencontre  plus  ici  les  membranes  élastiques  des 
grosses  artères,  dont  le  nombre  diminue  insensiblement  à  mesure 
<|u'on  se  lapproche  des  artères  de  moyen  calibre;  on  y  trouve  seu- 
lement des  fibres  élastiques  largement  anastomosées  en  réseau.  Ces 
fibres,  accompagnées  d'un  peu  de  tissu  conjonctif,  et  toujours  dispo- 
sées en  anneaux,  forment  des  couches  distinctes  alternant  avec  des 
couches  de  fibres  nmsculaires.  et  s'anastomosant  entre  elles  par  des 
fibres  élastiques  qui  passent  entre  les  éléments  des  couches  muscu- 
laires. A  mesure  (jue  les  artères  diminuent  de  volume,  avant  d'ar- 
river aux  petites,  on  voit,  comme  sur  les  artères  de  lavant-bras,  les 
réseaux  élastiques  irrégulièrement  distribués  au  milieu  des  fibres 
musculaires,  sans  former  des  couches  distinctes.  Cependant,  comme 
le  fait  remarquer  Kôlliker,  on  trouve  encore  des  lames  élastiques  bien 
distinctes  à  l'origine  des  artères  tibiales  antérieure  et  postérieure. 

Nous  avons  vu  que  les  fibres  musculaires  existent  en  grand  nombre 
dans  cette  tunique;  elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses,  en 
effet,  ([ue  les  autres  éléments  réunis.  Dirigées  toujours  en  travers, 
en  forme  d'anneaux,  elles  forment  de  nombreuses  couches  alternant 
avec  celles  des  fibres  élastiques  dont  il  vient  d'être  question.  A  mesure 
qu'on  se  rapproche  des  petites  artères ,  les  couches  de  fibres  élas- 
tiques disparaissent:  il  n'en  reste  plus  qu'un  réseau  lâche  distribué 
irrégulièrement  au  milieu  des  fibres  musculaires.  Du  reste,  la  dispo- 
sition des  couches  musculaires  est  la  même  que  sur  les  petites  artères 
(jue  nous  allons  étudier  *. 

Quant  au  tissu  conjonctif.  on  en  trouve  encore  une  petite  quantité  dans 
les  couches  de  fibres  élastiques,  mais  seulement  sur  les  plus  gros  vais- 
seaux de  moyen  calibre.  Au  niveau  des  petits,  comme  sur  les  artères 
de  lavant-bras  et  de  la  jambe,  on  n'en  trouve  plus  trace;  il  a  dis- 
paru, pour  ne  plus  se  montrer  sur  aucun  point  du  système  artériel. 
Sur  les  petites  artères  (ce  sont  celles  qui  ont  moins  de  deux  milli- 
mètres) ,  les  éléments 
élastiques  et  le  tissu 
conjonctif  ont  complète- 
ment disparu;  il  n'existe 
plus  que  des  fibres  mm- 
culaires  (fig.   226).   Ces 

FiG.  226.  —  Éléments  de  la  tunique  moyenne  d'une       fibres    SOnt,    enCOre    icî, 
des    branches    de    l'artère    cérébrale    moyenne       .  i 

(homme);  on  n'y  voit  que  des  fibres  musculaires.       iranSVersaiCS  ,       COmme 

Grossissement,  400.  tous  les  éléments  de  la 

tunique  moyenne  des  artères;  elles  sont  juxtaposées  et  forment  en 


1.  Les  solutions  saturées  de  potasse  et  de  soude  rendent  les  fibres  musculaires  très- 
évidentçs;  il  en  est  de  mOme  de  l'acide  nitrique. 
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quelque  sorle  de  minces  membranes  musculaires  disposées  en  cou- 
ches  concentriques,  qui  peuvent  former  ensemble  une  épaisseur 
de  60  à  70/*.  En  se  rapprochanl  des  eupillaireâ,  ces  couches  diminuent 
d'épaisseur;  cependant  on  trouve  encore  deux  ou  trois  couches  de 
libres  musculaires  niesuranl  15  ^  sur  les  artères  de  200  ft,.  Enfin, 
lor&ipie  les  artérioles  n'ont  pas  plus  de  15  à  50  /*,  il  n'y  a  plus  qu'une 
mince  couche  -à  éléments  très-petits  et  déjà  complètement  séparés  les 
ttus  des  autres. 

Les  libres  musculaires  des  petites  artères  et  des  artères  moyennes 
ont  une  longueur  de  oOà  6(J  ^,sur  5  ^  environ  de  larjjjeur;  celles  que 
Ton  trouve  sur  les  artériole^s  deviennent  plus  courtes,  et  leurs  noyaux. 
Ijtêaueoup  plus  courts,  n'ont  plus  la  Ibrme  de  bûtonnet:  elles  mesurent 
de  1^  à  '-Wi  f^  de  longueur,  sur  8  à  ÎO  /*  de  largeur*. 

r.  Limites.  —  La  tunique  moyenne  commence  aux  zones  fibreuses 
ariérielles  du  cœur,  avec  lesquelles  les  membranes  élastîiiues  con- 
'  tractent  des  adhérences.  Cette  tunique,  élastique  d  abord,  élastique  et 
tnuHculeuBe  ensuite,  musculeuse  seulement  plus  tanl  au  niveau  des 
|>etîtes  artères,  diminue  graduellement  d'épaisseur,  et  passe  aussi  in- 
îien^iiblementdu  jaune  au  rose,  puis  au  rouge,  jus([ue  sur  les  artérioles 
mesurant  15  à  iO  ^.  Elle  cesse  à  ce  niveau  en  même  temps  que  la 
tunique  externe,  et  au  moment  où  ellesarréle.on  voit  encore  quelques 
fkbreiA  musculaires  trèsqictiles.  éparses  ça  et  là  sur  la  paroi  de  ce  qui 
la  être  le  capillaire*.  En  dehors,  la  tunique  niovenne  adhère  a  l'ex- 
Itrue  par  len  vasa-vasorum.  comme  nous  Tavons  déjà  dit;  aucune 
^beUance  n  i*st  interposée  aux  deux  tuniques.  En  dedans,  elle  est 
iiitiineitient  unie  à  la  tunique  interne. dontelle  ne  peut  être  facilement 
lêépêrée. 

S^  Tiiiilquc  intcrtic. 

a.  Proprif^tes  physiques  H  physioiofjiqueH,  —  La  tunique  interne,  ou 
tnniqne  €4>mmum*  du  sy.^(ème  vascnlaire  à  sang  ronge  de  Bichat.  tunique 
wéreuse  de  quelques  auteurs,  tuiiica  intima  i  Leydig),  de  couleur  blan- 
'  '^  est  la  plus  miîice  des  trois  tuniques  artérielles.  Adhérente  à  la 
*  moyeîine,  elle  en  présente  les  propriétés  physiologir|ucs  ;  die 
t9l  friable  comme  elle  et  se  brise  sous  le  fil  à  ligature:  elle  se  déchire 
ioatês  les  fols  que  la  tunique  moyenne  se  déchire:  comme  la  tunitfue 
moyenne,  elle  est  élastique,  et  elle  complète,  pour  ainsi  dire,  les  pru- 
priëtéH  de  résistance  et  d'élasticité  de  cette  tunique.  Elle  mesure  2  ^ 

L  Lm  arlércA  ombJliC4kh5M  fd  XmMriértê  orimcnnm  «c  font  rcniArqtiçr  par  la  quiui- 
ttt"  ritn^M»'  niî>1(  i\*:  fUin^n  ttiun^-ataiztïji  qti'cUeâ  posidedcnt.  Co« demièri?«i  ofErent  ntAine 
•  I^  /iAi-)#  vj  ujii->iiiurt-t  Htina  lit  ttàniqut!  externe.  Qimlicrt  fuit  meutioiide  fibf«« mutfcu- 
Wàm  loDCiti)dàQ»li-»4  ilâim  l'iLTtèrc  ombilicale  7 

1,  0uii  k»  Attéroft  de  la  rétlue,  par  exoepUon,  oa  ne  trouve  plus  de  ûbres  muacu* 
laifM  wax  les  rfti«eftiuc  qui  ont  moiai  de  45  ^ 
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seuleJiienl  ^ur  les  jjetites  artères:  elle  peut  en  ac(|uér!r  00  à  100 
les  artères  de   nmven   calibre,  et  au^îiiieiiter  encore  un  |jeu  sur 
grosses:  au  niveau  ries  j)elitos  arlt-res.  elle  est  plissée.  sur  le  eadavre, 
dans  le  sens  louf^iluiliiial ,  et  f|LieliiyeUjis  aussi  transversalement, 

b.  Structure,  —  La  tunir[ue  interne,  complètement  dépourvue  de 
vaisseaux,  ne  renferme  ni  éléments  musculaires  ni  tissu  conjonctif;  elle 

,  est  eojnpasée  de  deux  éléments  par- 
faitement distincts  et  formant  deux 
fout'lies,  l'épithélrnui  et  rélémeiil 
élastique  .  dirigés  longitudinale* 
ment  K 

L'qtithéiinm    est   sensiblement   lel 
niénie  datîs  toutes  les  artères.  C'est* 
un    épitliélium    simple    en    contact 
avec  le  liquide  sanguin  en  dedans, 
adhérent  à  la  couche  protbinJe  élas- 
tique en  dehors.  Il  ne  se  renouvelle 
pas  iiicessamment,  à  la  manière  des 
épithéliurns  slratiliés,  et  ne  se  détache  \ 
tpie   dans  l'état   pathologique.    Les 
cellules  épitliéliales  i|ui  le  constituent 
sont   très-^minees ,   pales ,   transpa- 
rentes ,  fusi formes  et  terminées  en 
pointe  aux  extrémités  (fig.  i^8),  ce 
qui  les  distingue  îles  cellules  tiisî- 
lormes  du  tissu  conjonctif,  avec  les- 
quelles on  pourrait  les  confondre:  le 
noyau  de  ces  cellules  est  ovalarre,] 
ce  ijui  les  fait  distinguer  des  libres  ' 
musculaires  de  la  vie  organique,  qui 
possèdent  un  noyau  allongé  en  forme 
de  bâtonnet;  elles  dill'èi'ent  encore 
de  ces  deriuères  par  leurs  réactions 
chimiques  et  par  leur  rigidité.  Ces 
cellules  ont  une  longueur  de  23  ^  i 
à  50  p:  cependant  elles  sont  plus  courtes  sur  les  grosses  artères] 
(Tig.   2â9),   1^  il  20  /*.  dillerence  sans   laquelle  répithélium   serait] 
exactement  le  même  sur  tout  le  trajet  du  système  artériel;  elles  sont' 
flirigées  longîlmlinalemenL  KoUiker  considère  cet  épilhélium  comme 
un  endotliélium,  et  le  décrit  avec  l;i  substance  conjonctive.  iVojies^ 
Suhstance  conjonctive.) 


FlQ.  227,  —  Frnginejit  de  coupe  de 
rartôrc  carotide  primitive  (hooime). 

i.  TunîquQ  iritemc,  —  S  à  0.  Tunique 
moyenne.  —  3.  Couj.ic  d'uiie  Ttbi'O  muscutstre 
iroTisvcrsale.  —  4.  Mèm&  eoupo  au  niveau  du 
iiiiyiu  dd  Itt  fibre.  —  5.  Fibres  L'IaAtiqui^A  en 
résuau.  —  7.  Tuuiqne  cxtcroe  avec  son  timu 
conjoncltf  et  *vu  réseati  éa  ûlnuf,  élasliqui^. 
—  Gro^ftif^ftcmeiU,  tOU, 


I.  Nous  devons  dire  ccpendiuit  qu'on  trouve  des  fibrea  muB<?ulairefidansln  tunique 
interne  «les  nrtèrca  axillairc,  poplit<^ct  rnéBeirtériquesupéiieure*  (Koilikcr.) 
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FlQ.  SS*8.  —  Cellules  opithéUalc»  do 
rintérieur  des  vai^EH^nux  vues  à  un 
jjroftsi&semont  dti  3n*)  dianiètres*  \ai 
cellule  tlu  milieu  vient  d*une  artère: 
le»  deux  Autres  ^  plu»  courtes ,  «ont 
extraites  d*uue  veine. 


Les  cellules  ëpithéliales  sutit  fjuekiiielbis  si  bien  jiixU|>oâées,  qu'on 
a  de  la  peine  à  apercevoir  leurs  contours  (tig.  ^30);  mais  alors  liin- 
pré^natlon  par  le  nitrate  d'argent 
montré  evactement  les  liniiles  des 
riiules  épitbétiales  qui  tapissent  la 
"Surface  in  terne  de  l'artère  (ii^^  îi3l  )  K 

Vélnmnt  élastique  forme  la  couche 
«)iis-<^pithéliale  de  la   tuniriuo   iri- 
Jeriie  ;  il  constitue  ce  que  quelques 

ateurs  décrivent  sous  le  nom  de 
nwnt'frane  éUi^tiqne  interne,  et  il  \w- 
sente  quelr|ues  modilications  sur  les 
divers  points  du  système  artériel. 

Sur  les  grosses  artères,  la  conclie 
élastique  sous-rpithéliale  de  la  tu- 
nique interne  est  {générale ment  ttn*- 
mée  de  fibres  elasliqin*s  diri^^ees  longitudinidement  cl  disposées  en 
néseaux  de  plus  en  plus  sern-s  à  mesuru  qu'on  se  iupproche  de  la 
Itiiiîque  moyenne.  Ces  réseaux,  sont 
ttlleoient  pressés  contre  la  lunii|ue 
moyenne,  que  leurs  libres  for  ment 
par  leur  soudure  une  \éritable  mem- 
bmne  fenctrée,sur  laquelle  ori  a[>ei*- 
çûil  \u  trace  des  libres  soudées* 

Au  milieu  de  ces  réseaux,  il  y  a 
mie  sorte  de  substance  fondamen- 
tale*  transparente,  de  nature  indéter- 
minée^ bi»nMijii'fH*  ou  tnen  striée,  et  nn'uie  librillaire. 

Cette  substance,  ([ue   quelriues  auteurs  cmient  i  Iro  du  tissu  con 
jouctir  est  traversée  en  tous  sens  par 

iréneaux  élasiiqties. 

Immé<1ialement  au-dessous  d**  I  é- 
pithéitum.  la  concile  élastique  sous 
r;  '^  est  pourvue  quelquefois 

L«,^^u  de  plusieurs  couches  trans- 
lécs  en  lonj?:  ces  couches, 
f|lielquef'ois  homof^ènes ,  le 
pliL^  souvent  pourvues  de  noyauv  , 
loni  divarsiement  interprétéeîs  par 
itn»;  Kolliker  leur  donne  le 


Fio.  2S^.  —  Kpithènum  de  l'urt^rp 
crurale  vu  à  un  içTOtsisscment  de 
;i20  dînmètrcft»  d'après  Virchow. 


Fm.  TM\  —  Coucb«  épitli^^'lùUe  de  la 
tuuiquc  Interne  de  riirt^^Tv  Didiulo 
(honimn). 


\ .  On  ii'jiii«rf4Ml«{U«  Ir»  nw)aui  I  ;  \a  êtAMaitta 
iiilcriiiiHiiiira  I  u*l  cuuttiMi^i'  pir  li««  ri^ltulo»» 
doril  on  m  prul  êppfccvoir  l**«  «wlowr*. 
GroMiiMmeni,  ItiO  til'«[vi«  Mtwel  ol  Vilkniii). 


*  Ia  côucbc  lîpithélîftlo  de  Ift  tunique  intemcjl  fnnt  prendre  une 
nu*iril»re  timputt*,  on  sur  un  animal  récemment  tué,  Ia  laver  à 
I  iQitlIlM  jHiU  la  tmin*  tn 'in pcr  pendant  une  on  deux  minutea  djum  nno  floluUon, 
tlriiitratr  d'!iJv*tntf  ilaiiï^  TLau  distillée. 
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nom  (le  lames  striées,  pour  rappeler  leur  aspect  général.  Henle  les 
a  décrites  comme  un  épithélium  transformé;  en  effet,  lorsqu'elles  sont 
pourvues  de  noyaux,  on  peut  quelquefois  décomposer  ces  couches 

transparentes  en  cellules 
fusiformes  très-étroites, 
ayant  chacune  un  noyau; 
d'après  Henle,  ces  cel- 
lules auraient  constitué 
antérieurement  Tépithé- 
lium  du  vaisseau.  L'in- 
terprétation de  ces  lames 
striées  est  difficile,  car, 
^  m'^fnf'A"  rn.tlî^i^if^^*^^^^^^'^"  '^'"''^  ^"l^"^  ^"^      dans  certains  cas,  elles 

mésentère  (grenouille),  rendues  apparentes  par  ' 

le  nitrate  d'ai-gent.  Grossissement,  350.  SOnt  pourvucsde  IlOyaux. 

I.  i.  t.  Cellule*.  -  8,  2,  2.  Noyaux.  sailS  pOUVOir  être  décom- 

posées  en  cellules  ;  dans  d'autres  circonstances,  elles  sont  dépourvues 
de  noyaux  et  ressemblent  à  des  membranesélastiques  pâles  '. 

Sur  les  artères  moyennes,  crurales,  mésentériques,  etc..  la  couche 
élastique  sous-opithéliale  est  encore  pourvue  des  lames  striées  décrites 
plus  haut  et  situées  immédiatement  au-dessous  de  l'épithélium.  En 
dehors  de  cette  couche,  les  réseaux  élastiques,  serrés  et  diri^^és  longi- 

^  tudinalement .   forment 

TWSvn  deux  lamelles  qu'il  serait 
impossible  de  distinguer 
de  celles  de  la  tunique 
moyenne ,  si  elles  n'a- 
vaient pas  une  direction 
longitudinale.  Entre  ces 
deux  lamelles  élastiques 
et  les  lames  striées,  on 
trouve  une  substance  ho^ 
mogène,  souvent  fibril- 
laire,  parcourue  par  des  réseaux  de  tibres  élastiques  longitudinales. 
Sur  les  petites  artères,  cette  couche  représente  exactement  une  des 


Fio.  232.  -  iSection  transversale  de  l'aorte. 

i.  Tunique  interne  avec  sum  roviMement  épithélial.  —  2.  Union 
de  la  tunique  intcnio  et  de  la  tunique  moyenne.  —  3,3.  Tunique 
moyenne  avec  ses  lames  éla>ti>|ue«,  le  tt$«u  conjonctif  et  les  fibres 
musculaires;  les  lignei  foncées  iiMliquenl  les  lame5  éla&tiqiws.  — 
4.  Ti^ftu  conjonctif  de  la  tun'que  externe. 


1.  Il  est  difficile  île  juger  définitivement  la  nature  de  la  e*.»uehe  s<.»us-èpithéliale  de 
la  tunique  interne  de.s  artères.  Des  faits  semblent  prouver  qu'une  jH>rtiou  de  ctîtte 
tunique .  dans  les  artèrc-.s  jrn)Sjie>  et  moyennes .  celle  qui  corresjKmd  aux  noyaux  dont 
nous  avons  parlé,  est  du  ti^*ii  conjonctif.  Virchow  a  fait  le  premier  cette  obsenation 
que,  dans  rathéromc  simple,  les  granulations  graisseuses  s'accumulent  autour  des 
noyaux  et  forment  des  masses  étoilées  analogues  aux  cellules  de  mOme  nom.  et  s'anas- 
tomosant  entre  elles.  En  lî><î4î.  Langhans  a  prvjvirê  ces  cellules  éioilees  en  se  servant 
du  procédé  de  l'imprt'gnation  j^rle  nitrate  d'argent.  Plus  tant  Comil  et  Ranvieront 
obtenu  le  mt^me  résultat  en  ayant  nxvurs  au  m^me  pr\x\Hii\  Ces  ceîlules.  plates, 
ressemblent  à  de  grandes  cellules  epitheliales:  leur  noyau  otfre  Sa  12. «  de  longueur 
et  2  à  3  /*  d'épaisseur. 
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membranes  élastiques  de  la  tunique  moyenne /par  ses  caractères 
physiques  et  par  ses  réactions  chimiques.  Elle  forme  une  seule  lamelle 
percée  de  trous,  membrane  fenétrée;  quehîuetbis ,  c'est  un  réseau 
élastique  à  fibres  longitudinales,  extrêmement  serré  et  offrant  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'intervalles,  d'incisures,  entre  les  fibres. 

c.  Limites.  —  La  couche  épithéliale  fait  suite  à  celle  de  l'endocarde, 
du  coté  du  cœur  ;  elle  se  continue,  du  côté  opposé,  avec  les  vaisseaux 
capillaires,  dont  elle  forme  la  paroi.  Elle  est  en  contact  avec  le  sang 
en  dedans,  et  elle  adhère  par  sa  face  externe  à  la  couche  élastique. 
Celle-ci,  très-adhérente  à  la  tunique  moyenne,  semble  faire  suite  aux 
éléments  élastiques  de  la  couche  sous-épithéliale  de  l'endocarde.  Du  côté 
opposé,  elle  s'amincit  extrêmement  sur  les  petites  artères  de  100  /*  en- 
viron, et  on  n'en  trouve  plus  trace  sur  les  artérioles  de  50  à  60/**. 

Les  rasa-vasorum,  ou  vaisseaux  nourriciers,  fournis  j)ar  les  artères 
voisines,  se  répandent  dans  la  tunicjue  externe,  et  de  là  dans  les 
couches  superficielles  de  la  tuni(]ue  moyenne:  ils  forment,  dans  la  tuni- 
que externe,  un  réseau  à  mailles,  pour  la  plupart  arrondies,  comme  dans 
le  tissu  conjonctif;  dans  la  tunique  moyenne,  ils  donnent  naissance 
à  un  réseau  à  mailles  allongées  dans  le  sens  transversal  et  à  très-petits 
vaisseaux.  Il  est  certain  que  les  observations  de  Gimbert  étaient  in- 
complètes ou  mal  interprétées,  lorsqu'il  est  venu  nier  les  vaisseaux  de 
la  tuni(|ue  moyenne.  Quant  à  la  tunicjue  interne  et  aux  couches  pro- 
tondes de  la  tunique  moyenne,  il  est  certain  «ju'elles  sont  complè- 
tement dépourvues  de  vaisseaux. 

Les  altères  ayant  un  diamètre  inférieur  à  un  millimètre  n  ont  pas 
de  vasa-vasorum.  Les  petites  artères  ne  contiennent  de  vasa-vasorum 
que  dans  la  tunique  externe:  ce  n'est  que  dans  les  artères  de  moyen  ca- 
libre et  dans  les  grosses  artères  (juela  tunifjue  moyenne  est  vasculaire. 

50  IVerfii. 

Les  nerfs  vascuiaires,  ou  vaso-moteurs,  vieiuient  du  grand  sympa- 
thique et  des  nerfs  de  la  vie  animale  ;  ils  accompagnent  les  vais- 
seaux à  la  surface  desquels  ils  sont  situés,  puis  ils  pénètrent  dans  leur 
épaisseur,  principalement  au  niveau  des  petites  artères.  al>ondamment 
poun'ues  de  fibres  musculaires.  Les  fibres  nerveuses  à  moelle  finissent 
par  se  transformer  en  fibres  pâles  et  se  bifunpient  plusieurs  fois. 
On  ne  connaît  pas  exactement  le  mode  de  terminaison  de  ces  nerfs: 
on  tend  à  penser  qu'ils  finissent  par  des  réseaux  terminaux.  Les 
artères  les  plus  riches  en  nerfs  sont  incontestablement  celles  de  l'ab- 

I.  Les  éperon»  sont  forméH  pn>fondrineiit  par  los  fibrt's  miisculnircR  de  la  tunique 
mvyvnne  méluigécs  de  fibres  élastiques,  et  superficiellement  par  la  tuni(}uc  intemo 
qui  en  rerêt  toate  la  rarfaoc. 
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domeii,  (lu  bassin,  du  thoi*ax  et  de  la  tête.  Nous  ne  saurions  partager 
l'opinion  de  Kolliker,  qui  croit  que  les  artères  de  Tencéphale  en  sont 
dépourvues;  on  peut  voir  sur  ces  artères  des  filets  qui  ont  été  signalés, 
du  reste,  par  Ludovic  Hirschfeld  sous  le  nom  de  nervi-nervorum. 


On  ne  saurait  assez  insister  sur  Timportance  de  Tétude  des  tuniques 
artérielles.  Elle  n'est  pas  utile  seulement  au  physiologiste,  au  chirur- 
gien, mais  elle  donne  aussi  la  clef  d'une  foule  de  phénomènes  patho- 
logifiues.  Nous  avons  dit  quelques  mots  de  la  ligature  et  des  anévrys- 
mes  ;  nous  ajouterons  quelques  lignes  seulement  sur  Tartérite,  sur 
Tathéronie  et  sur  les  anévrysmes  miliaires,  en  faisant  observer  que 
nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'un  aperçu  de  ces  lésions. 

Quel  est  le  siège  de  Vartérite?  Autrefois,  on  croyait  que  Tartérite 
était  une  inilammation  franche  de  la  tunique  interne  avec  vasculari- 
sation.  ce  (jui  était  faux,  d'après  l'idée  qu'on  avait  alors  de  l'inflam- 
mation. Il  s'est  fait  une  réaction,  et,  il  y  a  quelques  années,  on  niait 
que  la  tuni({ue  interne  put  s'enflammer,  puisqu'elle  ne  contenait  pas 
de  vaisseaux  ;  on  plaça  alors  le  siège  de  la  phlegmasie  dans  la  tunique 
externe  vasculaire,  on  transforma  l'endartérite  en  périartérite.  La  vé- 
rité est  ({ueces  deux  lésions  existent,  isolément  ou  simultanément. 

Endartérlte.  Athérome.  —  L'endartérite  peut  se  montrer  à  l'état 
aigu  ou  chronique.  Vendartérite  aiguë  est  appelée  aussi  proliférante  : 
on  la  rencontre  surtout  à  la  surface  interne  de  l'aorte,  où  elle  déter- 
mine de  petites  plaques  arrondies,  à  surface  chagrinée,  de  consistance 
élastique,  prescjue  gélatineuse,  qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
plaques  gélatini formes  de  l'aorte.  Dans  les  points  afl'ectés  d'endartérite 
aiguë,  on  constate  dans  la  tunique  externe  la  présence  d'une  périar- 
térite  de  même  étendue,  déterminant  un  épaississement  considérable 
de  cette  tunique. 

L'endartérite  aiguë  siège  immédiatement  au-dessous  de  l'épithélium, 
dans  la  couche  des  cellules  étoilées  et  anastomosées  décrites  au- 
dessous  de  l'épithélium  par  plusieurs  anatomistes.  La  lésion  est 
superlicielle;  elle  est  séparée  de  la  tunique  moyenne,  qui  est  intacte, 
par  la  plus  grande  partie  de  la  tuni(iue  interne,  intacte  également.  La 
tuméfaction  ,  à  l'intérieur  de  l'artère,  est  produite  par  la  prolifération 
des  cellules  étoilées.  prolifération  qui  se  fait  immédiatement  au-dessous 
de  l'épithélium.  Si  l'on  examine  ces  points  au  microscope,  on  trouve 
la  couche  épithélialc,  puis  une  couche  de  jeunes  cellules  embryon- 
naires, c'est-à-dire  petites,  arrondies,  puis  les  cellules  étoilées  et 
anastomosées,  dont  quehiues-unes  sont  en  voie  de  prolifération. 

Lendartmte  chronique  est  caractérisée  aussi  par  la  prolifération  des 
cellules  du  tissu  conjonctif  ;  elle  difl'ère  de  l'aiguë  par  son  siège  dans 
les  couches  les  plus  profondes  de  la  tunique  interne  et  par  le  passage 


de*  cellules  de  nouvelle  formation  à  l'état  graisseuse.  Cest  cette 
transfornialion  graisseuse  qui  constitue  lath&ome. 

Lathérome  sié^e  donc  au<lessous  de  la  tunique  interne  ;  les  cellules 
de  nouvelle  formation  sont  devenues  graisseuses,  et  la  substance  fou- 
dameDtale  subit  le  plus  souvent  la  nirrae  n'^^'ession:  les  cellules 
pisseuses  se  détruisent;  on  a  un  amas  de  détritus  graisseux  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  un  foyer  athéromatem' ,  une  pustnJe  athérormiîeme. 
Souvent  ce  foyer  f^raisseu\  verse  dans  la  cavité  de  Tarti^re  tous  ces 
détritus*  qui  tbrraeront  autarit  de  |>elits  corps  étrangers,  embolie, 
11  reste  lUie  petite  ouverture,  ulcération  athéromateiise.  Dans  quelques 
ras,  la  substance  intermédiaire  se  condense,  devient  comme  cartila- 
l^iueuse  et  se  charge  de  sels  calcaires,  *jyi  tinissent  par  se  réunir  et 
former  ce  qu'on  appelle  ïinfiltration  calcaire,  la  pétrification,  Vùssifi- 
cation  de  Vartère.  Lorsrjue  rendartérile  chronique  a  une  certaine 
étendue,  on  peut  constater  au  même  niveau  un  peu  de  périartérite. 

Le  processus  de  rendartérite  est  exactement  le  même  que  celui  de 
l'endoeardite. 

Indépendamment  de  \  ut fiérome  consécutif  à  l'endartérite.  il  existe  un 
(Uhérnmfsimpte,  c'est-à-dire  une  dégénérescence  graisseuse  simple,  sénile, 
àest  élénienLs  de  la  tunique  interne.  C'est  une  simple   transformation 

li^iïeuse*  sans  prolil\^ration,  des  cellules  étoilées  situées  au-dessous  de 
!  Iiuni.  Cet  athérome  tiuit  par  amener  presque  toujours  de  l'eii- 

iU.  .<r  .:<.'.  de  sorte  que  les  deux  lésions  se  coufoudent  le  plus  sauvent. 

Les  anérrysmes  résultent  du  détaot  de  résistance  des  points  athéro- 
matenx  des  artères.  Comment  cela  se  fait-il  ?  La  tunique  moyerrne,  la 
pIu->  résistante  des  tmis.  s'altère  au  niveau  des  plaques  athéroma- 
teuii^T^:  les  libres  musculaires  deviennent  graisseuses,  les  libres  élas- 
f  orbent:  il  eu  résulte  ujie  atrophie  de  la  tunique  moyenne. 

«  uéralement  que  la  pocfw.  le  sac  anért^snial  est  formé  uui- 

qtiement  par  la  tunique  externe  (anévrysme  mixte  externe).  Cornil  et 
î'  lient  (jue  tous  les  anévrysmes  ont  un   sac  formé  par  la 

I  la  tunique  interne  et  de  la  tunique  externe,  avec  atrophie 

de  la  tuuîque  moyenne  K 

rérl*rtérlte.  Anérr^ «m^ii  mltlalreii.  -  La  pmflrf^nfi?  siège  dans 
la  tunique  externe;  elle  est  fréquente.  Je  veux  attirer  ici  l'attention 
»ur  un  !^ul  point,  sur  la  périartérite  des  artérioles  de  rencéphale  et 
*jur  les  anA^r^sifèes  miliaires.  Il  y  a  quelques  années,  on  considérait 
1  atltérome  artériel ,  c"cst-à-dire  la  translormatiou  graisseuse  de 
U  tunique  interne,  suite  d  endartërite,  comme  la  cause  ta  plus  fré- 
L^morrhagie  cérébrale.  Bouchani  et  Charcot  •  ont  fait  voir 


L  ObmO  *t  RAtirier,  Ârch.  de  Pk^*'u*t^  ISti»,  L  I,  p.  5fi4î. 

t.  Bonritiml  »^t   (Immit,  XoHtrtU*  Iteckcfvhr»  mt^^  ts  jHstÂo^iedf  rkèm^rrkafi^ 
téfékrmt^.  AreÀ,  d*   PhyswU*gie,  U  l  1868. 
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que  rathérome  manciue  dans  le  cin<iuième  des  cas  dhëinorrhagie 
cérébrale,  tandis  que  les  anévrysmes  miliaires,  résultat  de  la  périar 
térite,  se  rencontrent  dans  tous  les  cas. 


FiQ.  233.  —  Anévrysme  miliaire  du  cerveau. 
i .  Artère  de  la  couche  optique. —  3.  Auévrysme  miliaire  sur  une  artériole  (d*après  Bouchard  et  Charcut). 

Ces  anévrysmes  étaient  connus  de  Cruveilhier,  Calmeil,  etc.;  mais 
aucun  auteur  n'avait  songé,  avant  Bouchard  et  Charcot.  aux  consé- 
(lueiices  pathogéni(|ues  qu'on  pouvait  déduire  de  la  présence  de  ces 
anévrysmes,  (jui  se  montrent  cotistamvient  sur  les  artères  des  sujets 
morts  d'hénîorrhap:ie  cérébrale. 


FiG.  234. 


Anévrysme  miliaire  du 
cen'cau. 


1.1.  Artériole.—  2.  Ancvr}sroe  miliaire.—  3.  Coa- 
irulam  sanguin,  se  montrant  à  travers  la  déchirure  de 
la  poche  anéTrysmale  (d'après  Bouchard  el  Cbarcol). 


FlO.  2:i,>.  —  Anévrysme  miliaire  du 
cerveau. 

1 .  Art^rv.  —  !2«  2.  lUîne  Itmphatique  dêchirve. 
—  3.  AaëTr)»mo  miliaire  rompu  au  milieu  du 
caillot  sai^n  4,  5  vd'après  Bouchard  et  Charcot). 


ARTÈRES»  267 

Les  aoëvr>'8mes  miliaîres  sont  petits,  depuis  âOO/i  jLiâi|u'à  un  inilli* 
mclre.et  même  quelquefois  un  peu  plus.  Comint*  ils  sont  alladiés  aux 
vaisscniux.  on  peut  les  voir  flottants  sur  les  parois  d'un  loyer  ht^iior- 
rhagique  qu'on  a  nettoy<5  avec  précaution.  On  trouve  du  sang  au 
centre  de  ran*'vrysme.  dont  la  paroi  est  iormee  par  la  tuiuque 
interne  et  la  tunique  externe  revêtues  de  la  ^aîue  lynq)halt*(ue.  Par  la 
pression  on  peut  écraser  ranévrysrae,  comme  on  le  voit  dans  la  tig.  234, 
dans  laquelle  on  aperçoit  le  mn^  3  eoap;ui<!^  :  Venveloppe  est  dt'rhirée. 
Dans  ces  anê\Tystnes,  la  tunitpje  uioyenne  est  r^^alement  atropliit^e. 

Oo  observe  quelquefois  la  gaîne  lyni[dïati(|ue  tle  lartère  distendue 
par  du  sang,  suite  d'une  rupture,  et  l'anevrysme  mlliaire  au  centre 
du  foyer,  comme  dans  la  tii;.  îâ35. 

Bouchard  et  Charcut  ont  constate  que  les  anévrysmes  miliaires  sont 
le  ri^^ultat  de  la  périarttnïte.  Chez  les  sujets  qui  portaient  ces  petites 
tumeurs,  ils  ont  constamment  trouvé  une  inllamrnation  de  toutes  les 
Hf  rioles  du  cerveau,  s  aecompa;j[uant  qucltiuefois  de  1  atrophie  des 
p.trui^  des  grosses  artères  de  la  base  du  cerveau  et  de  celles  des  mé- 
ninges. Tantôt  la  périartérite  sacconq>agne  d'un  epaississement  des 

irots  artérielles,  résultat  de  la  prolilérarioo  des  éléments  de  la  j^aîne 

wlventice  et  de  la  tuniijue  externe;  tantôt  on  observe  des  dilatations 

anipuUaires,  t]ui  coïncident  avec  un  défaut  d'épaississement  et  avec 

l'atrophie  de  la  tunique  moyenne.  Ces  dilatations  ampullaires  sont  le 

lt  lie  dé[>arl  des  anévTysrnes  niiliîiirt's  *, 


Fwi,  313141  —  Fonmitîoii  de*  aiiivryMiiLs  miliftiree  sur  unt  nrtériiile  «ffectée 
de*  périartéritcs 

I4  l«  ârtéffplM.  —  t ,  i.  fVimlpr  ilifiv  An  anérfynnet  millairei.  —  3«  5.  DilNl«tktQ  Aiii|iii1Uiiv  d«  1*4^- 
ÉÉite  ^«|pi^  BmiêIw^  et  Chifcot). 

L  11  flonblojiiit  que  rnUérattati  «rt«^riclle  «lont  nom  purïous  ne  «oit  pwî  timit<^  au 
sn.  hkmriWe  &  constaté ,  en  m*^mc  temps  que  l«i  anévrjhmeii  intni-<?èiy»bnniJt, 
tm^.rijnne*  mlliiiirBi  dntw  les  piirois  de  Vip$i^ha^e  et  dn  rantr.  D'iiMtJWi  obeervii- 
innt  ooostmL^  »«r  le»  arti^res  de  rjnolquee  autre»  vtâcèns»,  toujour»  en  coïnci- 
;  lai  «iiérfnriimrtf  milinircs  île  reQoéptiale. 
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ARTICLE  TROISIÈME 

VEINES 

Destinés  à  rapporter  au  cœur  le  sang  noir  venu  des  capillaires,  ces 
vaisseaux  sont  construits  sur  le  même  plan  que  les  artères.  Ils  sont 
formes  par  la  superposition  de  plusieurs  couches^  et  possèdent  aussi 
des  vaisseaux  et  des  nerfs  ;  nous  trouverons  en  outre  ici  des  replis 
membraneux  ou  valvules. 

Les  parois  veineuses  sont  plus  minces  que  les  parois  artérielles.  La 
tuni((ue  interne  et  la  tuni(jue  externe  sont  formées  de  même  tissu  (|ue 
celles  des  artères;  il  en  est  de  même  pour  la  tunique  moyenne,  qui 
difl'ère  de  celle  des  artères  en  ce  (lue  ses  éléments,  au  lieu  d*étre 
transversaux,  se  divisent  en  deux  couches,  une  couche  circulaire  et 
une  couche  longitudinale,  de  sorte  que  la  tunique  moyenne  se  trouve 
dédoublée. 

La  différence  capitale  entre  les  artères  et  les  veines,  c'est  que  ces 
dernières  présentent  un  développement  moins  considérable  des  élé- 
ments élasti(iue  et  musculaire.  Il  est  indispensable  de  lire  la  descrip- 
tion des  artères  avant  celle  des  veines;  nous  ne  saurions  répéter  une 
foule  de  détails  (|ui  sont  exactement  les  mêmes  pour  ces  deux  ordres 
de  vaisseaux.  Quelques  auteurs  décrivent  aux  veines  quatre  tuniques; 
j*aime  mieux  n'en  décrire  (lue  trois,  qui  correspondent,  dans  le  même 
ordre,  à  celles  des  artères,  sauf  à  distinguer  les  deux  couches  dont  se 
compose  la  tunicpie  moyenne. 

Les  veines  n'offrent  pas  la  même  régularité  de  composition  que  les 
artères;  cha<]ue  veine  montre,  pour  ainsi  dire,  une  particularité  de 
structure.  A  ce  point  de  vue.  on  peut  les  diviser  en  deux  groupes  : 
1<*  celles  (jui  offrent  des  parois  molles,  dépourvues  d'adhérences  et 
pouvant  s'affaisser  ;  i^  celles  dont  les  parois  sont  adhérentesaux  tissus 
voisins,  de  sorte  (lu'elles  restent  béantes  lorsqu'on  les  divise.  Nous 
décrirons  les  premières  sous  le  nom  de  veines  libres,  et  les  autres  sous 
celui  de  reines  adhérentes. 

A.—  Veines  libres. 

La  plupart  des  veines  sont  comprises  dans  ce  groupe  :  toutes  celles 
des  membi*es.  celles  des  parois  thoraciques  et  alniominales.  les  veines 
tVrébrales,  jugulaires,  pulmonaires,  les  veines  caves  et  la  veine 
l>orte.  etc.  D'une  manière  générale,  toutes  i*es  veines  sont  (K^urvues 
de  trois  tuniques. 

t<'  TvMi^Me  eiLienie.  —  I^  tuniquo  ovlorue .  tHHiqne  «k/iynIùv.  la 
plus  épaisse  dt»s  trois  v^ur  les  gnvw^^  voim>s,  elle  est  quelquefois  trois 
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PiG.  237.  —  Section  tmn»- 
vensale  de  lit  veiîie  sa- 
lihètie  interne  ati  niveau 
du  cou-(k  jiietl.  (Grotwïs- 

i, Tuuique  niteriie. —  8, C<hicIm* 
de  liftsu  c«njtitictir  de  l«  tuniqua 
mtoywM.--  '<i,  Tuoiqu«!A  «t  fibres 
(rutsTtrsalea  et  bugiludiju>l«A. 
—  i,  TuTiîqiie  exlunitf. 


fois  plus  épaisse  que  la  lunique  moyenne,  sans  dépasser  en  épauseur 

un  «juarl  de  rninimelre),  eoiiioieiice  a  reuibourliure  des  veines  caves 

el  dcLs  veioes  pulmonaires  sur  le  cœur,  puis 

elle  diminue  inseusibleniejit  d'épaisseur  jus- 

qu'aux  petites  veines.  On  peut  la  suivre  plus 

loin  que  la  tunique  moyenne,  jusque  sur  ies 

reinuies  microscopiques  mesurant  i2^  ju,  de  (Ha- 

tHctre*    Plus  loin,   le   tissu  conjonctif  qui  la 

constitue  ii  ce  niveau  disparaît  ra[>idetnrnL 

Dans  sa  structure  rentrent  quatre  éléments: 
tissu  conjonetif,  éléments  élastiques,  éléments 
musculaires  striés,  éléments  musculaires  lisses. 
Le  tissu  conjonctif  et  les  éléments  élastiques 
sont  disposes  comme  sur  la  tunique  externe 
rle^ artères:  ils  sontdirigés  longitudinalemenl. 
tuui  eu  s*entre-croisant.  el  ils  sont  moins  abon- 
dante que  sur  rart«*re;  cependant  il  existe 
dans  la  tunique  exterrie  des  veines  un  peu  de  tissu  conjonetir  disposé 
transversalement .  à  ccUé  des  taisceaux  musculaires  lisses.  {Voy.  Tuni- 
que externe  des  arlèi-es.) 

Les  muscles  striés  ne  se  montrent  que  sur  les  jy^ros  troncs  veineux. 
du  cœur;  ainsi  les  reines  caves  et  les  reines  pulmonaires  possèdent 
CSC*  muscles.  Us  sont  disposés  circulairement.  en  forme  d  anneaux,  à 
la  face  externe  île  la  tunique  externe:  on  peut  les  suivre  sur  la  veine 
cave  «supérieure  jusqu  à  la  veine  sous-clavière,  et  sur  les  veines  pul- 
monaires jusque  sur  leurs  branches  principales. 

Les  muscles  lisses,  libres  nuis*:ulaires  de  la  vie  organique,  sont  assez 
^Mcobreux  dans  la  tunique  externe  des  grosses  reines.  Cet  élément  ne 
montre  ni  dans  les  petites  veines  ni  dans  les  moyennes,  excepte 
^tltns  les  racines  de  la  reine  porte  et  dans  les  branches  de  la  reine 
rématê.  Ces  muscles  sont  constitués  par  des  libres  lisses  ayant  en 
mmenne  Ae  ÎSÔ  à  KXJ  ^  de  loniîueur,  disposées  en  faisceaux  d'une 
bi^^eur  moyenne  de  40  à  80  ^.  Ces  faisceaux  sont  dirigés  tongiludi- 
mstémemin  et  ils  sont  situés  à  la  face  profonde  de  la  tunique  externe; 
ib  ^'anastomosent  en  réseaux  nuisculaires.  au  milieu  desquels  on 
trouve  quelques  libres  élastiques.  La  répartition  des  faisceaux  muscu- 
lairts  n  otlVe  rien  de  ré«îulier  :  en  général ,  ils  sont  placés  à  la  face 
pnrfoncle  de  la  tunique  externe,  contre  la  tunique  moyeime;  sur 
f|t}eh)ue$i  points,  la  tumque  moyenne  manque,  et  les  réseaux  muscu- 
lairi*«  ^iit  en  contact  avec  la  tunique  interne:  dans  ces  casJls  peuvent 
acquénr  un  demi-millimètre  d'épaisseur;  ils  manquent  sur  les  veines 
des  membres,  du  cou  et  sur  la  veine  cave  inférieure;  tnais  on  les 
litiufi!  trî*s-développés  sur  la  portion  hf^iMliqne  et  saus-hépatiquf  de  la 
ftém  mnf  mfériefire^  sur  les  reines  iliaques  primitire  et  externe;  ils 
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acquièrent  une  plus  grande  épaisseur  dans  la  veine  rénale  et  la  veine 
porte. 

Sur  les  reines  moyennes,  dans  les  membres ,  par  exemple,  la  struc- 
ture de  la  tunique  externe  est  la  même  que  celle  des  artères  ;  elle  est 
formée  de  tissu  conjonctif  et  d'éléments  élastiques  en  forme  de  mem- 
branes ou  de  réseaux  serrés. 

Sur  les  petites  veines ,  on  ne  trouve  plus  d'éléments  élastiques  ;  le 
tissu  conjonctif  qui  constitue  uniquement  la  tunique  externe  perd 
même  ses  fibres  et  tend  à  devenir  tissu  conjonctif  homogène  avec  des 
noyaux.  En  remontant  des  capillaires  vers  les  veines,  on  voit  que  le 
tissu  conjonctif  commence  à  se  montrer  sur  les  veinules  de  22  /et  ;  il 
est  d'abord  homogène  et  renferme  des  noyaux;  plus  haut,  il  offre  une 
striation  longitudinale;  enfin,  plus  loin  il  devient  franchement  fibril- 
laire. 

90  Tunique  moyenne.  —  La  tunique  moyenne,  rosée,  offre  les 
mêmes  limites  que  la  précédente  ;  elle  se  perd  aussi  sur  les  veinules 
de  22  /t*  environ.  Elle  diffère  de  celle  des  artères  en  ce  qu'elle  est 
divisée  en  deux  couches  distinctes;  elle  renferme  aussi  une  moins  grande 
quantité  d'éléments  élastiques  et  musculaires,  et  beaucoup  plus  de  tissu 
conjonctif.  Elle  est  plus  épaisse  sur  les  veines  de  moyen  calibre  que 
sur  les  autres;  son  épaisseur  est  en  moyenne  de  50  à  100  /t*  dans  les 
grosses  veines,  oîi  elle  peut  arriver,  par  exception,  jusqu'à  250  /t*,  à  la 
partie  supérieure  de  la  reine  cave  inférieure,  par  exemple  ;  de  140  à 
160  /j.  dans  les  veines  moyennes,  et  de  40  à  60  /t*  dans  les  petites. 

La  tunique  moyenne  est  formée  de  deux  couches,  l'une  superfi- 
cielle,  à  éléments  transversaux ,  WwivQ  profonde,  à  éléments  longitu- 
dinaux, 

a.  La  couche  transversale  renferme  du  tissu  conjonctif,  des  fibres 
élastiques  et  des  fibres  musculaires  lisses.  Ces  éléments  sont  disposés 
circulairement.  comme  ceux  de  la  tunique  moyenne  des  artères.  Sur 
les  grosses  veines,  les  éléments  musculaires  sont  moins  abondants  que 
sur  les  moyennes,  et  ils  sont  mélangés  d'une  forte  proportion  de  tissu 
conjonctif  et  de  réseaux  élastiques  fins.  Sur  les  veines  moyennes  et  pe- 
tites, on  trouve  les  mêmes  éléments,  avec  prédominance  très-marquée 
des  fibres  musculaires  formant  plusieurs  couches  stratifiées;  du  tissu 
conjonctif  et  des  réseaux  de  fibres  élastiques  fines  se  monument  entre 
les  fibres  musculaires  jusqu'aux  veinules  filiformes  de  220  /*  de  dia- 
mètre environ.  Les  veinules  plus  petites  encore  n'offrent  plus  de  tissu 
conjonctif  ni  d'élément  élastique  dans  leur  tunique  moyenne,  mais  une 
seule  couche  continue  de  fibres  musculaires,  qu'on  peut  suivre  jusque 
sur  des  vaisseaux  de  50  /*  environ.  Arrivées  à  ce  niveau,  les  fibres  mus- 
culaires ne  forment  plus  une  couche  continue,  elles  se  montrent  çà 
et  là,  pour  disparaître  bientôt  complètement. 
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6.  La  couche  iongituâinaîe  est  Innaée  uiuquemetil  dVlémmiîs  elas- 
îiiltêe^i.  C<i  soril  des  libres  élasliques  voluMunèuses  iliiiiJïues  loii^'itudi- 
itiilemerit  et  anastoiiiùïiees  en  r<^seaux  sern^s  et  superpost^s.  Cette 
œuche  oÛVe  exactefiient  eelte  disposition  tlaus  les  grosses  reines:  mais, 
sur  les  veines  moyennes,  ces  reseaux  ébstiijiies  stratifiés  sont  plus 
serrés  et  <ioiii)ent  naissance  h  des  irieinl»raiies  réticulées.  pres(|ye 
feuétrées,  mais  non  à  des  membranes  élasti<jues  homogènes,  comme 
celle»  f|ui  se  rencontrent  dans  les  artères.  Sur  les  petites  reines  , 
f  est  encore  un  réseau  élastiijue  (liri^^é  loujiniludinalement,  mais  formé 
«le  libres  lines.  Cette  couche  ne  se  prolon^^e  pas  aulanl  que  la  couche 
transversale  sur  les  petits  vaisseaux;  elle  cesse  sur  les  veinules  de 
î'^y  fé  de  diamètre,  tandis  «pie  les  fibres  musculaires  circulaires 
peuvent  être  suivies  jusque  sur  des  vaisseaux  de  oO  /*, 

l^e  tissu  conjonctif  de  la  tunique  moyenne  des  artères  est  du  tissu 
conjoiictir  ordinaire,  à  faisceaux  ondulés.  Les  éléments  élastiques  se 
montrent  scuis  toutes  leurs  formes,  excepté  sous  forme  de  rnemliranes 
bomo^yenes.  En  dehors  des  veines  moyennes,  ou  l'on  peut  trouver  des 
memliraues  réticulées,  fenélrées.on  rencontre  partout  tles  réseaux  de 
fibres  élastiques,  formés  par  de  jj^rosses  libres  longitudinales  dans  les 
grosses  veines,  par  des  libres  loiiffitudinales  très-llnes  dans  les  petites, 

par  des  fibres  lines  transversales  dans  toute  l'étendue  de  la  couche 
Psaperficielle.  Les  fibres  musculaires  lisses  sont  de  mérne  volume  que 
celles  de  la  tunique  externe. 

Les  veines  présentent  de  nombreuses  variétés,  eu  ép:ard  a  leur  tu- 
nique moyenne.  Nous  avons  vu  qu'elle  acquiert  une  épaisseur  refati- 
rement  considérable  h  la  partie  supérieure  de  la  reine  cave  inft^rienre, 
Au-ilcss4Kisdu  foie,  au  contraire.  la  reine  cave  est  complètement  dé- 
pourrue  de  tunique  moyenne.  La  reine  sous-clarière  mamiue  de  libres 
iDUâciilairi*s  transversales,  tandis  que  la  reine  porte  et  ses  racines,  la 
rfîn^  spléntque  prmcipalement  ,  en  sont  abondamment  pourvues 
(^KrdtikerL  Sur  un  ceilain  nombre  de  reines  de  moyen  calibre,  la 
ciiuehe  longitudinale  prolonde  renferme  quelques  libres  musculaires 
-;iles.d(»ol  les  couches  alternent  avec  les  membranes  réticulées 
^  is  avons  signalé«'s  cluns  la  description  de  la  tunique  moyenne; 

relier  du  membre  supérieur  n  olfrent  pas  cette  particularité 

9'  ToBitiue  tiif«riir.  ^  La  tunique  interne,  ou  tunique  séreuse^ 
est  (  a  celle  des  ai*tèies;  la  coucha  épithéliale  est  constituée  par 

un  ,f..„,.,im  iHirimenteiu-  simple^  a  cellules  [polygonales  un  peu 
«Jloti^'ées.  qui  otrrenl,  du  reste,  tous  les  caractères  que  nous  avons 
déerit»  k  I  é[nthélium  des  artères.  La  couche  élnstiiine  sousépithrlinle 
li«  forme  pas  exactement  une  membrane  femHrée  comme  sur  les 
uricres*  tuais  de^  n^éaux  élastiques  très-serrés,  ik  libres  lines  et  grosses 
dirigées  longitudinalemeiit;  on  y  trouve  aussi,  enti'e  ces  réseaux  et 
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répithélium,  comme  dans  la  tunique  interne  des  artères,  des  lame$ 
striées  en  nombre  variable  et  contenant  des  noyauK  *. 

La  tunique  interne  est  de  beaucoup  la  plus  mince;  son  épaisseur 
varie  de  25  à  100  ^  pour  les  veines  de  grosseur  moyenne;  elle  se  main- 
tient généralement  entre  20  et  40  /*  dans  les  grosses  veines ,  excepté 
dans  la  veine  cave  inférieure  et  les  troncs  brachio^éphaliqueSy  où  elle 
peut  acquérir  70  /*.  Lorsqu'elle  augmente  d'épaisseur,  il  s'ajoute  des 
couches  de  lames  striées  au-dessous  de  l'épithélium. 

L'épithélium  de  la  tunique  interne  des  veines  se  continue  d'un  côté 
avec  celui  de  l'endocarde,  et  de  l'autre  avec  la  paroi  mince  des  capil- 
laires. La  lame  élastique  sous-épithéliale  fait  suite  à  la  couche  d'é- 
léments élastiques  de  l'endocarde,  pour  se  terminer  en  s'amincissant 
sur  les  veinules;  on  n'en  trouve  plus  trace  sur  les  vaisseaux  d'un 
diamètre  inférieur  à  220  ^t*. 

En  terminant  l'étude  de  la  tunique  interne ,  nous  devons  dire  qu'on 
trouve  des  fibres  musculaires  lisses  dans  la  couche  sous-épithéliale  de 
certaines  veines  :  saphène  interne^  poplitée^  et  que  ces  fibres  se  mon- 
trent dans  un  état  de  développement  très-complet  dans  la  tunique 
interne  des  reines  de  l'utérus  pendant  la  grossesse. 

Si  l'on  considère  toutes  les  variétés  des  veines,  on  peut  en  tirer  les 
conclusions  générales  suivantes  :  les  veines  sous-diaphragmatiques  du 
corps,  dont  le  courant  est  ascendant,  sont  plus  riches  en  fibres  muscu- 
laires  que  les  veines  sus-diaphragmatiques  ;  la  quantité  des  fibres  muscu- 
laires d£s  veines  est  en  rapport  direct  avec  les  obstacles  que  le  sang  en 
retour  rencontre  pour  arriver  au  coeur. 

4»  Valvules.  —Les  valvules  des  veines  peuvent  être  considérées  par 
un  repli  de  la  tunique  interne  et  de  la  tunique  moyenne;  à  leur  sur- 
face on  trouve  un  épithélium  pavimenteux^k  petites  cellules,  reposant  le 
plus  souvent  sur  des  fibres  élastiques  fines  anastomosées  en  réseau  serré 
et  dirigées  longitudinalement.  Ces  couches,  qui  sont  doubles,  se  trou- 
vent séparées  par  une  mince  couche  de  tissu  conjonctif,  dont  les  fais- 
ceaux sont  dirigés  parallèlement  au  bord  de  la  valvule  et  mélangés 
avec  des  fibres  élastiques  fines.  Les  valvules  ont,  par  conséquent,  cinq 
couches.  Elles  paraissent  dépourvues  de  fibres  musculaires. 

5»  Vaisseanii  ei  nerfs.  —  Les  vasa-vasorum  des  veines  n'existent 
pas  sur  les  veines  très-petites.  Ces  vaisseaux,  fournis  par  les  artères 
voisines,  se  ramifient  dans  la  tunique  externe  des  petites  veines  ayant 
plus  d'un  millimètre;  ils  ne  pénètrent  pas  plus  profondément.  Sur  les 
veines  moyennes  et  grosses ,  les  vasa-vasorum  se  portent  dans  toute 
l'épaisseur  de  la  tunique   moyenne  et  arrivent  jusqu'à  la  surface 

l.  L'observation  que  nous  avons  faite  au  sujet  des  cellules  étoilées  sous-épithéliales 
de  la  tunique  interne  des  artères  s'applique  également  à  la  tunique  interne  des  veines. 
(  Voy.  Tunique  interne  des  artères.) 
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externe  de  la  tunique  interne.  Il  existe  des  nerfs  sur  les  parois  vei- 
neuses, mais  eh  petite  (juantité:  on  n'est  pas  fixé  sur  leur  mode  de 
terminaison. 

De  quelques  veines  en  particulier,  —  i»  Presque  toutes  les  veines  du 
cerveau  et  de  la  pie-mère  sont  dépourvues  de  libres  musculaires;  à 
peine  en  trouve-t-on  quelques-unes  dans  les  plus  grosses.  Ces  veines 
ont  une  tunique  externe  formée  de  tissu  co;?;or)c^t/' librillaire  passant  à 
1  état  de  tissu  conjonctif  homogène  sur  les  petites  veines  ;  leur  tunique 
moyenne  est  remplacée  par  une  mince  couc/te  de  tissu  conjonctif  à 
noyaux  dirigé  longitudinalement  ;  enfin  la  tunique  interne  est  repré- 
sentée par  un  épithélium  pavimenteux  simple ,  k  cellules  polygonales, 
souvent  arrondies.  Ces  veines  n'ont  pas  de  valvules. 

2^  Les  reines  de  la  rétine  sont  aussi  dépourvues  de  fibres  muscu- 
laires. 

3»»  Il  en  est  de  même  des  veines  du  placenta  maternel, 

B.  —  Veines  adhérentes. 

Sous  le  nom  de  veines  adhérentes,  nous  comprenons  toutes  celles 
dont  les  parois  sont  maintenues  écartées,  béantes,  après  une  section  ; 
ces  veines,  (jui  oflVent  toutes  une  structure  spéciale,  sont  :  les  sinus 
de  la  dure-mere,  les  canaux  veineux  des  os,  les  veines  sus-hépatiqnes  et 
utérines  maintenues  béantes  par  le  tissu  du  foie  et  de  l'utérus  après 
leur  division,  les  veines  jugulaires  eisous-clavières  maintenues  béantes 
par  le  tissu  libreux  de  loritice  supérieur  du  thorax,  afin  de  favoriser 
l'écoulement  du  sang  vers  le  cœur  pendant  l'inspiration  .  les  veines  de 
r aponévrose  moyenne  du  périnée  situées  entre  les  deux  feuillets  de  l'apo- 
uévrose.  auxquels  elles  sont  adhérentes. 

!•  Sinos  de  la  durr-mère.  —  Les  sinus  de  la  dure-mère  ont  une 
structure  toute  différente  de  celle  des  autres  veines.  Ils  sont  formés 
par  une  lamelle  mince  et  trans[)arente  (jui  tapisse  la  dure-mère.  Cette 
lamelle  est  com[)Osée  de  deux  couches.  Tune  interne,  formée  par  un  f/ii- 
tkélinm  pavimenteux  simple .  l'autre  externe,  constituée  par  du  tissu 
conjonctif  entremêlé  par  places  de  fibres  élastiques  fines.  Cette  couche 
se  continue  sans  ligne  de  démarcation  avec  le  tissu  de  la  dure-mère. 

Les  iilaments  qui  cloisonnent  irrégulièrement  certains  sinus,  comme 
le  sinus  longitudinal  supérieur  et  le  sinus  caverneux,  sont  formés 
de  tissu  libreux  continu  à  la  dure-mère  et  recouverts  d'une  couche 
mince  de  tissu  conjonctif  et  d'un  épithélium  pavimenteux  simple. 

9"  CaMaox  weinrnii  dm  on.  —  Les  canaux  veineux  des  os  sont  des 
canaux  osseux  tapissés  d'une  membrane  analogue  à  celle  des  sinus  de 
la  dure-mère.  Cette  membrane  est  formée  du  côté  de  la  cavité  par  un 
épithélium  pavimenteux  simple,  et  du  coté  de  la  paroi  osseuse  par  une 
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mince  couche  de  tissu  conjonctif  adhérent  à  la  substance  de  l'os.  Ces 
canaux  veineux,  qui  restent  béants  lorscjuc  l'os  est  divisé,  se  montrent 
principalement  dans  les  os  plats  du  crâne,  ou  ils  constituent  les  canaux 
de  Brcschet  et  de  Dupuytren;  on  les  trouve  aussi  dans  le  corps  des  ver- 
tèbres, sur  leur  face  postérieure,  où  ils  s'ouvrent  j>our  communi(iuer 
avec  les  veines  intra-rachidiennes.  Dans  les  os  longs ,  le  sang  veineux 
revient  en  partie  par  des  veines  nombreuses,  parmi  fesquelles  quel- 
ques-unes, situées  dans  l'éjjaisseur  des  épiphyses,  allectenl  exactement 
la  structure  des  ^^naux  veineux  du  crâne. 

30  Veines  «us-hépatiques.  —  Les  veines  sus-hépaticfues ,  nées  de 
petites  veines  au  centre  des  lobules  du  foie,  forment  plusieurs  troncs 
qui  se  jettent  dans  la  veine  cave  inférieure,  au  moment  où  celle-ci  tra- 
verse le  bord  postérieur  du  foie.  Ces  veines,  dépourvues  de  valvules, 
restent  béantes  lorsqu'on  divise  le  foie,  parce  que  la  tunicjue  externe 
est  adhérente  aux  lobules  hépatiques.  La  tunique  externe  de  ces  veines 
contient  des  faisceaux  musculaires  lisses  très-développés,  dirigés  lon- 
gitudinalement  et  mélangés  à  du  tissu  conjonctif  et  à  des  réseaux  de 
libres  élastiques  fines.  La  tunique  moyenne  fait  complètement  défaut  sur 
le  tronc  et  sur  les  ramifications  des  veines  sus-hépatiques.  La  tunique 
interne  mesure  une  grande  épaisseur,  de  50 à  60/*;  elle  est  pourvue 
d*un  certain  nombre  de  couches  de  lames  striées  à  noyau,  situées  entre 
l'épithélium  pavimenteux  et  la  couche  élastique  sous-épithéliale. 

Les  veines  utérines ,  dépourvues  de  valvules,  ont  des  parois  minces 
dans  l'état  de  vacuité  de  l'utérus  ;  leur  structure  est  la  même  que 
celle  des  autres  veines.  Dans  l'état  de  grossesse,  les  fibres  circulaires 
de  la  tunique  moyenne  deviennent  extrêmement  volumineuses,  et  il  se 
développe  une  grande  quantité  de  fibres  musculaires  lisses  longitu- 
dinales dans  la  tunique  externe,  ainsi  ({ue  dans  la  tunicjue  interne,  au- 
dessous  de  l'épithélium. 

Le^reines  jugulaires  qui  ira\er^eui  l'orifice  supérieur  du  thorax  et 
les  reines  de  l'aponévrose  moyenne  du  périnée  n'offrent  rien  de  remar- 
quable dans  leur  structure;  seulement  leur  tunique  externe  reçoit 
l'insertion  des  faisceaux  de  tissu  conjonctif  qui  unissent  les  parois  vei- 
neuses aux  tissus  fibreux  du  voisinage,  de  telle  sorte  que  ces  veines 
restent  béantes  quand  on  les  divise  à  ce  niveau.  On  sait  (jue  cette  dis- 
position favoiise  le  coui's  du  sang  veineux  vers  le  cœur  pendant  l'ins- 
piration et.  malheureusement  aussi,  l'entrée  du  sang  dans  les  veines, 
lors(|ue  celles-ci  sont  blessées. 
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ARTICLE  QUATRIÈME 

CAPILLAIRES  ' 

Les  vaisseaux  capillaires  constituent  un  système  de  canaux,  ordi- 
naii*ement  anastomoses  en  réseaux,  réseaux  capillaires,  intermédiaires 
aux  artères  et  aux  veines.  C'est  là  le  but  du  transport  du  sang  artériel; 
c'est  là  que  se  passent  les  phénomènes  de  nutrition,  les  échanges  entre 
le  sang  et  les  éléments  anatomi<{uesdes  tissus;  c'est  là  ({ue  se  font  les 
combustions,  (}ue  le  sang  perd  son  oxygène  et  se  charge  d'acide  carbo- 
nique; c'est  là  également  que  les  veines  prennent  le  sang  noir  ([u'elles 
rapportent  vers  le  cœur.  Il  faut  donc  s'attendre  à  trouver  ici  des 
parois  vasculaires  différentes  de  celles  des  artères  et  des  veines,  des 
parois  permettant  l'endosmose  et  dépourvues  par  conséquent  d'élé- 
ments élastiques. 

Béanlilon.  —  Sous  le  nom  de  capillaires,  on  doit  entendre,  avec  la 
plupart  des  auteurs  ,  des  vaisseaux  ayant  une  seule  tunique  et  formant 
un  réseau  intermédiaire  aux  artères  et  aux  veines.  Dès  (]u'une  deuxième 
couche  s'ajoute  à  la  couche  uni(|ue  des  capillaires,  leurs  fonctions 
changent  :  dès  lors  ils  deviennent  artérioles  ou  veinules,  suivant  i\ue  la 
couche  surajoutée  se  montre  du  côté  des  artères  ou  du  côté  des  veines. 


FlO.  238.  -—  Figure  8ch«^mati(iuc  montrant  un  capilhiiro  en  continuité  avec  une  artère 
et  une  veine.  Les  chiffres  indi(iucnt  le8  trois  tuniques  de  l'art  en.»  et  les  quatre 
tuniques  de  la  veine. 

Limiteii.  —  Les  limites  des  capillaires  sont  faciles  à  établir,  la  paroi 
de  ces  vaisseaux  se  continuant  exactement  avec  la  couche  épithéliale 
des  artères  et  des  veines  :  elles  corres|)n)ndent.  par  conso<|iient,  au 
|ioint  où  se  terminent  les  couches  superlicielle  de  ces  deux  ordres  de 
vaisseaux.  Or,  nous  venons  de  voir,  dans  les  articles  précédents,  «fue 

1.  Pour  pn-parer  fjicilement  des  vaisseaux  capillaires,  faites  macérer  une  rétine 
liuiulAOt  quelque  temps  dans  Teau,  lavez  ensuite  la  nuisse  puli)cnsiMiui  en  rt'sulte,  afin 
d'tfUtFaiucr  bi  HulMianee  nerveuse  ;  il  vous  restera  un  nia^uifi(iue  réseau  capil- 
laire. 
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les  veines  perdent  progressivement  leur  tissu  conjonctif,  devenu  homo- 
gène, vers  les  veinules  de  22  ^  de  diamètre,  et  qu'on  n'en  trouve  pas 
trace  sur  les  vaisseaux  de  15  a^.  Du  côté  des  artères,  on  rencontre  encore 
des  fibres  musculaires  et  du  tissu  conjonctif  sur  les  artérioles  de  22  /t*. 
puis  on  ne  voit  plus  qu'une  couche  amorphe  taisant  suite  au  tissu  con- 
jonctif, laquelle  disparaît  complètement  sur  les  vaisseaux  de  lo  /e*. 
D'après  ces  données .  on  est  donc  autorisé  à  fixer  le  diamètre  de  lo  /* 
comme  limites  des  capillaires  du  côté  des  artères  el  du  côté  des 
veines. 

Nous  protestons  énergiquement  contre  la  division  si  irrationnelle  de 
Robin,  qui  décrit  dans  ses  capillaires,  non-seulement  des  artérioles  et 

des  veinules,  mais  encore  de 
vraies  artères,  de  vraies  veines 
avec  leurs  trois  tuni(|ues.  Robin 
ne  nous  dit  pas  même  sur 
quelles  considérations  il  appuie 
cette  division  spéciale,  dans 
laquelle  il  admet  trois  variétés 
de  capillaires  :  l""*  variété , 
comprenant  des  capillaires  de 
7  à  30  /t*.  ayant  une  seule  tu- 
nique: 2*^  variété,  ayant  des 
capillaires  de  30  à  70  fj^.  pour- 
vues de  deux  tuniques,  dont 
Texterne  renferme  des  fibres 
musculaires  lisses;  3«  variété, 
contenant  les  raisseaax  de  70  à 
140/*,  avec  trois  tuniques,  les 
plus  gros  de  ces  capillaires 
étant  visibles  à  l'œil  nu  !  Phy- 
siologi^fuement .  anatomique- 
ment ,  on  ne  saurait  admettre 
une  telle  division  *.  Nous  nous 
limiterons,  dans  notre  descrip- 
tion, à  la  définition  que  nous 
avons  donnée,  et  nous  considé- 
rerons les  capillaires  comme 
des  vaisseaux  microscopiques 
à  une  seule  paroi.  Il  faut  bien  savoir  que  Robin,  pour  ne  point  paraître 
inconséquent,  est  forcé  de  rattacher  aux  capillaires  certaines  fonctions 


Fio.  239.—  Capillaires  vus  du  côté  de  l'artère. 

i.  Artôriole.  —  2.  Noyaux  de  la  face  interne  de 
raricrtolc.  —  3.  Membrane  amorphe,  avec  de  petits 
noyaux,  faisant  suite  à  la  tunique  externe  de  Tarière.  — 
4.  Dernier  ve^^tigc  de  la  tunique  externe.  —  5.6.  Vrais 
capillairetf  avec  leurs  noyaux. 


1.  Si  l'on  voulait  étudier  les  capillaires  d'aprèr»  la  division  de  Robin,  on  n'aurait 
qu'à  se  rejiorter  aux  artères  et  aux  veines,  et  suivre  la  structure  de  leurs  parois  jus- 
qu'à 140  A*,  limite  des  capillaires  de  Robin. 
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des  artérioles,  comme  la  contrartilité  des  vaisseaux;  il  admet,  en  con- 
sé<|ueiice,  riiitluence  des  nerfs  vaso-moleurs  sur  les  capillaires.  Les 
capillaires  ne  sont  jms  contractiles .  ils  sont  seulement  élastiques  *. 

Dioieiisloiis.  —  Depuis  15  a*  justfu  ii  4  /a  ou  peut  observer  toutes 
les  variétés  de  capillaires  *.  Les  plus  petits  se  rencontrent  dans  les 
muscles,  dans  les  nerfs  et  dans  la  rétine;  ils  mesurent  de  4  à  7  /^  ;  ils 
sont  un  peu  plus  larges  dans  le  système  tégumentaire  ,  peau  et 
muqueuses, de  7  à  10  ^u  :  ceux  du  système  glandulaire,  foie,  rein,  ylandes 
salivaires.  poumon,  mesurent  10  à  lifji;  les  plus  volumineux,  enfin,  se 
trouvent  dans  le  tissu  ossetu:,  et  principalement  dans  la  substance 
compacte,  où  ils  ont  de  ii  à  15  m;  on  trouve  même  des  artérioles  et  des 
veinules  dans  (|uel(|ues  canaux  de  Havers.  On  admet  généralement 
qu'il  n'existe  pas  de  capillaire  dans  le({uel  les  globules  sanguins  ne 
puissent  pénétrer.  Le  globule,  ayant  7  a*,  peut  s'allonger  en  vertu  de 
son  élasticité  et  franchir  un  capillaire  de  5  /t*;  il  traverse  rarement  et 
avec  une  grande  difficulté  les  capillaires  de  4  /«;  des  capillaires  plus 
petits  n'admettraient  pas  les  globules. 

Autrefois  ,  en  se  fondant  sans  doute  sur  le  simple  raisonnement,  on 
admettait  des  vaisseaux  sereur .  plus  petits  que  les  petits  capillaires 
dont  nous  avons  parlé  et  n'admettant  (jue  le  sérum  du  sang.  L'induc- 
tion nous  conduit  à  les  admettre:  mais  si  nous  voulons  en  constater 
l'existence,  nous  n'en  trouvons  aucune  preuve  palpable.  La  science  en 
est  là,  et  aujourd'hui  les  anatomistes  rejettent  les  vaisseaux  séreux  , 
rasaserosa.  Disons  pourtant  que  Hyrtl  les  admet  dans  la  cornée  et  dit 
les  avoir  injectés;  ils  mesureraient,  dit-il,  i  f^,.  Ces  injections  sont  peut- 
être  incomplètes.  A  diverses  épocjucs.  plusieurs  anatomistes.  Luschka. 
Henle,  etc..  ont  décrit  des  filaments  très-ténus,  pourvus  de  noyaux,  et 
en  continuité  avec  les  capillaires  :  c'étaient  peut-être  des  vaisseaux 
séreux.  Enfin,  lors(jue  les  capillaires  se  développent,  ils  représentent. 
à  un  certain  moment ,  des  vaisseaux  séreux  ne  pouvant  admettre  (jue 
le  sérum  du  sang.  Kolliker  ne  se  prononce  pas  sur  l'existence  de  ces 
vaisseaux:  il  nous  parait  raisonnable  aussi  de  rester  dans  le  doute. 

SUtrilbaUoii  et  rapports.  —  Les  capillaires  existent  dans  pres(|ue 
tous  les  tissus,  mais  non  dans  tous  :  les  cartilayes  articulaires,  la 
tunique  interne  des  artères  et  des  reines,  les  couches  profondes  de  la 
tunique  moyenne  des  artères,  la  couche  élastique  sous-epitheliale  de  Fen- 
docarde,  les  épithéliums.  les  ongles  et  les  poils  en  sont  totalement 
dépourvus.  Parmi  les  tissus  privés  de  capillaires,  nous  citerons  encore 
la  cornée  de  l'adulte  .  le  cristallin  et  la  cristalloide  ,  ï  ivoire  et 
l'émail. 

l.  Nom»  n'HToiiM  {mh  exprimé  une  opinion  iK'i-Homit'Uc,  niuinfulU'  de  tous  les  auteurs 
9Mtiti  exception,  à  mitre  eonnaissance. 
S.  La  paroi  des  capillaires  a  1  /«^  d'épaiiweur. 
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Dans  les  tissus  où  ils  existent,  les  capillaires  forment  des  réseaux  à 
inailles  variables ,  arrondies ,  anguleuses,  ou  allongées  selon  la  forme 
et  la  disposition  des  éléments  anatoniiques.  Du  reste, certains  éléments 
ou  groupes  d'éléments  ne  sont  jamais  traversés  par  les  capillaires  ; 
aucun  élément  anatomiqu£  ,  cellule ,  fibre,  etc.,  ne  se  laisse  traverser  par 
les  capillaires;  voilà  une  loi  qui  ne  souffre  aucune  exception;  pensez 
aux  tubes  Pierreux,  aux  cellules  épithéliales,  aux  vésicules  graisseuses. 
On  peut  ajouter  que  certaines  unités  anatomiques,  formées  par  un  groupe 
d'élànents^  ne  reçoivent  jamais  de  vaisseaux  capillaires,  et  que  leur 
nutrition  se  fait  à  distance  :  c'est  ce  qu'on  observe  pour  les  faisceaux 
primitifs  des  muscles  et  les  faisceaux  primitifs  des  nerfs;  le  sarcolenmie 
des  muscles  et  le  périnèvre  des  nerfs  sont  entourés  par  le  réseau  capil- 
laire. Voyez  les  acini  des  glandes  en  grappe,  les  vaisseaux  arrivent  à 
leur  surface  et  forment  un  réseau  à  la  surface  externe  de  la  paroi 
propre  de  l'élément  glandulaire  ;  mais  ils  ne  pénètrent  pas  jusqu'à 
répitliélium.  Exceptons  les  acini  du  poumon,  dont  la  paroi,  d'une 
nature  différente,  est  traversée  par  les  capillaires,  afin  de  peiiuettre  à 
cet  organe  de  remplir  sa  fonction  d'excrétion  gazeuse. 

Les  rapports  des  capillaires  avec  les  artères  et  les  veines  sont  les 
suivants  :  on  appelle  vaisseaux  de  transition  les  gros  capillaires, 
dont  le  diamètre  se  rapproche  de  15  /i.  Arrivés  à  cette  dimension,  ils 
se  continuent  avec  l'épithélium  des  artères  et  des  veines  et  se  recou- 
vrent dune  membrane  ankyste^  qui  est  le  commencement  de  la  couche 
élastique  sous-épilhéliale.  Un  peu  plus  loin,  du  côté  des  veinules,  on 
voit  s'ajouter  du  tissu  conjonctif  seulement ,  et  du  côté  des  artérioles  , 
du  tissu  conjonctif  et  des  fibres  musculaires  en  même  temps. 

Dans  les  tissus ,  les  parois  des  capillaires  sont  en  contact  avec  la 
surface  des  éléments  anatomiques  constamment  placés  dans  une 
atmosphère  humide,  liquide  même,  issue  des  capillaires  par  transsu- 
dation. 

Membrane  adventice.  Gaines  lymphatiques,  —  Dans  plusieurs  tissus  , 
les  vaisseaux  capillaires  ne  sont  pas  en  contact  avec  les  éléments  ana- 
tomiques même  du  tissu,  ils  sont  entourés  par  une  couche  de  tissu 
conjonctif,  connue  sous  le  nom  de  membrane  adventice,  membrane  qui 
peut  offrir  diverses  dispositions.  Tantôt  c'est  une  couche  de  tissu  con- 
jonctif lâche,  homogène,  à  noyaux;  tantôt  c'est  du  tissu  conjonctif 
réticulé  (tissu  adénoïde) .  qui  entoure  les  capillaires,  comme  dans  les 
organes  lymphoïdes;  queUiuefois,  surtout  sur  les  capillaires  un  peu 
volumineux ,  la  couche  du  tissu  conjonctif  est  séparée  du  capillaire 
par  un  petit  intervalle  destiné  à  la  circulation  lymphati(|ue.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  membrane  adventice  prend  le  nom  de  gaine  lymphatique. 
Robin  avait  déjà  décrit  cette  gaîne,  en  1859,  sur  les  capillaires  du 
cerveau.  {Journal  de  la  Physiologie,  t.  H.) 
Structure.  —  Jusque  dans  ces  dernièi^os  années  ou  a  cru  que  les 
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vaisseaux  capillaires  étaient  fermés  par  une  membrane  amorphe 
pourvue  de  noyaux  (lig.  240).  En  mai  1865,  Hoyer,  se  servant  de  Tira- 
prégnation  des  artères  par  le  nitrate  d'argent,  d'après  la  méthode  de 
His  et  de  Recklinghausen,  put  suivre  Tépilhélium  jusque  sur  les  capil- 
laires de  la  grenouille  ;  le  dépôt 
de  nitrate  d'argent,  formant  des 
lignes  noires  polygonales,  lui  mon- 
tra dans  les  capillaires  Texistence 
de  cellules,  semblables  à  des 
cellules  épithéliales  *.  Cette  dé- 
couverte a  été  complétée  par  les  Fio.  240.  -  Capillaires  fins  anastomosés. 
travaux  d'Auerbach.d'Eberth.  etc.  et  présentant  des  noyaux  longitudi- 

AujOUrd'hui     il    est    donc    positif  naux  sur  leur  paroi. 

que  la  paroi  mince  du  capillaire  est  formée  par  des  celhtJes  épithé- 
liales aplaties,  ju.rlaposées  et  contenant  un  noyau.  Ces  cellules  aplaties 


CcUoIes  épithéliales,  constituant  les  parois  capillain's,  dont  les  contours  sont  rendus 
visibles  par  Timprégnation  de  nitrate  d'argent. 


rafilUire.  • 


I.  Mailles  arrondies  d'un  r^M^au 
9,  9.  Cellulirs.  —  3,  3.  Noyaux. 


FiG.  942.  —  i.  Noyaux.  —9.  Contours  des  cellules. 
—  3.  Surface  des  cellules. 


ne  tapissent  pas  la  paroi .  elles  la  constituent.  De  cha(|uc  côté  des  ca- 
pillaires, celte  paroi  se  continue  directement  avec  la  couche  épithé- 
iiale  de  la  tunique  interne  des  artères  et  des  veines  qui  lui  fait  suite  *. 

I.  On  i»ent  voir  ces  cellules  en  injectant  dans  les  capillaires  une  solution  de  nitrate 
•l'arpMit  mêlée  à  de  la  gélatine  et  contenant  *J'i  à  ."M)  centijrranimcs  de  nitnite  d'argent 
cri<tallisi'*  pour  I(lO  grammes  d'eau  tlistillée.  Au  l)out  dtMiuelque  temps  le  contour  des 
cilluk-s  î<»  montre  sous  forme  de  lignes  fonc«'es,  par  suite  du  d«'|K">t  d'argiMit  <lans  les 
iTàtiT^TÎii'î*  t|ui  s*' parent  les  cellules. 

:f.  Ijt  s  «vllulcs  d»»s  paniis  des  capillaiivs  >«int  cnn>i<léivfs  cttmmc  «les  /(tit.r  t'pithr- 
/;•*•<  ^entlothéliums de  His);  ils  se  dévelnpiH»nt.  du  ^^^tc.  aux  dé|K'nsdu  feuillet  moyen 
du  blafttmlenne,  comme  tous  les  faux  é))ithéliums.  (  Voy,  Ëpithéliums.) 
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11  parait  démontré  aujourd'hui  que  les  globules  blancs  du  sang,  et 
même  les  globules  rouges,  peuvent  traverser  les  parois  des  capillaires 
dans  les  interstices  (jui  séparent  les  cellules  épithéliales.  Lorsqu'on 
considérait  aux  capillaires  une  paroi  amorphe,  il  était  difficile  de  com- 
prendre la  migration  des  corpuscules  à  travers  la  paroi  du  vaisseau. 

Quant  à  la  disposition  des  cellules  dans  la  constitution  des  vaisseaux , 
la  voici  :  les  cellules  épithéliales  sont  aplaties,  à  bords  iiTéguliers, 
tantôt  ondulés,  tantôt  dentelés  ;  chacune  d'elles  a  un  noyau  ovalaire, 
ou  arrondi,  et  un  ou  plusieurs  nucléoles.  Dans  les  plus  petits  capillaires, 
dans  la  rétine,  par  exemple,  ces  cellules  sont  fusiformes;  elles  se  rappro- 
chent un  peu  de  la  forme  polygonale  dans  les  capillaires  d'un  calibre 
plus  considérable.  Elles  ont  des  dimensions  extrêmement  variables , 
de  70  à  180  /jl  de  longueur,  sur  5  à  10  ^c  de  largeur.  Quelquefois  une 
seule  cellule  suffit  pour  former  toute  la  paroi  du  vaisseau;  ses  bords 
se  touchent,  comme  on  l'observe  dans  les  petits  capillaires  du  cerveau 
et  des  muscles.  Le  plus  souvent ,  la  paroi  des  capillaires  est  formée 
par  trois  ou  quatre  cellules  dont  les  bords  sont  juxtaposés. 

Les  cellules  des  capillaires  sont  dépourvues  de  protoplasma  ;  il  est 
probable  qu'elles  jouent  le  rôle  de  membranes  inertes,  se  laissant  tra- 
verser par  les  liquides  et  pourvues  d'un  certain  degré  d'élasticité. 
Cependant,  Stricker  assure  que  les  cellules  des  capillaires  en  voie  de 
développement,  chez  le  têtard,  contiennent  du  protoplasma  contractile 
qui  détermine  le  rétrécissement  et  l'élargissement  successif  du  capil- 
laire ;  reste  à  savoir  si  quelque  chose  d'analogue  se  montre  dans  les 
capillaires  complètement  développés. 

Diftpoftition.  —  La  conformation  du  réseau  capillaire  des  organes 
étant  subordonnée  à  la  disposition  des  éléments  anatomiques,  il  en 
résulte  (lue  la  forme  du  réseau  capillaire  est  toujours  la  même  dans  le 
même  organe ,  dans  le  même  tissu  ;  elle  le  caractérise  :  de  sorte  (ju'en 

voyant  une  injection 
capillaire,  un  anato- 
miste  exerci»  peut  dire 
à  quel  tissu ,  à  quel 
organe  appartiennent 
ces  vaisseaux  ;  celte 
règle  souffre  peu  d'ex- 
ceptions. Un  réseau 
capillaire  à  mailles 
arrondies  s'observe 

FiG.  243.  —  Capillaires  des  papilles  de  la  |)cau.  lorsque   les  éléments 

qui  séparent  les  vaisseaux  sont  sphériques.  comme  autour  des  cellules 
adipeuses  et  des  culs-de-sac  des  glandes  en  grappe,  ou  quand  les  vais- 
seaux contournent  des  orifices  de  petites  glandes  en  tul>e.  comme  à  la 
surface  muqueuse  de  iestonuic  ou  de  ^intestin.  On  rencontre  des  réseaux 
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à  maitles  polygonales  lorsi|ue  les  capillaires  entourent  des  eliMnonts 
[lotyi^'oijaux.  çoimne  les  cellules  ypatiqnes.  On  trouve  de*î  capillaires 
eii  forme  d*ame&  simples  dans  li^s  papilh's 
/Uiformes  du  derme  (lig.  iW).  Lors<]ue  la 
sâiUir  e»t  plus  large  et  plus  longue,  comme 
clans  les  rilhsites  intestinales,  les  deux 
branches  de  l'anse  sont  n-unies  par  des 
\aÎHseau\  transversaux,  de  sorte  que  len- 
ï^rnhle  du  réseau  otTre  une  forme  coiiique 
(  (lig.  i44).  Un  réseau  à  mailles  allongt'es  et 
étroites  existe  autour  des  éléjuejits  anatomicpies  aMon^^és  et  disposés 
régulièrement:  c'est  ce  qu  on  observe  dans  les  muscles  et  les  nerfs. 


Fio.  244.  --  Réseau  capiUaiits 
dca  %4noHité8  ititcHiiunlcs. 


m: 
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l^a.  SI&  —  Réaeaa  capillaire  des  mem- 
Ijraneî*  séreufies. 


KlG.  S-I^î.  —  Kéaojiu  capillaire  étalé  à  la 
surface  intime  de«  lubiUes  pulmuuaires. 


fl 


thim  un  même  réseau  capillaire,  tous  les  vaisseaux  ont  sensiliU-nimt 
le  même  diamètre, 
propriétés  pbyaif|uc«,  chlniiHw^'*  ^^  ptiyiilcilo^lfiiiei**  -  Vus  au 

micr<>^rope,  les  vrais  capillaires  paiaisseiil 
amorphes  et  transparents:  sans  les  noyaux 
liont  ils  sont  parsemés,  on  parviendrait  dilli* 
ril«*fiiènl  à  les  apercevoir.  Leur  iiaroi  est 
doué**  d  un  haut  riegré  û  élasticité,  nu  point 
iju'on  ne  peut  donner  cpi'a|ipro\irnative- 
iiKnit  lediam<*trc  d  un  capillaire:  le  même 
capillaire  rempli  de  sang  aura  un  dianutie 
iir  au  diamètre  dn  inrjiie  xaisseim 
_  ., ,  hi^rsqu  un  î^lobule  doit  traverser  un 
priil  capillaire  (le  diamètre  du  globule 
eit  dis  7  fi),  le  fjlohnle  s'allonge  en  même 
Ipmpsque  le  capillaire  s  élargit, 

bK^|U  ofi  examine  avec  un  microscope 
K-  san-  t»M  (  irnilîdion  datis  les  capillaire.s, 
»>tM;jaj'^i^h*i[ur  lr>i;iobnlesn»uges  voyagent 
M  cotmine  serrée  au  rentre  du  li«|uide  et 
<|1*  ks  ffloliules  blancs  sont  particulière- 
metil  ptifîés  conti^  les  parois  des  \  aisseaux. 


t) 


KlQ»  247.  —  Réêcau  capiUalnï 
de0  miuc1«8  Btriés. 
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En  explorant  avec  soin  ces  corpuscules  sanguins,  on  finit  par  dé- 
couvrir, au  milieu  des  globules  rouges,  quehjues  granulations  grais- 
seuses et  des  cellules,  de  forme  arrondie,  plus  volumineuses  (jue  les 
globules  rouges;  ce  sont  les  globules  blancs  ou  leucocytes  :  on  trouve  un 
globule  blanc  pour  plusieurs  centaines  de  globules  rouges. 

fo  Globule*  roiiiircft,  cclluloft  «an^ulncs  <. 

Forme.—  Décrits  encore  sous  le  nom  àliématies,  les  globules  rouges 
ont  la  forme  d'une  lentille  biconcave  à  bords  arrondis.  Lorsqu'ils  se 
présentent  de  face  sous  le  champ  du  microscope,  ils  paraissent  jau- 
nâtres, circulaires,  avec  une  tache  claire  centrale  qui  correspond  à  la 
partie  amincie  du  globule.  Il  est  assez  facile  de  prendre  cette  tache 
pour  un  noyau  de  cellule;  mais  les  globules  n'en  ont  pas.  Vus  de 
profd ,  les  globules  se  montrent  sous  forme  de  bâtonnet ,  puisqu'on 
n'en  voit  que  le  bord;  s'ils  se  montrent  un  peu  inclinés,  ils  ont  la 
forme  d'une  ellipse  variable  suivant  le  degré  d'inclinaison. 

La  form£  tliscoïde  des  globules  de  l'homme  se  rencontre  chez  tous 
les  mammifères,  excepté  le  chameau^  le  lama  et  f alpaga^  qui  ont  des 
globules  elliptiques.  La  fonm  elliptique  se  montre  dans  les  autres 
classes  de  vertébrés,  oiseaux,  reptiles  et  poissons,  excepté  chez  certains 
poissons  inférieurs,  les  cyclostomes,  par  exemple,  qui  ont  des  globules 
discoïdes  comme  les  mammifères. 

Dimensions^  volume,  —  Le  volume  des  globules  rouges  de  l'homme 
varie,  mais  dans  des  limites  assez  restreintes.  On  peut  admettre  comme 
chiffres  moyens  7  /*  de  largeur  et  1  ^^  5  d'épaisseur.  Les  dimensions 
extrêmes  indiciuées  par  les  divers  observateurs  sont  4  /*,  5  et  9  ft,  3 
pour  la  largeur,  1  a»-  et  îi  ^ .  1  pour  l'épaisseur  (Harting). 

Chez  les  animaux  dont  les  globules  sont  discoïdes,  ces  éléments  ne 
s'écartent  pas  beaucoup  des  dimensions  précédentes  ;  ceux  de  Vêlé- 
phant,  cependant,  ont  9  ^c,  et  ceux  du  cheval,  5  /t*.  Les  globules  ellip- 
tiques du  chameau,  du  lama  et  de  V alpaga ,  mesurent  8  ^t.  Chez  les 
oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  les  globules  elliptiques  mesurent 
16  /t*  de  longueur  sur  8  /t*  de  largeur  ;  cependant,  ils  sont  en  général 
un  peu  plus  petits  chez  les  reptiles,  15  /x,  et  chez  les  poissons  osseux. 
14  fJL,  Chez  certains  animaux  inférieurs ,  les  globules  deviennent 
énormes  :  21  f^  chez  la  grenouille,  37 /t*  chez  la  salamandre,  126  (*>  chez 
le  protée;  ces  derniers  sont  visibles  à  l'œil  nu  '. 

Structure,  —  L'étude  de  la  structure  des  globules  est  hérissée  de 
difficultés,  ces  éléments  se  modifiant  avec  la  plus  grande  facilité  soûs 

1.  Les  globules  du  sang  ont  été  découverts  par  Malpighi  à  la  fin  du  XVII®  siècle. 

2.  Il  est  facile  de  faire  apparaître  une  membrane  sur  ces  cellules  avec  les  réac- 
tifs suivants  :  sublimé,  tannin,  acide  acétique,  acide  phosphorique,  acide  nitrique 
dilué  3 :  100. 
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rinfluence  des  agents  extérieurs.  Aussi  les  auteurs  ne  sont-ils  pas 
d'accord  sur  cette  question. 

Les  uns  font  du  globule  sanguin  une  vésicule ,  c*est-à-dire  une 
cellule  avec  enveloppe  (Kôlliker,  Leydig,  etc.)  ;  les  autres  le  considèrent 
comme  dépourvu  d'enveloppe,  comme  un  protoblaste.  un  granule  de 
protoplasma  (Beale,  Frey,  Robin,  Schultze);  il  est  probable  que  l'ac- 
tion de  certains  réactifs  détermine  une  apparence  d'enveloppe  *. 

Le  contenu  du  globule  est  diversement  interprété  également  :  on  Ta 
tour  à  tour  décrit,  comme  la  combinaison  dun  stroma  avec  un  liquide 
coloré,  comme  une  petite  masse  de  protoplasma,  comme  une  solution 
visqueuse  d*hématosine.  Aujourd'hui ,  on  admet  que  la  substance  du 
globule  est  formée  d'hémoglobuline  sans  granulations  et  sans  noyaux. 
Le  noyau  n'existe  que  dans  les  globules  de  l'embryon  jusqu'au  moment 
où  celui-ci  acquiert  une  longueur  de  deux  à  trois  centimètres,  chiffre 
contestable.  Il  est  constant  également  chez  les  oiseaux,  les  reptiles 
et  les  poissons  ;  mais  chez  les  mammifères  il  n'existe  pas  plus  que 
chez  l'homme. 
Propriétés  physl^aes.  —  Les  globules  rouges  ne  présentent  pas 
de  contractilité;  on  n'a  jamais  constaté  de 
mouvements  amiboides  dans  ces  corpuscules. 
On  peut  les  considérer  comme  formés  d'une 
substance  gélatineuse  imbibée  d'eau  et  sou- 
mise à  des  courants  endosmoti({ues  continus. 
Les  globules  rouges  ont  une  surface  parfai- 
tement lisse,  ils  sont  doués  d'un  grand  degré 
A' élasticité,  à  tel  point  qu'un  globule  peut  s'al- 
longer en  forme  de  boudin  pour  traverser  un 
capillaire  de  petite  dimension.  Dans  le  sang 
vivant,  ils  conservent  leur  forme  normale; 
mais  ils  s'altèrent  avec  facilité,  comme  nous 
allons  le  voir. 

Modifications  des  globules.  —  ils  sont  plus 
lourds  (|ue  le  sérunu  ils  forment  un  dépôt 
rouge  dans  le  sang  délibriné  :  mais  dans  le 
plasma  (sérum  contenant  la  fibrine  dissoute) 
ils  n'ont  pas  le  temps  de  se  déposer,  ils  sont 
emprisonnés  par  la  fibrine  qui  se  coagule  pour 
donner  naissance  au  caillot. 

Les  globules  rouges  se  combinent  avec 
lorygène.  qui  leur  donne  une  couleur  rouge 


FIG.  250.  —  Globules  san- 
guins extraits  de  Textré- 
mité  du  doi^.  A  droite 
de  la  figure  ils  sont  iso- 
lés ;  les  uns  sont  apla- 
tis et  reposent  sur  une 
face,  d'autres  sont  obs- 
curs au  centre,  tandis 
qn'une  troisième  variét4i 
présente  une  partie  cen- 
trale transpiuiente.  Ces 
différences  tiennent  au 
point  du  fojer  auquel 
c»n  les  considère.  —  A 
gauche  de  la  figure,  les 
globules  ne  sont  empilés 
les  uns  sur  les  autres  eu 
plusieurs  [>oints.  On 
a|ierçuit  aussi  deux  Icu- 
o>cTte«  et  quelques  gra- 
nulations (in>ssisse- 
ment,  2Ô0  diamètres. 


l.  (V'pcndant,  Bottcher  affirme  que  les  globules»  sanguins  do  la  grenouille  érl.itont 
Kius  rinfluence  de  la  pression  et  que  la  membrane  devient  visible  ;  Kôlliker  prt'tentl 
ftToir  vu  dcn  enveloppes  de  globules  vides  et  affaisst'^es. 
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Nombre,  —  Rien  déplus  variable  que  le  nombre  de  ces  globules;  il  y 
en  a  environ  3  1/2  de  blancs  pour  1,000  de  rouges.  [1 :  335  (Moleschott). 
i  :  290  (dePury).  1  :695(Hirt)l.  Ces  chiffres  moyens  correspondent  au 
sang  d'un  homme  jeune,  entre  deux  repas.  Ils  sont  un  peu  moins  nom- 
breux chez  les  vieillards.  Une  foule  de  conditions  peuvent  faire  varier 
ces  proportions,  comme  on  peut  s'en  assurerpar  les  chiffres  ci-dessous. 

Le  nombre  des  globules  blancs  diminue  sous  Tinfluence  du  jeûne  et 
de  l'abstinence,  pendant  la  grossesse,  et  à  la  suite  de  saignées  ou  d'hé- 
morrhagies;  on  le  trouve  considérable  après  le  repas,  surtout  après 
ringeslion  d'une  grande  quantité  de  viande. 

Le  nombre  des  globules  blancs  est  plus  considérable  dans  le  sang 
veineux  que  dans  le  sang  artériel,  et  cela  se  conçoit,  puisqu'ils  sont 
versés  dans  le  sang  veineux  et  (fu'ils  se  transforment  en  partie  en 
traversant  le  poumon.  Aussi  le  sang  de  l'artère  pulmonaire^  qui  appar- 
tient au  système  veineux,  en  renferme-t-il  plus  que  le  sang  des  veines 
pulmonaires.  Dans  quehfues  veines  en  particulier,  la  proportion  est 
considérable  ;  le  sang  cjui  sort  du  foie  en  renferme  de  5  à  15  pour  1,000. 

Hirt  a  constaté  (jue.  le  sangde  la  veine  porte  contenant  1  globule  blanc 
pour  7iO  rouges ,  celui  des  veines  sus-hépatiques  en  avait  1  pour  170; 
il  est  vrai  de  dire  (|ue  Kolliker  a  trouvé  dans  la  veine  porte  autant  de 
globules  blancs  que  dans  les  veines  sus-hépatiques.  Le  même  obser- 
vateur, examinant  le  sang  de  l'artère  et  de  la  veine  spléniques,  a 
trouvé  1  globule  blanc  pour  2.000  rouges  dans  l'artère,  et  1  pour  60 
dans  la  veine.  On  conçoit  l'importance  de  ces  observations  au  point 
de  vue  du  lieu  de  formation  et  de  destruction  des  globules  blancs. 
Dans  la  leucocytémie,  on  peut  observer  jusqu'à  300  globules  blancs 
pour  1,000  rouges,  et  même  plus. 

Forme,  —  Les  globules  blancs  sont  arrondis,  ils  ont  un  aspect  gra- 
nuleux et  un  contour  irrégtilier.  Ils  perdent  souvent  leur  forme  et 
offrent  des  momements  amiboides  très-énergiques  que  l'on  peut  faire 
durer  pendant  plusieurs  jours,  pourvu  qu'on  maintienne  les  globules 
dans  (lu  sang  frais.  Ces  mouvements  se  ralentissent  avec  le  froid  et 
acquièrent  une  grande  énergie  lorsqu'on  les  chauffe  à  la  température 
du  corps  (M.  Schultze).  La  surface  des  globules  blancs  étant  vis- 
queuse, on  a  constaté  (lue  les  prolongements  amiboïdes  peuvent 
incorporer  dans  la  masse  de  la  cellule  des  matières  pulvérulentes, 
comme  de  la  poudre  de  cinabre  et  de  carmin,  et  même  des  corpus- 
cules de  lait.  Puiscjne  nous  avons  mentionné  la  viscosité  des  globules 

1.  Les  globules  blancs  sont  décrite  sous  le  nom  de  leucocytes  par  Robin.  On  les 
appelle  encore  corpusculeg  de  la  lymphcy  corpiisculeg  lymphatiques,  corpuscules  chy 
leux,  expressions  qui  rappellent  leur  orijçine. 
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FlQ.  253.  —  Aspect  cFane 
goutte  de  sang  dans  la  leu* 
cocytémie.  Leâ  globules 
rc*ages  sont  groniîiiis  et  bu- 
perpc«(é8  comme?  des  pièces 
de  monnaie.  (Gi'osBi&iemcnt, 


blancs,  ajoutons  que  celte  viscosité  les  fait  adhérer  aux  plaques  de 

verre  sur  lesquelles  on  les  examine,  lors<^ue  le  Uqui^le  n'est  pas  U'op 

aboiulant  ;  en  raison  de  celte  viscosité,  les 

globules   blancs  circulent    Ires-lenlenienl 

dans  les  capillaires,  et  se  tiennent  contre 

les  parois  où  ils  sont,   pour  ainsi  dire, 

accolés. 

Volume.  —  Les  globules  blancs  étant  des 
cellules  en  fornialiun.  on  conçoit  que  leur 
Toiume  doive  varier  :  aussi  en  trouve-t-on 
de  (letits .  de  moyens  et  de  gros.  Leur 
diamètre  varie  de  4  ^  a  11  /*  ;  ceux  qui  me- 
surent de  9  ù  11  f^  sont  les  plus  nombreux. 
Bobin  leur  donne  de  6  à  14  ju:  li  ^  est 
certainement  un  chiffre  exagéré. 

Densité.  —  Us  sont  plus  légers  que  les 
globules  rouges;  on  les  rencontre  en  grand 
notabrc  dans  les  couches  supérieures  du  sang  délibriné.  Ils  sont  aUssi 
irès-uombreux  dans  la  couenne  qui  recouvre  le  sang  après  uiie  saignée, 
jiarce  que,  étant  |)lus  légers,  ils  Sf>nt  soutenus  par  le  coaguluni  libri- 
lieux  qui  se  t'ait  au-dessous  d'eux. 

Siruclure.  —  La  substance  du  globule  est  loirnée  de  protoplasnia  à 
fine?»  granulations.  Nous  nous  trouvojis  ici  en  face  du  même  tiésaccord 
t^fitre  les  au(eui*s  sous  le  rapport  de  Venteloppe  des  globules  blancs. 
Kôltiker  décrit  à  ce^  corpuscules  une  envelo[^pe  mince  et  un  contenu 
pouvant  s  échapper,  sous  forme  de  gouttelettes*  à  travers  des  déchirures 
de  eetie  mince  membrane.  Frey.  Robin,  Schultze,  et  la  plupart  des 
auteurs  considèrent  cet  élément  comme  une  masse  de  protoplasma 
granuti^ux;  Hobrn  nous  paraît  le  [dus  exact.  lorsi|u  il  dît  que  la  masse 
1c  protoplasma  fini  les  constitue  n'a  pas  d'enveloppe  distincte  . 
niais^quesa  sulistanceestun  peu  plus  dense  à  la  surface  qu'à  rïntérieur. 

Mêmes  contradictions  sous  le  rafqMirt  du  noyau.  Hobin  soutient  que 
ces  corpuscules  n'ont  pas  de  noyau;  l'opinion  de  ce  savant  doit  être 
priso  eu  st'.rieuse  considération,  car  lia  l'ait  une  étude  très-approfondie 
de  ces  élénients.  Le  noyau,  ou  les  noyaux,  tiuon  aperçoit,  dit  liobin  , 
mùi  produits  artiliciellement.  soit  par  une  altération  spontanée  du 
globule  qui  a  vieilli  ou  qui  a  été  extrait  des  vaisseaux,  soit  par  l'action 
d^  Teau,  de  l'acide  acétit] ne  ou  d'autres  réactifs,  qui  ont  la  propriété 
de  refouler  les  granulations  vers  le  centre,  où  elles  se  groupent  fiour 
dooner  naisaauœ  à  un  ou  plusieurs  corpuscules  qu'on  prend  pour  de^ 
noyaui. 

Au  coutrairê,  la  plupart  des  micrographes  deîcrivenl  un  noyau  aux 
globulm  blancs.  Ainsi^  Frey  dit  que  le  noyau,  enveloppé  d'une  mince 
ôonciie  de  proU)p1asma,  n'est  pa$  visible,  dans  la  plupart  des  cas,  avant 

FOBT.  —   niSTOl^OOIK.  10 
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l'action  de  quelque  réactif  ;  quelques  globules,  ajoute  cet  auteur,  5^m6/en^ 
m  point  renfermer  de  noyaux. 

Selon  Kôlliker,  les  uns  ont  un  seul  noyau  et  ressemblent  parfaitement 
aux  petits  éléments  celluleux  du  chyle,  to  autres  ont  plusieurs  nûyaux; 
ces  derniers  sont  tellement  semblables  aux  corpuscules  du  pus,  quil  est 
impossible  d* établir  une  distinction  entre  ces  deux  espèces  de  globules. 

Il  est  difficile  d'élucider  cette  (question,  et  cela  est  fort  regrettable  au 
point  de  vue  pathologique  :  on  doit  donc  raisonnablement,  ce  nous 
semble,  interpréter  la  (juestion  selon  la  manière  devoir  de  Robin,  en 
attendant  des  observations  nouvelles  et  plus  complètes.  Voici,  du  reste, 
comment  cet  auteur  comprend  les  globules  blancs. 


Des  leucocytes,  diaprés  Robin.  —  Lorsqu'on  ne  connaissait  pas 
parfaitement  cet  élément  anatomicjue ,  on  le  décrivait  dans  les  divers 

appareils  sous  des  noms  différents,  et  Ton 
ne  s'apercevait  pas  que  tous  ces  éléments 
étaient  un  seul  et  même  élément  dont  nous 
^^  allons  bientôt  donner  les  caractères.  Les 

ft^ML^L  leucocytes  sont  ce  qu'on  a  décrit  sous  les 

8g^Sf2  noms  de  globules  du  pus,  globules  du  chyle^ 

"  globules  de  la  lymphe,  globules  du  mucus, 

globules  de  la  salive,  globules  de  Furine,  glo- 
bules blancs  du  sang ,  globulins ,  globules 
granuleux  de  VinfUimmation ,  corpuscules 
cytoïdes,pyocytes.  Et  tous  ces  éléments  n'en 
forment  qu'un  seul,  le  leucocyte.  (Robin.) 
Les  leucocytes  ne  conservent  leurs  ca- 
ractères que  lorsqu'ils  sont  récemment  formés.  Lorsque,  au  contraire, 
ils  sont  nés   depuis  un  certain  temps,  et  lorsqu'ils  sont  hors  des 

vaisseaux,  ils  présentent  de  nombreuses 
modifications. 

Ils  se  déforment  et  présentent,  pendant 
quelques  heures,  des  expansions  sarco- 
diques,   mouvements  amiboïdes,  qui  se 
forment  et  disparaissent  presque  aussitôt. 
L'eau  rassemble  les  granules  au  centre 
du  leucocyte,  où  ils  deviennent  cohérents 
et  prennent  au  bout  d'un  quart  d'heure 
l'apparenced'un  noyau  ovoïde. Cette  forma- 
tion de  noyaux  s'observe  constamment  à 
l'état  cadavérique  et  dans  la  salive,  mais 
non  dans  le  mucus  des  fosses  nasales. 
L'acide  acéti(|ue  produit  les  mêmes  phénomènes ,  mais  beaucoup 
plus  rapides.  Il  détermine  le  rassemblement  des  granulations  en  trois 


FiG.  254.  —  Globules  blancs 
du  sang,  ou  leucocytes.  Es 
commencent  à  s'altérer,  car 
on  o])serv'c  sur  quelques- 
uns  la  formation  d'un  noyau 
(250  diam.). 


'®® 


Fio.  255.  —  liCs  marnes,  après 
l'action  de  l'acide  acétique, 
qui  a  déterminé  la  forma- 
tion de  noyaux  en  dilatant 
les  globules. 
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FlO.  25ti.  —  Mucus  expectoré 
ihms  une  pliarjngîle  simple. 
Ou  7  observe  un  graîid  uotn- 
bre  de  leucocytes  volumi- 
neux. Gr08si»ëement}  HOO. 

jaunâtres .   inaiiUenues 


ou  quatre  inass^^s  ijui  î^iriKileiU  «les   iii>yau\  ovoïdes,  irrr^^'uliers:    un 
bout  d  une  deïni4ieiire  il  dissout  l'eiivt*lup|>e. 

On   les  rejicrjiitre  dans  11»  mucus,  le  pus ,  le  coloslruni .  le  lait  des 
mamelles  enflainmi^es.  le  sperme,  le  liquide  prostatif|ue,  le  liquide 
amniotii|ue.  Ihuaieur  vitrée  chez  le  fietus, 
la  sérosité  des  vésicatoires.  la  synovie  .   le  4- 

liquide  céplialo^rae Indien.  Les  muqueuses* 
k  I  état  uormaL  n*en  présentent  pas  à  leur 
sturtace.  mais  le  plus  lé^^er  trouble  de  la 
drculatiou  suffit  pour  les  faire  apparaître. 
Chez  eertaities  personnes  d'une  mauvaise 
«ianté.  les  muqueuses  exhalent  habituel le- 
ment  des  leucocytes.  i^Robin.) 

C'est  à  la  pré^sence  des  leucocytes  que  le 
pus  doit  sa  couleur  et  sa  consistance* 

Quelt|uet'ois,  à  la  surface  des  uiuqueuses 
eolUmmées,  par  exemple,  les  leucocytes 
sie  remplissent  de  gouttelettes  fçraisseuses 
réunies  par  une  matière  amoj^die.  attaquable  par  Tacide  acétique  qu* 
dissout  aloi's  les  gouttelettes  graisseuses.  On  trouve  surtout  ces  leuco- 
cytes dans  les  tissus  euflanimés.  autour  des 
épanchemenis  san^'uins.  ^Hobin.  ) 

Les  leucocytes  peuvent  sliyperlropliier et 
acquérir  un  diamctredeO"'"^Oi:iàO"'"'.0'tO, 
Us  peuvent  être  le  sié^^e  d  liypergenèse, 
eODinie  dans  la  leucocytérnie  ilig.  !^5V).  la 
çache!iie  paludéenne,  1  jtd'ection  purulente. 
Ou  |>eut  voir  apparaître  ces  éléments  ana- 
tomi4|ues  ,  suivre  leur  dévelo|qicment  et 
être  témoin  de  leurs  allératiims  sur  une 
plaie  faite  à  la  surface  de  la  peau.  On  voit 
^nuiter  de  la  plaie  un  liquide  incolore: 
•  est  le  pla'^ma,  c'est  de  la  lymphe  plas- 
ti(|ue«  Vue  ou  deux  heures  après,  on  voil  se 
foi''        '  "^  spliériques.  transparents. de  O'""'.00ià0^"\<JO*K  L'eau 

et  i  [ta*  y  dt''terïiiiuent  laïqKirition  de  deux  ou  trois  noyaux. 

Trois  ou  quatre  heures  après  ils  ont  acquis  de  0'"«\(MJ8  à  0"'»»*  01 V 

Liî  rôle  de  ces  éléments  analorai<iues  est  conqdétement  tuconiju.On 
ne  sait  pas  davantage  d  où  ils  proviennent.  Ils  m^  se  transforment  jias 
en  globules  rouges.  ^Hobin.) 


Pio.  257.  —  Mucus  cx|icctoré 
diuia  la  pUaryngilc.  ï^es  leu- 
cocytes ont  uubï  rnction 
de  Tncide  neeii<{ue  ciui  a  dé- 
tcmiiiié  un  a^^iicct  tit>nniiîre 
du  mucuË^  Grossissement^ 
250. 


On  «it,  i^ar  ce  rjui  précède*  combien  ta  manière  de  voir  de  Hobin 
dlff^  de  eelle  des  autres  auteurs.  Il  serait  bien  désirable  que  nous 
[Kiisiom  eiiQn  sortir  de  ce  chaos«  On  apprend,  par  ces  dernières  lignes. 
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que  Robin  admet  le  développement  spontané  de  ces  globules  dans 
un  blastèmc  ;  ce  qu'il  décrit  comme  des  leucocytes  à  la  surface  d*une 
plaie,  n'est  autre  chose  que  les  cellules  arrondies,  embryonnaires, 
venues  de  la  prolifération  des  corpuscules  du  tissu  conjonctif.  comme 
l'admettent  la  plupart  des  micrographes. 

Propriétés  physiques.  —  Nous  avons  vu  que  ces  corpuscules  sont 
incolores  ;  les  gros,  selon  Kôlliker,  sont  plus  transparents  que  les 
autres  et  laisseraient  apercevoir  leurs  noyaux  sans  préparation  :  n'est- 
ce  poiîit  là  une  altération  des  vieux  leucocytes  ? 

Nous  avons  vu  <jue  les  globules  blancs  jouissent  de  mouvements 
amiboïdes  très-énergiques. 

Ils  s'accolent  les  uns  aux  autres,  mais  ils  ne  s  empilent  pas  comme 
des  pièces  de  monnaie,  à  la  manière  des  globules  rouges. 

Ils  ne  possèdent  pas  l'élasticité  des  globules  rouges  et  ils  ne  traver- 
sent pas  les  petits  capillaires.  Lorsqu'on  examine  le  sang  en  circu- 
lation dans  les  capillaires,  on  voit  que  les  globules  rouges  se  tiennent 
au  centre  en  colonne  serrée,  et  qu'il  existe  entre  eux  et  la  paroi  une 
mince  couche  transparente,  dans  laquelle  on  aperçoit  quelques  glo- 
bules blancs,  (jui  glissent  lentement  le  long  de  la  paroi,  à  laquelle  ils 
semblent  (luelquefois  accolés. 

Modifications  des  leucocytes.  —  D'après  Robin ,  les  globules  blancs 
extraits  des  vaisseaux,  ou  ayant  vieilli  dans  le  sérum,  se  modifient  :  les 
granulations  se  rassemblent  vers  le  centre  et  donnent  naissance  à  un 
noyau.  Quelquefois  ils  se  remplissent  de  granulations  graisseuses. 

L'eau  les  gonfle  et  rend  leur  surface  unie  ;  en  même  temps  l'élément 
devient  plus  transparent  et  le  noyau  apparaît. 

L'acide  acétique  a  une  action  analogue  à  celle  de  l'eau,  et  rend  le 
noyau,  ou  les  noyaux,  encore  plus  apparents.  Sous  l'inlluence  de  cet 
acide,  le  noyau  peut  prendre  des  formes  diverses  :  tantôt  il  se  montre 
en  forme  de  croissant,  tantôt  il  se  divise  en  deux  ou  <|uatre  petites 
niasses  isolées,  et  même  en  un  plus  grand  nombre  ;  si  Ton  fait  agir 
l'acide  acéti(iue  un  peu  énergiquemenl.  on  peut  constater  la  produc- 
tion d  échancrures  à  la  surface,  et  même  d'un  étranglement,  à  la  partie 
moyenne  du  globule,  qui  finit  par  se  diviser  en  un  certain  nombre  de 
petits  corpuscules. 

En  général .  les  globules  blancs  résistent  mieux  que  les  rouges  à 
l'action  i\c>^  réactifs. 

Origine  et  transformations.  —  11  est  certain  que  les  globules 
blancs  viennent  du  chyle,  de  la  lymphe,  par  conséquent  des  ganglions 
lymphatiques*,  et  de  (juelques  autres  organes,  delà  rate  en  parti- 

1.  Robin  n'admet  pas  cette  origine  :  on  le  conç(.»it,  pui;!*iue  innir  lui  les  éléments 
anatomiques  naissent  dans  les  blastémcs  :  le  môme  autour  u'admot  |»jis»  du  reste,  les 
cellules  lymphatiques  des  ganglions  ni  de  la  rate. 
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culier'.  Ceux  du  chyle  et  de  la  lymphe  sont  versés  à  runion  des 
veines  jugulaire  interne  et  sous-clavière  jçauches ,  ce  <iui  explicfue 
l'abondance  des  globules  blancs  dans  la  veine  cave  supérieure  et  dans 
le  cœur  droit,  surtout  pendant  la  digestion. 

On  considère  généralement  ces  globules  comme  destinés  à  se  trans- 
former en  globules  rouges  et  à  les  réparer  à  mesure  (juils  disparaissent; 
on  croit  cependant  (jue  quelques-uns  se  détruisent  dans  le  torrent 
circulatoire  sans  passer  par  l'état  de  globules  rouges.  On  peut  assister 
à  la  transformation  du  globule  blanc ,  «jui  diminue  insensiblement  de 
volume  et  se  transforme  en  un  disciue  arrondi ,  aplati  .  coloré ,  jau- 
nâtre, se  chargeant  d'hématine.  (Frey.)  Ce  changement  s'opère  dans 
toute  rétendue  du  système  circulatoire,  et  il  est  probable  qu'il  prend 
toute  son  activité  au  niveau  des  poumons,  au  moment  oii  il  subit  le 
contact  de  l'oxygène.  {Voy.  Fonctions  de  la  rate.) 

fto  Granniatioiift  n^ralsscuscs. 

On  trouve  dans  le  sang  des  granulations  graisseuses  en  nombre 
variable  et  de  même  nature  que  celle  du  chyle.  Tantôt  elles  sont  très- 
rares,  tantôt  elles  sont  si  considérables  que  le  sang  revêt  un  aspect 
laiteux.  On  croit  généralement  <jue  ces  granulations  viennent  direc- 
tement du  chyle,  qui  verse  de  la  graisse  dans  le  sang  à  travers  le  canal 
Ihoracique  :  en  etfet.  elle  se  montre  abondante  surtout  apiès  le  repas. 
On  les  trouve  constamment  pendant  la  grossesse,  et  chez  les  sujets  que 
l'on  soumet  à  une  diète  prolongée,  parce  que  leur  graisse  est  sans 
cesse  résorbée.  Ces  granulations  graisseuses  semblent  dis^)araître  au 
moment  où  elles  traversent  le  poumon  ,  car  on  ne  les  rencontre  plus 
dans  le  sang  artériel. 

Les  globulins  que  Ton  décrit  dans  le  sang  comme  noyaux  ,  sans 
nucléoles,  contractés  et  recourbés  par  Taction  de  l'acide  acétique,  ne 
sont  probablement  que  des  leucocytes  très-petits. 

1.  XoaB  devons  citer  ici  (voy.  Moellt  des  m,  page  151)  Topinion  (\v  Bizzozcro  et  de 
Kenmann  qui  ont  publié  des  travaux  importantH  sur  ce  sujet.  ('Vs  deux  savants  ont 
eaostMté  des  mouvements  amiboïdes  très-énergiriucs  dans  le  pnïtoplasma  des  cellules 
de  U  moelle  ;  il«  ont  vu  à  cr)té  de  ces  cellules,  des  globules  nniges  embryonnaires 
ajsnt  on  noyau,  et  des  cellules  intermédiaires  à  ces  deux  éléments.  Ils  admettent 
que  lo*  ccUules  incolores  ëc  transforment  eu  cellules  colorées,  et  «jue  tous  ces  élé- 
mento  pénètrent  dans  les  vaisseaux  de  dehors  en  dedans,  à  travers  la  paroi  des  vais- 
teaax.  La  moelle  des  os  serait  donc,  si  ces  ol>servatious  sont  exactes,  un  organe  hé- 
w^stm^iétique  au  mCmc  titre  que  la  rate. 
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ARTICLE  SIXIÈME 

VAISSEAUX   LYMPHATIQUES  ET  CANAL  THORACIQUE 

Les  vaisseaux  lymphaticjues  constituent  un  système  de  canaux  des- 
tinés :  i*'  à  ramener  dans  le  torrent  de  la  circulation  le  liquide  qui  est 
sorti  par  transsudation  des  capillaires  sanguins  et  (lui  s'estchargé  des 
produits  de  décomposition  des  tissus;  2<>  à  absorber  le  chyle  à  la  sur- 
face delà  nmqucuse  intestinale,  et  à  le  porter  dans  le  canal  thoracique, 
où  il  se  mélange  à  la  lymphe  dont  il  suit  le  courant. 

Les  chijlifcres  sont  donc  les  lymphatiques  de  l'intestin  grêle,  ils  ont 
la  structure  des  lymphatiques  :  nous  les  confondrons  dans  notre  des- 
cription. 

C'est  à  la  partie  inférieure  du  cou  que  le  système  lymphatique  s'a- 
bouche dans  les  veines  par  deux  canaux,  le  canal  thoracique  et  le  grand 
vaisseau  Jymphntique  droit.  Le  canal  thoracique  s'ouvre  dans  la  veine 
sous-clavière  gauche,  au  point  où  elle  se  réunit  à  la  jugulaire  interne 
du  même  côté.  Le  grand  vaisseau  lymphatique  droit  s'ouvre  dans  le 
tronc  veineux  brachio-céphaliciue  droit,  près  du  point  de  fusion  de  la 
sous-clavière  et  de  la  jugulaire  droites.  Dans  le  grand  vaisseau  lympha- 
tique droit ,  (jui  n'a  (|ue  deux  ou  trois  centimètres  de  longueur ,  se 
rendent  tous  les  lymphati(jues  de  la  moitié  droite  de  la  portion  sus- 
diaphragmati(iue  du  corps,  c'est-à-dire  de  la  moitié  droite  de  la  tête,  du 
cou  et  du  thorax,  ainsi  (|ue  du  membre  supérieur  droit.  Tous  les 
autres  lynq)hati(iues ,  par  consétiuent  tous  ceux  de  la  portion  sous- 
diaphragmali(|ue  du  corps,  et  ceux  de  la  moitié  gauche  de  la  portion 
sus-diaphragmalii|ue.  se  rendent  dans  le  canal  thoracique. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  lymphati(jues  offrent  une  grande 
analogie  avec  les  veines;  seulement  ils  charrient  un  liquide  blanc.  Ces 
vaisseaux  ne  forment  pas  un  système  continu  allant  en  augmentant 
de  volume  de  la  périphérie  au  centre,  ils  sont  interrompus  de  distance 
en  distance  par  des  glandes  spéciales.  \oiy ganglions  lymphatiques ,  qui 
versent  un  produit  particulier  dans  les  vaisseaux  qui  les  traversent. 
Au  niveau  de  chaque  ganglion,  les  lymphatiques  y  pénètrent  en  se 
réduisant  en  capillaires;  ils  en  sortent  également  sous  forme  de  capil- 
laires, de  sorte  que  chaque  segment  de  lynq>hatique  compris  entre 
deux  ganglions  rei)résente  une  veine  porte,  commençant  par  des 
capillaires  et  finissant  par  des  capillaires. 

Les  lymphatii|ues  sont  très-fins;  c'est  à  peine  si,  dans  les  dissections, 
on  peut  apercevoir  les  plus  volumineux  ridés  et  affaissés  comme  des 
fils  aplatis  îles  plus  gi'os  ne  dépassiMit  pas  i  à  ;t  millimètres:  on  en 
trouve  de  volumineux  autour  des  iliaques  primilivos^:  ils  n  ont  pas  une 
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surfilée  régulière  comme  les  artères  et  les  veines;  ils  offrent  des  reiille- 
roents  el  des  points  rétrécis,  très-rapprocliés  les  uns  tles  autres,  et  dus  à 
la  présence  de  valvules  disposées  par  paires,  comme  dans  les  veines. 
On  ne  connaît  pas  de  lymphatique  déjiuunu  de  ces  vahiiles  ((ig.  258)* 


FiG.  258.  —  VatsBeiiu  Ijmphatique  avise  bos  valvules. 

lïe  même  que  les  veines,  les  Ipnphatiipwsstiperfieieis,  nés  de  la  peau, 
rampent  dans  le  lissu  cellulaire  sous-cutané,  le  long  des  veines  super- 
ficielles (irincipaleuieut ,  et  vont  se  jeter  (îans  des  ganglions  lympha- 
tiques superliciels;  les  lymithatiffiies profonds  accompagnent  les  artères 
et  se  jettent  dans  des  ganglions  profonds,  qui  comiunniquent  avec  les 
5Uperliciels  au  moyen  de  petits  vaisseaux  de  comniunicalion  tra- 
lersant  les  aponévroses,  comme  cela  s'observei  Taine  et  à  raisselle. 

Les  lymphatiques  ont  olïert  de  grandes  difficultés  aux  anatomistes 
de  laus  les  temps,  Gaspard  Asclli  entrevit  les  chyliteres  eu  iijii;  mais 
n  ne  se  douta  pas  de  la  nature  de  ces  vaisseaux:  Bartliolin  el  lUidbeek 
le;%  découvrirent  eu  KUil.  et  un  peu  |>hjs  lard  Mascagiii  le*s  étudia.  Les 
injrctiimssont  jjresque  impo-isililes  :  aussi  l'élude  de  ces  vaisseaux  ne  lit- 
elle  d«  véritables  progrès  qu'à  partir  de  IVpoque  ou  \\h\  eut  Tidée  de 
faire  des  injections  au  n»ercure,  non  pas  dans  les  troncs  des  lymphali- 
(|u<»i,  mais  près  de  leur  origine.  Sappey .  l'un  des  anatomistes  les  plus 
habiles  de  notre  épotfue ,  a  le  plus  contribué  à  perfectionner  nos  con- 
naiï»sanees  sur  les  vaisseaux  lymphatifpies,  à  faire  connaître  surtout 
leï*  rt^gioïis  i)h  ils  prennent  naissance.  Cet  obser\aleui'  distingué  s'est 
acrri ,  comme  Cruveilhier  et  Bonamy.  d'un  moyen  bien  simple  qui 
eOQsisle  à  piquer  avec  la  canule  de  ra[)[>arcil  à  îujecliou  le  tissu  oii  il 
saupçtmne  lexîstence  des  lymphatiques.  Ces  vaisse^iux  sont  si  nom- 
breuiL  dans  un  grand  nombre  de  régions,  que  la  canule  pénètre  souvent 
dans  la  cavité  «le  Tun  deux  :  aussitôt  le  mercure  se  porte  du  coté  de 
rcirigine  ilu  vaisseau,  ainsi  que  iln  cé»lé  du  ganj^li^uh  (hï  m*  nous 
aecuM.'ra  pas  de  partialité,  nous  qui  avons  donné  dans  cet  ouvrage  la 
pltu»  large  part  aux  théories  et  aux  ilécouverles  allemandes:  ncms  ne 
r*yoti»  à  aucun  sentiment  de  haine  mitionule  mi  persormelle ,  en 
disant  qu'il  est  outrageant  pour  celui  i|ui  lit  les  ouvrages  allemands, 
Frey.  Kolliker,  Leydig,  de  voir  que  les  luïms  de  Cruveilhier  et  de 
Sapppi  ne  sonï  pas  prononcés  une  seule  fois*lans  la  description  des 
lymphatique^.  Bien  plus,  Frey  sendvle  dormer  le  pmrédé  de  Sappey 
iùa%  le  nom  de  prot^édé  de  ponction  de  llyrtl  î  Or*  l'ouvrage  de  Hyrtl 
date  lie  1860,  époque  postérieure  aux  travaux  de  Cruveilhier  et  de 


!296  HISTOLOGIE. 

Sappey  •.  Si  c'est  le  fait  de  Tignorance ,  tant  pis  pour  messieurs  les  Alle- 
mands; nous  voyons  là  un  esprit  systématique  qui  consiste  à  vouloir 
dominer  quand  même,  en  étouffant  les  travaux  des  voisins.  On  ne  sau- 
rait assez  flétrir  une  conduite  aussi  méprisable  *. 

fo  structure  des  valsseauiL  lymphatiques. 

C'est  la  structure  des  vaisseaux  lymphatiques  proprement  dits  que 
nous  étudierons  ici  ;  la  structure  des  lymphatiques  d'origine,  autrement 
appelés  capillaires  lymphatiques,  canaiix  lymphatiques^  est  tout  à  fait 
différente  ;  nous  en  parlerons  plus  loin,  en  décrivant  l'origine  des 
vaisseaux  lymphatiques. 

Comme  les  artères  et  les  veines ,  les  lymphatiques  ont  trois  tuniques. 
Leur  structure  les  rapproche  davantage  des  veines,  par  la  présence 
de  valvules  à  l'intérieur,  et  de  fibres  musculaires  dans  la  tunique  ex- 
terne ;  ils  s'en  rapprochent  aussi  par  la  direction  centripète  du  courant 
lymphatique.  Leur  paroi  est  demi-transparente ,  très-mince,  très- 
élastique  et  bien  plus  résistante  que  celle  des  vaisseaux  sanguins  de 
même  calibre  *. 

Tunique  externe.— EUe  est  formée  de  fmacow;oncft/'fibrillaire,dont 
les  fibres  sont  dirigées  longitudinalement,  comme  dans  les  artères  et 
dans  les  veines.  Des  réseaux  de  fibres  élastiques  fines  et  de  moyenne 


1.  Cruveilhier,  1826.  —  Sappey,  vers  1863. 

2.  Nous  croyons  devoir  avertir  le  lecteur  de  la  direction  que  nous  avons  donnée  à  la 
description  des  lymphatiques. 

n  semble  que  les  auteurs  français  et  allemands  professent  les  uns  pour  les  autres 
un  mépris  réciproque,  dont  nous  trouvons  les  preuves,  hélas  !  à  chaque  pas. 

D'un  côté,  ces  derniers  ne  se  donnent  mOme  pas  la  peine  de  citer  les  noms  de 
nos  compatriotes  qui  se  stmt  acquis  des  titres  incontestables,  soit  dans  la  découverte, 
soit  dans  la  pn,''paration  des  vaisseaux  lymphatiques  ;  ils  paraissent  avoir  une  entière 
confiance  dans  leurs  récentes  découvertes,  qui,  il  faut  bien  le  dire,  prouvent  une  étude 
soutenue  et  trés-attontivo  de  leur  part. 

Si  nous  tournons  les  yeux  du  côté  oppa«îé.  nous  voyons  les  auteurs  français  accuser 
les  Allemands  do  discuter  dans  le  vide,  de  ne  réaliser  aucun  propres,  de  faire  des 
observations  su^vrticiollos,  etc.  (Ces  accusations  st^nt  extraites  de  leurs  écrits.) 

Le  désaccord  existe  dans  toute  stm  évidence  jx>ur  les  vaisseaux  lymphatiques. 

Que  nous  restait-il  à  faire  ?  La  soientv,  iK>ur  nous,  n'a  pas  'de  patrie ,  eUe  doit  titre 
la  même  dans  toutes  les  nations  :  la  vérité  doit  èin»  une  cher,  tous  les  |>euples.  Nous 
avons  pris  le  parti  d'exix>ser  amplement  les  idt'es  allemandes.  Nous  savons  que  notre 
système  sera  critiqué,  et  nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  doit  y  avoir  un  peu 
d'exagération  dans  leurs  vues,  relativement  surtout  s\  l'orijrine  des  lymphatiques.  Ce 
n'est  pas  une  raison  pour  ne  tenir,  en  Franei\  aucun  ct^mpte  de  ces  travaux. 

3.  Daprès  Lauth.  les  lymphatiques  du  membn?  inférieur  résistent  à  la  pression 
d'une  colonne  de  mercure  de  133  centimètres,  !>»  vaisseaux  S4ui|niins  ne  résistent  pas 
à  celle  d'une  colonne  de  33  centimètres. 
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ir,  ayant  la  même  direction  ,  sont  entremises  aux  faisceaux  de 
tÎ5Su  conjoiîctif.  Comme  dans  \e^  veines,  cm  peut  encore  observer  des 
fibres  musculaires  lisses  dans  la  tunii|ue  externe  ;  ces  tibres  sonl  diri- 
gées longitudînalement  *  ou  un  peu  oblM|ueniçnt;  la  première  de  ces 
deux  direelioj»s  est  toujours  pr^Joniinante.  Un  caractère  essentiel  qui 
distingue  celte  tunique  delà  tunique  externe  des  veines,  cest  que  ies 
fibres  musculaires  des  hjmpknliques  commencent  à  se  montrer  stér  les 
raisseaur  ayant  setihment  tiM}  ^,  taniHs  (|ue  les  petites  veines  en  sont 
dépourvues,  et  qu'on  ue  commence  à  observer  ces  tibres  musculaires 
<|uesur  le^i  veines  de  moyen  calibre.  Un  trouve  de^  ra*a-ra.*on*m  nom- 
breux dans  cette  tunitfue.  On  n'a  pas  encore  constaté  de  nerfs  sur  leurs 
panîis.  (Robin. V^ 

Tunique  moyenne. — La  tunique  moyenne,  la  plus  épaisse  des  trois,  est 

composée  de  libres  musculaires  lisses  et  île  (dires  élastiques.  L^s  (ihres 

Htseulaires  soiit  transversale*!,  ellrs  ont  les  mêmes  caractères  que  celles 

Ides  veines  et  des  artères.  Elles  sont  entiemélées  de  fibres  élastiques 

If  fées  tbrmant  des  réseaux  a  direction  transversale,  et  plus  aljondants  du 

;  euté  de  la  tunique  externe. 

THniqne  interne.  ^Vmnme  celle  des  artères  et  des  veines,  la  tunique 
kllanie  est  composée  de  deux  courlies,  La  coNche  epilheliale  est  formée 
pÊT  un  èpithelium  pat  imenhuj'  simple  k  cellules  allongées,  mais  Tuoins 
longues  que  celles  des  veines  el  des  altères,  Plus  profiuidéinent.  la 
Cùuehe  élastique  sous -épitheliale  est  ï'onnée  de  (itjres  élastiques  dirigées 
longitudînalement  et  anastomosées,  en  réseaux  serrés,  de  n»anière  à 
dofinei-  naissance  à  une  membrane  réticulée,  et  jamais  à  une  véritable 
mt-mbrane  élastique.  Les  tit»res  qui  constituent  ces  réseaux  ne  sont 
jamais  lrès-\olumifiéuses,  elles  sonl  fines  et  de  moyenne  grosseur,  et 
leurs  naseaux  offrent  de  grandes  variétés. 

Limites  des  tu nifjnes.^  Sons  verrons,  en  étudiant  les  cafdHaires  lym- 
phatiques, que  la  couche  épilhéliale  de  La  tunique  interne  se  continue 
avec*  le-s  capillaires  lynqdialiqnes.  Les  autres  couches  se  continoent, 
vers  les  mêmes  vaisseaux,  tieaucoup  plus  loin  que  les  tuniques  des 
tmt^i^îeaux  sanpiins  vers  les  capillaires.  On  peut  voir  déjà,  sur  de 
IttHtiH  lymphatiques  de  'l5;*environ  (vaisseaux  rliyîifèi es),  ujie  rourhe 
de  tissu  corqonctif  homogène  ;  sur  des  vaisseaux  de  âOÛ  ft.on  aperçoit 
!«<•  tiYib  tuniques. 

yam-rasorum  :  nerfs,  —  Le^s  rasa-raHomm  et  les  nerfs  n'ont  pas  été 
étudies:  il  est  probable  qu'ils  se  comportent  connue  ceux  des  veines. 
Rolrin  ,  cependant,  a  vu  de  nombreux  capillaires  dans  la  tunique 
eUeme  des  lymphatiques. 


I.  C«  fibrei»  d*Bfiiè«  RoMn,  aeimieint  circutjhimA,  n  la  Itttiique  mojenac  neTmi  In 
aatnir«  en  wmit  dépotume.  (  T*^.  Mi.  L^mphati^jnr  du  /?»W.    Bncfet  df 
(CtSTO). 
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Valvules,^  Les  valvules  *,  transparentes  et  disposées  par  paires,  sont 
formées  de  cinq  couches ,  comme  les  valvules  des  veines  ;  mais  elles 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  :  la  couche  du  milieu  renferme  des 
libres  de  tissu  conjonctif  et  quelques  libres  élastiques  disposées 
parallèlement  au  bord  adhérent  de  la  vahiile.  De  chaque  côté  de  cette 
couche,  on  trouve  une  lamelle  formée  par  des  fibres  élastiques  en  réseau 
dirigées  de  la  base  vers  le  sommet  de  la  valvule.  Enfin,  de  chaque  côté, 
la  face  superficielle  delà  valvule  est  recouverte  d'épithéliumpavimen- 
teux,  semblable  à  celui  qui  tapisse  la  surface  interne  des  vaisseaux.  La 
couche  conjonctive  centrale  n'arrive  pas  jusqu'au  bord  libre  de  la 
valvule.  On  peut  dire  qu'elles  sont,  comme  les  valvules  des  veines, 
formées  par  un  adossement  de  la  tunique  interne  et  de  la  tunique 
moyenne.  Les  valvules  ne  possèdent  pas  de  vaisseaux. 

Teichmann  a  fait  voir  (jue  les  valvules  ne  se  montrent  pas  sur  les 
lymphatiques  capillaires  ayant  moins  de  200  /*,  et  que  la  présence  de 
ces  valvules  distingue  les  lymphaticiues  proprement  dits  de  leur  réseau 
d'origine. 

•<>  Structure  du  canal  tboracique. 

Le  canal  thoracique  commence  au  niveau  de  la  deuxième  vertèbre 
lombaire  par  une  dilatation,  réservoir  de  Pecquet,  passe  par  l'ouver- 
tm'e  aortique  du  diaphragme  et  monte  au-devant  de  la  colonne  verté- 
brale et  des  artères  intercostales  du  coté  droit,  s'incline  du  côté  gauche 
des  vertèbres,  à  la  partie  supérieure  du  thorax,  et  se  termine  en  ari'ière 
de  la  terminaison  de  la  veine  sous-clavière  gauche.  Il  reçoit ,  au  niveau 
de  sa  dilatation  inférieure,  un  grand  nombre  de  lymphatiques,  ceux  des 
membres  inférieurs. et  leschylifères  en  particulier;  le  long  de  son  trajet 
il  reçoit  la  plupart  de  ceux  du  thorax;  enfin,  à  sa  terminaison,  les  lym- 
phaticiues de  la  moitié  gauche  de  la  tête,  du  cou  et  du  membre  supé- 
rieur gauche,  versent  leur  contenu  dans  sa  cavité. 

Le  canal  thoracique  est  pourvu  de  trois  tuniques.  La  tunique  externe 
oft're  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  veines;  elle  est  formée  de 
tissu  conjonctif  dont  les  fibres  sont  dirigées  longitudinalement,  de 
fibres  élasti(jues  longitudinales  formant  un  réseau  qui  s'entre-croise 
avec  les  fibres  de  tissu  conjonctif,  et  de  faisceaux  musculaires  anasto- 
mosés en  réseau  dans  Tépaisseur  de  cette  tunique,  faisceaux  dirigés 
aussi  dans  le  sens  longitudinal.  La  tunique  moyenne  est  formée,  comme 
celle  des  veines,  de  deux  couches  superposées,  dont  l'une,  longitudi- 
nale, profonde,  est  composée  de  filaments  de  tissu  conjonctif  et  défibres 
élastiques  disposées  en  réseaux  et  mêlées  au  tissu  conjonctif,  le  tout 

1.  Le  nombre  des  valvules  est  eu  rapport  direct  avec  la  résistance  des  parois  des 
vaisseaux.  Ces  valvules  sont  plus  nombreuses  dans  les  lymphatiques  superficiels  (.{uc 
dans  les  profonds,  plus  aux  membres  inférieurs  qu'aux  supérieurs  et  à  la  tète. 
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âmgé  dans  le  sens  loii^itudiiiaL  L'autre  couclie .  superlîcii'lle,  est 
formée  d'i-k^inents  transversaux, circulaires:  ce  sf>nt  des  libres  muscu* 
taires  etUreuir'ïees  de  libres  rlastii|iies  tiiies  transversales,  aiiasloni<js*^es 
en  rëseau.  Cette  tunique  mesure  oO  ^  eu  moyenne.  La  (uniqite  interne 
est  tapisst?e  du  niènie  épithétium  paiimmtenr  (jue  les  lyitipli  a  tiques* 
c  est-à-dire  à  cellules  un  peu  plus  petiu^s  que  celles  tles  veines,  La 
cùuche  élastique  som-épityiiaîe  e^i  formée,  comme  celle  des  artères  et 
des  veine-s,  par  des  libres  élastiques  longitudinales  anastomosées,  et 
elle  est  séparée  de  répitlN'^liuni  par  uue  ou  plusieurs  cour  lies  de  lames 
jilrî/4pj«  semblables  à  celles  i|ue  nous  avons  décrites  au-dessous  del  épi- 
thélium  des  artères  et  des  veines. 

Le  canal  thoracique  possède  quebjues  valvules^  plus  ou  moiï»s  com- 
plètes, qui  oflrenl  la  même  strurtui-e  que  celle  des  veines.  La  plus 
remarquable  est  une  sorte  de  soupape  vahulaire,  de  Ibrine  variable, 
située  h  rerabouchure  du  canal  thoracique  dans  la  veine  sous-çlavière. 
A  deux  centimètres  de  cette  ouverture,  on  en  trouve  encore  une. 
(Sappey.) 

Les  artères  du  voisinage  lui  fournissejit  (juelques  vaisseat^x  qui  se 
j»en1ent  dans  la  tunique  externe  et  dans  la  tuuicpie  moyenne,  connue 
dans  les  veines. 

Le  canal  thoracique  n'a  pas  de  nerf»,  c'est-à-dire  qu  on  n'en  a  pus 
esieorc  observé. 

S*  Origine  dcii  vAlsseaun  l>iii|ihaCi€|uefl. 


Cûmuw  Ijfmfihatiques. —  Les  lymjjhatiqucs  naissent  par  de  larges  m- 
piUairen.  i]uc  quelques  auteurs  a|qicltenl  des  canaux  hj m pha tiques.  Ces 
rapiIlairei«iflVeîtt  unt*  j^^raude  analo{(ie  de  structure  avec  les  capillaires 
ï(ân^uins;ile  même  que  ces  derniers, 
ib  lie  p«*uvent  être  étudiés  qu'iq)rès 
avoir  été  traités  par  le  nitrate  d'ar- 
gent ^parties  égales  de  {sélaline  et 
d*uiie  solution  de  nitrate  trar^'cnl 
i  0,30  centip:r.  pour  ilK)  ^r.  deau). 
Cofiinie  le»  capillaires  sanguins-  les 
capillaires  lym)diatîques  ont  une  pa- 
roi camiiùsee  de  ifltulea  epilhclinln  de 
004  100  là  <de  8  à  iO/^.  Hobin  l  con- 
tinuant chacune  un  noyau  rond  ou 
Cfvalaire  tle8  a  li  m»  cl  juxtaposées 
|fiir  leurs  l>onl*.  Ce»  liords  sont  on- 
liolës.  Connue  dans  les  capillaires,  nous  trouvons  ici  des  cellules  fusî- 
furmes  dan^  les  capillaires  les  plus  étroits,  et  des  cellules  |>olygonales 
liant  neux  qui  sont  plus  larges;  eeux*ci  sont   beaucoup    plus  ré* 


épUhéUakB 
phatiquea. 


f .  C^ftlalM  tupliMiit  la  furf«c«  Memf  doc 
cttiittk*  ■  été  rwdn  taiiilire  pir  V 
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pandus.  La  paroi  des  canaux  lyinpliatifjucs  (capillaires)  est  beaucoup 
plus  mince  que  celle  des  capillaires  sanguins  ;  les  cellules  qui  les 
constituent  sont  par  consécjuent  plus  aplaties  et  plus  minces  (leur 
épaisseur  est  de  1  ^a,  d'après  Robin). 

Ces  capillaires  diffèrent  des  capillaires  sanguins  par  leurs  dimen- 
sions: en  effet,  il  est  rare  de  trouver  un  capillaire  lymphatique  étroit  ; 
plus  souvent,  au  contraire,  ces  vaisseaux  sont  très-larges  et  revêtent  la 
forme  d'espaces,  de  sinus.  (\m  s'anastomosent  en  réseaux  *. 

Dans  les  capillaires  sanguins,  la  paroi  des  vaisseaux  est  indépen- 
dante du  tissu  environnant  ;  dans  les  capillaires  lyniphali«iues.  c'est  le 
contraire  ;  la  surface  externe  de  la  couche  épithéliale  (|ui  forme  la 
paroi  des  canaux  lymphaticjues  se  soude  avec  le  tissu  voisin,  dont  on 
ne  parvient  à  l'isoler  que  dans  les  cas  où  ce  tissu  est  extrêmement 
lâche. 

Etudions  maintenant  l'origine  de  ces  capillaires  ou  canaux  lympha- 
tiques. 


1.  RéseauiL  Ijniphatiquefi.—  Il  ne  faut  pas  confoudrc  ces  réseaux  avec  ceux 
qu'on  étudie  en  anatomie  descriptive  et  qui  se  voient  à  l'œil  nu.  Ces  derniers  sont  des 
réseaux  formés  par  les  vaisseaux  Ijmpliaticiues  eux-mômes  pourvus  de  leurs  trois 
tuniques  ;  les  réseaux  dont  il  est  question  ici  sont  beaucoup  plus  profonds,  ils  consti- 
tuent l'origine  réelle  des  lymphatiques. 
"Les  réseaux  de»  canunjrUjmphutiques  s'observent  surtout  au  niveau  des  surfaces 

des  organes  ou  dans  leur 
profondeur  :  dans  la  con- 
jonctive, dans  l'épaisseur 
du  testicule  autour  des 
canaux  séminifères.  Les 
mailles  de  ces  réseaux 
sont  très-inégales  et  irré- 
gulières ;  les  vaisseaux 
qui  les  constituent  offrent 
des  renflements  et  des  ré- 
trécissements alternatifs 
qui  leur  donnent  un  as- 
pect fort  irrégulier  ;  on 
dirait  qu'il  existe  des  den- 
telures et  des  nodosités 
à  la  surface  de  ces  vais- 
seaux. Tous  ces  caractères 
donnent  aux  canaux  lym- 
phatiques un  aspect  par- 
ticulier, qui  ne  permet  pas 
de  les  méconnaître,  et  sur- 
tout de  les  confondre  avec  les  réseaux  capillaires  sanguins,  dont  ils  n'ont  ni  la  régula- 
rité de  conformation  de  leurs  mailles  ni  l'élégance. 

Ces  réseaux  sont  situés  ordinairement  dans  le  tissu  conjonctif  ;  ils  sont  entremêlés 
aux  réseaux  capillaires  sanguins,  ou  ils  sont  enveloppés  par  ceux-ci,  comme  cela  se 
voit  le  plus  souvent;  en  .*omme,  les  rapports  des  canaux  lymphatiques  sont  fort 
variables. 


Fio.  260.  —  Réseau  lymphatique  profond. 

2,  2.  2.  Vaisseaux  lymphatiques  formant  un  plexus  qui  s'entre-croise 
avec  le  plexus  nen-eux  niyent<^riquc  S  d'Aucrbach  (d'<iprès  Frey). 
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Nôas  voîci  arrivés  au  point  ie  plus  [lîtéressaul  tic  Thistoire  deslyiu* 
pbaliqueâ.  Ce  sujet  a  est  pas  eiieore  êïuciiit's  il  attend  de  nouvelles 
recherches*  Xtianiiioînâ.  d'après  les  travaux  des  auteurs  modernes,  il 
^mble  qu'on  soit  parvenu  h  constater  |»lusieyrs  modes  d'origine  des 
capillaires  lymphatiques. 

Origine  des  canaux  iympfmtufues  (capillaires),—  Elle  a  lieu  :  par  des 
culs-de-sac  ,  par  des  y:aîiies 
lyinphatii|ues«  par  des  tubes 
terminaux,  dans  les  corpus- 
cules du  tissu  conjoiu'tif  et 
dans  les  séreuses  *. 

1  •♦  Pardexruls'de-sac  [iv^.  261). 
— Ce  mode  d  origine,  incontes- 
table, s'observe  dans  les  villo- 
silé^  de  rîntestin  givle.  Le  rliy- 
liler«  mesure  18  à  ii  ^daus  la 
rîlliisite.  et  il  se  termine  par 
un  reidlenient  arroinli  un  soin- 
tiietde  la  villosit«\  La  paroi  du 
ch}ltfôre  et  de  son  cul-de-sac 
ifsl  formée  par  des  cellules  po- 
lygo*iales  juMajjosées:  elle  est 
forl  iijîtice  et  séparée  des  vais- 
âeaui  sanguins  pardesrouihes 
minces  de   libres  musculaires 

i"  Par  des  gahieg  lymphalifines.  —  En  décriva  il  1 
aToii4  vu  que  <"erlains  capil-  ^ 

laîre§  sont  entourés  d  une  sorte 
de  tunique  adventice,  et  quet 
tiatiî*  certains  cas,  on  trouvait 
an  lîi|uide  et  des  corpuscules 
hioptialtques  placés  entre  le 
irats^au  sanguin  et  ta  tunique 
adventice.  Hol)in  a  décrit  celte 
foinê  lymphatique  autuur  des 
%atïiî^au\  dcj*  centi-es  nerveux. 
Ud  imut  cûîistater,  en  elTet,  que. 


F 10.  2{\l.  —  Origine  (l*un  chjl itère  par  tjn 

1.  f  uMu-MF  du  cli^lJlêre.  —  i,  SuliflltJi^e  de  !■  t4|- 
ln»Ué  défOMillèc  d'êpilliélhim.  (Gru»iiï>itiiiGril,  î^.) 


'1, lires,  nous 


^^^ 


Fia.  S6S.—  Réfiêftiuc  de  cimûiut  IjmiphAtîqtiGs 
ûùn»  la  ooDJonctÎTQ  autour  d'un  follicule 
IjmphoYdc, 


U  On  civjmtt  attifefuL^  quc  U»  nustoos  d»!  t AÎMettOX  ljmphiitique«  uaiii»îûcQt  par  dfn 
jwfWK^OH  ètmehm  ahmrhafUe$^  k  lu  «urfAoe  Cm  la  peau,  dos  «éreuws  «i  dos  maqueuMS, 
ci  wâÊBm  daiia  \m  cnptUoinas  mojuniînA- 

D  «■!  t«t£ait<*meQl  ncquî»  à  la  «duiice  «:|ue  uulle  part  il  \Cj  a  aucune  eoDunuaica- 
HiNi  eDtm  Icsa  vaisseaux  «kuguiufi  et  ioà  vAiAM:aux  Ijmphatiqufis,  ui  ik  Forigme  do 
iMOZ-ei,  n\  dan*  le«  gang^Huna, 
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riaiis  le  cerveau  et  daris  la  itioelle  épinit^re,  les  artères,Ues  veines  et  les 
capillaires  sont  entourés  par  une  gaine  de  tissu  conjoiiciit  His  les  rat- 
tache au  système  Iymp}iati<|ue,  les  considère  comme  des  canaij\  Iviuplia- 
5  4  Uques  dans  lesquels  circule  la 

~^  "  lymi)he,  et  leur  donne  le  nom 

de  système  des  caHau.r  pirivas- 
culaires.  Cet  auteur  décrit  les  ' 
cellules  épilhéliales  de  ces 
gaines  .  cellules  analogues  à 
celles  d'autres  capillaires  lym- 
phatiques d'origine. 

thi  n'a  pas  encore  pu  cons* 
tater  la  continu  iltule  ce  système 
de  gaines  lymphatiques  avec  le 
syslènie  lymphatique  général. 
D'après  liobin.  ces  gaines  se 
m o n  1  re n  t  p  1  n  s  a I  îOihI  a  n  tes  d  a n  s 
ïe  cerveau  que  dans  la  moelle, 
et  quelques  vaisseaux  en  se- 
raient (lé[iourvus. 

L'origine  des  capillaires  lym- 
phatiques, par  des  gaines  lym- 
[ihaiiquçs.  est  rare  chez  rimnime  et  les  mammifères:  elle  se  montre 
rréqueinmcnl  dans  les  animaux  inférieurs,  et  notamment  chez  les 
reptiles. 

:i  '  Par  des  itthes  tenniuatiT,  —  Kn  IHU»,  KoUikcr  a  trouvé  ce  mode 
lie  terniinaison  ilans  la  queue  <les  létards  ;  mais  je  ne  crois  pas  t{\ïou 
Fait  jamais  constaté  sur  les  niam  m  itères.  Sur  les  bords  transparents 
de  la  queue  des  télards,  on  |ieul  vfùr  le  réseau  des  canaux  lympha- 
tiques se  terminer  par  des  canaux  très-petits,  de  là  II  p.  Os  canaux 
se  rappetissent  de  plus  en  plus  et  se  divisent  à  angle  aigu  en  plusieurs 
bi*anches.  i|ui  se  terminent  en  pointes,  en  extrémités  formant  des 
culs-de*sac  (lig.  WV).  Les  extrémités  efpiees  de  ces  cuh-de-sac  se  conti- 
ntieraient  souvent  arec  ceNes  de^  cellules  ftisi formes  ou  étoilées,  qœ 
Kôfliker  et  f^etjdifi  emmdèrent  comme  des  corpuscules  de  tmu  conjonctif, 
La  paroi  de  ces  canaux  parait  transparente  et  Irès-mince:  on  voit  des 
noyaux  appliqués  sur  sa  face  interne.  Il  est  vraisemblable,  comme  le 
fait  observer  His.  que  les  parois  de  ces  canaux  lymphatiques  sont 
formées  par  des  cellules  épithéliaies.  comme  celles  qui  ont  pu  être 
observées  après  une  injection  de  nitrate  d'argent  Ce  qui  distingue 
ces  minces  prolongements  des  vais^seaux  capillaires  sanguins,  ce  sont 
les  petites  dentelures  surmontant  leurs  parois  qui  paraissent  hérissées 
d'aspérités. 
Ce  mode  d'origine  des  capillaires  lymphatiques  est  un  peu  douteux; 


FiG.  263.  —  Espacea  î  jmpliatiqïies  et  gaines 
Ijmiphntiquea  île  la  surface  de  CeïietJipliale 
de  riioiiimts  d'aprùs  His. 

1.  Gaïne  lyiDphaliifUe  auloui- d'uii«  ar[i>rii»1{5.  —  9,  S^ 
Esp4C«  hmphaliquoirfpii'.ért'bj-al  i'nlr«.>  rcncépliale   cl  I 
pic-m^re.  —  3,  3.  Eepuces  araduioidieii»  —  4.  Arach-* 
m\M.  —  S.  Pie -mère. 
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J,  Billeter,  en  I86(K  et  Strirker.  ont  monliv  qu'on  peut  obsener  des 
capillaires  sanj^uins  surmoiUés  <Je  dentelures  semblables  à  celles  que 
KôHiker  a  décrites  sur  les  capil- 


^■^ 


J 


laires  lyraphati*|iies, 

4<»  Bam  les  corpuscules  du 
iiimi  conjoncdf  *.  —  En  Alle- 
iiiagiie^  surtout .  on  admet  au* 
jourd  bui  que  la  plupart  des 
lymphatiques  naissent  dans  le 
tissu  coïijonrtif,  mais  on  ne 
s'entend  pas  beaucoup  sur  la 
maiiièi^  dont  ces  vaisseaux 
prennent  naissance. 

a.  On  a  cru  pendant  quelque 
ti*iii{>s  que  les  lymphatiques 
planaient  leur  origine  dmhs  des 
espaces  cremvs  au  milieu  du 
iissu  tonjonctif ,  et  quelques 
auteurs.  Frey.  par  exemple, 
^uppiK^ient  que  la  couche  lî- 
niîlant  ces  espaces  ëtait  épaissie 
et r«mdcttsée, comme  unemeni- 
braiie  v«iiiculaire. 

h.  Brûcke.  His  et  Leydig 
fTOÎeut  que  les  capillaires  lym- 
phatiques naissent  dans  ces 
lacunes  du  lissu  conjonctif  ([ue 
nouïi  avons  décjites  {rot^.  Tissu 
ajttioiictîf)  sous  le  nom  de  cellules  plasmaliques  et  de  tubes  plasfmtiqucs. 

r.  Selon  Teichmann  (Leipsick.  1861).  Forigine  des  capillaires  lym- 
ptiaUqiies  serait  constituée  par  des  cellules  translbrmées  analogues, 
maiî*  non  identiques,  aux  cellules  éloilées  du  tissu  ronjonctif.  et  com- 
muniquant entre  elles  par  des  prolongeraents  au  milieu  de  ce  tissu» 

—  Uecequi  précède  il  faut  conclure  que  les  lymphatiques  naissent 
fTwèâMement  dans  le  tism  conjonctif,  mais  on  n'est  pas  bien  certain  du 
p#iiil  tjract  de  leur  origine  V  Voici  deux  expériences  qui  semblent  prouver 
la  rt>nlinuîté  des  lymphatiijues  avec  les  lacunes  du  tissu  conjoiictif» 

H.  Si  Ton  introduit  des  granulations  colorées,  vermillon  ou  bleu  d"a- 
iiiliii«?,  ik$mhti$su  conjonctif  d  un  animal  vivant,  an  pourra  constater^ 


Pio.  2&i.  —  C&pîllidree  lymptiatiqnea  de  U 
queae    d*im  têtard.    Oroesûsement,  350. 

(KoUiker.) 

1,  S.  M«nibraiie  èa  capilUîrcs  poiirruf  diî  protangio* 
mcnU  en  |N>mt»,—3.  Cellule»  famitlnrc»  libres  en  irtia 
de  »*onîr  aux    Tai«$e»iui  —  4,  4.  C«11iilei  rëeemmeo 
r^nniet.  —  5,  S.  Resl«  du  conlenu  des  c<llu1et  qui  onli 
formé  de*  vaifMjaox. 


1,  Eobân  nb  ftbtolotuent  oette  ûHgitie  comme  ecUe  des  Ijmphatiqtica  à  Ia  «urbuat 

2.  Urigioe  tmjeXéo  |>ftr  Robin.  (  V0f,  «on  article  Lympkatiçnr,  hieî,  mejf^l  WQ.) 
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au  bout  de  peu  de  temps,  la  présence  de  ces  substances  dans  les 
ganglions  correspondants  *. 

b.  En  injectant  une  solution  bleu-foncé  dans  le  tissu  conjonctif ,  on 
remplit  toujours  quelques  lymphatiques. 

5*^  Dans  les  séreuses,  —  C'est  de  1862  que  date  la  révolution  qui  s'est 
opérée  dans  nos  connaissances  sur  la  structure  des  origines  des  capil- 
laires lymphatiques  et  des  capillaires  sanguins,  au  dire  des  auteurs 
allemands.  Elle  est  due  à  un  célèbre  anatomiste,Von  Recklinghausen  •, 
qui  a  apporté  le  plus  grand  soin  dans  cette  étude.  Recklinghausen,  se 
servant  de  l'imprégnation  par  le  nitrate  d'argent,  a  découvert  que 
tous  les  capillaires,  ou  canaux  lymphatiques,  ont  des  parois  formées  par 
des  cellules  épithéliales,  comme  les  capillaires  sanguins.  De  plus,  il 
considère  les  cellules  plasmatiques  que  nous  avons  décrites  avec  le 
tissu  conjonctif,  comme  des  lacunes  constituant  l'origine  des 
capillaires  lymphatiques.  C'est  dans  ces  lacunes,  sortes  de  fentes, 
d'interstices,  qu'il  place  les  corpuscules  du  tissu  conjonctif  et  les 
cellules  lymphatiques;  il  nomme  ces  fentes  canalicules  lymphatigties^ 
canaux  du  suc, 

Recklinghausen  n'a  pas  seulement  montré  les  cellules  épithéliales 
des  parois  des  canaux  capillaires,  mais  il  a  fait  une  découverte  des  plus 
importantes  et  qui  nous  ramènerait  à  l'opinion  des  anciens:  les  mem- 
branes séreuses  ne  sont  que  des  surfaces  lympliatiques.  Ceci  n*est  pas 
une  hypothèse,  c'est  un  fait  qui  repose  sur  de  nombreuses  expériences. 
En  voici  quelques-unes. 

a.  Recklinghausen  injecte  du  lait,  du  cinabre,  du  sang,  dans  la 
cavité  abdominale  d'un  lapin  vivant  ;  il  constate  que  des  globules  de 
lait,  des  grains  de  cinabre,  des  globules  rouges  du  sang,  ont  pénétré 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques  du  centre  phrénlque. 

b.  Le  même  savant  obtient  des  résultats  identiques  sur  un  lapin 
récemment  tué,  en  portant  ces  mêmes  substances  sur  la  face  périto- 
néale  du  diaphragme. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  succès  par  Ludwig  '. 

c.  Ludwig  et  Dybkowsky  ont  également  réussi  en  agissant  sur  la 
plèvre  du  chien. 

Voilà  donc  un  fait  évident,  (ju'on  peut,  dit-on  ,  constater  :  Les 
vaisseaux  lymphatiques  ont  des  embouchures  à  la  surface  des  séreuses. 

1.  Robin  ne  voit  pas  là  une  bonne  raison  pour  admettre  une  continuité,  car  les 
particules  solides  traversent  les  tissus  par  pénétration  ;  c'est  ainsi  que  les  particules 
colorées  qu'on  emploie  dans  le  tatouage  passent  dans  les  vaisseaux  lymphatiques» 
longtemps  encore  après  la  cicatrisation  des  piqûres ,  que  les  particules  de  charbon 
pénètrent  dans  les  lymphatiques  des  poumons. 

2.  DU  Lymphgefoite,  Berlin,  1862,  et  Zu,r  IHtresorption,  Virch.  Arch.  t  XXVI. 

3.  Wien.  med.  Jahrb,  1863. 
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iwig  et  Dybkovvàky  '  ont  observé  que  les  capillaire.^  lymphatiques 
envoient,  vers  les  membranes  séreuses,  tie  courts  prolougenients  qui 
couvrent  librement  à  la  surface  par  des  pores,  véritables  s^tomates 
eiiln^  les  cellules  (5pitbêlia1es, 

Résume.  —  De  tout  ee  qui  précède  nous  tirerons  les  conclusions 
suivantes,  relativemeiil  4  rorigine  des  vaisseaux  lymp)halî)|ue> 
i**  tous  les  vaisseaux  lyniphatu|ues  naissent  par  des  cajiilïaires,  ou 
canaux  lymphatiques,  la  plu|>art  plus  larj^es  que  les  vaisseaux  cux- 
ni«*nies,  à  leur  oriê^ine;  2»  les  capillaires  lympbati([ues  eux-mêmes 
prennent  naissance  de  plusieurs  manières:  par  des  culs-de-sae,  comme 
dans  les  villositës  iulestiuales;  par  des  ^^aines  Ivmphatiques,  prin- 
cipalement dans  les  centres  nerveux;  par  de;*  tubes  ternjinaux^ 
surtout  dans  le  tissu  conjonctif  et  à  la  surface  des  séreuses.  Ces 
deux  dernières  origines  paraissent  les  plus  nombreuses;  aussi  peut-on 
dire  aujourd  hui  que  ies  membranes  stremes  et  k  tissu  conjonctif  consti- 
tuent i'origim  du  système  lymphatique. 

Naturellement,  une  semblable  conclusion  peut  paraître  étrange,  si 
Ton  compare  les  descriptions  des  différents  auteurs  *. 

Kou9  AvoiDî  ilit,  Hti  commcDCemeiït  de  cet  article,  combien  il  est  fâcheux  de  toît 

iWttcUTA  iilk-mai:jds  g-iirder  le   plus  profond   stlenoe  k  lYgurd  des  traviiax  de  Cru- 

rci  de   Snppcj.   Nous  sommes  également  étonné  et   nouis  rvgrcttonâ  de  voir 

auteurs  françAÎe  rejeter  eomplétemeni  les  affîmifitiouâ  qui  non»  viennent 

F  de  rAlkmAgnc  Toutes  loji  opinions  doivent  être  discutées  et  il  faut  tenir  compte  des 

i»itii,  Voici,  ilu  «îéitje,  couimcnt  s'exprime  Sappcy  ai' article  iSyitème  Ijfmphatique  de  mm, 

Amat»mi€  âr**^iftif^\  tx^me  II,  pa^  TT5  (on    ne  peat  que  regretter  ces  i>ArolGa;  le 

lectrar  ne  peut  distinguer  lequel  des  deux  se  trompe)  : 

«  Maitt»  depuis  une  dizaine  d'années,  T opinion  de  Mascagni  a  repris  faveur.  Les 
€  brillante»  brodcrice  dont  Breschct  avait  pris  soin  de  romcr  ont  trouvé  en  Aile- 
€  magne  de  nombreux  admira  team,  dans  la  foule  desquels  viennent  se  ranger  Teich- 
€  matm,  Ludvrîg;  Tomsa,  His  et  Frej,  Vircliow,  Rceklinghausenf  etc.  Tous  s'oc- 
«  oanient  potir  ootuiidérer  le  tiiisu  conjonctif  comme  le  principal  point  de  départ  dea 
«  TaÂMkeaux  IvmphatiquQA  ;  aenlement  leur  accord  cesse  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer 
€  Iffor  mode  d'origine.  Ijeei  utis,  comme  Wirchow  et  Leydigr  croient  qu'ils  naissent  des 
€  oorpilKiil»  de  ce  tissu  ;  d'autres,  comme  Tomsa,  Ladwig,  Recklinghausen,  leur 

<  HBÎgiient,  pour  premières  radJcolea^  les  canaux  par  lesquels  oes  corpuscules  oom* 
€  iiraiik|ii€Dt  entre  eux  ;  d'autre»,  sans  s'expliquer  bien  clairement»  avancent  qu*ile  oot 
c  pôoT  origine  les  lacunes  ou  cavités  du  Ussu  cellulaire-  De  toutes  ces  rccbcrches 
«  qnirU  IaxXm  positifs  se  dégagent!  Quel  progrès  a  été  réalisé  ?  Des  faits  positifs  I  Je 
4  ii"«o  voià  ttucun,  Xjg  progrès  !  je  ne  le  trouve  nulle  part.  Et  cependant  M,  Beaunis  de 
€  iTèerièr  :  <  Toute  la  gloiir  d^avoir  élucidé  la  stmcture  du  sjstéme  lymphatique 
«  fvrient  à  l^Anemagne.  a  Qr^  je  cherche  ces  points  élucidés,  et  je  ne  rencontre  que  des 
t  lkypoth^M%  des  iltusiona,  des  erretira  !  Nous  dc^mandons  une  démonstration,  un 

<  âfffttiMiit  <{iietcximiu6  emprunté  à  r induction  ou  à  robserratioa,  et  on  mnii  répond 
€  p«r  ém  aMertSotia* 

<  Las  rabicaax  lvmphati*:ine«,  nous  dit  Técolc  ftllcniande,  naiseent  du  tissu  oon- 
€  }oocCtl  ;  fort  bien.  Mais  alors  sortes  de  vos  nuage^  commences  par  établir  ce  fait  ; 
«  WÊmtnMpmk  an  moins  quelques-uns  ;  mootres-ea  seulement  un  t  on  senl  t  !  nais. 

FOKT.  —  HlfiTOLOOIB.  SU 
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On  ne  sait  pas  encore  si  les  pores,  ou  stomates  des  séreuses,  se 
montrent  fréquemment,  et  si  elles  existent  dans  toutes  les  séreuses. 
Il  est  possible  que  les  mêmes  stomates  se  trouvent  sur  les  parois  des 
synoviales.  La  démonstration  de  ces  ouvertures  sur  toutes  les  séreuses 
ouvrirait  une  voie  nouvelle  à  l'interprétation  d'un  certain  nombre  de 
cas  pathologiques. 

Au  point  de  vue  physiologique,  nous  nous  trouvons  en  face  d'une 
question  fort  importante.  Recklinghausen  dit,  et  cela  est  positif,  que 
le  liquide  des  cavités  séreuses  contient  toujours  des  cellules  analogues 
aux  corpuscules  lymphatiques,  et  que  ces  cellules,  d'après  les  faits 
observés,  peuvent  passer  dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  à  travers  les 
stomates  de  la  séreuse.  Les  globules  blancs  du  sang  ne  tiendraient  donc 
pa&  uniquement  des  ganglions  lymphatiques  et  de  la  rate,  mais  encore 
des  surfaces  séreuses. 

D'autre  part ,  Recklinghausen  admet  qu'il  pourrait  y  avoir  des  con- 
nexions entre  ces  cellules  de  sécrétion  et  l'épithélium  des  séreuses ,  et 
Ludwig  et  Schweigger-Seidel  ont  prouvé  qu'il  y  a  des  phénomènes  de 
multiplication  dans  les  cellules  de  la  séreuse  qui  recouvre  le  diaphragme 
du  lapin.  KoUiker  se  range  à  cette  opinion,  parce  qu'il  a  rencontré  sur 
le  grand  épiploon  de  l'homme  une  multitude  de  foyers  de  cellules  bour- 
geonnantes représentés  généralement  par  des  saillies  tuberculeuses^  ou 
sphériques,  et  composés  de  cellules  ressemblant  aux  corpuscules  lympha- 
tiques. (Kolliker,  2<?  édition  française,  par  M.  Sée,  p.  779.) 

La  conclusion  logique  à  tirer  de  ceci,  c'est  que  les  séreuses  sont  des 
glandes ,  des  surfaces  glandulaires.  Nous  possédons  le  produit  de  sécré- 
tion ,  le  corpuscule  lymphatique.  Or ,  je  ferai  remarquer  que,  dans  la 
description  des  glandes  (voy.  Système  glandulaire) ,  j'ai  été  amené  par 
analogie  à  considérer  les  séreuses  comme  des  surfaces  glandulaires  , 
et  j'ai  montré  qu'elles  ont  la  même  structure  que  les  éléments  glandu- 
laires, dont  ellesnedilfèrentqueparla  disposition  en  membrane  étalée. 
Lorsque  j'ai  exprimé  celte  idée  pour  la  première  fois  dans  mon  mémoire 
sur  VAnatomie  et  la  Physiologie  du  poumon  considéré  comme  glande , 
je  n'avais  nulle  connaissance  des  travaux  de  Von  Recklinghausen. 

Aujourd  hui ,  je  dis  plus  :  il  est  probable  que  les  synoviales  arti- 
culaires sont  pourvues  de  stomates  lymphatiques  comme  les  grandes 
séreuses.  C'est  en  m'appuyant  sur  les  données  de  Tanatomie  générale 
que  j'exprime  cette  opinion. 

a  sant  bien  réellement  de  ce  tissu.  Ce  fait  démontré,  nous  nous  empresserons  de  re- 
<t  chercher  avec  vous  si  les  conduits  de  la  lymphe  partent  des  cellules,  ou  des  canaux 
a  plasmatiques,  ou  bien  des  aréoles  du  tissu  cellulaire.  Mais,  tant  que  ce  fait  ne  sera 
a  pas  établi,  et  j'affirme  hautement  qu'il  ne  l'est  pas,  l'école  allemande  s'agitera  et 
a  discutera  dans  le  vide.  » 
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Â"  Terminal  MOU  des  valsjieauit  Ij^mitliAtliiue». 

Le  système  lym[>hatir[ue  f^én^ral  se  lermine  dans  les  veines  par  le 

tîiaal  Uiorjcique  et  le  ^lai^d  vaisseau  lynjpliatique  dnnt.   ruais  les 

lynt|iluili(|ues  eux-mêmes  se  terminent  dans  les  ganglions  |îlaci*s  sur 

leur  trajet.  Nous  étudierons  cette  terminaison  lorsque  nous  parlerons 

.fle^  ganglions  lymphatiques. 


ft*  Conllaullé  de»  «ttnaus.  et  des  mlfmeAux  l^ui|»lifitlf|iie». 

Les  roseaux  lymphatitjnes  dont  nous  venons  de  nous  occuper  sont 
foniiés  par  les  capillaires  eux-mêmes.  Ceux-ci  sont  des  eunaux  de 
plus  gros  calibre  qui  s'anas- 


^ 


tumusent  encore    en    réseau, 

comme  on  peut  le  voir  dans 

la  lîg.  itw.  De  ce  réseau  partent 

le?i  l>  mphatiquesles  plusdéliés. 

qui  vont  u  leur  lf»ur  sanaslo- 

lijoscr  et  tonner  un  nouveau 

réseau.  Il  faut  donc  distinjzuer 
, ileun  réseaux  lymphatiques:  le 
'T^ifau  de%caHtuu\  dépourvu  de 

vaUuW«  prorondérj^enl  silm- . 

!  iilier  formé  par  les 

i  \vrvseiiu  des  rais- 

M*tux,  Houirnl  plus  superliciel, 

«ir  la  peau  et  les  mu([ueuses. 

par  exemple.  De  sorte  que  le 
iféwau  qu'on  peut  voira  Tœil 

nu*  au-dessous  de  l'épi  derme, 

e»l  fornié  par  les  vaisseaux  lymphatiques  eux-mêmes  pourvus  de  leurs 

troh  tuniipies,  et  ï»îinaston»osanl  entre  eux  avant  de  donner  naissance 

aux  plU!»  gros  troncs  lympliuli  ptes. 


PïCÏ.  SGÛ. 


ARTICLE  SEPTIÈME 

GANGLtONS      LYMPHATIQUES 

l4î5*  ganglions  sont  de  petits  orj;;anes,  ovalaires  ordinairement,  de 
volume  variable  ,  dépassant  rarement  celui  d  un  haricot,  silnés  sur  le 
trajH  des  vais:^au\  lymfdialiques  (pii  se  ramilienl  dans  leur  épaisseur. 
Ces  organes  s<jnt  tres-répandus  :  on  en  trouve  des  quantités  considé- 
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rables  à  la  racine  des  membres,  au  cou  et  dans  les  cavités  thoracique 
et  abdominale.  Si  l'on  suit  certains  vaisseaux  lymphatiques,  on  peut 
constat<;r  (|ue  les  f^anglions  forment  une  sorte  déchaîne  sur  leur  trajet; 
trcs-souvent  un  lymphatiffue  ne  traverse  qu'un  ganglion. 


Fie».  2{]C}.  —    Kipirc  Hchénmtiqnc  montrant  la  disposition  générale  d'un  ganglion 
avec  ses  lymph.ati<iue8  aflFérents  et  efférents. 

Clia(|ue  ganglion  reçoit,  dun  côté,  des  lympliatiques  afférents  qui  se 
ramifient  dans  sa  propre  substance;  du  côté  opposé,  il  donne  nais- 
.sance  à  des  lymphatiques  efférents.  Le  courant  de  la  lymphe  dans  les 
lyinphati(iucs  et  dans  les  ganglions  est  centripète  :  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  examinant  les  ganglions  infectés  par  une  tumeur  cancé- 
reuse, les  ganglions  gorgés  de  la  matière  colorante  du  tatouage,  qui 
a  été  transporté  dans  ces  glandes  par  les  lymphatiques,  Tadénite  con- 
sécutive à  une  piqûre  anatomitiue,  etc. 

Ordinairement  le  ganglion  lymphaticiue  offre  un  point  déprimé  : 
c'est  le  hile  du  ganglion  ;  c'est  de  là  que  part  le  vaisseau  efférent  ;  les 
vaisseaux  afférents  arrivent  au  ganglion  sur  divers  points  de  sa  surface 
du  côté  opposé  à  celui  du  hile  (lig.  tiSl). 

Les  auteurs  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  d'accord  sur  certains 
détails  de  structure  des  ganglions  lymphatiques.  Cela  tient  à  la  diffi- 
culté qu'on  éprouve  dans  cette  étude.  Celui  qui  voudra  contrôler  les 
descriptions  des  auteurs  devra  se  rappeler  :  l»>  que  les  ganglions  diffè- 
rent suivant  leur  rolnme.  les  régions  et  les  dimensions  des  animaux  chez 
lesquels  on  les  étudie  :  4<»  ([ue  les  ganglions  d'un  jeune  sujet  ne  ressem- 
blent iHhs  à  ceu.r  d  un  vieillard  ni  à  ceux  de  fadulte.  chejt  lesquels  la 
substance  médullaire  s'atrophie:  3*^  que  ces  organes  changent  déstruc- 
ture lorsqu'ils  ont  été  altérés  /wr  la  maladie. 

C'est  chez  les  animaux  que  les  auteurs  ont  fait  leurs  études,  princi- 
palement chez  le  tKtnif.  et  quelquefois  chez  rhomine.  Nous  nous 
seninms  des  travaux  de  Frey  et  de  His  dans  cette  description  :ce  sont 
les  plus  conq>lets  et  ceux  qui  paraissent  les  plus  exacts, 

î-es  ganglions  s^mt  (ormôi^  dune  charpente  fibreuse,  d'une  snlfstance 
prifpre  recevant  des  vaisseaux  sanguins,  de  lymphatiques  afférents  et  de 
lymphatiques  efférents. 

Avant  de  commencer  cette  étude,  disons  quelque  moUi  qui  la  com- 
pléteront :  1^  on  ne  connaît  rien  sur  la  ftirmatiim  de  ces  oignes  ni 
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sur  leur  âételopiïenitnt  pendaiU  la  vie  embryonnaire;  ou  sait  feulement 
qu'ils  se  ibrmeiitau&ilépeiià  du  feuillet  moyeu  du  blastoderrae,  comme 
trtus  les  organes  du  système  vasctilaire  <  llemak).  ±'  Leur  composition 
chimique  est  à  peu  près  iuconime.  3**  Les  gaufîlioas  duu  certaiu 
%ohnne  re^^oiveut,  chez  riinmine.  plusieurs  fifets  neneuT  coiuposés  àe 
liliiTS  fines  qui  accorupaj^MUMii  les  artères.  Kolliker  a  vu  des  libres  de 
llemak  péueMrer  dans  le  hîle  d'un  -aiii^îîoji  lombaire,  chez  le  bœuf. 
Du  reste,  on  ne  suit  rieu  du  mode  de  tei'miiiaison  de  ces  nerfs. 


C  liarpcnle  flbreia«e. 


t'ne  enrrloppe  fibfTHse  entoure  les  ganglions.  Cette  en\elop|»e. 
variable  en  épaisseur  selon  le  volume  de  Torgaue,  est  formée  de  tissu 
cnnjourtif  librillaire  ou  fibreux,  et  d  éléments  élastiques*  Chez  le  bteut, 
on  Irtuive  une  f}uantUé  consi- 
dêmbie  de  tïbres  nmscutaires 
lissffs  dai»s  l'épaissi'ur  dr  Teii- 
vrliipf^c  libreuse  (Mis».  Par  sa 
face  r-rffTiie,  Teuvetoppe  est  en 
rapport  a%ec  une  seconde  eu- 
Yeloppe.  formée  de  tissu  cou- 
jonctif  lâche,  qui  lui  adhère  H 
4|ui  coiilierU  unecertainef|uau* 
lité  de  cellules  graisseuses*  Ue 
b  face  interne  de  l'enveloppe 
fibreuîvese  détachent  des  cloi- 
MM.    ou    irabéeule».    qui    pé^       Fio.  Î67*^  Aspect  gèDéml  de  lu  stniciajv 

.^        ^   j         fi      *  Il  d'un  gungiicm  lymphatique. 

nètrent  dans  1  épaisseur  de  la        .  .  .  ^    ,      ^T 

,.  ..!  .  t,t.1.  Emtkifp*  Wbtmm  et  clt>t«<m*  qui  bniMal 

Irlande  en  se  dt\ isant  et  se  sub*      une  «otid  de  Uam  tâmtmm.  -  i«  s.  Pkni«  iMkMMit 

divisant  de  manière  à  limiter      ™'»^ *«" »jn«» *« ««^fhwI^ 

de» espaces <le  v<»luine  variable.      -  ^  Vit»M>iti  cirérûm sarum du hîie (d  t^rM  KAiiikcr}. 

Ces  cloisons  s<jiit  formées  de  tissu  tibreux  comme  Tenveloppe  :  elles 
rvtiff^rment  un  certain  nombre  de  libres  musculaires  Uss»*s,  très- 
alKifidantes  et  faciles  ^à  dciaoulier  chez  certains  animaux  connue,  te 
bosaf  ^UU),  le  mouton  *»t  le  cheval  (Heckhiighauseni  [lig.  567|. 

Partiai  da  la  face  interno  de  renveloppe.  les  cloisons  se  dirij^enlvers 

|p  bili*,  point  de  départ  un   vaisseau   lymphatique  elférent.   Avant 

dam%erau  bile,  elles  se  divisent  et  se  subdivisent  en  s  amincissant. 

lie  rnsnière  k  limiter  de  petits  espaces,  puis  elles  s^'contbndent  et  for- 

tite  masî^e  au  niveau  du  bile,  nnisse  qui  adhère  u  ce  niveau 

,    .  filniiis**  i\  qu'on  nonune  xfrormi //ti  /i^<7<r  (lliâ^)  [tig.  ^<iU  J> 
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Sabstance  propre. 

La  substance  propre  est  formée  de  ce  tissu  qui  a  reçu  tant  de  noms 
dïïïévewis,  (cotijonctif  réticulé  de  Frey,  conjonctif  cytogètie  de  Kôlliker, 
adéndiile  de  His.  hjmphoïde  de  quelques  auteurs);  elle  est  la  même  que 
la  substance  des  follicules  de  l'intestin  grêle  et  des  corpuscules  de 
Malpighi  de  la  rate.  Elle  se  compose  d'un  rêticulum  formé  par  des 
libres  lines  anastomosées,  tel  que  le  montre  la  lig.  268.  Dans  les  mailles 
de  ce  réticulum  on  observe  un  nombre  inlini  de  cellules  lymphatiques, 
globules  blancs,  de  6  à  1 1  /*,  ayant  les  principaux  caractères  des  cellules 
du  chyle  et  de  la  lymphe  *. 


FiG.  2()8.  —  Substance  conjonctive  réticulée  avec  cellules  lymphatiques. 
(Tissu  adénoïde.) 

1,1.  Capillaires  travnrMnt  le  tissu  et  pourvus  do  noyaux.  —  2.  Ain»s  de  cellules  lymphatiques.  — 
3.  Réticulum  formé  par  les  fibres  anastomosées.  —  4,  4.  Deux  cellules  avec  les  fibres  qui  en  drpendent. 

La  substance  propre  des  jj^anglions  oftVe  un  aspect  différent  selon 
qu'on  l'examine  du  côté  du  hile  ou  vers  la  surface  de  l'organe.  Vers 


1.  Ces  cellules  ne  sont  que  des  noyaux  épithéliaitx  pour  Robin.  Voici  jusqu'où  peu- 
vent aller  les  dissidences  :  a  Nul  élément  anatomique,  dit  ce  savant,  n'est  plus  net- 
<r  tcment  caractérisé  comme  e8i>èce  et  variété  d'épithélium....  On  ne  peut  qu'être 
«  surpris  de  voir  combien  ont  été  suiKîrticielles  les  observations  qui  ont  ocm- 
tf  duit  nombre  d'auteurs  à  considérer  ces  noyaux  comme  étant  des  cellules  inco- 
tf  lores,  globules  blancs  ou  leucocytes  ».  (Robin,  loc.  cit^  deuxième  série,  tome  troi- 
sième, page  427.)  De  quel  côté  se  trouve  l'exagération  ? 


GArSUIJONS    LVMPUATK^LlES, 


Ml 


ta  surface  du  {j^auglion,  les  cloisons  divîsciii  la  siibslaJHv  |>mpiT  en  un 
eertaiu  uombre  de  masses  plus  ou  moins  airomlics  ou  |K}hcilriquevs: 
ce  sont  lea  folUcHles  du  (fantfHon,  doiU  l'enseuible  constitue  la  couche 
Cùrùcaie  t\\i  ijanglion  *.  Nous  avons  vu  tfue.  «lu  coté  du  hile.  les  cloisons 
îfitérjeures  du  gauf^liou  s'a  nu  rïcisHcnl  et  se  subdivisent.  A  ce  niveau, 
ta  sul>stance  pro|U'e  n'est  plus  disisee  en  masses  considérables,  elle 
.Veffile,  pour  ainsi  dire,  en  |>rolon|;crnenls  qui  passent  entreles cloisons 
et  qui  sanastoraoseut  entre  eux  de  manière  à  lornier  un  réseau.  Ce 
tésemn  eoDsiitue  la  couche  médullaire  ou  centrale  V  Nous  allons  étudier 
séparément  la  couche  corticale  et  la  couche  jnedullaire;  mais  nou- 
blioni»  pas  que  c'est  toujimrs  le  mcme  tissu,  le  tissu  l^niplioïde  ou 
adénoïde  qui  se  montre  sous  deux  formes  difTcrcntes. 


10 


FiG.  209.  —  Structatie  d*im  gangLion  Ijmpbatiqac. 

f ,  t.  Eofveloppe  AhreuM  du  fiiifliaa.  —  %  i,  CbiMo  Rbreura  ttartiint  dit  IViirvlopfe  v\  m  portatil  nm 

Mlfv  à»  fmngUoa.  -  3,  8.  3.  Etpaeei  ou  •iitu»  lymphiitîque*,  d«q»  leiquolt  circule  t»  l^uiplio  «tituur  de* 

iMmé»  —  1".  3\  3*   F  "      -    "  ^biret  de  Li  tabsUtico  méJulUi^c  communiqua itl  cnlre  cuï  **t  •vef  k* 

I  IfifilMliiittff».  —  Ui  ftiroMnl  lu  tub^laiicv  cortic4le  d  j  f«iir1*()t>'  -  '"*  r>.  €4vrdoni  mèdul- 

•  a4r«  ter*  I  f'jrntnl  là  «ab^Uifcc  tiuxiu1lAii-«  du  irmif^lioti.— ^0,  G,  6,  Viiii.«c4Ut  l>iii- 

I  «fllnviU,  —  T   VAJitK^^^u  l^mpbaticiiKrrrrërpnl,  —  8,  ï*,  Hite  du  ];«itgli>uii,  —  9,  Prolongpmpiïl  de 

rmvtlhffi*  ibTMO*  dtnt  le  hik*  oti  ttrûtna  du  hUe^  —  Kl.  f^rulon^iucnt  tt'tino  eloiaon  ÛbmiiM  de  r«rre' 

î&mm  ^M  !•  tubtUikc*  médulUirv. 


C««irlie  «i»rlie«le.  —  La  cmichc  corticale  de  la  substaïUT  propre  de^ 
^n*;rîîfni^  hrtrfTttatiqncs  se  trouve  divisée  cri  petites  Niasses  par  les  cloi- 


féoin 


lîqtior  Ia  fltnicttire  dea  gnnglioag,  ce  sont  les  différenivs 

'    "'  Vor),  umjmttïrf  atrtu'nïra  (HiM  ,  «/nW^^  (Krc/v  «tant 
r  In  i!it)bH»«iiCf  t^rtimlc  dci*jniiilîî '*•«** 
iiiilhjirti  de  K'^îliktT,  ffthr*   tjfmphati4/t/rt  i\e  Fn'j,  Htrirutlrt  mMutl- 


ItiriJ  ém  Hip,  Tii  r  If^mi^itn  «utit  ci'ux  t]QO  Hobin   décrit  aujotirtrUat  &au»  le   oom  de 
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On  sait  que  la  portion  médullaire  de  la  substance  propre  des  gan- 
glions est  voisine  du  liile  ;  nous  verrons  bientôt  que  les  vaisseaux 
principaux  pénètrent  par  le  hile.  Or,  nous  pouvons  faire  remarquer  dès 

à  présent  la  relation  intime  qui  existe  entre 
ces  vaisseaux  sanguins  et  le  tissu  lym- 
phoïde  dont  nous  venons  de  parler.  Chaque 
filament  est  un  canal  analogue  à  une  gaine 
lymphatique  ;  la  paroi  du  canal  estforméede 
tissu  lymphoïde,  c'est-à-dire  de  tissu  coii- 
jonctit'  réticulé  renfermant  des  cellules  lym- 
phatiques; les  éléments  ne  sont  pas  telle- 
ment serrés  qu'il  n'existe  des  intervalles,  das 
interstices,  qui  mettent  T intérieur  du  canal 
en  communication  avec  l'extérieur  ;  infor- 
ment quelquefois  un  véritable  réseau.  Ce 
canal  renferme  une  veine,  une  artère,  ou  un 
capillaire,  etquelquefoisplusieurs  vaisseaux 
à  la  fois,  selon  ses  dimensions  (iig.  27i). 

On  peut  considérer  ces  filaments  comme 
des  traînées  de  tissu  lymphoïde  mettant  les 
follicules  en  communication,  et  portant  les 
vaisseaux  sanguins  à  ces  mêmes  follicules. 
Ils  méritent  donc  bien  le  nom  de  canaux 
lymphatiques  que  leur  a  donné  Frey  (fig. 
269,  5.) 

Les  rapports  des  canaux  lymphatiques  avec  les  cloisons  fibreuses  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  follicules  avec  les  mômes  cloisons.  Ces  cloi- 
sons n'arrivent  pas  au  contact  des  canaux  lymphatiques,  elles  en  sont 
séparées  par  un  intervalle  dans  lequel  circule  la  lymphe ,  intervalle 
rempli  de  filaments  de  tissu  conjonctif  qui  s'étendent  des  cloisons  à  la 
paroi  des  canaux  ,  comme  au  niveau  des  follicules.  On  trouve  dans 
cet  intervalle,  et  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  des  canaux  lymphatiques, 
un  nombre  infini  de  cellules  lymphatiques  comme  aii  niveau  des  folli- 
cules dans  la  couche  corticale  *. 


FlO.  271.  —  Canal  lympha- 
tique pris  dans  le  ganglion 
méscn torique.  (Frey.) 

1.  CapilUire.  —2.  Substauce  con- 
jonctive réticulée  avec  des  cellules 
lymphoîdes  formant  la  paroi  du  canal 
lymphatique. 


1.  On  a  le  droit  d'être  étonné  de  voir  Sappcy  oublier  complètement  de  citer  les 
nombreux  travaux  qui  se  sont  produits  en  Allemagne  sur  la  structure  des  ganglions. 
Est-ce  donc  une  guerre  ouverte,  et  les  savants  des  deux  nations  sont-ils  destinés  à  se 
regarder  comme  des  ennemis  i 

«  Les  auteurs  sont  \ïeii  d'accord,  dit  Sappey,  dans  la  description  qu'ils  donnent 
«  de  cette  substance.  M.  Ch.  Robin  est  celui  qui  en  parle  dans  les  termes  les  plus 
«  explicites.  Elle  est  constituée  par  des  vésicules  closes  comparables  à  celles  qu'on 
«  observe  dans  le  corps  thyroïde,  le  thymus,  la  rate,  etc.  Le  diamètre  de  ces  vésicules 
a  varie  de  100  f^  à  3i;0  /*•  à  l'état  normal.  Sous  l'influence  de  l'hypertrophie  dont  les 
(j[  ganglions  deviennent  si  fréquemment  le  siège,  elles  peuvent  atteindre  un  millimètre 


{;A?<îaL10NS   LVMriUTlQUES. 


%^AUseAU%  «aDgruins. 


Les  arlire.H  fH*niarei»tdaiis  les  ganglions  par  U*  hile  et  par  la  surl'aca 

Eeitérieure  de  lorgane.  Ces  vaisseaux  sont  peu  nombreux  et  petits,  ils 

arrivent  à  renvelop|»e  fibreuse  et  se  tenniiieiit  dans  les  cloisons,  par  des 

capîllaire.s  qui  s'anastomosent  avec  ceux  des  artères  venues  du  hile.  Frey 

affirme    rexistenre  de  res  vaisseaux  pr'rip!it^ri<|ues  :  ICnllikerles  a  vus 

éniHrer  dans  la  substance  corticale;  ilis  les  nie.  L'artùre  principale 

irrivc  au  hile  ,  elle  pénètre  dans  cette  petite  masse  de  tissu  coiijonctif 

que  nous  avons  appeUV  stroma  du  hile,  et  se  ramitie  ensuite  en  plusieure 

.branches  i]ui  se  portent,  les  unes  dans  les  canaux  lyniplialiques  de  la 

irouche  médullaire,  les  autres  dans  les  cloisons.  Les arttres  den  chmns 

Iramitletit,  donnent  naissance  à  des  capillaires  qui  s'anastomosent 

ceux  de  l'enveloppe  extérieure,  puis  à  des  veines  ipii  reviennent 

lirer!»  le  bile.   Les  artères  des  camuir  lymphatiques  passent  dansées 

qu'elles  suivent  just[u*aux  (Vdlicules;  elles  pénètrent  dans  les 

*s,  se  ramifient  dans  leur  épaisseur  et  fournissent  un  réseau 

Icapillatre.  Celui-ci  se  termine,  k  la  périphérie  du  follicule,  par  des 

anses,  d'uu  naissent  des  veines  qui  suivent  le  même  trajet.  Si  le  canal 

1ymphati4|ue  est  gros,  il  loge  en  même  temps  Tarière  et  la  veine,  siiion 

[rartère  passe  dans  un  canal  et  la  veine  dans  un  autre. 

deux  ordres  de  vaisseaux  ne  sont  pas  tout  a  fait  indépendants: 
voit  de  très-i-ares  capillaires  aller  des  cloisons  vers  les  follicules; 
l^raaU,  dans  la  jiaroi  même  des  canaux  lymphatiques,  on  constate  des 
I  iiia:Momoses  nombreuses  entre  les  vaisseaux  des  cloisons  et  ceux  qui 
^iit  situés  dans  les  canaux  lymjjhatic[iios.  Les  mailles  des  roseaux 
^Ulaire»  sont  polygonales,  les  capillaires  eux-mêmes  sont  petits,  ils 
.  un  diamètre  de  5  à  6  /^  (Frey). 


Ib^qo^  pins.  I^  meriifirAiie  qui  lesfonneest  très- mince»  homogène, moUe  et  frialile  ; 

m  dttm  *wl  Upi^M  un  plutAt  eUe  c«l  romplic  d'tin  épithélinm  nncléAÎTe  spbériquc, 

#  ttiig|Bel  te  irotirent   mi^lang*h^  «les  cellule^;  épitbéliale8  pArimentieiiMS  de  votumc 

4  rw^àhiti,  oontjîuâut  uti  (ttw*  tiojfiu.  I^a  vé^tcule^  ainsi  constituée»  luMent  échapper 

je  Uwr  é|iiUiélJcni  en  tbaudance  lorsqu'eUes  sont  ouvcrteB.  Klleâ  occuptïnt  les  arèolea 

|«  q«e  drontiMirivGDt  [cm  proïfingenjent«  cellnleux,  aréoîe»  qui  iont  eUca-mèmï»  tnr 

ym9ém  diiiiB  lOQi  loi  moM  par  des  fiUmcntj  de  la  plus  extrême  ténuité. 

€  Oat  lOftsitfiit»  isttnfnt  une  disposition  néticuléc,  d*où  le  notn  de  t^éHeidmm  mmê 

l«  ki|iiei  îIa  ont  été  concctireincnt  désigné».  Us  fjoniissent  être  nuasî  une  dé|icadAiioe 

14  de  Uduupentc  iShro-ceUulettMi  du  gnnglion,  dont  Icj»  (ibroi  oonBlitollTûA  ou  lAini- 

|«  amiiri  •'iMibot  pour    former  une    chjiTi*cntc  pltu  déUcAte  oanteDAiit  àânâ  tes 

*  ^  in""-    '  ^  'élément*  de  In  nubiitAncc  propre. 

•Nuiw  repréwsnte  ÎVMémcut  nctif  dt»  pinglioas.  C«tl  à  cll«  qu'est  con» 
,4  tk  tr  ^.«i)  ijâi  Tétk^r  Hurkr  ch^të  et  hi  lymphe,  et  dr  Uuk  MsûmiXtiT^  ou  du  moliMf  do 
€  ta  fiBdii»  de  pIuA  en  plu»  awlmttnbk^c»  au  Mirig:  dont   ib  vmt   ap|jGléa  A    îûim 
4  puÛr.  rr,  u  U,  i»agfi  Hyi\  \m^.) 

ftolib.  riptioti  qui  «b*tc  de  liMî*5.  ^  Vo^,  rarticlé  %»»• 
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On  voit  qu'il  if  existe  aucune  communication  entre  le  sang  et  la 
lymphe  dans  les  ganglions. 


Vaisseaux  lymphatiques  afférents  et  efférents. 

Nous  voici  arrivés  au  point  le  plus  délicat  de  la  structure  des  gaif- 
glions  ;  il  s'agit  de  savoir  comment  la  lympfw  traverse  le  ganglion^  et 
quelle  est  la  continuité  entre  les  vaisseaux  afférents  et  efférents.  La 
réponse  à  la  première  de  ces  questions  n'est  pas  difficile  :  les  vaisseaux 
afférents  versent  la  lymphe  à  la  surface  des  follicules ,  celle-ci  baigne 
cette  surface  et  circule  lentement  dans  les  intervalles  que  nous  avons 
décrits  entre  les  follicules  et  les  cloisons  fibreuses,  puis  elle  arrive 
dans  la  couche  médullaire,  baigne  de  la  même  manière  la  paroi  des 
canaux  lymphaticiues,  et  passe  enfin  dans  le  vaisseau  afférent. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  afférents  perdent  leurs  caractères  de 
vaisseaux  lymphati(jucs  au  moment  où  ils  pénètrent  dans  le  ganglion; 
demêmelesraw^^aw.T  f^iprewfsneprennentles  caractères  d'un  lympha- 
tique qu'à  la  sortie  du  ganglion.  Entre  les  vaisseaux  afférents  et  les  vais- 
seaux efférents,  il  existe  un  système  delacunes,  un  espace  qui  entoure  les 
follicules  et  les  canaux  lymphatiques,  et  que  nous  avons  déjà  men- 
tionné sous  le  nom  de  sinus  lympfmtiques,  en  décrivant  les  follicules. 
Les  sinus  lymphatic^ues  communiquent  tous  entre  eux.  Étendus  des 
vaisseaux  afférents  aux  vaisseaux  efi'érents,  ils  entourent  les  follicules 
et  les  canaux  lymphatiques,  qu'ils  séparent  des  cloisons  fibreuses;  ils 
sont  traversés  par  les  filaments  de  tissu  conjonctif  qui  vont  des  folli- 
cules aux  cloisons.  Ces  sinus  reçoivent  la  lymphe  des  vaisseaux  affé- 
rents et  la  transmettent  aux  vaisseaux  efî*érents.  ils  forment  comme  des 
enveloppes  aux  follicules ,  tandis  qu'au  niveau  des  canaux  lympha- 
tiques de  la  portion  médullaire,  ils  simulent  les  aréoles  d'un  tissu 
érectile.  (Voy.  flg.  269,  3  et  3'.) 

Les  vaisseaux  lymphatiques  aft*érents  sont  ordinairement  assez  nom- 
breux; ils  se  ramifient  à  la  périphérie  du  ganglion  dont  lehile  regarde 
du  côté  du  canal  thoracique.  En  pénétrant  dans  l'enveloppe  fibreuse 
du  ganglion  ,  le  vaisseau  perd  ses  caractères,  sa  paroi  se  confond  avec 
le  tissu  conjonctif  de  l'enveloppe  fibreuse,  et  il  s'ouvre  par  une  ou  plu- 
sieurs ouvertures  béantes  dans  les  sinus  lymphati(jues  qui  entourent 
les  follicules.  Quehjuefois  ils  se  ramifient  dans  une  ou  plusieurs 
cloisons,  et  s'ouvrent  plus  loin  dans  un  autre  point  des  sinus  lympha- 
tiques (fig.  269). 

Les  vaisseaux  efférents  sont  plus  difficiles  à  observer  à  leur  origine, 
au  moment  où  ils  se  continuent  avec  les  sinus.  La  lymphe  passe  des 
aréoles,  des  sinus  lymphatiques  de  la  couche  médullaire  dans  un 
conduit  situé  au  milieu  du  tissu  conjonctif  du  stroma  du  hile.  puis,  au 
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ïrtrr  de  ce  liîle,  on  voit  un  ou  plusieurs  vaisseaux  efférents  avec  leur 
Iruclure  normale  i"t  pourvus  de  valvules. 

On  voit  donc  qu'il  u'y  a  pas  de  vaisseaux  lymphatiques,  à  propre- 
menl  parler,  «Iujis  les  ;;anj<îîoi»s, 

His  a  constaté  la  préseuee  de  cellules  épilliéliales  parlîculieres  très- 
a[}tat)es  et  tri's-niiuces  sur  les  parois  des  sinus lyrupliatiques,  Iblticules, 
rloiHons  cl  Ulaïuents.  en  continuité  avec  les  cellules  de  l'intérieur  des 
%*aiHseaux  lymphatiques  (lig;.  iSOj  :  mais  il  n  a  pas  pu  les  observer  au 
niveau  des  canaux  1yin|diatiques  de  la  couche  niédullaîre. 

Nous  avons  vu  «jull  n'y  a  dans  les  ganglions  aucune  communication 
entre  les  vaisseaux  sanguins  et  lympliuUtfues  ;  on  ne  sait  pas  cependant 
bien  positivement  s'il  ne  se  fait  aucun  écliange.  à  ce  niveau .  entre  le 
5ang  et  la  lyni[die. 

tendant  le  passage  du  chyle  dans  les  ganglions  mésentériiiues  et  à 
ta  ftuile  dJnjections  de  matière  colorante,  on  peut  voir  la  substance 
l>asser  de^  vaisseaux  aiTérenls  dans  les  vaisseaux  elférenis:  le  contraire 
ne  peut  avoir  lieu  u  cause  des  valvules.  On  peut  coiislaler  que  des 
forpUiiruteA  de  matit-re  colorante  et  des  granulations  graisseuses 
péniirent  jusquau  centre  ^les  foUlcules.  ce  dont  on  peut  s'assurer  en 
preamit  un  ganglion  mésentéri(|ue  d'un  animal  en  pleine  digestion. 
Il  mi  certain  que  la  lymphe  du  vaisseau  aÔ'érent  est  plus  pauvre  en 
eilules  lymphatiques  que  celle  du  vaisseau  efférent.  Ces  cellules  ne 
Buvenl  proxenir  que  des  ganglions,  oii  elles  exislciit  en  si  grande 
abondance.  On  les  trouve  en  dehoi*s  des  follicules  et  à  Tintérieur,  en 
^tiiin»  des  canaux  lymphatiques  et  à  Tintérieur.  et  la  surface  de  ces 
oflre  un  aspect  fenêtre.  Nous  concluons  en  il i saut  que  les 
fHam  sont  des  glandes  gui  sécrètent  des  ceUntes  ft/mphatiqHes.  La 
jverte  «le  llis,  qui  a  signalé  un  revêtement  épilhélial  sur  les  folli- 
*.  a  fait  hésiter  certains  anatomistes  qui  voient  là  un  obstacle  à 
rUsue  déî^i  cellules  lymphatiques.  Pourquoi  ces  cellules  ne  traverse- 
llsnt-elies  pas  les  interstices  des  cellules  épithéliales.  comme  les 
ileîi  blancs  du  sang  les  traversent  pour  sortir  des  capillaires  *  ? 


L  V^rar  K'tMU,  uous  rarocs  ritja  tfut  f-.  rv^  r,  1r  ti^sii  «îr^  j^îingHons  Ijmphjitiqueii 
mrtui  Utiftimit.  Ce  que  les  autours  [  ii'Hf  [-  i  l-  -  Mule»  lymphatique»!  ne 
«*r»ft  ^tîi'   t  iiura  nucléaire  lU*  milifudu  tÎAiiU  laminoux.  Il  n*j  Aumit  donc  pAA 

(W  rxt^Lru  'l  uii  tii«}U  s{>eciiLJ,  Mnim  le  nom  de  ti&eiu  IjtuplKudu,  Kouh  iivonà  di^jà 

dit  *[UM  Ir   iiik  luv  Antiiur  u'admct  j>j*^  «{ue  les  ccirpuscules  de  tm  lymphe  vienQctit  des 
ga^t^fli^iuk  puiMiu'ilK  6edé?elûi>i>eut  h{M>utAuétuciiit  dans  ce  Uf|uidc. 
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ARTICLE  HUITIÈME 

LYMPHE      ET     CHYLE 

La  lymphe  et  le  chyle  sont  deux  liquides  analogues  qui  remplissent 
les  vaisseaux  lymphatiques.  Chez  Tanimalàjeun,  il  n*y  a  pas  de  chyle; 
tous  les  vaisseaux  lymphatiques ,  les  chylifères  compris,  sont  remplis 
de  lymphe;  pendant  la  digestion,  la  lymphe  des  chylifères  se  charge 
de  substances  albuminoïdes  et  de  graisse,  ce  qui  lui. donne  un  aspect 
laiteux  blanchâtre  et  lui  a  valu  le  nom  de  chyle. 

§  1.  —  Lymphe. 

Ori^rine  de  la  lymphe.  —Tendant  la  vie,  il  se  fait  constamment 
une  transsudation  li(iuide  au  niveau  des  capillaires  sanguins;  cet 
exsudât  liquide  baigne  les  éléments  anatomiques  et  change  de  compo- 
sition par  suite  des  combinaisons  chimiques.  Lorsqu'il  a  abandonné 
aux  tissus  les  matériaux  de  nutrition  dont  il  était  chargé,  le  liquide 
prend  le  nom  de  lymphe  et  pénètre  dans  les  radicules  du  système 
lymphatique. 

Circulation  de  la  lymplie.  —  La  lymphe  remplit  les  réseaux  lym- 
phatiques, puis  les  vaisseaux  eux-mêmes  jusqu'aux  premiersganglions. 
Elle  traverse  les  sinus  lymphatiques  des  ganglions,  où  elle  subit  une 
élaboration*,  puis  elle  se  dirige  vers  le  canal  thoracique,  ou  le  gros 
vaisseau  lymphatique  droit,  pour  être  versée  dans  le  sang  veineux,  à  la 
base  du  cou.  La  lymphe  de  la  moitié  droite  de  la  portion  sus-dia- 
phragmatique  du  corps  se  jette  dans  le  gros  vaisseau  lymphatique 
droit,  qui  s'ouvre  en  arrière  du  tronc  veineux  brachio-céphalique  , 
immédiatement  au-dessous  du  point  de  réunion  des  veines  jugulaire 
interne  et  sous-clavière  droites;  la  lymphe  de  la  portion  sous-diaphrag- 
matique  du  corps  et  celle  de  la  moitié  gauche  de  la  portion  sus-dia- 
phragmatique,  y  compris  le  chyle,  se  jettent,  par  l'intermédiaire  du 
canal  thoracique,  dans  la  veine  sous-clavière  gauche,  au  niveau  de  sa 
réunion  avec  la  jugulaire  interne. 

La  lymphe  circule  sous  l'influence  de  deux  forces ,  le  t?w  à  tergo  et 
la  contraction  des  fibres  musculaires  lisses  situées  dans  les  parois  des 
vaisseaux  lymphatiques.  Peut-être  la  capillarité  et  l'inspiration  con- 
courent-elles à  la  circulation  de  la  lymphe;  il  serait difiBcile de  démon- 
trer directement ,  comme  sur  la  circulation  veineuse  ,  l'influence  de 
la  respiration. 

L  Ce  liquide  acquiert  de  nouvelles  propriétés  Dutritives  dans  les  ganglions,  où  il 
8C  charge  de  cellules  lymphatiques. 
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Cmfmmtère9  physique*.— La  lymphe  est  alcaline,  d'une traospai'eiicc? 

^liis  ou  moins  parfaite  ,  se  coagulant  lorsqu'elle  est  extraite  des  vais- 

itïx.  Le  caillot  pi  eud  une  teinte  rougeâtre  sous  Tiallueiice  du  contact 

rail*,  ce  ([ui  pourrait  bien  tenir  h  la  tbrmation  de  la  matière  colorante 

des  globules  rouges,  sousTintluenee  de  l'oxyi^'ùiie  de  l'air.  (KoUiker) 

Cftm^fère»  ebiiult|Uf-«.  —  ICMX)  pallies  de  lymphe  donnent  : 
s^rum  l>55,i,  caillot  4i.8. 

ICXX>  parties  de  caillot  donirent:  eau  907. *i:  tibrioe  48,7;  albumine, 
graisses,  acides  gras  et  autres  substances  organiques,  31,  3:  sels  9.7. 
itXMi  parties  de  surum  donnent  :  ean  957.6:  albumine  'MO;  graisses 
et  acides  gras  l,i:  autres  substances  or^^aniriues  1.8;  sels  7Â,  (Scluiiidt.) 
La  pmportion  deau  est  très- variable,  elle  est  plus  grande  que  dans 
le  îiati^.  La  quantité  de  fthrine  varie  également.  Lnittumine,  combinée 
à  la  soude,  se  montre,  comme  dans  le  sang,  sous  i'urine  d'aïbuminale 
de  îsoude.  Les  gr^aisses  sont  tantiU  neutres,  tantôt  sapo  ni  liées  avec  la 
[mile.  De  Vurëe  et  du  mcre  de  raisin  y  ont  été  signalés.  On  y  trouve 
^i  une  grande  quantité  de  clttorure  de  sodium^  des  catijormtestilctjUns, 
osphates^  des  sulfates,  et  même  du  ter  (Frey)* 
!  est  dillicile  de  se  procurer  une  grande  quantité  de  lyinplie  pour  en 
faire  l'analyse  ;  cependant  Schnjidt  croit  ipj  un  cheval  en  sécrète  en 
ii  Heures  une  quantité  égale  à  la  masse  totale  de  son  sang. 

C«r»ctèreft  mlrroiicopiqiir».  —  Loi"squ'on  étudie  la  lymphe  avec 
tiiicruscope.  on  y  constate  des  granulations  élémentaires,  des  glo- 
►  rouges  du  sang  et  des  cellules  lymphatiques. 
►  Grannlnduns  étémenlntrrs.  —  Dans  le  chyle,  ces  graimlations  sont 
[lement  abondantes  ;  dans  la  lynkplie,  elles  sotit  isolées  et  en  petit 
ibre.  Elles  sont  excessivement  lines,   et  H.  Mùtler  les  dit  formées 
^*  neutre  enveloppée  d  une  membmne  protéique  d  une  finesse 

i*  Globules  rouges  du  sang.  —  On  trouve  quelques  globules  rouges 

iDs  la  lymphe,  indépendamment  de  ceux  qui  peuvent  se  mélaiiger  à 
liquide  au  moment  de  la  préparation  que  Ion  fait  pour  recueillir 
la  Ijrmpbe.  Un  en  observe  presque  toujours  lorsqu'on  examine  la 
Ijmptiedu  canal  thoraciqcedu  chien  :  on  peut  constater  leur  présence 
é^gMiesÈàAïtkî  dans  la  lymphe  qui  vient  de  la  rate. 

Ffi^y  eitplique  la  présence  de  ces  éléments  dans  la  lymphe  en  disant 
'    '  u  nombre  de  cellules  lynq>liali({ues.  identiques  aux  glo- 

i  ilu  sang,  se  transfurnientcïj  globules  muges  avant  même 

d'ftnnr  pénétré  dans  le  courant  sanguin. 

EiUtiker  cniil  h  des  iléchirnrcs  de  capillaires  sangnuïs,  au  niveau 
de»  ^ngUons  lym[)hatiques.  dont  la  trame  est  si  délicate. 

fUii¥kr^  Tannotateur  de  Frey,  fait  remarquer,  avec  raison,  qu  on  peut 
dotmer  et  ce  phénomène  une  explication  fort  simple,  puisque  les 
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globules  rouges  peuvent  traverser  la  paroi  des  capillaires  et  gagner  les 
lymphatiques,  comme  la  établi  Cohnheim  ;  il  a  vu  lui-même  des  glo- 
bules traverser  la  paroi  des  capillaires  chez  la  grenouille. 

30  Cellules  lymplmliques,—  Ces  cellules,  décrites  encore  sous  le  nom 
de  corpuscules  de  la  lymphe^  de  cellules  incolores^  de  leucocytes,  forment  les 
globules  blancs  du  sang,  dès  qu'ils  sont  versés  dans  ce  liquide.  On  les 
trouve  dans  toutes  les  parties  du  système  lymphatique.  Ce  sont  des 
corpuscules  paies,  spliéri((ues,  ayant  de  6  à  12  ^,  de  9  à  ii  en  moyenne. 
On  pourra  applicjuer  à  ces  cellules  tout  ce  que  nous  avons  dit  relati- 
vement aux  globules  blancs  du  sang  ;  ces  deux  éléments  étant  exac- 
tement les  mêmes,  nous  ne  mentionnerons  ici  que  leurs  caractères  les 
plus  importants.  (Voy.  Globules  blancs  du  sang.) 

Ces  cellules  jouissent  à  un  haut  degré  des  mouvements  amiboides; 
mais  on  n'a  jamais  constaté  ces  mouvements  dans  l'intérieur  des 
vaisseaux.  Les  auteurs  ne  s'entendent  pas  relativement  à  l'existence  ou 
à  la  non-existence  d'une  enveloppe  de  cellule.  Recklinghauseu  et 
M.  Schultze  la  rejettent;  Freyet  Kolliker  la  décrivent  avec  un  contenu 
liquide  ;  Robin  dit  que  la  cellule  visqueuse  est  un  peu  dense  à  la  sur- 
face, ce  (jui  fait  croire  à  une  enveloppe. 

Si  l'on  cherche  à  étudier  le  centre  de  l'élément,  avec  le  secours  du 
microscope,  on  voit  imparfaitement  un  noyau  qui  apparaît  très-net 
dès  qu'on  met  la  cellule  en  contact  avec  un  peu  d'acide  acétique  (Frey 
et  Kolliker).  Robin  n'admet  pas  l'existence  de  ce  noyau.  Pour  Robin, 
toute  cellule  lymphatique  ayant  un  noyau  est  déjà  vieille  ou  altérée; 
l'eau  et  l'acide  acétique  déterminent  dans  ces  cellules  la  précipitation 
des  granulations  vers  le  centre  de  l'élément  et  l'apparence  d'un  ou  de 
plusieurs  noyaux. 

Ritter  a  trouvé  qu'il  existe  8200  cellules  dans  un  centimètre  cube, 
c/est-à-dire  dans  un  gramme  de  lymphe. 

Quelles  sont  Vorigine  et  les  fonctions  des  cellules  lymphatiques,  ou 
corpuscules  de  la  lymphe  ? 

Les  cellules  lymphatiques  se  rencontrent  dans  tous  les  points  des 
vaisseaux  lymphatiques;  mais  elles  sont  beaucoup  plus  abondantes  et 
plus  volumineuses  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  canal  thoracique. 
On  admet  aujourd'hui  quatre  modes  d'origine  des  cellules  lympha- 
tiques :  dans  les  ganglions,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  de  l'intestin, 
aux  dépens  des  cellules  qui  tapissent  les  capillaires  lymphatiques,  dans 
les  cavités  séreuses  et  par  prolifération  *. 

a.  Vorigine  des  cellules  lympfMtiqu4*s  dans  les  ganglions  ne  saurait 
être  douteuse.  La  lymphe  des  lymphatiques  efférents  est  plus  chargée 


1.  Nous  avons  dit  plusieurs  fois,  avec  le  système  lymphatique,  que  Robin  ne  par- 
tage pas  cette  manière  de  voir.  (  Voy,  Globules  blancs  du  sang,  vaisseaux  lymphatiques, 
ganglions  lymphatiques.) 
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cSïTïîTSMvmiihatifiues  que  celle  des  vaisseaux  attVreiHs,   Ui\  nous 
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avons  vui|ue  lespuroisdes  sinus lyitip]iatiiiues(ro//.  iianj^liyusjsunt  ta- 
|»iss4fes  de  rellules  lyinpliati«|ue^,  et  que  le  tissu  lyniphoïde  qui  larme 
follicules  du  fxan-.diou  en  est  parsemé.  Done.  on  est  autorise  à  con- 
îilérer  ce  mode  dorijjjine  comme  certain  ;  c*est  lu  lu  source  la  jdus 
féconde  des  cellules  lymptiatiques. 

è.  Vorigine  des  ceUules  hjmphatiques  dam  /r-?  parois  de  finiestin  a 
kieaueoup  d'analoi^ie  a\ec  la  précédente;  elle  explique  [Mjurcpioi  les 
l)niphatif|ues  cliylifères  renrerment  des  cellules  avant  d'arriver  aux 
gsinglions  niésenteriques.  Les  follicules  de  l'intestin  ^Tcle,  ceux  no- 
tamiiient  qui  tbrineiil  les  placpies  de  l*eyer.  sont  fort  nombreux  et 
eutoures  d'un  réseau  de  capillaires  lymphatiques.  Brûcke  admet  que 
capillaires  rornient.  autour  des  follicules,  un  reseau,  sorte  <le  sinus 
pliatii|ue  analo^'ue  à  ceux  des  ganjj^lions.  et  t|ue  des  cellules  lyjn* 
pliatîques  se  detactieut  du  tissu  lymplioïde  du  tbllicule  pour  [»énttrer 
•t  '  'îiylitëres.  La  plu[>art  des  micro;i[ruphes  adojilent  cette  idée 
*'  <•.  d*accord.  d  ailleurs,  avec  les  données  de  lanatoniie. 

r,  Lorigaw  des  ceUules  hjmpfmtiques  aux  dépens  de  rtpif hélium  des 
^'  fiies  a  été  proposée  par  Teiclimaiin  pour  expli<|uer  la  [trésence 

♦  •  les  lyinphati<[ues  dans  des  vaisseaux  qui  n'avarenl  traversé 

9uruii  ganglion,  cliez  deux  suppliciés.  On  peut  présumer  que  les  cel- 
lule* épitliél taies  des  petits  vaisseaux  c<Histituent  des  éléments  ipii, 
eii  3*e  multipliant  ntirnjaïement  ou  en  se  détachant  accidenlelle- 
I,  donnent  lieu  à  la  production  d'éléments  figurés  datis  le  liquide, 
ôllilerv) 

d,  L  origine  des  celinfes  Ujmplmliqaes  dans  les  cavités  séreuses  a  été 
^tialée   par   Hecklin^diausen.   Ludwig  et  Schweigger-SeideL   Nous 
1  I  que  leslynqdiatiques  s'ouvrent  positivenicjit  entre  lescellules 

^  lies  des  séreuses  yroy.    Lymphatiques).   Ou    trouve  des  cel- 

lules» lymphatiques  dans  les  séreuses;  on  peut  donc  comprendre  leur 
I?  Il  à  travers  les  lympliatiques.  Nous  avons  vu  (voy.  Tissu  cou- 

y  pie  Kecklinghausen  avait  si^'ualé  des  cellules  lymphatiques 

fian!i  ie^  espaces  du  tissu  conjoTictif.  appelés  cellules  plasmatiques. 
y  !  elles  dtîs  séreuses  voisines,  ou  sont-elles  formées  sur  place^ 
os  des  cellules  du  tissu  conjonctif  ? 

#•  Vùrigine  des  cellules  lymphatiques  par  prolifération  sV>hserve  daiiH 
Irajet  de  la  lymphe  k  travers  les  lymphatiques;  elle  est,  du  moins, 
j|«!  a  olist^r\er  chez  le  chien,  le  chat  et  le  lapin.  iKolliker, )  iln  voit 
l(!si  cellules  s  allonger,  de  même  que  le  noyau:  celui*ci  se  divise  en  deux 
|iartj^^  ainsi  (jue  la  cellule  :  ce  phénomène  sVjhserve  tout  le  lon^'  des 
i^ais^eaux  lymphatiques,  mais  on  tic  peut  plus  le  constater  dan^  le 
ratidl  tliontcique, 

A  leur  orî^rine,  ces  corpuscules  s^jut  petits,  iU  n'ont  pas  plusi  de  % 


l'oar.  —  HtsTuLooit- 


il 
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à  5  /A  de  diamètre.  lis  i^rossissent  ensuite  iiisensibleineut,  et,  lorsqu'ils 
ont  acquis  tout  leur  déveioppemeut,  ils  sont  versés  dans  le  san^  veineux; 
c'est  là  leur  terminaison.  Il  y  a  cependant  pour  les  cellules  lympha- 
tiques une  terminaison  ultime.  Arrivées  dans  le  sang,  elles  prennent 
le  nom  de  globules  blancs  du  sang;  ces  globules  circulent  avec  le  sang, 
ils  prennent  insensiblement  la  coloration  rouge,  en  même  temps  qu'ils 
s'aplatissent  et  s'excavent.  On  peut  rencontrer  de  ces  corpuscules 
colorés  dans  les  veines  pulmonaires. 

On  peut  reproduire  artiliciellement  ce  phénomène,  comme  l'a  fait 
Hecklinghausen.  Il  a  recueilli  du  sang  de  grenouille  qu'il  a  mis  dans 
de  petites  capsules  en  porcelaine,  il  les  a  placées  dans  une  étuve 
chargée  d'air  humide  qu'il  renouvelait  chaque  jour.  On  peut  suivre 
jour  par  jour  la  série  des  transformations  des  globules  blancs  en  glo- 
bules rouges.  Kôlliker  a  répété  la  même  expérience  avec  succès. 

1  2.  -  Chyle  '. 

Le  chyle,  contenu  dans  les  vaisseaux  chylifères,  n'est  autre  chose 
(|ue  de  la  lymphe  mélangée  u  des  graisses  et  à  des  matières  albuminoïdes 
qui  ont  été  absorbées  à  la  surface  de  l'intestin  grêle.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  lymphe  peut  s'appliquer  au  chyle;  nous  signalerons  ici 
seulement  les  différences  entre  ces  deux  liquides,  c'est-à-dire  les  carac- 
tères particuliers  au  chyle. 

Caractères  physiques.  —  Le  chyle  est  d'un  blanc  laiteux  ;  il  a  une 
saveur  salée  et  alcaline.  Sa  densité  est  de  1012  à  1022,  celle  de  l'eau 
étant  1000.  Au  bout  de  10  minutes,  s'il  est  extrait  des  vaisseaux,  il  se 
coagule.  Lors(|ue  le  caillot  est  formé,  il  peut,  au  contact  de  l'air, 
prendre  une  teinte  rougeûtre ,  comme  le  caillot  de  la  lymphe.  Selon 
Robin,  le  chyle,  peu  coagulable  à  l'origine  des  vaisseaux  chylifères, 
le  devient  davantage  après  avoir  traversé  les  ganglions  mésentériques, 
et  plus  encore  dans  le  canal  thoracique.  U  va  sans  dire  que  c'est  dans 
les  chylifères  (ju'on  trouve  le  chyle  pur,  que  ce  chyle  est  formé  en  grande 
partie  par  les  portions  assimilables  des  aliments  .  et  qu'on  ne  trouve 
pas  ce  licjuide  dans  les  vaisseaux  chylifères,  en  dehors  de  la  digestion. 

Caracières  chiniiqucB.  —  1000  parties  de  chyle  fournissent:  sérum 
967.4  ;  caillot  3i,G. 

1000  parties  de  caillot  renferment  :  eau  887,6;  fibrine  39,0;  graisse 
libre  1,5;  acides  gras  0,3;  albumine,  sucre  et  autres  substances  on^a- 
niques  66,0;  héniatin^  2,1  ;  substances  minérales  sans  fer  5.5. 

1000  parties  de  sérum  donnent ,  eau  958,5  ;  graisse  libre  0,5;  acides 
gras  des  savons  0,3  ;  albumine  30,9  ;  sucre  et  autres  substances  orga- 
niques 2,3,  substances  minérales  sans  fer  7,5.  (Schmidt.) 

1.  Gulien  s'est  le  premier  sen'i  du  mol  chyU,  X^^*^-  ]k>\\t  désii^nerce  liquide  Les  cor- 
puscules du  chyle  teuus  eu  suspension  ont  été  découverts  par  Lecuwenhoek  et  Mascagui* 
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Cell<*  analyse  est  reUe  du  rlivle  pi'ovoiiaiit  du  canal  thoraciqiie  il'iiii 
poulain,  trois  heures  après  llugestiori  de  toiri  et  d  une  bouiliie  île  tarine, 

Oii  voit  i|uc  l'albumine  est  très-aboiidaiite  dans  !«  ehyle:  c'nsl  le  plus 
tiuportauL  de  ses  élêuients.  Le  chyle  ciiiiiienl  beauc<viip  <le  graisse;  celle- 
ci  est  tenue  en  suspension  dans  les  ladieules  des  cliyliteres,  sous 
forme  de  fçraiiulations  hues  de  graisse  neutre.  Plus  loin ,  cette  graisse 
e%t  î%aponîtiéea'ai\  st-lon  H.  Mnller.au  conlacl  du  srruin  et  ilnn  aciile.  on 
voit  a(>pan»itre  des  goulleletlesgiaisseuses.  Du  sucre  th  raisin  et  de  Vuree 
ont  été  signalés  dans  le  chyle.  Lehinann  y  a  trouvé  de  l  acide  lacHqm* 

CArii«têre>  mirrfiscoi>it|iieft,-'  Le  nûcroscope  nous  nniiiU'e  dans  lo 
chyle  :  des  ^granulations  élénieiitaircs.  des  noyaux  libres,  des  globules 
rtiuge^  du  sang  et  des  cellules  lyniidiatiques. 

I«»  Grannlations   élémentaires.  —  Ces  granulations.  iFune  finesse 
tticnmniensurable.  souteNLlrrnieineiit  abondantes  dans  le  chyle,  auiiuel 
rJles  donnent  sa  couleur  laiteuse;  IL  Moller  a  démontré  (|ue  ces  gra- 
uulations  sont  formées  de  graisse  neutre,  et  qu'elles  sont  enveloppées 
d'une    couche    excessivement   nn'nce  d'albumine.    Ces  granulations 
représentent  la  graisse  ipii  a  ét4/  absorbée  à   la  surl'ace  de  rinteslin. 
Leau  est  sans  action  sur  elles .  léthor  les  dissouL  L  acide  acétique 
détermine  la  réunion,  la  lusion  des  granulations  graisseuses.  Ces  cor- 
jiuscules  sont  doués  du  mouvement  bjywoieji.  Ils  diminuent  dans  les 
gros  lvmphali(|ues:  on  ne  les  trouve  pas  chez  les  animaux  qu'on  a  fait 
jeûner.  Ils  sont  versés  dans  le  sang  par  le  canal  llioraci<ïue,  et  oîi  les 
trouve  en  suspeïision  dans  ce  liquide.  Ils  sont  quehiuet'ois  tellement 
atM3ndants  au  moment  où  ils  sont  versés  dajis  le  sang,  qu'ils  changent 
momentanément  sa  couleur  ;  puis  ils  disparaissent  en  grande  partie  dans 
lejioumon.  car  on  n'en  trouve  presque  plustlans  les  veii;es  pulmonaires. 
i"  Xuj/atw  libres.  —  Ce  sont  de  petits  corpuscules  de  i  à  4  ^^  ayant 
ttn  tspcct  liomogène.  Ils  ne  sont  pas  très-nombreux  et  se  montrent 
^IMkrimlemcnt  dans  les  vaisseaux  cbylifères  ;  ou  lie  les  trouve  plus  dans 
le  canal  thoraci<iue.  On  les  consiticrc  ordinairement  eouune  des  débris 
(k  cellules  lymphatiques  ronq^ues.  et  Kulliker  allirme  que  ces  corpus- 
cnlc!^  ne  se  présentent  qu'après  l'enqjloi   de  Htpiides  nuisibles  aux 
crlluh*^  lynqdialiques.  connue  leau.  Tacide  acétique ,  etc.  L'eau  les 
gmdlt*  et  leur  dt»nne  Tapparence  de  vésicules  granuleuses.  (Kolliker.) 
^  Globules  rouges  du  san^f.  —  Ou  ti*ouvc  souvent,  dans  le  chyle  ile*^ 
antmauv.  de.%  ;;;lobnle>  n»tjges  comme  dans  la  lynqdn*;  tout  ee  r|ue  nous 
avuti*!  ilit  en  étudiant  ta  lynqdie  peut  être  appliqué  au  chyle. 

4«  Cellules  lymp/tatufurs.  —  (^es  cellules  ^ont  les  nuwnes  que  celles 
ifiie  iiuus  avons  décrites  dans  la  lymphe.  (Voif.  Lyn)[die/)  Ce  soil  des 
kme^qfîtê,  i\\x\  reçoivent  ici  le  ïiorn  spécial  de  corpuscules  du  thyle^  De 
■léiiie  i|ue  les  corpuscules  de  la  lymphe,  ceux-ci  vont  former  aussi  les 
glolKilcn  bluticii  du  sang.  Tout  te  i|ue  iJousa\ons  dit  de  loriijinc  et  des 
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fonctions  des  corpuscules  de  la  lymphe  s'applique  donc  à  ceux-ci.  Du 
reste,  on  le  comprend,  le  chyle  étant  une  lymphe  additionnée  de  graisse 
et  d'albumine,  il  est  naturel  de  trouver  les  mêmes  éléments  que  dans 
la  lymphe,  indépendamment  de  ceux  qui  se  sont  surajoutés. 

Robin,  dans  l'article  Chyle  du  Dictionnaire  de  Nysten^  décrit  des  glo- 
bulins  (juil  désigne  comme  des  noyaux  libres  de  leucocytes.  Il  est 
évident  que  ce  sont  ou  les  débris  de  cellules  lymphatiques  dont  nous 
venons  déparier,  ou  des  cellules  lymphatiques  petites  et  jeunes  qui  se 
développeront  plus  tard,  car  il  existe,  aux  origines  des  lymphatiques  et 
des  chylifcres,  des  cellules  (jui  n'ont  pas  plus  de  4 ^,  5  à  6^,  8.  (Kôlliker.) 

De  même  (|ue  nous  l'avons  vu  pour  la  lymphe,  les  cellules  lympha- 
tiques augmentent  de  nombre,  à  mesure  ([u'on  se  rapproche  du  canal 
thoracique. 


CHAPITRK  DEUXlEMi: 

APPAREIL    DE    LA    KESPIKATION 

1"  Le  larynx,  ti"  la  trachée-artère  et  les  bronches,  3<^  les  poumons, 
et4<^  les  plèvres,  se  i)résentent  naturellement  dans  notre  description. 
Nous  nous  conformerons  à  l'usage  en  décrivant  5^  le  corps  thyroïde  et 
Q^  le  thymus,  à  la  suite  de  l'appareil  de  la  respiration. 


ARTICLE  PREMIER 

LARYNX 

Le  larynx  est  composé  :  1''  d'un  scjuelette  cartilagineux  dont  les 
pièces  sont  séparables;  tJ^  d'articulations  qui  unissent  ces  pièces  entre 
elles  et  avec  les  parties  voisines;  3»  d'une  couche  ûbreuse  élastique  qui 
recouvre  la  surface  interne  du  larynx;  4»  de  muscles  qui  déterminent 
les  mouvements  de  quelques-uns  de  ces  cartilages ,  ou  mieux  des 
modifications  dans  la  confoiination  de  la  glotte  ;  5<)  d'une  membrane 
muqueuse  qui  en  tapisse  toute  la  cavité;  6^  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

!«  CskrMakgeu  iiu  I ar^nx.  —  Les  cartilages  thyroïde, crico'ide  et  aryté- 
no'ide  sont  des  cartilages  vrais  périchondrés ,  s'ossiliant  fréquemment 
chez  l'adulte,  et  surtout  chez  le  vieillard.  Ces  ossifications  sont  ordi- 
nairement des  incrustations  calcaires,  maison  y  a  vu  une  véritable 
ossification  ;  la  carie  et  la  nécrose  peuvent  frapper  les  cartilages  ossifiés 
et  déterminer  des  abcès  de  la  région  du  cou,  ainsi  que  l'oedème  de  la 
glotte.  On  rencontre  fré(iuennnent  des  gouttes  grasses  dans  les  cellules 
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Fm.  ï72.  —  Cortiïape  pennaDent ,  hjaliii* 

1 ,    Siibfl'Anrc   fo{id«incQiaT«.   —  â.   Cavilé  du  otHiUi^.   — 

e'illuDc  cnniiHifïneuse.  —  5.  Noyau  ie  lu  cetliil«.  Une  ciipviile 
«'filoiirc  chaque  cellule. 


cartilagineuses,  La  structure  de  ces  cartilafi^es  est  la  même  (]ue  celle 
<[ue  nous  avons  donnée  «les  cartila^'es  pentianerils.  (Ko?/*  Tissu  cartila- 
gineux, page  ii%.) 

Le  cartilage  thyroïde  offre  $ur  ia  ligne  médiane  une  portion  verticale, 
losangique Jbrmce (le f mw  <^//ï.^n'^«<?.  Ellt*estilispos4'e  tie  telle  façon  que 
\e%  deux  cordes  vocales 
iiiftVieures  s  insrrent  par 
un  5^ul  tubercule  sur 
retto  portion  éiastif|ue  : 
loisqu*il  yafraciuie  ver- 
ticale du  cartilage  thv' 
roîde,  la  lésion  siéj^e  tou- 
jours ii  l'union  de  celte 
portion  élastique  et  il  une 
des  moitiés  de  re  carti- 
lage, desorlequelesdeux 
crordes  vocales  i  n  t'ér  ieu  res 
ne  sont  jamais  séparées. 
Olle  disposition  a  été  si- 
Ifnalée  par  lianibaud. 

L  apophyse  antérieure  de  la  base  du  rmiilagearyfènùTde,  cl  i|uelquefûis 
le  iùmniet  de  ce  cartilage,  sont  formés  de  cartilage  élastique  im  rvticnlé, 
ihheiner.  )  Les  cavités  de  cartila^^^^  m(»surcnt  ici  de  ïr»  à  r>Oju,  <  Voy.  la 
sBtructureque  nous  avons 

donnée  du  cartilage  rélî-  'fî^^89?3^^'lB3KRî?§ 

^rul^.  page  lio.) 

Vêpiglotte,  le  cartilage 

de  Wrishenj  ,  le  carlilngt* 

némmàlde ,   petit    noyau 

cartilagineux   que   Lus> 

clika  a  signalé  sur  le  bord 

externe  de  raryténoïde, 

ri  le  cartilage  de  Santo- 

rini^  iwrmt  constitués  par 

le  fgN*me  tisj^u  élastique 

ou  rfiiculé.  «pii  rte  dilfcre 

flu    libro-carlilage    tiue 

par  la  quantité  énorme 

iî  .  élastiques  (|u*il  renferme  (fig,  273).  Le  cartilage  de  Santoriîii. 

t  -.  |MKjrruit  être  rangé  [jarmi  les  libro-cartilages,  car  il  y  a  (dus 

de  fibre!«de  tissu  conjondif  que  de  tibres élastiques  dans  sa  constitution. 
#•  ArilcaiaflooB.  —  On  trouve  <iu  cartilage  articulaire  avec  tous 
;  rarartères,  aux  d«'U\  raci»s  cartilugineusi's  des  articulations  crirn- 

lh§rmdifnnen  tatcrnletu   et  enco'arylmofdimnes.   Les    tigmnrnls  srmt 


•^ii^i^rx^yii 


'm. 


Fin.  27^,  —  Cnrtiljigtï  réticulé.  On  y  v*iit  1o  nWnn 
(ÎCH  fiîin««  éliwtiquc»,  les  eclluje»  ca-rtiUpincuMCfc, 
lis»  cmfmil^B  q%  les  OAvitéâ  di»  cArtilafre. 
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formés  de  tissu  conjonctif  mélangé  à  du  tissu  élastique  en  proportions 
variées.  Les  fibres  élastiques  sont  très-fines,  de  1  /^  à  3  /«,  5  de  largeur, 
et  forment  un  réseau  très-serré.  Parmi  ces  ligaments,  l'un  d'eux  est 
presque  uni(}uement  composé  de  tissu  élastique  :  c'est  la  membrane 
crico'thyroïdienne. 

8<»  Couche  flbreuMe  élastique.  —  Cette  couche  existe  dans  le 
larynx,  entre  la  muqueuse  et  les  cartilages,  de  sorte  que  le  larynx  offri- 
rait de  dedans  en  dehors  un  tube  muqueux.  un  tube  fibreux  élas- 
tique et  un  tube  musculo-cartilagineux.  De  bas  en  haut,  cette  couche 
recouvrelepérichondreducricoïde  et  se  confond  avec  la  face  profonde 
de  la  mu((ueuse,  très-adhérente  à  ce  niveau  ;  un  peu  plus  haut ,  elle 
se  confond  avec  la  membrane  crico-thyroïdienne,  s'épaissit  et  forme  la 
corde  vocalp  inférieure,  composée  prescjue  uniquement  de  tissu  élastique, 
et  contenant  à  peine  quelques  libres  de  tissu  conjonctif.  Elle  s'enfonce 
ensuite  dans  les  ventricules  du  larynx  et  forme  une  couche  élastique 
très-milice  (jui  double  la  muqueuse  du  ventricule.  Ensuite,  on  la  voit 
s'épaissir  de  nouveau,  mais  moins  que  précédemment,  pour  constituer 
la  corde  vocale  supérieure.  Celle-ci,  (juoique  moins élasti(iue  que  l'infé- 
rieure, renferme  néanmoins  une  quantité  considérable  de  fibres  élas- 
tiques fines,  anastomosées  en  réseau. 

Les  éléments  des  deux  cordes  vocales  se  confondent,  à  leur  extrémité 
posUîrieure,  avec  le  tissu  conjonctif  et  les  fibres  élastiques  du  péri- 
chondre.  En  avant,  ceux  de  la  corde  vocale  inférieure  se  fixent 
sur  la  portion  élastique  médiane  du  thyroïde,  tandis  que  ceux  de  la 
corde  vocale  supérieure  se  portent,  partie  sur  le  périchondre  et  partie 
sur  cette  même  portion  élastique.  Les  cordes  vocales  supérieures  sont 
recouvertes  par  de  l'épithélium  à  cils  vibratiles  ,  tandis  que  les  cordes 
vocales  inférieures,  les  vraies  cordes  vocales,  ont  un  épithélium  pavi- 
menteux  stratifié. 

Sur  un  point  un  peu  plus  élevé,  cette  couche  se  porte  dans  l'épais- 
seur du  repli  aryténo-épiglottique,  après  avoir  recouvert  le  périchondre 
de  la  partie  supérieure  du  thyroïde,  et  forme  le  ligament  aryténo-épi- 
glottique, où  l'on  trouve  un  mélange  à  parties  égales  de  tissu  conjonctif 
et  de  tissu  élastique.  En  avant,  elle  laisse  l'épiglotte  et  se  confond  avec 
la  face  postérieure  de  la  membrane  thyro-hyoïdienne,  un  peu  moins 
riche  en  éléments  élastiques  (jue  la  membrane  crico-thyroïdienne; 
elle  soulève  la  muqueuse  à  ce  niveau,  offre  moins  de  fibres  élastiques 
et  forme  les  replis  connus  sous  les  noms  de  replis  glosso^piglottiques 
médian  et  latéraux.  En  arrière,  au  niveau  du  muscle  ary-aryténoïdien, 
elle  s'amincit  et  se  confond  avec  la  face  profonde  de  la  muqueuse. 

40  Muscles.  —  Les  muscles  du  larynx  ont  des  fibres  striées;  ils 
se  contractent  comme  les  muscles  striés,  c'est-à-dire  brusquement  et 
volontairement  :  ils  sont  animés  par  des  nerfs  de  la  vie  animale,  et  il 


est  probable  que  les  deux  muscles  de  nn'me  noni  fonclioîineiit  en 
mêirie  lemps* 

1^  cnco-tktjroïdien  naît  par  un  petit  tendon,  dont  les  fibres  se  cou- 
rondeiit  avec  celles  du  péricliondre  sur  le  cartilage  cricoîde;  à  l'autre 
€*\lréinilt*  du  muscle,  il  n'y  a  pas  de  tension,  et  les  libres  musculaires 
adhèrent  directement  au  pi'rîcliondre  du  thyroïde-  Le  crico-arffithioiiiieti 
postérieur  et  le  crico-arylénoidien  latéral  se  comportent  île  même; 
leurs  temious  se  réunissent  sur  rapophyse  externe  de  l'arylénoïde.  en 
mélangeant  leurs  libres  aux  libres  du  pi'richoudre,  et  par  l'extrémité 
charnue  ils  adhèrent  au  périchundre  du  cricoîde.  Le  thyro-firtftthioî- 
Him  n'a  pas  de  tendon  ;  dirigés  d'avant  en  arrière,  et  placés  ejttre  le 
lUyruîde  et  la  corde  vocale  intérieure,  ses  faisceaux  primitifs  adhérent, 
en  avant,  au  périchondre  du  thyroïde,  taudis  (|u'eti  arriére  ils  se  tixtnit 
sur  la  face  externe  du  li^'anient  élasti<|ue  qui  forme  la  corde  vocale 
inférieure,  justprau  bord  externe  du  cartilage  aryténoïde,  Vanj-arytè- 
WfjirfiVii  adhère  jiar  ses  deux  extrémités  au  périchondre  de  la  face 
jKïsb'rieure  des  deux  arvténnïdes.  Le  muscle  anjtnm'épiijhUiqne  se 
continue  en  arriére  avec  des  lit»res  de  rary-aryténoïilien  .  du  crico- 
aryténoïdien  pusté-rieur.  fl<Joble  la  face  exleriiç  du  lij^'ament  arylémv 
épi4*lotti(|ue,  et  adhère  en  avant  ace  ligament  et  au  bord  derépij,dotte, 
iiaris  intermédiaire  de  tetidons. 

&  if  nc|urfiiic-.  —  La  nunpieuse  offre  une  adliérence  variable  ;  elle 
e!^ts<>lidenient  fixée  au  voisinage  de  la  glotte,  ou  son  derine  est  remplacé 
par  le  tissu  élaslii]ue  de  la  corde  vocale  inférieure,  trésdâche,  au  con- 

»lniire,  à  l'orilice  supérieur  du  larynx,  sur  la  face  interne  des  replis 
tryléno-épigloltiques,  où  le  tissu  celliiîaire  sous-tnuqueux  slntiltro 
fadiement,  pour  donner  naissance  à  I  œdème  de  la  glotle.  D  UTie 
manière  générale,  la  face  profonde  du  derme  est  riche  en  /î^rct  éloË- 
tiquen,  qui  se  ccudVmdent  plus  ou  moins  intimeuient  avec  la  couche 
flbriHist!  élastique  sous-Tuuqueuse.  Les  papilles  y  sont  «ares. 

Vlies  glandes  en  grappe  assez  nombreuses  existent  dans  le  derme  de  la 

muqueu'<t*  laryngée.  KUes  sont  disséminées  sans  ordre,  mais  elles 

<!\i§^tent   surtout  eu  trois  points  principaux,  où  leur  groupement   a 

revu  un  nom  :  glaîtdes  vpitjlot tiques,  dans  l'épaisseur  de   léjjiglotte  ; 

pUndes  arytt^noi  dieu  nés,  sous  la  muqueuse,  en  avant  de  Taryténoïde, 

Hh  ^hiudes  des  rentriculfs,  à  la  partie  jH»slérieure.  supérieure  v\  externe 

ilu  ventricule  de  Morgagni.  Le  vorpsàt*  ces  gland  ules,  dont  la  sécrétion 

|Xliaqueus4*  huint^ie  la  surface  lulêrne  du  larynx,  est  situé  au-dessous 

ril^  la  muqueuse  ou  dans  l  épaisseur  de  I  épiglotte  ;  souvent  même  il  se 

cfni«r  une  petite  niche  dans  les  cartilages:  il  a  la  grosseur  d'un  quart 

"  iTièire  a  un  millimètre:  ses  culs-de-sac*  vésicules  glamlulaires, 

♦  i   M\  H,  sont  formés  d'une  paroi  propre  et  revélus  dune 

rfiorbr  dVpithélium  pavimenleux.  Le  vatuil  ercreieur,  de  UM)  à  ;UH)>» 
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de  diamètre  environ,  est  formé  d'une  paroi  de  tissu  conjonctif  tapissée 
d'une  couche  d'épithélium  cylindrique. 

Des  follicules  lytnphoïdes  auraient  été  observés  dans  la  muqueuse  du 
larynx  par  Boldyreu.  Ces  fj^landules  seraient  en  tous  points  semblables 
aux  follicules  de  Peyer  de  l'intestin  p^réle.  On  les  rencontrerait  dans  le 
ventricule  de  Morgagni,  au-dessous  des  cordes  vocales  inférieures,  et 
quelquefois  même  à  la  face  postérieure  de  l'épiglotte.  Des  espaces 
lymphatiques,  analogues  à  ceux  que  His  a  décrits  autour  des  follicules 
de  Peyer,  auraient  été  vus  par  le  même  observateur  autour  de  ces 
follicules.  (Voy.  Arch.  de  phys..  t.  III,  1870,  page  626.) 

Epithélium,  —  On  observe  deux  variétés  d'épithélium  dans  le 
larynx  :  un  épithélium  cylindriciue  à  cils  vibçatiles,  le  plus  répandu., 
et  un  épithélium  pavimenteux. 

a,  L'épithélium  pavimenteux  est  à  plusieurs  couches  ;  on  le  dit  stra- 
tifié; on  le  trouve  sur  le  bord  libre  des  cordes  vocales  inférieures,  à  la 
face  postérieure  de  l'épiglotte,  à  la  j^artie  supérieure  et  postérieure  des 
cartilages  aryténoïdes  et  à  la  partie  supérieure  des  replis  aryténo-épi- 
glottiques;  en  un  mot,  à  l'orifice  supérieur  du  larynx.  On  voit  que  cet 
épithélium  se  montre  exclusivement  sur  les  points  de  la  muqueuse 
qui  sont  soumis  à  un  certain  degré  de  pression,  dans  les  mouvements 
physiologiques. 

b,  L épithélium  cylindrique  à  cils  vibratiles  est  également  stratifié^ 
comme  presque  tous  les  épithéliums  de  cette  variété.  On  le  trouve 
dans  toute  retendue  de  la  cavité  du  larynx,  excepté  sur  le  bord  libre 
des  cordes  vocales  inférieures,  jusqu'à  5  ou  7  millimètres  de  l'orifice 
supérieur,  où  se  montre  l'épithélium  pavimenteux.  L'épaisseur  de  la 
couche  épithéliale  est  de  60  à  100  /tt.  Les  caractères  des  cellules  ont 
été  décrits  à  l'article  Epithélium*, 

Les  cils  vibratiles  sont  très-longs,  de  35  à  45  ^.  11  y  en  a  dix  à  vingt- 
deux  sur  chaque  cellule  ,  d'après  Valentin.  Ils  forment  une  couche 
continue  dont  le  mouvement  est  dirigé  de  bas  en  haut,  (Kôlliker.)  Les 
mouvements  vibratiles  persistent  après  la  mort  ;  Gosselin  les  a  constatés 
plus  (le  soixante  heures  après  ;  lorsqu'ils  ont  cessé,  on  peut  leur  faire 
reprendre  une  activité  énergiciue,  mais  passagère,  sous  l'influence  de 
la  soude  ou  de  la  potasse  étendues.  (Yirchow.)  Les  cils  vibratiles  sont 
très  délicats,  ils  sont  altérés  par  les  réactifs,  excepté  par  l'acide  chro- 
mique.  Lorsque  les  cellules  ciliées  tombent,  les  cellules  sous-jacentes 
se  recouvrent  de  cils  et  remplacent  celles  qui  ont  été  entraînées  acxîi- 
dentellement,  ou  par  suite  d'inflammation. 

1.  L'épithélium  \ibratile  du  larynx  n'est  pas  le  m<^mc  chez  tous  les  animaux.  Chez 
les  mammifères  et  les  reptiles,  la  partie  du  larynx  qui  sert  directement  à  la  formation 
delà  voix  est  un  épithélium  pavimenteux.  Chez  le  chat,  l'épithélium  vibratile  ne  com- 
mence qu'au-deMoys  â^  la  glotte.  (Rheiner). 
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^  Vftl»BeAiim  et  ntirim.  —  I^s  vaissmux  D'oflFreïit  rien  de  particu- 
liO'.  ih  se  romporU>nt  sur  la  mu*iueuse  du  larynx.  eoniriH*  les  vaisseaux 
de  lùules  le-s  muqueuses.  Les  tierfa  présentent  ce  détail  de  structure 
riue  les  filets  du  laryngé  mperieur^  sensitif,  sont  formés  par  des  libres 
inifires  qui  se  portent  prinripaleiiieiit  h  la  muqueuse,  et  un  peu  au 
{MTiehoiidfe  et  aux  muselés,  t^mdis  que  les  lilets  du  laryngé  itiférieur. 
moteur,  rontieniient  des  fibres  lar^^es.  <  Bidder-Volkmann.)  Les  (Hels 
l€rininau?i  des  nerfs  sensitifs  tornienl  un  réseau,  dont  les  tilanients*  de 
ti5  à  U  /*.  se  divisent  pour  donner  naissance  à  un  réseau  de  libres  pille*? 
ou  sans  moelle.  Les  filets  qui  se  rendent  à  fépiglotte  sont  pourvus  île 
ganglions  mieroseopii|ues. 

iii(lé}x*ndaniment  «les  nerfs  précédents,  qui  «^nt  fournis  par  le  pneu- 
moga^itrique.  il  (»\isle  des  filets  du  |:nind  synq»ailiique.  qui  suivent  le 
trajet  des  artères  laryngée.^  et  qui  se  perdent  sur  lesparoisde  ces  artèi^s. 


ARTICLE  fïErXIÈME 

TRACHÉE-ARTÈRE  ET  BRONCHES 


I  L41  limite  inférieure  des  bronches  est  le  point  où  ces  conduits  entrent 

I  flans  le  hile  du  poumon,  le  point  ou  les  broncln»s  ce.sseîit  d'avoir  des 
I  anneaux  cartilagineux  incomplets  pour  prendre  une  forme  cylindri- 
'        que.  Au  delà  de  ce  point,  on  trouve  les  ramilications  hroneliiques. 

Ile  dedans  en  dehors,  la  tracliée  et  les  bninclies  s^int  fonnées  par  une 
Cf>urhp  muqueuse .  une  courbe  musculeuse  «*l  une  coucne  libroélaslique 
ei  rarti In î(i lieuse,  dans  lesquelles  on  trouve  des  vaisseaux  et  des  nerfï^. 
r«itebi*  maciueuKe.  »  La  mufpieuse  de  la  trachée  et  det^  bronches 
fiffrreiivimn  1/i  milL  d  épaisseur  ;  elle  est  trèn-adliérente,  Lerfèrm/^esls*'»* 
paré  t\o%  parties  pn^fon des  [»ar  une  couche  de  tissu  conjonclîf  ordinaire. 
iFan  quart  de  ntiibnicire.  11  se  compose  de  (Wu\  couches  qui  consti- 
tuent chacune  la  moilii'  environ  de  son  épaisseur  :  ta  couche  profonde* 
d'un  peu  plus  d'un  quart  de  ïinîlimetre.  est  formée  de /wsfi  fo/yon^fi/* 
la  rouelle  Ml  perficîelle.  un  peu  plus  mince,  est  constituée  |)resque  exclu- 
«Temenl  rie  fibres  élastiques.  Os  libres  sont  tint»s,  dirigées  longitudi- 
nalrniiint  et  ana^bmiosées  en  réseau:  ce  sotit  des  faisceaux  élaitti(|ue;i 
Iciii^tudiiiaui  cpfon  aperçoit  à  la  surface  tie  la  muqueusr%  dans  la 
|vurtion  memljraneuse  de  la  trachi'*c  el  des  bronches,  ^ou*  forniè  île 
lî|rni*i(iauni*H  qtii  s**  bifurquent  au  niveau  des  broncher» 

En  arrirr^,  la  couchi^  que  nous  venons  de  décrire  est  souvent  reeou* 
lerte  d'une  mince  ctuichc  de  tissu  coujonrtif  niélé  ;\  de»  fibres  élasti- 
f|ti»(  ftne^.  couche  d  une  épaisseur  de  ((0  ^  environ, 

Iji  mtiqiieuii€  de  la  traelu'»e  et  Heu  bnuirhes  l'enferme  des  ^lamlft  en 


330 


ÏTISTOLOr.lR, 


Fiu,  1^7 L  —  iftiiTMleen  prftpîKî  de  la. 
tracbre,  d"aprÙ8  Lejdîp. 


grappe.  *\oni  le  li'juiile  lium^^ete  la  siirbcp  *le  h  muifuoust*.  Celfe.t  qui 
correspondent  à  h  portion  cartilagineuse  de  b  traciu'e  sont  uu  peu 
ri ifférentes  de  celles  (lui  oecupeiit  la  porlitm  membraneune;  elles  sont 

petites,  Hombreiises,  et  n^attei^neiit 
pas  uiï  millhni''tre  :  elles  sont  situées 
dans  la  eouche  île  tissu  conjonctifl 
de  la  muqueuse,  et  oceuperrt  seule- 
ment les  interstices  des  anneaux 
cartilagineux,  ou  elles  sont  disposées 
eu  séries  li  in' a  ires  horizontales.  Les 
(jlandes  de  la  portion  memi^ramme^ 
f*his  volumineuses,  peuvent  arriver 
jusqu'il  trois  millimètres:  elles  S4:mt 
disst-miïiées  au-dessous  de  la  niu- 
tiueuse.  entre  les  libres  ïjiusculaires, 
et  sous  la  couche  musculaire,  Sappey 
a  donne  de  ces  glandes  une  bonne 
description  ;  il  Tait  (diserver  avec  raisou  que  les  glandes  iiitra- muscu- 
laires sont  les  plus  nonjbreuses.  Ces  glandes  oui  nécessairement  un 
i'omluitexcrcleur  plus  long  <|uc  les  autres;  il  est  recouvert  d'une  coucbe 

dVqiitliélium  cyliîïdrique  simple. 
Comme  les  glandes  du  larynx,  celles 
de  la  trachce  ont  leurs  culs-de-sac 
tajussés  d'une  seule  couclied  épi t hé- 
lium pavimenteux.  Mais  les  glandules 
les  plus  petites,  situées  dans  Vépais- 
seur  de  la  niutjueuse.  ont  des  culs-de- 
sac  trrs-longs,  en  rormede  vésicules 
allongées  et  étroites. 

Lepithetimn  rtflindriqtie  à  cils  ri- 
hraiiie.s  fi^i  stratifié  anume  celui  «lu 
larynx,  auquel  il  ressemble  conipb'- 
tement.  de  sorte  que  la  descriptioîi 
de  celui-ci  peut  être  apjïliquée  a 
celui  de  la  trachée.  H  rejïose  sur  une 
cimclie  bouiogt'*ne.  fmsement  mmérane  <ie  Howmann,  de  10^  environ» 
ipd  sépai'c  le  dernxe  de  répîlbéliion. 

Cniiriir  luuaciilciiiitr,  —  Située  en  dehors  de  la  muqueuse,  cette 
couche  n  existe  ipi'eu  arrière,  dans  la  portion  menibranense  de  la 
Iraché'e-  Elle  est  lormée  de  libres  musculaires  lisses,  et  mesure  trois 
quarts  de  millinn^-lre  iréjiaisseur.  Ces  fibres,  transversales,  sont  de 
moyen  volunu^  :  70/* de  longu**ur  sur  0  ^de  largeur  :  elles  tbrmentdes 
l'a  i  st^ea  u  \  qui  s '  i  n se  r e  ti  t  [  la r  *  1  e  [ ici  i ts  ten  do  n  s  de  t  ism  elm t  ifiite  su  i*  1  es 
e\trémit<'s  îles  anneaux  cartilagineux,  ou  sur  la  uu*nd>rane  fibreuse 
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Fio.  276.  —  E  pi  t  hélium  cjlindriqiie 
fitTfitifié  à  H  h  vibrutiles  de  In  tra- 
chée-artt'^re. 

t.  Couche  dfl  ppllulos  coinpl('lf»iiift»l  dé— 
veloppi*!**  d  pi>Hr\iH'?i  4v  cilî^  vilirnlik*»,  — 
2.  CoHule*  profondes  ^mm^ïv*  ei  ileviint 
pr^iidri*  la  famu*  roigiqiie  oti  cylindririiif?  h  In 
chiiiP  àt^  ccMbilt^s  siipiTlkiclît'J».  —  3,  l>cnïm 
fie  lu  itiui|[uc?iiEi^.  (riM>â»i^<f^men(,  S^rO  diain.) 
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M! 


/4aMii|ije  qui  st^pare  ces  anneaux.  OHelijues  faisceaux  loiif^'itudiiiaux 
«le  libres  niu«iculaires  existent  k  la  face  externe  de  cette  couche  de 
rUires  Ininsversales.  (Kulliker/) 

CiftMche  ai>ra-él«Blii|iie  el  ei»rtilf%;;lncu«c.  —  La  COUche  fibro- 
t*)asti«|ue  et  carlila^'iueuse  fonne  la  [>arlie  la  plus  superticieTle  de  la 
tracliét;  et  de^  bronches.  C'est  un  tubeeoniplet,  un  peu  plus  niînce  en 
arrière,  sur  la  partie  membraneuse  de  la  tracht^e  et  des  brouchesr,  oii 
elle  mesure  i(X)/tt  envinni.  Eu  avant,  elle  se  dédouble  au  niveau  des 
a'ineauxcarlilajçineux,  auxquels  elle  tient  lieu  de  périchondre,  et  Ton 
voit  des  anneaux  membraneux  entre  les  anneaux  cartilagineux.  Klle 
e^i  formée  de  tissu  libreux  serri\  conterjanl  une  i|uantîté  considérable 
«le  fibres  élastiques  linç.s  anastomosées.  La  face  profoiule  cni'respond 
au  ih?»u  conjonclif  sous-mu(îueux  et,  en  arrière,  à  la  couche  muscu- 
laire. La  face  superlicieUe  e^t  entourée  de  tissu  conjonctif  L\clie  qui 
riiiHl  aux  orj^anes  voisins  et  qui  renferme  des  libres  élasliques.  En 
haut* elle  Sie  confond  avec  le  pérlchondredu  cartilage  cricoïde;  en  bas, 
elle  m  conliime  sur  les  divisions  broïKvhir|ues, 

Les  anneaux  cartila^'inenx  formerit  les  trois  quarts  d'un  rorcl(\  Il 
€•11  existe  16  ii  18  pour  la  trachée.  H  pour  la  bronche  ^uche.  et  fï  pour 
la  «Iroite.  Usontlastructuredescarlilages  vrais,  comme  ceux  ilu  larynx  ; 
la  membrane  libro-élasliipie  leur  sert  de  péricbondre:  ils  ne  s'ossilient 
pa^  comme  les  cartilages  dti  larynx,  excepté  chez  les  oiseaux  et  les  ser- 
pents, dont  ces  cartilages,  ainsi  que  ceux  des  bronches,  s'ossilient  fré- 
quemment. 

%'ia>riejiiiiK  t!î  iierr*.  —  Les  artères  de  la  traché»e,  venues  des  thy- 
roïdienne!! inférieures,  de  la  broncfiique  droite  et  des  Ibymiques. 
forment  un  réseau  capillaire  dans  ré|iatsseur  de  la  muqueuse,  princi- 
palement autour  des fjîlanilules.  Dans  t  haijue  espace  inlercartilafîineux» 
il  y  a  deux  veinules,  qui  se  portent  à  droite  et  à  franche,  jiour  se  jeter 
ilan?%  une  ou  deux  petites  veities  latéTales  sous- muqueuses  et  verli- 
ralement  dirifçées;  celles-'ci  traversent  la  couche  libro-élastique  pour 
lie  jeter  dans  l'une  des  veinc^s  voisines,  le  plus  siiuvi'ut  ïlaris  les  veines 
tiiyroïflîennes  inférieures,  tSappey.)  Les  lymptuttitiitca  ont  été  injectés 
par  Sappey  dann  toute  rétendue  de  la  muqueuse  trachéale  :  du  réni^au 
i|ue  forment  leui-s  radiculen  naissent  de  tous  cùt*'*s  cJe  petits  troncs 
•|Ui  se  port<ml  à  droite  et  a  j^^auche,  conmie  les  veinules,  et  qui  se 
jrlient  ilann  des  troncs  principaux  sous-muquei^x*  dirigés  vertica- 
Irïïti-  j  iu«*  h»s  veines.  Ces  troncs  travei*senl  la  couche  tibrcK'lastique 

pfiiir  <  t  dans  les  nombreux  gan^'liuns  qu'on  Irtiuve  sur  U"»  voir» 

de  la  nioitté  inférieure  de  la  traclu'e.  (Sappey.)  Les  nerfâ  viennent  ilu 
pueaoïaiçaMrîque  et  tlu  ^'rand  Hym(iathi<iue.  Les  premiers  s**  déUndient 
'  du  iM?rf  récurrent,  du  gauche  princijiaïenient,  parcequ  tl  est  plus  long. 
¥é  du  pleiu.%  pulmonaire.   I>es  filets  venus  du  i^rhuA  sympathique  se 
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détachent  des  rameaux  que  les  premiers  ganglions  thoraciques  envoient 
au  plexus  pulmonaire;  ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les 
autres. 
Les  bronches  ont  exactement  la  même  structure  que  la  trachée. 


ARTICLE  TROISIÈME 

POUMONS 

Les  poumons  sont  deux  organes  spongieux,  éminemment  élastiques, 
se  dilatant  pendant  l'inspiration,  et  revenant  sur  eux-mêmes  pendant 
l'expiration.  Ils  reçoivent  leurs  vaisseaux  et  leurs  nerfs  par  un  seul  point, 
le  hile  du  poumon,  orifice  situé  à  la  face  interne  de  Torgane;  c'est 
aussi  par  le  hile  que  passentjes  bronches,  qui  doivent  se  ramifier  dans 
le  poumon. 

Le  poumon  est  construit  sur  le  type  des  glandes  en  grappe  com- 
posées: les  ramifications  bronchiques,  se  divisant  et  se  subdivisant,  rap- 
pellent la  disposition  des  canaux  excréteurs  des  glandes  en  grappe;  aux 
extrémités  des  ramifications  bronchiques  se  trouve  un  système  de 
petits  canaux,  canalicules  respirateurs,  qui  établissent  une  communi- 
cation entre  les  ramifications  bronchicjues,  et  de  petites  poches,  dila- 
tations connues  sous  le  nom  de  lobules;  ceux-ci  représentent  les  acini 
des  glandes  en  grappe.  Du  tissu  conjonctif  entoure  les  acini  et  les 
ramifications  bronchicjues.  C'est  dans  ce  tissu  conjonctif  que  rampent 
les  vaisseaux  elles  nerfs,  ([Ml  se  terminent  les  uns  et  les  autresà  la  face 
interne  des  lobules,  et  dans  les  parois  des  ramifications  bronchiques. 
Le  poumon  est  entouré  d'une  séreuse,  la  plèvre,  qui  sera  décrite  dans 
l'article  suivant. 

1°   Ramlflcationa    bronchiquea. 

En  pénéti*ant  dans  le  hile  du  poumon,  la  bronche  gauche  se  divise 
en  deux  branches  qui  pénètrent  dans  les  deux  lobes ,  tandis  que  la 
bronche  droite  en  donne  trois  pour  les  trois  lobes  du  poumon  droit. 
Chaque  division  bronchique  s'enfonce  dans  le  lobe  correspondant  et 
se  subdivise  irrégulièrement.  Il  est  à  remarquer  que  les  grosses  divi- 
sions sont  dichotomiques,  tandis  que  d'innombrables  petites  divisions 
naissent  sans  régularité  sur  les  divisions  principales. 

Ces  divisions  successives  rappellent  les  ramifications  du  canal 
excréteur  d'une  glande  en  grappe,  telle  que  le  pancréas. 

Les  ramifications  bronchiques  deviennent  déplus  en  plus  petites,  et 
elles  conservent  la  même  structure  jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent  un 
demi-millimètre  de  diamètre.  A  partir  de  ce  point ,  elles  se  ramifient 
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Trois  coucties  t'onneiit  les  ramitications  bronchiques  :  une  externe . 
qui  tait  suite  à  celle  de  la  trachée  et  cjui  est  constituée,  comme  celle- 
ci,  par  une  membrane  tibro-élastique  et  du  cartilage  ;  une  moyenne  ou 
musculaire;  une  interne  ou  muqueuse. 

La  membrane  fiOro-élastique  (couche  externe)  s'amincit  insensible- 
ment à  mesure  que  les  divisions  bronchiques  diminuent  de  calibre  ; 
arrivée  aux  canalicules  respirateurs,  elle  se  confond  avec  leur  paroi. 
Elle  est  formée  de  tissu  conjonctif,  contenant  un  grand  nombre  de 
libres  élasticjues  lines  isolées  ou  anastomosées  entre  elles.  Des  carti- 
lages sont  placés  dans  son  épaisseur,  comme  au  niveau  de  la  trachée  ; 
seulement  ils  sont  disposés  difteremment ,  afin  de  permettre  aux  divi- 
sions bronchi(iues  de  se  dilater  pendant  l'inspiration  et  de  se  rétrécir 
pendant  l'expiration.  Au  lieu  de  représenter  les  trois  quarts  d'un  an- 
neau comme  ceux  de  la  trachée,  les  cartilages  des  bronches  constituent 
des  anneaux  complets,  avec  cette  particularité  que  ces  anneaux  sont 
divisés  en  plusieurs  fragments  anguleux  susceptibles  de  s'écarter  les 
uns  des  autres  pendant  l'inspiration  et  de  se  rapprocher  pendant  Tex- 
piration.  Ces  anneaux  cartilagineux,  très-serrés  dans  les  grosses  di- 
visions, s'écartent  de  plus  en  plus  à  mesure  que  les  tuyaux  brou- 
chiques  diminuent  de  calibre,  puis  on  ne  les  trouve  plus  que  sous 
forme  de  petites  lamelles  cartilagineuses  isolées,  seulement  au  point 
où  se  détachent  des  ramuscules  bronchiques.  Ils  disparaissent  com- 
plètement sur  les  petites  bronches  qui  ont  de  un  demi-millimètre  à  un 
millimètre.  Comme  ceux  de  la  trachée,  ces  cartilages  ont  la  structure 
du  cartilage  vrai. 

La  couclw  musculaire,  au  lieu  d'être  partielle  comme  sur  la  trachée, 
est  totale,  et  forme  une  membrane  complète  entre  la  mu<iueuse  et  la 
libro-élastique,  à  laquelle  elle  est  très-adhérente.  Les  libres  musculaires 
lisses  qui  la  constituent  sont  disposées  en  faisceaux  circulaires,  continus 
depuis  les  plus  grosses  ramifications  juscju'aux  plus  petites,  puisqu'on 
en  trouve  encore  sur  les  canalicules  respirateurs  de  200  /tt.  Ces  mus- 
cles lisses  sont  désignés  sous  le  nom  de  muscles  de  Reisseisen,  ils 
s'hypertropliicnt  dans  le  catarrhe  chroni<iue. 

La  muqueuse  fait  suite  à  ct^Ue  de  la  trachée,  dont  elle  a  d'abord  l'é- 
paisseur et  la  structure.  Elle  s'amincit  insensiblement  et  se  confond 
enfin  avec  la  paroi  des  canalicules  respirateurs.  Son  derme ,  de  même 
que  celui  de  la  trachée,  contient  une  certaine  quantité  de  faisceaux 
élastiques  longitudinaux,  (}ui  font  saillie  à  la  face  interne  de  la  mu- 
queuse, à  laciuelle  ils  donnent  un  aspect  strié,  caractéristique,  surtout 
vers  les  petites  divisions.  La  portion  sous-épithéliale,  ou  derme,  est  une 
mince  couche  homogène  de  4  à7  ^t,  sur  laquelle  repose  l'épithélium. 
Dcsglandules  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  la  trachée  existent  dans 
répaisocur  de  la  mmiueuse;  elles  sont  moins  nombreuses  et  un  peu 


l*fJllSif)NS*  *i^^ 

pius  [K'htes:  vit  n'en  trouve  plus  sur  les  divisions  l>i(inrlji<|uesilc  iàlî 
miUiinètre^  de  diamètre  K 

VepUhéliamesiexsLvleuwul  semblable!  à  celui  de  latrurln'0.jus(iu'au\ 
bronches  i!e  i  h  ^  luîlliniètrcs:  c'est  un  épithehum  ajiindnqne  i^tmtifié 
i  d/«  ri6r«li7<?Jf;  au-dessous  de 
co  point,  il  se  réduit  peu  à 
i>eu  à  une  seule  couche  et  passe 
k  létal iVépithélium cylindrique 
simple  à  cils  vibrât iles.  Au 
|M>int  où  le^  petites  rainilica- 
tioiis  bronchiques  se  conii' 
uueutavec  Icscanalicules  respirateurs,  lorsqu'elles  otlVenl  de  uuderni- 
mîlliniètre  à  un  uidlimetre,  l'ejdthéliuin  vibratileest  remplacé  par  un 
é|iithéliunj  pavimenleux. 


■m\i^m/' 


FiG.  277.  —    CcUttlc»  dépithèUum    cyliu- 
firiquc  vîbrAtile  simple. 


9"  CatiniicuIcA  r«apiréileur-M  4»ii  |iutiuoiiiàlrcM*. 

Ces  canaux  font  suite  aux  petites  divisiiitis  bronchiques  que  nous 
avons  vues  changer  de  strucUirc,  au  moment  oii  elles  aUeij,nient  u!i 
fiemi- millimètre  à  un  milli- 
niètre;  ils  s'étendent  jusqu'aux 
lobules.  Us  ont  une  structure 
ditTcrente  de  celle  dos  divi- 
sions broiKhi(|ues,  hïur  tbnc- 
lion  est  diHéren  te  aussi.  Tandis 

que  les  premières,  se  laissent  ^^^•©Vi^^St^^ x.  /a 

lraversc*r  par  l'air,  les  cana- 
lieulr^  respirateurs  servent, 
comme  les  lobules,  à  l'héma- 
lose.  Clis  canal icu les  a[>partien- 
aenl  donc  au  parenchyme 
|Ki1nii maire,  et  par  leur  struc- 
lun>  et  parleurs  t'ont  fions.  Les 
lotHili*>  et  les  canalicutes  sont 
att\  divisions  bronchiques,  ce 
•|iie  I  acinus  et  le  canal  séeré-  Kio.  278.  -  t>bp*)«itioîi  générale  de*  divi- 
U*ur  ?«ont  au  canal  excréteur  sionfe  bronchi»j«<?s  ci  des  UjUuIcih.  On  voit 
d  une  ;;lande  en  •*ra[ipr.  Selon  .      .,       ,;  .  ,       ,.         ..         ,     , 

Ik^liin  ,  le;,  canabcules  M   les        j^,  ^j^^  ^^  gUndt;*  eu  mm^^^  et  kurs 
lobu  \f^  son  t  a  ffeclés  de^*^  nié  j  tuvs        coodaita. 


L  D^AfiW»  RcmidCfOQ  tfouyemit  de»  glandes  dAOS  1a  mtiqtteuae  des  divislona  tiron. 
cbliqsCJHjQfqu'ati  voUiuagc  des  lobaleâ. 

S.  I.r*  cftOAlieule»  nj^piiiiteurs  de»  Itobiti  «ont  le»  détrtiiireM  ramifùuttkmjf  brttm'hi' 
f  ■»  »l»  U  pltipATi  dcii  tttttcur^  le»  i*MmlicHtti  àmm^Ai^urâ  term^mim^  de  Frvy, 


:i:iB 


IIIHlOLtHilK, 


lésions,  laiidii?  que  les  lusious  des  raruilicatioiis  bronchiques  sont  tout 
à  tait  dislinctes. 

Ij&  canalicule  respii'aleui%  dit  Robin,  se  subdivise,  et  chacune  de  ses 

subdivisions  va  se  tcroiiuer  dans  un 
petit  lobule  ayant  huit  h  quinze  culs- 
de-sac  presses  et  juxtaposés.  (Voy> 
Ldbuïcs.)  Les  ditnensions  sont  de 
quelques  dirièmes  de  millimrtre  à  un 
demi'miliimt'tre.  k  l'origine  du  cana- 
licule: puis  ilseictréciL  ain^i  que  ses 
subdiviâious,  qui  mesurent  ââO  ^  a 
•i50  fi.  au  nionieuL  oii  elles  se  termi- 
nent dans  les  lobules  *, 

La  structure  des  camticHlea  est 
dîtt'ci'cnte  de  celle  des  ninnlications 
bronclitipies.  qu'elles  <"OntyiuenL 
F^eur  paroi  membraneuse  tait  suite  aux 
pan>is  Inoîichiques;  elle  peut  ^tre 
décrite  c  oui  nie  coniptjsce  de  trois 
courbes .  qui  sont,  de  dedans  en 
delmrs  :  un  épitliclium.  une  couche 
de  vaisseaux  et  de  tissu  conjt»!u*til', 
et  une  couche  clastiipie.  Uéptthé- 
tittm  qui  fait  suite  à  Tép  il  hélium 
vibrât i le  des  divisions  bronchiiiues 
e st  pa r im e n te îlv sim pie  (\\ùhh\.\ H^ïf  ) , 
La  couche  moyenne,  extrêmement 
mince,  ei  fonnue  de  tissu  eôftjoHCtif 
fîomôghte  à  noyaux  .  fait  suite  au 
derme  de  la  nmqueuse  et  à  la  couche 
nbro-élaslique  des  divisions  bronchi([ues;  c'est  dans  cette  couche  con- 
jonclive  sous-épithéliah*  flu  canalicule  que  se  trouve  placé  le  réseau 
rapilluîre.  inimcdiatemejii  au-dessons  delépithélium. 

On  y  trriuvc  encore  des  fibres  musculaires  lisses.  La  coucfie  élastûiHe. 
cuîJ*ttiluant  rerjveluppe  extcrieure.  est  toi  tuée  <lc  tilïres  élasti(|ues  cir- 
culaires, anastomosées  en  réseau.  On  voit  des  libres  élastiques  se 


FiG.  'J7%  ÏAihwlc  tjccondjiitv  et  caaa- 
Ucolc  rcf^pirotcur.  (Robin.) 

4.  Un  lobule,  dinitensfûits  nonnnli'f .  —  n.  in- 
ti4ttJtult)>  —  b,  c,  tt.  Limite»  du  labiili*.  — 
it.  Liibiitc  gms;i'î  18  fo»!^,  — n,  Ik'rnkVr  divi- 
fiiuii  linmrliMiui'  sur  I rituelle  on  >i»ïl  tmitiu  un 
cjfialictilc  r«sffiral(?ur.  —  b,  h,  c,  iîroMfHis  de 
rulB-ile-sac  nTuvNiU  \vi  racninailion»  «lif  cj^tm- 
Ifculfi,  —  *i,  (/.  VcAÎtnikj  pitliiiorijiire»  tsolco» 
titf  loi  |Nir«i$  du  cjiimliculv.  —  e.  Véï^iculcs 
tc>rntin«l«s  du  lobwks 


1.  Sappey  est  ilaiis  rcrrtur  assurt^nicjul  lurstjii'il  nnnonvie  {A  Hûtfunw  ili'seHptiee^ 
3»  vol.*  p.  4:^1)  que,  au  iiionietit  de  sou  entrée  dans  le  lobule,  le  canal  niesmxî  encore 
«f»  m  lift  mètre  do  dînm^lre.  Nous  croyons  ce  chiiîre  exagéré^  quoique  cet  auteur  ait 
pris  la  bonne  preeautina  d'*Hudier  d*i<t  poumons  insufflés  et  deasccliés,  et  qu'il  accuse 
ceux  qui  indiquent  un  rblifre  plus  petit  de  u'avfûr  pas  tenu  compte  de  rftflEaisse^ 
ment  des  ramili  cation  s  bronchiqne«  |K>urvue3  de  pariDis  élastiques. 

D'après  Frey,  le^  dernières  bi-onclics  auraient  seulement  de  110  à  200  ^;  d'aptvb 
Kobiu,  un  demi* millimètre. 


PtH'MoN> 


F  la   jjami   il  un   canal irulr  t-i 


KM'ter  sur  le  canalicLile 


tniHÎiK  de  manière  h  rinidre  sol kla ires  les  canalicules  tluiioiiièiiie  ler- 
nijnaisoii  bionehiqtie. 

Ce  sont  fie  |»etit>  ^ac^s  nieoibraiieux,  fie  petites  dilatation:!  situées  mur 
ej'iti'mites  den  cauaUcnles 
les  plus  detin  el  recevant 
Tair  (|ui  Ira  verse  les  ra- 
tiulH  aiioiis  bronchi(|ues. 
Chaque  luhulc  est  isol<V; 
«iauvenl,  il  peut  Hv^  m- 
jecU-  iuïlcpe  mi  ai  noient 
des  luhules  voisins.  L'en- 
seiiiblcdes  lolmleset  des 
caiialiculos  constitue  le 
Ih^H  propre  (Ui  pouiaon. 
le  }Hirvncffijme  pnUmh 
nahe. 

Ou  s'en  lera  une  bonne 
tiU't*  en  le  ciMnjiurant  à 
titi  aciims  de  glande  en 
(grappe.  Qu'on  se  Hf^nre 
ane  glande  en  grappe 
avec  les  lobules  se^pares 
et  *iuspeiidns  aux  rana- 
brûles^,  on  aura  Tinia^'e 
deâ  lobules  suspendus 
aux  ranalieules  respira* 
tearn.  ('elle  disposition 
rap|>ell(*  encore  celle 
d'une  i^nosse  grappe  de 
rai&iti.  les  lobules  repré- 
Mniaiit  \^  grains  de 
i    "  les  canalicnles 

ours     les     axes 


il 


ïLu-^ 


>èi? 


Fio.  28().  —  Coupe  schématique  moatrant  la  termi- 
naison dcà  bronches  et  lea  lobules  pulmcmalreis. 
Autour  dc8  lobules,  il  existe  une  conche  de  tiaun 
conjoncrtif  qui  pénètre  entre  ciut. 

1,  I>fv{«ion  brniirlii(pi«  on  roRliituilé  v<ttc  un  caïuilicQlê 
ri»*pîr:«!rtif  dmintitl  Tfftif  rfivJiitNi*.  —  S»  Tî*su  cocijonetll.  — 
9.  T'  <  r«iMlicttl«  rcspirilMr,  doaiiAiil  diMii 

TA  II  { iiliéltinii  difGrrvnt  d«  ottui  nui  re- 


4.  UboW  ; 


:  Im  I 


lohiilm. 


Mflsij  coiijunctif  pénéiraot  mânln 
r  Mit  lobule  ftecocuiAiro  composa  da 


L  I\«f  i^tttdief  \m  lobiilci^et  le>i  vésieulcîs  palraouiiifeii,  fm  i»  uenrirm  avee  anmtiigo 

de  pcNtiount  iustiffli^Ji  et  de^tychi^tt.  On  insuftle  un  {x>itnion,  et  lorsqu^il  ort    bien 

4lpt»^tri.«  ..!<  ..tf  éirati}rlo  une  fK.>rtiMU  qneloouqiif  avm*  un  lien.  oi)  diviiie  le  Umau  au- 

fl^  y'X  <»r>  le  lâÎMMj  ?iéi^hcr  k  r air;  lur**|u'il  est  bien  «ec,  on  y  fait  des  coupes. 

B  L-.t  M  .ij-'iirç,  avant  d'injecter  Icss  broncUcît  et  leslobulca,  faire  le  vide  danii    lea 

Mm»oo»avec?  une  bonne  seringue,  si  Ton  u*n  \m»  «le  machine  pneumatique*  Ou  peut 

I  «ttMit^  injecter  des  maUèru«  renineufles  ^>our  éitidicr  bi  funne  des  cellulw»  ;  torviue 

ri&JoeUun  c»t  faite,  ou  fait  détruire  te  Uh»\x  par  l'acide  chb>rlijftrique,  \  Vt»y.  bijee- 

■la  par  cocTOsioDf  dans  mon  Anatomie  «^flieW/^férf,  2*  édition.) 

ftosx,  *-  HuraoLOQtK.  Il 
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lerniiiiau\  de  la  {^^ra|jpe,  et  les  divisions  bronchiques  ,  les  axes  prin- 
cipaux et  secondaires  K  Le  lobule  que  nous  décrivons  est  appelé 

toùith  primiiff  (lig,  iSê). 


1.  Noua  mettons  tous  nos  n^AnB  à  démontrer  que  le  poumon  cât  une  glande  en  grajjiw. 
Nous  aTons  publié,  Bur  VaHutttfnw  et  la  phyjt'wloai^  du  ponnum  eoniidJr^  romme 
glande^  un  mémou"e  dont  on  trouvera  la  partie  principale  dans  notre  2»  édition  de 
VAtiatemio  di'*cHptitc  rt  diêt^ct-wn.  Noua  avons  inrliquê  l'analogie  qui  existe  entre  \ 
]es  voies  aériennes  et  tes  canaux  excréteura^  et  celle  des  lobule»  du  poumon  avec  les  j 
acini  des  gbmdca  en  grappe.  Noua  n'avons  pas  seulement  démontré  que  le  tissu 
pulmonaire  est  un  tissu  gîaudulaire  ;  nous  avona  fait  voir  auBâi  qu'il  fonctionne  comme 
une  glande  et  qu'on  doit  dédoublpr  la  fonction  du  p^iuraon  en  deux  fuuetiuoR,  respira- 
tion et  sécrétion*  Seulement^  cette  glande  sjiéciale,  au  lieu   d'extraire  des  liquides  du 

sang,    en    retire  des   partie» 


~<Y^]i:^:à^^^M\i^^^^^^<-^<^è'M^^^ 


volatiles  ou  gazeuses.  C'est 
une  glande  qui  est  destinée  k 
prcntîre  dans  le  «ang  toutes  les 
parties  gazeuses  ou  volatiles 
dont  celui-ci  doit  se  débarras- 
ser :  acide  carbonique,  aatot^, 
va|)eur  d'euu,  matière  orga- 


Fio.  28 L  —  Paroi  étalée  des  lobules  du  poumon. 
On  voit  les  vaisseaux  placés  entre  la  paroi  propre 
et  répithélium. 

nique  venue  du  sang,  pour  les  matériaux  de  a^d'étion  jounialiers  ;  principe  volatil 
derail,deroignoD^  ètber,  chloroforme»  alcool  ploH  ou  moins  modifié,  et  des  ga«  divers, 
pour  lefl  matériaux  de  sécrétion  accidentels. 
L'esprit  de  routine  aveugle  certains  hommes  :  il  n'est  pas  j>0!58ibîe  de  ne  pas  voir 

dans  le  jxjumon  une  glande 
en  gra^tpe.  Nous  savons  posi- 
tivement que    M-    Robin  est 
plus  que  mécontent  lorsqu'un 
élève  ix'pond  iiux  examens  que 
FlO,  ^2.  —  Paroi  des  acini  des  glandes  en  grappe.       y.  poumon  est  nue  glande  en 
lie»  vaisseaux  se  ramifient  sur  la  face  opposée  à       glap|>t^  Le  profesiscur  rt:'pond 
celle  que  recouvre  Fépithélium.  généralement  à  Félèvequ'il  n'a 

pas  la  moindre  idée  d'une  glande.  Or^  comme  nous  avons  le  tort,  avec  bien  d'autres»  de 
partager  la  manière  de  voir  que  doub  défendons  tei,nous  serions  plein  de  recounaisisance 
envers  le  professeur  d'histologie, s'il  voulait  bien  nous  démontrer  que  le  ix>umou  ii'est 
pafl  une  glande.  Une  dénégation  à  ud  examen  ne  prcmvc  rien.  Nous  demandons  une 

démonstration  complète,  car 
elle  ne  nous  est  pas  fournie 
par  les  écrits  ilu  profusseur. 
Ainsi,  à  Tarticle  Paunwn 
du  Dwfwnnairt*  di*  N^$ttn  ^ 
M.  Itobin  dit  que  w  qu*  du- 
t i n^ ue  d' uHt^man iV rr  trtt nchée 
le  jtarcHchymt'  du  ponmtm 
dtspa  rtni'h  t/  m  vxgUt  h  du  la  i>«yf . 
r'ejft    que  1rs  rnhttfnuj'    mnt 

FïO.  383.  —  Développement  du   poumon,  d  après      ^  ^ 

Ha  t  h  k  e.  lium,  tu  ndU  q  u  '  il»  m»  t  plaeet 

L  Brotvcli«rfmi1e  donnant  troi»  Wrpcon*  qm  doivenl  former  ''«  '^'^^'*"'*  '^^  '"  parm  jrropre, 
piflsljird  tfîslmîalobfs.  —  2.  Tracîiw  doHPunt  doux  hourçcou*  dans  Irf  glandes  (tig.  2bl  et 
qui  fcrracrcml  Ie*dt*ax  broiiiLcsct,  ïduB  lard,  le»  dt'ux  |KHintoiis.  282).  Voil."^  tout  ce  que  nous 
trouvons.  Or^  nous  considérons,  noue,  cette  différence  de  structure  comme  venant  à. 


iHilîMONï;. 


I 


: 


FiO.  284.  —  Terminaison  des  timo- 
ches  chez  un  foetus  de  deux  mois. 
On  y  voit  une  petite  bronche  don- 
nant naissance  À  deux  canalicules 
rcfi|)imtetira  qui  m  subdivisent 
trctis  ou  quatre  fois  |K>ur  fournir  les 
lobules  pulmonaires. 


Leur  KohifAi  vàhe  depuis  1/2  inillimtître  jusr|u'à  i  millimelres. 

11$  ont  une  forme  polyédrique,  jiarce  qu'ils  se  eornpririieut  reciproque- 

nieiit;  ils  représentent  exactement  les  grains  d'un  raisin  sec  qui  ont 

J**|>|)ui  de  notre  maaîère  de  toIt.  Qu'e^-cc  qui  fait  une  glande  ?  c*eât  sa  fonction  ;  » 
UD  orjçanc  sécrète,  cet  organe  est  une  glande.  Quant  à  la  structure,  toutes  les  glandes 
adnilfu.'S  par  M.  Robin  donnant  des  liquides,  ayant  par  con^'queDt  des  fonctions 
tdûtitiqucâ,  doivent  avoir  une  stnictiirt'  identique  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
TaistM?aux  soient  toujours  placés  en  debore  de  la  paroi  propre  des  glandea.  La 
tiottYelIc  glande  que  nous  propc»sons,  le  j)ou- 
mon,  ne  sécrète  {ms  tm  liquide,  mais  des  gas 
et  des  substances  volatiles;  ces  substances 
n'auraient  jamais  pu  traverser  la  paroi  élas* 
tiquCf  presque  imperméable,  des  lobules  pul* 
roouaircs  ;  il  fallait  bien  que  le  sang  ne  fQt 
aéparé  de  l'air  que  par  une  membrane  orga- 
nique mince^  acce^Me  à  l'endosmose  gaa&eusc. 
Donc,  ce  que  M.  Robin  regarde  comme  une 
différence  tranchiîe  entre  le  poumon  et  les 
^laimchTmca  glandulaires  doit  être  considéré 
ocimme  une  preuve  que  le  poumon  est  une 
Irlande.  Le  poumon  n'aurait  jamais  pu  rem- 
plir Baes  fonctions  s*il  avait  eu  ses  vaisseaux 
oapillatres  en  dehors  des  acini.  Du  reste,  si 
aoiui  sommes  dans  rerreur,  nous  le  sommes 
«D  bcxMte  compagnie-,  car  la  plupart  des  micrograplics  les  plus  distingués  admettent 
Tidentité  du  poumoo  et  d'une  gtaudc  en  grappe  composée, 

Tut^  foule  d'antncâ  raisons  anatomiquc^  et  phy ai ulogiqnw  doivent  nous  faire  consi- 
ili'fvr  le  poumon  comme  une  glande.  Voyez  le 
fl^velopitement  de  cet  organe  :  il  se  fait  cxac- 
tritM^nt  comme  cdui  des  glandes  en  graphie. 
Aiti<*it  ÏA  trsichéc  est  d'abiinî  un  canal  plein 
#(«1  «  t'rvnwî  d'une  cavité,  c^imnie  le  canal 
cxcrétfmrd**  Irlande*  en  grapf>e. 

lies  br»>nchc^  pleioc^s  d*ftl>ord,  creuses 
ei^aitc,  t»ourgt'niinent  à  leur  totir,  et  ces 
boorifronncmentB  vont  sans  cesse  eu  m?  mul- 
tifiliaot,  juNitu^À  ce  que  le  f»ouinon  mai  cons- 
tiltté  par  une  foule  de  cnvitéa  ou  lobules. 

Bn  mttmc  temps  que  ce  bourgonnement 
iTopèrr.  il  s'élève,  &  la  surface  intérieure 
ffe  ta  pArr>i  deslolnilc^  de  minces  cloisouB  qui 
en  iliTiF^nt  la  cavité  eu  petits  compartimenta?» 
Lea  iriandc^t  en  grappe  se  développent  de  la 

m^f^-  * '  n^»  c*e«t*à-dirc  par  bourgeonnc- 

m>  le  canikl  jusqu'aux  culs^dc-sae. 

Im  H'^t-  v<nci  qui  est  ptua  concluant  et  qui  ne  lièrrattrru  plua  de  douter  de  la 
il*liiir  glandulaire  du  poumon,  PrcncR  le  livre  de  Robin  lui-m^me  '  T^ç^n^  tur  Ir* 
i*  '  'î;  allr*  ^  In  page  Tîïl,  U*  ligne;  vous  lire»  :  «   L'exUtibition  pulnuntatro 

€  *  il^est»  [mr  ruHginerttla  nature  do  son  priiiei(ie  Immédiat  fondamenlal, 

m  mtkAltt^uv  Hiix  f^rn'fit»HM  de«  autres  parenchymes  non  glandulaires  rtîin,  glande* 
€  9«d«ict|iai\^  »  Kt  pluM  loin,  2t.>  ligne  :  a  Le  poumon  fxvrîrtr  de  l'acide  carbonique» 
«  M  TcMi^dc*  tf^icwi  diï  motii^nisaxotocH  coagulaMes,  et  accidentdlement^  diverspriu- 


FiO.  285.  ^Développement  plua 
avancé  du  poumon. 

3.  ttour^ooiioeiiient  d'«iii«  brotiche.—  I.  Hi- 
mîTiciiioiu  de  eo  boainoonnanonl  devant  for- 
mer plat  1«td  1«B  l<ib«i1c:a  palmonairv*  (d't|«rèft 
J.  Militer). 


340 


lllSTOLtXSlE. 


ét(^  comprimés  dans  une  boîte.  On  comprend  que  leur  forme  varie  un 
peu.  selon  (ju'ils  sont  situés  au  centre  du  poumon,  à  la  surface,  ou 
sur  l'un  des  bords  tranchants,  en  avant  ou  autour  de  la  base. 
Les  rapports  ne  peuvent  être  étudiés  que  chez  les  enfants;  on  peut 

les  séparer,  et  voir  qu'ils  sont  unis 
les  uns  aux  autres  par  une  couche 
mince  de  tissu  conjonctif  •.  Chez  Ta- 
dulte .  ils  sont  confondus  les  uns 
avec  les  autres  et  ne  peuvent  pas 
être  facilement  séparés,  de  telle  sorte 
(|ue  tous  les  lobules  d'une  môme 
bronche  terminale  forment  une  masse 
de  5  à  25  millimètres*,  (jue  quelques 
auteurs  décrivent  sous  le  nom  de 
lobule  secondaire  '.  Les  lobules  se- 
condaires sont  séparés  les  uns  des 
autres  par  une  couche  de  tissu  con- 
jonctif  un  peu  plus  considérable;  on 
peut  les  isoler  facilement;  si  on  les 
suppose  tous  séparés  les  uns  des 
autres  et  suspendus  aux  extrémités 
terminales  des  bronches ,  on  aura 
encore  l'image  d'une  glande  en  grappe  avec  des  grains  plus  gros  que 
dans  la  comparaison  précédente. 

Leur  structure ef^i  la  suivante:  la  surface ext&ieure d'un  lobule  est  à 
peu  près  régulière,  et  l'on  n'y  voit  pas  bien  distinctement,  comme  sur 
les  acini  des  glandes  en  grappe ,  ces  saillies ,  ces  bosselures  qui  don- 
nent à  leur  surface  extérieure  l'aspect  d'une  mûre  ou  d'une  framboise. 
A  Yintérieur.  le  lobule  offre  l'aspect  d'un  petit  poumon  de  grenouille, 


FiG.  286.—  Deux  lobules  grossis  de  la 
figure  280. 

1.  Canalîcule  respirateur  bifurqué. —  2.  Cloi- 
i(on  de  l'intérieur  du  lobule  séparant  deux  cel- 
lules. —  3  et  7.  Paroi  du  lobule  et  épithélium 
pavimonteux  qui  la  tapisse.  —  4,  4.  Cavité  du 
lobule.  —  .5.  Cellule  pulmonaire,  vésicule,  utri- 
cule,  alvéole.  —  C.  Vue  cloison  intérieure  du 
lobule  se  divisant. 


il  cipes  volatils,  tels  (luc  alcool,  essences,  etc.  au  même  titre  que  le  rein  et  les  organes 
tf  stuforijfares  excréteurs  de  Vurée^  etc.  )> 

M.  Robin  est  en  contradiction  avec  lui-niômc  lorsqu'il  dit  que  Icpattmon  excrète; 
malgré  cela,  le  poumon  est  et  sera  une  glande  en  grappe. 

1.  Il  est  assez  facile  de  séparer  les  lobules  en  injectant  de  Téau  dans  l'artère  pulmo- 
naire; l'eau  s'infiltre  dans  le  tissu  conjonctif  et  écarte  un  peu  les  lobules.  Pour  étudier 
la  forme  des  lobules  et  des  vésicules  pulmonaires,  on  fera  une  injection  résineuse  dans 
la  bronche,  et  l'on  détruira  ensuite  le  tissu  pulmonaire  avec  l'acide  chlorhydrique. 

2.  Frey,  page  549,  dit  de  0,™™  1  à  2  mill.  Erreur  tyiKigraphique  ? 

3.  Ilest  important  de  ne  pas  confondre  ces  diverses  dénominations  :  le  lobule  que 
nous  décrivons  est  le  lobule  primitif .  Le  lobule  secondaire  est  formé  par  la  réunion  de 
tous  les  lobules  primitifs  du  même  canalicule  respirateur.  Quelques  auteurs,  Sappey 
par  exemple,  décrivent  ce  dernier  sous  le  simple  nom  de  lobule  :  il  faut  être  averti. 
Le  lobule  primitif  est  appelé  infundibulum  par  Rossignol.  Nous  rejetons  également 
quelques  expressions  inutiles  dans  l'étude  des  lobules  :  artères  et  veines  lohulaires^ 
bronche  intra-lobnlaire^  bronche  extra-lobulaire. 
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Fio.  287.  —  Moule  de  plusieitm  lobu- 
les pulmonaires  aux  extnt'miti'H  de» 
divimoufi  d'un  ciiuiilicultf  respira- 
teur (prépAratîon  par  corroi8io0). 

I»  Canjilirutti  i^spïriteur.  —  1,  2,  Lobiak* 
rrpit'iMeiHtiiit  U-k  Mciiii  iJo«  gUnd^â  en  gnppt^ 
nrec  \cun  cu\a-^\*^*»c.  —  3,  ',i,  3.  RimificalioiiB 
du  caiialicLile  re*pir;ileiir  a>«><^  leur*  liOiL!>«liuvi  ; 
r«  cuiktiiiU  ««m  lej^iii]a)o|pie«  des  tubes  fécr&- 
1  eui^  dù^  g  In  1^1^  vu  grappe.  (Fifarf  (ifé«  de  1« 
lliè«'  tltt  Lt'Iorl.} 


r|u1l  faut  examiner  pour  se  fair*^  une  juste ifk^e  du  lohule.  Ues  chifsans^ 

ou  trabêaiks.  s  élèvent  île  la  paroi  ilu  lobule  et  divisent  sa  cavité  en 

pluMt'urscumpartiments.  ou  vésicules 

pulmofiaires,  Os  vésicules  s  ouvreut 

louteâ  dans  la  cavité  du  lobule,  qui 

commun  14 |ue  lui-même  a%'ec  leeauu' 

licule.  Les  cloisons  que  nous  veuoJis 

de    signaler    |jorlant    quelquetois  u 

leur  surrace des  cloisous  plus  pelîtes» 

il  en  résuUe(|uecei'tainespetilês  vrsl- 

eules  H'ou\renl  dans  une  vesiruie  [dus 

grande  et,  par  se  m  intermédiaire,  dans 

lica%'ité  mt'inedu  lobule  :1i;r.  iHiij. 

La  paroi (Ws  vésicules puhuonaires 
el  du  lobule  est  coustiluée.  counne 
celle  «les  canalicules  respirateurs . 
f>ar  trois  couches  superposées,  qui 
sont  de  dedans  eu  dehors  :  un  épi- 
ttiélium.  utie  couche  de  vaisseauv  et 
de  tissu  coujonclif,  et  une  couche 
élastique.  Il  n'y  a  pas  de  liïires  nms- 
culaJres   tig,  iSii. 

Vépitftthnm  èi^l  lurmé.cliez  l'horume.  de  cellules  polygonales,  pâle^. 
de  11  à  !;i  /*  lie  diamètre. 

1^  iism  conjonrlif  constitue  uue  couclïe  assez  irrégulière,  et,  dans 
tous  les  ras,  extrêmement  mince,  de  2  a*,  selon  Frey.  Celle  couche  fait 
suite  à  celle  que  i>ous  avons  éiutliée  daus  les  canalirules  respirateurs  , 
elle  relie  les  vaisseaux,  Elle  est  formée  de  tissu  conjouclif  homogène, 
Prey  w  demande  si  elle  ne  mcouvre  pas  les  vaisseauiiL. 

1^  réieau  cnpUtaire  siège dans'ceite  couche  conjonctive  âous-épithé- 
iiale. 

I.a  CùHchf  vlmiique  forme  Télémenl  principal  de  la  paroi  des  vém- 
cttles  pulmonaires  et  du  lobule;  ou  y  trouve  des  libres  élastiques  iso- 
lées ou  en  laisceaux*  Daus  les  cloisons  ([ui  séparent  les  vésicules,  on 
trouve  des  libres  élastiques  de  moyenne  grosseur,  de  2  à  4  j**»  anasto- 
inusi^s  en  ivseau  serré,  mais  laissant  quelquefois  entre  elles  de  petits 
mlrrvall»^,  Ortaines  fibres  passent  de  la  [>aroi  d  une  vésicide  ttans  la 
paroi  d'une  vésicide  voisine.  <le  matnére  à  rendre  ditïicile  la  délimita- 
tioti  de  ce»  deux  parois.  Le  fond  delà  vésicule  cjui  forme  la  jiaroiinéme 
r|»t  lobule  renferme  des  fibres  élastiques  plus  lines,  de  t  /^  ù  1  ^5,  et 
'«««éesen  rés*Niu  moins  serré,  fhi  trouve  les  libres  élastiques  les 
rdantes  aux  angles  de  réunion  des  cloisons  des  vésiculesave*' 
1^  *!es  lobules. 

Atutittle  quitter  le  lobule,   il   unus  reste  a  ajouter  quelques  mot- 
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pour  rire  complet,  sur  les  vésicules  pulmonaires,  sur  le  n%ean  captl-^ 
laire  et  sur  lepitliéliuin  ilu  luïmle* 

Je  ne  parïe  [»as  des  (ibres  musculaires  lisses  que  quelques  anato- 
inisti?,s  ont  (k'crites  ihins  les  parois  des  lobules;  elles  sont  aujourdliuil 
rejetées  à  la  presque  unauiiuilé.  (EbcrllK  Frey*  KolUkcr,  BoLin,  Sap- 
pey,  ete*}  Elles  sofii  ndjuisês  seulcmeul  par  Clirznnszczseweky,  Moles- 
clialt  et  F*iso- Bonne. 


V 


-—A 


V. 


Fro.  288,  —  In  tttrieur  d'un  poumon  de  |,'reiioiiUle  rcpréflcntajit  exACtement 
len  véBÎctiles  pulmonaires  de  rhommc. 

a,  a,  s,  a.  Grandies  caTtti5)i, aréoles,  véiJculcs,  c«11u1<»sou  ulricules, «éparéet  pir  tes  cl<ii«ûcis  iirincipolM.— 
h,  kt  A>«  h.  CcUule»  plus  |>etil^  contcn udi  cUns  ]c4  principnte»  et  si^parée»  p«r  des  dai«xi5  plus  ntinccA. 

VénlcMilen  puimcftiiftircii  * ,  -^  Les  véstcules  puImouatresreprésenteTitl 
(les  culs-de-sac  f^daudulaires,  si  nous  conqvarous  le  lobule  à  un  acinus. 
Ce  soûl  des  cavités  creusées  dans  la  paroi  clu  lobule.  Elles  ont  une  , 
forme  arrondie  quatnl  le  poumon  est  alïaissé,  polvf^ouale  lorsqu'il  est! 
insuiïlë  ou  injecté.  Leur  nombre  varie  dans  cha(|ue  lobule.  Sappey.donl 
nous  connaissons  la  patience  et  l'aptitutle  dans  ce  genre  derecberches 


1.  Je  sais  de  plus  en  plup  convaincu  qu'O  ne  faut  pas  abuser  des  mots  nouveauxl 
lorjqu'oii  veut  filtre  comprendre  une  description  ;  aussi,  dans  ce  livre,  me  suia-je  tou- 
jours astreint  à  n'cmpîojcr  que  rexpression  la  plus  usitée.  Les  puthologiiitesûnt  parlé 
de  tout  tempi*  des  vétiieulcs   pulnionairéH^  et  l'ou  s'étonnerait  d'entendre  dire  qu'un 
r&le  a  son  méije  dans  le»  alvéoles  dn  poumou.  Il  faut  eef>eudant  tjue  le  lecteur  «oîfcj 
averti  et  connaisse  les  diverses  déiioniiuation«  (|ue  les  autenrB  ont  appliquée!!  aux] 
vé«iculefl  pulmouaires  :  r<*#wîtlfcf  O^HWMM»!  (MaîpigrîîiS  M  lu  h»  âv  Malpiyhl  {Fwiy)A 
eelluUt  aêrwnn^t,  véHcttUt  puim^nairea  (Kollilcer),  ttîn^ohn  fhi  poumon  (Happey,  ( 
KoBBignol),  ^trievlet,  vèâieuh»  tjlundtil^iirft,  ctc* 
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spéciales,  eii  admet  de  onze  à  quinze  en  moyenne  (fîg.  287)  *.  Les 
dimensions  sont  les  suivantes,  après  la  mort  et  en  l'absence  de  toute 
iiisutllation  :  IfiOp  à  370  /*  selon  Kùlliker  ;  i  10  à  i40/*  selon  Frey  ;  WO^ 
Helon  Sappey;  Robin  donne  le  diamètre  de  90  à  100  ^  pour  une  vési- 
cule pleine  d'air  chez  on  jeune  sujet.  Ce 
dt'tsacixu'd  apparent  tient  à  cette  particularité, 
que  les  vésicules  pulmonaires  augmentent  de 
volume  avec  Vâge;  il  se  pro^luit  une  sorte  de 
résorption  dans  les  trabécules  qui  séparent 
les  vésicules;  celles-ci  finissent  par  communi- 
quer par  des  ouvertures  qui  peuvent  être  très- 
larges  sur  des  poumons  de  vieillard.  HossijJînQl 
a  étudié  les  dimensions  des  vésicules  k  tous 
lestages:  voici  le  résultat  de  ses  reclierches  : 
à  6  mois  de  la  vie  tœtale  30  /*.  ik  la  naissance 
50^.  à  un  an  100  ^,  de  trois  à  qualre  ans 
lâO  fà^  de  cinq  à  six  140  /*,  de  dix  à  quinze 
170  /**  de  dix-huit  à  vingt  :Î00  ^i,  île  vingt- 
cinq  k  trente  iMï  /i».  de  lrentc*-ciiiq  à  quarante 
fiO /*.  de  cinquante  à  soixante  3(MJ/a,  de 
soixante-dix  à  quatre-vingts  3'tO  ^.  On  peut 
donc  admettre  que  les  vésicules  pulmonaires  de  Tenfant  ont  100  ^  en 
moyenne,  celles  de  Tadulte  iOO  ^  et  celles  du 
vieillard  300  ^.  Nous  dirons  pdus  simplement, 
avec  Sappey,  que  les  vésicules  pulmonaires 
de  Tadulte  onL  en  moyenne,  un  quart  de  mil- 
limètre. 

Indépendamment  des  vésicules  pulmonaires 
tieà  lobules,  il  en  existe  «luelquesunes  isolées 
îiiir  le»  parois  des  canalîcule^»  respirateui's; 
elles  mnl  peu  nombreuses* 

Pendant  la  vie,  le  poumon  n'étant  jamais 
complètement  revenu  sur  lui-même,  on  admet 
que  les  vésicules  et  les  lobules  sont  d'un  tiers 
plus  considérables. 

On  peut  comiirendre  facilement  la  produc- 
tion de  remphysèrne  vésicnlaire  du  poumon,  maladie  caractérisée  par 
la  dilatation  permanente  des  vcsicules  pulmonaires.  Cette  maladie  se 
prodoit  chez  des  sujets  i|ui  sont  atlectés  d'iTillanmiation  des  petites 
Itrourbes.  Or.  les  canalirules  respirateurs  ou  leurs  divisions  se 
Initivaitt  obstrués  par  des  mucosités,  il  arrive  partbis  que  Teflort  de 


FiG.  2m,  —  Coupe  d'un 
gTotijïe  de  lobûlea  pen- 
dant rîEspiratiou. 

t.  CfljulicuU  respirateur  nmi- 
fké.  —  %  f.  Lobute*  dilate». 


Fio.  2^,^  Mêmegrroiipe 
de  lobalea  pendant  Vkx* 
pimtioD. 

1.  Canalieulfl   rvtpîritatr  n» 

DiiPié.  —  i.  9.  Lobule»  rtfvcDui 
fur  eiiic-in0nicp. 


L  Troi«  à  cinq  vcn  le  îotïâ  des  lohnlc»,  ûltéûlfM  îermkumM;  huit  k  dis  snr  te  pourtour 
ilr  bcariiA,  t^Mûle*  pariitmuiit  (Sap|>ej).  Dans  q»cl  tml  cette  distinction  de*  alfif^olc** 
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FlO.  201.  —Deux  lobules  dilatés  par 
Pair  emprisonné  et  devenant  em- 
physémateux. 

i.  Canalicule.  —  3.  Lobules  dilaU'^  par  Pair 
emprisonné.  —  3.  Intérieur  du  lobule  rempli 
d'air. —  4,4.  Bouchon  fonué  par  le  mucus  bron- 
chique. —  5,  5.  Lobules  revenus  sur  eux- 
mdmrs  pendant  l'expiration. 


l'inspiration  est  suffisant  pour  faire  vaincre  l'obstacle  à  l'air  qui  se 
précipite  dans  le  lobule,  et  que  l'air  de  l'expiration  ne  puisse  plus  en 

triompher,  ce  qui  tient  à  ce  que  l'ex- 
piration se  fait  sans  eflbrt,  par  le  seul 
retrait  du  poumon  et,  de  plus,  à  ce 
que  le  canal  se  rétrécit  sur  les  mu- 
cosités. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'air  est 
retenu  dans  le  lobule,  le  mucus 
jouant  le  rôle  de  bouchon  ;  cet  air 
agit  (le  dedans  en  dehors  et  dune 
manière  continue,  et  le  phénomène 
se  reproduisant  souvent  et  en  plu- 
sieurs points  à  la  fois,  on  conçoit 
que  la  paroi  du  lobule  iinissc  par 
perdre  son  élasticité  et  par  se  dila- 
ter d'une  manière  permanente. 

Réfleau  capillaire  *.  —  Le  réseau 
capillaire,  que  nous  retrouverons 
avec  les  vaisseaux  du  poumon,  est  situé  à  la  face  interne  du  lobule; 
il  repose  sur  les  éléments  élastiques,  au-dessous  de  la  couche  épithé- 

liale  ;  quelques  éléments  de  tissu  con- 
jontif  réunissent  les  vaisseaux.  Les 
mailles  de  ce  réseau  sont  arrondies, 
quadrilatères  ou  ovalaires ,  chez 
l'homme;  sur  des  pièces  fraîches, 
ces  mailles  ont  de  4  /*,  5  à  18  /^  (Kul- 
liker),  et  les  vaisseaux  capillaires 
eux-mêmes  varient  de  5  à  11  /*.  Le 
réseau  capillaire  change  d'aspect 
pendant  la  dilatation  et  le  retrait  du 
lobule.  Lorsque  le  lobule  est  dilaté,  les  capillaires  sont  droits  et  les 
mailles  ont  la  largeur  que  nous  venons  d'indiquer;  lors(jue  le  lobule 
revient  sur  lui-même,  les  mailles  .se  rétrécissent  et  les  capillaires 
proéminent  dans  la  cavité  en  décrivant  des  sinuosités  et  des  anses. 
Les  capillaires  d'une  vésicule  communiquent  avec  ceux  des  vésicules 
voisines  dans  le  même  lobule. 
Il  est  facile  de  découvrir  les  cellules  épithéliales  des  parois  de  ces 


FiG.  292.  —  Réseau  capillaire  étalé 
à  la  surface  interne  des  lobules  pul- 
monaires. 


1.  L«  réseau  capillaire  est  facile  à  injecter.  Il  vaut  mieux  se  servir  de  poumons 
conservés  dans  des  liquides,  et  faire  ensuite  l'injection  par  Tartère  pulmonaire,  en  ayant 
soin  de  lier  les  veines  pulmonaires  et  les  vaisseaux  bronchiques,  qui  laisseraient  fuir 
l'injection,  si  elle  est  pénétrante. 

KoUiker  conseille,  pour  étudier  les  capillaires  du  poumon  chez  les  amphibie»,  de 
chasser  le  sang  des  vaisseaux  par  un  courant  d'eau  et  de  les  remplir  ensuite  de  géla- 
tine incolore. 


FiG.  21*3.  —  Vftiflsemut  d'tine  vésicule 
pulinimairc  de  veau,  d'oprè«  Frey. 

3,  3.  Cellules  éi» il lH-li»l»;i, 
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capillaires,  en  înjeclant  une  sr^lntion  rie  nitrate  tf  argoiil  dans  on  \mu- 
rnim  île  grenouille,  comme  il  a  éu'*  dit  ilaris  riHaile  de  ces  t'apillaires. 

C'est  à  la  ï'uve  interne  iles  lobules 
H  iU*!5  vésicules  i\ue  se  passent  les 
phénofurnes  d'absorption  et  d'exlia- 
latioti  du  jïotnnon;  rnxypMie  deTair 
{K'iiître  dans  le  sang  à  travers  la 
jKiroi  des  capillaires;  celte  paroi  Ci^t 
encon»  traversée  <ie  dehors  en  de- 
iaiiH  par  l'étlier  et  le  eldorotbi'nje 
ïaiis  la  chlorofonnisatioiK  par  une 
fuuk*  de  matières  absorbables.  et 
léaie  par  des  corpuscules  pulvéru- 
enU  et  par  des  corpusi  ides  or^^a- 
Dli|ues.  C  est  à  ce  niveau  que  se  lait 
TaliHorptiou  des  miasmes .  Tiiio- 
ilation  d'une  foule  de  maladies 
iofecticuseâ.  Le  réseau  capillaire  du 
imoii  est  l'une  îles  voies  les 
^U!S  certaines  de  l'intoYication  saturnine.  Lorsque  l' boni  me  séjourne 
au  uiilieu  de  gaz  inTccts,  il  en  conserve  l'odeur  pendant  un  certain 
iiips:  c'est  que  sou  sang  s'est  inij)régné  de  ces  gaz  par  la  voie  des 
ftpittaires  du  poumon,  ce  (jui  se  voit  particuliereinenl  après  certaines 
autopsies.  C'est  aussi  à  travers  la  paroi  îles  ca|»illaires  du  poumon 
qa  e«l  exhalé  Tacide  carboîMcfue  du  sang  veineux.  Le  résrau  ca|iillaire 
est  eucr^re  la  voie  dï'timination  d  une  certaine  tfuantilé  d'azote,  de  la 
i|»eur  rreau.rle  la  matirre  organique  spéciale  excréter  par  le  [itnimon. 
^auiii^i  de  toutes  les  substances  volatiles  introduites  dans  le  sanj^  (lar 
Itibe  digestif  ou  par  linhalatiou.  C'est  des  capillaires  du  poumon 
ivîent  liRleur  inrecte  des  personnes  qui  ont  mangé  de  l'aiLde  Wu- 
I.  ou  qui  se  soiil  repues  de  li*|uides  alcooliques. 
Bpttliéliiiin.— Mfia  beaucoup  discuté  sur  l'existence  ou  la  non-exis- 
lee  de  lépithélium  dans  les  véhicules  pidiTn>uaires.  IMusieurs  auteurs 
fonl  nié  iMatidL  Haim'y.  Toild  etHovvmaii).  11  est  l'acilea  conslatrr.  on 
oe  fieut  pâH  aujourti  hui  en  nier  l'existence  :  cependant,  les  auteurs  m* 
tout  à  fait  d  accord  sur  le^  rapportn  ipill  aîfecteavcf  le  réseau 
Ir  ,  <\  ce  qui  dépend  |irobabîement  de  ï*e  que  I  épithébuu»  nest 

|Ka«  te  même  chez  les  divers  animaux  qui  Hervonl  h  Tétude,  et  aussi  de 
qu'il  est  difïirile  de  l'a[>ercevoir  nettement  dans  les  lolndrsdu  pon- 
de l  homme.  Quelques  auteurs.  Prrv  entre  autres.  pensÉ*nl  que  les 
cellales  épiihéliales  mnnqtifnt  à  la  mrface  âest  capilfnires i*l  nexislenl 
■qi        "      les  capillaires  che?.  l'adulte,  tandis  ipn^  la  couche  épîtbéliale 
|r-  tue  chez  le  betus  (Frey.  Iraductioji  française,  p.  rird  ».  Kédliker 

«%uut!  i|iiU  s'e^t  Himplemeni  assuré  de  rexiitteneede  1  épithélîumchez 
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l'homme,  mais  qu'il  n'a  pas  pu  le  voir  in  situ,  c'est-à-dire  dans  ses 
rapports  avec  les  cellules  voisines.  (Kolliker,  traduction  de  Sée,p.6!9.) 
De  son  côté,  Sappey  affirme  que  ces  cellules  sont  faciles  à  observer, 
qu'elles  ne  se  touchent  pas  par  des  bords  rectilignes,  qu'elles  ne  sont 
pas  polygonales,  mais  qu'elles  sont  ovalaires,  ou  arrondies,  et  séparées 

les  unes  des  autres  par 
de  |)etits  intervalles  (Sap- 
pey ,  Anatomie  descrip- 
tive, t.  III,  p.  433). 

On  voit  donc  qu'on  ne 
saurait  se  faire  une  idée 
bien  nette  de  la  disposi- 
tion de  cetépithélium,  et 
que  de  nouvelles  recher- 
ches sont  nécessaires. 

Si  l'on  voulait  appli- 
quer à  l'homme  ce  que 
l'on  constate  sur  les  ani- 
maux ,  la  même  diffi- 
culté n'existerait  pas  , 
parceque  l'épithéliumse 
prête  facilement  à  l'é- 
tude chez  certains  ani- 
maux. 

Elenz  •  et  Kôlliker 
ont  montré  que  dans  le 
poumon  de  la  grenouille 
répithélium  revêt  la  surface  des  mailles  et  les  vaisseaux  qui  les  limi- 
tent ,  mais  que  les  noyaux  des  cellules  épithéliales  ne  se  trouvent  jamais 
placés  sur  les  capillaires  marnes ,  excepté  dans  des  cas  exceptionnels, 
lorsque  les  mailles  des  vaisseaux  sont  très-larges.  Cet  épithélium  est 
pavimenteux  •,  à  cellules  très-aplaties,  dont  les  dimensions  varient  entre 
15  et  35  /*.  Les  noyaux,  gros  comme  des  globules  rouges  du  sang,  font 
unelégèresaillie;ilssontovalairesetentourésd'unpeudeprotoplasma^ 


v^ 


Fio.  294.  —  Vésicule  pulmonaire  de  l'homme  et  por- 
tions de  véHicules  voisines.  (Groasissement,  350) , 
d'après  KoUiker. 

2,2,  2.  Cloisons  élastiques  entre  les\ë$icules.  —  3,  3.  Une  por- 
tion de  la  paroi  des  vésiculos  avec  leur  (^pithclium. 


1.  Ueber  dus  LnngenejntheL  Viirzb.,  1864. 

2.  Quoique  Sappey  affirme  qu'il  est  m anif est ernent cylindrique.  {Anat.  deso.,t,  III,  433.) 

3.  Ranvier  (traduction  de  Frey,  page  661}  indique  un  procédé  dont  les  indications 
sont  faciles  à  suivre  pour  voir  l'épithélium  du  poumon  de  la  grenouille.  On  ouvre  la 
cavité  viscérale,  on  tire  la  langue  de  la  grenouille  au  dehors  et  l'on  pousse  avec  une 
{)ipette,  dans  l'ouverture  glottique,  une  solution  de  nitrate  d'argent,  6  :  1000. 
Lorsque  le  sac  est  bien  distcudu,  on  l'étrangle  avec  un  fil  et  on  l'expose  pendant 
quelques  minutes  à  la  lumière  solaire.  Dès  que  l'imprégnation  est  produite,  on  ouvre 
le  poumon  dans  l'eau  distillée,  et  l'on  coupe  de  petite  fragmente  qu'on  examine,  en 
faisant  baigner  la  préparation  dans  la  glycérine. 

Pour  apercevoir  les  noyaux  des  cellules  épithéliales,  il  faut  traiter  le  poumon 
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Chez  les  reptiles.,  les  cellules  épithéliales  sont,  les  unes  aplaties, 
larges,  sans  noyau  et  recou\Tant  les  capillaires  ;  les  autres,  petites,  à 
noyau, et  situées  dans  les  mailles  (Kôlliker). 

Le  chien  a  des  cellules  de  9  à  12  /*  ,  paraissant  tapisser  uniformé- 
ment la  surface  des  vésicules  (KOlliker). 

Voyez  Taspect  de  Tépithélium  chez  le  veau  (fig.  293)  :  il  est  fort  pos- 
sible que  la  portion  dépourvue  d*épithélium,la  surface  des  capillaires, 
soit  recouverte  par  une  partie  transparente  et  aplatie  de  la  cellule  '. 

4*  TUsa  conjonetif  du  poumon  et  matière  noire  pulmonaire. 

Le  tissu  conjonctif  n'est  pas  très-abondant  dans  le  poumon  ;  cepen- 
dant il  forme  une  enveloppe  continue  à  l'arbre  aérien  jusqu'à  la  péri- 
phérie des  lobules.  Il  communique  au  niveau  du  bile  avec  celui  du 
médiastin,  il  entoure  les  principales  ramifications  bronchiques 
et  les  gros  vaisseaux,  et  fournit  l'enveloppe  des  ganglions  bronchi- 
ques. A  ce  niveau .  il  renferme  un  certain  nombre  de  vésicules  grais- 


par  le  pîcrocanninate  d*ammoniaque  (ray.  le  procédé  au  chapitre  ÉjnthèUum\  et  le 
conscrrer  dans  un  mélange  de  deux  parties  de  glycérine  et  d'une  partie  de  solution 
Mturée  diacide  oxalique.  (On  peut  colorer  les  noyaux  avec  le  carmin,  et  il  faut  ob- 
aerrerqae  le  nitrate  d'argent  transsude  à  travers  l'épithélium  et  qu'il  peut  influencer 
les  œUalcs  des  vaisseaux  capillaires  et  même  celles  de  la  plèvre.) 

Ranvicr  fait  observer  avec  raison  que  l'épithélium  du  poumon  a  les  caractères  des 
endothéliums  de  His,  et  qu'il  en  a  les  propriétés.  Il  se  gonfle  et  prolifère  sous  l'in- 
flucnoc  de  Tirritation  ;  il  joue  un  grand  rôle  dans  les  phlegmasies  du  poumon,  et  con- 
ooort  à  la  fonnation  de  toutes  les  tumeurs  qui  se  développent  dans  le  parenchyme 
dn  poomon. 

1.  Nous  résumerons  et  nous  grouperons  avec  Sappey,  les  principales  opinions  qui 
ont  eu  cours  dans  la  science  au  sujet  de  la  structure  du  lobule  : 

!•  Chaque  vésicule  pulmonaire,  libre  et  indépendante  des  cellules  voisines,  commu- 
nique avec  une  division  bronchique  [fig.  295.]  (Willis,  Reisseisen,  Bazin,  Lorel>oullet\ 


Fia.  295.  —  Deniière  «livision  Imm- 
rhiqne  et  quelques  canal icules  w» 
tciminant  |)ar  un  iK'tit  ronflement. 
traprès  Willis. 


Fio.  î?%.  —  Coupe  de  deux  lobules  pulnu»- 

naires,  d'après  Malpighi. 

\.  Dernière  ramilication  bronchique  bifurqua.  — 
â.  .Mvéole.  —  3.  Cloikon  téparant  deux  alvéoles  H  per- 
cée d'un  trou. 
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seuses.  En  se  rapprochant  des  petites  bronches,  auxquelles  il  forme 
une  ^^aîiie  continue  ainsi  qu'aux  vaisseaux,  il  se  condense  de  plus  en 
plus,  et  Ton  ne  trouve  plus  dans  son  épaisseur  aucune  cellule  adipeuse. 
Il  arrive  dans  le  parenchyme  du  poumon  et  s'insinue  entre  les  lobules 
secondaires,  qu'il  réunit  les  uns  aux  autres;  il  passe  même  entre  les 
lobules  primitifs,  <|u'il  unit  d'une  manière  si  intime  qu'on  ne  peut 
réussir  à  les  séparer  ciue  chez  l'enfant.  Ce  tissu  conjonclif  interlobu- 
laire  se  continue  à  la  surface  des  lobules,  (juil  entoure  complètement 
en  passant  au-dessous  de  la  plèvre,  où  il  constitue  une  lamelle  extrê- 
mement mince. 

C'est  du  tissu  conjonclif  ordinaire  qui  existe  autour  des  grosses  di- 
visions bronchi(|ues;  à  mesure  (|u'il  gagne  les  petites  bronches,  ce  tissu 
se  mélange  à  des  fibres  élastiques  fines  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
abondantes,  en  sorte  <|u'elles  sont  extrêmement  nombreuses  dans  le 
tissu  conjonclif  interlobulaire  qui  renferme  la  matière  noire  pulmo- 
naire. 

Matière  noire  pulmonaire.  —  Certains  auteurs,  Bruch,  Frey,  KuUiker 
et  Leydig ,  entre  autres,  décrivent  cette  matière  comme  un  pigment 
granuleux  contenant  de  petits  cristaux.  N.  Guillot  et  Robin  ont  étudié 
cette  production  et  paraissent  s'en  être  rendu  un  compte  exact.  Ils  la 
désignent  encore  sous  lesjioms  de  charbon  pulmonaire  eid^anthracosis. 

2*»  L'intérieur  du  lobule  est  cloisonuô  dans  toute  son  étendue,  et  les  ceUules  limi- 
tées par  les  cloisons  communiquent  toutes  les  unes  avec  les  autres  dans  un  même 
lobule:  le  lobule  ainsi  constitué  a  été  comparé  à  une  éponge  [tig.  296].  (Malpighi, 
Magendie ,  Raincy). 

30  Le  lobule  est  une  CAvité  unique  avec  des  dépressions  ou  alvéoles  sur  les  parois 
[fig.  297].  (Rossignol,  Kcilliker,  Mandl,  Robin,  Sapi>ey). 


Fio.  297.  —  Deux  lobules  du  poumon,  d'après  Eollikcr. 

On  voit  une  analogie  complète  entre  ces  lobules  et  ceux  d'une  glande  en  grap|>o.  La  ligne  supérieure  in- 
dique la  plèvre  ;  rcxtrémité  inférieure  do  la  figure  est  le  |>oint  do  réunion  du  lobule  et  de  la  dernière  division 
bronchique.  —  1,  1.  RonllemoMts  correspondant  aux  culs-de-sac.  —  2,  2.  Canalicules  se  rendant  aux 
lobules. 


Chez  radulto.  de  ^ti  ù  45  ans.  on  voil  se  montrer,  sous  fiiriiie  de 
poîutiilê.  de  li*^'nes  nu  de  taches,  une  tnalière  lïoire  à  la  siirlare  rlu 
IHJUtiKiiL  Cette  laalitre  au^^meute  avec  Tàge,  de  sorte  que  les  poumons 
de  n*rtains  vieillards  ont  une  couleur  presque  noîrc-  On  la  rencontre 
aussi  rhez  rertains animaux  domestjipies,  le  chieii.  par  evenqde jamais 
fiiez  le  bieuf  et  le  rlievaL  Cette  substance  noire  n'est  autre  chose  que 
«lu  charbon  transporté 
dans  les  voies  respira- 
toires et  pénétrant  de 
pri>che  en  proche,  a  tra* 
vers  le  tissu  pulmonaii'e, 
jus4|uà  la  surface  du 
[saumon  (pi' il  colore. 
Cette  pénétration  se  fait 
de  i'intérieur  du  lobule 
vers  lextérieur;  1  épi- 
lliéliuiu  est  traversé  da- 

«irci,  |>uis  la  paroi  élas- 
ïque.  Le  charbon  vient 
ae  disposer  dans  le  tissu 

Diijoiictif  inlerlobulaire 
!*ous-pleura!;  on  en  trouve  un  peu  dans  la  pai'in  même  den  lobules. 
La  distribution  du  charbon  pulrnomiire  n'est  pris  irrégnliere.  Il  se  dé- 
pose^ en  prenrier  lieu,  dans  les  lignes  pidy^'onales  que  les  îolmles 
forment^  à  la  surface  do  poumon,  en  se  conipriniant  réci[»nnpjement- 
Il  cotiHtitue  des  lignes  noires,  s'eirtre-croisanl  et  formant  des  j^olygones» 
*  î  les  Ciblés  s'étendent  insensiblement  et  linissent  par  former  a  la 
j**e  puhnonaire  de  larjjes  larlics  noires.  Robin  a  dérnonlré  i|ue 
U  matière  noire  envahit  quelrfuefois  le  tissu  même  du  poumon,  et 
qu*à  ce  niveau  quelipics  petites  bronches  sont  détruites, 

La  niaiière  noire  [Milmonaire  est  du  charbon  mélartgé  à  des  j^ra- 
nulatiotis  calcaires  et  ^graisseuses  qui  se  développent  sur  place.  Les 
earpU5cuIe^  noirs  se  montrent  sous  forme  de  granulations  brunes  à 

contour  irrégulier,  de  1  à  3  ^.  Le  chlore  est  sans  action  sur  ces 
l^rains  noirs. qui  résistent  également  à  raction  des  acides  minéraux 
mmcenlrés,  ce  qui  fait  ilire  a  Sappey  qu'on  ne  saurait  les  considérer 
cauiiiit*  du  pigment,  r^'perirlant^  nous  demanderons  comment  on  ex- 
plique la  couleur  nuiriUre  du  jRHiraon  de  la  grenouille  et  du  crapaud» 
ifui  tie  respirent  pas  de  charbuu  comnir  Ivs  animauv  domestiques. 


Fin*  la^.  —  8urfiM3c  ext<l*m«urc  cVim  poiiiuoii 
de  vftclic  (  Rossignol), 
t ,  1    V*'*^ic»lcé  pulmoiijiire*.  —  S,  t.   Matière  noire  circiHis- 


ft"  %*iil«tieiiti't.  «iiiiKiiAuB  du  |»<»uiuon. 


En  raision  des  fondions  qu'il  est  appelé  à  remphr,  le  poumon  offre 
un  t}^lème  va$$€ulaire  particulier.  Vafièrê  pulmomire,  chargée  des 
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matériaux  de  sécrétion  gazeux,  va  former  le  réseau  capillaire,  à  la  face 
interne  des  lobules,  où  le  sang  se  débarrasse  de  ces  matériaux  et  re- 
prend une  couleur  rutilante ,  au  contact  de  l'oxygène.  Les  reines 
pulmonaires  rapportent  ce  sang  au  cœur.  Voilà  les  vaisseaux  d'héniatose 
et  de  sécrétion.  Une  artère,  portant  du  sang  noir,  ne  pouvait  nourrir  les 
tissus  qui  entrent  dans  la  constitution  du  poumon,  il  fallait  donc  des 
vaisseaux  de  nutrition  :  ce  sont  V artère  et  la  veine  bronchiques.  Nous 
verrons  (jue  cette  distinction,  excellente  pour  Fétude,  n'est  pas  rigou- 
reusement exacte. 

a.  Vaisseaux  d'hématose  et  de  sécrétion.  —  L'artère  pulmonaire, 
unique  dans  chaque  poumon,  accompagne  les  divisions  bronchiques 
en  arrière. et  au-dessous  desquelles  elle  est  ordinairement  située.  Elle 
se  divise  plus  souvent  que  les  canaux  bronchiques,  de  sorte  qu'elle 
diminue  plus  rapidement  de  calibre.  Elle  ne  fournit  aucune  diviMon 
aux  parois  bronchiques  \  et  elle  se  termine  par  de  petites  branches  qui 
accompagnent  les  divisions  bronchiques  jusqu'à  leur  terminaison. 
Chaipie  petite  artère  accomi)agne  un  canalicule  respirateur,  et  pénètre 
avec  lui  au  centre  d'un  lobule  secondaire,  oii  elle  prend  le  nom  d'artère 
lobulaire.  Ce  rapport  continu  entre  les  tuyaux  bronchicjues  et  les 
branches  de  Fartère  pulmonaire  est  constant  chez  l'homme  et  les 
mammifères. 

L'artère  lobulaire  se  divise  en  autant  de  rameaux  qu'il  y  a  de  divi- 
sions au  canalicule  respirateur,  et  donne  quelques  capillaires  qui 
passent  entre  les  libres  élastiques  du  canalicule,  pour  aller  former  le 
réseau  capillaire  sous-épithélial  de  ce  canalicule,  ainsi  ([ue  des  vési- 
cules qui  se  trouvent  creusées  sur  sa  paroi.  KoUiker  affirme  (fue  le 
réseau  capillaire  de  Fartère  pulmonaire  s'étend  jusqu'aux  bronches  (jui 
ont  un  demi-millimètre  ;  cette  limite  est  la  même  (jue  celle  qu'admet 
Robin.  Chaque  lobule  primitif  reçoit  donc  un  rameau  artériel.  Celui- 
ci  se  ramilie  à  la  périphérie  du  lobule  et  s'anastomose  avec  les 
rameaux  artériels  des  lobules  primitifs  voisins ,  de  sorte  que  tous  les 

1.  Kollikcr  sigaale  les  recherches  à'Adriani  (1847),  considérées  comme  exactes 
dans  la  description  que  Frcy  donne  des  vaisseaux  du  poumon,  et  qui  ue  m'inspirent 
aucune  confiance.  D'après  Adriani,  il  y  aurait  deux  réseaux  capillaires  dans  les  bron- 
ches :  l'un  dans  la  couche  musculaire  et  dans  la  tunique  fibro-élastique,  appartenant 
aux  vaisseaux  bronchiques,  l'autre  à  la  surface  de  la  muqueuse,  formé  par  les  vais- 
seaux pulmonaires.  J'ai  vu  manifestement  que  l'artère  ne  fournit  aucune  branche 
aux  parois  bronchiques,  et  l'examen  direct  du  réseau  capillaire  des  bronches  me  fait 
rejeter  complètement  l'existence  des  vaisseaux  pulmonaires. 

D'autre  part,  Henle  admet  également,  à  la  surface  de  la  muqueuse  bronchique,  un 
réseau  à  gros  capillaires,  qui  seraient  une  continuation  des  capillaires  pulmonaires, 
des  lobules  et  des  canalicules,  de  sorte  qu'au  lieu  d'être  fournis  par  l'artère  pulmo- 
naire, comme  le  veut  Adriani,  ces  capillaires  émaneraient  du  réseau  capillaire  du 
lobule  même.  Nous  considérons  les  recherches  de  Sappey  comme  les  plus  exactes,  et 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  diminuer  la  part  que  l'artère  bronchique  prend  à 
l'hématose  au  niveau  des  petites  ramifications  bronchiques. 


rprîmitifs  iïun  iiirim*  lolmle  secntidaire  sont  eiituuivs  fiai'  im 

même  rt^st»au  coniminK  De  ce  réseau  artériel  p«^ripht'ri*|ue.  on  voit  les 

kca[iinaii*e!^  pénétrer  entre  les  libres  élastiques  des  parois  des  lobules  , 

Surtout  au  niveau  des  points  ou  se  t'ait  riiisertion  des  cloisons  qui 

|8«^parent   les  vésicules,  et  venir  s'anastomoser  au-dessous  de  répî- 

CUtéliuni^  pour  y  former  le  réseau  capillaire  le  plus  serré  qu'on  puisse 

'voir.   Ce  réseau  a  été  décrit  avec  le  lobule.  Selon  Sappey.  chaque 

lobule  secondaire  serait  pourvu  d'un  réseau  indépendant  de  celui  des 

lobules  voisins. 

Les  reines  pulmonaires,  ordinairement  au  ntuiibre  de  deux  [jour 

chaque  poutnon,  rapp<jrtent  au  cœur  le  saufr  qui  s'est  déliarrassé  de 

ses  produits  de  sécrétion  et  qui  est  devenu  sang  artériel   eu  s'oxy- 

i  gênant.  Elles  naissent  des  capillaires  dans  les  parois  des  caualicules 

[respirateurs  et  de^  lobules,  et  forment   un   réseau  veineux  coniniu- 

|Dii|uani  avec  celui  des  lobules  voisins,  de  sorte  f|ue  les  veines  pulmo- 

Vfiaires^   k  leur  origine  .  entoureraient  Je  jumnion  entier  d  un  vaste 

iiéseau  (Sappey).  Les  veinules,  nées  des  capillaires  des  lobules,  passetit 

Idaiiâ   le    tissu  cellulaire  interlobulaire  ,  s  anastomosent  et  donnent 

lltaissance  a  des  troncs  veineux  (jui  suivent  la  direction  des  canaux 

rlironcbiques.  Les  veines  pulmonaires  sont  placées  ordinairement  sur 

k|ec4^(é  de  la  bronche  cpï)osé  a  celui  qu'occupe  laitére,  mais  souvent 

llaâ  secxirteiit  des  divisions  bronchiques,    suivent   un  trajet    iiidé- 

[petidant  et  aiVectenl  avec  elles  des  rapports  beaucoup  moins  intimes 

^que  ceux  de  I  artère.  Elles  sont  dépourvues  de  valvules. 

tndé|iendamnicnt  du  saiifî  de  rartére  pulmonaire,  les  veines  pulmo- 
naires re^'<jiveijt  lesanjï  que  la  portion  terminale  de  l'artère  bronchique 
a  fourni  aux  petites  l»ronclie^.  Ce  sang  est  rapporté  par  des  veinules 
connues  dejHiis  Meckel,  mais  bien  étudiées  par  L.  Lel'ort*.  qui  leur  a 
don  lié  le  nom  de  veines  broticho-^pulmonaires.  Ce  n  est  point  du  sanj; 
u*iiieux  t|u>lles  conliennenl ,  mais  du  sang  artériel ,  parce  que  les 
rapiliaires  terminaux  de  1  artère  bronchique  subissent  T influence  de 
|roxygr*ne  et  jettent  du  sang  oxygéné  dans  les  veines. 

ti,  Vnisseituj-  de  untridon,  —  Uarlère  bronchique  est  destiné'e  a 
nourrir  le  poumon.  Elle  accompagne  les  divisions  bronchiques  jusqu'à 
leur  lerniinaison.  elle  leur  est  deslinéeen  grande  partie,  el  elle  lourriit 
jji  chaque  division  bronchique,  si  petite  qu'elle  soit,  un  rameau  qui  se 
jtt)M|u  aux  lobules  ou  elle  se  termine  (SîippeyK 
flan»  soîi  trajet,  elle  donne  des  branches  collât  traient  aux  pân»is  bron- 
clii(|Qt^,  aux  ganglions  lymphatiques,  aux  parois  des  vaisseaux  put- 
IKiiiftjre^  et  au  ti»su  conjonctiT  l.«e«  artêrm  des  parois  bronchiques  sont 
ai'  elles  abandonnent  quelques  capillaires  à  la  nïeinhnitie 

,  ji*.  un  (itMi  plus  a  la  ciiuche   Mitisfidairc  et  h*  plus  ^^'land 

i  TMte  Iti&ugunLlc.  Hcchtrthc*  tut  Vanatomie  dn  jH*umi*H  rkfz  i  homme. 
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matériaux  de  sécrétion  gazeux,  va  former  le  réseau  capillaire,  à  la  face 
interne  des  lobules,  oii  le  sang  se  débarrasse  de  ces  matériaux  et  re- 
prend une  couleur  rutilante ,  au  contact  de  l'oxygène.  F^es  veines 
pulmonaires  rapportent  ce  sang  au  cœur.  Voilà  les  vaisseaux  lïhématose 
et  de  sécrétion.  Une  artère,  portant  du  sang  noir,  ne  pouvait  nourrir  les 
tissus  qui  entrent  dans  la  constitution  du  poumon,  il  fallait  donc  des 
vaisseaux  de  nutrition  :  ce  sont  ï artère  et  la  veine  bronchiques.  Nous 
verrons  que  cette  distinction,  excellente  pour  l'étude,  n'est  pas  rigou- 
reusement exacte. 

a.  Vaisseaux  d'hématose  et  de  sécrétion.  —  Vartère  pulmonaire^ 
unique  dans  chaque  poumon,  accompagne  les  divisions  bronchiques 
en  arrière. et  au-dessous  desquelles  elle  est  ordinairement  située.  Elle 
se  divise  plus  souvent  que  les  canaux  bronchiques,  de  sorte  (|u'elle 
diminue  plus  rapidement  de  calibre.  Elle  ne  fournit  aucune  division 
aux  parois  bronchiques  \  et  elle  se  termine  par  de  petites  branches  qui 
accompagnent  les  divisions  bronchiques  jusqu'à  leur  terminaison. 
Cha(iue  petite  artère  accompagne  un  canalicule  respirateur,  et  pénètre 
avec  lui  au  centre  d'un  lobule  secondaire,  où  elle  prend  le  nom  d'artère 
lobulaire.  Ce  rapport  continu  entre  les  tuyaux  bronchiques  et  les 
branches  de  l'artère  pulmonaire  est  constant  chez  l'homme  et  les 
mammifères. 

L'artère  lobulaire  se  divise  en  autant  de  rameaux  qu'il  y  a  de  divi- 
sions au  canalicule  respirateur,  et  donne  quelques  capillaires  qui 
passent  entre  les  libres  élastiques  du  canalicule,  pour  aller  former  le. 
réseau  capillaire  sous-épithélial  de  ce  canalicule,  ainsi  que  des  vési- 
cules (|ui  se  trouvent  creusées  sur  sa  paroi.  Kolliker  affirme  que  le 
réseau  capillaire  de  l'artère  pulmonaire  s'étend  juscju'aux  bronches  qui 
ont  un  demi-millimètre  ;  cette  limite  est  la  même  que  celle  (|u  admet 
Robin.  Chaque  lobule  primitif  reçoit  donc  un  rameau  artériel.  Celui- 
ci  se  ramilie  à  la  périphérie  du  lobule  et  s'anastomose  avec  les 
rameaux  artériels  des  lobules  primitifs  voisins .  de  sorte  que  tous  les 

1.  Kolliker  fiigaale  les  recherches  (ÏAdriani  (1847),  considérées  comme  exadiei 
dans  la  description  que  Frey  donne  des  vaisseaux  du  poumon,  et  qui  ne  m'inspixent 
aucune  confiance.  D'après  Adriani,  il  y  aurait  deux  réseaux  capillaires  dans  les  bran» 
ches  :  l'un  dans  la  couche  musculaire  et  dans  la  tunique  fibro-élastique,  appartcnsnl 
aux  vaisseaux  bronchiques,  l'autre  à  la  surface  de  la  muqueuse,  fonné  par  les  vais- 
seaux pulmonaires.  J'ai  vu  manifestement  que  l'artère  ne  fournit  aucune  brandie 
aux  parois  bronchiques,  et  l'examen  direct  du  réseau  capillaire  des  bronches  me  fiit 
rejeter  complètement  l'existence  des  vaisseaux  pulmonaires. 

D'autre  part,  Henle  admet  également,  à  la  surface  de  la  muqueuse  bronchiqu^  im 
réseau  à  gros  capillaires,  qui  seraient  une  continuation  des  capillaires  pulmonaiiw. 
des  lobules  et  des  canalicules,  de  sorte  qu'au  lieu  d'être  fournis  par  l'artère  pulmo- 
naire, comme  le  veut  Adriani,  ces  capillaires  émaneraient  du  réseau  capillaire  dt 
lobule  môme.  Nous  considérons  les  recherches  de  Sappey  comme  les  plus  exactes^  e 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  diminuer  la  part  que  l'artère  bronchique  prend  j 
l'hématose  au  niveau  des  petites  ramifications  bronchiques. 
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nombre  à  la  muqueuse,  où  les  capillaires,  à  direction  flexueuse  comme 
dans  la  mu(|ueuse  intestinale,  forment  un  réseau  des  plus  riches.  Les 
artères  des  ganglions  sont  volumineuses,  elles  augmentent  de  volume 
dans  riiypertrophie  ganglionnaire.  Les  artères  des  vaisseaux  pulmo- 
naires constituent  leurs  vasa-vaso- 
rum,  elles  sont  peu  développées,  et  on 
les  observe  aussi  bien  sur  les  parois 
de  la  veine  que  sur  celles  de  l'ar- 
tère. Dans  le  tissu  conjonctif  ^  les 
capillaires  afrectent  la  disposition 
ordinaire.  Les  branches  artérielles 
<|ue  l'artère  bronchique  fournit, 
dans  son  trajet,  au  tissu  conjonc- 
tif ,  sont  très-longues  et  très-grêles  ; 
elles  serpentent  entre  les  lobules  et 
arrivent  jusqu'au  tissu  cellulaire 
sous-pleural.  Ce  sont  ces  branches 
qui  se  développent,  sQÏon  N.  Guillot, 
dans  la  phthisie  pulmonaire  ,  ali- 
mentent les  parois  des  cavernes  et 
s'anastomosent  avec  les  artères  in- 
tercostales, à  travers  les  fausses  mem- 
branes. Indépendamment  de  ces 
branches  ,  l'artère  bronchique  en 
fournit  quelques-unes,  au  moment 
où  elle  pénètre  dans  le  poumon  ;  cel- 
les-ci se  portent  à  la  face  profonde 
de  la  plèvre  viscérale,  principale- 
ment à  la  face  interne  du  poumon  et 
sous  la  plèvre  qui  tapisse  les  lobes, 
au  niveau  des  scissures  du  poumon. 
Les  brandies  terminales  des  artères 
bronchi<[ues  sont  intéressantes  à 
étudier.  Elles  forment,  dans  les  pe- 
tites bronches,  un  réseau  capillaire 
très-superficiel  qui  subit  rinlluence  du  contact  de  lair,  de  sorte  que 
si  le  sang  perd  ses  propriétés  essentielles  par  le  fait  de  la  nutrition,  il 
tend  aussi  incessamment  à  les  reprendre  en  empruntant  de  l'oxygène 
à  l'air.  Ce  sang  passant  dans  les  veines  à  l'état  du  sang  artériel,  il  était 
naturel  (juil  prît  la  voie  des  veines  pulmonaires,  qui  portent  du  sang 
artériel  (Sappey).  11  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  sphère  de  distri- 
bution des  branches  terminales  de  l'artère  bronchi(|ue  est  beaucoup 
plus  étendue  (|ue  la  sphère  d'origine  de  la  veine. 
Les  veines  bronchiques^  dépourvues  de  valvules,  comme  les  veines 


FiG.  299.  —Dessin schématique  de  la 
structure  du  poumon,  d'après 
Lefort.  On  y  voit  la  disposition  des 
lobules  aux  extrémités  des  bron- 
ches, et  leurs  rapports  avec  les 
vaisseaux  du  poumon. 

i.  Bronche  donnant  naissance  à  doux  c^nali- 
cules  principaux.  —  2.  Artère  pulmonaire  se 
portant  aux  lobules  on  suivant  les  divisions 
bronchiques.  —  3.  Veine  accompag-nant  l'ar- 
tère. —  i,  4.  Surface  bosselée  des  lobules  du 
pouinon.— 5.  Veine  naissant  dans  li:  plèvre.  — 
6.  Ramilication  du  canaliculc  respirateur. 


pti[mi>naires,  prf^rifient  itaissarice  au  niveau  des  capillaires  de  Tarière 
bronchj(|ue .  excepté  dans  les  petites  bronches,  dont  le  sang  apporté 
par  l'artère  bronchique  se  jette,  comme  noua  venons  de  le  voir,  dans 
\^  veines  pulmonaires. 

La  veine  bronchique  naît  principalement  des  parois  des  divisions 
bronchiques,  exceplé  des  plus  petites.  Les  ramuscules  veineux  se  diri- 
gent vers  le  hile.  et  Ibrment  |»ar  leur  réunion  un  tronc  qui  accompagne 
Tarlùre  broncliique  et  tjui  se  plaide,  vers  la  racine  du  poumon,  en  ar- 
rièi^dc  la  bronche.  Elle  reçoit  dans  son  trajet  :  l*'  des  veines  très-lon- 
gues et  trè^-grêles.  qui  naissent  dans  le  tissu  conjonctit  sous-pleural  ; 
i9  i\en  veinules  émanées  de  f  nus  les  points  du  tissu  conjoiiclir  ijrti'rlubn- 
laire  et  de  celui  qui  entoure  les  divisions  bronclii(|ueset  k*s  vaisseaux; 
2}*»  les  vasa-vasoruni  veineux  ipii  naissent  des  parois  de  Tartère  et  des 
veines  pulmonaires:  4«  les  veiiu^s  venues  des  ganglions  lymphatiques, 
qui  se  jettent  dajrs  la  veine  bronchique,  près  de  sa  terminaison. 

c.  Amistomoses  entre  tes  laissentu  pttlmonmrcs  et  (fronchiqties,  — 
n  se  pRKiuil  entre  ces  vaisseaux  des  ariastornoses  nombreuses  et  sur 
lesquelles  les  afiatorjnsies  ne  se  sont  jias  toujours  entendus.  L'nrtèrn 
pulmonaire  H  f artère  bronchique  ne  s'anastomosent  pas  entre  eiles. 
(Iliactuie  déliées  se  réuTut,  cela  va  sans  dire,  avec  la  veine  de  nn'^m^ 
lion);  mais  ce  qui  est  remarquable,  ce  sont  les  nomlfreuses  anasto- 
mottes  qui  existent  entre  ta  reine  fjronchique  et  les  reines  pahnonatres. 
Ces  anastomoses  se  font  au  niveau  des  petites  bronches,  où  les  reines 
èranvfHhpulwonaires  de  L.  Lelbrt.  qui  se  jettent  dans  les  veines  pul- 
monaires, communiquent  largement  avec  les  reines  bronchiques.  Ces 
anastomoîi6sexplii|uentpoun|iioi  une  injection  poussée  par  les  veines 
pulmonaires  reilue  par  la  veine  et  l'aitère  brtuichiqne:  cVst  pour  cela 
qu  on  lie  cette  dernière  [jour  injecier  les  capillaires  des  lobules  par 
les  veini*â  pulmonaires.  Quoique  l'artère  pubnonaire  ne  connnunique 
'^  l'artère  bronchique,  on  peut  voir  une  injertir»n  line  |>asser 
t'mière  dans  l'autre.  Voici  lexplication  :  le  liquide  injecté  ne 
I  ,t    '   .las  directement  dans  lartère  bronchique,  mais  dans  les  veines 

1  -  *\\i\  le  portent  ensuite  dans  l'artùre  bronchi<|ue.  j>ar  len 

si  ..  >  des  veinules  pulmonaires  avec  I  origine  de  la  veine  et  de 

I  arU*r«  bronchique*  (Sappey.) 

•*  %ttlftfteiftii«.  et  irmiitlloii»  l>inpliâti<|ur«  du  iioiinion. 


L^'>  rjittijiwns  t]m  reçoivent  les  Ivmphatiques  du  poummi  snril  nom- 
lireui:  iU  s'enfoncent  a  utic  profondeur  de  deux  ;i  quatre  cerïliniètres 
diOfi  le  hilf,  et  ils  entourent  les  |irincipales  divisions  bronchique»:  ce 
^nt  les  ganglions  hronrhiqueM-  Les  plus  profonds,  pbis  [>etits.  pren- 
nenl  le  nom  de  ganglions  pulmonaires  et  ^w'tnejit  être  situ«'s  plus  loin. 
ljt%  giiriglion^  bronchiques  oui  g<*néralemeîit  une  couleur  noirâtre  due 
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à  la  pénétration  du  charbon  pulmonaire,  dont  une  portion  passe  dans 
lés  ]yniphati(|ues.  Si  la  couleur  noire  tient  au  charbon  pulmonaire, 
comme  beaucoup  d'auteurs  l'admettent,  comment  explicper  que  ces 
ganglions  sont  noirs  chez  les  jeunes  enfants? 

Les  vaisseaux  lymphatiques,  découverts  par  Rudbeck,  ont  été  étu- 
diés par  Jarjavay,  Sappey  et  Wywodzoff  (Annuaire  de  la  Société  des 
médecins  de  Vienne,  1866)  *.  Ils  constituent  des  gaines  lymphaticjues 
aux  vaisseaux  sanguins  dont  ils  ne  baignent  (ju'une  portion  de  la 
paroi  (Robiii).  Voy.  Vaisseaux  lymphatiques,  origine.  Les  lymphati- 
ques du  poumon  naissent  des  lobules  et  de  la  muqueuse  bronchi(iue. 
Ces  derniers  ont  été  découverts  par  Sappey  ;  ils  viennent  de  la 
muqueuse,  traversent  perpendiculairement  les  tuniques  musculeuse 
et  tibro-élasti([ue,  pour  s'applicjuer  ensuite  à  la  face  externe  des  divi- 
sions bronchi([ues. 

Ceux  ([ui  naissent  des  lobules  partent  de  leur  surface  où  ils  forment 
un  riche  réseau;  de  là  ils  suivent  deux  directions  :  les  uns,  lympha- 
tiques superficiels,  rampent  au-dessous  de  la  plèvre  et  arrivent  de 
tous  les  points  de  la  surface  du  poumon  aux  ganglions  bronchiques  ; 
les  autres,  lymphati^iues  profonds .  suivent  le  trajet  des  vaisseaux  san- 
guins auxquels  ils  forment  une  gaînc  lymphatique,  puis  ils  se  jettent 
dans  les  mêmes  ganglions. 


9°  IVerfH  du  poumon. 

Ils  viennent  du  plexus  pulmonaire  situé  à  la  bifurcation  de  la  trachée 
et  formé  par  des  rameaux  du  p!ieumogastri(|ue  et  par  des  rameaux  du 
grand  sympathique.  Ces  nerfs  accompagnent  les  divisions  bronchiques; 
quelques-uns  sont  placés  sur  les  parois  de  l'artère  pulmonaire,  et 
((uelques  rares  lilaments  sur  les  veines  pulmonaires  et  les  vaisseaux 
bronchi([ues.  Ils  semblent  se  terminer  dans  la  muqueuse  bronchique 
(Frey).  N'est-il  pas  probable  (ju'un  certain  nombre  se  portent  aux 
parois  vasculaires?  Quoi  (ju'il  en  soit,  on  ne  sait  rien  de  leur  terminai- 
son. Remak.  Millier  s,  Arch.  1844.  a  décrit  des  ganglions  microscopiques 
sur  les  nerfs  du  poumon,  le  long  des  divisions  bronchiques;  tout 
<lernièrement,  Schiff  en  a  rencontré  sur  des  lilets  nerveux  situés  au  voi- 
sinage des  plus  petites  bronches. 


1.  Cet  anatomiste  aurait  coustaté  rorigino  de  vaisseaux  lymphatiques  sur  les 
parois  des  bronches,  sur  les  parois  des  vésicules  pulmonairivj  ?  sur  les  parois  des  vais- 
seaux sanguins  ?  sur  les  parois  de  l'artère  pulmonaire  surtout  !  (  Voi/,  Kollikcr.  tra- 
duction de  Sée,  page  021.)  D'après  ce  qu'on  sait  de  la  structure  des  parois  vascu- 
1  aires,  on  doit  se  tenir  en  garde  contre  de  telles  affirmations. 
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ARTICLE  QUATRIÈME 

PLÈVRES 

Nous  avons  étudit*  les  séreuses  ,  page  100;  nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur pour  ce  qui  concerne  les  caractères  généraux  de  la  structure  des 
séreuses;  nous  n'indi(|uerons  ici  que  des  points  particuliers. 

ï^e  derme  de  la  plèvre.  c'est-ÙHiire  la  couche  profonde,  est  plus  riche 
en  libres  élasti(|ues  ({ue  le  derme  des  autres  séreuses;  il  est  doublé 
cfune  couche  tibreuse  au  niveau  de  la  plèvre  costale  et  sur  les  côtés  du 
péricarde.  Les  cellules  épithéHaîes,  qui  forment  VépithéHum  du  feuillet 
visiterai,  mesurent  environ  de  20ài5/*.  Les  raisseauiV  sanguins  \ien- 
nent  des  artères  intercostales,  médiastines  antérieures  et  postérieures, 
diaphragmati<|ues  supérieures  pour  le  feuillet  pariétal;  des  bronchi- 
ques pour  le  feuillet  viscéral.  Frey  signale  des  rameaux  de  Tartère 
pulmonaire  (jui  se  portent  à  la  séreuse  ;  nous  avons  déjà  dit  que  nous 
nous  tenions  en  réserve  contre  les  assertions  d'Adriani  qui  a  décrit  ces 
vaisseaux,  en  même  temps  que  le  réseau  capillaire  si  singulier  de  la 
muqueuse  bronchique  (roy.  Vaisseaux  du  poumon). 

Des  tympfiatiques  ont  été  injectés  sur  le  feuillet  pariétal  de  la  plèvre 
par  Dybkowsky,  18(>6.  Cet  anatomiste  prétend  qu'ils  forment  un  riche 
réseau  dans  les  espa<*es  intercostaux  et  au  niveau  du  muscle  triangu- 
laire du  sterimm.  et  (lu'ils  sont  beaucoup  moins  développés  au  niveau 
des  côtes;  on  en  trouverait  aussi  sur  les  points  de  la  plèvre  médiastine 
qui  sont  doublés  de  graisse.  On  peut  se  demander  si  ces  vaisseaux 
lymphatiques  appartiennent  réellement  à  la  plèvre.  Quant  à  ceux 
qu'on  injecte  sur  la  plèvre  viscérale  et  (lui  paraissent  venir  de  cette 
membrane,  il  est  certain  (ju'ils  appartiennent  aux  lobules  pulmo- 
naires. 

Dybkowsky  a  trouvé,  sur  la  plèvre  pariétale  du  chien,  les  ouvertures 
en  forme  de  fente  cjue  Uecklinghausen  a  signalées.  Elles  sont  situées 
entre  les  cellules  épithéliales.  et  elles  pourraient  servir  de  passage 
aux  corpusiîules  lymphaticfues  (jui  se  porteraient  de  la  plèvre  dans  les 
lymphatiques  par  ces  ouvertures. 

On  ne  connaît  pas  les  nerfs iU'  la  plèvre  viscérale:  cependant  Kôlliker 
a  suivi  des  rameaux  ({ui  accompagnaient  l'artère  bronclii(|ue  jus(iu*à 
la  plèvre;  ces  rameaux  .  de  73  /*  de  largeur,  étaient  formés  de  tubes 
minces  et  moyens.  prést»nlaient  sur  leur  trajet  des  veUules  ganglion- 
naires et  paraissaient  venir  du  pneumogastri({ue:  ceux  de  la  plèvre 
pariétale  viennent  du  pneumogastrique,  du  phréniipie  et  du  grand 
sympathique  (^Luschkai. 

Luschka  a  décrit,  sur  le  bord  des  poumons,  des  espèces  de  villosités 
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analogues  à  celles  qu'on  observe  dans  les  synoviales  et  sur  le  bord 
des  auricules  du  cœur. 


ARTICLE  CINQUIÈME 


CORPS  thyroïde 

Cel  organe  glanduliforme,  glande  vasculaire  sanguine  ou  sans  con- 
duit excréteur,  est  ordinairement  étudié  avec  Tappareil  de  la  respira- 
tion, de  même  que  le  thymus,  quoique  aucune  liaison  n'existe  entre 
ces  organes  et  ceux  qui  constituent  l'appareil  respiratoire;  sa  structure 
est  mal  connue ,  et  sa  fonction  est  encore  un  problème. 

Le  corps  thyroïde,  qui  embrasse  les  parties  antérieure  et  latérales 
de  Torigine  de  la  trachée,  est  formé  de  vésicules  closes,  d'un  tissu 
conjonctif  qui  constitue  la  trame  du  corps  thyroïde ,  de  vaisseaux  et 
de  nerfs. 

10  ¥é«ieole«  doses.  —  Les  vésicules  closes  du  corps  thyroïde . 
l'élément  le  plus  important  de  cet  organe ,  diffèrent  des  véritables 
follicules  des  organes  lymphoïdes  en  ce  qu'elles  sont  bien  nettement 
formées  d'une  paroi  et  d'un  contenu  liquide;  cependant  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  existe  une  limite  bien  tranchée  entre  les  follicules  pleins  et 
les  véritables  follicules  clos  comme  ceux  du  corps  thyroïde. 

Cet  organe  étant  d'une  étudedifficile,  et  les  vésicules  closes  s'altérant 
fréquemment,  on  conçoit  que  les  auteurs  ne  soient  pas  d'accord  sur 
tous  les  points  de  leur  structure. 
Les  vésicules  closes  sont  sphériqucs,  d'un  diamètre  variable  de  45  à 

1 10  At  selon  KôUiker  (40 
à90At,Frey;i00à500A* 
Sappey;  100  f^  k  un  mil 
limètre,  Robin).  On  voit 
que  les  auteurs  s'enten- 
dent peu  sur  le  volume 
des  vésicules.  D'après 
Robin,  elles  sont  plus 
volumineuses  chez  les 
femmes  qui  ont  eu  des 
enfants. 

Leur  structure  est  la 
suivante  :  elles  ont  une 
paroi  et  un  contenu.  La 
paroi  est  une  membrane 
propre  doublée  d'un  épi- 


Fio.  300.  —  Flasienrs  vésicules  glandulaires  de  la 
glande  thyroïde  d'un  enfant.  On  y  voit  l'épithé- 
lium,  la  cavité  centrale  et  le  tissu  conjonctif  qui  sé- 
pare les  vésicules.  (Grossissement,  250.)  [Kollikcr.] 
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ttiiUium ,  membrane  homogène  el  traiis|iareiilcqui  offre  une  épaisseur 
de  près  de  i  ft.  Elle  est  gonflt^e  par  les  alcalis  caustiques,  hépithélium 
qui  tapisse  sa  face  interue  est  formé  de  cellules  polygonales,  {^^ranu- 
leuses ,  qui  ont  la  même  dimension  ({ue  les  globules  blancs  du  sang 
♦  KôUikeri. 

Frey  décrit  la  membrane  comaie  formée  de  tissu  conjonctif  homo- 
gène, et  donne  aux  cellules  intérieures  une  forme  arrondie,  9  à  12  /*, 
avec  des  noyaux  de  4  /*. 

Pour  Robin,  la  paroi  propre,  mince,  homogène  et  réÀistante,  serait 
tapissée  par  des  cellules  sphériques  à  noyaux  et  par  des  noyaux  libres 
également  sphériques.  * 

Le  contenu  de  la  vésicule  close  est  un  liquide  visqueux  et  transpa- 
rent, tenant  en  dissolution  une  substance  albuniînoïde.  Selon  Robin,  d 
renferme  des  cellules  analogues  aux  précédentes  et  nageant  dans  le 
liquitle;  on  y  trouverait  aussi  de  ces  corps  particuliers  que  nous  avons 
décrits  au  connuf-ncement  de  ce  volume  sous  le  nom  de  sympexions. 
Cet  épithélium  détaché  et  ces  sympexions  n'indiqueraient- ils  pas  une 
altération  commençante  i 

Les  rapports  des  vésicules  entre  elles  sont  des  plus  simples  : 
elles  se  groupent  en  Tiorabre  variable  comme  les  vésicules  graisseuses. 
et  fùrmQUt  des  lobule^K  arrondis  ou  polyédrir|ues,  dont  les  dimensions 
varient  de  un  demi-mitlijnett'c  à  un  millimctreet  (terni.  Ces  lobules 
se  réunissent  en  masses  un  peu  plus  considérables,  incomplétemejit 
séparées  par  des  cloisons  de  tissu  conjonctif;  enlin  la  glande  est 
formée  par  la  réunion  de  tous  les  lobules.  Les  vésicules  se  laissent 
racîlenient  séparer  du  lissu  conjojictif  auf|uel  elles  adhèrent. 

Les  altérniiom  des  vésicules  closes  sont  fréquentes,  elles  semodtiient 
de  si  tionne  heure  que,  chez  le  nouveau-né.  on  rencontre  déjà  des  par- 
lies  altérées  de  la  glande.  Les  vésicules  se  remplissent  d'une  substance 
uiollè,  homogètie,  mbatance  colloïde;  elles  augmentent  de  volume,  et 
ailei^ent  jusqu'à  deux  nnllîraeMres ,  coî»stîtuant  alors  de  véritables 
kytifs.  Cette  matière  colloïde,  distendant  les  vésicules,  se  rencontre 
tmiitent  chez  les  animaux  ;  Leydig  Ta  constatée  chez  les  poissons,  len 
■  i«*s  et  les  oiseaux,  el  il  ne  croit  pas  qu'on  doive  la  considérer 
une  formation  pathologique. 

Ce  sont  ces  vésicules  à  contenu  colloïde  qui  se  développent  déniesu- 
Al  dans  le  goitre  tésîcalaire  on  glandulaire, 

Ijts  altérations  des  vésicules  closes  sont  si  fréquentes  quon  doit 
l|>retidre  en  considération  celte  observation  de  Poincaré.  professeur  k 
t  r  ♦  fo  médt^cinede  Xancy,  que  la  seule  présence  d'un  lii|uide  dans 
liles  est  un  signe  fie  dégénérescence:  d'après  cet  auteur,  les 
[  irsicules  ctu*ies  dii  hrius  seraient  complètement  renqilies  de  noyaux. 

#•  TUati  e^njonciir  —  Le  tissu  conjonctif  du  corps  tiiyroïde  est 
mlremélé  de  libres  élastiques;  c'est  un  tissu  conjonctif  libreux.  ass#£ 
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liche*  contenant  an  milieu  de  ses  él»'mei)ls.  et  seulement  rians  l'en- 
velojipe  ext**rieyre  de  lu  glande,  linéiques  vi^sit-nles  jj; rai Siié uses.  Il 
formr^  à  la  p;lande  une  enveloppe  tres-raince,  qui  permet  fKapprcevoir 
la  couleur  rie  b  sub>^tance<»landulaire.  Delà  raeeititeriie  de  cette  eine- 
|yp|»e  partent  des  prolonj^einenls  qui  s'insinuent  dans  1  épaisseur  de- 
là glande  et  qui  deviennent  de  plus  en  plus  mbîces.à  mesure  qu'où 
rapproehe  des  plus  petits  lobules.  Nous  avons  vu. en  effet,  que  lesplu«î" 
petits  laliules  sont  formes  par  des  vésicules  en  rontaet  les  unes  avec^ 
les  autres,  et  qu'eux -mêmes  iiont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  eloH 
s<nis  souvent   inroinplètes  de  tissu  coiijonctir.    Naturr4lemenl  ,  c'est' 
dans  ces  cloisons  de  tissu  conjonetif  ijue  chtjminenl   les  vaisseaux  rt 
les  nerfs. 

8^  %'»i«»e«ux  f*i   nerfRi  —  Les  rtr^*m<tllyroïdîe unes  supérieures  et ' 


v^»iM 


FlG.  3()L  —  Deux  lobulea  de  glande  vasculaiit!  sanguine  (corps  thyroïde). 
1,1,1,  Vé*i€ule^  doîicsi.  —  î.  S,  %.  Leur*  vatsiumux.  —  3, 3,  S.  Clolaonn  colliileu*cs  eiiUtrirtinl  te»  lobule*.' 

iiitrrieures.et  la  thyroïdien  tïe  moyenne  lorsrju'elle  existe,  seterininenl 
SB  ^  dans  le  corps  thyixVûle:  leurs  la- 

mitications  sinsiuuerU  dans  les 
cloisonsde  tissu  conjunelilel  arri- 
vent aux  plus  pptils  lobules.  Cha- 
que lobule  reniil  pîti sieurs  arté-a 
rioles  qui  se  divisent  en  liusc^- 
piHain'^;  ceux-ci  (iU'ment  antnnr 
(le  chaque  rthiade  tttt  m^ifjttifiqne 
réscfiu^  k  maiiles  arrondies  ou 
ovalaires,  de  ^5  a  'K)^  de  largeur. 
Ils  rappelletit  les  capilliires  des 
lobules  pulmeniaires,  |ar  le  dia- 
mrtre  des  vaisseaux.de  7  u  lU/*. 
et  par  ras[>eel  j;^rii<'i'al  du  réseau. 
Les  rt'hii's  naissent  rie  ce  ri^seau 
(  a|iiflaire .    cfuMniiient    dans    les 


Fio,  ;ï02.  —  LTriiphatiquG  du  corps 

thynjïdr  (Frcy). 
1,  I.  Cloisiiti-t  dp  li«çii  ronjoinlff.  —    2,  2,  Cs»- 
riiwx  lyrr»phalir|iie«  ciaourdiil  im  <^crtl«jll  tmmbre  île 
vi'*iriil("«.  —  3,  3,  limx  vésicule»  r«m|:4îes  âa  ma- 
Mhf  rollnîde. 
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cloisons  chj  tissu  conjonctif  et  ne  suivent  pas  réguli^rolllent  le  trajet 
des  artères;  elles  ifoiU  pas  de  valvules, 

L«».s  iifmphathiues^  irajHes  les  recherches  de  Frey*  naissentdec/ïiiauj* 
(^mphittûiufjt  (toy,  ce  mot),  autour  des  lobules  secondaires^  oii  ilslbrnienl 
un  réseau  à  large -^  roallles.  Ces 
canaux  enverraient  des  lymphatii|yes 
eaj>illain*s  en  fornu*  de  eui**|p-sar. 
jt)s<|u  auv  vésicules.  De  ces  canaux 
l)uiplia(ii|ues  |iarteiit  des  vaisseaux 
qui  !i  insinuent  au  milieu  des  cloi- 
soTis  lie  tissu  en njnnctir  pour  se 
joler  dans  de  grus  troncs  t[ui  sillon- 
nent la  surface  de  lori^'aiie.  Ceux-ci 
se  dirij^ent  en  haut  et  en  bas,  vers 
des  f^ariglions  siUiés  au-devant  du 
larynx  et  au-dessus  de  la  fourchette 

»ilu  sternum, 
l^s  nef'fn  viennent  de  la   portion 
cervicale  du  grand   synipalhi*pir  ri 
se  terminent  avec  les  artères,  on  ne 
sait  de  quelle  manière.  On  a  lait  justice  des  lilets  que  Berres  faisait 
naitre  du  grand  hyp^ïj^losse. 

thi   ne  coimaîl  rien  des  fonctions  de  cet  organe.  Peut-être  fonno-til 
des  c^dlules  fymfifjutiques  cl  (lar  consé«|Upnt  des  j^lubules  titanes. 
elle/  les  vertébrés  inférieurs,  le  corps  thyroïde  co^itîeitt  un  amas 
vésicules  sans  tissu  conjorictil"  interposé:  la  surface  extérieure  tie  la 
[lande  est  U^ssehV.  Dans  qtjehpicsanimau\Jecorpslliynûdeest  formé 
iii|ueriient  par   un  petit  nondire  île  vésicules  closes.  Trois  vésicules 
llourées  de  capillaires   foririenl    tout  le  l'orjis  thyroïfle  de    la  gre- 
Hftuîlle;  il  y  en  a  de  (rois  a  Ittiit  dans  le  prolée,  comme  on  peul  le  voir 
im  la  »ig/30:i. 


Fl(i.3na,—  tîtande  ihyixnVle^ieprot^e 
(  PrtUrHê  nttfftfinuin). 

—  i  \(^{nïif  uusvrtc   Un  «Ibliiigue  ii^ltriiirjit 
l'i-'iaLhelliiiiTi. 


AUT^LE  SIXIÈME 


THYMUS 


OotHiliroiis  de  cet  organe,  comme  thî  corps  thyroïde,  ipie  sa  slruc- 
irc  laisse  em^ore  à  d«'sirer.  et.  de  plus,   ipie  sa  fonction  est  complé- 
ni  inconnue. 

îins  le  niédiastni.  en  arrière  du  stprnum,   le  (fiymus  est  un 
ruplifude,  spécial  au  fnHus:  il  rentre,  comme  le  corps  (li\roïde. 
le  groupe  deïi  glandes  vascutaires  sanguines. 
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Cet  orgrane,  (jui  acquiert  son  plus  grand  développement  chez  l'enfant 
de  un  à  deux  ans,  s'étend  du  milieu  de  l'espace  ({ui  sépare  la  trachée 
des  muscles  sous-hyoïdiens  jusqu'à  une  très-petite  distance  de  la 
partie  moyenne  du  sternum.  Placé  en  arrière  du  sternum  et  de  la 
plèvre  médiastine,  il  recouvre  par  sa  face  postérieure  concave  la  partie 
droite  et  supérieure  du  péricarde,  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire, 
la  partie  antérieure  de  la  crosse  de  l'aorte,  les  troncs  veineux  bracliio- 
céphaliques  et  le  tronc  artériel  de  même  nom.  Le  thymus  s'altère 
facilement:  aussi  les  descriptions  que  les  auteurs  en  ont  données  sont- 
elles  très- variables.  On  y  trouve  une  enveloppe,  un  tism  propre,  des  vais- 
seaux et  des  fierfs, 

l«  Eoveloppe.  —  Le  thymus  est  entouré  de  tissu  conjonctif  entre- 
mêlé de  fibres  élastiques  fines  et  contenant  ((uehiues  cellules  adipeuses 
(Frey,  KôUiker).  De  cette  enveloppe,  Leydig  fait  j)artir  des  cloisons 
minces  qui  s'enfoncent  dans  l'épaisseur  de  l'organe  et  le  divisent  en 
lobes  et  lobules.  Sappey  décrit  également  ces  cloisons  qui  ne  renfer- 
ment aucun  élément  adipeux  chez  le  jeune  enfant.  Lorscjue  le  thymus 
s'atrophie,  au  contraire,  à  partir  de  la  troisième  année,  les  cellules 
graisseuses  s'y  montrent  en  abondance.  Le  même  auteur  ajoute  à 
cette  enveloppe  une  enveloppe  fibreuse  sur  la  face  antérieure  seule- 
ment; cette  membrane  peut  aussi  bien  être  rattachée  aux  parties 
voisines. 

«0  nri««u  propre. —  Le  tissu  propre,  tissu  glandulaire,  est  d'une  étude 
difficile,  il  s'altère  rapidement,  et  les  auteurs  en  donnent  tous  une 
description  différente.  On  ne  saurait  mieux  faire  (jue  de  résumer  leurs 
opinions. 

io  Robin  et  Sappey  décrivent  ce  tissu  comme  formé  de  vésicules 
closes.  Selon  Sappey,  ces  vésicules  sont  arrondies,  de  200/*  jusqu'à  plus 
d'un  demi-millimètre  de  diamètre.  Leur  paroi,  très-mince,  se  déchire 
avec  facilité.  Leur  contenu  est  formé  d'un  liquide  albumineux. 
visqueux  et  opalin,  de  cellules  sphériques  et  de  noyaux  sphéri(|ues 
également,  qui  constituent  ensemble  le  suc  thymique. 

Ces  vésicules  se  groupent,  au  nombre  de  dixà  quinze,  pour  former  des 
lobules,  petites  masses  polyédriques,  de  la  grosseur  de  grains  de  millet, 
(|ui  se  réunissent  pour  former  des  masses  plus  volumineuses,  ou  lobes, 
(l'un  centimètre  cube  environ.  Tous  ces  lobes  se  gi'oupent  autour  de 
deux  petits  cordons  pleins,  de  structure  très-délicate  et  occupant  chacun 
lune  des  moitiés  latérales  du  thymus.  Ces  cordons  sont  repliés  sur 
eux-mêmes  et  forment  dans  leur  ensemble  les  deux  masses,  ou  lobes 
principaux,  en  lescjuelles  on  peut  diviser  le  thymus.  On  [)eut,  par 
conséquent,  dérouler  les  moitiés  latérales  du  thymus  qui  ont  l'aspect 
d'un  cordon  le  long  du(|uel  seraient  suspendus  isolément  tous  les 
lobes  de  la  glande. 
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Robin  décrit  les  mêmes  vésicules,  mais  avec  cette  légère  différence, 
qu'elles  sont  polyédriques,  et  que  le  liquide  contenu  renferme  encore 
des  cellules  d'épithélium  pavimenteux.  Ces  vésicules  se  gi*oupent  en 
lobules  et  en  lebes. 

2®  Leydig  fait  aussi  du  thymus  une  glande  lobée  ;  seulement  il 
admet  qu'au  niveau  des  derniers  lobules,  les  cloisons  de  tissu  conjonctif 
qui  les  séparent  forment  dans  ces  lobules  un  stroma  semblable  à  celui 
que  nous  avons  décrit  dans  les  ganglions  lymphatiques.  Les  mailles  de  ce 
stroma  sont  occupées  par  une  substance  ))ulpeuse  d'un  gris-blan- 
châtre composée  de  cellules  lymphatiques  incolores.  Il  admet  un  canal 
central  dans  le  thymus. 

3<>  Frey  décrit  des  lobules  pouvant  atteindre  un  millimètre  un 
quart  chez  l'enfant  et  deux  millimètres  chez  le  veau.  11  fait  observer 
qu'au  premier  aspect  on  les  prendrait  pour  des  follicules  lymphatiques 
comme  ceux  des  placjues  de  Peyer  et  des  {ijanglions,  mais  (ju'en  les 
examinant  de  plus  près  ils  rappellent  les  glandes  en  grappe.  Chacun 
des  |>etits  lobules,  ou  acini,  du  thynms,  est  creux  au  centre  ;  les  cavités 
de  tous  les  acini  d'un  même  lobe,  au  nombre  de  50  environ,  convergent 
vers  un  conduit  commun  qui  se  réunit  aux  canaux  de  lobules  voisins, 
pour  s'ouvrir  ensuite  dans  le  cordon  central  <jui  serait  un  canal. 

L'acinus  a  une  paroi  formée  d'un  tissu  épais  et  mou.  à  mailles 
serrées,  qui  n'est  autre  (|ue  le  tissu  conjonctif  réticulé,  ou  lymphdide,  des 
follicules  lymphatiques.  Au  milieu  des  mailles  de  ce  tissu,  il  existe  un 
grand  nombre  de  cellules  lymphati(|ues.  Les  acini  sont  recouverts  par 
une  membrane  très-mince  et  vasculaire. 

40  Pour  Kôlliker  également,  les  lobules  sont  creux  comme  ceux  des 
glandes  en  grappe:  ce  sont  des  poches  dont  la  surface  intérieure  est 
lisse  et  déprimée  en  cul-de-sac,  tandis  <jue  la  surface  extérieure  offre 
des  dépressions  nombreuses  qui  la  divisent  en  granulations  glandu- 
laires. Comme  Frey.  cet  auteur  décrit  les  canaux  excréteurs  des  lobules 
qui  se  portent  dans  un  canal  central. 

Cha([ue  lobule  est  entouré  par  une  membrane  mince,  homogène  ou 
un  peu  tibroïde.  de  1  à  2/a.  parfaitement  décrite  par  Simon.  La  paroi 
du  lobule  est  formée  en  dehors  par  une  substance  conjonctive  réticulée, 
ilécrite  f>ar  Billroth  et  par  llis.  et  par  des  vaisseaux  recevant  dans  leurs 
mailles  de  j>etites  cellules  et  des  noyaux  libres,  ce  qui  dénote  une 
Uructure  fort  analogue  à  celle  des  follicules  de  Peyer.  Ces  éléments 
forment  une  couche  de  près  d'un  demi-millimètre  d'épaisseur.  Du 
ctitt*  de  la  cavité  (lu  lobule,  on  voit  que  la  masse  principale  delà  |)aroi 
est  formée  par  des  corpuscules  arrondis,  pouvant  dépasser  un  demi-mil- 
limètre d'épaisscnir.  d'autant  |)lus  rapprochés  et  adhérents  entre  eux 
i|u'on  se  |>orte  davantage  vers  la  cavité  du  lobule;  ils  sont  mélangés 
à  des  noyaux  de  4  à  f*  que  iiis  croit  a|>partenir  ù  des  cellules 
difficilement  appréciables. 
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Pour  Frey  et  KoIIiker.  les  canaux  des  lobules  se  réunissent  pour 
former  les  canaux  excréteurs  des  lobes  ;  ceux-ci  viennei^t  s'ouvrir 
dans  un  canal  central  unique,  par  de  petites  ouvertures  en  forme  de 
fentes.  Le  canal  central,  (jui  n'est  autre  que  le  cordon  plein  du 
thymus,  décrit  une  sj)irale  comme  un  tire-bouchon  :  il  est  entouré  par 
les  lobules.  Il  est  fermé  de  toutes  parts.  Son  diamètre  est,  chez  le 
veau,  d'après  His.  d'un  peu  plus  d'un  demi-millimètre.  Il  est  accom- 
[)agné  par  une  artère,  une  veine  et  quelques  troncs  lynq)hatiques 
(Frey).  Il  est  pourvu  de  deux  couches  :  une  couche  externe  formée 
de  tissu  conjonctif.  et  une  couche  interne  f^ranuleuse,  plus  mince  et 
renfermant  des  vaisseaux  (KollikerJ.  La  cavité  centrale,  de  même  que 
les  conduits  des  lobes  et  des  lobules,  est  remplie  d'un  li(|uide  laiteux, 
acide,  contenant  souvent  en  suspension  des  noyaux,  des  cellules  et 
des  corpuscules  à  couches  concentri(|ues. 

Pour  résumer  Vétat  de  la  science  sur  ce  sujet,  nous  dirons  (jue  les 
anatomistes  sont  divisés  en  deux  camps,  relativement  à  la  structure 
du  thymus. 

Les  uns,  Robin,  Sappey,  font  de  cette  glande  une  glande  à  vésicules 
closes  dont  les  lobes  sont  échelonnés  le  long  d'un  cordon  plein  qui  s'en- 
roulerait sur  lui-même  ;  aucune  cavité .  excepté  celles  des  vésicules 
closes,  n'existerait  dans  le  thymus. 

Les  autres,  Frey.  His.  KoUiker,  soutiennent  que  le  thymus  est  une 
glande  spéciale,  ayant  un  canal  central  dans  lequel  viennent  s'ouvrir 
les  conduits  des  lobes  et  des  lobules.  Ceux-ci  ont  la  disposition  des 
acinides  glandes  en  grappe  et  une  paroi  formée  d'un  tissu  identique 
à  celui  des  follicules  des  glandes  lymphatiques. 

C'est  donc  la  présence  ou  l'absence  des  cavités,  et  la  nature  de  la 
substance  formant  la  paroi  desacini,  qui  sépare  ces  savants. 

1»  Y  a-t-il  des  cavités?  Il  est  certain  (jue  le  mode  de  préparation 
qu'on  fait  subir  aux  pièces,  et  l'altération  cadavérique,  déterminent  la 
production  de  cavités  centrales  dans  le  thymus,  en  raison  de  la  déli- 
catesse des  éléments  (|ui  le  constituent.  Avec  Haugsted  et  Simon,  Robin 
et  Sappey  ont  soutenu  ([u'il  n'y  a  aucune  cavité  normale,  et  que  le 
cordon  lui-même  est  plein.  Sappey  dit  cependant  que,  à  la  coupe,  les 
lobutes  paraissent  creusés  d'une  cavité,  ce  qu'il  explique  par  l'extrême 
fragilité  des  cellules  qui  y  sont  contenues  et  qui  se  vident  au  moment  de 
la  section. 

On  peut  se  convaincre  quil  n'y  a  pas  de  cavité  dam  le  thymus,  en  sui- 
vant le  conseil  de  Sappey,  ce  que  nous  avons  fait.  Il  faut  avoir  à  sa  dis- 
position des  thymus  frais,  que  l'on  fait  macérer  :  i»  dans  une  solution 
d'acide  tartrique,  cjui  sépare  nettement  lobes  et  lobules,  mais  qui  ra- 
mollit le  tissu;  ii'ulans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool  qui  lui  donne  delà 
consistance,  ou  dans  l'acide  chromique  qui  le  durcit  également. 

i«  Qiœl  est  le  tissu  du  thymus?  Une  réponse  satisfaisante  est  diflî- 
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cile  à  faire  dans  Tétat  actuel  de  la  science.  Cependant,  il  est  certain 
qu'on  trouve  des  cellules  lymplialiques  dans  les  lobules  du  thymus, 
ainsi  que  de  la  substance  conjonctive  réticulée.  Je  penche  donc  vers 
Topinion  (jue  le  tissu  glandulaire  du  thymus  est  un  tissu  lymphoïde^ 
comme  celui  des  ganglions  lymphatiques,  et  je  ne  serais  pas  étonné  si 
l'on  découvrait  prochainement  (jue  cet  organe  a  exactement  la  même 
structure  (|ue  les  ganglions  lymphatiques  et  les  plaques  de  Peyer.  de 
sorte  que  tout  le  monde  aurait  un  peu  raison. 

»•  ¥ai««eauiL  et  nerfs.—  l»es  artères  venues  de  la  mammaire  interne, 
de  la  thyroïdienne  intérieure,  des  diaphragmati({ues  supérieures,  et 
quel4{uefois  aussi  des  péricardiques .  se  portent  au  thymus.  Elles  se 
divisent  dans  les  cloisons  du  tissu  conjonctif.  dit  Sappey.  et  se  perdent 
stir  les  resicules  closes  dans  la  cavité  desquelles  elles  pénètrent.  Ce  détail 
de  structure  |>araitra  douteux  si  l'on  se  rappelle  cpie  Sappey  admet  la 
formation  dune  cavité  résultant  de  la  rupture  des  vésicules,  au  mo- 
ment de  la  section  d'un  lobule.  Que  deviennent  donc  les  vaisseaux? 
Il  n'est  pas  possible  d  admettre  qu'ils  s'écoulent  avec  le  liquide.  Les 
reines  nées  des  capillaires  ne  suivent  pas  un  trajet  régulier,  elles  se 
jettent  dans  les  veines  correspondant  aux  artères:  mais  la  principale 
sort  du  thymus  par  sa  face  postérieure  et  se  rend  dans  le  tronc  veineux 
brachio^'éphalitiue  gauche  (^Sappey). 

D'aprrs  Frey  et  His.  les  vaisseaux  sanguins  principaux  seraient  pla- 
cés au  centre  et  donneraient  naissance  aux  vaisseaux  des  lobes  et  des 
lobules.  Les  capillaires  se  répandent  dans  la  paroi  lymphoïde  du  lobule, 
ou  ils  forment  un  réseau  élégant  dont  les  capillaires  convergent  vers 
le  centre.  Au  niveau  de  la  cavité  du  lobule,  ces  capillaires  se  recourbent 
en  forme  d'anse  iHis).  Ces  capillaires  ont  généralement  de  '*  à  ()  /*,  ils 
sont  donc  extrêmement  petits. 

Leshfmphatiques  oniviv  éi\n\ws\yàv  His.  Le  long  des  gros  vaisseaux,  et 
parallèlement  au  cordon  «entrai,  on  verrait  plusieurs  petits  troncs  lym- 
phatiques recevant  une  ou  deux  racineslyrnphutiquesde  chaque  lobe. 
Ces  racines  s<»  ramiiient  dans  le  tissu  conjonctif  interlobnlaire  et  se 
C50nverliss4»nt  le  plus  souvent  en  espaces  lymphatiques  beaucoup 
plus  larges  et  a  parois  très-minces  :  ces  espaces  recevraient  de  petits 
canaux  de  "ii  ^u.  venus  du  centre  des  lobules.  L*ensend)le  des  canaux 
iymphati(|ues.  des  espaces  et  des  troncs,  serait  conq)létement  rempli 
de  cellules  lymphatiques.  De  plus.  His  admet  i|u'ii  leur  origine  les 
canaux  lymphatiques conunnniquent  avec  les  cavilrsdes  lobules.  Il  faut 
attendre  de  nouvelles  recherches. 

On  ne  connaît  ni  les  ganglions  oii  se  jettent  ces  lymphatiques,  ni  les 
nerfs  du  thynms.  Sappey  signale  quel(|ues  lilels  nerveux  qm»  A.  Coo- 
péra décrits:  ils  arriveraient  au  thymus  avec  les  artères  que  la  mam- 
maire interne  envoie  à  cet  organe,  et  feraient  suite  à  un  plexus  nerveux 
entourant  la  manunaire  interne  et  fornu*  probablement  par  le  grand 
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sympathique.  Iluschke  asig:iialédes  nerfs  venant  des  nerfs  pulmonaires 
et  des  nerfs  cardiaques. 

On  ne  connaît  pas  son  développement;  il  est  difficile  de  suivre  le 
processus  indiqué  par  Simon  et  Ecker.  Selon  Kôlliker.  ce  qui  paraît 
vraisemblable,  le  thymus  ne  serait,  à  Torigine.  qu'un  cordon  de  cel- 
lules enveloppé  d'une  membrane  délicate.  Les  lobes  et  lobules  se 
formeraient  par  multiplication  des  cellules  donnant  naissance  à  des 
bourgeons  latéraux.  Les  vaisseaux  se  dé veloppei  aient  par  transforma- 
tion de  quelques  cellules. 

L  atrophie  du  thymus  commence  à  la  fin  de  la  troisième  année,  elle 
est  très-lente,  car  on  trouve  encore  chez  le  vieillard  un  vestige  de  thy- 
mus. Pendant  que  cette  atrophie  se  produit,  il  se  fait,  dans  les  cellules 
du  tissu  propre  des  lobules,  une  sorte  de  régression  gi'aisseuse,en  même 
temps  que  des  corpuscules  spéciaux  prennent  naissance (corpusculesà 
couches  concentri(|ucs).  L^irégressioîi  graisseuse  est  caractérisée  parla 
production  de  gouttelettes  graisseuses  au  centre  des  cellules,  goutte- 
lettes qui  finissent  par  remplir  tout  le  corps  de  la  cellule.  Les  vestiges 
du  thymus,  qu'on  trouve  chez  Tadulte  et  chez  le  vieillard,  sont  unique- 
ment composés  de  graisse.  Les  corpuscules  à  couches  concentriques  se- 
raient constitués,  d'après  Ecker  et  Paulitzky,  par  des  couches  résistantes 
et  concentriques,  formées  de  cellules  aplaties  comme  celles  de  l'épithé- 
lium  pavimenleux,  se  développant  autour  d'une  cellule,  ou  de  plusieurs 
cellules  ayant  déjà  subi  un  commencement  de  régression  graisseuse. 
D'après  les  mêmes  anatomistes ,  ces  corpuscules  rappelleraient  les 
globes  épidcriniques  du  cancroïde  ;  ils  ont  de  15  à  18  /it  en  moyenne. 
Ranvier  fait  observer  que  ces  corpuscules  sont  reliés  les  uns  aux 
autres  et  aux  vaisseaux  sanguins  par  des  cordons  formés  de  cellules 
également  plateset  semblables  à  celles  des  vaisseaux  et  des  corpuscules. 
Les  corpuscules  eux-mêmes  seraient  constitués  par  une  masse  granu- 
leuse ou  calcaire,  située  au  centre  d'un  groupe  de  cellules  plates  et 
superposées.  Il  les  a  vus  prendre  naissance  sur  les  vaisseaux,  et  il  les 
considère  comme  des  bourgeons  vasculaires  et  des  angioHtIies,  analo- 
gues à  ceux  (|ui  existent  normalement  dans  les  plexus  choroïdes  du 
cerveau. 
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CHAPITRE    TROISIÈME 

APPAREIL  DE  LA  DIGESTION 

Le  chapitre  troisième  contiendra  Tétude  de  toutes  les  parties  qui 
forment  par  leur  succession  le  canal  intestinal,  et  des  organes  annexés  à 
ce  canal.  Nous  étudierons  ces  différentes  parties  dans  l'ordre  suivant  : 
|o  muqueuse  buccale;  2«  langue;  3®  dents;  4«  amygdales  ;  5»  pha- 
r>'nx;  6^  œsophage;  7®  estomac;  8»  intestin  grêle;  9®  gros  intestin; 
10»  glandes  salivaires;  il»  foie  ;  12^  rate;  13®  pancréas;  14®  péritoine. 


ARTICLE   PREMIER 

MUQUEUSE     BUCCALE 

La  membrane  muciucuse  de  la  bouche  otfre  en  certains  points  les 
caractères  des  fibro-mu(]ueuses  (gencives,  voûte  palatine)  ;  elle  est  for- 
mée de  trois  couches,  épithélium,  derme,  tissu  sous-muqueu>L;eile  est 
pourvue  de  glandes.de  vaisseaux  et  de  nerfs.  Nousnous  occuperons  de 
la  portion  linguale  de  la  mu(|ueuse  buccale  lorsque  nous  étudierons  la 
langue. 

!•  Bplthéliain.  —  Un  épit  hélium  pavimenteuTStrati fié  ïormelsicoixche 
la  plus  superficielle  de  la  mu(|ueuse  buccale.  11  offre  dans  sa  structure 
ane certaine  analogie  avec  l'épiderme  cutané, et  il  eu  diffère  phjsiolo- 
giquement  par  sa  perméabilité  aux  liquides;  il  se  laisse  traverser  de 
dehors  en  dedans  par  des  li<|uides  que  les  vaisseaux  superticiels  ab- 
sorbent ensuite.  De  même  (jue  l'épiderme  de  la  peau,  l'épithélium  de 
la  muqueuse  buccale  est  le  siège  d'une  desquamation  incessante;  les 
cellules  les  plus  superficielles,  aplaties,  se  détachent  et  sont  entraînées 
le  plu.s  souvent  vers  l'estomac  avec  les  aliments.  Une  fois  détachées. 
elles  macèrent  dans  la  cavité  buccale,  et  produisent  un  léger  enduit 
blanchâtre,  visible  surtout  le  matin  et  dispai*aissanl  après  le  premier 
repas. 

Les  cellules  épithéliales  forment  plusieurs  couches  superjiosées.  La 
membrane  qu'elles  constituent  offre  une  épaisseur  qui  varie  entre 
2S0^  et  un  demi-millimètre:  cette  couche  est  transparente,  légèrement 
blanchâtre  et  ne  présente  aucune  résistance. 

La  disposition  des  cellules,  ainsi  «jue  leur  structure,  rapi)elle  les  élé- 
ments épitbéliauxde  répidermc;  nous  trouvons  donc  ici  un  grand 
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FiG.  305.  —  Fipure  schématique  représen- 
tant deux  lobules  de  glande  muqueuw». 

I .  (Unal  excréteur.  —  2.  Branche  socomlaire  s'ouvranl 
dans  le  canal  excréteur.  —3,3.  Culs- de-sac,  vésicules 
(glandulaires.  —  4,  4.  Culs-de-sac  d'un  lobule  écartés 
les  uiis  dej^  antres. 


tortueux  présentant  un  grand  nombre  de  prolongements  latérauiL,  en 
forme  de  diverticulum^  de  50  à  200  /a,  mais  il  n'y  a  pas  d'acini  :  en 

so^te  que  ces  glandes  ne  sont 
glandes  en  grappe  que  par 
l'apparence  extérieure.  Chaque 
prolongement  du  tube  est  un 
cul-de-sac  simple  ou  ramifié. 
Le  tube  dont  nous  parlons, 
étant  enroulé  sur  lui-même ,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les 
lobules  des  glandes  en  grappe. 
Chaque  bosselure  extérieure, 
représentant  une  vésicule  glan- 
dulaire, un  grain  glanduleux,  n'est  autre  (jue  le  tond  d'un  de  ces 
culs-de-sac,  prolongements  du  tube  principal. 

Les  saillies  arrondies  formées  par  ces  culs-de-sac  offrent  des  formes 
très-variées  (|ui  échappent  à  la  description.  Leur  [)aroi,  de  10  à  lîi  /», 
de  même  (jue  celle  des  prolongements  tubuleux,  est  formée  de  deux 
couches,  la  paroi  propre  et  répithéliuin  :  Idi  paroi  propre,  très-mince, 
2  /t*  à  i /u,  5,  est  amorphe:  lépithélium,  déposé  en  simple  couche 
continue,  est  formé  de  cellules  polyédric|ues  à  noyau  arrondi  et  à  nu- 
cléole évident.  Chaque  cellule  mesure  environ  li  /^t  de  largeur  et  8  /* 
d'épaisseur  ;  elle  renferme  un  mucus  lluide,  coagulable  par  lacide 
acétitjue. 

Des  conduits  excréteurs  font  suite  à  ceux  qui  constituent  les  lobules, 
ils  convergent  et  se  confondent  entre  eux  pour  former  le  canal  excré- 
teur commun.  Tous  ces  conduits  excréteurs  ont  une  paroi  formée 
de  tissu  conjonctif  et  de  libres  élastiques  en  réseau,  abondantes  au 
niveau  du  canal  excréteur  commun.  Ou  trouve  à  sa  surface  interne 
une  couche  dépithélium  cylindri(|ue.  dont  l'épaisseur,  de  ti  à  26  /», 
diminue  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  conduits  excréteurs  plus 
petits. 

Le  corps  de  la  glande  est  entouré  par  une  enveloppe  de  tissu  con- 
jonctif entremêlé  de  fibres  élastiques.  Cette  enveloppe,  qui  contient 
souvent  queUiues  vé.sicules  graisseuses,  envoie  de  minces  prolon- 
gements entre  les  lobules;  ces  prolongements  sont  pauvres  en  libres 
élasti(jues,  ils  portent  les  vaisseaux  sur  la  paroi  des  lobules.  Ces 
vaisseaux  forment  un  réseau  capillaire  assez  lâche.  Les  lobules  reçoi- 
vent aussi  des  nerfs  à  leur  surface  extérieure. 

&"  VaUscauii. —  La  muqueuse  buccale  est  extrêmement  vasculaire. 
Le  réseau  capillaire  est  formé  par  la  terminaison  des  artères  palatine 
supérieure,  palatine  inférieure  et  spiiéno-palatine  interne  (passant  par 
le  canal  palatin  antérieur)  i)our  la  portion  palatine  de  la  mu- 
queuse buccale,  de  la  sublinguale  pour  la  muqueuse  du  frein,  de  la 
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dentaire  inférieure  et  de  la  sons-mentale  pour  les  gencives  intériciin*s; 
celte  deriiiiTe  fournit  en  outre  à  la  muqueuse  du  plancher  de  la  bouche, 
de  l'alvéolaire,  de  la  sons-orhitaire.  pour  les  gencives  externes  de  la 
mâchoire  supérieure.  De  plus,  les  gencives  internes  de  la  mâchoire 
suptTieure  reçoivent  des  rameaux  de  la  palatine  supérieure  et  de  la 
sphéno-palatine.  La  muqueuse  des  joues  reçoit  des  branches  de  la 
faciale  et  la  transversale  de  la  face:  enhn.  le  réseau  de  la  muqueuse  des 
livres  est  formé  par  les  coronaires,  et  quehjues  ramiiications  voisines 
insigniliantcs. 

Ces  artères  pénctrciil  par  la  face  profonde  de  la  muqueuse,  elles  se 
ramilient  dans  lépaisscur  du  derme  et  forment  un  réseau  capillaire  â 
mailles  serrées.  Ce  réseau  fournit  une  anse  capillaire  simple  dans  les 
l>etites  papilles  et  un  petit  réseau  en  anse  dans  les  papilles  |)lus  volu- 
mineuses. Les  veines  naissent  des  capillaires;  elles  suivent  assez  régu- 
lièrement le  trajet  des  artères. 

L(^:i>ltfniidnitiqnes  de  la  nuniueusi»  buccale.  |)res(pie  inconnus aujour- 
d  liui  aux  savants  <le  la  Prusse,  ont  été  injectés,  il  y  a  [dus  de  vingt 
ans.  parSappey.  !'•  Dans  la  région  labiale,  ils  forment  un  réseau  super- 
liciel  extrêmement  lin:  celui  de  la  lèvre  supérieure  donne  naissance  a 
des  vaissi*aux  qui  suivent  le  trajet  de  l'artère  faciale  pour  se  rendre 
aux  ganglions  s<ius-maxillaires  postérieurs;  du  réseau  de  la  lèvre 
inférieure  partent  des  vaisseaux  lymphati({ues  médians  qui  vont  se 
jeter  dans  les  deux  ganglions  mé<lians  de  la  région  sus-hyoïdienne, 
et  des  vaisseaux  latéraux  cpii  se  [)ortent  en  bas  et  en  arrière  dans  les 
ganglions  s^ms-maxillaires  antérieurs,  "i^  Dans  la  région  palatine,  il 
existe  un  réseau  lynqdiatique  c[ui  couvre  la  [lorlion  dure  et  la  por- 
tion molle  du  palais.  De  ce  réseau  naissent  plusieurs  troncs  (]ui  se 
dirigent  vers  les  amygdales  :  ceux  (|ui  viennent  de  la  voûte  jmlatine 
passent  sur  la  face  externe  l't  sur  le  bord  postérieur  de  l'aniygdale 
|>our  se  porter  aux  ganglions  situés  sur  les  cotés  de  la  membrane 
thyro-hyoïdienne.  La  plupart  des  vaisseaux  i\\\\  naissent  sur  le  voile 
du  [Kiiais  M*  mêlent  aux  vaisseaux  lymphatitpies  de  la  face  <lorsale 
de  la  lan;;ue  vi  st»  portent,  les  uns.  (»n  suivant  le  pilier  antérieur,  vers 
les  ganglions  «pii  entourent  les  nuiscles  styliens.  les  autres,  en  passant 
en  dehors  de  l'amygdale .  dans  des  ganglions  un  peu  inférieurs  aux 
prérédenls et  voisins  delà  bifurcation  de  la  carotide  jtrimitive.  3" Dans 
la  région  yénienne.  ils  sont  dilliciles  à  injecter  :  on  y  |>arvient  néan- 
moins: ils  donniMit  naissance  à  des  \ aisseaux  qui  se  |)ortenl  dans  les 
ganglions  parutidiens  et  dans  les  ganglions  sous-maxillaires.  '^<>  Dans  la 
région  ginyiiale.  les  lymphati({ues  sont  peu  développés;  ils  se  jettent. 
pourlapiu[»art.  dans  les  ganglions^sous-maxillaires;  ceux  des  gt'iH*ives 
>u|H''ri<Mn'es  vi  postérieures  se  mêlent  aux  lynq)hatiqnes  du  palais  et 
X'  |Miili»nt  av«M*  eux  ilans  les  ganglions  earotidiens  (Sappeyi. 

•  •  .terril.       Les   nerfs  sont  extrênuMuent  nombreux;   ils  viennent 
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U)us  (lu  trijumeau.  Ceux  de  la  voûte  palatine  et  des  {gencives  internes 
de  la  mâchoire  supérieure  sont  tournis  par  le  sp/èéno- palatin  interne  et 
les  pa/(7f//2^  du  /r//MW^OM  (ces  derniers  se  rendent  également  à  la  mu- 
((ueuse  du  voile  du  palais)  :  ceux  de  la  muqueuse  du  plancher  de  la 
bouche  et  des  gencives  internes  delà  mâchoire  inférieure  viennent  du 
nerf  lingual;  ceux  delà  muciueuse  des  joues,  du  buccal;  ceux  des  gen- 
cives externes  de  la  mâchoire  intérieure  et  de  la  njuqueuse  de  la  lèvre 
inférieure,  du  dentaire  inférieur;  enfin  ceux  des  gencives  externes  de 
la  mâchoire  supérieure  et  de  la  muqueuse  de  la  lèvre  supérieure,  des 
branches  du  nerf  ma.riliaire  supérieur. 

Les  nerfs  de  la  mucpieuse  sont  ditticiles  a  observer  à  leur  terminai- 
son. On  peut  voir,  en  traitant  la  mu([ueuse  par  les  alcalis  caustiques, 
que  les  lilets  nerveux  s'anastomosent  en  réseau  dans  la  portion  voisine 
des  papilles  :  ils  se  bifurquent  quelquefois.  On  ne  sait  pas  au  juste 
comment  ces  nerfs  se  terminent:  cependant  on  a  vu.  dans  certaines  pa- 
pilles, un  ou  deux  filets  nerveux  se  réduire  à  un  filament  de  i  /*,  6,  et 
échapper  ensuite  aux  investigations.  Dans  les  papilles  des  lèvres,  on  a 
constaté  ((uehiues  filets  nerveux  se  terminant  sur  des  corpuscules  de 
Krause  (Kôlliker  ). 

ARTICLE    DEUXIÈME 

LANGUE 

La  langue  a  plusieurs  usages.  Le  sens  du  goût  siège  dans  sa  mem- 
brane muqueuse:  par  ses  mouvements  elle  sert  dans  plusieurs  actes: 
articulation  des  sons,  mastication,  déglutition,  succion,  etc.  Ot  organe 
complexe  ottVe  à  étudier  :  un  squelette,  un  appareil  musculaire,  une 
muqueuse,  des  glandes,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

I«  Squelette  de  la  langue. 

Le  squelette  de  la  langue  est  osseux  et  fibreux,  il  est  formé  par  los 
hyoïde  et  par  deux  membranes  fibreuses  «pii  prennent  naissance  sur 
cet  os,  le  tibro-cartilage  médian  de  la  langue  et  la  membrane  hyo- 
glosse. 

Los  hyoide  n'olfre  rien  de  spécial  :  si>n  périoste  se  confond  avec 
les  insertions  de  muscles  nombreux. 

Le  fibrO'CartiUvje  médian  de  la  langue  est  une  lamelle  blanc-jaunâtre 
placée  verticalement  dans  la  langue,  dont  elle  occupe  le  plan  médian. 
Cette  lamelle  commence  a  los  hyoïde  par  une  extrémité,  en  forme  de 
languette  étroite:  elle  existe  à  peine  dans  le  tiers  antérieur  de  la  langue 
où  elle  se  perd:  ses  deux  faces  sont  en  contact  avec  les  deux  muscles 
génio-glosses.  et  donnent  attache  à  une  jvarlie  des  libres  du  muscle 
transverse:  son  bord  supérieur  est   séparé  de  ta  face  dorsale  de  la 
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Il  intervalle  de  trois  à  quatre  inillinu*lres  ;  son  iKjrtl  îii- 
terieur  correspoiul  ati  point  deritre-croisenicnt  des  deux  ^'eino-i^losses. 
Ce  n'oîil  point  du  liliro-rartilage  qui  forme  cette  membrane,  mais  bien 
du  li!*.su  libreux  ilaîsceaiix  t\e  tissu  conjonrtif  entrelarés).  anal%'ue  U 
cehii  den  îigaineiits.  Sur  .ses  limites,  ee  ligament  se  continue  avec  le 
U>su  conjoncljf  ititer-mu^ulaire.  Cette  continuité  est  un  peu  moiitH 
brus<|ne  tu  bas.  où  Ton  ne  voit  pas  distinctement  le  bord  inférieur  du 
lii^anieut:  celui-ci  se  continue  avec  renveloppe  des  muscles  gcino- 
{?li>!iî«es.  On  trouve  tVéi[uemmeut  des  cellules  graisseuses  dans  son  voi- 
<*inage. 

La  membrane  hyo-glasse  est  un  li;^ament  mince  et  transversal.  c|ui 
part  du  lM>rd  supérieur  de  Tos  hyoïde  et  ijui  se  perd  dans  la  base  de 
la  lang:ue,  en  se  confondant  avec  le  tissu  conjonctif  iirter- musculaire  ; 
sa  longueur  ne  dépasse  pas  deux  à  trois  centimètres. 

•^  A|ipArell  itiUKrulaire  tic  la  lan^riit^. 


Le^  nombreux  muscles  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  langue 
fwniit  des  nmscles  striés,  rjui  ne  ditiV*renl  des  autres  muscles  striés  que  par 
leur  disposition  plexiforme. 

Il  y  a  peu  de  tissu  conjonctif  dans  la 
isingtie;  les  faisceaux  musculaires  sont, 
p«iur ainsi  dire,  en  contact;  cependant.au- 
liHir  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  on  en  trouve 
one  quantité  plus  a[q>réciable. 

Il  esît  facile  de  suivre  les  divers  muscler 
de  la  langue,  si  on  les  prend  à  leur  extré- 
iiiit4*  périphérique;  mais,  vers  le  milieu  de 
ta  lan^iK%  leurs  libres  se  dissocient  :  Ten- 
|t  '-ment  entre  les   diverses  espèces 

U  »'st   tellement  serré.  tjUiin  doit 

m*  en    poursuivre    une   grande 

loautîlL    11^;.  IRMîK 
Au  iiivrau  de  leur  entre-croisement ,  on 
liUttni^uer  des  Hbres  longitudinales* 
el  transversales.  Les  filtres  Ion- 
t entourent.  |iour  la  plupart,  la 
i  tacfuelle  elle?*  fnnnent  comme 
r\  ^lui  en  dodans  de  la  muqueuse. 
sont  fournies  h  la  face  dorsale  par 
le  hn^Htti  jfHpêrieur  et   le   finlato-glosne  : 
■  16-  -  '      ^tv>rds  par  rffwijyf/f/f//o-j/o*jJc.  le  fais- 
|f  ven  du  stffto' (fiasse,  et  en  bas  par 


KlQ,  30fn  ^  Coupe  iuit^iT>« 
)XMitcricurc  d*Qn  £nifrin«nt 
(le  lan^ic  buini&iii«  (xuir 
mnutrcr  Tcntrc-crowi^iiMiut 
de*  fibre*.  On  r  voit  ùvn 
libres  vcrticiilci» ,  dc«  fibn^i 
anU'rD-t)o«iiineiiiT«,  la  sec* 
lion  de»  fibre*  tmiijivcr- 
Mlle»  t*t  quelques  papillcfr. 


lr«  ilffttu  muflcle^  lÎHgwmr  inférieur»  iiui  séparent  les  libref»  les  plus 


372 


IlISrOMKJlE. 


inférieures  des  genio-glosses.  On  trouve  encore  (]uel(|ues  libres  longitu- 
dinales au  centre  de  la  langue;  elles  se  portent  à  la  pointe  et  appar- 
tiennent au  génio-glosse.  Les  fiàres  transversales  croisent  à  angle  droit 
quel(|ues  libres  longitudinales,  mais  surtout  les  fibres  verticales;  elles 
sont  formées  par  le  transrerse.  le  faisceau  supérieur  du  stylo-glosse  et 
la  partie  postérieure  de  V liyo-glosse ;  les  unes  s'étendent  d'un  bord  à 
Taulre  de  la  langue;  les  autres  prennent  des  insertions  sur  le  libro- 
cartilage  médian.  Quelques  faisceaux  du  muscle  transverse,  pailis  de 
ce  prétendu  libro-cartilage,  se  portent  en  dehors,  et  en  même  temps 
un  peu  en  haut,  pour  se  li.\er  à  la  face  profonde  de  la  muqueuse  de  la 
face  dorsale.  Les  fibres  verticales  sont  situées  surtout  sur  la  ligne  mé- 
diane et  sur  les  parties  latérales  de  la  base  de  la  langue;  elles  sont  four- 
nies par  les  genio-glosses  et  par  ïhyo-gfosse;  quehjues  libres  verticales 
isolée  sexistent  vers  la  pointe  et  s'étendent  de  la  muqueuse  de  la  face 
supérieure  à  la  mu(}ueuse  de  la  face  inférieure. 

La  terminaison  de  ces  libres  mérite  d'attirer  l'attention;  elles  vont 
se  lixer  à  la  face  profonde  du  derme  de  la 
muqueuse:  quelques-unes  adhèrent  aux 
glandes  nunpieuses  de  la  base  de  la  langue, 
et  un  grand  nombre  pénètrent  dans  Vé- 
paisseur  du  derme.  Une  certaine  quantité 
de  libres  musculaires  se  bifurquent  vers 
leur  terminaison,  chez  l'homme  (KGlliker); 
Billroth  assure  avoir  vu.  chez  l'homme  éga- 
lement .  les*  libres  musculaires  se  diviser 
brusquement  en  fibrilles  dont  les  extrémités 
sont  en  continuité  avec  des  corpuscules  de 
tissu  conjonctif.  Ces  divisions  de  libres 
sont  très-multipliées  et  très-faciles  à  ob- 
server chez  la  grenouille.  (Fig.  ;K)7.)  Plu- 
sieurs autres  anatomistes  ont  constaté  des 
bifurcations  sur  la  langue  de  divers  mam- 
mifères. Dans  d'autres  observations , 
Billroth  et  Key  affirment  avoir  vu  aussi, 
chez  la  grenouille,  une  continuité  entre  les 
extrémités  divisées  des  librilles  et  les  corpuscules  de  tissu  conjonctif. 
Waller.  cité  par  Kolliker .  a  montré  des  libres  musculaires  se  portant 
dans  les  grosses  papilles  gustatives  chez  la  grenouille. 


FlG.  307.— Ext  ix'-mité  ramifiée 
d'un  faisceau  primitif  de  la 
grrenouiUc.  ((.Grossissement, 
350.) 


fto  Muqueuse  lini^ualc. 


Il  V  a  dans  la  muciueuse  linguale  deux  portions  :  la  portion  gustatire 
comprise  entre  le  sommet  du  V  lingual  et  la  pointe  de  la  langue,  et  la 
portion  non  gustatire  i\m  recouvre  la  face  dorsale  en  arrière  du  V  lin- 
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gual  et  la  face  inférieure  de  la  langue.  Celle-ci  ne  diffère  nullement 
de  la  muqueuse  buccale  décrite  plus  haut;  elle  est  mince^  pourvue 
d'une  couche  de  tissu  sous-muqueux  et  recouverte  de  petites  papilles, 
de  papilles  hémisphéri({ues.  comme  les  gencives  et  la  nmqueuse  de  la 
voûte  palatine. 

LsL  portion  gustative  de  la  muqueuse  linguale  .  celle  dont  nous  allons 
nous  occuper,  recouvre  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  face  dorsale 
de  la  langue,  ou  portion  horizontale,  la  pointe  et  les  deux  bords  ;  elle 
est  limitée  en  arrière  par  une  ligne  transversale  passant  par  le  sommet 
du  V  lingual. 

Papilles.  —  Cette  portion  delà  mucpieuse buccale  dilfèro  du  reste  par 
la  présence  de  pa|)ilies  très-développées.  Ces  saillies  sont  de  quatre 
espèces,  papilles  ealiciformes,  papilles  fongiformes  .  papilles  corolli- 
formes  et  papilles  hémisphériques. 

Les  papilles  calicifornies  sont  placées  à  la  partie  postérieure  de  la 
face  dorsale,  à  Tunion  du  tiers  moyen  et  du  tiers  postérieur.  Au 
nombre  de  9  ou  11  ,  elles  forment  ^     ^ 

deux  lignes  se  réunissant  à  angle 
aigu  en  arrière  et  en  dedans .  et 
repré.sentent  un  V  très-ouvert.  V  lin- 
gual. Le  sommet  du  V  est  formé  par 
une  papille  caliciforme  considérable. 
dont  la  pailie  centrale,  fortement 
déprimée,  constitue  le  trou  borgne  de 
la  langue  ou  foramen  cœcum  uMor-     Fi(;.:u>s- a.u,>c d'un  papille  caiici- 

.^  '  .11        ï  forme.  (Cirossissement.îi,).)  MortM  et 

gagni).  Les  autres  papnles  du  même        viuemin. 
ordre  diminuent  de  volume  à  mesure        ,  corps  de  b  saiiiie  «.iir.u..  -  2.  PapUie* 
quon  se  rapproche  de  l'extrémité     secondaires.  -  3.  KpUheiium.  —  4.  suion  for- 
antérieure  des  branches  du  V.  Elles 

sont  formées  toutes  parun  bourrelet  circulaire  au  centre  duciuel  est  une 
dépression.  Une  saillie  se  montre  au  fond  de  cette  dépressiomtig.  308). 

La  saillie  centrale  ottVe  1  à  "i  millimètres  de  largeur  sur  un  demi- 
millimètre  à  un  millimètre  et  demi  de  hauteur:  le  bourrelet  circulaire 
mesure  environ  un  derni-millimètre  d'épaisseur.  Ce  sont  les  papilles 
les  plus  sensibles  aux  saveurs.  C  estA  labase  de  la  langue. àiiX  lingual, 
que  la  sensibilité  gustative  est  la  plus  line.  C'est  là  (jue  sont  perçues 
les  saveurs  amères;  les  saveurs  sucrée  et  salée  sont  stMities  par  les 
l«apilles  fongiformes  de  la  pointe. 

Les  papilles  fongiformes  sont  rouges,  et  moins  volumineuses  (jue  les 
préi'é<lentes.  .\u  nombre  <le  150  à  iOO .  d'après  Sappey.  elles  sont  dis- 
séiuiuées  à  la  surface  de  la  langue,  en  avant  du  V  lingual  ;  elles  sont 
nombreuses  vei-s  la  pointe  delà  langue.  Leur  base  est  plus  étroite  que 
leur  extrémité  libre,  à  la  manière  d'un  champignon  ou  d'une  massue, 
diH]M>sition  qui  leur  a  valu  les  noms  qu'elles  |M>rtent.  On  les  a|HMvoit 
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à  Iceil   nu  à  la  surface  de  la  langue,  sous  forme  de  petits  boutons 
rosés. 

Leur  Ion  Joueur  varie  de  un  demi-millimetre  à  2  millimètres;  leur 
largeur  est  de  un  demi-millimètre  à  un  millimètre.  Elles  sont  séparées 
par  des  intervalles  de  un  à  deux  millimètres. 

Les  papilles  fongiformes  et  les  papilles  caliciformes  sont  les  vraies 
papilles  de  la  gustation;  elles  sont  molles,  leur  épithélium  est  mince,  et 
leurs  nerfs  sont  nombreux. 

Les  papilles  coroliiformes  de  Sappey,  filiformes  ou  coniques  des 
autres  auteurs,  sont  innombrables.  Elles  sont  situées  en  avant  du  V  lin- 
gual, sur  la  face  dorsale,  la  pointe,  et  les  bords  oii  elles  ont  un  aspect 
foUiacé.  Elles  forment  des  séries  linéaires,  obliques  en  arrière  et  eu 
dedans,  vers  le  sillon  médian.  On  en  trouve  quelques-unes  aussi  en 
arrière  du  V  lingual,  entre  les  deux  amygdales. 

Ces  papilles  ont  une  longueur  qui  varie  depuis  un  demi-millimèti*e 
jusqu'à  trois  millimètres,  et  une  largeur  qui  ne  dépasse  pas  un  demi- 
millimètre.  Elles  sont  plus  développées  et  plus  nombreuses  entre  les 
deux  branches  du  V  lingual.  11  y  en  a  de  si  petites  qu'elles  sont 
enfouies  au-dessous  de  Tépitliélium.  comme  les  papilles  hémisphé- 
ri<|ues. 

Les  papilles  hémisphériques  sont  de  petites  saillies  situées  à  la  face 
inférieure  de  la  langue  et  dans  l'intervalle  des  papilles.  Selon 
Sappey.  les  papilles  coroliiformes,  longiformes  et  caliciformes  ne 
seraient  qu'une  agglomération  de  papilles  liémisphéri(iues  sous  des 
aspects  différents. 

La  portion  gustative  de  la  muqueuse  linguale  est  formée  de  deux 
couches,  répithélium  et  le  derme. 

Epithélium.  —  C'est  un  épithélium  pavimeuteu.r  stratifié  analogue  à 

celui  du  reste  de  la  muqueuse 
buccale.  Il  recouvre  la  surface  et 
les  intervalles  des  papilles,  et  son 
épaisseur  varie  î?ur  les  différents 
points  où  on  l'examine.  Vers  le 
milieu  de  la  face  dorsale,  on  peut 
atlirmer  (]u'il  atteint  un  demi- 
millimètre  d'épaisseur. 

Malpighi,  qui.  en  1663,  décou- 
vrit les  papilles  de  la  langue  et 
étudia  la  couche  épidermique, 
eut  recours  à  des  procédés,  ébul- 
lilion    en    particulier .    qui    lui 


Fkî.  30i».  —    Collules  iVépithélium  pavi- 
menteux  stnititié,  prises  sur  la  langue. 


permirent  de  séparer  Tépithélium  en  deux  couches  comme  celui  de 
l'épiderme  cutané:  il  décrivit,  par  conséciuent,  à  cet  épithélium  une 
couche  cornée  et  un  corps  muqueux.  Cette  séparation  est  purement 
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artificielle:  il  n'y  a  pas  de  couche  cornée  clans  rëpithélium  lingual, 
qui  est  perméable  aux  liquides.  On  considère  aujourdliui  la  couche 
épithéliale  de  la  langue  et  de  toute  la  cavité  buccale  comme  une  con- 
tinuation du  corps  mu(iueux  de  l'épiderme. 

Il  se  compose  de  trois  plans  de  cellules,  connue  le  corps  mu<(ueux 
de  répiderme  :  les  cellules  profondes  K 
vésiculeuses .   sont  polyédriques,  à 


noyau  et    ù   granulations   pigmen- 


taires  entourant  le  noyau.  Les  plus 
profondes  de  ces  cellules  ont  une 
forme  un  peu  allongée  et  une  direc- 
tion perpendiculaire  au  derme  de  la 
muqueuse.  Les  cellules  moyennes  sont 
polygonales,  plus  ou  moins  aplaties, 
souvent  dentelées,  comme  hérissées 
de  pointes.  Les  cellules  superficielles 
aplaties  .  ù  noyau  rudimentaire , 
comme  atrophié,  varient  on  plusieurs 
points  que  nous  allons  examiner, 
après  avoir  fait  remarquer  (jue  tout(»s 
ces  cellules  possèdent  un  grand 
nombre  de  granulations  graisseuses. 

Lepithélium  recouvre  tous  les 
interstices  des  papilles,  et  la  surface 
de  celles-ci  sur  lesquelles  il  semoule 
de  différentes  manières  : 

r*»  Sur  les  papilles  hémisphériques. 
il  ne  présente  aucune  saillie  .  de 
sorte  que  ces  petites  papilles  sont 
enfouies  au-dcvssous  de  lepithélium 
et  qu'on  ne  les  voit  bien  qu'après 
que  celui-ci  a  été  enlevé. 

i"  Sur  les  papilles  corolli formes  ou 
coniques,  il  offre  une  (lis|»ositi(»n  spé- 
ciale. Il  forme  sur  ces  papilles  des 
prolongements  semblables  à  des  cils,  et  signalés  pour  la  première  fois 
|>arTo<ldet  Rowmann.  Os  lilaments ,  analogues  à  de  petits  poils. 
|ieuvent  atteindre  deux  millimètres  et  plus';  on  en  trouve  de  v\\\i\ 


310.  —   Pftpillcs   coroll  if  ormes. 


1 .  Papille  dépourvue  do  soti  enduit  épithé- 
liiil.  —  4.  Paiiillc  avH*  !*on  épiihéliuni.  -- 
\\.  KpitiK'lium  fermant  uiie  iraiite  à  la  impdlc. 
—  i.  Proloii);e»u!iit<»  épitlieliaux.  —  5.  Artère 
do  la  papille.—  <•.  Veine.  (GiosMiisomeiit,  3.'».) 


I.  <'e*  pnjlongfincnts  s*hv|XTtn>pliient  qiu'l<iuef(>is.  hluncliisscnt.  s'inclinent  v\\ 
arriciv  et  simulent  un  vnduif  hlanrhâtrt'.  On  voit  exceptioinH'lIemont,  chez  le  vieillanl 
priDci|ialement  et  clif/.  certains  inuladeN  ces  tilamentx  N*all«>nj;er  jiisqu'à  pivscntcr 
hia  12  millimètres  :  la  lan^nn'c-;t  dite  alors  rilUtue. 

2f.  IK-siine  la  Inn^rue  est  a  Iftat  fli'  w\\os  (le])uiH  (pielqnes  hcun.'s  seulement,  nir-me 
ckkvr.  IcR  personnes  en  Unuie  santo.  les  tilnments  épithélinux  se  nM»ouvrr»nt  de  pani- 
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à  vingt  par  papille.  Ils  sont  formés  par  les  cellules  épithéliales 
superficielles  cornées  ,  aplaties  et  superposées,  «jui  se  transforment 
en  filaments,  se  divisant  à  leur  tour  et  se  terminant  en  pointe  à  la 
manière  d'un  pinceau   (ti^.  310).   Ces  filaments,   qui  résistent  aux 

alcalis  et  aux  acides,  se  trouvent 
formés  de  petites  écailles  imbriquées, 
de  50  à  60  /*  de  largeur  ;  leur  partie 
centrale  est  plus  dense  que  leur  sur- 
face. 

Chez  les  ruminants,  il  n*y  a  pas 
de  filaments  épithéliaux  ;  ils  sem- 
blent tous  confondus  pour  former 
une  pointe  rigide,  presque  compara- 
ble à  une  épine. 

3"'  Sur  les  papilles  fongiformes , 
répithéliuni  est  mou,  il  n'offre  ni 
cellules  cornées,  ni  filaments  épi- 
théliaux ;  il  se  moule  exactement  sur 
chacune  des  petites  papilles  hémis- 
pliéri(iues,  parfaitement  visibles  lors- 
(|u'on  les  examine  à  un  grossissement 
de  20  diamètres  ;  il  mesure  à  ce  niveau  100/*  environ  d'épaisseur. 

40  Sur  les  papilles  calici formes^  l'épithélium  est  mince  et  recouvre 
le  bourrelet  circulaire  qui  entoure  la  grosse  papille  centrale;  il  s'en- 
fonce dans  le  sillon  qui  limite  le  point  d'implantation  de  la  papille 
centrale,  enfin  il  recouvre  la  surface  de  celle-ci.  La  surface  de  l'épi- 
thélium est  lisse,  et  l'on  n'aperçoitque  très-imparfaitement,  même  avec 
un  groj^issement  de  "iO  diamètres,  les  saillies  que  déterminent  les 
papilles  hémisphéri(|ues  disséminées  à  la  surface  des  papilles  corol- 
liformes;  ces  saillies  sont  beaucoup  moins  considérables  que  sur  les 
papilles  fongiformes  •. 

Derme.  —  Le  chorion.  ou  derme  de  la  portion  gustati  ve  de  la  muqueuse 
linguale,  est  plus  épais  sur  la  ligne  médiane:  il  s'amincit  latérale- 
ment pour  s'épaissir  encore  sur  les  bords  de  la  langue,  où  il  n'acquiert 
jamais  l'épaisseur  de  la  partie  médiane.  Sa  face  profonde,  (jui  donne 
attacheaux  fibres  musculaires  de  la  langue,  estdépourvuedu  tissu  sous- 


FlG.  311.—  Papille  corollifomie  ou 
filiforme  avec  des  cryptogames. 

1.  Papille. —  2,  S.  Enveloppe  épithéliale  do 
la  papille.  —  3,  3.  Prolongements  lîlifornu's  de 
répilhélium.  —4.  4.  Matrice  dos  crypto|ranies. 
—  5,  5.  Filaments  des  cryptogame:». 


sites  végétaux,  al>solumciit  comme  cela  se  i)rocluit  lorsqu'une  substance  orga- 
nique moisit  :  une  substance  gninuléc  forme  une  espèce  iVécorce  aux  filaments 
épithéliaux  ;  c  est  la  mat  rire  du  cnjptotjami'  (l."iO  /*  de  largeur  sur  près  d'un  demi- 
millimètre  de  longueur).  Le  cryptogame  lui-même  est  le  Jjt'ptothrix  bueeali*  de 
Kobin  ;  on  le  rencontre  aussi  sur  les  dents,  et  il  se  montre  sous  forme  de  filaments  de 
1  f-  k  1  /*  5  de  largeur. 

1.  Billn-)th  a  signalé  des  prolongements  fil  if  onnes  des  (vUules  épithéliales  anasto- 
mt>sés  avec  les  corpuscules  du  tissu  cod jouctif  des  papilles. 
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muqueux:  sa  face  superficielle  est  recouverte  d'une  mince  membrane 
amorphe,  homogène,  sous-jacente  à  l'épitliclium,  has&ment  membrane. 
Comme  ie  tlerme  du  reste  de  la  muqueuse  buccale,  il  représente  un 
feutrage  de  faisceaux  de  tissu  conjonctif  et  de  fibres  élasti<iues  très- 
nombreuses,  entre-croist^s  et  mêlés  d'une  grande  (|uantité  de  cellules 
graisseuses.  En  arrière  du  trou  borgne,  le  derme  se  transforme  en 
fisxii  lymphoïde  qui  entoure  les  glandes  folliculeuses.  A  mesure  qu'on 
se  rapproche  de  la  surface  du  derme,  ce  tissu  feutre  est  de  plus  en 
plus  serré. 

I^s  papilles  sont  des  saillies  du  derme.  Les  papilles  hémisphériques 
ne  possèdent  pas  de  libres  élastiques,  mais  une  substance  conjonctive 
à  peu  près  homogène,  un  peu  granuleuse.  Les  papilles  corolliformes 
sont  formées  de  tissu  conjonctif  et  de  fWres  élastiques  extrêmement 
nombreuses:  colles-ci  sont  lines.  de  1  /*.  et  donnent  de  la  consistance 
au.\  papilles;  on  les  retrouve,  même  en  grand  nombre,  dans  les  pointes 
qui  terminent  la  papille.  Les  papilles  fongi formes  s(mt  constituées,  en 
général,  par  des  faisceaux  de  tissu  conjonctif  anastomosés  en  réseau  et 
entremêlés  d'une  très-petite  quantité  de  libres  élastiques.  Les  papilles 
hémisphériques (jui  hérissent  la  surlace  de  la  papille  fongiforme  sont 
simplement  conjonctives.  Quant  aux  papilles  caliciformeSj  elles  sont 
également  formées  de  /mM6*o;/7o;/r///'et  dépourvues  de  libres  élastiques. 

Pour  les  nerfs  et  les  vaissraux  de  la  niuifueuse  et  des  papilles,  voir 
plus  l)as  (  Vaisseau r  et  Xerfs  de  la  lantjuey 

4«.  («landeii  de  la  lanfirue. 


Les  glandes  de  la  langue  sont  situées  au-de^i^ous  de  la  muqueuse, 
elles  occupent  la  l'ace  dorsale  de  la  base,  la  partie  postérieure  des  bords. 
et  la  face  inférieure  <le  la  pointe,  ('on- 
siiléi-ées  dans  leur  ensemble,  elles 
forment  une  sorte  de  fer  ii  cheval 
dont  la  partie  moyenne  serait  placée 
en  arrière  du  foramcn  cœcum.  tandis 
que  les  extrémités,  passant  sur  les 
bords,  viendraient  se  t<Mtniner  au- 
dessijus  de  la  pointe.  declia(|ue  côté 
du  frein.  Autrement  dit.  elles  siègent 
dans  les  parties  do  la  muqueuse 
|Miurvues  de  tissu  <'o.ijonclif  S4)us-nni- 
queuv.  dans  la  portion  non  gnstativ<' 
de  la  muqnenst*  linguale. 

Iles  ghunies  mu(|ueuses  smit   de 


deux  espèces:  1rs  unes.  déi!ril«»s  gé- 
néralement connue   d<\s  glaudfs  m 


Viw.WVÎ.    -   (.ilainlf  muiiucuse  de  Itt 
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grappe,  sont  les  plus  nombreuses;  elles  siègent  à  la  base,  sur  les  bords 
et  sous  la  pointe  de  la  langue;  les  autres,  glandes  follictileuses,  se 
trouvent  seulement  à  la  base. 

i^  Glandes  en  grappe.  —  On  en  distingue  trois  gi'oupes  principaux: 
à  la  base.*  sur  les  bords  et  sous  la  pointe. 

a.  Celles  de  la  base  forment  une  couclie  large  et  épaisse  qui  s*étend 
transversalement  d'une  amygdale  à  l'autre  ;  celte  couche  de  glandes 
se  porte  en  avant  jusiju'aux  papilles  caliciformes  les  plus  antérieures, 
et  en  arrière  jusqu'à  lépiglotte.  Son  épaisseur  n'égale  pas  tout  à  fait 
un  centimètre.  Cette  crouclie  glandulaire  est  en  rapport,  en  haut  avec 
la  couche  de  glandes  t'olliculeuses  et  la  muqueuse,  en  bas  avec  les 
libres  musculaires  do  la  langue  entre  les(|uelles  elles  s'insinuent  : 
quelques-une-i  de  ces  libres  s'insèrent  sur  la  surface  des  glandes.  Les 
plus  petites  de  ces  glandes  sont  situées  au  niveau  du  V  lingual;  elles 
sont  plus  volumineuses  à  la  partie  postérieure.  Leur  conduit  excréteur 
est  quelquefois  très- long,  pouvant  dépasser  un  centimètre.  Dans  toute 
la  partie  de  la  langue  située  entre  le  trou  borgne  et  l'épiglotte,  les 
conduits  excréteurs  s  ouvrent  dans  la  cavité  des  glandes  folliculetises; 
celles  qui  correspondent  aux  papilles  caliciformes  s'ouvrent  librement 
à  la  surface  de  la  langue,  quelques-unes  sur  les  parois  du  trou  borgne. 

b.  Le  groupe  des  hords  de  la  langue  est  situé  près  de  la  base  et  se 
continue,  en  arrière  avec  le  groupe  précédent,  et  sur  les  côtés  avec 
les  glandes  molaires:  on  le  décrit  ordinairement  sous  le  nom  de  glande 
de  Weber. 

c.  Enfin,  le  groupe  de  la  pointe  est  constitué  par  des  glandes  qui 
s'enfoncent  entre  les  libres  du  lingual  inférieur;  ces  glandes  forment 
une  masse  de  la  forme  et  du  volume  d'un  haricot  ordinaire.  Elles 
s'ouvrent  sur  les  côtés  du  frein,  par  quatre,  cincj  ou  six  conduits 
excréteurs.  On  <lécrit  ce  groupe  sous  le  nom  de  glande  de  Blandin  ou 
encore  de  glande  de  Niihn, 

Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  glandes  mu- 
queuses de  la  nuKiueuse  buccale,  dont  elles  présentent  la  structure.  Ces 
glandes  ont  raj)parence  de  glandes,  en  grappe;  cependant,  quand  on 
veut  en  étudier  les  lobules  et  les  acini,  on  voit  que  chaque  lobule  est 
formé  par  un  tube  replié  sur  lui-même,  et  offrant  des  culs-de-sac,  en 
forme  de  diverticulum.  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  vé- 
sicules séminales.  (Pour  les  détails  de  la  structure  .  voyez  celle  des 
glandes  de  la  mu(iueuse  buccale.) 

4«  Glandes  folliculeuses.  —  Ces  glandes  forment  une  couche  presque 
régulière,  superposée  à  la  couche  de  glandes  en  grappe  de  la  base  de 
la  langue  qui  s'ouvrent  dans  leur  cavité,  et  tellement  superficielle, 
(|u'elle  soulève  la  mu(|ueuse  linguale  sous  forme  de  saillies.  Elles 
siègent  dans  la  portion  verticale,  ou  pharyngienne,  delà  base  delà 


Via.  313-  —  Coui)e  d'tiue  plaude  fol- 
lieulense  de  la  base  de  la  laiijkfae* 
(Gro^issoîiiçut,  26). 

i  Cmvfté  àe  b  f laode  ttpif^fêe  d'épUbâioait 
—  i,  Fatlkulcé.  —  3.  Ti>4U  coojioiiolif.  — 
4.  r«|iille«  do  \»  mai)uaiK-  qui  tapa»*  Ia 
ÇA V lié  de  le  igt*nikf. 
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langue,  dans  c^l  espace  limité  de  chaifue  côté  par  les  amygdiilf^^».  en 
avant  parle  trou  borK"*^  et  en  arrière  par  l'épigloUe. 

Chacune  de  ces  glandes,  qu'on  appelle  simplement  f oll Unies  mu- 
fueux^  a  le  %'olume  don  grain  de  millet  ou  de  ehènevis,  là  4  inilli- 
inètres,  et  une  Ibrme  leniiculaire,  Elle^  sont  situées  dans  le  tissu  cnn- 
jonctirsous-muqueux.  entre  la  mu- 
c|ueuse  et  les  glandas  en  grappe  sous- 
jacentes.  Kl  les  s'ouvrent  sur  la  riiu- 
<[ueuse  par  un  oriHce  qui  mesure 
quelquefois  Justpi  a  un  millimètre  de 
«iianietre;  et  elles  revoiveiit  dans  leur 
propre  cavité  louverture  des  glandes 
muqueuses  sous-jaeentes  la  glande 
étant  sous-mu(îueuse.  et  la  muqueuse 
étant  trt'S-mince  en  ce  point,  on 
coui'oil  tju'elles  n'ont  pas  de  eon-- 
«luit  excréteur  à  proprement  parler. 
et  qu  elles  souvrent  directenient  sur 
la  muqueuse,  par  un  simple  orilice  dans  lequel  p('ii»**tre  la  murjueuse 
|*our  recouvrir  la  surtace  interne  de  la  cavité  glandulaire. 

I^  sinécture  de  ces  glandes  tolliculeuses  i-appelle  celle  des  ganglions 
lymplialrr|ues,  des  plar|ues  de  l*eyer.  des  amygdales:  ce  sont  des  organes 
hmphoïdes,  dont  la  structurées!  connue  <!e|iuis  la  description  donnée 
parKôlliker.  en  1850. 

La  paroi  de  la  glande  a  une  épaisseur  d  urt  demi-millimètre  à  un 
nitilirnctre.  Elle  est  phingée  dans  le  tissu  conjonctif  sous-muqueux, 
rondensé  en  membrane  autour  de  la  friande;  sa  surface  interne  est 
tapissée  par  la  muqueuse  liugnalc.  pourvue  de  son  épiihélium  et  de 
se.s  fMHiies  papilles.  Un  voit,  au  foufL  Torilice  d'une  glande  en  grappe. 
Quant  au  tissu  qui  forme  la  paroi  même,  c  est  une  sut>stance  conjonc- 
tive fibrillaireconfiindue  avec  le  derjim  muqueux.  pourvue  d'un  grand 
nombre  di*  vaisseaux,  et  cotdeuant  ilans  son  é|>aisseur  des  fuUicntm 
doi.  Celte  paroi  de  la  glande  Iblliculeuse  est.  pour  ainsi  dire*  un  épaîs- 
sissemenl  <lu  diTmede  la  muqueuse,  car  les  follicules  clos  dont  nous 
\enons  de  parler  sont  |*la«'V's  presque  immédiatement  au-dessous  de 
la  couche  épithéliale  qui  en  tapisse  l'intérieur. 

Oh  follicules  clos  sont  dispos^-s  sur  une  couche  régulière,  ils  sora 
|>l&céi«  les  uns  à  côté  des  autres,  et  leur  diamètre  varie  de|mis  :20ll  ^ 
jus<|u'â  un  dcmi-millinu*»tre.  Ilondsou  ovalaircs.  ces  follicules  clos  ont 
iiuc*  €nreiùppe  meuihr^UQuse  de  5  à  7  ^  d  épaisseur,  résistiinle»  formée 
fie»  tiasu  conjonctif.  et  un  cùntenu  li<]iiide,  grisAlre,  alcalin*  traversé 
par  un  réseau  rapiUnive  (Kulliker.  IH55l  En  1858  ftiliroth  lit  voir 
i|iKdle  est  la  disposittiui  i\cs  éléments  ifui  constituent  la  paroi  des 
follirtibii.  (Ml  est  persuadé*  anjonrd  hui  que  c'est  tlu  tissu  conjonctif 
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réticulé,  mélangé  à  des  cellules  lymplialiques  abondantes,  autrement 
dit  du  tissu  lymphoïde.  Ces  cellules  lymphaticfuessont  contenues,  pour 
la  plupart,  dans  les  mailles  du  tissu  ci>njonctif  ;  mais  quelques-unes 
sont  en  suspension  dans  le  li(]uide  intérieur,  d'où  on  peut  les  faire 
sortir  en  piquant  la  paroi  du  ibllicule.  Dans  quelques  cas,  le  tissu 
adénoïde  n'est  pas  exactement  limité  dans  des  follicules  clos:  il  se  pré- 
sente sous  forme  de  masses  irrégulières  entre  les  follicules  clos,  dans 
les  parois  des  glandes  folliculeuses  (Schmidt),  caractère  qui  rapproche 
ces  glandes  des  organes  lymphoïdes  :  ganglions  lympliatiijues,  thymus, 
plaques  de  Peyer,  rate. 

Pour  les  vaisseaux,  voyez  le  paragraphe  suivant.  Quant  aux  nerfs, 
on  n'en  a  pas  encore  observé  dans  ces  glandes. 

&o  Taisscaux  de  la  lani^ue. 

L'artère  linguale  pénètre  dans  la  langue  en  glissant  sur  la  face  pro- 
fonde de  riiyo-glosse.  près  de  l'extrémité  inférieure  de  ce  nmscle;  elle 
donne  Yartère  sublinguale  qui  se  porte  à  la  partie  inférieure  de  la 
langue,  Vartère  dorsale  ijui  se  porte  dans  la  portion  verticale  ou  pha- 
ryngienne de  la  nuKjueuse  buccale,  et  se  termine  à  la  pointe  sous  le 
nom  de  ranine.  Les  principales  ramilications  vasculaires  cheminent 
entre  les  faisceaux  musculaires,  dont  elles  sont  séparées  par  une 
couche  de  tissu  conjonctif;  les  rameaux  vont  en  décroissant  de 
plus  en  plus  pour  se  porter  a  la  mu<iueuse  et  aux  glandes  de  la 
langue. 

Les  capillaires  des  faisceaux  primitifs  des  nmscles  de  la  langue  ne 
diffèrent  pas  de  ceux  que  nous  avons  vus  avec  le  système  musculaire. 
Les  artères  s'anastomosent  dans  le  derme  de  la  nmqueuse,  elles  sont 
extrêmement  nombreuses  et  se  terminent  dans  les  papilles  et  dans  les 
glandes.  Vers  les  papilles,  elles  donnent  une  anse  capillaire  aux  papilles 
hémisphériques  .  un  petit  réseau  aux  papilles  coroïli formes,  un  réseau 
plus  considérable  aux  papilles  fongiformes.  plus  considérable  même  que 
celui  des  papilles  caliciformes.  Dans  les  glandes  muqueuses,  les  capillaires 
foïTOent  un  réseau  lâche  à  l'extérieur  de  la  paroi  propre  de  la  glande. 
Dans  les  glandes  folliculeuses.  les  artères  fournissent  de  belles  arbori- 
sations entre  les  follicules  clos  de  la  paroi  de  la  glande  ;  les  capillaires 
pénètrent  dans  l'épaisseur  du  follicule  pour  s'y  terminer.  Quelques- 
uns  vont  aux  papilles  qui  tapissent  l'intérieur  de  la  cavité.  Les  reines^ 
plus  superficielles  que  les  artère*'  dans  les  papilles,  vont  se  jeter  dans 
les  veines  sous-muiiueuses  qui  représentent  les  veines  sous-cutanées 
des  membres;  elles  sont  larges  et  nombreuses  à  leur  origine  et  forment 
trois  groupes  :  l'un  supérieur  et  médian,  qui  se  dirige  vers  la  base  delà 
langue  et  se  jette  dans  la  jugulaire  interne  ou  l'un  de  ses  affluents,  les 
deux  autres,  inférieurs  et  latéraux,  constituant  les  veines  ranines.  Pro- 
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fondement.  l'arltTe  linguale  est  accompagnée  par  des  veines  profondes 
comme  les  veines  des  membres. 

I^s  lymphatiques  de  la  langue  sontextrèmement  nombreux  ;  ils  forment 
un  réseau  à  mailles  très-serrées  en  avant  du  V  linguaL  à  la  surface 
même  des  papilles,  réseau  plus  superficiel  cfue  le  réseau  veineux  ;  vers 
le  trou  l>orgne.  les  vaisseaux  augmentent  de  volume,  et  leurs  anasto- 
moses en  réseau  sont  plus  rares.  Dans  la  portion  verticale  et  glandu- 
leuse de  la  langue,  ils  se  portent  sur  les  côtés  du  pharynx  et  se  jettent 
dans  les  ganglions  pi-ofonds  du  cou.  en  traversant,  les  uns  le  muscle 
hyo-glosse,  les  autres  le  muscle  mylo-hyoïdien.  Teichmann  prétend 
avoir  trouvé  dans  cha(|ue  papille  un  vaisseau  lymphatique  occupant 
le  centre  de  la  papille  ?  Selon  le  même  anatoniiste.  il  y  aurait  plus  de 
lymphati(|uesdans  le  tissu  conjonctifsousinu(|ueuxqu*à  la  surface  du 
derme.  Ceux  du  tissu  sous-muqueux  seraient  des  canaux  lympha- 
tiques. Il  y  aurait  aussi  des  vaisseaux  dans  les  nmscles  de  la  langue. 
(Toutes  ces  assertions  de  Teichmann  nous  paraissent  hasardées.  )  Au 
niveau  des  glandes  folliculeuses  de  la  base  de  la  langue,  on  trouve  des 
lymphati(]ues  analogues  à  ceux  des  amygdales  qui  peuvent  être  con- 
sidérées comme  une  agglomération  de  glandes  folliculeuses  (Frey). 

6<>  IVcrfs  de  la  lanfiriic. 

Le  nerï  grand  hypoglosse,  nerf  moteur,  se  conq)orte  dans  la  langue 
comme  tous  les  nerfs  moteurs  dans  les  muscles.  Les  nerfs  sensitifs  se 
portent  dans  la  muqueuse,  aux  glandes  et  aux  papilles  :  le  laryngé  sn- 
périeur.  branche  du  pneumogastrique,  dans  une  étendue  de  quehiues 
centimètres  en  avant  de  Fépiglotte.  le  glosso-pharyngien  au  tiers  posté- 
rieur de  la  mu(|ueuse  linguale  et  aux  papilles  cal i<*i formes,  le  lingual 
mélangé  à  la  conle  du  tympan  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de  la 
muqueuse  linguale.  Dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse,  les  nerfs  sont 
difficiles  à  apercevoir;  on  y  parvient  en  traitant  cette  membrane  par 
les  alcalis  causti(iues.  (hi  voit  un  grand  nombre  de  ranniscules  nerveux 
qui  s'anastomosent  en  réseau  dans  la  couche  la  plus  su|>erlicielle  du 
derme.  De  ce  réseau  partent  les  fdets  nerveux  des  papilles. 

Dans  les  papilles  corolli formes  on  voit  difficilement  les  nerfs  ;  on 
a|»ervoità  leur  base  plusieurs  tubes  formant  un  ou  deux  petits  Ironcs: 
cestubes  pénètrent  dansla  papille  et  s'amincissi'ut  insensiblement,  puis 
on  les  perd,  et  il  est  ditlicile  de  dire  comment  ils  S4*  terminent.  D'après 
H.  Wagner,  la  terminaison  se  ferait  par  des  extrémités  libres,  les  fibres 
neneuses  foncées  se  transformant  en  fibres  pâles  au  moment  où  elles 
atteignent  les  parties  superficielles  des  papilles. 

Plusieurs  filets  nerveux  pénètrent  dans  les  papilles  fongi formes  et  s'y 
anastomosent  en  plexus:  la  plupart  .se  dirigent  ensuite  vers  les  petites 
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saillies  papiilaires  qui  hérissent  la  surface  de  la  papille  fongifornie  et 
se  terminent  dans  les  corpuscules  de  Krause  situés  au  sommet  de  ces 
saillies.  En  outre  des  filaments  ciui  vont  aux  corpuscules  de  Krause.  il  y 
en  a  un  certain  nombre  dont  on  ne  connaît  pas  le  mode  de  terminaison, 
car  toutes  les  opinions  qui  ont  été  exprimées  à  ce  sujet  ont  été  émises 
sous  l'orme  de  doule  :  terminaison  par  deslilaments  pâles  et  très-lins 
(Waller.  Wajjjner).  union  deslilaments  nerveux  avec  des  prolonjçements 
liliformes  des  cellules  épithéliales  dans  la  languede  la  grenouille  (Bill- 
roth,  Axel  Key). 

Les  papilles  caliciforuws  contiennent  un  certain  nombre  de  nerfs 
anastomosés  en  plexus,  dans  le  bourrelet  circulaire  qui  entoure  la 
papille  centrale,  ainsi  <|ue  dans  la  papille  elle-même.  De  ce  plexus 
partent  les  lilaments  nerveux  (jui  sont  déjà  très-amincis  et  mesurent  à 
peine  3  /*  :  ils  s'amincissent  encore  et  se  terminent  dans  les  corpuscules 
de  Krause  situés  au  sonnnet  des  petites  papilles  qui  forment  la  surface 
des  papilles  calicil'ormes  (W.  Krause). 

On  trouve  des  lilets  nerveux  dans  les  parois  des  glandes  nm- 
queuses  de  la  langue  et  dans  les  parois  des  glandes  folliculeuses 
(Kolliker). 

Des  ganglions  microscopiques  ont  été  signalés  par  Remak  sur  les  ra- 
mifications du  glosso-pharyngien  ;  Kulliker,  185i,  et  Schiff,  1853.  en 
ont  confirmé  l'existence  (tig.  314).  Ces  gan- 
glions ne  se  trouvent  que  sur  les  ramuscules 
les  plus  déliés  ,  on  ne  les  observe  pas  sur  les 
branchesd'un  certain  volume.  Remak  a  encore 
signalé  de  petits  ganglions  sur  le  trajet  des 
divisions  du  nerf  lingual  :  mais  ces  renfle- 
ments sont  beaucoup  plus  petits  ol  plus  rares. 
Les  recherches  les  plus  récentes  de  Key, 
1861,  et  de  L.  Beale.  1805,  sont  relatives  aux 
connexions  des  cellules  épithéliales  et  des 
lilaments  nerveux  dans  la  langue  de  la  gre- 
nouille. Sous  l'inspiration  de  Billrolh,  Key  a 
étudié  les  cellules  épithéliales  des  papilles 
fongiformes  de  la  grenouille,  et  il  a  vu  que  ces 
cellules  se  terminent  par  un  filament  noueux 
en  rapport  avec  un  cylinder-axis  de  la  papille, 
de  sorte  cju  il  y  aurait,  chez  cet  animal  (car 
l'observation  n'est  pas  applicable  à  l'homme), 


FlO.  314.—  Pelil  rameau 
lemiinal  du  glosso- pha- 
ryngien avec  trois  pran- 
plions  microscopiques. 
(Kolliker.) 


des  cellules  gustatires.  comme  il  existe  des  cellules  olfactives. 
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ARTICLE    TROISIÈME 

DENTS 

On  ne  confondra  jamais  les  dents  avec  les  os,  si  l'on  songe  à  Tabsence 
de  périoste  à  leur  surface  et  à  leur  mode  de  développement. 

La  portion  de  dent  sail- 
lante dans  la  bouche  est 
la  couronne;  la  poition 
implantée  dans  1  épais- 
seur de  Tos  s'appelle 
racine;  le  collet  est  la 
portion  intermédiaire  . 
marquée  par  un  rétré- 
cissement et  par  un  chan- 
gement d*aspect,  car  au 
niveau  du  collet  finit 
l'émail  et  commence  le 
cément.  Cesdiverses  par- 
ties qui  entourent  la 
cavité  dentaire,  et.  à  l'état 
frais,  la  pulpe  dentaire, 
sont  constituées  par  trois 
tissus  :  i^  Y  ivoire.  (|ui 
forme  la  masse  de  la 
dent  et  la  totalité  des 
parois  de  la  cavité  den- 
taire; 2®  V émail .  lame 
vitreuse  <|ui  recouvre  Ti- 
toire  au  niveau  de  la 
couronne  ;  3®  le  cément. 
couche  osseuse  qui  re- 
couvre Tivoire  au  niveau  de  la  racine 


Fkj.  'Mît.  —  Coupe  verticale  d'une  iucisive. 

a,  a.  Pu)|ie  denUire  remplissant  U  cavité  de  la  deni.  —  b. 
Cêineiit  >'oteiKlant  autour  de  la  racine  jusqu'au  collet. —c.  Kniail 
HV'teiidiiit  autour  de  la  couroone.  —  d.  Ivoire  :  rémail  est  U!<«  b»r 
le  bord  tranchant  de  la  dent  ;  sur  la  coupe  de  l'ivoire,  lc«  lignei» 
noires  repn>sentcnt  les  canalicules  dentaires. 


1*"  Ivoire  ou  deniine. 

Apri-s  l'émaiK  l'ivoire  est  la  partie  la  plus  dure  de  la  dent.  II  repré- 
sente une  masse  dure,  creusée  au  centre  d'une  cavité  (|ui  contient  la 
palpe  dentaire  et  qui  s'ouvre  à  TexU^rieur.  au  sinninot  de  la  racine  ou 
des  racines.  L'ivoire  n'est  pas  visible  à  lextéricur  .  il  est  caché  par  le 
cément  et  par  l'émail.  Des  lamelles  minces  d'ivoire  trais  paraissent 
transparentes,  elles  S4>nt  blanches,  nacrées.  lors<|u'elles  sont  prises  sur 
une  dent  sèche. 
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deux  substances.  La  calcination  et  les  alcalis  caustiques  détruiseut  la 
partie  organi<|ue  et  ne  laissent  que  les  sels  qui  conservent  la  forme  de 
la  dent.  Par  leur  séjour  dans  l'acide  chlorhydrique.  les  dents  perdent 
les  sels:  il  reste  la  partie  organique,  cartilage  dentaire^  qui  conserve 
aussi  la  forme  de  la  dent  et  qui  se  transforme  en  gélatine  parrébullition. 

DEUX  ANALYSES  DE  DEXTIXE,  PAB  BIBRA. 

Houme  adulte    Femme  de  25  ans 
(molaires).  (molainw). 

Cartilage   dentaire 27,  61  20,  42 

Coq)s  gnis 0,  40  0,  50 

Phosphate  de  chaux  et  fluorure  de  cal- 
cium             G(>.  72  67,  54 

Carbonate  de  chaux .%  'M\  7,  97 

Phosphate  de  uiaguésie 1,  08  2,  49 

Autres  sels 0,  8:»  1,  00 

100,  00  iôôTôo 
(Frey.) 

Les  coupes  les  plus  variées  de  l'ivoire  montrent  au  microscope  une 
substance  fondamentale,  au  milieu  de  la(]uel1e  sont  creusés  une  foule 
de  petits  canaux  ramiliés  décrits  sous  le  nom  de  canalicules  dentaires. 

a.  Substance  fondamentale.  —  Cette  substance  est  homogène;  elle 
n'ottre  ni  libres  ni  cellules.  Son  apparence  fibreuse,  sur  une  dent 
dépouillée  de  ses  sels,  est  due  à  la  direction  des  canalicules  dentaires. 
Xous  avons,  du  reste,  le  même  phénomène  dans  les  os.  (ju'on  croyait 
fibreux  autrefois  à  cause  des  stries  que  les  canaux  de  Havers  déter- 
minent k  leur  surface. 

b.  Canalicules  dentaires.  —  On  donne  ce  nom  à  des  canaux  micros- 
copiques ([ui  remplissent  la  substance  fondanuM;tale  de  Tivoire.  Ils 
partent  tous  de  la  surface  de  la  cavité  dentaire 
qui  est  criblée  d'une  inlinité  de  petits  pertuis. 
et  ils  se  dirigent,  en  s'irradianl ,  vers  la  surface 
de  la  dent,  de  telle  sorte  qu'une  coupe  traiis- 
vei*sale  de  la  dent  montrerait  les  canalicules 
dans  toute  leur  longueur  avec  leur  direction 
radiée,  tandis  <|u'une  coupe  faite  verticale-  Fio.  317.  —  Coupe  trans- 
nient sur  les  parois  latérales  de  la  dent  mon-  versale  des  canalicules 
trerait  la  section  <les  canalicules  dentaires.  dentaires. 

Ces  ranalicules  ,ù>at  pas  u«e  <lirection  rec-     i/s-Vr^Mctr^lt*^ 
tiligne  :   selon    Hetzius  .    ils  décrivent   trois      diamitre».) 
rourbes   principales  dans  leur  trajet  et  une  série  de  petites  courbes. 
«le  sinuosités,   (jui   ressemblent   à   des  dentelures.  La   plus  grande 

Kic.  :î16.—  1,  1.  Cuticule  irri)t*u;  i(H>  fois.—  2,  %.  Kmail  jp^wsi  ih  foi*.—  3,  3.  Cviiiciit  grxisti  15  fois.- 
4,  4.  4,  4.  lUnalicuW  dcMitairvs  et  U'Ui*s  aiM<»(omoje4 ,  i;ros»i]«  3.'>0  foi».  —  5.  5.  Cauaux  ik'  U  rariite  portsat 
Ve%  %4i««i.*auv  et  \w  norfi  à  la  pulp  •  dentair<>,  i;rosM«  M  foi^.  coinmc  la  totalité  de  la  dent.  --  6,  6,  ti.  Taquet 
TaKulo- nerveux  peix'trani  ilaiii  le*  racines.  —  t»'.  t»'.  Neif*  dciitaim  jrrun^i*  6  foi».  —  7.  Hiilp««  et  rvMHu 
capillaire  —  8.  Ce. Iule*  de  la  dcntinc,  cellule»  de  l'noire  fros^iet  50  foit  environ.  —  9.  F^paraa  inlcr- 
flobttlâirvÉ  frMtU  H)  fui*  ea\  iron. 

Fort.—  Histoloois.  35 
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partie  des  canalicules  seraient  disposés  en  spirales,  selon  Weleker. 
Leur  calibre  est  sensiblement  le  même  partout .  ils  s'amincissent 
seulement  vers  le  point  de  terminaison;  leur  diamètre  varie  depuis  1  /* 
jusqu'à  2  /A  et  même  4  ,u.  5  à  la  racine. 

Le  nombre  des  canalicules  est  considérable  ;  en  quelques  points,  ils 
arrivent  presque  au  contact. 
Leur  origine  se  fait  à  la  surface  de  la  cavité  dentaire  par  une  ouver- 
ture arrondie:  leur  terminaison  n'est  pas 
aussi  sinq)le  :  ils  se  ramifient  et  s'anasto- 
mosent entre  eux  un  grand  nombre  de  fois 
(lig.  318).  Arrivés  à  lapéripliérie  de  laden- 
tine,  les  uns  se  terminent  en  s'anastomosant 
en  ansea  vec  des  canalicules  voisins;  d'autres 
se  terminent  dans  la  couche  {granuleuse,  à  la 
surface-de  livoire;  les  autres  enlin  s'avan- 
cent jusque  dans  les  portions  les  plus  pro- 
fondes de   l'émail ,  ou  bien   ils  s'anasto- 
Fio.  318.—  Anastomoses  des      mosent  avec  les  ostéoplastes  du  cément. 
canalicules  dentaires  de  la  j^^^m,   (jgjjf.çi   y^ric  suivant  la  COUpe  et  le 

racine  d'une  dent.  ,,,/,.  ^  i    i 

,    .  „  mode  d  éclairage  :  a  la  lumière  transmise,  ce 

1,  1.  Canalicule».  —    2,2.   Bran-  ,         ,-  •  i  ,. 

ches  anastoinoliques.  ((irossisscment,        SOUt  dCS   llgUCS   IlOllCS   COmmC   ICS     Caiiall- 

350  diamèires.)  culcs  osscux  ;  à  la  luiuière  réfléchie  ,  des 

lilaments  brillants,  si  l'on  examine  des  dents  sèches  sur  des  coupes 
parallèles  aux  canalicules.  Sur  des  dents  fraîches,  les  canalicules  sont 
remplis  par  une  substance  transparente  décrite  par  Tomes  sous  le 
nom  de  fibres  de  la  dentine.  Sur  des  coupes  perpendiculaires  à  la  direc- 
tion des  canalicules,  ceux-ci,  étant  divisés,  se  montrent  sous  forme  de 
trous  entourés  par  un  anneau  étroit,  un  peu  jaunâtre,  «jui  indique 
la  paroi  du  canalicule.  Cette  paroi  est  considérée  CA)iiime  une  couche 
spéciale  calcifiée.  D'après  Robin  et  Magitot.  elle  est  isolable  par  l'acide 
chlorhydricjue  (lig.  317). 

D'après  Tomes,  l'ivoire  jouirait  d'une  sensibilité  plus  grande  à  la 
surface  que  dans  les  parties  profondes.  11  attribue  cette  sensibilité  aux' 
fibres  de  la  dentine  (jui  parcourent  les  canalicules  dentaires  et  ([ui 
s'unissent  aux  cellules  superficielles  de  la  pulpe  dentaire .  lesquelles 
pourraient  bien  avoir  quelque  connexion  avec  les  nerfs  de  la  pulpe  ?  • 

Telle  est  la  structure  de  l'ivoire  ou  de  la  dentine.  à  part  quelques  détails 
peu  importants,  tels  cpie  les  suivants.  Quel<iuefois  on  rencontre  les 
lignes  de  contour  d'Owen;  ce  sont  des  lignes  concentriciues  dont  la  pré- 
.sence  est  due  au  mode  de  développement  de  l'ivoire  <jui  se  dépose 
couche  par  couche  de  l'extérieur  vers  l'intérieur.    Souvent,  en  des 


1.  Robin  et  Magitot  croient  que  les  canalicules  Kont  remplif?  de  liquide,  et  ils  n'admet  - 
tent  pas,  par  conséquent,  les  fibres  de  Tomes. 


UEVTS. 
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itiU  irrr^îMliei"^,  on  truuve  l«vs  eapncfs  inter'fjfohntmres:  re  sont  des 
ires  anlVactueux  et  in't'f(oliers.  limités  [mv  des  saillies  tle  1  ivoire, 
saillies aceideutelle.^*  arrondies,  décrites  sous  le  ïiotii  de  gtténles  d*ivmre 
ou  (le  dentiih^  iCzerniak.  Lei[)zii(.  IHriiVL  Ces  esput-es  ne  sont  [las  vides, 
ils  sont  reni|j!is  d  une  substanre  molle  qui  représente  le  cartilage 
dentaire  et  i|ui  est  traversée  par  les  cajialicules  dentaires  t|u'elle  n'in- 
tierronipt  pas.  Les  espaces  in  ter-globulaires  sont  normaux  pendant  le 
léveloppenienl  de  la  lient. 

2''  Email. 

l/éinail  est  la  plus  dure  des  substaïices  de  la  dent  :  les  inslruiuénls 
tranchants  ne  mordent  pas  sur  lui.  lia  une  couleur  bleuâtre,  et  il  forme 
sur  la  couronne  une  couche  druit  la  partie  la  plus  épaisse  correspond  à 
la  surface  triturante  de  la  couroiuie.  tandis  i]ue  la  partie  la  plus  mince 
répond  au  collet.  Une  mince  membrane  revêt  Témail  :  c'est  l^aiHcuh 
de  témaii  11  est  lui-même  composé  <  le  libres  prismatiques,  implantées 
|»Our  ainsi  «lire,  à  la  surlace  «le  li  voire  :  ce  S4>ul  les  fil/rfs  de  fêmaiL 

a.  Culîcuie  de  VémaiL —  C*est  une  membrane  amarpfteûe  1  /a  à  1  /a,  5 
dV'paisseur.  Elle  est  à  peu  pn'^s  inultai|uablepar  les  réactifs  et  lorme  une 
excellente  membrane  de  pntteclinn  a  Témail  ; 
111  Teau  touillante,  ni  Féiher,  m  les  alcalis 
caustiques,  ni  1»'^  acides  concentrés  ne  laltt*- 
rent.  Elle  est  lellemenl  adInVrente  aux  e\tré^ 
mîtt*s  des  fibres  de  rémail,  qu'elle  ne  peut  en 
rire  séparée  que  par  le  moyen  de  1  acide  chliv- 
rhydrique^eonnne  Krdl  la  démontré  le  pre- 
mier. On  voit  souvent  alors  à  sa  face  interne 
de  petites  dépressions  qui  représentent  le 
moule  des  extrémités  iles  libres  de  lémaiL 

b.  Fibres  de  temaU. —  Les  libres,  ou  priftnea 
defefiMiL  stnO  dirigées  (lerpendirulaireinentà 
la  surface  de  Tivoire:  l'une  de  leurs  e\trén>ilés 

»t  en  ni|)port  avec    la   surtace   île  l'ivoire. 

raulre    avec    la    cuticule    de    TémaiL    Leur 

direction  e%l  k  peu  près  celle  des  canalicules 

Lil  r\  Il  n'y  a  dans  1  émail  aucune  autre 

Ul       :     L  que  les  libres,  (^es  IU>res  sont  des 

pmiues  à  rtncj  ou  mx  pans,  de  H  à  S  ^  de  lar-     uriiw  p^*f JmjirJ/^'i  f^^ 

pur.  à   surface    un    |»êu    irréguliêre.    Klles      ^^  «'^";-»*;      ^v^        '    - 

i  ^  Il |irv«  >!*<  I  email,  I  I 

mt  un  peu  variqueuses,  ce  qui  donne  a  leur      -  *.  LmiacoTim 
Mirfaeiî  m  a^^pecl  sine  quon  peut  amiparer     comm..mq««ni  .tr.  i...  f.nu,  ,it 
loin  k  laspeet  strié  des  (Unes  nui-'^ctilaires.      ri-nwii. i».ro«i»wri«»iii, a^ai 
sIrîeA  s^mt  laeileâ  à  vuir  kn>«|uon  soumet  les  tiln*es  à  lactii^n  de 
Fidiliï  dilurliydrique.  qui  tinit  par  les  ellacer  si  son  action  se  prolonge* 


Km.   SU».    —    Caup«   de 

I,   Culirulr,  an 
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Les  libres  de  l'émail  sont  très-adhérentes  entre  elles  ;  elles  sont  pa- 
rallèles. Entre  les  libres,  on  rencontre,  vers  ia  surface  extérieure  de 
l'émail,  de  petits  espaces  en  forme  de  fentes;  ces  espaces,  qui  sont  vides, 
ont  ladirection  desfibresde  l'émail.  Du  côté  de 
l'ivoire,  on  trouve  quelquefois  aussi,  entre  les 
libres  de  l'émail ,  des  espaces  qui  prolongent 
les  canalicules  de  l'ivoire  ;  ils  ont  la  même 
direction  et  contiennent  des  prolongements  de 
fibres  de  dentine  (Tomes,  Kolliker). 

L'email  d'une  dent  en  développement  se 
laisse  couper  par  le  bistouri  ;  on  peut  séparer 
les  libres;  mais  sur  une  dent  adulte,  on  ne  peut 


FiG.  320.  —  Fibres  de  ré- 
mail vues  à  un  gixjssisse- 
ment  de  350  diamètres. 


étudier  les  fibres  (jue  de  face  ou  de  prolil. 

DEUX  ANALYSES  D'ÉMAIL,   PAR  BIBBA. 


Substance    organique 

Corps  gras 

Phosphate jde  chaux  et  fluorure  de  cal- 
cium  

Carbonate  de  chaux 

Phosphate  de  magnésie 

Autres  sels 


Homme  adulte 
(raolairus). 

3,  3t) 

Femme  de  25  ans 
(molaires). 

5,  97 

0,  20 

traces. 

89,  82 

81,  03 

4,  37 

8,  88 

1,34 

2,  55 

0,  88 

0,  97 

100,  00         100,  00 


Lorsqu'on  fait  une  coupe  de  l'émail,  il  est  rare  ([ue  l'aspect  des  libres 
soit  régulier;  la  même  coupe  montre  des  libres  dans  toute  leur  lon- 
gueur, des  fibres  coupées,  etc.  :  cela  tient  à  la  grande  variété  dans  la 
direction  de  ces  libres  ;  elles  forment  des 
couches  qui  nafiectent  pas  la  même  direction 
et  qui  se  croisent  sous  des  angles  variés.  L'ex- 
trémité profonde  des  fibres  de  l'émail  ne 
s'arrête  pas  au  même  niveau  pour  toutes  les 
fibres;  quelques-unes  s'enfoncent  à  une  cer- 
taine distance,  ce  qui  donne  à  la  surface  de 
l'ivoire  un  aspect  rugueux. 

Pour  expliquer  la  plus  grande  étendue  de 
la  surface  extérieure  de  l'émaiK  les  fibres 
ayant  partout  la  même  largeur,  les  auteurs 
ont  admis  l'existence  de  fibres  miuces  plus 
courtes  que  les  autres  et  remplissant  leurs  intervalles  à  la  manière  de 
petits  coins  enfoncés  de  l'extérieur  vers  l'intérieur. 

30  Cément 

Le  cément  est  une  mince  couche  osseuse  qui  recouvre  la  racine  des 
dents.  Elle  commence  au  niveau  du  bord  de  l'émail  sur  le  collet,  et 


FiG.  321.  —  Extrémités 
juxtaposées  des  libres  de 
l'émail,  telles  qu'où  les 
trouve  à  la  surface  des 
dents.  (Grossissement, 
460  diamèti-es.) 


DENTS: 


Iffl 


ri»<*a«vr6  queI(juf*fois  le  bi>nl  d^^  rrinail.  Très-niitice  à  son  origine, 
relie  rouche  augmeiil**  d'épaisseur  eu  se  rajiproeUaiit  du  sommet  de 
la  racine  de  la  dent,  oii  elle  forme  à  elle  seule  rextréniité  du  canal 
dont  est  creu'iée  la  racine.  !^e  cernent  n'est  pas  très-dur;  il  est  inti- 
mement uni  à  rivoire. 


et  souvent  il  est  dîtîi- 
cile  de  voir  leur  ])oinl 
de  contact;  il  est  en 
rapport  avec  le  pé- 
riOHte  alvéolo-den- 
taire  par  sa  surface 
externe.  On  y  ren- 
contre rarement  des 
canaux  de  llarers  . 
mais  t4>ujours  des  os* 
ynplasîe» ,  de  forme 
«H  de  direction  va- 
ri*^es.  Les  c^l  en  pi  as  tes 
n'existent  pas  dans  le 
toisinage   du  collet; 


\- 


S     i 


V\Q,  322.  —  Conpc  à  traTfîrs  le  cément  et  TiToire  de  la 

racine  d'ane  grone  molaire  chex  rhomme  (Robin  et 

Magitot)» 

i.  TemiinaiMMi  de»  cifwlieiilM  denUirt^  an  viiîfinifeda  cément— 
3.  Couclipilis  fMAiiiA  v»|uo»  ijHer-ftobulatref.—  3,3.  Substmca fboda- 
iiieiilale  itrié^  du  emcnt.  —  4.1.  Q»léoptafi|€ft  ou  corpuscule  os- 
seux di^fosè"  irré^Tiïii'reroeat,  |Gin»«ii»44»nciil,  350) 

mais  ils  sont  1res- nombreux  et  t|nelquefois  su|)erposés  vers  le  sommet 
de  la  racine  de  la  dmM.  Comme  dans  le  tissu  osseux,  les  canalicules 
de^  ostcoplastes  s  ana.stomosenl  entre  eux.  et  communiifuent  aussi, 
|*ar  quelques-uns  de  leurs  prolongements,  avec  les  canalicules  den- 
taires. 

^'^  Pulpe  dentaire. 

La  pulpe  de  la  dent ,  ou  germe  dentaire,  est  une  substance  molle, 
rouge;Ure.  tnVvasculaire,  rem(»lissahl  exacternenl  la  cavité  de  la  dent 
H  se  prolouiseant  à  l'extérieur  par  le  canal  de  la  racine  ;  elle  est  en 
rapport  avec  le  fond  de  ralvé<»lc  par  Hntermediaire  des  vais.seau\  et 
Ar^  nerfs  qui  sortent  du  maxillaire  pour  pontHrer  dans  la  pulpe. 
"^  \a  pulpe  est  formée  de  raisseaur  et  de  uerfi^  ramifiés  dans  un  lissu 
^  irticulier*  Lcîs  arièm  pénètrent  par  l'ouverture  du  sommet  de  la 
radne;  it  y  a  souvent  plusieurs  artères,  elles  se  ramilierjt  dans  la 
pulp<?el  y  ft^rment  un  réseau  de  capillaires  qui  se  recourbent  en  anse 
dans  le  voisinage  de  la  surface  de  la  pul|)e.  Les  veines  sortent  par 
Toiivenure  du  sommet  de  la  racine  et  se  jettent  dans  les  veines  den- 
l^ir^'^  On  ne  connaît  pas  les  ftfmfthaliques.  Les  nerfs  sont  ncnnlneux  ; 
ûs  nenncnl  des  nerfs  dentaires.  Plusieurs  rameaux  pénètrent  dans  la 
pulpe  en  i^aivant  Tartère;  leurs  filets  s'anastomosent  et  foriDenl  un 
•    '      "  erré,  ù  mailles  al  lon}îées,dV»ii  parlent  des  libres  nerveuses 

j  jui  n'ont  pas  plus  de  3  ^,  Ces  libres  se  lerininerit  dies  par 

•le*  exlnémili*s  libres,  comine le  disent  Robin  et  Magitot  ^  \  Toy.  \h^.  îiiîl ) 
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Le  tissu  de  la  pulpe  est  une  substance  conjonctive  striée,  presque 
librillaire,  avec  beaucoup  de  corpuscules  de  tissu  conjonctif.  et 
dépourvue  de  fibres  élastiques.  C'est  dans  cette  substance  que  se  rami- 
fient les  vaisseaux  et  les  nerfs.  A  la  surface  de  la  pulpe,  il  existe  une 

nierabi*aneaniorpbetrès-raince, 
la  membrane  préformative , 
qui  se  trouve  séparée  de  la 
portion  vasculaire  parplusieurs 
plans  de  cellules  épithéliales 
cylindri(|ues,  tii)  à  100/*.  Les 
cellules  les  plus  superficielles 
forment  une  couche  très-régu- 
lière, elles  sont  placées  perpen- 
diculairement à  la  surface  du 
<,'erme.riusprofondéraent,elles 
sont  disposées  avec  moins  de 
régularité,  et  lesplusprofondes, 
devenues  arrondies,  sont  dissé- 
minées sans  ordre  dans  les 
couches  superficielles  de  la 
pulpe.  Ces  cellules  donnent 
naissance  aux  couches  d'ivoire 
qui  s'accumulent  à  la  surface 
interne  de  la  cavité  dentaire  ; 
elles  sont  unies,  par  des  prolon- 
gements, aux  fibres  de  Tomes  ou  fibres  dentaires  situées  dans  les  canali- 
cules  dentaires.  L'acide  acéticiue  rend  blanchâtre  la  substance  de  la 
pulpe  en  coagulant  le  licfuide  dont  elle  est  imbibée,  et  qui  peut  en  être 
chassé  par  l'expression. 

50  Développement  des  dents. 

Je  ne  connais  pas  de  sujet  plus  aride ,  plus  ingrat  pour  un  auteur 
que  le  développement  des  dents,  par  la  multiplicité  des  détails  à  envi- 
sager et  par  le  peu  d'accord  qui  existe  entre  les  savants  qui  se  sont 
occupés  de  ce  sujet  important.  Robin  et  Magitot*  ont  suivi  avec  pré- 
cision les  périodes  et  les  circonstances  de  l'évolution  dentaire.  Nous 
aurons  souvent  recours  à  leur  travail ,  ce  qui  ne  nous  empêchera  pas 
de  mentionner,  en  y  insistant,  les  observations  faites  en  Allemagne  et 
surtout  en  Angleterre  où,  depuis  longtemps,  les  tissus  dentaires  et  leur 
évolution  ont  été  l'objet  de  travaux  remarquables. 


FiG.  323.  —  Système  vasculuirc  du  bulbe 
(1  une  canine  de  seconde  dentition  chez  un 
nouveau-né  de  quinze  jours,  avant  TéïK)- 

?|ue  d'appurition  de  la  deutiue,  d'après 
tobin  et  Magitot.  (On  ne  voit  pas  les  cel- 
lules de  la  surface,  (pii  est  trop  récemment 
formée.) 

1.  Membrane  prvforinative.  —  ï.  Substance  fonda- 
mentale du  bulbe.  —  3.  Arlère.  —  4  Veine.  (Gro-sis- 
.sement,  40.) 


1.  Mémoire  sur  la  genèse  et  le  développement  des  follicules  dentaires  chez  les  mam- 
mifères, extrait  du  Joui^nal  rf<?  In  physiologie  de  Vhomme  et  des  animavj' ,  n""  IX.  X. 
XII  (IS60)etXlV(1861). 


DENTS.  391 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  ce  qui  rend  aride  la  lecture  de 
la  descriplion  du  développement  des  dents,  c'est  la  diffusion,  la  con- 
fusion des  termes  même.  Dans  cet  exposé,  nous  serons  préoccupé 
autant  de  la  clarté  de  la  description  (jue  de  l'exactitude  des  faits  que 
nous  avancerons. 

Au  moment  où  l'éruption  dentaire  se  fait  sur  le  bord  des  mâchoires 
de  l'enfant,  la  dent  perce  la  gencive  qui  lui  formait  une  enveloppe 
complète  embrassant  la  couronne,  le  collet  et  la  racine  de  la  dent. 
Celte  enveloppe,  placée  sur  chaque  dent,  comme  un  chapeau,  n'est 
autre  <'hose  <pie  la  paroi  du  follicule  dentaire,  dans  letjuel  la  dent  s'est 
développée.  Cha(|ue  follicule  dentaire  ayant  h\  forme  d'un  sac  , 
quelques  auteurs  l'appellent  .sac  dentaire.  (Fig.  ']:2'i  et  325.) 

Au  début  de  son  développement,  la  dent  est  un  organe  complè- 
tement mou:  la  cavité  du  follicule,  du  sac.  se  renq)lit  par  une  sorte 
de  papille  molle .  vasculaire .  (|ui  pousse  du  fond  du  follicule  vers  le 
bord  libre  des  mâchoires,  et  qui  n'est  autre  que  le  bulbe  dentaire  .  le 
germe  de  la  dent.  i^Fig.  Wiï.) 

Le  follicule  dentaire  est  alors  complet  :  il  est  donc  formé  par  la 
saillie  de  la  pulpe,  par  la  paroi  folliculaire  <iui  coiffe  cette  saillie 
jusiju'à  son  point  d'émergence,  enlin  par  une 
cavité  intermédiaire.  r//r//e^/w /"o/Z/cw/e,  dans 
laquelle  prendront  naissance  les  tissus  den- 
taires, émail,  cuticule,  ivoire  et  cément. 

L'ensemble  des  parties  (jui  constituent  le 
follicule  peut  donc  être  comparé  à  une  tête 
*  coiffée  d  un  chapeau  :  mais  une  conq)araison 

Fio.  32».  —  FoiikMiie  (le      plus  juste  est  la  suivante:  la  paroi  du  folli- 
la    .kuxiùme    incisive     ^.^^,^,  renrcseute  la  paroi  d'une  carile  screuse.  la 

<lun  embryon   »U-  iM>rr  '  i      i     n        i      .   • 

de  2  à  3  mois,  d'apn-s  p'^'vre.  par  exemple;    le  bulbe  dentaire  est 

Ko»»in et  Majritot.  placé  dans   la  cavité  comme  le  poumon;  la 

1.  Bulbe.  —  3.  Paroi  du  foiii-  Comparaison  est  d'autant  plus  .saisissante  que. 

i^irJ;4.tl  "dal'nt".  -  i  un  moment  donné,  une  membrane  se  forme 

3.  Couciie  opiiMiAie  rxicrne  do  dans  ccttc  cavité.  membrane  ayant  exactement 

rorniie adumaiitin.  —  4. couche        ,        ,.  ..  ,.  ,  ^i       «     i       x*      «il    « 

épithéiMie  ii.lerne.-5.  K<paco        li*  dlSpOSltlOU  (1  UUC  SerCUSe    dOIlt    le    leUlllct 

irtenii«ii-ire.ir.ro>»iN$enieiit.3o.)  pariétal  iccouvre  la  paroi  du  follicule  et  le 
feuillet  vis<'éral  .  le  bulbe.  Cette  membrane  est  la  membrane  ada- 
mantine, organe  de  iémaihm  onjaneadamantin.i\u\  doit  former  l'émail. 
I)e  même  que  le  poumon  est  enfermé  dans  la  cavité  pleurale  jusqu'à 
son  |)édicule.  de  même  la  pulpe  e.sl  emprisonnée  en  totalité  dans  le 
follicule  jusqu'à  son  point  d'émergence. 
Voici  l'ordre  (|ue  nous  suivrons  : 

a.  .Nous  étudierons  Vetat  des  mâchoires  de  l'embryon .  avant  l'appa- 
rition  «les  follicules  dentaires; 

b.  Nous  suivrons  les  phases  de  Yérolution  des  follicules  : 
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c.  Nous  examinerons  la  formation ,  dans  la  cavité  du  follicule,  des 
tissm  durs  qui  constituent  la  dent; 

d.  Les  tissus  étant  constitués,  nous  verrons  comment  les  dents 
proéminent  à  l'extérieur  ,  comment  elles  font  leur  éruption. 


A.  Des  mâchoire»  de  rembryon  avant  rapparltion   des 
follicnleii. 

Au  moment  où  lembryon  atteint  une  longueur  de  3  centimètres . 
vers  le  2S«  jour  après  la  conception  ,  les  deux  moitiés  latérales  de  la 
mâchoire  inférieure,  dites  en  embryologie  bourgeons  maxillaires  infé- 
rieurs^ se  sont  réunies  sur  la  ligne  médiane.  A  cette  même  époque,  des 
trois  portions  qui  doivent  former  la  mâchoire  supérieure,  les  deux 
latérales,  ou  bourgeons  murillaires  supérieurs,  sont  encore  séparées  pour 
recevoir  la  portion  moyenne  ou  bourgeon  incisif.  Celui-ci  prend  nais- 
sance vers  le  30^^  jour .  à  la  partie  supérieure  de  la  face,  entre  les 
bourgeons  maxillaires  supérieurs,  par  deux  moitiés  séparées  qui  se 
soudent  incomplètement  entre  elles  vers  le  40'*  jour.  Deux  ou  trois 
jours  après,  le  bourgeon  incisif  se  soude  aux  deux  bourgeons  maxil- 
laires supérieurs  pour  constituer  la  mâchoire  supérieure.  Ces  deux 
derniers  bourgeons  prennent  une  large  part  à  la  constitution  de  la 
mâchoire  supérieure  :  ils  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane,  vers 
le  60^  jour,  en  arrière  du  bourgeon  incisif,  pour  former  le  palais. 
Quant  aux  deux  parties  latérales  du  bourgeon  incisif,  elles  comblent 
l'espace  laissé  libre  en  avant  par  les  bourgeons  maxillaires  supérieurs 
et  donnent  naissance  chacune  à  Vos  inter-ninxillaire  ou  incisif  dû  côté 
correspondant. 

Les  bourgeons  maxillaires  supérieurs  et  inférieurs  sont  des  dépen- 
dances du  premier  arc  viscéral  embryonnaire  ;  le  bourgeon  incisif  est 
fourni  par  le  prolongement  olfactif  de  l'apophyse  frontale  embryonnaire. 
Ce  dernier  forme  la  portion  du  maxillaire  supérieur  qui  supporte  les 
incisives,  la  partie  triangulaire  de  la  voûte  palatine  étendue  des  quatre 
incisives  au  canal  dentaire  antérieur,  ainsi  que  l'apophyse  montante 
du  maxillaire  supérieur. 

Lorsque  les  bourgeons  ont  opéré  leur  réunion  pour  former  les 
mâchoires,  on  voit  se  développer  dans  leur  épaisseur  deux  cartilages 
maxillaires  inférieurs,  deux  cartilages  maxillaires  supérieurs  et  deux 
cartilages  incisifs. 

Ces  cartilages  s'ossilient  ;  chaque  cartilage  maxillaire  inférieur 
devient  le  siège  d'un  point  osseux,  vers  le  35''yoMr;  les  autres  se  mon- 
trent plus  tard  ,  du  40-  au  43^'  pour  le  maxillaire  supérieur,  deux  ou 
trois  jours  après  pour  l'os  incisif.  Maintenant  nous  pouvons  étudier 
l'état  du  bord  alvéolaire  des  maxillaires  au  moment  de  l'apparition 
des  follicules  dentaires. 
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Du  bord  alvéolaire  des  maxillaires.  —  Les  follicules  dentaires  se 
montrent  du  53"  au  60*  jour  pour  les  inférieurs,  vers  le  6o"  jour  pour 
les  supérieurs.  A  ce  montent  le  bord  alvéolaire  des  maxillaires  olfre 
la  disposition  suiva!ite. 

Ce  bord  est  ossifié  et  creusé  d'une  gouttière  osseuse  au  fond  de 
la(|uelle  apparaissent  les  premiers  rudiments  des  follicules  ;  cette 
{gouttière  est  remplie  par  un  tissu  sous-muqueu.r  particulier  et  sur- 
montée par  une  membrane  muqueuse  i]m  forme  le  bord  libre,  saillant, 
du  maxillaire. 

La  gouttière  osseuse,  indiquée  par  Cruveilhier,  estdécrite  avec  soin  par 
Robin  et  Magitot  La  gouttière  du  maxillaire  inférieur  siéj^e  sur  toute 
l'étendue  du  bord  alvéolaire  :  elle  est  très-profonde  et  occupe  plus  de 
la  moitié  de  la  hauteur  de  Tos.  Dans  sa  i)artie  moyenne  ,  c'est-à-dire 
au  niveau  des  incisives  et  des  canines,  la  «gouttière  est  plus  rapprochée 
de  la  face  externe  de  l'os;  à  ses  deux  extrémités,  elle  se  rapproche  de 
la  face  interne  en  empiétant  sur  la  face  interne  des  branches  du 
maxillaire  jus(fu'au  trou  dentaire  où  elle  linit.  Ce  trou  .  qui  termine 
la  gouttière,  est  d'abord  une  fente  ouverte  en  haut,  qui  se  convertit 
bientôt  en  trou,  à  travers  le(|uel  passent  les  vaisseaux  et  le  nerf  den- 
taires, inférieurs.  Ceux-ci  se  portent  au  fond  de  la  gouttière,  dans  un 
sillon  qui  en  parcourt  toute  l'étendue,  et  qui  formera  plus  tard  le 
canal  dentaire.  Pendant  presque  toute  la  durée  de  la  grossesse ,  on 
j;eut  enlever  d'une  si»ule  pièce  tous  les  follicules  avec  le  contenu  de 
la  gouttière. 

Les  cloisons  inter-alvéolaires  se  développent  dans  cette  gouttière , 
entre  les  follicules,  de  manière  à  limiter  les  alvéoles.  Ces  cloisons, 
dont  le  développement  est  très-lent  et  assez  tardif  li"  mois) se  forment. 
sur  les  deux  bords  de  la  gouttière,  chacune  par  deux  crêtes  qui  se 
regardent  et  qui  s'avancent  insensiblement  l'une  au-devant  de  l'autre, 
l-orsque  les  cloisons  sont  développées,  elles  forment  autant  d'arcades 
au-dessus  des  vaisseaux  et  nerf  dentaires  dont  le  canal  n'est  pas  encore 
complètement  formé  *. 

La  gouttière  du  ma.rillaire  supérieur  se  montre  peu  de  jours  avant 
latin  du  deuxième  mois  (rirv^oM/).  Elle  décrit,  comme  sur  le  maxillaire 
inférieur,  une  courbe  dont  la  partie  moyenne  correspond  à  l'os  incisif. 
et  dont  les  extrémités  se  terminent  à  la  partie  de  l'os  <|ui  deviendra 
canal  sous-orbitaire.  .Vu  fond  de  cette  gouttière  on  remarque  les  vais- 
seaux et  nerf  so us-or bi ta i res .  qui  ont  la  même  disposition  (lue  les 
vaisseaux  et  nerf  dentaires  inférieurs  au  fond  de  la  gouttière  du  maxil- 


1.  Non*»  ft-nnis  ronmnjurr  qm»  Kohin  ot  Mniritot  smit  ici  en  clésnc<'«»nlaviv  plnsinirs 
•'avants  qui  font  cc»n»nu'n<"er  rnssilioation  dt*  ralvrtiU»  ]mr  U)  fitnd.  <le  M>rtr  que  U* 
«Mnal  dentaire  serait  d'alxjrd  constitm*'.  et  Vossificntinn  «le*^  dnisons  aurait  lieu  eon'îr- 
mtiTemcnt.  (Hcnlc  et  autren.) 
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laire  inférieur*.  Comme  à  la  mâchoire  inférieure,  les  cloisons  inter- 
alvéolaircs  commencent  à  se  montrer  au  commencement  du  4«  mois  ; 
mais  ici  elles  procèdent  du  fond  de  la  fçouttiere  vers  les  bords. 

Le  tissu  sous-muqueux  remplissant  les  gouttières  osseuses  est  en 
continuité  de  substance  avec  la  muqueuse.  Il  est  dune  consistance 
molle,  gélatiniforme,  et  il  repose  sur  les  organes  vasculaires  et  nerveux 
contenus  au  fond  de  la  gouttière.  C'est  du  tissu  conjonctif  tibrillaire. 
avec  beaucoup  de  matière  amorphe,  possédant  des  vaisseaux  capillaires 
fournis  par  les  vaisseaux  du  fond  de  la  gouttière. 

La  membratie  muqueuse  qui  forme  le  bord  libre  des  gencives  est  très- 
dure:  aussi  quelques  auteurs  l'ont-ils  appelée  cartilage  gingival;  elle 
offre  en  même  temps  une  couleur  blanche.  Elle  est  formée  superficiel- 
lement par  une  couche  épaisse  iVepithélium  pavimenteud\  plus  épaisse 
chez  les  ruminants  (pie  chez  Thomme.  Le  derme  a  une  structure 
fibreuse,  comme  tendineuse,  à  faisceaux  très-serrés.  Des  papilles  de 
petit  volume  existent  à  ce  moment  et  s'enfoncent  dans  l'épithélium. 
On  voit  déjà  les  rudiments  des  glandes  en  grappe  à  la  face  profonde 
du  derme.  A  ce  moment  on  peut  séparer  la  mu([ueuse  gingivale  des 
follicules  placés  au  fond  des  gouttières  osseuses*. 

B.  l<^olliciileii  dentaires;  leur  évolution  et  leur  structure. 

Les  follicules  dentaires,  sacs  dentaires,  se  montrent  vers  la  fin  du 
2^  mois  à  la  mâchoire  inférieure  .  au  commencement  du  3«  mois  à  la 
mâchoire  supérieure.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  follicule  dentaire  se 
compose  d'une  saillie  centrale  ou  germe  de  la  dent,  de  la  paroi  du  folli- 
cule que  nous  avons  comparée  à  un  chapeau  coiffant  le  germe,  et  d'une 
cavité  intermédiaire. 

Évolution,  —  D'après  Robin  et  Magitot,  le  bulbe  dentaire^  naît 
avant  la  paroi  du  follicule;  il  procède  du  fond  de  la  gouttière  vers  le 
bord  libre  sous  forme  de  papille.  11  prend  naissance  au  milieu  de  la 


1.  Chez  rembryon,  et  niOmc  jusqu'à  la  naissance,  l'espace  qui  sépare  les  cavités 
orbitaires  de  la  cavité  buccale  est  peu  considérable  :  c'est  une  bande  osseuse  si 
mince  que  le  globe  <x»ulairc  semble  reposer  sur  le  plancher  supérieur  de  la  bouche. 
Dès  le  mil'u  H  du  troisième  moisAc  canal  sous-orbi  taire  se  exemple  te,  et  il  se  trouve 
séparé  des  follicules  dentaires  par  une  cloison  osseuse  en  mOme  temps  que  les  vais- 
seaux et  les  nerfs  qu'il  contient. 

2.  Cette  description  est  celle  de  Robin  et  Magitot,  sinon  pour  la  forme,  du  moins 
pour  le  fond  ;  elle  date  de  1800.  En  1803  (in  Zeitschr.  f.  V.  Zool.  t.  12),  KoUiker  nia  en 
partie  les  faits  avancés  par  ces  savants,  et  affirma  que  les  foUicules  dentaires  ne 
naissent  pas  au  fond  des  gouttières,  mais  bien  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse.  Ceux 
qui  liront  les  descriptions  de  Robin  et  de  Kolliker  n'hésiteront  pas  à  se  ranger  du  côté 
du  professeur  français. 

3.  On  rappelle  encore  ^^rw^  d^e  Viroire,  pulpe  de  la  detU,  germe  de  la  dent. 
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f<0Ultîère  Oiseuse,  au  ooritie  fie  lacoûclie  iiiolle  soiis*mii(|ueus€  *]u\  la 
reiiijiHl,  A  mesure  «lu'il  graiuliL  il  se  raf*|>rodie  «li*s  vaisseaux  ei  des 
tierfs  situés  au  fond  de  la  gouttière.  Âulttur  du  Imlbe.  on  voit  se 
former  peu  à  peu  une  eu\e-  ^ 

loppe  ,  un  véritable  cylindre 
rmbras.sant  le  bulbe,  et  ouvert 
du  cûté  de  la  muqueuse,  où  il 
ne  tarde  pas  à  se  fermer  :  c'est 
ht  ptiroi  du  fofUrule  qui  s'est 
furm«*e.  Au  niveau  de  la  [lartie 
la  plus  profonde  du  biill»e,  la 
pami  (lu  follieulê  se  confond 
avec  la  périplu-rie  du  bulbe. 
jKiur  cuiHlikier  un  sac  clos  de 
toute  part,  comme  une  séreuse. 
Uè,H  ijue  1  occlusion  <ie  la  paroi 
du  follicule  sesl  opérée,  cette 
paroi  se  tiouve  séparée  du 
bulbe  par  l'organe  de  lé- 
inail  qui  a  pris  naissance. 
Vorfianp  de  remail,  nu  organe 
aiiamantin,  se  développe  aussi- 
tôt #|ue  la  cavité  folliculaire  est 
olo*ir.  eiï!i*e  la  partie  saillante 
du  tiull^  et  la  paroi  du  folli- 
cul^,  sous  forme  dune  niasse 
claire  et  trans[>arenle  ipii  rem- 
plit la  ravité  (lu  totli<  ule  et 
recouvre  la  surface  du  bulbe. 

Les  follicules  tleiitaires  appa- 
raissent dans  l'ordre  suivant  : 
!•  molaire  antérieure  et  inci- 
sive interne;  t*  incisive  externe:  3"  molaiie  postérieure;  4*^ canine. 

Tels  sont  les  follicules  tics  dents  de  la  premure  dentition,  ou  dents 
de  lait^  ou  dent$  frmitoraires.  Ils  apparaisseiït  tous  du  5.V  au  75"  jour 
pour  la  mâcboire  inférieure,  du  (15"  au  8(1'*  pour  ta  supérieure, 

I^  follicule  <ie  la  première  dent  [Kn-inaneiite.  dent  de  sepl  ans  ^  se 
montre  vers  le  i.V  jour  a  la  mâchoire  inférieure,  8  à  Kl  jours  plus 
lanl  a  la  supérieure. 

Les  follicules  des  dents  de  la  seconde  denlitiofK  ou  de  remidacemmt^ 
ou  pemmnentei,  se  montrent  daus  le  9**  mais  et  queUjuefois  un  peu 
apr»*s  la  naissance.  iHobin  et  Ma;^nlot.) 

Vnilà  Inolution  des  fnUicnles  dentaires  d'après  Robin  et   Maiotot 
Elle  dillere  un  peu  de  celle  (|ui  est  décrite  par  d'autres  auteurs  : 


Fia.  H24n^  Section  venicAle  d'im  fonieiile 
de  seconde  dentition  chcK  le  chat,  d'nprv^ 
TUicrsch. 

t.  IkMdu  f«iUi«iilc.  —  3.  Son  «iircloppe  eutae  dni- 
Uire.  —  .1,  Substance  ft^lfUoause  %\\viv  votre  Wn  dent 
roti<clieftéptl)iéll«l«*cle  roiputedc  réouill'-  4  CAnclMi 
|i>(Mllk^li>le  «xtffni«  Au  rûrj;«iie  àa  Vémml.  --  ^,  CiyuclM 
vpat)é1i«l«  ifilcnK»  rontiniw  ivoc  la  pfée^itofitc.^  û.  C«tle 
\\^nr>  blanchi)  re|>r«^««ul«  la  iii^fithrAfi<»i>féf<Mrifi«llve.  elk» 
c»l  tke«ucoti[>  ir«|j  Iflfgc  «iir  la  dt-^sin.  —  7  Êfn*il.  — 
8.  Irciirt.  —   il  Uullw!  àt   U  di:til  nu  ptpjUii  detiUinv 
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dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est  difficile  de  dire  de  quel  côté  est 
l'exacte  vérité. 

Voici  comment  s'exprime  Kollikerà  ce  sujet  et  ce  qu'il  assure  avoir 
démontré,  en  1863  : 
lo  Que  le  bulbe  dentaire  m  naît  pas  le  premier  ; 
2»  Que  la  première  formation  du  bulbe  est  Yorgane  de  V émail,  organe 
adamantin  ; 

3®  Que  la  paroi  du  follicule  s^e  montre  après  la  formation  de  V organe 
de  l'émail  et  du  bulbe. 

Faisons  suivre  ces  affirmations  de  quelquesdétails,  et  montrons  com- 
ment Kolliker  décrit  l'éxolution  de  ces  parties. 
V organe  adamantin  ou  de  l'émaiL  ou  germe  de  l'émail,  au  lieu  de  se 
^  *  développer  sur  place,  comme  l'indique  Robin^ 

serait  une  production  épithéliale  fournie  par 
l'épithélium  de  la  gencive;  il  s'enfoncerait  sous 
forme  de  prolongement  dans  l'épaisseur  de  la 
muqueuse,  vers  le  bord  alvéolaire  de  l'os.  Ce 
prolongement  épithélial,  dit  Kolliker,  se  mé- 
tamorphose dune  façon  particulière  pour  de- 
venir organe  adamantin  :  les  cellules  épithé- 
liales  (lui  le  constituent  se  multiplient ,  le 
prolongement  augmente  de  volume,  et  les 
cellules  les  plus  centrales  se  ramollissent  de 
manière  à  former  une  substance  gélatini- 
forme.  En  même  temps,  les  plus  superficielles, 
rangées  en  série  régulière ,  donnent  naissance 
à  la  paroi  de  l'organe  adamantin  (fig.  325). 
Pendant  ce  temps,  le  bulbe  dentaire  se  développe  à  la  face  profonde 
£  _  de  l'organe  adamantin  qu'il  refoule  vers  sa 

l)ropre  cavité,  et  s'en  forme  une  sorte  de  bon- 
net. Entre  l'épithélium  de  la  gencive  et  la 
paroi  de  l'organe  adamantin,  il  reste  pendant 
longtemps  une  sorte  de  cordon  épithélial  qui 
réunit  ces  parties  (lig.  326). 

Dès  que  l'organe  adamantin  et  le  bulbe  den- 
taire se  sont  montrés  ,  la  paroi  du  follicule  se 
forme  par  épaississement  du  tissu  conjonctif 
environnant.  Cet  épaississement  se  fait  à  une 
certaine  distance  des  organes  contenus,  de 
manière  à  comprendre,  entre  ces  organes  et  la 
paroi  même  du  follicule,  une  couche  de  sub- 
stance molle,  gélatineuse,  analogue  à  celle  qui 
se  trouve  au  centre  de  l'organe  adamantin. 
Contrairement  ù  Robin,   Kolliker  dit  que 


Fio.  320.  —  Développe- 
ment de  l'organe  de  Té- 
mail  (Thiersch).  Pre- 
mier degré. 

{.  Tissu  de  la  pencivp.  —  2. 
CiiiUulps  épilliéliales  pavimenteu- 
9es  d«i  bourrelet  dentaire.  — 
3.  Prolonpemeiit  des  collule* 
profondes   formant    une  couche 

Îui  8<^ra  l'orjfane  adamantin.  — 
.  Centre   de  ce  prolongement. 
(Grossissement,  100.) 


^î*^* 


FlO.  327.  —  lVvelopi.o- 
ment  de  l'organe  de  l'é- 
mail. Deuxième  degn*. 

\ .  Tissu  de  la  jrenoivc.  —  2. 
Bourrelet  dentaire  et  S(  s  cellules 
^pithéliales  pavîmenteust^s.  —  3. 
Prolonp^mciit  de:»  cellules  pro- 
fondes formant  Torirane  de  l'é- 
mail. —  4.  Substince centrale  de 
l'organe  de  l'émail.  On  voit  dans 
cette  figure  l'organe  de  reniai  1 
se  pëdiculiser  et  la  pulpe  com- 
mencer à  faire  saillie  dans  la 
carité.  (Cirossiftseroent,  100.) 
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ipremiei'siHjdiîiieiils  des  ro!licule.s  ries  derif  S  permanentes  se  tnontreiit 
dans  le  quatrième  imm.  au\  (!q»eiis  d  uiu*  poj  lion  «le  l'epilhélium  (jui 
con.stilue    lorgane    adamantin    des  ^^^tv^tj^-     3 

dents  de  lait.  ^^^    /^ 

— ^  En  attendant  que  nons  sachions  S^^i^-^-^fc*.- 

de   quel   côté  se  trouve  la    vérité  , 

ffuoique  nous  soyons  |dein  de  con-  n 

tiance  dans  tes  alîirinations  tle  Hobln 
et  MagitiU.  constatons  que  le  l'ulîicule  - 
dentaire,  une  lois  développé,  se  corn- 
pose  de  trois  parties  :  une  sailtie  cen- 
tratequi  formera plm  tard  l'ivoire;  une 
enveloppe,  la  paroi  du  fotlirnle .  et 
une  partie  molle  intermédiaire,  l'rjr- 
^anc  de  féinaiL  Etudions  leur  struc-  '^' 

lure. 

Structure  du  bulbe  denlaire  *,  —  Le 
bullie  dentaire  doit  constituer  plus 
tard  la  ptilfre  de  la  dent  :  lorsf|ti1l 
est  conipléteuient  dévelojjpé.  d  en  a 
la  forme.  11  représente  une  énorme 
papille  1res- riche  en  vaisseaux  et  en 
uerfs  à  sa  partie  centrale,  et  revêtue 
d*une  membrane. 

La  substance  du  bulbe  est  uT*e 
substatice  conjonctive  devenant  plus  lard  librillaire  ;  elle  est  molle  et 
^anuleuse,  et  renferme  des  cellules  étoilées  el  fusiformes.  Au  moment 
oti  li%oire  va  se  l'ormer,  des  vaisseaux  se  développent  dans  le  bulbe* 
lartL*re  et  la  veine  sont  centrales,  et  les  capillaires.de  M  à  li  /*  en- 
viroti,  tbrment  des  anses  dont  la  convexité  regaiile  la  surface  du 
bulbe. 

Le  bulbe  de:»  incisives  et  des  canines  a  uiie  forme  conique  qui  ra|i- 
pelle  celle  des  dents;  celui  des  molaires  a'élarjpl,  et  se  couvre  de 
petites  éminences  coniques  en  ra[iport  avec  le  nombre  de  tuberculen 
que  doiveni  offrir  ces  dents. 

La  surface  du  bulbe  est  recouverte  parune  couche  amorphcde  iO/i. 
Huii  profondément,  on  trouve  une  pellicule  homogène,  très  mince  ' 


Fia.  328.  —  Dùvtl4ji*pcmt;iii  de  Tar- 
gtiiie  de  rémail.  La  |>apille  dentiUie 
repouj5«*e  U  membrane  pour  8*C5n 
former  une  sort<f  de  chapeau  ;  le 
pédicule  de  cette  iiicmbrauo  est 
tuut  à  fait  formé  et  prôlà  st  rompre* 
Troisième  degré. 


dentiiiT  • 
g  ai»  d*!  I 

tcnic,  —  (î.  Ti*àu  ^tlni 
^ne  de   rfinaiL  —7-    i    ^ 
Pédicule  de  ror^ne  de  |'uuui.tU 


tidvo.  —  3.  ttourrclel 
—  4.  Potion  do  ror- 

t  |p  nom  d'r  rnnfhn  i^pi- 

'r   III. 


t  Kout  refr>nimftTidon<  îiti  îtrctcar  de  bica  se  mpficler  les  divenie»  déDumin«tJon» 
empln^cf  le  pnrtie  dn  foUicalc  :  oo  fait  fn^^UiTcueiU  uiie  ixiufiision* 

Kotuf»»!.  leatAiit!  cflt  Gocnrc  appelé  iiApiUe  dentaire»  germe  df^- 

taifr,  fjrmïe  de  1  ivom*. 

1  CrMe  («Uicule  u^a  pas  grande  ai^iuficatiou;  cm  Ittî  a  donné  le  nom  de  H^^mlra**^ 
êê  tkifin,  KëUiker  la  désigne  tons  te  nom  de  membrane ^rd/^rmatire  de  Ua£«±korr 
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formée  par  une  couche  uniforme  de  cellules  analogues  à  des  cellules 
épilhéliales.  Ces  cellules,  dites  de  la  dentine  ,  rt'gulièrement  juxtapo- 
sées, ont  un  beau  noyau  et  des  nucléoles  ;  elles  mesurent  30  à  50  /»  de 
longueur,  sur  5  ou  10  fx.  de  largeur. 

Les  cellules  de  la  dentine  se  montrent  un  peu  avant  la  vasculai-i- 
sation  du  bulbe  *,  au-dessous  de  la  membrane  préformative  ;  nous 
verrons  que  l'ivoire  se  développera  entre  cette  membrane  et  les  cellules 
elles-mêmes. 

Les  nerfs  se  montrent  dans  le  bulbe  après  les  vaisseaux. 

Structure  de  la  paroi  du  follicule  *. — Au  moment  où  l'ivoire  de  la  dent 
commence  à  paraître,  la  paroi  du  follicule  mesure  80  ^  environ  chez 
l'homme;  elle  est  formée  de  libres  de  tissu  conjonctif,  de  cellules  fusi- 
formes  et  de  matière  amorphe.  L'artère  qui  pénètre  dans  le  bulbe  den- 
taire fournit  deux  ou  trois  rameaux  qui  se  portent  sur  la  paroi 
folliculaire  et  se  dirigent  vers  l'extrémité  du  follicule  ([ui  regarde  le 
bord  de  la  gencive.  Si  l'on  observe  un  embryon  de  trois  mois,  on  voit 
ces  vaisseaux,  disposés  parallèlement  entre  eux  et  à  l'axe  du  follicule, 
s'anastomoser  par  des  rameaux  transversaux,  de  manière  à  former  un 
réseau  à  mailles  polygonales  et  allongées  verticalement.  Arrivés  au 
sommet  du  follicule ,  ces  vaisseaux  s'anastomosent  avec  ceux  de  la 
muqueuse.  A  aucune  époque  de  l'évolution  du  follicule,  on  ne  voit  la 
paroi  séparable  en  deux  couches  (Robin  et  Magitot). 

Structure  de  l'organe  de  l émail.  —  Nous  avons  vu  que  l'organe  ada- 
mantin est,  selon  Kolliker.  un  prolongeuient  de  l'épithélium  du  bord 
gingival.  Ce  prolongement  se  dilate  et  offre  au  centre  une  substance 
gélatineuse  formée  par  le  ramollissement  des  cellules  centrales,  tandis 
(|ue  la  périphérie  est  limitée  par  une  membrane  épithéliale.  Celle-ci 
forme  une  sorte  de  séreuse  dont  une  portion,  représentant  le  feuillet 
viscéral,  s'appli(|ue  sur  le  bulbe  :  c'est  ré7>i(MiMm  interne;  l'autre 
partie,  rappelant  le  feuillet  pariétal  d'une  séreuse  et  tapissant  la  paroi 
du  follicule,  forme  VépHyiium  e.rterne.  L'épithélium  externe  estpavi- 
menteux,  l'inUMne  est  cylindrique  '. 

Robin  et  Alagitot  ont  étudié  l'organe  de  l'émail  avec  le  même  soin 
qu'ils  ont  apporté  à  l'étude  des  autres  tissus  dentaires.  Voici  un  résumé 


1.  Dans  les  follieulcs  dcH  dents  permanentes,  les  vaisneaux  pi-écèdent  l'apparition 
<les  cellulcH. 

2.  Je  ferai  remarquer  ([u'il  faut  attacher  une  moins  grande  importance  à  la  struc- 
ture de  la  paroi  du  follicule  et  de  l'c^rpane  de  l'émail,  parce  que  ces  parties  sont  destinées 
à  s'atrophier,  à  disparaître  ;  une  j)ortion  seulement  de  la  paroi  folliculaire  persistera 
))Our  former  le  périoste  alvéolo-dentairc,  |)ério8te  qui  ne  contient  piis  de  fibres  élas- 
tiquefï,  et  (pli  est  très-riche  en  vaisseaux  et  en  nerfs. 

3.  L'épithélium  interne  e.>t  trouvent  appelé  ;wf/n&/*tf;ftf  <^f<  iémail^  membrane  adu- 
mantine  de  Raschkow. 
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de  leur  description.  L'organe  de  l'émail  est  entouré  de  cellules  épilhé- 
liale  s  formant  une  couche  continue;  iépitheliwn  reposant  mr  la  face 
bulbaire  de  l'émail  est  formé  de  cellules  cylindriques  prisniaticjues  à  5 
ou  6  pans,  de  20  à  50  a*  de  longueur,  sur  3  à  5  de  largeur,  à  noyau 
ovoïde,  allongé,  net  et  foncé,  de  14  à  18  ^t.  Ces  cellules  sont  perpen- 
diculaires à  la  surface  du  bulbe.  Uépithélium  qui  tapisse  ta  paroi  du 
follicule,  décrit  pour  la  première  fois  par  Robin  et  Magilot.  est  un 
épitfiélium  à  cellules  polyédriques  dont  la  limite  est  à  peine  inanjuée. 
Cet  épithélium  envoie  de  petits  prolongements  de  forme  cylindrique 
du  côté  de  l'organe  de  l'émail  et  du  coté  delà  paroi  du  follicule. entre 
les  libres  de -laquelle  ils  pénètrent.  La  partie  centrale  de  l'organe  de 
féfnail  est  formée  de  corpuscules  de  tissu  conjonctif  et  de  matière 
amorphe  interposée  ;  les  corpuscules  sont  fusiformes  ou  étoiles. 

C  Formation  des  tlsiius  dentaires. 

Toutes  les  parties  dures  de  la  dent  se  développent  entre  le  bulbe  den- 
taire et  la  paroi  du  follicule^;  celle-ci  persiste  jusqu'à  la  lin ,  juscjuau 
moment  où  la  dent  la  perfore  pour  faire  son  apparition  à  I  extérieur. 
Examinons  comment  se  forment  l'ivoire,  le  cément,  l'émail  et  la  cuti- 
cule. 

Formation  de  r ivoire  ou  dentine. — Vingt  jours  environ  après  l'appari- 
lion  du  follicule,  l'ivoire  commence  àse  former,  un  peu  avant  la  lin  du 
troisième  mois,  du  80  ou  85''  jour  environ.  L'ordre  d'après  lequel  l'i- 
voire apparaît  rappelle  assez  bien  celui  d'apparition  des  follicules: 
i^  incisive  médiane;  2'>  première  molaire;  3"»  incisive  latérale  ;  4«  deu- 
xième molaire  ;  5'^  canine. 

Au  commencement  du  cinquième  mois,  toutes  les  dents  sont  pour- 
vues d'une  couche  d'ivoire. 

Le  point  précis  où  se  montre  l'ivoire  est  la  partie  la  plus  saillante  du 

bulbe  dentaire  :  on  voit  s 4  a  a    i 

lesommet  du  bulbe  s'obs- 
curcir et  une  plaque  d'i- 
voireextrêmement  mince 
se  former.  Celte  petite 
plaque  est  d'abord  peu  Fkî.  3in».  —  Frajniiciit  dimconiiK;  de  la  partie  su- 
étendue,  elle  adhère  in-  i)crfirit'lle  du   bulbe  deutaire.  au  point  le  pluH 

liiiiement    au    tissu   du        '^^''''l"*' ""  '""'"'^^"'  <•«  '» P'-^-'i^"-' l'r.^J"<ti..n ao« 

.  eellules  de  1  ivt»m\ 

bulbe      et     constitue       le  ^  IVUicule  amorphe  ou  memhMrH- p«ifoniialivc.- «.«.  Ol- 

Oretnier  chapeau  de  den-  !"'*'"  «*•*  l'i^o'»^*  «»  voie  d'aiip^nlion  ranp'o»  réiruU'rpmtpnt.  — 

'                            '  3.  Maliôrc   aiiiorptu*    contonant  des  no>aux.  —  A.  Homatouliiio 

fine.  Ce  premier  chapeau      crisiaiiiM^?  en  aiiruiiu*  radiws. 

iiccui^e  la  partie  la  plus  saillante  du  bulbe  et,  au  niveau  des  molaires. 

il  occuj>e  le  sonnnet  du  tubercule  le  plus  élevé. 

1.  Oo  pourrait  mcuie  dire  emn  le  bulbe  et  l'organe  de  l'émail. 
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Nous  avons  vu  (|ue  la  surface  du  bulbe  se  recouvre,  un  peu  avant 
la  formation  de  l'ivoire,  d'une  couche  de  cellules  appelées  par  Robin 
et  Magitot  cellules  de  la  dentine,  et  constituant  la  membram  de  f  ivoire 
de  quel(|ues  auteurs.  Ces  cellules,  (|ui  tapissent  uniformément  toute 
la  surface  du  bulbe,  sont  précisément  les  organes  formateurs  de 
rivoire.  dont  le  premier  chaj)eau  se  développe  au-dessous  de  la  mem- 
brane préformative  (fu'il  refoule. 

Robin  et  Magitot  affirment  que  l'ivoire  n'est  pas  de  l'os,  comîie  le 
croyait  encore  Flonrens:  (jue  l'ivoire  n'est  pas  sécrété  par  le  bulbe, 
^^-  -  comme  le  croit  Huxley  ; 

(fue  l'ivoire  n'est  pas  une 
transformation  directe 
du  tissu  du  bulbe,  comme 
le  dit  Kolliker  ;  mais  que 
cette  substance  est  une 
formation  cellulaire  spé- 
ciale, les  cellules  de  la 
dentine  se  calciiiant  di- 
rectement *. 

Nous  avons  vu  que  la 
couche  des  cellules  de  la 
dentine  est  placée,  à  la 
surface  de  l'ivoire,  au- 
dessous  d'une  pellicule 
dmovphe.membrane  pré- 
formative. Le  premier 
chapeau  de  dentine  est 
formé  par  la  surface 
même  de  ces  cellules  (pii  se  chargent  d'un  dépôt  calcaire;  à  mesure 
(fue  la  substance  de  la  cellule  est  envahie,  le  chapeau  augmente 
d'épaisseur  du  côté  de  sa  face  profonde,  et  le  noyau  de  la  cellule 
s'atrophie.  Les  camlicules  dentaires  ne  sont  autre  chose  (|ue  les  es- 
paces qui  séparent  les  cellules:  ils  sont  pleins  de  liquide. 

Le  premier  chapeau  d'ivoire  formé  est  le  plus  grand,  il  représente  la 
surface  de  l'ivoire:  des  cellules  se  développent  de  nouveau  au-dessous 
de  ce  premier  chapeau,  un  deuxième  chapeau  se  forme  de  la  même 
manière,  et  ainsi  de  suite  pendant  un  certain  temps,  de  sorte  que  la 


Fio.  3:W.  —  DrvL'lop|)C'iiieiit  de  l'ivoire.  Section  à 
tmvei-s  le  sommet  d'une  molaire  de  fœtus  humain 
(d'après  Lent). 

1.  Pulpe  dentaire  avec  »e>  vaisseaux.  —  i.  Cellules  de  la  partie 
profonde  de  la  pulpe.  —  3,  3.  Cellules  de  la  denline  fomianl  ce 
qu'on  appelle  la  memlirane  de  l'i\<>ire.  —  4,  4.  Proloni^emenls 
filiforme»  de  ces  cellules  tl  cuuche  d'ivoire  développée  (chapeau 
do  dentine).— 5,  5.  Émail  développé.  —  0.  !bloiuhrane  prefurma- 
Uyc  un  peu  ^oulevcn;  par  Taclion  de  l'acide  acétique. 


1.  Nous  savons  ipie  Leim.»*  et  M  agi  tôt  préparent  un  travail  sur  la  fonuatioa  des 
tissus  dentaiix's.  Quelques  iH>ints  ilouteux  sont  considérés  comme  certains  par  ces 
savants  ;  de  plus,  nous  en»yons  siiviùr  (juc  Magitot  jummiit  bien  revenir  sur  son  an- 
cienne opinion  de  la  oalcitication  des  cellules,  et  qu'il  aurait  de  la  tendance  à  par- 
ta^riT  l*opini»»n  de  ceux  «[ui  eïMient  que  l'ivo'iv  c^t  une  exsudation  de  la  ccUulc.  Le 
pmloujremeut  do  la  cellule,  au  lieu  de  f<»rmer  les  fibres  de  Tomes  dans  le  canalicule, 
donnerait  naissance  à  la  paixM  du  canalicule  dentaire  cUe-mèmc. 
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cavité  (Je  la  dent  se  rétrécit  de  plus  en  plus,  pendant  (|ue  le  bulbe 
dentaire  s'atrophie. 

Quehfues  auteurs  admettent  t|u*au  moment  de  la  ibrmation  de 
l'ivoire,  les  cellules  de  la  den- 
tine  se  prolongent  sous  forme 
de  filaments  dans  l'épaisseur 
de  la  substance  calcifiée,  pour 
former  les  fibres  des  Tomes:  la 
substance  de  l'ivoire  serait 
elle-même  une  exsudation  de 
ces  cellules,  et  les  canalicules 
dentaires  ne  seraient  autre 
chose  (|ue  les  petits  canaux 
renfermant  les  libres  de  Tomes. 

Formation  du  cément.  — 
Loi*s<|ue  l'ivoire  de  la  racine  a 
commencé  à  se  former  et  <|ue 
Talvéole  s'est  rétrécie,  la  partie 
de  la  paroi  du  follicule  conte- 
nue dans  l'alvéole  prend  le 
nom  de  périoste  ahéolo-den- 
taire.  Cette  couche  fibreuse 
est  Irès-vasculaire.  elle  exhale 
un  li(|uide  qui  se  répand  à  la 
surface  de  la  racine,  se  charge 


FiG.  330.  —  Cellules  de  la  dentine  et  fibres 
de  Tomes  (d'après  Lent). 

1.  Cellule  avec  son  prolongement.  —  2.  Cellule  avec 
un  prolon^mcnt  bifurqué.  —  3.  Cellule  à  deux  pro- 
longements. —  k.  Cellule  en  voie  de  scission. 


de  granulations  calcaires  et 
d'ostéoplastes.  Telle  est  l'ori- 
gine du  cément. 

Formation  de  l'émail.  —  La  description  que  donne  Kôlliker  de  la  . 
formation  de  l'émail  est  pleijie  d'erreurs  et  montre  combien  ses  con- 
naissances sont  arriérées  sur  cette  partie  de  l'histologie.  D'après 
liôlliker.  l'émail  serait  produit  par  une  exsudation  des  cellules  épi- 
théliales  internes  de  l'organe  adamantin .  et  la  cuticule  serait  aussi 
priNluite  par  exhalation  aux  dépens  de  ces  cellules. 

Iaîs  travaux  de  Hobin  et  de  Magitot.  de  Huxley  et  de  Lent,  ont  con- 
tribué à  élucider  ce  point  délicat  de  structure. 

lA>rsiiue  l'ivoire  a  un  millimctre  d  épaisseur  à  la  surface  de  la  cou- 
ronne, l'émail  commence  à  se  former.  Il  se  montre  au  sonnnet  de 
la  couronne  d'abord,  puis  il  s'étend  insensiblement  jusqu'au  boixl 
libre  des  chapeaux  de  dentine.  dont  il  est  toujours  séparé  par  un 
intervalle  d'un  quart  de  millimètre. 

La  portion  la  plus  épaisse  de  l'émail ,  pendant  son  développement, 
corres|K)nd  toujours  à  la  portion  la  plus  saillante  de  la  couronne,  ou 
(les  tubercules  de  la  couronne,  s'il  s'agit  d'une  molaire. 

FoBT.  —  Histologie.  26 
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Au  moment  où  Témail  va  se  former,  les  parties  sont  dans  les  rap- 
ports suivants  :  la  membrane  préformative  recouvre  l'ivoire  :  et  elle 

est  recouverte  par  les  cellules  épi- 
théliales  prismatiques  de  l'organe 
adamantin. 

Au-dessous  de  la  membrane  préfor- 
mative ,  par  couséfiuent  à  la  surface 
nue  de  1  ivoire,  on  voit  les  prismes 
de  l'émail  qui  commencent  à  se  mon- 
trer ;  ils  croissent  en  lonf^ueur  dans 
une  direction   perpendiculaire  à  la 
surface  de  l'ivoire  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  leur  longueur  normale. 
1]  est  remarquable  que  chaque  pris- 
me de  l'cmai]  correspond  exactement 
à  une  cellule  épithéliale  de  l'organe 
k\«}MHEs«^S?^     ^      adamantin,  dont  il  suit  la  direction. 
irjW  jflJM  Quoiciu'il  soit  séparé  de  cet  organe 

«/^^«WliÎTiKr:::  parlamembrane  préformative '.on  est 

obligé  d'admettre  avec  Lent .  Robin 
et  Magitot,  que  les  prismes  de  l'émail 
sont  une  exsudation  des  cellules  épi- 
théliales  en  question,  exsudation  qui 
traverse  la  membrane  préformalive et 
se  charge  de  sels  calcaires. 

Comme  Lent  l'a  montré  en  1855 , 
il  est  très-facile  de  se  rendre  compte 
de  la  présence  de  la  membrane  préformative  à  la  surface  de  l'émaiL 
en  la  traitant  par  l'acide  acétique,  qui  détermine  son  soulèvement.  Cette 
membrane  formera  plus  tard  la  cuticule  de  l'émail. 

La  couche  d'émail  est  dépourvue  de  toute  communication  avec  le 
système  vasculaire;  c'est  une  substance  ([ui  n'est  pas  sujette,  comme 
rivoire,  à  une  destruction  et  a  uu  renouvellement  incessants  :  elle 
reste  ce  qu'elle  était  au  moment  de  sa  production,  et.  lorsqu'elle 
est  détruite,  elle  ne  se  repmduit  jamais  *. 
Formation  de  la  cuticule.  —   La  cuticule  de  l'émail .  qui  forme  la 


Fia.  331.  —  Coupe  de  la  partie  pro- 
fonde de  Témail  pris  dans  le  folli- 
cule d'un  embryon  humain  de  trois 
mois. 

i.  Couches  épilbi^liales  internes  de  l'orirane 
de  rématl,  dites  cellules  de  T émail,  avec  leur 
noyau  ovoïde.  —  2.  Substance  (rranuleusc  de 
la  trame  du  tissu  de  l'oi^anc  de  l'email.  — 
3.  Matière  amorphe.— 4,  5.  Corpu<icules  étoiles 
du  tissu  de  Torgan**  de  réniail.  (Grossissement 
500).  Robin  et  Magitot. 


1.  C'est  Huxley  Ix>ndon,  1855'  qui  a  démontré  la  présence  de  la  membrane  pré- 
formative entre  les  prismes  de  l'émail  et  la  couche  de  cellules  de  l'organe  adamantin. 

2.  Au  moment  où  l'émail  commence  à  se  former,  les  dents  étant  encore  dépourvues 
de  racines,  on  peut  dire  que  les  couches  de  la  dent  sont  les  suivantes,  de  dedans  en 
dehoi-s  :  1**  bulbe  ;  2°  couche  des  cellules  de  la  dentinc,  membrane  de  l'ivoire  ;  3°  ivoire  : 
4° émail  se  développant:  5° membrane  préformative;  &>  cellules  épithélialcs  internes 
de  Torpane  adamantin  ou  germe  de  l'émail  :  7®  ccUules  épithélialcs  externes  de  l'or- 
pane  adamantin  ;  8^'  paroi  du  follicule.  I^es  trois  dernières  couches  sont  destinées  à 
disparaitri':  les  autres  persisteront  chcx  l'adulte. 


tJKXTS. 
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htiuU'  exteruu  île  la  dent,  n'eisl  autre  vlutse  que  la  iiieiuhraiie  prétbr- 
mative  située  priinitiveiDtvrit  à  la  syrlUce  du  bulbe  dentaire.  Celte 
meinbi-ane  est  devenue  de  plus  en  plus  superficielle,  à  mesure  que 
des  productions  nouvelles  se  sont  formées  sur  la  pulpe.  Elle  est  re- 
'  foulée  d'abonl  par  la  couche  de^  cellules  de  ladentine*  puis  par  Ti voire. 
(|uî  n'est  qu'une  ealciticatioa  de  ces  cellules,  puis  par  les  prismes 
de  Témail.  cpii  la  repoussent  iusensibleiiient.  Cette  cuticule  est  luatta- 
ipiable  par  le^  acides,  elle  prolè^^e  la  deiiL 

La  position  de  la  cuticule  et  ^>n  refouleuient  successif  prouvent  que 
les  cellules  de  l'organe  adamantin  liuissent  par  se  détruire  ei»  se  con- 
t'onilaut  avec  le  sonuiiet  de  la  paroi  du  follicule. 

KrupClon  den  dcnlii. 

Lorsque  la  formation  des  tissus  dentaires  s'opère,  la  couronne  se 
montre  d'abord.  ît  n'y  a  pas  déracine;  toutes  les  dents  ont  la  forme 
de  petits  cliapeaux  appliqués  sur  le  bulbe  dentaire.  La  racine  ne  se 
montre  que  lorsque  la  dent  est  sur  le  point  de  percer  et  que  la 
couronne  a  atteint  scui  développement  presque  complet.  A  ce  moment 


'm^^ 


MUkfti'  ^  Âvolutiou  dce  UcuU  (cuifat)!  dc9ix  (ma  et  ciemi  à  sept  mi»).  Les  àeaiM 
mm%  fttt  nombre  de.  lu ,  b  àcnt  de  «icpt  ans  commence  4  «e  ttiontrer. 

f   fiKMiw  ë»  r«n«««1lMi«<it.  —1  Cmmum  dir  moouvttllefnent  —  3.  Deitxièin»  i«elti*«  Ut  rMOii««ll«- 
mmt.  -  I,  ^Mlle  maHÊÊné»  rvi>ou%«n«fii«uL  —  S.  Ikul  de  1  tn»,  ^  û.  C'atiint  Utliriaurt  Jt  r«nMv«Ue* 

le  bulbe  de  la  dent  s  allonge  en  se  pédiculisarit,  et  Vor^aue  adamantin 
#fttlopbje»  A  meii^ure  que  le  bulbe  s  allonge,  il  se  forme.  »ur  son  pellicule* 
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des  couches  d'ivoire,  par  le  mrme  intcanisme  que  nous  avons  indiqué 
pour  la  couronne.  La  racine,  en  s'ëpaississantet  en  s'allongeant,  pousse 
la  couronne  qui  exerce  une  |)ression  de  plus  en  plus  énergique  sur  le 
sonnnet  de  la  paroi  du  follicule  et  sur  la  gencive  elle-raèiue,  jusf[u'à  ce 
(jue  celle-ci  soit  percée.  C'est  à  ce  moment  ([ue  se  montre  le  cément. 
Lors(|ue  les  dents  de  lait  doivent  tomber,  les  cloisons  qui  les  séparent 
des  dents  permaiientes  se  résorbent,  les  racines  des  dents  de  lait  se 
détruisent,  les  dents  permanentes  sallongent  par  suite  de  la  l'ormation 
de  leurs  racines,  et  chassent  la  couronne  des  dents  de  lait  devenue 
libre,  puisqu'elle  est  privée  complètement,  ou  à  peu  près,  de  racine. 


ARTICLE  ULATiUÈME 

AMYGDALES  OU  TONSILLES 


Les  amygdales  sont  deux  organes  appartenant  au  groupe  des  or- 
ganes lymphoïdes.  et  situés  sur  les  côtés  de  l'isthme  du  gosier,  et  non 

dans  la  bouche,  dans  la  cavité  même 
du  pharynx,  entre  les  deux  piliers 
du  voile  du  palais. 

Ces  organes  font  saillie  dans  la  ca- 
vité pharyngienne:  ils  continuent  la 
couche  de  glandes  folliculeuses  si- 
tuée à  la  base  de  la  langue,  de  sorte 
(|ue  l'isthme  du  gosier  est  entouré,  ex- 
cepté en  haut,  du  côté  du  voile  du 
palais,  par  (U's  organes  lymphoïdes. 

La  structure  de  l'amygdale  rap- 
pelle celle  des  glandes  folliculeuses 
de  la  base  de  la  langue  ;  du  reste , 
nous  allons  voir  (|ue  cet  organe 
n'est  qu'une  agglomération  de  12  à- 
"iO  glandes  folliculeuses. 

liacuncfi  am^-^dalienuev.  — Lors- 

(ju'on  regarde  sa  face  superhcielle, 
du  côté  du  pharynx  .  on  aperçoit 
des  ouvertures  irrégulières  dont  le 
nombre  varie .  mais  toujours  peu 
nombreuses.  Ces  trous  conduisent 
dans  des  cavités  de  plusieurs  mil- 


KlG.  'SM.  ---  C'oupt'  viTtiaile  et  traiis- 
venyvlo  do  rainygdule  :  la  face  libi*e 
ou  interne  se  trouve  à  gauche. 
i.  Saillies  «•'^tarant  deux  lacunes  amy^rda- 
lieniiesi.  —  i.  Ti>su  coiijonctif  «ntouraiii  li>s 
follicule»  et  Tamyird.ile  enlière. —  3,3.  Ouver- 
ture do  deux  lacuneït.amyirdalieniie».  — -i.  Fond 
d'une  lacune.  —  5.  Knornic  lacune  dans  laiiuel- 
le  s*')uvrcnt  de  plu*  |>etiles.  — 6.  Oritice  d'un« 
lacune  secondaire  dans  une  (rrando.  —  7, 7,  7. 
Follicules  dans  la  parui  des  lacunes.  —   8. 
Glande  en  grappe  sur  les  limites  de  l'organe. 


limètresde  profondeur,  quidépassent 
quelquefois  un  centimètre,  lacunes  amygdaiiennes.  Parmi  ces  cavités, 
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quelques-unes  sont  simples,  d'autres  sont  ramifiées:  c'est  dans  leur 
intérieur  que  s'accumule  quelquefois  une  matière  jaunâtre,  à  odeur 
ft'tide,  surtout  chez  les  personnes  (fui  sont  sujettes  aux  inllainniations 
des  amygdales,  et  qui  est  expulsée,  sous  forme  de  petites  masses  jaunes, 
dans  un  effort  d'éternuement  ou  simplement  d'expuilion. 

Epithélinm  et  papilles.  —  La  niu([ueuse  pént'lro  dans  toutes  ces 
cavités  pour  en  tapisser  les  parois.  On  y  trouve  :  p»  d»»  Vrjiit/u'lium 
pavinientewr ;  2"  au-dessous,  une  couche  de 
papilles  hémisphériques  et  coniques,  assez  rares, 
comme  sur  la  portion  libre  de  la  muqueuse: 
30  chacune  de  ces  cavités .  tapissée  par  l'épi- 
tbélium  et  la  couche  de  papilles,  offre  encore 
une  couche  ])lus  extérieure  de  tissu  lymphdide 
qui  ne  dépasse  pas  un  millinictre  d'épaisseur  : 
40  plus  extérieurement,  il  existe  une  mem- 
brane fibreuse  (|ui  recouvre  la  couche  de  tissu  ^^ 
lymphoïde  etqui  constitue  une  enveloppe  com-      Fio.  im.  —  Coupedune 
mune  à  l'amygdale.  L'amygdale  est  donc  un  or-         ^^^""^'  amvjTdaiienne. 
cane  formé  par  la  réunion  de  follicules  ouverts        ^  Foiuaiie.  -  2.  Ti«u  con- 

\  .    »      1  .  joiKtif.   —  3.   Papilles  el   inu- 

dans  la  cavité  pharyngienne,  et  pouvant  être      qn.Mis... 
considérés  comme  autant  de  lobules. 

TImu  lymphoïde  ri  follicnlefi  don.  —  Il  est  inutile  (le  revenir  sur 
l'épithélium  et  les  papilles.  La  couche  de  tissu  lymphoïde.  tissu  adé- 
noïde de  His.  substance  conjonctive  réticulée. 
représente  le  derme  de  la  niU(|U(Mise  que  nous 
avons  vu  formé  en  partie  de  tissu  lymphoïde. 
Dans  la  couchede  tissu  lymphoï(UM{ui  constitue 
la  paroi  des  lobules  de  Tamygdalc.  on  trouve 
des  follicules  clos  comme  dans  la  paroi  des 
glandes  folliculeuses  de  la  base  de  la  langue. 
Ces  follicules  clos  ont  la  même  forme  arrondie, 
les  mêmes  dimensions.  de]>uis  i()0 /^  jusqu'à 
un  demi-millimclre.etla  même  structure  (|ue  fig.  'X\Ck  —  Frajoncnt 
ceux  que  nous  avons  décrits  à  la  base  de  la  <ic  laniTpdaio  du \>otv. 
langue.  ï^s  follicules,  à  contenu  grisâtre  et  *^"  ^  "'''''  UsfnilionieM 
alcalin,  a  paroi  conjonctive  de  o  a  y  ^  d  cpais-  ;^.^^^^^^^  ,j„.  indiquent 
seur.  renferment  des  cellules  lymphati<[ues  ics  lamm'.s  nmypdulitMi- 
dans  leur  paroi  comme  à  l'intérieur.  Ils  sont  nos  et  Uk  im]niirs  do  la 
plongés  au  milieu  d'une  substance  conjonctive  mmiucusc. 
fibrillaire.  tivs-vasculaire,  de  couleur  grisâtre  el  de  consistance  molle  •. 

1.  Les  amjgdalesde  l'adulte  «*ont  souvent  altérées,  il  est  rare  d'y  rencoutRT  la  strue  - 
tore  Donnale.  n  faut  prendre  des  amygdales  d'enfant  sur  lesquelles  on  ennstatc  facile- 
ment les  foUicuIes  cIos.On  peut  prendre  également  des  amygdales  de  moutoïi  ou  de  ïK>rc- 
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Enveloppe  flbrense.  —  La  membrane  fibreuse  qui  entoure  les 
lobules  n'existe  pas  dans  les  points  où  deux  lobules  sont  en  contact 
immédiat;  dans  les  autres  points,  elle  se  montre  sous  forme  de  couche 
mince.  Les  cloisons  qu'elle  forme  entre  les  lobules  se  confondent  avec 
une  membrane  fibreuse  qui  constitue  une  enveloppe  totale  à  l'amyg- 
dale, excepté  du  côté  de  la  cavité  pharyngienne,  de  sorte  que  Tamyg- 
dale  est  placée  dans  l'enveloppe  qui  la  reçoit,  comme  un  œuf  dans  un 
coquetier.  Cette  enveloppe  est  formée  de  tissu  conjonctif  et  de  fibres 
élastiques  ;  elle  renferme  aussi  quelques  fibres  musculaires  venues  du 
constricteur  supérieur  du  pharynx  (Kôlliker). 

Sur  les  limites  de  l'amygdale, on  trouve  quelquefois  des  lacunes  iso- 
lées et  distinctes  qui  représentent  exactement  les  glandes  follicu- 
leuses  que  nous  avons  décrites  à  la  base  de  la  langue  ;  on  dirait  que 
ce  sont  des  lobules  égarés  *. 

On  trouve  encore,  à  la  périphérie  de  l'amygdale,  quelques  glandes 
en  grappe,  ayant  la  même  disposition  et  la  même  structure  que  celles 
(|ue  nous  avons  décrites  à  la  base  de  la  langue  :  ces  glandes  s'ouvrent, 
les  unes  isolément  dans  la  cavité  pharyngienne,  les  autres  dans  les 
lacunes  amygdaliennes  isolées .  comme  nous  l'avons  vu  pour  les 
glandes  folliculeuses  de  la  langue. 

¥aisseaa?L  et  nerf».— Les  flrf^r^A  de  l'amygdale,  peu  volumineuses, 
ramifications  venues  delà  pharyngienne  inférieure,  des  palatines  supé- 
rieure et  inférieure  et  delà  linguale,  forment  un  réseau  capiliaire ires- 
séné  et  très-élégant,  comme  dans 
les  follicules  clos  de  la  base  de  la 
langue.  Ce  réseau,  identique  à  ce- 
lui des  follicules  de  Peyer  [roy. 
Intestin  grêle),  et  formé  de  capil- 
laires très-fins,  s'épanouit  en  ra- 
yonnant dans  l'épaisseur  de  la 
paroi  des  follicules  clos  juscpie 

dans  leur  propre  cavité.  Fio.  Xi7.  —  Vaisseaux  lymphatiques  8, 

Les  reines  naissent  du  réseau        autour  des  follicules   ijmphoïdes  i, 

des  follicules  et  vont  se  jeter  dans  ^^  l'amypdale  du  porc,  d'après  Frey. 

un  petit  plexus  veineux  situé  sur  la  face  externe  de  l'amygdale,  et  dé- 
pendant du  plexus  pharyngien. 

1.  Chez  les  oiseaux,  les  amygdales  sout  représentées  par  de  simples  culs-de-sac  de  la 
muqueuse,  semblables  à  ceux  de  la  langue  (Leydig). 

Chez  certains  animaux,  comme  le  lièvre  et  le  lapin,  les  amygdales  sont  disposées 
exactement  comme  les  glandes  de  la  Uaso  de  la  langue.  Elles  constituent  une  couche 
de  tissu  lymphoïde  étalée  au-dessous  de  l'épithélium  ;  plus  profondément  il  y  a  des 
glandes  en  grappe  qui  s'ouvrent,  les  unes  dans  les  cavités  amygdaliennes,  les  autres 
à  la  surface  muqueuse. 

Le  cochon  d'Inde,  le  rat  et  la  souris  n'ont  pas  d'amygdales  (Frey). 
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Les  lymphatigtiex  des  amygdales  ont  été  injectés  par  Frey  et  par 
Schinidt.  Ces  vaisseaux  naissent  :  1»  par  des  culs-de-sac  au-dessous  de 
la  couche  limite  des  lacunes  amygdaliennes;  2»  par  des  canaux  lym- 
phatiques anastomosés  en  réseau  autour  des  follicules;  3<'dans  l'épais- 
seur du  tissu  lymphoïde  qui  sépare  les  follicules.  De  tous  ces  points 
partent  des  vaisseaux  lymphatiques  qui  acquièrent  rapidement  un 
volume  assez  considérable  et  sont  pourvus  de  valvules.  (Ces  auteurs  ne 
parlent  pas  des  ganglions  qui  reçoivent  ces  lyniphati(|ues?)  Sappey  ne 
croit  pas  que  ces  vaisseaux  existent. 

Les  nerfs  des  amygdales  viennent  du  glosso-pharyngien  ;  quelques 
filets  sont  fournis  par  le  pneumogastrique.  On  ne  connaît  pas  leur 
mode  de  terminaison. 

Dévrloppruimt.  —Les  premiers  vestiges  des  amygdales  semoiitrent 
chez  l'homme,  dans  le  quatrième  mois  de  la  vie  fœtale,  sous  forme 
d'une  excavation  de  la  muqueuse.  Au  cinquième  mois,  les  cavités 
secondaires  apparaissent,  et  le  tissu  lymphoïde  se  développe  autour  de 
leur  paroi.  Quant  aux  follicules,  c'est  àpeine  si  Ton  en  trouve  quelques- 
uns  à  la  naissance  :  ils  se  produisent  à  peu  près  à  cette  époque. 

r«Bctionfi.—  Les  amygdales  sécrètent  un  mucus  filant  qui  facilite  le 
glissement  du  l)ol  alimentaire.  Comme  les  autres  organes  lymphoïdes, 
elles  donnent  naissance  a  des  cellules  lymphati(|ues,  devant  former 
plus  tard  des  globules  blancs  du  sang. 


AUTICLE  CINQUIÈME 

PHARYNX 

Le  pharynx,  situé  sur  le  trajet  des  voies  respiratoires  et  des  voies 
iligestives.  servant  au  passage  des  aliments  et  de  l'air  par  deux  par- 
ties ditrérentos.  est  composé  de  dehors  en  dedans  de  trois  couches, 
iiiusculeuse.  libreuse,  muqueuse,  recevant  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 
C«arhr  maMculrane.  —  Étendue  de  la  base  du  crâne  au  commen- 
cement de  lirsophage.  elle  est  comf)osée  de  muxvlex  stries,  parmi  les- 
<iuels  on  constate  des  libres  musculaires  longitudinales,  circulaires, 
et  surtout  obliques,  (aïs  libres  ne  forment  pas  des  couches  régulières, 
elles  sont  mélangées. 

l-es  fibres  longitudinales  appartiennent  aux  stylo-pharyngiens  ;  t'Ue^ 
occupent  surtout  la  partie  j>ostérieure  et  latérale  de  la  membrane 
iibreust».  On  trouve  un  autre  groupe  de  libres  longitudinales  enti-e  la 
mem!»rane  fibreuse  et  la  muqueuse:  ces  libres  sont  formées  par  la  por- 
tion descendante  des  phnryngo-staphylins. 
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Les  fibres  circulaires  se  montrent  en  trois  points  différents  du  pha- 
rynx et  sur  le  même  plan,  en  haut,  en  bas  et  au  milieu.  En  haut, 
elles  sont  formées  par  la  totalité  des  constricteurs  supérieurs;  en  bas, 
par  la  portion  inférieure  des  constricteurs  inférieurs ,  ou  muscles 
crico-pbaryngiens ;  au  milieu,  par  les  fibres  moyennes  des  constricteurs 
moyens.  Si  l'on  excepte  les  dernières  fibres  inférieures  qui  sont  com- 
plètement circulaires  et  ([ui  commencent  la  série  des  anneaux  circu- 
laires du  tube  digestif,  les  fibres  circulaires  du  pharynx  ne  décrivent 
que  des  demi-cercles  et  souvent  des  quarts  de  cercle,  dont  la  partie 
convexe  regarde  la  colonne  vertébrale. 

Les  fibres  obliquessoni  les  plus  nombreuses  et  sont  disposées  sur  plu- 
sieurs plans.  Les  plus  superficielles  et  en  même  temps  les  plus  inférieu- 
res appartiennent  au  faisceau  supérieur  des  constricteurs  inféneurs, 
ou  muscles  thyro-pharyngiens.  Les  libres  de  ces  muscles  forment  une 
pointe  ([ui  monte  sur  la  face  postérieure  du  pharynx  et  recouvre  les 
constricteurs  moyens.  Plus  profondément,  onj  voit  un  plan  de  fibres 
obliques  qui  croisent  les  précédentes  :  ce  sontglesTibres  supérieures  des 
constricteurs  moyens.  Les  fibres  oblicjues  et  supérieures,  appartenant  ù 
la  partie  supérieure  des  constricteurs  moyens.,  se  portent,  en  formant  une 
pointe,  à  la  face  postérieure  des  constricteurs  supérieurs.  Quelque^s 
fibres  obliques,  appartenant  aux  parties  latérales  des  stylo-plmryngiens. 
se  voient  en  arrière  et  sur  les  côtés,  où  elles  forment  un  plan  encore 
plus  profond,  appliqué  contre  la  fibreuse,  à  la  partie  moyenne  et  infé- 
rieure du  pharynx.  Enfin,  en  avant  de  la  fibreuse,  entre  cette  mem- 
brane et  la  muqueuse,  on  observe  une  certaine  quantité  de  fibres 
obliques  formées  par  les  bords  des  muscles  pharyngo-staphylins. 

Le  périmysium  externe  de  ces  muscles  est  très-mince.  Il  est  doublé 
en  arrière  par  une  couche  de  tissu  conjonctif  lâche  ,  renfeniiant  des 
fibres  élastiques  et  des  vésicules  graisseuses:  c'est  le  tissu  cellulaire 
rétro-pharyngien. 

Les  fibres  circulaires  et  obliques  se  portent  toutes  vers  la  ligne  mé- 
diane par  l'une  de  leurs  extrémités  :  quelques-unes,  parmi  les  circu- 
laires surtout,  passent  du  côté  opposé  en  formant  un  demi-cercle; 
les  autres  ne  décrivent  qu'un  quart  de  cercle  et  se  fixent  à  la  face  pos- 
térieure de  la  couche  fibreuse,  le  plus  souvent  par  union  directe  du 
sarcolemme  et  des  faisceaux  de  tissu  fibreux.,  sans  tendons.  L'autre 
extrémité  adhère  au  périoste  ou  au  périchondre  des  parties  sur  les- 
quelles elle  se  fixe  :  les  supérieures  se  portent  à  l'apophyse  ptéry- 
goïde,  les  moyennes  à  l'os  hyoïde  et  les  inférieures  aux  caililages 
du  larynx. 

On  voit  quelques  faisceaux  abandonner  le  pharynx  et  se  porter  soit 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  fibreuse  qui  entoure  les  lobules  de 
l'amygdale,  pour  s'y  terminer,  soit  dans  le  voile  du  palais,  soit  dans 
l'épaisseur  du  génio-glosse  où  ils  se  perdent,  en  se  portant  en  avant  et 
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en  dedan<%.  Ces  fibres  appartiennent  au  constricteur  supérieur  du 
])harynx:  les  dernières  forment  le  muscle  pfiaryngo-gfosse. 

C«aehe  abrense.  —  Elle  a  la  forme  dune  {gouttière  à  concavité 
antérieure,  adhérente  à  la  face  profonde  de  la  mu(|ueuse,  dont  la  sé- 
parent en  partie  les  fibres  que  nous  avons  mentionnées  plus  haut  et 
qui  appartiennent  aux  pharyngo-staphylins.  Cette  couche  est  formée 
de  tissu  conjonctif  dense  à  faisceaux  de  fibres  entre-croisées,  et  de 
libres  élastiques  très-nombreuses,  petites  et  moyennes.  Elle  est  adhé- 
rente par  sa  face  postérieure,  sur  la  li^ne  médiane,  au  sarcolemme  des 
faisceaux  musculaires,  et  doublée,  de  chaque  côti»  de  la  ligne  mé- 
diane, d'une  mince  couche  de  tissu  conjonctif  lâche  qui  la  sépare  de 
la  partie  moyenne  des  muscles.  En  haut,  ses  éléments  se  confondent 
avec  le  j)érioste  de  Tapophys?  basilaire  de  l'occipital  et  du  sommet  du 
rocher:  en  bas.  elle  est  continue  à  la  couche  libreuse  de  l'œso- 
phage: sur  les  cotés,  elle  se  confond  avec  le  périoste  et  le  périchondre 
des  organes  sur  les<|uels  le  pharynx  s'insère.  En  certains  points. 
elle  se  continue  avec  du  tissu  conjonctif  lâche,  ou  condensé  en  mem- 
brane, comme  on  le  voit  au  niveau  des  bords  de  la  membrane  thyro- 
hyoîdienne  et  au-dessous  de  l'apophyse  ptérygoïde.  entre  cette 
apophyse  et  Fos  hyoïde. 

C«aehe  muquense,  —  Le  iissu  conjonctif  som-muqueiix  forme  une 
couche  mince  entre  la  muqueuse  et  la  fibreuse. 

Derme.  — Le  derme  delà  muqueuse  est  constitué  par  un  entre-croi- 
sement irrégulier  de  faisceaux  de  tissu  conjonctif  et  de  libres  élastiques, 
comme  le  derme  de  la  mu(|ueusc  linguale:  seulement,  ici.  les  fibres  élas- 
tiques sont  beaucoup  plus  nombreuses.  Dans  les'parties  profondes  du 
derme,  ces  libres  constituent  des  membranes  élastiques  très-serrées. 
comme  dans  les  artères.  A  mesure  qu'on  se  rai)procln*  de  la  partie 
supérieure  du  pharynx,  on  rencontre  des  traces  de  tissu  lym]>hoï(le 
qui  devient  abondant  au-dessous  de  l'apophyse  basilaire  de  l'occipital. 

Du  côté  de  la  cavité  il  faut  distinguer  dans  la  muqueuse  du  pharynx 
deux  portions  :  la  portion  resj)iratoire.  située  au-dessus  du  Ixu'd  libre 
du  voile  du  palais,  et  la  portion  digestive,  située  au-dessous.  La  limite 
entre  ces  deux  portions  est  nettement  établie  au  point  oii  le  >oiIe(lu 
palais  et  la  paroi  postérieure  du  pharynx  se  rencontrent,  dans  l'occlu- 
sion de  l'arrière-cavité  des  fosst^s  nasales,  pendant  la  déglutition.  La 
portion  sous-épithélialedu  derme  varie  dans  ci^^^  deux  régions. 

La  partie  superficielle  du  tienne  est  plus  rouge  dans  la  portion 
respiratoire .  elle  est  dépourvue  de  papilles.  Dans  la  portion  (iifjestire. 
il  y  aquel<|ues  papilles,  mais  elles  sont  peu  développées  et  peu  nom- 
breuses: à  ce  niveau .  la  muqueuse  est  plus  prde  (fue  la  muqueuse 
buccale.  iVune  manière  générale.  le  derme  est  plus  épais  dans  la 
portion  respiratoire. 
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EpitMinm.  —  L'épillu'lium  est  tout  à  fait  différent  dans  les  deux 
régions.  Dans  la  portion  respiratoire,  il  est  identique  à  celui  du  larynx 
et  de  la  trachée:  on  y  trouve,  par  conséquent,  un  epithelium  cyliri- 
drique  stratifié  à  cUs  vibratiles,  de  50  à  100  /u  d'épaisseur,  ù  cellules 
coniques  de  35  à  45  /*,  ayant  un  filament  terminal  très-mince,  dirigé 
du  côté  du  derme;  les  cellules  profondes  sont  ovalaires  ou  arrondies. 
Cet  épithélium  repose  sur  une  couche  amorphe,  basement  membrane^ 
de  10  /*  d'épaisseur  environ.  Il  se  continue  avec  celui  des  fosses 
nasales  et  des  trompes  d'Eustache.  Dans  la  portion  digestive^on  trouve, 
comme  dans  la  bouche,  un  épithélium  parimenteux  stratifié,  dont  les 
cellules- superticielles  sont  disposées  sous  forme  de  lamelles  polygo- 
nales de  40  à  80  ^.  tandis  que  les  cellules  des  couches  moyenne  et 
profonde  représentent  de  véritables  vésicules,  polygonales  pour  celles 
de  la  couche  moyenne,  arrondies  ou  allongées  vers  le  derme  pour 
les  cellules  de  la  couche  profonde,  (pii  mesurent  10  /jl  environ. 

On  voit,  d'après  la  disposition  de  lépithélium  du  pharynx,  ce  que 
nous  avons  fait  si  souvent  observer,  que  les  mucjueuses  recevant  des 
pressions  énergiques  sont  recouvertes  d'épithélium  pavimenteux  stra- 
tifié, tandis  (ju'on  trouve  des  cils  vibratiles  sur  celles  qui  sont  en 
contact  avec  des  corps  légers,  comme  l'air  et  l'ovule. 

Glandes,  —  Les  glandes  du  pharynx  sont  de  deux  espèces  :  des 
glandes  en  grappe  et  des  glandes  folliculeuses.  Les  glandes  en  grappe 
occupent  principalement  la  portion  respiratoire;  elles  forment  une 
couche  presque  régulière  à  la  paroi  postérieure  jusqu'aux  trompes 
d'Eustache.  et  sur  la  face  postérieure  du  voile  du  palais.  Au-dessous 
du  voile  du  palais,  dans  l'arrièrebouche,  elles  sont  disséminées  sur 
la  paroi  postérieure,  puis  elles  deviennent  de  plus  en  plus  rares, 
Il  mesure  qu'on  descend  vers  l'œsophage. 

Le  volume  de  ces  glandes  varie  depuis  un  demi-millimètre  jusqu'à 
deux  millimètres  et  demi;  elles  s'ouvrent  sur  la  muqueuse  par  des 
orifices  distincts:  de  temps  en  temps,  on  en  rencontre  qui  s'ouvrent 
dans  la  cavité  des  glandes  folliculeuses. 

Les  glandes  folliculeuses  ont  exactement  la  même  structure  que 
celles  de  la  base  de  la  langue  ;  on  les  trouve  disséminées  dans  la 
portion  moyenne  ou  buccale  de  la  muciueuse  pharyngienne,  et  Ton 
n'en  trouve  pas  dans  la  portion  inférieure  ou  laryngienne.  Mais,  à 
mesure  qu'on  se  porte  vers  la  partie  supérieure  du  pharynx,  elles 
deviennent  plus  nombreuses.  Au  niveau  de  la  voûte  du  pharynx, 
contre  l'apophyse  basilaire  et  dans  les  dépressions  situées  en  arrière 
de  l'orifice  des  trompes  d'Eustache.  les  glandes  folliculeuses  forment 
une  couche  épaisse  qui  peut  atteindre  un  centimètre.  Cette  couche  de 
glandes,  décrite  par  Kôlliker.  offre  une  telle  analogie  de  structure 
avec  l'amygdale,  que  Frey.  cédant  à  la  passion  qui  pousse  les  savants 
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à  la  création  de  termes  nouveaux,  lui  donne  le  nom  ^amygdale  pha- 
ryngienne. 

Chaque  follicule  isolé  est  donc  formé,  de  dedans  en  dehors,  par 
répithélium  de  la  muqueuse  et  par  le  derme  transformé,  qui  peut 
montrer  une  épaisseur  d'un  demi-millimètre  à  un  millimètre;  ce 
derme  contient,  entre  les  éléments  de  tissu  conjonctif  réticulé,  des 
follicules  clos  avec  paroi  lymphoïde  et  des  cellules  lymphatiques. 
(Voy.  Glandes  folliculeuses  de  la  mu(iueuse  lin^j^uale;  leur  structure 
est  identique).  Il  en  est  de  même  à  la  partie  supérieure  du  pharynx; 
dans  le  point  oii  les  follicules  sont  agglomérés,  ils  offrent  la  même 
structure  que  les  amygdales,  et  quel(|ucs-uns  se  réunissent  même 
comme  ceuxde  l'amygdale,  pour  donner  naissance  à  des  lobules  et  s'ou- 
vrir dans  une  sorte  de  lacune  amygdalienne  commune.  Le  seul  détail  ù 
noter,  c'est  que  Tépithélium  de  l'intérieur  des  glandes  folliculeuses  de 
la  portion  respiratoire  du  pharynx  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la 
muqueuse  c'est  un  épithélium  pavimenteux. 

Avant  de  (juitter  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  la  région  de 
l'isthme  du  gosier  est  complètement  entourée  de  glandes  folliculeuses. 
et  que  ces  glandes  se  trouvent  limitées  à  cette  région  :  base  de  la 
langue,  amygdales,  partie  postérieure  et  voûte  du  pharynx. 

YaisseaniL  et  ncrfn.  —  L'artère  pharyngienne  inférieure,  destinée 
à  presque  toute  l'étendue  du  pharynx,  et  la  pharyngienne  supérieure, 
qui  se  rend  seulement  à  la  voûte,  s'anastomosent  dans  la  muqueuse  et 
donnent  naissance  à  un  réseau  à  mailles  allongées,  à  la  surface  du 
derme.  Les  capillaires  se  portent  principalement  dans  les  parois  des 
organes  glandulaires,  s'anastomosent  sur  la  face  externe  de  la  paroi 
propre  des  glandes  en  grappe,  et  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  la  paroi 
des  follicules  des  glandes  folliculeuses,  et  jusque  dans  la  cavitt»  des 
follicules,  où  les  capillaires  arrivent  au  contact  des  cellules  lympha- 
tiques qui  y  sont  contenues.  Ils  fournissent  aussi  une  anse  .simple  aux 
petites  papilles  de  la  nmijueuse  pharyngienne. 

(Juel(|ues  ramifications  artérielles  sont  formées,  en  outre.,  par  la 
tliyro'idienne  inférieure,  par  la  thyroïdienne  supérieure  et  par  la  pala- 
tine inférieure. 

Les  reines  traversent  les  trois  couches  du  pharynx  et  s'anastomo.senl 
entre  elles,  en  dehors  des  muscles,  pour  former  un  plexus  veineux 
qui  verse  son  sang  dans  la  jugulaire  interne. 

Les  lymphatiques  sont  nond»reu\  t»t  viennent  de  la  mend)rane  mu- 
queuse. 

Du  réseau  lymphatique  on  voit  j»artir  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
qui  se  ilirigcnt  vers  deux  points  principaux.  Les  uns  convergent  en 
haut  et  en  dehors  vers  la  partie  la  j>lns  élevée  du  pharynx,  ([u'ils 
Iraver.senl  pourse  jelerdans  un  ganglion  situé  à  ce  niveau,  au-dessous 
lie  la  base  du  crâne  tSappey).  Les  autres  se  portent  en  bas.  vers  la 
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membrane  thyro-hyoïdienne.  qu'ils  traversent  de  dedans  en  dehors 
pour  se  jeter  dans  les  ganglions  carotidiens  situés  au  même  niveau. 

Les  nerfs  venus  du  glosso-pharyngien ,  du  pneumogastrique,  du 
spinal  et  du  grand  sYmpathi(iue,  forment,  sur  les  côtés  et  en  arrière 
de  la  moitié  supérieure  du  pharynx,  un  plexus  d'où  Ton  voit  se  déta- 
cher :  1"  des  fUeis  moteurs,  fournis  par  le  spinal,  qui  se  rendent  aux 
muscles;  2«  des  filets  vaso-moteurs,  formés  par  le  grand  sympathique, 
qui  se  perdent  sur  les  parois  des  artères;  3"  des  filets  sensitifs,  émanés 
du  glosso-pharyngien  et  du  pneumogastrique,  qui  se  portent  à  la 
muqueuse.  Ces  derniers  ont  été  étudiés  spécialement  par  Billroth,  chez 
l'enfant  et  la  grenouille:  ils  se  réduisent  en  tilameutsde  2  à  3  /t*.  qui  se 
bifurquent  et  se  terminent  en  un  réseau  de  fibres  pâles.  Quelques 
cellules  ganglionnaires  ont  été  vues  dans  ce  réseau  par  Billroth.  mais 
seulement  chez  la  tortue.  On  n'a  pas  pu  constater  de  nerfs  sur  la  paroi 
des  glandes. 


ARTICLE  SIXIÈME 


OESOPHAGE 


Etendu  de  la  sixième  cervicale  au  côté  gauche  de  la  onzième  dor- 
sale. <lécrivant  une  légère  courbe  supérieure  convexe  à  gauche  et  une 
inférieure  convexe  à  droite,  plus  étroit  vers  la  troisième  dorsale,  où 
son  calibre  mesure  vingt  millimètres  lors<iue  le  conduit  est  insufflé, 
Toesophage  est  formé  de  (juatre  couches,  dont  les  trois  plus  profondes 
se  continuent  en  haut  avec  celles  du  pharynx,  et  en  bas  avec  celles  de 
Testomac;  il  est  pourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfs.  Les  couches  qui  le 
constituent  sont,  de  dehors  en  dedans,  une  couche  fibro-élastique, 
une  couche  musculaire,  une  couche  hbreuse  et  une  couche  mu 
queuse  *:  elles  donnent  aux  parois  de  ce  conduit  une  épaisseur  de  3 
à  ^  millimètres. 

C-onchc  flbro-élaiitique.  —  Cette  couche  est  très-mince.  elle  re-^ 
couvre   uniformément  la  couche  musculaire,  et  elle  est  formée  de 
faisceaux  de  tissu  conjonctif  entrivcroisés  et  mélangés  de  fibres  élas- 
tiques anastomosées  en  réseau. 

Couche  muMciileuiic.  —  Elle  forme  la  moitié  de  l'épaisseur  du 
conduit.  On  y  trouve  deux  plans  de  libres  :  fibres  superficielles 
longitudinales  et  libres  profondes  circulaires. 

1.  Dans  la  portion  alxlominale  de  l'œsophage,  la  couche  fibro-élastique  est  rem- 
placée par  le  péritoine. 
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es  libres  forment  lui  plan  régulier,  ilans 
lc«iucl  on  pt  »l  \oir  îles  faisceaux  assez  vuluiiiiiieux  s  anaî^louioseï'. 
Ce  |>tau  oiïre  une  épaisseur 
fl  un  auinautre  eu\irniK  Les 
lilircA  i|ui  In  euu^litut^nt  preu- 
ueut  Daiâî^Jice.  en  haut,  par 
Iroi-s  faiseeauv»  «loiil  deux  se 
détacUeul  ilu  constricteur  iu- 
férieunJu  pliarvux«  le  troisième 
pnniaut  un  point  d'insertiou 
tu  arrière  dueartilage  cricokle. 
Ces  Irois  faisceaux*  en  forme 
de  bandes,  s'élargissent  bieii- 
t»>t  et  se  raidViudent  entre  eu \. 
En  bas,  les  tibres  lon^'itudi* 
nales  arrivenl  ju^([u'à  resio* 
mac.  ou  relies  du  rulé  droit  se 
eontinuejit  avec  la  cravutt*  tU* 
$ume.  pendant  que  celles  du 
c^>t*>  fr*tucbe  s  écartent  en  s  ir- 
radiant sur  la  grosse  tubérosité 
de  l'estomac^ 

Les  libres  longitudinales  de 
ra*^>|diaj<e  sont  dvs  films  stnciKs 
h  la  partie  supérieure,  et  des 
fibru  Imen  k  la  partie  infé- 
rieure* Quoi  qu'en  aient  dit 
•|Ue|(|uesanalomistes.  il  estcer* 
tain  que  les  faisceaux  striés  ne 
ilé|»assent  pas  le  tiei*s  Mipérîeur 
de  ro?so[dKiiîe  ;  les  libres  hssi:s 
ie  montrent  aussttùt  que  ce 
«^induit  a  pénétré  dans  le  tlio- 
rax- 

1^  long  de  ru'sopliage,  quel- 
ijuft*  tibres  se  détachent  isolé- 
tuent  ou  sous  forme  de   fais-      w^ewiii, 

ceiux:  tes  libres  isi^U^s  s  insèrent  «  pour  la  plupart,  sur  la  tunique 
externe  ;  (juanl  aux  faisceaux»  ilsonl  été  nommés  par  HvrtI  d'après  leurn 
initTlions,  Le  muxcfe  hronchO'Wmphafitrn  e^l  un  petit  muscle  qui  se 
déLacbe  de  l  u'sophase  au  niveau  de  la  bifurcation  do  la  trachée  et 
qui  *e  porte  sur  la  bronche  gauche.  Au  même  niveau,  une  languette 
muieulaire  vient  se  lixer  ù  la  partie  moyenne  et  droite  de  la  cxosse  de 
Faorte  *  muscle  aartico- œsophagien.  Knlin  un  troisième  faisceau,  nu 
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Fia,  338.  —  Portiott  dunu  coupe  Inuiâvcr- 

1    SurfMw  iol^rne.  ^  ?  ihiim«  (»ar 

\/n\U%.  ^  5^  lliu|iwiM«.  —  i*    >.» ,  ...^«unutf.  — 

7.  LoMn  ée  (rsîM*  ëant  l«  nwiiieuM.  —  S.  FklMBi 
««•«oMm»  lnii»*«riâkt.  —  V.  0,  Covp*  àt%  Ut%emm% 
woMÉIaines  l*  tif  itititjfl«in.    -  10.  I^ir^apiam  de  mm 
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peu  plus  élevé,  iixé  à  la  face  postérieure  et  gauche  de  la  trachée,  attr 
décrit  par  Hyrtl  sous  le  nom  de  muscle  pleuro-œsophagien. 

Fibres  circulaires.  —  Le  plan  des  libres  circulaires,  sous-jacent  au 
précédent,  offre  un  demi-nirlli mètre  d'épaisseur.  Ces  fibres  sont  striées 
dans  le  tiers  supérieur  du  conduit,  comme  les  longitudinales,  mais  elles 
se  transforment  en  libres  lisses  sur  un  point  un  peu  plus  élevé  que  le* 
libres  longitudinales.  La  transition  ne  se  fait  pas  brus<|ueiiient:  on  voit 
d'abord  des  libres  lisses  isolées  apparaître  au  milieu  des  fibres  striées 
puis  elles  augmentent  insensiblement. 

Couche  flbreuMe.  —  Klle  est  formée  par  une  mince  coucbe  de  tissu 
conjonctif  lâche,  entremêlé  de  ([uelques  libres  élastiques  fines:  cette 
couche  est  beaucoup  plus  lâche  en  bas.  où  la  muciueuse  se  sépare  faci- 
lement. 

Couche  muqueuse.  —  La  inu(|ueuse  otfre  une  épaisseur  d'un  milli- 
mètre environ  ;  elle  est  un  peu  plus  pale,  presque  blanchâtre. 

Derme.  —  Le  derme  forme  les  trois  quarts  de  l'épaisseur  de  la  mem- 
brane ;  il  est  composé  de  faisceaux  de  tissu  conjonctif  mêlés  à  des  libres 
élastiques  tines.  et  renferme  une  certaine  quantité  de  faisceaux  longitu- 
dinaux de  libres  lisses  (Kolliker,  Henle;.  On  trouve,  à  la  surface  do 
derme,  des  papilles  nombreuses  de  100  f^de  hauteur  environ. 
Épithelium.—  L'épithélium  mesure  souvent  un  quart  de  millimètre: 

il  se  montre,  comme 
dans  les  mu(|ueu$e> 
pharyngienne  et  buc- 
cale, sous  forme  dVjpi- 
t  hélium  jmrimenleur 
fit  ratifié,  avec  des  cel- 
lules profondes,  l'un- 
(les  ou  allongées,  des 
<ellules  intermédiai- 
res pol  y  éd  ri  q  ues  et  des 
cellules  superficielles 
aplaties  ,  lamellifor- 
mes (  Toy.  Tépithélium 
delà  mu<|ueuse  buccale,  ((ui  ollVe  la  njéme  structure;. 

Glandes.  —  Ce  sont  de  petites  glandes  en  grappe  répandues  à  la  face 
profonde  du  derme  de  la  mutjueuse  et  dans  son  épaisseur;  elles  sont 

isolées  ou  groupées. 
Ces  glandes,  du  reste 
assez  nombreuses,  ont 
des  conduits  excré- 
teurs ([ui  s*ouvrent 
isolément  dans  la  ca- 
FiG.  aïo.  -  (iiî.ndes  dv  lUsophagi;.  ^  ité    ( œsophagienne  , 


FiG.  XVX  —  Cellules  épitluMiules  hupcrti  ciel  les  dv  l'œ.so- 
phago,  d'apivs;  Mord  (.'t  Villeiuin. 
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après  s'être  réunis  au  nombre  de  deux  ou  trois.  Selon  Sappey ,  elles 
seraient  plus  nombreuses  dans  le  tiers  inférieur  du  conduit. 

VaUseaum  et  nerfs.  —  Les  artères  œsophagiennes  venues  de  la 
thyroïdienne  inférieure  en  haut,  de  l'aorte  descendante  au  milieu, 
et  de  la  diaphragmatique  inférieure  ou  delà  coronaire  stomachique  en 
bas,  se  ramifient  dans  lépaisseur  des  tuniques  œsophagiennes.  Les 
capillaires  fournissent  à  la  mu([ueuse  un  réseau  à  larges  mailles  qui 
fournit  une  anse  aux  papilles  et  un  réseau  serré  au  corps  des 
glandes.  Les  veines  naissent  principalement  de  la  muqueuse;  elles  for- 
ment un  réseau  sous-rauqueux,  très-marqué  à  la  partie  inférieure  de 
Tœsophage,  et  vont  se  jeter  dans  les  veines  (jui  entourent  cet  organe. 
Les  lymphatiques  viennent  de  la  mu([ueuse.  où  on  les  trouve  abondants; 
ils  se  jettent  dans  les  ganglions  qui  entourent  l'œsophage.  Les  nerfs 
viennent  du  grand  sympathique,  et  surtout  des  pneumogastricjues  qui 
accompagnent  l'œsophage  et  l'enlacent  de  leurs  ramifications  à  sa  par- 
tie inférieure.  Hemak  a  décrit  de  petits  ganglions  sur  le  trajet  des 
filaments  nerveux  de  l'œsophage.  On  voit  les  tubes  nerveux  s'amincir 
dans  ses  parois;  on  y  rencontre  des  filets  de  2  à  3  a*  ;  mais  on  ne  sait 
pas  comment  ils  se  terminent. 


ARTICLE    SEPTIÈME 

ESTOMAC 

L  estomac  se  compose  (le  (|uatre  couches  qui  sont,  en  allant  de  dehors 
en  dedans,  la  couche  séreuse,  la  couche  musculaire,  la  couche  cellu- 
leuse  et  la  couche  muqueuse.  Apres  les  avoir  étudiées  successivement, 
nous  verrons  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

Couche  séreuse.  —  La  couclie  séreuse  est  formée  par  le  péritoine. 
qui  recouvre  les  deux  faces  de  Testonjac  et  s'adosse  à  lui-même  vers 
les  bords  pour  constituer  les  épiploons.  La  couche  de  tissu  conjonctif 
sous-séreux  est  mince  et  assez  dense  vers  le  milieu  des  deux  faces  ; 
elle  est  lâche  au  contraire  vers  les  bords  de  l'organe,  oii  le  péritoine 
glisse  facilement  sur  l'estomac  pendant  qu'il  se  dilate  ou  (luil  revient 
sur  lui-même. 

Couche  musculeuse.  —  Cette  couclie  comprend  trois  ordres  de 
libres:  des  fibres  longitudinales  superficielles,  des  fibres  moyennes 
circulaires,  et  des  fibres  profondes  obliques. 

Les  fibres  longitudinales  ne  forment  pas  un  plan  régulier.  On  les 
rencontre  à  la  petite  courbure  et  aux  deux  extrémités  de  l'estomac.  A 
la  petite  courbure  .  ces  libres  établissent  la  continuité  entre  celles  de 
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l'œsophage  et  celles  du  duodénum.  Elles  constituent  un  faisceau 
assez  considérable ,  appelé  cravate  de  Suisse.  A  rextrémité  gauche  de 
lestoinac,  sur  le  renflement  de  la  grosse  tubérosité,  on  voit  une  sorte 
d'éventail  dont  les  irradiations  partent  du  cardia  :  c'est  une  partie  des 
libres  longitudinales  œsophagiennes  (jui  se  terminent  à  ce  niveau.  Sur 
la  petite  tubérosité  on  observe  une  disposition  analogue.  (luoicfue  plus 
inégulit're,  due  à  1  insertion  des  libres  ([ui  \ieniient  du  duodénum. 
Les  fibres  circulaires  se  trouvent  dans  toute  l'étendue  de  l'estomac  . 

depuis  le  cardia  juscju'au  py- 
lore. Kl  les  forment  sur  le  corps 
de  l'estonîac  un  plan  très- 
mince,  (lu'on  aperçoit  facile- 
ment à  Vœ'û  nu;  mais,  au  ni- 
veau du  pylore,  elles  se  multi- 
plient et  constituent  unecouche 
musculaire  considérable  qui 
joue  le  rôle  d'un  vrai  muscle 
sphincter  sphincter pylorique). 
FiG.341.— Disposition  (les  fibreamuft'cuiaiics  ^^^  iibres  circulaires  forment 
de  rostomac.  j^^  anneaux  souvent  incom- 

plets, et  se  fixent  par  leurs  extiémités  sur  la  tuni(iue  celluleuse  sous- 
jacentc. 

Les  fibres  obluines  ou  en  anses  présentent  une  partie  moyenne  qui 
embrasse  la  gros.>e  tubérosité  de  l'estomac,  et  deux  extrémités  qui 
viennent  se  lixer  sur  les  deux  faces  de  cet  organe,  à  une  distance  plus 
ou  moins  considérable  de  la  grande  courbure. 

Ainsi  superposées  de  dehors  en  dedans,  plan  longitudinal,  plan  cir- 
culaire .  plan  oblique  .  ces  couches  musculaires  ne  sont  pas  aussi  dis- 
tinctes que  l'indiquent  les  descriptions.  Kt  si.  pour  certaines  fibres  ,  il 
eU  facile  de  dire  à  (|uel  jdan  elles  appartiennent,  il  faut  convenir  (jue 
cette  détermination  est  injpossible  pour  un  grand  nombre. 

La  couche  musculaire  de  l'estomac  augmente  graduellement  d'épais- 
seur (le  gau<h(î  à  droite  ;  elle  mesure  un  demi-millimètre  à  la  grosse 
tubérosité.  un  millimètre  au  milieu  de  l'estomac,  et  près  de  deux  mil- 
limètres an  pylore. 

Ce  sont  des  libres  lisses;  les  faisceaux  des  libres  obliipics  s'insèrent 
par  de  petits  tendons  élasti(iues  à  la  couche  celluleuse  (Treitz).  Nous 
ne  pouvons  (juc  renvoyer  le  lecteur  au  tissu  musculaire  lisse  :  il  y 
trouvera  les  détails  relatifs  aux  fibres  musculaires  de  l'estomac,  qui 
sont,  (lu  reste,  (îxactement  les  mêmes  que  celles  de  l'intestin  grêle. 

Coiielie  celluleuse.  —  Cette  couche,  que  l'on  pourrait  ne  point 
décrire  comme  couche  spéciale  et  désigner  sous  le  nom  i\e  tissu  con- 
jonctif  sous-muqneuT^  ce  qui  est  la  même  chose,  est  formée  de  tissu 
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coiijonctif  lâche  entremise  de  nombreuses  fibres  élastiques  lines.  On 
trouve  dans  cette  couche  une  grande  <juantité  de  corpuscules  de  tissu 
conjonctit'  de  toutes  les  formes ,  étoiles  principalement ,  et  <juel(ïues 
cellules  adipeuses. 

Couche  muqueuse.  —Les  auteurs  ne  s'entendent  pas  suffisamment 
en  ce  <|ui  concerne  la  couleur,  l'épaisseur  et  la  structure  de  la 
muqueuse.  Frey  donne  <leux  millimètres  à  la  portion  pjiorique  de  la 
niu({ueuse  stomacale,  et  de  un  à  ({uatre  millimètres  à  la  portion  tiui 
avoisine  le  cardia.  Kôlliker  lui  décrit  un  demi-millimètre  près  du  cardia 
et  deux  millimètres  environ  près  du  pylore.  Sappey  dit  que  ces  ditt'é- 
rences  tiennent  à  ce  (|ue  les  auteurs  n'ont  étudié  (jue  la  nmqueuse 
du  cadavre,  chez  le<juel  elle  s'amincit  en  certains  points,  en  se  ramol- 
lissant; cet  auteur  assure  (lue  la  muqueuse  mesure  un  millimètre 
dans  toute  son  étendue.  Nous  avons  toujours  noté  une  épaisseur  plus 
grande  dans  la  portion  pylorique.  Lorsque  l'estomac  est  vide  ,  la  mu- 
queuse oflre  des  plis  longitudinaux  (]ui  s'effacent  pendant  la  distension 
de  l'estomac,  (ro/r  Sappey.) 

La  muijueuse  stomacale,  rosée  ,  et  même  dun  rouge  vif  pendant  la 
digestion  (Cl.  Bernard),  grisâtre  dans  l'intervalle  des  repas,  est  formée 
d'un  épithélium.  d'un  derme  et  de  glandes. 

Épithélium,  —  Une  (rouche  simple  d'epithélium  cylindrique  recouvre 
la  surface  de  la  muqueuse  de  l'estomac.  Les  cellules ,  très-adhérentes 
pendant  la  vie.  se  détachent  facilement  après  la  mort.  D'une  longueur 
de  20  /*.  sur  4  /*  de  larg(»ur  environ,  ces  cellules  reposent  sur  une 
couche  homogène,  basement  membrane,  de  la  nmqueuse.  Ces  cellules 
sont  dispost'esen  couche  uniforme  jusqu'à  l'orifice  cardiaque,  où  l'on 
voit  les  cellules  épithéliales  pavimenteuses  de  l'œsophage  se  terminer 
en  formant  un  btml  <lentelé.  une  sorte  de  couronne" . 

Derme.  —  I-.e  derme  est  tellement  rempli  par  une  (juantité  infinie  de 
glandes.  <iu'il  reste  à  peine  un  peu  de  place  pour  loger  les  éléments  du 
derme.  Ceux-ci  se  conq>osent  de  tissu  conjonctif  et  de  libres  muscu- 
laires lisses. 

I-,e  /iWM  conjonctif  est  mou  au-<lessnus  de  la  couche  des  glandes  , 

I.  Lu  t  nuisit  ion  do  IV-pitlirlinin  pavimeiitfux  à  rrpitht'limn  i'ylimlri«iuc  n'a  ]»as 
Itrii  ik*  la  niôino  maiii»'rt»  ni  au  iiirnu*  niveau  dn'Z  t«>us  U»s  animaux,  l'iu-z  U'  chvral  et 
«•hf«  k'S  nmijt-Hn,  la  niniiii-rranolic,  ou  canliaiiur.  »lt»  rostouiac,  t*st  ivrouvcrtodii  inônu' 
êpith<jlium  jiavinn'nteux  <pn.'  r(r>«>i»lia«:i*  ;  la  m<»itié  tlniito  est  p«>urvu»'  iVrpitlR'liuni 
cylindri'iuo.  Dans  IV-j^toniar  niUMMiU-ux  »lf«î  oUvaux,  on  tnmvo  un»' coui'lie  cnrnée,  ù 
la  hurfar«*  d«*î'i'i)itln-liuru  «•\linilri4Ui.'  :  nn  \o  «l«'erit  eoninu-  un  épithélium  conu*  ;  on 
T  n-iio'ntn*  <lr>  t>IIiilr>.  I.r\«lii:  fait  «il.xrrvrr  <|U*il  M'ajrit  iri,  n«»n  do  lam<'lli*>«''|»i- 
th»"':ia!f>,  inai.s  d'une  *<ul>»t.in«M'  htinn»;;vnv  et  stratifiéo  (|ui  se  m(»ntiiM|Ui.-liiU(-f«>i'«a 
l«lat  vitn.-ux  rt  ;:élatin<ux,  mmnK'il  Ta  n-nninpiésur  IV-stninac  d'un  luron.  Cluv.  le 
p^rr**t•HJ',  ri-jii'ndant.  mi  <»lis«'rve  |»lu>ioui>  rouolios  stiatitit*eh  de  cellules  épitlioliales 
paviuicnteUNcs  dan^  les<{uelle8  le  noyau  u  disparu. 
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un  peu  fibrillaire ,  et  renferme  quelques  fibres  élastiques  très-fines. 
C'est  de  la  substance  conjonctive  amorphe  qu'on  trouve  entre  les 
glandes,  substance  (\m  se  continue  avec  la  basement  membrane,  c'est- 
à-dire  avec  la  couche  amorphe  superficielle. 

Les  fibres  musculaires  lisses^  forment  une  couche  de  100  /*  environ  ; 

elles  constituent  des  faisceaux,  les 
uns  longitudinaux,  les  autres  trans- 
versaux. Cette  couche  musculaire  est 
la  partie  la  plus  profonde  de  la  mu- 
queuse; elle  repose  directement  sur 
le  tissu  conjonctif  sous-muqueux  que 
nous  avons  <lécrit  sous  le  nom  de 
couche  celluleuse.  Les  faisceaux  sont 
entremêlés  de  quelques  fibres  de 
tissu  conjonctif. 

Chez  Ihoinme  ,  <|uelques  fibres 
s'élèvent  de  la  couche  musculaire  et 
pénètrent  entre  les  glandes. 

Dans  le  derme  de  la  muqueuse  de 
l'intestin  grêle,  nous  trouverons  une 
certaine (|uantité  detissu  lymphoïde; 
dans  l'estomac,  on  en  observe  une 
très-petite  proportion  ,  et  il  existe 
quelques  follicules  dans  le  derme  de 
la  muqueuse.  Chez  le  porc,  on  y 
trouve  même  de  petites  plaques  de 
Peyer.  On  voit  donc  une  transition 
insensible  entre  le  derme  conjonctif 
et  élastique  de  l'œsophage  et  le  tissu 
conjonctif  réticulé  de  la  mu(|ueuse 
de  l'intestin  grêle. 

Y  a-t-il  des  villosités  à  la  surface 
de  la  muqueuse  stomacale?  D'après 
Leydig,!  a  muqueuse  de  l'estomac  a  un  aspect  villeux.  KôUiker  dit 
qu'on  trouve  ,  dans  la  portion  pylorique ,  de  petites  plicatures 
anastomosées  en  réseau,  ou  même  de  simples  villosités  [plicœ  inllosœ  de 
Krause),  qui  auraient  une  hauteur  de  o'i:  à  220  ^t.  Frey  dit  que  les  vil- 
losités sont  surtout  nombreuses  à  la  région  pylorique.  Hcnle  a  trouvé 
un  estomac  complètement  garni  de  villosités  de  150  à  200  ^.  De  son 
côté ,  Sappey  aflirme  n'en  avoir  jamais  trouvé.  De  tout  ceci ,  il  faut 


FiG.  342.  —  Section  transversale  de 

la  portion  pylorique  de  Testomac 

du  porc. 

i.  Surface  ëpithélialc  :  on  y  voit  k>s  orificos 
(glandulaires  et  l'épilhélium  cylindrique  qui 
ruvét  l'extrémilM  ouverte  dc^  glandes.  — 
S.  Couche  des  glandes  (gastriques.  —  3.  Coupe 
de  la  couche  uiusculeuse  de  la  muqueuse.  — 
A,  5.  Coune  des  libres  niUACulaires  transver- 
sales. —  0.  Coupe,  dos  fibre*  niu>culaires  lon- 
gitudinales. —  7.  Tuuiquc  séreuse.  (Grossisse- 
uicut,  éO.) 


1.  Frey  croit  que  les  fibres  musculaires  de  la  muqueuse  digestive  ont  été  vues  pour 
la  première  foi.-^  en  lS4fi  par  Middeldorpf  {De  gîamîuUs  hrunnianiê).  Briicke  les  a 
décrites  le  premier  en  \^ùl  {Rapports  de  V Académie  de  médecine  de  VieHne), 
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conclure  que  les  villosités  n  existent  pas  ordinairement  dans  l'estomac, 
et  que  lorsqu'elles  se  montrent ,  par  exception,  on  les  trouve  dans  le 
voisinage  du  pylore. 

Glandes  de  t estomac.  — Il  y  a  dans  la  muqueuse  stomacale  deux 
sortes  principales  de  glandes  :  des  glandes  à  mucus  et  des  glandes  à 
suc  gastrique,  destinées  à  la  sécrétion  de  deux  liquides  différents. 

1®  Glandes  à  mucus  *.  —  Ces  glandes  furent  découvertes  en  1839 
par  Wasmann*  ;  elles  se  montrent  seulement  dans  la  région  pylorique, 
où  elles  forment  une  zone  circulaire  et  étroite.  Ce  sont  des  glandes  en 
tube,  ayant  la  môme  forme  que  les  glandes  à  suc  gastrique,  dont  elles 
diffèrent  complètement  par  la  structure.  Le  tube  qui  les  constitue  se 
ramifie  en  plusieurs  branches  vers  le  fond  de  la  glande.  Ces  glandes 
en  tube  composées  ont  une  longueur  égale  à  l'épaisseur  de  la  mu- 
queuse (2  millimètres  environ),  et  une  largeur  qui  ne  dépasse  pas 
100  A*  près  de  Touverture.  Vers  le  fond  de  la  glande,  on  voit  le  tube 
se  ramifier  en  3.  4  ou  5  culs-de-sac  qui  ont  une  forme  régulièrement 
cylindrique,  et  qui  se  prolongent  jusque  dans  les  couchesles  plus  pro- 
fondes de  la  muqueuse. 

Les  glandes  à  nmcus  sont  formées  par  une  paroi  propre,  homogène, 
très-mince,  tapissée  de  courtes  cellules  d'épithélium  cylindrique^  dans 
lesquelles  on  trouve  souvent  des  granulations  graisseuses. 

2®  Glandes  à  suc  gastrique.  —  En  raison  de  leur  destination  et  de 
leur  composition  chimique.  Frerichs  a  donné  à  ces  organes  le  nom  de 
glandes  à  pepsine^  sous  lequel  on  les  désigne  quelquefois.  Ce  sont  «des 
glandes  tubuleuses  ;  elles  affectent  deux  formes:  celle  de  tube  simple  et 
celle  de  tube  ramifié,  que  nous  désignons  sous  les  noms  de  glandes 
simples  et  glandes  composées. 

Les  glandes  simples  à  suc  gastrique^  sont  les  plus  nombreuses^; 
elles  se  trouvent  sur  toute  l'étendue  de  la  mmiueuse,  excepté  vers 
le  pylore  où  sont  placées  les  glandes  à  mucus,  et  vers  le  cardia  où 
nous  trouverons  les  glandes  composées  à  suc  gastri(|ue.  Elles  ont  la 
forme  de  tubes  cylindriques,  un  peu  renflés  vers  le  fond;  elles  sont 
tellement  serrées  les  unes  contre  les  autres,  qu'elles  arrivent  presque 

1.  Ces  glandes  sont  encore  décriteH  sous  le  nom  ilegUtndcs  muqutute*. 

2.  De  digettione  nonnullâ.  Herolini,  1831),  Diss. 

3.  Ce»  glandes  correspondent  aux  glanda  utrieulairet  t'tmplet  do  Kolliker,  aux 
gîaïuttê  à  caillette  de  Leydig,  aux  follicules  gastriques  de  Frey. 

4.  On  en  a  trouvé,  assure  Frey,  1,804  sur  2  millimètres  currét»  de  muqueuse,  cher  le 
lapin.  Sappcy  en  décrit  10. >  par  millimètre  carré  chez  Thomme  ;  il  évalue  la  surface 
maqneufieà  49.000  millimètres  carrés,  et  admet  par  conséquent  qu'il  existe  4.iKK).000 
glftndes  gastriques  dans  l'estomac  d'un  homme.  Ce  chiflFre  ne  peut  être  considéré  que 
comme  trèv-approximatif,  attendu  que  Sappcy  comprend  dans  ce  nnnU>re  toutts  lea 
gUodes  de  l'estomac. 
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au  contact,  et  qu'il  y  a  à  pcîue  un  peu  de  place  pour  les  vaiî^seaux ca- 
pillaires. 

Ces  tubes, ouverts  dans  la  cavité  de  lej^tomac,  s'enfoncent perpendi- 
culaireraentdanslepaisseur  de  la  muijueuse^qu'ils  traversent  jusqu  à  kj 

couche  de  libres  muscu- 
laiies   lisses.  Leur  lon- 
gueur varie  donc,  coninid^ 
l'épaisseur    de    la   mu- 
i|ueuse,    selon    les    ré-1 
yions  de  lestomac.   de- 
puis un  demi-niilliniètrfl 
just^u'à    deux    millimè- 
tres;    leur    largeur    ne] 
dépasse  pas  lUO  /*,  et  elle 
peut  être  moitié  moindre  i 
il  ans  certains  tubes,  Laf 
surface  de  ces  tubes  n'esl^ 
pas  très-régulii'Fe  :  elle! 
est  souvent  un  peu  bos-^ 
selée  dans  la  uioitié  infé- 
rieure, ce  qui  tient  à  des 
saillies  tjue  forment  les 
^q'osses     cellules     infé- 
rieures (tig.  344  j. 

Les  glandes  simples 
suc  î^^aslrîqueolîVent  celte 
particularité  remarqua- 
ble qu^elles  n  ont  pas  une  cavité  distincte;  les  cellules  qui  tapissent 
ces  tubes  sont  telleiiïent  volumineuses,  qu  elles  renq>lissenl  complè- 
tement la  cavité  du  tube,  et  qu  elles  retbuleut  la  paroi  propre  de  dedans^ 
en  dehoi*s. 

Leur  strurturee^l  ta  suivante:  chaque  tube  ofTre  deux  couches:  une' 
couclie  cKlerne,  paroi  proi^'e  du  tube,  constituée  par  une  membrane 
amorphe,  niiuceet  transparente,  et  une  couche  interne  formée  par  des 
cellules  spéciales,  dites  fellnles  à  pepsine:  ce  Sont  des  cellules  de  séci'é^ 
tion,  au\qut?lies  nous  devons  consacrer  quelques  lij;nes» 

I^s  cellules  i  pepsine  *.  qui  remplissent  les  glandes  à  suc  gastrique, 
sont  volumineuses,  pûtes.  15  à  !àO  ju.  en  forme  de  petits  cubes  ou  dej 
sphères;  tantôt  elles  ont  une  membrane  ti"és-mim:e.  contenant  un  pro- 
topiasma  granuleux  et  plus  ou  moins  visqueux,  ce  qui  en  fait  des! 
vésicules,  tantôt  elles  sont  dépourvues  d  enveloppe  rt  coustituent  de 
vrais   protoblasles.    Elles  contiennent  un  noyau    nucléole  qui  olfre 


FiG.  Si3.  —  Coupe  de  la  muqueuse  de  Testomac 
permettant  de  voir  les  glftQdes  eti  tubes  cousidé- 
rablcmeut  grosaieà,  <ruprèa  Sappcj» 

1,1.  Couche  des  glandk».  —  3,  3,  3,  3,  Cimclic  ccUuleaio  d& 
refriûdiac  cl  fond  dcn  fUudi».  —  4,1.  On  mù\1  ]ùa  coiiduil»  dti 
ces  glaiiKleJi  su  rétrécir  à  mc§ape  qu'elles  s«  r4i(>pro<;licnl  do  \h 
surface  {^piLhcItalc  ilo  la  muifueuâe.  —  5  ^  h.  SiLrfiice  l'pilholiiJc 
niAmelojinoo  do  Iti  muquckue  «iniuâule. 


1.  (MUtlc» gaêtri^HeM  de  quelques  anteurs,  c^ltulesà  caill^tc  de  I^êirdig. 
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en  moyenne  6  a*.  Comme  dans  d'autres  glandes,  il  est  probable  qu'il  se 
fait  une  active  production  de  cel- 
lules dans  les  glandes  à  suc  gastri- 
que, et  que  les  cellules  h,  enveloppe 
sont  plus  complètes,  un  peu  plus 
anciennes  que  les  autres.  Ce  qui 
semble  donner  du  poids  à  cette 
opinion,  c'est  que  les  cellules  à 
pepsine  sans  enveloppe  ne  se  ren- 
contrent que  vers  la  partie  mo- 
yenne du  tube,  et  que,  vers  le 
tond  du  tube ,  il  n'existe  que  des 
noyaux  au  milieu  d'un  proto- 
plasma  granuleux*.  Les  cellules 
à  pepsine  sont  tellement  volumi- 
neuses, qu'elles  remplissent  com- 
plètement la  lumière  du  tube. 

Les  cellules  à  pepsine  ne  se 
montrent  pas  dans  ces  glandes  à 
partir  de  leur  embouchure;  on 
voitTépithélium  cylindrique  de  la 
muqueuse  descendre  dans  une  étendue  très- petite  et  t^tre  rem 
placé  ensuite  par  les  cellules  à  ^ 

pepsine,  de  sorte  que  ces  tubes 
ont  un  canal  excréteur  très-court. 

Les  glandes  composées  à  suc  gas- 
trique* sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses; on  les  trouve  en  un 
point  limité  près  du  cardia.  Elles 
sont  formées  par  un  tube  ramilié, 
comme  le  montre  la  lig.  345.  Ex- 
térieurement, elles  ont  l'aspect 
des  glandes  à  mucus  ;  mais  elles 
sont  plus  courtes,  parce  (juc  la 
muqueuse  est  plus  mince  au  ni- 
veau du  cardia  qu'à  la  région  py- 
lorique.  Leur  longueur  est  de  ;iO  à 
ISO/*,  leur  largeur  <le  70  à  80  /*  en 
moyenne.  Elles  sont  formées  par 
un  tube  qui   se  ramitie  en  plu- 


Fio.  344.—  Glande  simple  à  suc  gastrique. 

1 .  Grosses  cellules  à  pepsine.  —  S.  Cellules  d*é- 
pithëliuni  cylindrique  se  continuant  avec  celle*  de 
la  muqueuse  (^a>triquc. 


Fio.  345.  —  Glande  composée  &  suc  fças- 
trique. 


1.  Frerichs  a  pu  analyser  ces  cellules  :  elles  contiennent  une  substance  albuminoïde  et 
un  princiiKî  actif  de  nature  oi^anique,  \tipepf\ne,  qu'on  peut  extraire  des  cellules  au 
moyen  de  Teau  simple,  et,  mieux,  légèrement  acidulée. 

2.  EIlc8  correspondent  aux  glande$  utriculaireê  compoiècê  de  Kolliker. 
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sieurs  prolongements  cylindriiiues,  quatre  h  sept.  Dans  toute  leur 
étendue,  elles  ont  une  paroi  propre,  homogène,  comme  les  tubes 
simples;  leur  surface  interne  renferme,  dans  tous  les  prolongements,  des 
cellules  à  pepsine ,  semblables  à  celles  que  nous  venons  de  décrire  et 
remplissant  complètement  la  cavité  de  la  glande.  Au  niveau  de  la  por- 
tion non  ramifiée  du  tube,  près  de  son  embouchure,  on  trouve  un  épi- 
thélium  cylindrique,  <le  sorte  que  cette  partie  peut  être  considérée 
comme  le  canal  excréteur  de  la  glande*. 

Glandes  en  grappe  et  glandes  lenticulaires,  —  Indépendamment  des 
glandes  à  mucus  et  des  glandes  à  suc  gastrique,  on  trouve  quelquefois 
chez  rhomme,  mais  non  toujours,  quelques  glnndes  en  grappe  dissémi- 
nées dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  (Frey).  Bruch  et  Cobelli  assurent 
<|u'on  en  trouve  normalement  cinq,  six  ou  sept  rangées  longitudinales 
dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse,  près  du  pylore.  Nous  avons  déjà  dit. 
en  parlant  du  derme,  qu'il  existe  quelquefois  aussi  des  follicules  clos 
dans  la  muqueuse  de  Testomac;  ils  sont  connus  dans  cette  région  sous 
le  nom  de  glandes  lenticulaires*. 


1.  Sappey,  dana  son  Anatomie,  n'admet  que  les  glandes  en  tube  simple  et  ne  décrit 
pas  les  cellules  à  ixîpsine.  Il  est  probable  que  cet  anatomiste  aura  rencontré  des  esto- 
macs anormaux,  quant  à  l'épithélium  nucléaire  qu'il  admet  dans  ces  glandes  ;  il  est 
probable  qu'il  s'agit  des  cellules  à  pepsine ,  et  <(ùe  le  protoplasma,  mou  et  peu  déve- 
loppé, aura  échappé  à  l'observation.  On  comprend  que  Sappey  n'admette  pas  deux 
liquides  dans  l'estomac,  mucus  et  suc  gastrique,  puisqu'il  ne  reconnaît  qu'une  seule 
espèce  de  glandes.  Pour  ce  savant,  le  liquide  décrit  par  les  auteurs  comme  du  mucus 
ne  serait  que  du  suc  gastrique  altéré.  Nous  devons  dire  que  cette  année,  dans  son 
cours  d'anatomie,  il  a  légèrement  modifié  cette  manière  de  voir  :  nous  ne  pourrons 
nous  prononcer  sur  ce  point  qu'après  avoir  lu  la  description  des  glandes  de  l'es- 
tomac dans  la  nouvelle  édition  de  ce  savant  anatomiste. 

2.  liCS  glandes  que  nous  venons  de  décrire  sont  celles  de  l'homme,  comme  les 
admettent  la  plupart  des  anatomistes  :  Frey,  Gerlach,  Henle,  Kolliker,  Leydig,  Todd, 
Bowmann,  qXjc.  Il  faut  reconnaître  cei)endant  qu'il  existe  de  nombreuses  variétés 
non-seulement  entre  les  différentes  espèces  animales,  mais  entre  les  individus  de  la 
même  espèce.  Chez  l'homme  lui-même,  on  observe  des  différences  quelquefois  consi- 
dérables. Vc)ici  quelques  variétés  des  plus  importantes,  sans  compter  le  cas  singulier 
d'IIenle,  qui  a  rencontré  un  estomac  d'homme  recouvert  de  villosités  : 

1<*  On  a  trouvé  deux  fois,  chez  l'homme,  des  glandes  à  mucus  qui  contenaient  des 
cellules  à  pepsine  (Henle,  Maier)  ; 

20  Gerlach  a  rencontré  des  glandes  &  mucus  et  des  glandes  gastriques  mélangées 
dans  la  région  pylorique  ; 

3°  Les  tubes  simples  sont  quelquefois  bifurques  vers  le  fond  ;  cette  division  est 
rare  ; 

4°  Les  glandes  à  mucus,  chez  les  mammifères,  ne  sont  pas  toutes  des  glandes  en  tube 
composées  comme  chez  l'homme  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  glandes  eu  tube  simples. 
Les  glandes  ii  suc  gastrique  composées  sont  plus  nombreuses  que  chez  l'homme  : 

5°  Les  follicules  clos  de  la  muqueuse  se  rencontrent  plus  nombreux  chez  les 
animaux,  et  eu  particulier  chez  le  porc.  Chez  cet  animal,  les  glandes  à  pepsine  ne 
siègent  qu'à  la  partie  moyenne  de  l'estomac,  sortoat  près  de  lu  grande  courbure. 
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Produit  des  glandes  de  la  muqueuse  stomacale.^  Dans  l'une  des  notes 
précédentes,  nous  avons  dit  que  Sappey  considère  ie  mucus  de  l'esto- 
mac comme  du  suc  gastrique  altéré.  D'un  autre  côté,  des  auteurs  d'un 
grand  mérite  assurent  qui!  existe  deux  espèces  de  liquides,  à  effets 
très-distincts,  fournis  par  des  glandes  différentes  ,  le  mucus  et  le  suc 
gastrique.  Wasmann ,  le  premier,  a  attiré  l'attention  sur  ce  point, 
qui  a  été  étudié  avec  soin  par  Donders  et  Kolliker.  Le  mucus  est  la 
couche  liquide  qu'on  trouve  dans  un  estomac  à  jeun;  le  suc  gastrique 
est  sécrété  au  contact  des  aliments  ou  à  la  suite  d'excitations  artifi- 
cielles. 

Le  mucus  gastrique  l'orme  un  enduit  plus  ou  moins  épais  sur  la  mu- 
queuse, plus  abondant  au  niveau  des  glandes  à  mucus.  En  18^7.  Todd 
et  Bowmann  ont  dit  <;îie  le  mucus  est  fourni  par  des  cellules  cylindri- 
ques (jue  l'on  trouve  à  la  surface  de  la  muqueuse  et  dans  les  glandes 
à  mucus.  Ces  anatomistes  admettent  que  les  cellules  évacuent  leur 
contenu,  sans  se  détacher,  par  une  ouverture  qui  se  fait  à  l'extrémité 
libre,  et  (|u'on  peut  constater,  en  effet.  Donders  et  KôUiker  partagent 
les  idées  de  Todd  et  Bowmann.  et  pensent  que.  dans  certains  cas,  le 
mucus  peut  sortir  de  la  cellule  par  Iranssudation.  aussi  bien  que  par 
éclatement  de  la  cellule  elle-même.  Kolliker  assure,  d'après  des  diges- 
tions artificielles  faites  en  commun  avec  Goll,  de  Zurich,  en  se  servant 
d'estomacs  de  porcs,  que  les  glandes  à  pepsine  digèrent  en  très-peu  de 
temps  les  substances  protéicjues  légèrement  acidifiées,  tandis  que  les 
glandes  muqueuses  ne  produisent  qu'wn  effet  minime  après  un  temps 
très-long. 

De  nouvelles  recherches  sont  évidemment  nécessaires  pour  résoudre 
complètement  la  question. 

iTAisneAuiL  et  ncrfii  de  l'cstoniAe.  —  Les  artères .  venues  toutes 
du  tronc  cœliaque.  se  placent  sur  les  bords  de  l'estomac,  au-dessous 
de  la  séreuse ,  où  elles  donnent  leurs  rameaux.  Les  artères  coronaire 
stomachique  et  pylorique  sur  le  petit  bord,  les  artères  gastro-épiploï- 
(|ues  et  les  rasa  breriora  sur  le  grand  bord,  envoient  leurs  branches 
dans  l'épaisseur  de  la  tunique  musculeuse,  sur  les  deux  faces  de  l'es- 
tomac; celles-ci  se  ramifient  dans  le  tissu  conjonctif  sous-muqueux  et 
donnent  naissance  au  réseau  capillaire  de  la  mu(|ueuse.  Le  réseau 
capillaire  est  formé  par  des  vaisseaux  très-lins  c|ui  montent  verticale- 
ment entre  les  glandes  de  la  couche  sous-muqueuse ,  vers  la  surface 
épithéliale ,  en  s'anastoniosant  par  des  capillaires  transversaux,  de 
manières  former  des  inailles  cjuadrilatères  allongées  entre  les  glandes  : 
diamètre  des  vaisseaux.  Ti  à  7  /u.  Vers  la  surface  du  derme,  tous  les  ca- 
pillaires s'anastomosent  entre  eux  et  donnent  naissance  à  un  beau 
réseau  tin  à  mailles  régulièrement  arrondies.  Cha(|ue  niaille  entoure 
circulaireinent  un  orifice  de  glande;  comme  les  glandes  se  touchent 
et  qu'elles  ne  sont  séparées  à  leur  orifice  que  par  un  seul  capillaire,  on 


424  HISTOLOGIE. 

devine  Taspect  élégant  de  ce  réseau  :  diamètre  de  ces  capillaires,  un 
peu  plus  gros  que  les  précédents,  10  à  15  ai.  De  ce  réseau  naissent 
les  veines  qui  descendent  verticalement  le  long  des  glandes  pour  for- 
mer un  plexus  veineux  sous-muqueux,  dont  les  veines  sont  larges  et 
plus  écartées  que  les  artères  situées  <lans  la  même  couche  sous-mu- 
queuse. De  là  elles  se  jettent  dans  les  racines  ou  dans  le  tronc  de  la 
veine  porte.  Elles  sont  dépourvues  de  valvules. 

Les  anatomistes  allemands .  ne  connaissant  pas  les  lymphatiques 
superficiels  de  la  muqueuse  stomacale  si  bien  décrits  par  Sappey.  sont 
unanimes  à  admettre  que  le  réseau  capillaire  vertical,  placé  entre  les 
glandes,  préside  à  la  sécrétion,  tandis  que  le  réseau  capillaire  horizon- 
tal à  mailles  circulaires  est  destiné  à  l'absorption  ?  Henle  va  jusqu'à 
dire  sérieusement  que  l'estomac  respire  tout  connue  le  poumon,  parce 
que,  au  niveau  du  réseau  superficiel  de  la  nmqueuse  gastrique,  le  sang 
absorberait  l'oxygène  de  l'air  avalé  et  se  débarrasserait  d'acide  carboni- 
que! (Frey,  loc.  cit.,  page  578.  etKolliker,  (oc.  c/^,page  527). 

Les  lympMtiques  de  l'estomac  sont  très-nombreux.  Ils  ont  été  injec- 
tés par  Sappey.  Ils  naissent  à  la  surface  du  derme,  oîi  ils  forment  un 
réseau  superliciel  (jui  entoure  les  orilices  des  glandes:  ils  passent  dans 
la  couche  sous-muqueuse,  où  ils  s'anastonïosent  pour  donner  naissance 
à  un  nouveau  réseau  plus  profond.  Les  troncs  lymphatiques  partent 
de  ce  point,  traversent  la  tunique  musculeuse  et  se  jettent  dans  des 
ganglions  lymphatiques  situés  au  niveau  des  bords  de  l'estomac,  en^re 
les  deux  feuillets  du  péritoine.  En  1861 ,  Teichmann  *.  cité  par  Frey. 
qui  prétend  avoir  obtenu  les  mêmes  résultats ,  aurait  injecté,  aurait 
découvert  un  réseau  de  canaux  lymphatiques  de  20  à  40  /*,  entre  le 
tond  des  glandes  tubuleuses  de  l'estomac  et  la  couche  musculaire  de 
la  muqueuse;  ce  réseau  communiquerait  avec  un  réseau  plus  profond 
situé  dans  le  tissu  sous-muqueux.  On  pourrait  distinguer  Irès-facile- 
ment  les  vaisseaux  lymphatiques  du  réseau  sous-muqueux  sur  des 
estomacs  de  grands  mammifères  tués  pendant  la  digestion  ? 

Les  nerfs  sont  fournis  par  le  pneumogastricfue  et  le  grand  svmpa- 
thique.  Meissner  et  Billroth  ont  trouvé  sur  les  filets  nerveux  des  gan- 
glions microscopiques  signalés  par  Reinak.  On  poursuit  jusque  dans 
les  couches  musculeuse  et  sous-muqueuse  les  filaments  nerveux  i\\x\  se 
divisent  souvent;  mais  on  les  perd  dans  la  muqueuse,  où  ils  se  terminent 
probablement  par  des  fibres  pâles.  Billroth  a  trouvé,  dans  la  muqueuse 
de  la  grenouille  et  de  la  salamandre,  les  mêmes  réseaux  de  fibres  ner- 
veuses pâles  que  nous  avons  décrits  dans  la  muqueuse  du  pharynx. 

Henle  assure  avoir  vu  des  cellules  nerveuses  terminales  sur  la  paroi 
des  glandes  à  pepsine;  il  est  probable  (ju'il  s'agit  là  de  corpuscules  de 
tissu  conjonctif  (Kolliker). 

I.  Das  saugadcreystcm,  Leipzig,  1861 . 
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ARTICLE    HUITIÈME 

INTESTIN  GRÊLE. 

Étendu  du  pylore  au  cœcuni,  long  de  huit  mètres  environ,  décri- 
vant de  nombreuses  sinuosités  ou  circonvolutions  très-mobiles,  et  sus- 
pendu, pour  ainsi  dire,  à  la  colonne  vertébrale  par  un  repli  flottant,  ou 
mésentère,  l'intestin  grêle  est  formé  de  quatrecouchessuperposées,  qui 
sont,  de  dehors  en  dedans  :  une  couche  séreuse,  une  couche  inuscu- 
leuse,  une  couche  celluleuse  et  une  couche  muqueuse.  Des  vaisseaux 
et  des  nerfs  complètent  cette  structure. 

Couche  séreuse. 

Formée  par  le  péritoine,  cette  couche  est  partout  continue,  excepté 
sur  les  deux  <lernières  portions  du  duodénum.  Dans  toute  la  portion 
mobile  de  l'intestin,  le  péritoine  entoure  conqdéteinont  ce  conduit,  et 
s'adosse  à  lui-même  en  arrière  pour  former  le  mésentère.  Sur  le  bord 
antérieur  ou  convexe  de  linlestin.  le  péritoine  est  plus  adhérent  (jue 
sur  les  autres  points;  il  est  très-làchement  uni  au  niveau  du  bord  pos- 
térieur. Sur  la  deuxième  et  sur  la  troisième  ]>ortion  <lu  duodénum,  cette 
séreuse  passe  au-<levant  et  les  ap]>li(jue  contre  la  partie  postérieure  de 
la  cavité  abdominale.  Sur  la  première  portion  du  duodénum,  le  péri- 
toine se  comporte  connue  sur  l'estomac,  en  le  comprenant  entre  deux 
feuillets.  Le  |)éritoine  sera  étudié  dans  un  article  ])articulier. 

Couche  musculeuse. 

Cette  couche  est  formée  par  deux  ordres  de  libres,  circulaires  et  lon- 
gitudinales. Les  premières  forment  un  plan  profond  et  régulièrement 
étendu  du  pylore  au  caecum.  Leslibres  longitudinales,  superposées  aux 
autres,  s'étendent  <lu  pylore  au  cœcuin.  Les  faisceaux  aplatis  <|ne 
for  ment  ces  libres  recouvrent  toute  la  surface  ,de  l'intestin.  Cependant. 
au  niveau  de  son  bord  concave  on  adhérent,  l'intestin  est  plus  mince  et 
plusfragile.àcausede  lagrainle  ténuité  de  cesfais<eanx.(|ui  manquent 
queh|uefois  à  ce  niveau. 

L'épaisstnn*  moyenne  de  la  couche  musculeuM»  de  lintestin  grêle  est 
d'un  demi-millimètre:  les  libres  circulaires  sont  toujours  plus dévelo])- 
|H'*es  que  les  libres  longiludinah»s. 

Les  libres  musculaires  de  Tintestiii  sont  <les  libres  lisses.  {Voy.  Tissu 
nmsculaire  liss«».  )  Elles  ont  une  longU(»ur  variable  de  100  /*.  jusqu'à  ini 
demi-millimètre:  leur  noyau,  long  et  allongé  en  forme  de  bâtonneU 
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comme  dans  toutes  les  fibres  lisses,  offre  une  longueur  de  15  à  25  //^  et 
une  largeur  de  5  /*  environ.  Ce  noyau  sort  facilement  de  l'intérieur  des 
fibres,  de  sorte  qu'on  trouve  quelquefois,  dans  la  préparation,  des 
noyaux  libres  à  côté  de  fibres  dépourvues  de  noyau.  On  rencontre 
souvent  des  renflements  noueux  sur  le  trajet  de  ces  fibres. 

Les  fibres  musculaires  de  la  troisitîme  portion  du  duodénum  se 
confondent  avec  un  muscle  lisse,  aplati,  qui  descend  du  tronc  cœliaque 
et  (jui  se  fixe  à  la  partie  supérieure  de  la  troisième  portion  du  duo- 
dénum. Ce  muscle  particulier .  décrit  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
muscle  suspenseur  du  duodénum  de  Treitz,  du  nom  de  l'anatomiste  qui 
l'a  découvert  en  \^lh\  * ,  a  de  trois  à  (juatre  centimètres  de  longueur  , 
sur  deux  à  trois  de  largeur.  Il  s'insère  en  haut  par  de  petits  tendons 
élasti(|ues,  à  la  surface  du  tronc  cœliaque.  et  il  se  confond  en  partie 
avec  le  pilier  droit  du  diaphragme  ;  il  glisse  en  arrière  du  pancréas  et 
de  la  réunion  <Ies  racines  de  la  veine  porte,  pour  se  fixer  en  bas .  à  la 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  troisième  portion  du  duodénum. 

Couche  celhileme. 

Formée  uniquement  de  tissu  conjonctif,  cxîtte  couche  est  située  entre 
la  musculeuse ,  qui  y  prend  des  insertions ,  et  la  mu(iueuse.  Elle  .se 
laisse  facilement  infiltrer  par  la  macération  dans  l'eau.  Elle  envoie 
des  prolongements  au  centre  des  valvules  conni ventes:  c'est  aussi  sur 
cette  couche  que  repose  le  fond  des  glandes  en  tube  de  la  muqueuse. 

Elle  est  très-mince  en  certains  points,  où  la  inu(|ueuse  et  la  muscu- 
leuse adhèrent  assez  intimement. 

Le  tissu  qui  la  constitue  est  un  tissu  conjonctif  ordinaire,  contenant 
un  grand  nombre  de  fibres  élastiques  fines;  on  y  trouve  aussi  les  cel- 
lules étoilées  que  nous  avons  décrites  dans  la  substance  conjonctive. 
Quelques  cellules  fusiformes  et  même  arrondies  s'y  rencontrent 
également  avec  des  vésicules  adipeuses  isolées  ou  groupées. 

Cette  couche  est  signalée  par  cjnelques  auteurs,  comme  nous  Tavons 
vu  aussi  pour  l'estomac,  sous  le  nom  de  tissu  sous-mu^ueur.  Elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  vaisseaux  et  de  nerfs  qui  forment  des 
réseaux  dans  son  épaisseur  :  les  uns.  avant  de  pénétrer  dans  la 
muqueuse;  les  autres,  au  moment  où  ils  en  sortent. 

Couche  muqueuse. 

La  membrane  muqueuse  de  l'intestin  est  la  plus  intéressante  à 
étudier  parmi  les  muqueuses.  Elle  est  un  peu  plus  mince  que  celle  de 
l'estomac,  et  elle  ofl're  des  caractères  particuliers  qui  la  distinguent  de 

1.  Id  Prager  Viertelialcreschrift>  1853. 
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cette  muqueuse,  ainsi  que  de  celle  du  gi-os  intestin.  C'est  à  sa  surface 
que  se  fait  presque  uniquement  l'absorption  intestinale;  c'est  aussi  à 
sa  surface  que  nous  trouverons  Irès-développées  les  conditions  qui 
favorisent  l'absorption. 

Nous  verrons  qu'elles  constituent  l'une  des  origines  les  plus  impor- 
tantes du  système  lymphatique.  Elle  renferme  aussi  un  grand  nombre 
de  glandes  qui  versent  leur  produit  de  sécrétion  dans  la  cavité  intes- 
tinale. 

La  face  externe  de  la  muqueuse  est  adhérente  à  la  tunique  cellu- 
leuse;  la  face  interne  libre  est  hérissée  de  saillies  ou  lillosités.  de  replis 
de  la  muqueuse  ou  valvules  continentes,  et  criblée  de  trous  nombreux 
qui  sont  les  orifices  glandulaires. 

La  muqueuse  est  formée  d'une  couche  épilhéliale,  d'un  derme,  de 
glandes  variées  et  très-nombreuses,  de  vaisseaux  et  de  nerfs;  nous 
étudierons  toutes  ces  parties  dans  l'ordre  suivant  :  épithélium,  derme, 
valvules  conniventes,  villosités,  glandes.  Les  vaisseaux  et  les  nerfs 
seront  décrits  immédiatement  après,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs 
de  l'intestin  proprement  dit. 

Bplthéllani  de  \m  muqueuse  de  IJnteiitin  grèlr,  —  Lépithé- 
lium  de  la  muciueuse  est  un  épiUiélium  cylindrique  simple,  qui  forme 
une  couche  régulière  de  52  /*  d'épaisseur  environ ,  depuis  la  valvule 
pylorique,  où  elle  se  continue  avec  l'épithélium  de  l'estomac,  jusqu'aux 
bords  de  la  valvule  iléo-cœcale.  où  elle  est  en  continuité  avec  la  couche 
épithéliale  du  gros  intestin.  Cette  couche  épithéliale  est  constituée  par 
des  cellules  cylindriques  allongées  et  minces,  qui  mesurent  environ 
2i  A»  de  long,  sur  6  /*  de  large;  elles  sont  pourvues  d'un  noyau 
nucléole,  ovalaire.  vésiculeux,  et  contiennent  des  granulations. 

Le  contenu  de  ces  cellules  épithéliales  est  riche  en  mucus,  qui  est 
versé  de  temps  en  temps  dans  la  cavité  de  l'intestin  pour  concourir  à 
la  sécrétion  muffueuse.  La  base  des  cellules  épithéliales.  qui  est  dirigée 
vers  la  cavittî  de  l'intestin,  est  surmontée  d'un  plateau  '  épais  traversé 
par  de  petits  canaux,  ou  pores.  Ces  pores,  devenus  aujourd'hui  incon- 
testables, ont  été  découverts  par  Funke  (1855  ?)  sur  le  lapin.  Kôlliker 
les  a  constatés  depuis  sur  différents  vertébrés  (Leydig)  •. 


1.  Si  le  lecteur  PC  mpportc  à  l'article  Kjnthélium^  il  verra  que  ce  plateau  n'est  qu'une 
formation  cuticulaire  tle  répitht'lium.  Cette  cuticule,  que  quelques  auteur»  appellent 
intima  <le  rint<?stin,  est  le  pn»mier  indic*»»  de  la  couche  homogène  et  cornée  qui  est 
ftécrét«'*e  avec  tant  d'al^ondance  par  les  ei>llules  épithéliales  dans  l'estomac  muscu- 
Icux  des  oiseaux,  comme  nous  l'avons  vu,  fig.  4.'). 

2.  liCs  canalirules  pon'ux  n'existent  i)as  seulement  dans  l'intestin  gr»*  le  :  on  les 
tPuuve  encore  dans  le  gros  intestin,  l'estomac,  la  vésicule  biliaire  et  la  p^au  de  divers 
animaux.  Leydig  les  a  obsen'és  trùs-nettement  sur  les  cellules  de  l'estomac  de  la 
chenille,  yoctua  aceri*,  dont  la  cuticule  offre  une  certaine  épaisseur. 
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Nous  insisterons  sur  Tépithélium  intestinal  en  parlant  des  villosités; 
nous  nous  bornons  à  ajouter  ici  (}uel(|ues  mots. 

L'épithélium  de  l'intestin  est  cylindrique  chez  tous  les  animaux 

vertébrés  en  général.  Ce- 
pendant, chez  quelques 
vertébrés  inférieurs,  tels 
que  VAmphioxu^  et  le 
Petromyzon ,     on    reii- 

FlG.  340.  —  Épithélium  de  lintcstin  grêle.  COntre     un      épithélium 

1.  Cellule.  —  2.  Cuticule,  tunica  intima.  (Grossissement, 300.)        CVlindriqUC  à  cils  vibra- 

tiles.  Dans  les  raies  et  les  squales,  il  est  vibratile  seulement  pendant  la 
vie  embryonnaire. 

Chez  les  invertébrés,  l'épithélium  intestinal  est  fréquemment  vibra- 
tile :  acalèphes ,  vers  ,  echinodermes ,  mollusques.  Les  arthropodes  font 
exception  à  la  règle ,  car  ces  animaux  ne  présentent  de  cils  vibratiles 
sur  aucune  partie  de  leur  corps.  On  trouve,  sous  le  rapport  de  l'éten- 
due de  ces  cils,  des  variétés  fort  curieuses  :  ainsi,  dans  les  testacés 
{Naiades,  etc.),  les  cils  vibratiles  existent  sur  toute  la  longueur  du 
tube  digestif.  Souvent,  comme  dans  la  Paludina  vkipara  ,  les  cellules 
à  cils  vibratiles  alternent  avec  des  cellules  non  vibratiles;  c'est  ainsi 
que  l'œsophage ,  une  partie  de  l'estomac,  le  commencement  de  l'in- 
testin grêle ,  sont  recouverts  de  cils  vibratiles,  tandis  que  les  autres 
points  en  sont  dépourvus  (Leydig). 

Derme  de  la  muqueuse  de  IJnleiitin  grêle,  —  Le  derme  est 
différent  de  celui  de  la  plupart  des  mu(|ueuses.  11  n'y  a  ni  tissu  con- 

jonctif,  ni  éléments  élas- 
tiques, mais  un  tissu  en 
tous  points  semblable  à 
celui  que  nous  avons 
décrit,  page  68.  sous-  le 
nom  de  substance  con- 
jonctive réticulée,  tissu 
adénoïde  de  llis  (lig.  347). 
C'est  une  substance  con- 
jonctive homogène^  dans 
laquelle  on  aperçoit  le 
réseau  que  forment,  en 
s'anastomosant,  lespro- 


Fio.  347.  —  Coupe  transversale   (Viiiie  glande   de 
de  Liel)erkulm  de  rint<».stin  grMe. 

Les  cellules  forment  dans  ccttx;  coupe  une  cou- 
ronne régulière.  Autour  ou  voit  les  cellules  lym- 
phoïdes  et  le  réticulura  au  milieu  duquel  elles 
sont  plongées. 

ce  réticulum,  on   aperçoit  un  nombre   variable  de   cellules  arron- 
dies, qui  Qifrent  tois  les, 'caractères  de^  cellules   lymphatiques. 

Dans  ce  tissu  lâche,  on  constate  la  présence  de  libres  musculaires  dis- 
posées sans  régularité.  Vers  la  face  externe  du  derme,  du  côté  du  tissu 


longements  des  cellules. 
Au  milieu  des  mailles  de 
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sou$-nHi<|ueu\,  ces  libres  constituent  une  conche  nitu^culense .  de  38  /-^ 
irépaisseur,  décrile  depuis  longtenips  par  lîriicke.  et  l'ormêe  de  libres 
k  direction  lon^dtudinale^  que  rent'oi'eent  souvent  des  libres  transver- 
sales. Sur  la  tace  opposée  »  au-dessous  de  l'épithéliurn ,  les  éléments 
du  derme  se  condensent  de  manière  à  former  unes<irtede  membrane 
non  sépai'able  et  devant  être  eruistdérée  eornnie  un  simple  éi^aississt^- 
nient  du  tissu  mou  de  la  muqueuse.  Cette  rou<'lie  est  ariai<»t;ne  à  cette 
espi^ce  de  paroi  qui  forme  l'écorce  perméable  des  fnlJieules  des 
organei^  tymphoîdes  :  ganglions  lymphatiqtîes.  amygdales,  eic, 

Depuis  longtemps  les  cellules  lyruplioïdes  avaient  été  vues  dans 
Tépaisseur  de  la  muqueuse  intestinale,  surtout  au  viusinage  des  folli- 

tctili.*s  isolés  et  des  Ibllicules  agunnés  ou  plaques  de  Peyer.  par  Henle, 
Rùllîker,  Krause.  Virchow,  etc.  Il  appartenait  à  Mis  1 180l-i8t}i),  de 
mcjutrer  cjue  la  structure  gênêrak  itu  (ferme  de  fa  muqueme  intest inate 
est  identique  à  cefh*  du  tiasu  admoufe. 

A  la  surface  du  derme  de  la  muqueuse,  on  voit  une  mince  couche 
transparente,  basement  membiaue,  sur  laquelle  repose  l'épi thélium, 
et  qui  peut  être  considérée  comme  formée  par  la  partie  trans|>arente, 
amorphe,  de  la  substance  conjoncti\e  qui  forme  le  substratum  de  la 
muqueuse. 

Vâlmlrs  ronoiYmceB.  —  Les  valvules  conniventes. ou  de  Kerkring. 
sont  de  simples  repHs  de  la  muqueuse  siégeant  sur  toute  Tétendue  de 
l'intestin  grêle  .  excepté  daais  la  {larlie  la  plus  iidéricure  et  dans  la 
première  portion  du  duodé- 
num. Elles  sotït  très-abon- 
dantes dans  la  première  |>arti<' 
de  rinte^itin  grêle,  surtout  dans 
les  deuxième  et  troisième  por- 
lious  du  duodénum.  Ces  replis 
iroccupent  pas  toute  la  circon* 
féreace  de  l'intestin,  mais  uïie 
partie  seulement  ^  les  deux 
tters,  les  trois  «fuart^.  Leurs 
extrémités  se  perdent  iiisensi* 
blâment  sur  les  parois  de  la 
muqueuse,  i-eur  bord  libre  est  toujours  incliné  du  cùté  de  Tanus, 
étant  entraîné  (»ar  les  matières  alimentaires,  Les  valvules  conui- 
%mitieA  sont  hérissées  de  ^illosilés;  elles  présr^ntenU  au  oenlr©  du 
repu,  un  proîongen»ent  de  la  (unique  celluleuse  qui  porl4*  les  \ais- 
âeaux  et  les  nerfs  aux  villosilés  de  c<*s  replis.  H  y  a  des  vahules 
ecHtiii ventes  de  toutes  les  dimensions.  Sappeycii  acomptédeH<Jlh'<tKïÔ. 

%lllfli«li«ii.  —  l^s  villosités  sont  desorganesd  absorption  qui  revêtent 
lotite  la«urface  de  Tintestin  grêle  ;  elles  conimencentà  se  montrer  sur 


KiQ.  S48.  —  Valvuks  coimiTuntea 
de  rintcstin  grêle. 
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la  face  duodénale  de  la  valvule  pylorique  et  cessent  aux  bords  de  la 
valvule  iléo-cœcale.  Ces  organes  peuvent  être  comparés  aux  spon- 
gioles  des  racines  d'une  plante,  qui  absorbent  dans  la  terre  les  sucs 
nourriciers  destinés  à  la  plante. 
Elles  occupent  tous  les  points  de  la  muqueuse,  la  surface  des  val- 
£  j  vules  conniventes,  ainsi  que  leurs  in- 

tervalles. Leur  nombre  est  considé- 
rable; on  peut  en  compter  100  par 
centimètre  carré,  soit  10,123.000  sur 
la  muqueuse  intestinale  (Sappey). 
Elles  sont  lamelliformes  dans  le  duo- 
dénum ,  coniques ,  filiformes  ou 
cylindriques  dans  le  reste  de  l'in- 
testin. Leur  longueur  varie  de  200  /* 
à  un  quart  de  millimètre  dans  le 
duodénum ,  d'un  demi-millimètre  à 
un  millimètre  dans  le  reste  de  lin- 
„     ^,^      „  .  .    ,.    ,         testin.  La  largeur  des  papilles  conî- 

FlG. 349.  —  Muqueuse  mtestinale.  ,.      .  ,  .  .,    , 

1.  !.  Follicules  clos.  -2.2.  viiiosités.  -     quGs  cst  orduiaircmcnt  la  moitié  de 

3,  3.  Orificcsdes  glandesde  LieberkUhn.  leur  loUgUeur  ;  CCllc  dcS  viUosités  du 

duodénum,  en  forme  de  lamelles,  est  double  de  longueur  *. 

La  villosité  se  compose  d'une  partie  centrale,  d'une  couche  d'épi- 
thélium  superiiciel  et  de  vaisseaux. 

Partie  centrale  des  viiiosités.  —  Le  tissu  (jui  forme  la  partie  centrale 
de  la  villosité,  la  villosité  elle-même,  est  le  même  que  celui  qui  cons- 
titue la  muqueuse;  la  villosité  est  à  la  muqueuse  intestinale  ce  qu'est 
une  papille  à  la  muqueuse  linguale.  On  y  trouve  donc  du  tissu  lym- 
phoïde  avec  ses  cellules  lymphatiques  et  des  fibres  musculaires  lisses. 
Ces  dernières  sont  toutes  dirigées  verticalement  *:  elles  forment  une 
nûnce  couche  au  centre  de  la  villosité,  autour  du  chylifère  central,  et  se 
continuent  avec  la  couche  de  libres  musculaires  située  au-dessous 
delà  muqueuse  '. 


1.  Les  viiiosités  appartiennent  plus  généralement  aux  mammifères  et  aux  oiseaux. 
On  en  trouve  aussi  chez  un  certain  nombre  de  poissons.  Chez  quelques  animaux  très- 
grands,  les  villositéh  sont  volumineuses  et  peuvent  présenter  des  papilles  secondaires  : 
c'est  ce  qu'on  observe  chez  Y  éléphant,   la  rhinocérog,  ai  chez  le  iû?»//"  lui-môme. 

2.  Ce  sont  ces  fibres  musculaires  qui  amènent  le  raccourcissement  des  viiiosités  après 
la  mort,  comme  l'a  observé  Lacauchie.  Briicke,  qui  a  découvert  les  fibres  musculaires 
des  viiiosités,  assure  qu'on  peut  voir  le  raccourcissement  des  viiiosités  sur  l'animal 
vivant,  phénomène  qui  exerce  probablement  une  influence  sur  la  progression  du 
chyle  et  du  sang. 

3.  Moleschott  et  Gerlach  admettent  l'existence  de  fibres  musculaires  transver- 
sales superficielles  très-manifestes  chez  le  cfinf.  Chez  le  chien  et  sur  l'homme,  les  fibres 
transversales  seraient  moins  apparentes  (Leydig). 
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FiG.  350.  —  Structure  des  villosités. 

A.  Villosité  avec  ses  vaisseaux.  —  c.  Épithélium  cy- 
Kodrique.  —  e.  Orij^ine  da  chylifère.  —  h.  Artère.  — 
J.  Veine.  —  «.  Substance  de  la  villosité. 

B.  Villositcs  sans  vaisseaux  sanguins.  —  r.  Épithé- 
lium cylindrique.  —  d.  Substance  de  la  villosité.  — 
€.  Origine  du  chylifère. 


Epithélium  des  villosités.—  Les  villosités  sont  revêtues  d'une  gaîne 
épithéliale  complète,  en  continuité  avec  l'épithéliumquirecouvrelin- 

testin  dans  les  interstices  des 
-        ^  villosités.  Entre  la  couche  épi- 

théliale et  le  tissu  de  la  villo- 
sité, on  trouve  aussi ,  comme 
dans  le  reste  de  la  muqueuse, 
cette  couche  amorphe  qui  li- 
mite le  derme  et  qu'on  peut 
considérer  comme  une  base- 
ment  membrane.  Pendant  la 
vie,  les  cellules  épithéliales 
des  villosités  ne  se  renotitellent 
j»a^  comme  les  cellules  épithé- 
liales stratifiées;  elles  sont  inti- 
mement unies  aux  parties  pro- 
fondes, dont  elles  ne  se  dé- 
tachent que  dans  certaines  ma- 
ladies, comme  le  choléra.  Après 
la  mort,  elles  tombent  rapide- 
ment, comme  sur  l'estomac, 
de  sorte  qu'il  faut,  pour  l'examiner,  se  servir  d'intestins  très-frais.  Ces 
cellules  sont  très-adfiérentes  entre  elles  et  elles  se  détachent  par  lam- 
beaux plus  ou  moins  considérables;  il  est  fréquent  de  voir  le  revêtement 
entier  dune  villosité  se  séparer  comme  un  chapeau. 

Ces  cellules  sont  des  cellules  A  épithélium  cylindrique,  ayant  environ 
2i  A»  de  longueur,  sur  6  /*  de  largeur.  Leur  contenu,  finement  granu- 
leux, entoure  un  noyau  ovalaire  à  un  ou  deux  nucléoles.  Lorsqu'on 
examine  la  surface  libre  de  ces  cellules  du  côté  de  la  cavité  intestinale, 
elles  se  montrent  sous  forme  d'une  mosaï({ue,  comme  l'épithélium 
pavimenteux. 

Kulliker  a  décrit,  en  1855,  une  production  cuticulaire,  une  sorte  de 
plateau,  à  la  base  des  cellules.  Ce  petit  plateau  est  tout  à  fait  surajouté 
à  la  cellule,  car.  au  contact  prolongé  de  Feau,  il  finit  par  se  détacher, 
laissant  la  mince  membrane  de  cellule  intacte  et  s'op])osant  à  l'écou- 
leinent  du  contenu.  Le  plateau  des  cellules  de  l'intestin  est  poreux  . 
c'est-à-dire  creusé  de  canalicules  <|ui  se  montrent  au  microscope 
sous  forme  de  points  noirs.  Doiulers.  Funkeet  Koliiker  croient  cjue  ces 
canalicules  ca])illaires  servent  à  l'absorption  de  la  graisse,  ce  qui 
parait  vraisemblable.  La  cuticule,  continue  à  la  surface  de  l'intestin, 
constitue  la  tunica  intima. 

Entre  les  cellules  <répithélium  cylindrique  on  trouve  un  autre  élé- 
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ment  sur  la  nature,  la  disposition  et  la  fonction  duquel  on  n'est  pas 
encore  tout  à  fait  fixé  *. 

Si  l'on  s'en  rapportait  à  la  noie  que  Ranvier  a  ajoutée  à  la  page  581 
de  la  traduction  de  ï Histologie  de  Frey,  on  pourrait  croire  la  question 
jugée,  ce  qui  n'est  pas.  S'appuyant  sur  les  recherches  récentes  de 
Letzerich.  1866.  et  de  Eimer ,  1869,  Ranvier  dit  (ju'il  existe  sur  la  vil- 
losité  des  vésicules  sphériques  et  transparentes  ouvertes  à  l'intérieur 
de  l'intestin.  Ces  cellules,  ouvertes,  ajoute-t-il.  ont  la  forme  d'un  calice 
ou  d'un  vase  étrusque  placé  entre  les  cellules  épithéliales  et  s' élevant 
à  la  même  hauteur.  Au  fond  de  la  cavité  du  calice  ,  on  trouverait  un 
noyau  et  un  fragment  de  protoplasma  ratatiné  ;  puis  un  fdanient 
formé  par  un  prolongement  du  protoplasma  ferait  suite  à  la  paroi  du 
calice  et  s'enfoncerait  dans  la  villosilé  sous  forme  de  pédicule.  D'après 
Ranvier,  ces  cellules  caliciformes  sciaient  destinées  à  sécréter  du 
mucus,  tandis  que  les  cellules  cylindricfues  à  plateau  poreux  absorbe- 
raient les  graisses. 

Ce  jugement  est  un  peu  prématuré;  du  reste,  les  obsorvatioris  de 
Letzerich  et  d'Eimer  sont  fort  récentes,  et  n'ont  pas  été  suffisamment 
contrôlées. 

Dans  une  question  aussi  difficile  à  juger,  il  eût  été  bon  de  réserver 
une  conclusion  ;  on  en  sera  convaincu  si  on  lit  les  lignes  suivantes  : 

D'abord,  Kolliker  fait  observer  avec  raison  que  ces  cellules  sont  les 
mêmes  que  celles  qui  ont  été  décrites  autrefois  par  Gruby  et  Delafond 
sous  le  nom  dépitlielium  capitatum.  Au  lieu  de  les  nommer  calici- 
formes, Kolliker  les  appelle  cellules  glandulaires  deVépïlhéVmm,  tandis 
queLeydig  les  nomme  cellules  muqueuses  de  l'intestin.  Les  cellules  cali- 
ciformes nous  paraissent  être,  ainsi  qu'à  Kolliker,  un  vestige  de  cellules 
primitives  ayant  la  constitution  suivante  :  vésicules'^renttées  au  som- 
met, en  forme  de  massue,  du  côté  de  la  cavité  intestinale;  contenu 
visqueux,  transparent,  formant  une  masse  arrondie  ou  ovalaireversla 
partie  libre  de  la  cellule  ;  les  unes  sont  closes,  les  autres  percées  d'un 
trou.  Relativement  à  leur  fonction.  Donderset  Kolliker  disent  que  ces 
cellules  sont  destinées  à  éclater  et  à  verser  leur  contenu  dans  l'intestin, 
sous  forme  d'un  protoblaste  à  noyau.  Peut-être,  ajoute  Kollikef,  toutes 
les  cellules  du  mucus  intestinal  viennent-elles  de  semblables  cellules. 


l.  11  on  est  <k'  môme  des  (relhiles  arrondies  que  Riudfleisch  a  vues  le  premier  entre 
les  cellules  cyliiidri(iuesde  riiitestiii  dv  la  ffrr nouille,  et  qu'Elxîrth  trouvaensuite  chez 
tous  les  animaux,  lapin,  rat,  chat,  chien,  etc.  Klles  se  montrent  par  séries  de  deux,  trois 
ou  quatre.  ISont-ce  1j\  des  cellules  lymplioïdes  voyageuses  comme  celles  de  llecklin- 
ghauseu,  ([ui,  venues  de  la  couche  adénoïde  de  la  mu(iueusc,  aumient  traversé  les 
pores  de  lu  membrane  limitante  sous-épithcliale?  (Kl)ertli.)  Sont-elles  le  résultat  de 
la  niultiplit^ation  des  cellules  par  scission,  d'une  sorte  d'élimination  d'une  portion 
des  cellules/  De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  |K)ur  élucider  c<î  point  d'ana- 
tomie. 
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PeuUétre  aussi  qu'après  s'être  munies  d'oritires,  elles  restent  ouvertes 
un  certain  temps  pour  servir  comme  organe  sécréteur  très-simple. 

Ou  voit,  par  ce  (juî  précède,  qu  il  existe  un  revétenieîit  d'épitlit-lium 
cylindrique  sur  les  villosiiés,  et  qu'entre  les  cellules  ou  trouve  des  élé- 
ments spéciaux  sur  le  rék  desquels  on  nest  pas  encore  flré. 

Vaisaeaua^  des  riliosités.  —  La  disposilioa  la  [dus  générale  est  la  sui- 
vante :  une,  deux  ou  trois  arttrioles.  de  :^0  à 
30^  envii*on,  traversent  la  muqueuse  et  pé- 
nètrent dans  la  villosité  par  sa  base.  Elles 
arrivent  au  sommet  et  descendent  eu  Ibrmant 
une  veine  de  40^  environ,  qui  va  se  réunir 
au\  veines  des  parois  intestinales.  Les  arté- 
rioles  et  la  veine  communiquent  parmi  réseau 
capillaire .  dont  les  mailles  ont  uïie  forme  va- 
riable, les  unes  allongées,  les  autres  ciicn- 
laires;  celles  du  sommet  sont  en  forme  danse. 
Le-s  capillaires,  de  (i  à  8  .t*,sonttellemer»t  rap- 
prochés, qu'une  villosité  injectée  se  montre 
comme  une  saillie  unifornumient  colorée. 

La  position  des  vaisseaux  est  superlicielle; 
les  capillaires  sont  placés  en  grande  partie  k 
la  surface  niérae  de  la  villosité,  au-dessous 
de  la  coijclie  limitante  homogène  sous-épithé- 
liale.  Il  n'y  a  pas  de  vaisseaux  sanguins  au 
centre  même  de  la  villosité,  dont  Taxe  est 
parcouru  par  un  chylifère. 

Le  ck^lifère  est  unique  et  tout  à  fait  central  '.  Ce  vaisseau  lympha- 
tique, destiné  à  porter  du  chyle,  commence  au  sommet  de  la  villosité 
|>ar  un  cuhle-sac  tleïiO  à  iO  u  environ. dislantdu  sommet  par  un  inter- 
valle de  40  ;*  ;  il  parcourt  Taxe  de  cette  saillie  et  vient  se  confondre 
avec  d'aulre^s  lymphatiques  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse,  où  nous 
le  retrouverons.  Ce  canal  lymphalicjue  paraît  posséder  une  paroi  hu* 
mogène  dépourvue  de  noyaux  ;  mais,  en  em|iloyaiill  imprégnation  [»ar 
le  nitrate  dargeiïl,  on  constate,  comme  Recklinghansen  l'a  fuit  le  pre- 
mier, que  la  paroi  du  cliylifère  est  forméç  par  des  c**llulês  épitliéitahs 
juxtaposées, ayant  chacune  un  noyau,  absolument  niirime  dans  les  radi- 
cule» des  autres  lymphatiques  et  dans  la  paroi  des  capillaires  sanguins*. 

1.  Oetli!  dîjjpoeition  est  la  p\m  frîqaento.  QuelqucCoUv  cepontluiit,  on  obHerve  uoe 
wnm  tanùèe  pvla  réaiûoii  de  deux  chylîf^sres  djuisla  tn&nur  ^illcMÛU^.  Fn'j  a  ru  lYi>t« 
<Rt  qiuUre  chf  lifèrcs  formant  un  réscuu  àtuvi  une  do  cos  samîc<».  Hjrtl  n  cuti^Uté  un 
ftestt  diî  chjUft^n»  dans  les  vinri^Uè*  dcH  t^iêtauj*  :  Brtickc  n  vu  tiur  Vécvrenil  ot  «nr 
fe  nti  plu«ii>uni  chfIif»T»jH  dîiiiM  U'm  vinosit^'a  lftinolUfonne«  du  duodéuum, 

S»  Q  n'wit  jilu»  permis  Aujnnrd'hui  de  uirr  rexUtcnci!  do  cr»  ccUulcs.  qu'il  est  fadlr 
il*a()rr«*'«>ir.  AtuTh.ach,  Mis  KuIJiker  îc»  ont  vues  mjuiife«toiiivtit  (  T^y.  t43riTip1ii- 
Uqan.)  (.W  ccUuIô*  i'j>jtli*:iiAW  musurent  de  fit>à7U/*. 

Fort.*  HiimvLOoiR.  »♦ 


Fio.  351.  —  Tuisseaux  Kt- 
tt-rieK  veineux  et  cApîl* 
lidres  des  viUcisit4?8« 


4H'l  HlSTOLOr.lE. 

Une  question  délicate  se  présente  ici.  Le  chylifère  comniunique-t-il 
avec  la  cavité  intestinale?  Cette  question  est  insoluble  aujourd'hui;  ce- 
pendant on  possède  (}uelques  données  qui  semblent  devoir  faire  sus- 
pendre un  ju^'enient  délinitif  : 

1®  Letzerich,  le  dernier  auteur  qui  a  écrit  sur  ce  sujet,  1866, 
admet  (jue  les  cellules  caliciformes  ,  qu'il  croit  avoir  découvertes  à  la 
surface  des  villosités.se  prolongentdans  la  substance  de  la  villosité  par 
un  tube  mince,  s'anastoniosant  avec  les  tubes  des  cellules  voisines 
de  manière  à  former  un  réseau  canaliculé,  communiquant  avec  la  ca- 
vité du  chylifère.  Ces  canaux  n*ont  généralement  pas  été  retrouvés  par 
les  observateurs  ; 

i^  His  a  vu  sur  les  parois  du  chylifère  central  des  formations  spéciales 
(lu'il  suppose  être  des  stomates:  ce  qui  donne  du  poids  à  cette  supposi- 
tion, c'est  ([ue  Recklinghausen  a  vu  des  ouvertures  libres  sur  d'autres 
parties  du  système  lymphatique; 

3"  Heidenhain,  en  1859.  assura  avoir  vu  des  communications  entre 
des  prolongements  de  la  cavité^des  cellules  épithéliales  et  les  cellules 
ramitiées  et  anastomosées  de  la  substance  conjonctive.  (|ui  communi- 
queraient de  leur  côté  avec  la  cavité  du  chylifère. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  serait  téméraire  d'admettre  autre 
chose  qu'un  cul-de-sac,  une  légère  dilatation,  wwé?  ampoule  à  parois  for- 
mées par  des  cellules  épithéliales. 

L absorption  de  reau  et  des  substances  dissoutes  se  fait  par  imbibition  ; 
le  liquide  passe  directement  dans  les  capillaires  et  dans  le  chylifère. 
Quant  aux  matières  grasses^  on  regarde  aujourd'hui  comme  démontré 
(qu'elles  passent  à  travers  les  canalicules  poreux  des  cellules  épithé- 
liales, qu'elles  traversent  ensuite  ces  cellules  sous  forme  de  particules 
incommensurables,  pour  être  portées,  de  proche  en  proche,  jusque 
dans  la  cavité  du  chylifère.  On  comprend  la  pénétration  dans  les 
canalicules  poreux,  mais  non  dans  la  substance  qui  sépare  ces  canali- 
cules du  chylifère:  on  a  recoui's  à  l'hypothèse  de  porosités  non  encore 
démontrées  dans  ces  parties. 

Les  nerfs  des  villosités  sont  tout  à  fait  inconnus. 

Glandes  de  la  muqueuse  de  rintestin  irréle.  —  Ces  glandes 
sont  extrêmement  nombreuses.  On  en  distingue  trois  sortes  :  des 
glandes  en  tubes  ou  glandes  de  Lieberkùhn ,  des  glandes  en  grappe 
ou  glandes  de  Brunner ,  et  des  organes  lymphoïdes  qui  constituent 
les  follicules  clos  solitaires  et  agminés  (glandes  de  Peyer  de  l'intestin 
grêle). 

io  Glandes  de  Lieberkùhn,  —  Ces  glandes  forment  une  couche  con- 
tinue ;  on  les  trouve  dans  toute  l'étendue  de  la  mu(jueuse  intestinale, 
à  la  surface  des  valvules  conniventes  et  dans  leurs  intervalles;  elles 
siègent  entre  les  éléments  du  derme  et  n'arrivent  pas  jusqu'au  tissu 
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Fm,  352.— Une  gUnde  de  Lieberkîihii 
tapissée  do  istm  vpitbéliuni  et  eu- 
tourée  de  tissu  lyTnphoïde.(Gro8sÎ8- 
sement,  4fJ(K) 


scius-nmqueux.  Ce  sont  des  glandes  en  tube  simple  ou  en  cœcum . 
romrue  cellesde  Testomac.  avec  celle  différence  que  celles  de  l'intestin 
grt'le  sfuU  plus  élargies  vers  le  tbiid. 

Au  niveau  des  follicules  clos  super- 
Hcîel^.  il  n  y  a  pas  de  j^landes  de 
Lieberkûhri  :  alors,  celles-ci  se  placent 
autour  du  l'ollicule,  et  leurs  orifices 
forment  une  sorte  de  couronne  au- 
tour de  la  saillie  du  follicule  clos 
(ûg.  349). 

Ces  glandes  sont  fort  petites,  et  leurs 
dimensions  sont  néanmoins  très- va- 
riables: longueur,  de  ïiù  ^  à  un 
demi-millimètre  (limite  extrcrne); 
;  largeur,  au  fond,  de  50  «V  80 /t:  à 
l'orifice, de  !^>à  50^.  Sappey  nliésite 
pas  à  dire  i|ue  la  niu*|neuse  intestinale  en  renferme  de  iO  à  50  millions. 

1^  paroi  des  glandes  de  Lieberkûhn  est  formée  par  une  parai  propre 
liomogcne.  et  une  couche  interne 
dèpilhétium  ciiiîmirique  en  conti- 
nuité avec  celui  de  rinlestin.  Certains 
auUHU's  ont  signalé,  au  milieu  des 
cellules  épithéliales .  i^ueltjues-uns 
ile  ces  éléments  que  nous  avons  dé- 
crits avec  les  villosités,  sous  le  nom 
de  cellules  caliciforme^,  giandulaires 
ou  muquemes  V 

Robin  et  Sappey  ne  décrivent  pas 
répitbéliurn  cylindni(Uê  de  ces 
glandes,  mais  un  épithéliuni  nu- 
cléaire. 

2"  Glandes  de  lirunner  *.  —  Ce 
sont  des  glandes  en  grappe,  occupant 
Sieulement  le  duodénum,  et  appelées 
aussi  |)our  celte  raison  glandes  duo- 
dcnales .  siégeanl  au-dessous  de  la  muqueuse.  Elles  sont  Irès-abon* 
danies  sur  la  première  portion  du  duodénum,  moins  abondantes  sur  la 
seconde,  moins  encore  sur  la  troisième,  où  elles  disparaissent  com- 
plètement. Les  unes  ont  le  volume  d  une  tête  dépingle,  d'autres  sont 
grusâeii  comme  de  petits  pois  et  très-sensibles  au  toucber,  depuis  ^00 /t* 


FiG.  363.  —  Glande  de  Bruimer 
tgroflsîfisetneiit,  50),  d^apfèa  Morel 
et  VUlcmin. 


t.  Le  moeu»  île  riuti-?itut,  tu/'  int^ttitMl^  est  fourni  par  les  ocUulcs  dt;  ces  glandes, 
pu  le»  œUukii  éjjitlicUuJi'ji  *lc  rmUatiû  et  par  leâ  glaudc.»  de  Brurincr. 
X.  14»  gUuiéoé  du  BniQucr  n'cîxisteiit  que  cb»  les  unniuiifca^  ist  cIms  (|ucl(iues 
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jusqu'à  trois  millimètres  et  demi.  Ces  glandes  ont  la  structure  des 
glandes  en  grappe  de  la  bouche  et  de  l'œsophage. 
Le  corps  de  la  glande,  d'une  couleur  jaunâtre,  situé  dans  le  tissu 
conjonctif  sous-muqueux ,  est  formé  par  des 
acini  de  70  à  140  /*  en  moyenne.  Leurs  culs- 
de-sac  ont  une  paroi  propre  très-mince,  1  /*  en- 
viron, et  une  couche  intérieure  de  cellules 
(Vépithélivm  pavimenteux  simple.  Le  conduit 
excréteur  traverse  la  muqueuse  ;  il  est  formé 
de  tissu  conjonctif  et  de  ([uelques  fibres  élasti- 
ques j  il  est  tapissé  par  une  couche  d'épithelium 
cylindrique  qui  se  continue  avec  celui  de  la 
muqueuse.  Ce  conduit  varie  de  100  à  250  /*. 

Ces  glandes  sécrètent  un  mucus  alcalin, 
([ui  n'a  probablement  aucune  action  sur  les 
aliments;  il  se  mélange  au  liquide  des  glandes 
en  tube  pour  former  le  suc  intestinal.  Telle  est  l'opinion  généralement 
admise  sur  la  fonction  de  ces  glandes.  Cl.  Bernard  a  montré  qu'elles 
possèdent  les  caractères  chimiques  et  physi({ues  des  glandes  de  la 
cavité  buccale.  Il  n'est  plus  permis  aujourd'hui  de  dire  avec  Brun- 


j    12 

FiG.  3ô4.  —  Ouverture 
d'une  glande  de  Lielxîr- 
kilhn. 

i.  Lumière  de  la  blonde.  — 
2.  Cellules  épithélialcd  cylindri- 
ques de  la  glande.  —  3.  ('.ollules 
cylindriques  de  Tintestiii  vues  de 
face. 


Fio.  i\iUK  —  Suhstanro  conjonctive  réticulée  avec  c<?îluîes  lymphatiques.  (Tissu 

adénoïde.) 

1,  1.  Capillaires  traversant  le  tissu  et  pourvus  de  noyaux.  —  2.  Amas  de  ccUnles  lymphatiques.  — 
3.  Réticnlum  formé  par  les  fibres  anastomosas.  —  4,  4.  Deux  cellules  aver  les  fibres  qui  en  dépendeot. 


TN  uaKi.i;, 


437 


^•v'B 


*^ 


ner  et  Bérard  que  le  lifiiiiiie  de  ces  glandes  a  la  iiu"*me  aclioii  que  le 
sue  pancréatique. 

3<»  Organes  tympkmde^, ^Kous  Favons  dit  en  parlant  du  derme  de  la 
muqueuse,  His  a  bien  démoutn'*  que  ce  tissu  est  presque  enlièreraent 
composé  de  tissu  lyinplioïde*  adé- 
noïde^ c'est-à-dire  de  substance  con- 
jonctive réticulée,  contenant  des  cel- 
lules lymj>liati(ïues(tig.  35*^).  En  cer* 
tains  points  de  la  muqueuse,  ce  tissu 
s*accumule  et  fonne  des  niasses  ar- 
rondies plus  ou  moins  considérables, 
qui  constituent  les  t'olbcules  clos. 
isolés  et  agminés,  de  riiitestin  <>réle. 
Nous  verrons  que  ces  tVdlicules  ne 
difTèrent  pas  des  follicules  des  gan- 
glions lymphatiques,  des  lot  lieu  les 
du  thymus,  des  tbllicules  des  ^dandes 
folliculeuses  de  la  bouche  et  du  pha- 
i*yux,  et  des  follicules  des  amygdales* 
lU  sont  tous  formés  de  substance 
ronjonctive  réticulée,  et  contiennetit 
•les  cellules  lymphati(|ues.  Ils  ont 
tous  des  connexions  intimes  avec  les 
origini'S  du  système  lymphatijjue.  et 
il  est  probable  que  les  cellules  lynq>hoïdes  passent  des  Ibllicules  dans 
les  lymphaii(jues,  pour  doimer  naissance  aux  corpuscules  de  la  lymphe 
et  du  ch>le. 

Selon  qu  ils  sont  isolés  ou  réunis  dans  l'intestin,  les  Ibllicules  lym- 
phoïdes  portent  le  nom  fie  fûlficules  clos  salitaires  ou  de  foUicules  chif 
^ugminés  (plaques  de  Peycrï. 

fi.  Follicules  clos  soltiaires  *.  —  Ce  sont  des  corpuscules  arrondis, 
blanchâtres^  d'un  volume  variant  entre  un  quart  de  millimètre  et  deux 
millimètres,  situés  au-dessous  de  la  muqueuse  de  rintestin  grêle. 

Leur  nombre  est  considérable*,  et  leur  situation  irrégnlit-re.  llsexis- 
lent  dana  loute  l'étendue  de  Fîntestiu  grêle  et  sont  beaucoup  plus 
nombreux  sur  le  bord  convexe,  opposé  k  l'insertion  du  mésentère. 

Ouoicpi'ils  soiejit  situés  dans  lepaisseur  de  la  muqueuse,  la  pro- 
fondeur à  laquelle  ils  se  tnjuvenl  varie  un  peu  :  les  uns  sont  sous- 
épithéliauv  et  font  saillie  dans  1  intestin  i  dans  ce  cas,  ils  ne  sont  recou- 
verts ni  par  des  glandes  ni  par  des  vdiositésj  ;  les  autres  stmt  situés  à 
une  certaine  profondeur,  et  leur  fond  est  entoure^  par  le  tiï^u  aouft- 


Kl  G.  asfî.  —  MuqucKUse  intestinale 
m<)ntnmt  «ne  phuiut*  d«  Pofcr  et 
tles  foUieiilcs  clos. 


L  Sjntmjmm  zfi^lkmUë  lymphatiquët  (Frej)  ; /i^li^tt/^  d^  Prycr  (Leydig). 
3.  On  nmoufilri!  dea  intestins  ok  fia  muU  pur  uxcciHion,  acocaivcmcnt  mroa 
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muqueu.x;  d'autres  cnliii  se  montrent  encore  plus  profondément  et 
adhèrent  à  la  tunique  musculeuse  (ceux-ci  sont  ordinairement  recou- 
verts par  les  villosités,  et  même  par  les  glandes  de  Lieberkùhn).  Souvent 
la  muqueuse  est  déprimée  au  niveau  du  follicule,  et  la  dépression  est 
entourée  par  un  bourrelet  muqueux.  Quelques  auteurs  appellent  cupufe 
la  partie  qui  fait  saillie  dans  l'intestin  ;  base,  l'extrémité  opposée  qui 
regarde  du  côté  du  péritoine,  et  zone  moyenne,  la  portion  intermédiaire 
par  laquelle  deux  follicules  se  touchent  lorsqu'ils  sont  rapprochés. 

La  surface  externe  du  follicule  n'est  pas  facilement  isolable,  elle  se 
continue  insensiblement  avec  le  réticulum  conjonctif  du  derme  de  la 
mu(iueuse.  Quant  à  la  structure,  elle  est  exactement  la  même  que  celle 
d'un  follicule  de  ganglion  lymphati(iue  :  une  substance  conjonctive 

réticulée,  très-serrée  à  la  surface,  de 
manière  à  former  une  sorte  de  mem- 
brane, une  paroi;  à  l'intérieur,  un 
réticulum  partant  de  la  paroi  et 
parcourant  l'intérieur  du  follicule  • . 
réticulum  formé  par  les  mêmes  élé- 
ments que  la  paroi  et  se  confondant 
avec  elle.  C'est  le  même  tissu  ,  plus 
dense  à  la  surface,  plus  lâche  au 
centre  (de  la  même  manière  que  la 
substance  spongieuse  des  os  est  la 
même  substance  que  la  substance 
compacte,  mais  moins  serrée).  Entre 
ces  éléments,  dans  la  paroi  et  surtout 
au  centre  du  follicule ,  on  trouve 
une  quantité  prodigieuse  de  cellules 
lymphatiques,  à  toutes  les  périodes 
de  développement ,  quelques-unes 
même  en  régression  graisseuse  (cel- 
lules homogènes,  grises,  de  9  à  18/*.  et  offrant,  du  reste,  tous  les 
caractères  que  nous  avons  décrits  aux  cellules  de  la  lymphe).  On 
trouve,  en  même  temps,  au  centre  du  follicule,  un  peu  de  liquide 
dans  lequel  nagent  les  cellules.  La  paroi  n'est  pas  une  enveloppe  spé- 
ciale; c'est  un  tissu  très-serré,  mais  perméable  aux  cellules. 

De  nombreux  vaisseaux  existent  autour  des  follicules;  ils  forment 
des  anneaux  vasculaires  et  se  confondent  avec  les  vaisseaux  qui  vont 
aux  villosités.  De  ces  anneaux  partent  des  capillaires  (ïui  pénètrent 
dans  le  follicule  en  rayonnant  vers  le  centre.  Le  réseau  qu'ils  forment* 
est  très-serré ,  et  les  vaisseaux  qui  le  constituent  ont  de  4  à  7  ^. 
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Glandes  de   l'intestin, 
chez  Toic. 

1.  Villosité  intestinale—  3,  â.  Deux  glandes 
de  Lieberkùhn.  —  3.  Tissu  réticulé  de  la  mu- 
queuse.— 4.  Un  follicule  de  Peycr. 


1.  Ce  réticulum  a  été  découvert  par  Billrotli. 

2.  Le  réseau  capillaire  du  centre  ^lu  fi)lliculc  a  été  découvert  par  Em^t  et  Frcy  hur 
les  animaux;  KoUiker  Ta  observé  ensuite  chez  riiomme. 
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Les  follicules  clos  isolés,  ou  agininés,  alfectent  les  rappoils  les  plus 
intimes  avec  le  système  lymphatique;  ils  sont  entourés,  à  leur  face  pro- 
fonde et  sur  leurs  parties  latérales,  par  de  véritables  sinus  lympha- 
tiques^ comme  les  follicules  des  ganglions  lymphatiques.  Aussi  Frey 
les  décrit-il  comme  des  ganglions  lymphatiques,  et  leur  attribue-t-il 
les  mêmes  fonctions.  (Koy.  plus  loin.  Vaisseaux  de  Vintestin  grêle.) 

h.  Follicules  clos  agminés  ou  glandes  de  Peyer^,  —  Lors<îuc  plusieure 
follicules  clos  se  groupent,  et  qu'ils  forment  une  couche  plus  ou  moins 
étendue,  ils  constituent  les  plaques  de  Peyer.  On  comprend  donc 
qu'une  glande  de  Peyer  n'est  qu'un  amas  de  follicules  clos.  Nous  allons 
voir,  en  effet,  que  la  disposition  des  follicules  et  leur  structure  sont 
les  mêmes,  (ju'ils  soient  solitaires  ou  agminés. 

Le  nombre  de  ces  plaques  est  variable,  de  :J5  à  'tO  (Sappey).  20  à  30 
(Kolliker)  :  on  peut  en  observer  jusqu'à  GO.  Connue  les  follicules  clos. 
les  plaques  de  Peyer  sont  situées  sur  le  bord  convexe  de  Thitestin 
grêle,  sur  le  côté  opposé  à  l'insertion  du  mésentère.  Elles  occupent  le 
cinquième  inférieur  de  l'intestin  grêle,  l'iléon  ;  on  en  rencontre  quel- 
quefois plus  haut,  jusque  dans  la  portion  horizontale  du  duodénum 
(Kolliker)  ».  Ces  placjues  sont  ovalaires,  et  leur  grand  axe  est  dirigé 
suivant  la  longueur  de  l'intestin  '.  Leur  longueur  est  fort  variable;  il 
y  en  a  qui  n'atteignent  pas  un  centimètre;  on  en  a  vu  de  12.  lo,  20  et 
même  30  centimètres  (KOlliken;  on  peut  admettre,  avec  Sappey,  en 
moyenne  2  à  10  centimètres  :  Kolliker  dit  de  1  à  4  centimètres,  ce  qui 
prouve  une  grande  variété.  Le  nombre  des  follicules  contenu  dans  une 
plaque  peut  être  évalué  de  10  à  (K)  en  moyenne. 

Si  Ton  examine  la  structure  d'une  plaque  de  Peyer.  on  voit  ([ue 
chaque  follicule  a  la 
structure  d'un  follicule 
clos  solitaire:  il  en  a  aussi 
les  dimensions,  et  il  offre 
les  mêmes  variétés  de 
situation.  Lors(iue  les 
follicules  sont  très-voi-  i 

sins  de  Tépithélium .  ils  ^IT 

ne    sont    pas   recouverts  Kk;.  35S.  -  Couik»  dune  plaque  de  IVycr. 

devillosités.  lamU(|UeUSe  1.  li^^u  de  la  muqucuM.  —  i.  FoIUcuIcs  lymphuidcâ  de  Pc.^er. 

est  lisse  à  leur  niveau  :      "  ^  ^'"'*^^'»^^*  i«io*iin.ies. 

1.  Synonymes  :  plaque»  de  Peyer,  glomèrnle»  de  Peyer,  ama*  de  Peyer,  glandulte 
Pryeranur. 

ï.  On  m  trmivo  une  aussi  dans  l'apiK'ndici»  il»M)-cœcaI  :  eHe  p<'nt  ransrr  dr»*  afci- 
«IcntK  particunere  dans  la  ti«'vn'  tyi>ln»ïde. 

X  ("lier,  le  lapin,  on  <»bserveiino  plaque  de  Peyer  dite  gaeeulng  rotondut,i\\n  <K*euiKî 
luute  la  cireïinférencc  de  l'intestin,  à  Text^'inité  de  rilé«>n  :  on  tnmve  eneore  de>* 
gUiKlodde  Peyer  ik  l'entrée  du  côlun,  chez  le  même  animal,  et  dans  le  etcirum,  chez  \v 
cochon  d*lnde. 


41tO  HISTOLOGIE. 

s'ils  sont  un  peu  profonds,  il  y  a  des  villosités  et  même  de  petits  plis 
anastomosés ,  variétés  que  Sappey  décrit  fort  inutilement  sous  les 
noms  de  plaques  lisses  et  de  plaques  plissées.  Dans  les  points  où  les  folli- 
cules ne  sont  pas  trop  pressés  les  uns  contre  les  autres,  il  y  a  des  glandes 
de  Lieberkùhn,  dont  on  aperçoit  les  orifices  autour  des  follicules. 

Les  vaisseaux  des  glandes  de  Peyer  offrent  dans  chaque  follicule  la 
disposition  que  nous  avons  signalée  plus  haut,  dans  les  follicules  soli- 
taires. Les  vaisseaux  lymphatiques  affectent  également  la  même  dispo- 
sition ,  sur  laquelle  nous  allons  revenir  en  étudiant  les  vaisseaux  de 
l'intestin  grêle. 

Vaisseauv  et  nerfs  de  rintestin  grêle. 

Vaisseaux,  saniraiiis.  —  Vartère  niésentérique  supérieure,  qui  se 
ramifie  dans  le  mésentère,  fournit  des  branches  nombreuses  qui 
atteignent  l'intestin  par  son  bord  concave  ou  niésentérique.  Elles  se 
divisent  en  deux  branches  qui  se  portent  sur  les  deux  faces  de  Tintes- 
tin,  où  elles  se  ramifient  en  s  anastomosant  avec  les  branches  voisines. 
De  plus,  le  duodénum  reçoit  des  branches  de  Yartère  pancréatico-duo- 
dénale^  branche  de  la  gastro-épiploï(fue  droite,  et  des  rameaux  de 
Yartère  pyhrique.hrainche  de  l'hépatique,  au  niveau  de  la  première  por- 
tion duodénale. 

Les  branches  terminales  de  ces  artères  donnent  naissance  aux  capil- 
laires qui  vont  s'anastomoser  en  réseau  dans  la  couche  musculaire  et 
dans  la  mu(|ueuse. 

Dans  la  couc/ie  musculaire,  les  capillaires,  de  6  à  9  yt*  environ,  forment 
un  réseau  serré  à  mailles  rectangulaires  caractéristiques. 

Nous  connaissons  déjà  les  capillaires  des  villosités;  nous  avons  vu  que 
chaque  villosité  reçoit  une,  deux  ou  trois  petites  artères,  et  que  le  réseau 
capillaire,  extrêmement  serré,  occupe  la  surface  du  tissu  de  la  villo- 
sité, de  même  (jue  les  artères  et  la  veine.  Le  centre  de  la  saillie  ren- 
ferme le  chylifère. 

Au  niveau  des  follicules  clos  solitaires  et  des  glandes  de  Peyer,  les 
vaisseaux  sont  plus  nombreux;  les  follicules  clos  sont  entourés  par  de 
petites  artères  qui  envoient  des  capillaires  vers  le  centre  du  follicule. 

Autour  des  glandes  de  Lieherkiihn,  les  capillaires  forment  un  réseau 
à  mailles  allongéesdanslesensdela  glande, comme  autourdes  glandes 
tubuleuses  de  l'estomac  (capillaires,  de  6  à  7  /*  de  diamètre). 

Enfin,  au  niveau  des  glandes  de  Brunner,  la  disposition  des  vaisseaux 
est  la  même  que  dans  les  glandes  saliva  ires  (réseau  capillaire  à  mailles 
arrondies). 

De  tous  ces  points  naissent  des  veinules  qui  s'anastomosent  dans  le 
plexus  sous-mu(jueux  et  constituent  les  racines  de  la  grande  reine  mé- 
saraïqne.  la  plus  voluniineusedes  trois  racines  de  la  veine  porte.  Toutes 
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ces  veines  ï^nt  dépourvues  de  valvules.  Une  seule  branche  veineuse 
accompagne  chaque  branche  arli*rielle. 

î^alftseau^  ij^ttiphfitlfiurH.  —  Il  va  environ  une  dizaine  d'années, 
plusieurs  travaux  remarquables  ont  para  en  Allemagne  et  ont  à  peu 
près  élucidé  Torigine  des  lym[jhati<[ues  de  Tintestin.  Nous  les  devons 
surtout  à  Auerbach,  Frey,  His.  Iterkliiigliauseu  et  Teichmann. 

Les  lymphatiques  do  rintestin  tiaissenl  de  deux  sources,  de  la  mu- 
queuse et  de  la  couche  musculeuse  de  l'intestin  ;  ils  se  portent  dans  le 
mt^entère  en  suivant  le  trajet  «les  vaisseaux  sanguins,  et  traversent  les 
ganglions  raesen toriques,  pour  se  jeter  enfin  dans  le  réservoir  de  Pec- 
quet,  à  l'origine  du  canal  thoracnfue. 

Origine  dea  hjmfffmtiques  tfans  la  conche  musculeuse, —  Auerbacb  a 
découvert,  entre  les  deux  plans  des  libres  musculaires,  un  réseau  de  ca- 
naux lymphatiques , 
c|u'il  a  appelé  réseau 
mterlaminaire  ,  ac- 
compagnant un  ple- 
xusneneuxsiïr  lequel 
nous  reviendrons 
bien  tut  ,  le  plexus 
myenterieus  d'Auer- 
bach.  Ce  réseau  lym- 
phatique rapporte  la 
lymphe  des  couches 
nmsculaires  de  Tin- 
testin*  Il  est  formé 
par  la  réunion  de 
plusieurs  réseaux  lym- 
phatiques plus  tins,  à 
mailles  allongées  et 
aerrées',  qui  se  trouvent  entre  les  libres  musculaires  longitudinales, et 
surtout  entre  les  libres  circulaires.  Do  réseau  interlaminaire  jiartent  des 
vaisseaux  lymphatiques  pourvus  de  valvules,  qui  se  confondent  avec 
le  rideau  des  lymphatlifues  venus  des  villosités. 

Origine  des  hfmplaUiqnes  tlans  la  muqueuse  (cktflifères}, —  Lttrsqu'nn 
examine  les  vuisseaux  chylitiTtiâ  au  niottientoÛLl^  sortent  de  l'intestin 
grélc»  on  voit  que  les  pla(|ues  de  Peyer  sont  plus  volumineuses  <)u*;i 
l'état  normal  :  elles  sont  turgescentes*  i)n  constate,  en  même  temps,  que 
le^  chylirères  sont  beiuicotjp  plus  nombreux  au  niveau  des  points  oij 
eit!«tent  ces  plaques  de  IVyer, 

Nous  avons  vu  cumment  le  chylifèi*c  prend  naissance  par  uncul^le* 

î*  OotoipUlAin»  Ijruipbntifiuc^  nie9Uti:iit  tk  ISr  àWf^* 


Fia  359. 

1.1,!.  etcKii»  ne/vMt  ll^ciil^tîiiilft.  —  3,  f,  3.  Rc40*u  lymphe 
lî'pic  iiil^rUniiiwJrf  (TAMittcli. 
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sac  au  sommet  de  la  villosité  ;  nous  n'y  reviendrons  pas.  Si  Ton  exa- 
mine avec  soin  ce  qui  se  passe  au  moment  de  l'absorption  des  matières 
grasses,  on  aperçoit  des  particules  graisseuses 
de  1  à  3  ytt  pénétrer  dans  les  pores  du  plateau 
des  cellules  épithéliales  cylindriques,  plu 
particulièrement  au  sommet  de  la  villosité  *. 
Ces  molécules  pénètrent  dans  la  cellule,qu*elles 
obscurcissent  insensiblement  de  la  base  au 
sommet;  puis  elles  passent  dans  la  substance 
même  de  la  villosité,  et  arrivent  dans  la 
cavité  du  ciiylifère  en  traversant  sa  paroi.  Cet 
obscurcissement  du  sommet  de  la  villosité  se 
tait  régulièrement,  uniformément;  mais  quel- 
(|uefois  il  forme  des  traînées  entre  les  cellules 
lyniphoïdes  du  tissu  de  la  villosité.  Cette  der- 
nière disposition  a  fait  croire  à  un  réseau  ca- 
naliculé  de  ce  tissu. 

Dès  (jue  l'absorption  a  eu  lieu ,  les  cellules 
et  la  substance  de  la  villosité  s*éclaircissent 
de  nouveau,  et  le  chylifère.qui  était  très-facile 
à  apercevoir  pendant  Tabsoi'ption .  devient 
transparent  et  se  confond  avec  le  tissu  du 
voisinage. 

Les  chylifères  traversent  les  villosités  du  sommet  à  la  base. 
Dans  les  régions  oit  il  nexUte  pas  de  follicules  clos  solitaires  ou  de  pla- 
ques de  Peyer,  les  chylifères,  après  s  être  anastomosés  par  des  bi'an- 
ches  transversales,  de  manière  à  former  un  réseau  superficiel  plus 
ou  moins  régulier,  s'enfoncent  dans  la  nmqueuse,  en  passant  entre  les 
glandes  de  Lieberkùhn,  et  viennent  former  un  réseau  à  canaux 
étroits  dans  la  partie  la  plus  superficielle  du  tissu  conjonctif  sous- 
muqueux. 

De  ce  réseau  sous-muqueux,  on  voit  partir  des  vaisseaux  lympha- 
tiques pourvus  de  valvules,  qui  se  réunissent  à  ceux  qui  naissent 
du  plexus  interlaminaire  d'Auerbach  et  se  portent  dans  Tépaisseur 
du  mésentère. 

Au  niveau  des  plaques  de  Peyer  et  des  follicules  clos  agminés,  la 
disposition  des  lymphatiques,  c'est-à-dire  des  chylifères.  est  des  plus 
curieuses.  Elle  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  (lu'afîectentles 
vaisseaux  lymphatiques  au  niveau  des  ganglions  qu'ils  traversent.  Frey, 
His,  Hyrtl  etTeichmann,  par  des  injections  multipliées,  sont  arrivés  à 
démontrer  (ju'il  n'y  a  pas  de  vaisseaux  lymphatiques  dans  l'intérieur 


FiG.  360.  —  Villositc  dé- 
pouillée (le  8on  é])itlié- 
lium  et  prise  sur  un  in- 
t     testin  en   pleine  diges- 
tion. 

i.  Cul-de-sac  du  chyliftVe.  — 
3.  Villosité  infiltrée  de  graisse. 


1.  Les  graisses  ne  se  dissolvcul  pas  avant  d'être  absorl^écs  ;  elles  sont  seulement 
émulsionnées,  c'est-à-dire  divisées  en  particules  cxtr&mcmcut  ténues. 
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entourent  ces  follicules  sur  les  côtés  et  au-dessous.  Au  niveau  d'un 
grand  nombre  de  follicules  clos,  ces  réseaux  se  fusionnent  et  consti- 
tuent un  véritable  sinus  lymphatique  qui  entoure  la  moitié  profonde 
du  follicule.  Il  résulte  de  cette  disposition  qu'une  partie  du  follicule  est 
baignée  par  le  chyle.  De  ces  sinus  lymphatiques  partent  des  vaisseaux 
chylifères  efférents  qui  se  rendent  dans  le  mésentère,  comme  ceux  que 
nous  avons  décrits  plus  haut. 

Les  canaux  lymphatiques,  les  sinus  dont  nous  venons  de  parler  et  la 
paroi  des  culs-de-sac  terminaux  des  chylifères  sont  tous  tapissés  par  des 
cellules  épithéliales  analogues  à  celles  qui  forment  la  paroi  des  capil- 
laires sanguins  (His  et  Recklinghausen). 

La  fonction  des  plaques  de  Peyer  et  des  follicules  clos  solitaires, 
d'après  ce  qui  précède,  doit  être  comparée  à  celle  des  ganglions  lym- 
phatiques. Il  est  très-probable  que  les  cellules  lymphoïdes  de  ces 
follicules,  sous  l'influence  de  leurs  mouvements  amiboïdes,  passent 
des  follicules  dans  les  sinus  lymphatiques ,  de  manière  à  former  les 
corpuscules  du  chyle.  Il  y  aurait  donc  une  masse  de  ganglions 
lymphatiques  disséminés  dans  le  derme  de  la  muqueuse  de  l'intestin. 
IVerfs.  —Les  nerfs  viennent  du  plexus  solaire,  formé  par  la  réunion 
du  grand  sympathiciue  et  du  pneumogastrique.  Ils  se  portent  à  Tintes- 
tin  grêle  sous  le  nom  de  plexus  mésentérique  supérieur,  et  s'accolent  aux 

^  parois  de  l'artère  de 


même  nom.  Ils  arri- 
vent aux  parois  intes- 
tinales avec  l'artère, 
et  se  terminent  dans 
les  diverses  couches. 
On  ne  sait  rien  du  mode 
exact  de  leur  termi- 
naison. Cependant,  en 
1857 ,  Meissner  a  dé- 
couvert, dans  la  cou- 
che de  tissu  conjonc- 
tif  sous-muqueux,  un 
riche  plexus  nerveux 

Fio.  36.3.  —  Ganglion  du  tissu  œllulaire  sous-muqueux  contenant  de  nom- 
de  l'intestin  grêle,  chez  un  enfant  de  10  jours.  Le  tissu  j^j.^^^  can'^lions  ple- 
a  longtemps  macéré  dans  Vacide  pyroligneux  (Frey).  '  p     ^         j        . 

.«<,«-,  ^  .  A       r.     xus    étendu    depuis 

1.  Ganglion.  —  3,  2,  9.  Troncs  nerveux  partant  du  ganglion  et         ^  ^  ' 

novaux  do  leur  gaiue.  —  3,  3,  3.  Réseau  capillaire.  l'cstOmaC  j  USqU  à  1  a- 

nus.  Presque  tous  les  observateurs  ont  constaté  son  existence,  et  on  le 
désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  plexus  sous-muqueux  de  Meissner 
(Billroth,  Frey,  Krause,  etc.). 

En  1862,  Auerbach  a  trouvé  un  autre  plexus  nerveux  entre  les  deux 
plans  de  fibres  circulaires  et  longitudinales  de  la  couche  musculeuse  ; 
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on  rappelle  plexus  tnyentericus  d'Auerbach.  Ces  deux  plexus  commu- 
niquent par  des  anastomoses  .  de  sorte  qu'ils  constituent,  pour  ainsi 
dire,  un  lacis  nerveux  qui  entoure  presque  toutes  les  parties  de  l'in- 
testin (fig.  362). 

Ces  plexus  sont  formés  par  un  entre-croisement  des  fibres  ner- 
veuses et  un  grand  nombre  de  ganglions  microscopiques;  on  trouve 
plusieurs  centaines  de  ganglions  par  pouce  carré  dans  le  plexus 
de  Meissner,  et  plus  de  deux  mille  dans  le  plexus  d'Auerbach  (Frey). 

Les  deux  plexus  ont  entre  eux  une  grande  analogie  ;  cependant,  le 
plexus  sous-muqueux  offre  des  ganglions  moins  nombreux  et  plus 
volumineux,  et  un  grand  nombre  de  cellules  ganglionnaires  isolées. 
Des  fibres  pâles  et  à  noyaux  partent  de  ce  plexus  pour  se  porter  à  la 
couche  de  libres  musculaires  de  la  muqueuse  et  aux  villosités  (on  ne 
sait  pas  comment  elles  s'y  terminent).  Le  plexus  myentericus  se  dis- 
tribue aux  deux  couches  de  libres  musculaires  de  l'intestin;  il  s'entre- 
croise avec  le  plexus  des  canaux  lymphatiques  situé  dans  la  même 
couche.  Les  ganglions  et  les  rameaux  nerveux  de  ce  plexus  ont  une 
disposition  réticulée  et  forment  des  mailles;  ils  semblent  percés  de 
trous.  Des  fibres  nerveuses  de  ce  plexus  naissent  dans  les  ganglions 
même. 
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On  considère  au  gros  intestin  quatre  couches,  commeà  l'intestin  grêle: 
.séreuse,  musculeuse,  celluleuse  et  muqueuse,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 
Cette  description  s'appliquera  seulement  au  cœcuin  et  aux  différentes 
parties  du  côlon,  ascendante,  transversale,  desc^endante  et  iliaque.  Nous 
étudierons  le  rectum  séparément.  ^ 

€*aehe  séreuse.  —  Sur  le  côlon  transverse  et  sur  le  côlon  iliaque, 
la  séreuse  se  comporte  comme  au  niveau  de  l'intestin  grêle  ({u'elle 
entoure  pour  former  un  repli.  Au  niveau  du  cœcum.  du  côlon  ascen- 
dant et  du  côlon  transverse,  elle  ne  couvre  le  plus  souvent  que  la  par- 
tie antérieure  de  l'intestin  qu'elle  ai)pli(|ue  contre  les  parties  pro- 
fondes. Les  appendices  épiploïques  plus  ou  moins  pédicules  qui 
soulèvent  la  séreuse  sont  formés  de  tissu  graisseux. 

4;*aehe  Biasealease.  —  Cette  couclie  est  composée  par  les  mêmes 
fibres  lisses  que  la  musculeuse  de  l'intestin  grêle.  Ces  fibres  forment 
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deux  plans,  un  plan  circulaire  profond  et  un  plan  longitudinal  super- 
liciel  ;  le  plan  circulaire  est  régulier,  tandis  que  le  plan  longitudinal 
est  tonné  de  trois  bandes  musculaires  qui  partent  du  point  d'in- 
sertion de  l'appendice  iléo-cœcal  sur  le  cœcum,  et  qui  parcourent 
isolément  le  gros  intestin  jusqu'au  côlon  iliaque ,  où  elles  s'étalent 
pour  former  deux  bandes  plus  larges  :  l'une,  sur  le  côté  droit  ;  l'autre,  sur 
le  côté  gauche. 

Conehe  eelluleuse.  —  Elle  est  formée  du  même  tissu  que  la 
celluleuse  de  l'estomac  et  de  l'intestin  grêle  :  tissu  conjonctif  or- 
dinaire, fibres  élasticjues  Unes  en  réseau,  (juelquefois  un  peu  de  tissu 
conjonctif  réticulé.  Cette  couche  de  tissu  sous-muqueux  est  très- 
mince. 

Conehe  muqueuse.  —  La  mu([ueuse  du  gros  intestin  offre  une 
structure  analogue  à  celle  de  l'intestin  grêle, dont  elle  diffère  surtout 
par  l'état  de  la  surface.  On  ne  trouve  ici  ni  valvules  conniventes  ni  vil- 
losités.  Les  villosités  cessent  sur  le  bord  même  de  la  valvule  iléo-cœ- 
cale.  Cependant  certains  animaux,  le  lapin,  par  exemple,  offrent  des 
papilles  assez  semblables  à  des  villosités,  sur  la  muqueuse  du  cœcum 
etdu  côlon  ascendant  (fig.  363).  Ces  papilles,  déjà  connues  du  temps  de 
Meckel.  sont  nombreuses  et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Elles  se 
distinguent  des  villosités  en  ce  qu'elles  sont  traversées  par  des  glandes 
en  tube. 

Comme  celle  de  l'intestin  grêle,  la  muqueuse  du  gros  intestin  offre 
à  étudier  l'épithélium,  le  derme  et  les  glandes. 

Epit/wlium.  —  C'est  un  épithélium  cylindrique  formant  une  seule 
couche  de  ii  a*  environ,  comme  dans  l'intestin  grêle.  Cet  épithélium 
tombe  rapidement  après  la  mort.  La  base  des  cellules  n'est  pas  pour- 
vue du  plateau  poreux,  que  nous  avons  signalé  sur  les  cellules  épithé- 
liales  de  l'intestin  grêle. 

Demie,  —  Le  derme  de  la  muqueuse  est  constitué,  dans  sa  couche 
profonde,  par  la  couche  de  fibres  nmsculaires  de  Brùcke  (fibres  lon- 
gitudinales et  transversales),  couche  de  29 ^d'épaisseur  selon  Brûcke, 
plus  mince  chez  1  homme  que  cheitla  plupart  des  animaux.  Dans  toutes 
ses  autres  parties,  le  derme  est  formé  de  tissu  lymphoïde ,  c'est-à-dire 
de  tissu  conjonctif  réticulé  contenant  des  cellules  lymphoïdesdans  son 
réticulum,  absolument  comme  dans  l'intestin  grêle.  Le  derme  delà 
muqueuse  offre  uiie  épaisseur  intermédiaire  à  celle  du  derme  de  l'in- 
testin grêle  (un  demi-millimètre),  et  à  celle  du  derme  de  la  muqueuse 
stomacale  (un  millimètre  environ). 

Glandes.  —  On  n'observe  dans  la  muqueuse  du  gros  intestin  que  des 
glandes  en  tube  analogues  à  celles  de  l'intestin  grêle  et  des  follicules 
clos  solitaires.  Les  glandes  utriculaires,  décrites  par  Sappey,  avaient  déjà 
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*Hé  signalées  rlepurs  lonn^lcmps  par  linhm,  1835;  ces  glandes  seraient 
pourvues  dune  ouverture  qui  leur  donnerait  une  certaine  analogie 
avec  les  follicules  ouverts  de  la  base  de  la  langue.  J'ai  rluTclu*  à 
constater  ces  glandes,  je  ne  les  ai  jamais  observées  ,  et  en  cela  je  suis 
d'accord  avec  le  plus  grand  nombre  des  anatomistes.  Celte  ouverture 
aura  étt*  confondue  avec  la  dépression  normale  qu'on  trouve  sur  les 
follicules  clos,  ou  bien  avec  une  petite  ulcération  qu'on  trouve  fruquein* 
ment  sur  les  follicules  clos  des  sujets  ayant  succombé  avec  une  diarrhée 
chronique  (Ijg.  3G4). 

Lest glandes  en  tuhe  offrent  la  même  foroie  que  celles  de  Tintesliri  grêle; 
elles  sont  seulement  un  peu  plus  évasées  dans  leur  partie  profonde  et 
an  peu  plus  longues.  Leur  longueur  est  d'un  demi-millimètre  (150  /i 
selon  Sappey .  chitfre  trop  petit  certainement  >  ;  leur  largeur  est  de 
15*)  /*  environ.  Leur  structure  est  identique  à  celle  des  glandes  en 
tube  de  l'intestin  grêle.  Elles  existent  depuis  la  valvule  iléu-co?cale 
jusi^u'à  Tan  us ,  et  leur  nombre  est  tellement  considérable  qu'elles  se 
touchent  pres^jue  partout. 

Les  foliicuks  clos  solitaires  ressemblent  aux  follicules  de  Peyer  isolés 
de  rintestin  grêle:  c'est  le  niènie  tissu  lymphoïde,  plus  dense  îi  la 
surface  du  follicule.  Ils  sont  un  ^- 

peu  plus  volumineux  que  ceux 
de  rintestin  grêle,  1  niiïliniêtre 
i/ià  3  milliniêtrcs,  etdétcrmi- 
nenL  par  conséquent,  une  sail- 
lie à  la  surface  intestinale. 
Leur  partie  prijfonde  repose 
«cuvent  sur  ta  tunique  mus- 
fuleuse;  leur  partie  superlt- 
dclle  fait  saillie  et  offre  une 
di^pression  tle  la  mmiueuse, 
autour  de  laquelle  on  voit 
le»  glandes  en  tube  former  une 
coumnne  ilig.  3(ii,5).  11  est 
facile  de  prendre  cette  dépres- 
luon  pour  une  ouverture  de  glande;  mais,  si  l  on  examine  le  fond*  on 
aperçoit  le  sommet  du  follicule. 

Les  follicules  sont  nombreux  :  on  les  observe  en  grand  nombre  <laaâ 
le  cœrum  et  dans  le  rectum,  et  surtout  dans  Tappendice  vermiculaire 
du  ctecuuL 

Il  n  exi>te  pas  de  plaques  de  I^eycr  dans  le  gros  intestin. 

l*»iMeauiL  et  nerf».  —  Les  artèfêtn  venues  de  la  mésentérique 
supiTteurc  pour  la  moitié'  droite  du  gros  intestin  ,  et  de  la  mésentéri- 
qut  inférieure  pour  la  moitié  gauche ,  so  ramilient  en  traversant  les 
tuniques  musculeuse  et  celluleuse.  Elles  donnent  naissance  à  des  capil- 


FlO,  HiH,  —  Ffilliculc  scilituiro  du  côlon  d*un 
en  f  lin  t. 
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/flt>e5i|uise  |>orlenl  parallèlement  aux  ^'landes, en  tubes* eu  â'anaslomo- 
sant  t^iiti  e  eux  par  des  l^raiiclies  transversales ,  jiis^ju'à  la  .'>urface  du 
derme,  où  ils  Ibrnient  des  mailles  arrondies  ([ui  enloureat  les  ouver- 
tures  glanduleuses,  disposilitiu  i|ui  rappelle  celle  du  réseau  capillaire 
de  la  imj([ueuse  stumacaîe.  Les  capillaires  donnent  naissance  à  des 
veiimles  qui  se  réunissent  pour  suivre  la  direction  des  artères  et  se 
jeter  :  celles  du  coté  gauche,  dans  la  petite  veine  mésaraïque;  celles  du 
côté  droit,  dans  la  grande  veine  mésaraïque. 

Les  lymphatique!^  n'ont  pu  être  injectés  parSappey  sur  la  muqueuse. 

mais  Lien  dans  le  tissu  sous- 
inuqueux.  où  ils  forment  an 
plexus  trés-serré.  entremêlé  au  , 
plexus  des  vaisseaux  sanguins. 
His  lésa  vus  dans  la  muqueuse; 
Fi'ey   les  a  injectés  chez   les  i 
herbivores  :  il  pense  qu'ils  se] 
terminent  en  ctjeeum,   mémej 
cheï  rhomnie.  Cet  anatomiste] 
a  injecté  les lymphatiquesd  une 
yT>4,.?SMyg  3       papille  dans  le  côlon  dun  lapin 
-%Sv-^^^^"^^  (^lig.   365).   Naturellement  ces 

2         j  vaisseaux  vont  se  jeter  dans  lej 

plexus  sous-rauqueux. 

On  ne  connaît  pas  la  termi- 
naison des  nerfs  venus  de^ 
plexus  mésentérique  supérieur 
et  mésentérique  inlérieur  :  mais 
on  sait  qu1ls  forment  deux  plexus  comme  dans  l  intestin  grêle,  le  i 
plexus  sous-muqueux  et  le  plexus  mésentérique.  étendus  tous  les  j 
deux  depuis  reslomac  jusqu'à  fanus. 


Pia,34>5,  —  Coupe  Terticttlc  d^unopûrpillf  du 
côîoii  chcss  le  lapin. 

1.  Veine, —  5*  ArlèPfjj,,  —  a.  Lyiiiptu.lî(|pe9.  —  4. 
CuU-dC'Bai-  formes  fiar  'e^'  lymphitiquei.  —  5.  Épl- 
l,hdiuiu  de  lu  pApillc.  —  0,  Ctacidcs  m  labcfPrc^). 


Rectum. 

Quoi«iue  le  rectum  tasse  partie  du  gros  intestin,  il  s'en  distingue  par 
quelques  détails  de  structure.  Il  renferme  les  mêmes  éléments  que  le  ' 


!•>  La  conehe  séreme  ne  s'observe  que  dans  sa  première  portion,  son 
premier  tiers  environ  ;  au-dessous  de  ce  point .  il  n'y  a  plus  i|ue  les 
tuniques  musculeuse,  celluleuse  et  muqueuse. 

2»  La  couche  mmcuhuse  est  beaucoup  plus  épaisse  que  sur  le  reste  1 
du  gros  intestin  .  Siî  millimètres  en  nu  *y  en  ne.  Le  plan  profond  formé 
par  les  fibres  circulaires  olfre  UTie  certaine  in égularité;  il  augmente 
graduellement  jusqu'à  la  ià"  portion  du  rectum  ,  puis  il  diniinue- au  ' 
niveau  de  Yampoule  rectale,  et  augmente  sur  la  3^\  où  il  se  renforce 


it  à  cuu(*  pour  ftinuer  le  sphincter  inierne  de  l  aiiiis.  muscle  circu- 
laire, ïloiit  la  liauU*ïjr  varie  tU'  %  kl  ceiiliim-tres,  et  l  épais:>eur  de  3  à 
\  millinirtres.  Nëlaton  a  décrit  un  sphincter  au  niveau  de  la  i**  portion 
du  reetuui  ;  O'Beiriie  en  a  di'crit  un  autre  au-dessus  de  l'ampoule 
rectale;  ce.s  s|iliincters  n'existent  pas.  En  cela,  nous  sonnnes  darcoiï! 
avec  Sappey  et  les  anatoniistes  allemands.  Treîtz,  etc. 

Le  plan  supcnlitnel  des  fibres  longitudinales  ne  se  montre  pas  sous 
forme  de  Imiules.  cunnne  sur  le  reste  tlu  j^ros  intestin  :  mais  il  constitue 
une  couche  presque  uniibnne,  plus  mince  sur  les  deux  laces  latérales 
du  rectum,  et  plus  épaisse  en  arrière,  couche  dont  les  libres  se  disso- 
cient en  trois  plans,  de  la  manière  suivante,  en  se  rapprochant  de 
l'anus.  1"  Les  plus  internes,  les  plus  longues,  en  contact  avec  les  libres 
circulaire^s.  descendent  entre  le  sphincter  interne  et  le  sphincter  externe. 
p4mr  se  lixer  [>ar  de  |K*tits  tendons  élastiiioes  à  la  face  profonde  du 
dermede  la  poition  de  ujcnibrane  cutanée  4|ui  limite  l'ouverture  anale: 
quelques-unes  de  ces  libres  traversent  le  sphincter  externe  et  s  entre- 
croisent avet^  ses  libres,  t*  l-lus  supertieiellemenl ,  une  portion  des 
tibres  loniîttutlijiales.  qui  ne  descend  pasjust^uà  l'aitus,  s'insère,  par 
un  faisceau  postérieur,  à  la  pointe  du  coccyx,  musde  rerto-coccygicfi  de 
Treitx;  par  un  faisceau  antérieur,  daus  l'épaisseur  de  la  prostate  et  des 
parois  de  rurt'tJjre;  par  des  faisceaux  latéraux,  a  l'aponévrose  latérale 
de  la  prostate,  où  un  f;raud  nombre  de  tibres  se  continuent  avec  celles 
en  releveur  de  l'an  us,  en  décrivant  des  courbes  a  concavité  supérieure. 
.>  Plus  superïiriellemeïit  encore,  les  libres  longitudinales  les  plus 
aiuperlicielles  se  terniinent  sur  un  pcunt  plus  élevé  :  en  arrière,  sur  le 
SkOiiimet  du  sacrum  et  la  pointe  an tt^rieure il u  coccyx,  mmcie rétraclfur 
de  l'anm  <le  Sappey  :  en  avant,  à  lafionévrose  |>rostalo-péritonéale;  sur 
les  cotés,  à  la  face  profonde  de  laponévrose  pelvienïje. 

Les  fibres  du  rectum  sont  des  fibres  musculaires  lisses;  cepeTidanl, 
\ers  rextrémilé  iulérieure.  on  nbst^rve  un  mélange  de  libres  lisses  et  de 
fibres  striées,  comme  à  la  partie  supérieure  de  ro^s4»phagc  iFreyh 

>  La  couefw  veltufeuse.  tissu  sous-muqueux  .  très- lâche  dans  la 
troisième  portioji.et  la  couche  muqueuse,  sont  les  mêmes  que  dans  le 
reste  du  gros  intestin.  Nolons  seulement  i|ue  les  follicules  clos  s<^di- 
latreëv  sont  trés-nondueux.  Disons  aussi  ijue  la  couche  musculaire 
de  la  muqueuse,  décrite  [lar  Hrîicke,  est  plus  épaisse  que  dans  le  reslft 
du  ^ros  intestin;  que  les  colonnes  de  \h>rgagni,  étendues  des  replis 
sieini-lunairos  de  l'anus  jusqu'ù  une  hauteur  de  un  k  trois  centimètres 
s»ur  la  muqueuse  du  lectum.  sont  formées  par  un  mince  repli  de  la  mu* 
queust*.  de  même  que  les  replis  senii-lunaires,  h  concavité  supérieure, 
qui  constituent  une  sorte  de  couronne  autour  de  l'ouverture  anale. 
EnGn,  comme  au  niveau  du  cardia,  on  voit  une  couronne  dentelée  for* 
ruée  par  lépîthélium  pavimenteux  stratitié  de  la  peau  au  moment 
m  il  se  coatinue  avec  répithélium  cylindrique  de  la  muqueuse. 

Kuat»  —  HJÔÎOLOOIK.  » 
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4<*  Les  artères  hémorrhoïdales  dojiiieiit  naissance  à  un  riche  réseau 
capillaire,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  fjros  intestin  :  les  reines  se 
jettent  dans  un  plexus  veineux  sous-mu(iueux  trcs-développé,  dont  le 
sang  est  versé  dans  les  veines  hémorrhoïdales.  dé|)endances  de  la  veine 
porte.  Les  lymplMtiques  sont  très-nombreux;  ils  se  jettent  dans  les  ^^n- 
glions  situés  en  arriére  et  sur  les  côtés  du  rectum.  Les  nerfs  olfrenl  la 
même  disposition  cfue  dans  le  reste  du  gros  intestin  :  ils  viennent  du 
plexus  mésentérique  inférieur  et  du  plexus  hypogastriiiue  (|ui  renferme 
quelques  branches  des  nerfs  sacrés,  nerfs  de  la  vie  animale. 


AHTICLK  DÏXIKMK 

G  LAN  DES     SALI  VAI  R  ES 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  (fue  ces  glandes  forment  une  série  le 
longdu  maxillaire  inférieur:  la  parotide,  derrière  la  branche  du  maxil- 
laire; la  sous-maxillaire,  à  la  face  interne  du  corps  de  cetos;  la  sublin- 
guale, sur  les  côtés  des  a|)Ophyses  géni  '! 

LsL  parotide,  la  plus  volumineuse,  dont  les  acini  s'insinuent  entre  des 
organes  si  importants,  artères,  veines  et  nerfs,  donne  naissance  au 
canal  de  Sténon  (|ui  s'ouvre  à  la  face  interne  de  la  joue,  au  niveau  de 
la  deuxième  grosse  molaire  de  la  niiu^hoire  supérieure.  La  sous-ffiaxil- 
/aire  verse  son  produit  de  sécrétion  j)ar  Tintermédiaire  du  canal  de 
Warthon,  (jui  s'ouvre  sur  un  tubercule  inu(|ueux  du  frein  de  la  langue, 
tout  près  de  l'ouverture  du  canal  de  Warthon  du  côté  opposé.  La«{i6- 
linguale,  formée  de  lobules  isolés,  donne  naissance  à  plusieurs  con- 
duits, dits  conduits  de  Ririnus,  et  à  un  conduit  un  peu  plus  volumi- 
neux que  les  autres,  le  canal  de  Bartholin. 

Toutes  ces  glandes  offrent  la  même  structure  :  ce  sont  des  gland&<( 
en  grappe  composées,  comme  la  mamelle,  la  glande  lacrymale,  le 
poumon,  etc.  Nous  étudierons  le  tissu  glandulaire,  c'est-à-dire  la  portion 
sécrétante,  les  canaux  excréteurs,  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

Tissu  i^laiiduliiire.  —  Le  tissu  glandulaire .  le  corps  de  la  glande . 
prend  une  forme  irrégulière  en  se  moulant  sur  les  organes  de  voisi- 
nage. Il  est  entouré  par  du  tifisu  conjonctlf  plus  ou  moins  lâche,  qui 
envoie  des  cloisons  de  plus  en  plus  minces  entre  les  diverses  portions, 
ou  lobules  de  la  glande.  Le  tissu  conjonctif  (|ui  entoure  la  parotide  est 
une  vraie  membrane  libreuse  renfermant  un  grand  nombre  de  fibres 
élasti(|ues.  Dans  toutes  les  glandes  salivaires.  les  cloisons  de  tissu  con- 
jonctif contiennent  des  libres  élasti(iues  et  beaucoup  de  cellules  plas- 
maticpies  (Morel). 

En  examinant  à  l'œil  nu  la  surface  de  ces  glandes,  on  y  voit  des 
saillies,  des  grains  qui  constituent  les  grains  glanduleux  de  la  glande; 


liLANDEs  s\Ln\mns. 


m^^é^ 


lobe  de  j^Iaiide  %jilivmrc. 


Itm.  ouacitii.  iouriiisseiit  uti  petit  tube  c|u'i  s'unit  à  des  tubes  voi- 
sins pour  iJcHiuer  imissaiice  à  uti  loi)u(e. 

Si  Ion  examine  ces  gi*ains  au  luicroscope,  on  remarque  que  chacun 
ilVux  t^st  l'orme  de  trois  uu  quatre 
liai  1  lies.  a)»|ielées  culs-de-sat!.  demi- 
v^^iculesiMorelK^ ouvrant  dauïi  nue 
même  raviu-.  dVm  part  un  petit  con- 
duit irotj.  la  partie  supérieure  de  la 

Kg.  :î6fi). 

—  Jirsipiii'i .  les  anatoinistes  ont 
cru  que  la  structure  intime  des  culs- 
de-sac  j^dandulaires  était  tout  à  tait 
Meiiti(iue  à  celle  des  autres  j^'laiides 

en  grappe.  On  décrit  géncralemejit  à  ces  cuU-de-sac  une  parm  i^rapre^ 
sorte  de  membrane  amorphe,  transpai'ente,de  1  /*  environ,  revêtue  d'un 
réseau  capillaire  à  rextérieur  et  tapissée  d'un  revêtement  épitiielial  h 
rinlcrieur,  Les  cellules  rpîthéliales  ou  glandulaires,  à  noyau  unique, 
mesurent  chacune  de  10  à  18  /*  (Krey  ).  D'ajnes  le  même  anatomiste. 
les  dimensions  du  cul-de-sae  lui-même  sont  de  iO  a  t5Ô  /*. 

Les  celhifcë  glanthiiaires.  ceUuks  salit  aires,  ceïhdesmtiqiteuses,  fonnent 
une  seule  couche:  elles  sont  juxtaposées  et  trcs-adhérentes  entre  elles. 
Klle^  scHit  polyédriques,  et.  vues  de  face,  elles  offrent  raspect  d  un  épi- 
thélium  pavimenleux.  Leur  noyau 
remplit  pres<|ue  tout  rintérieur  de 

K cellule  (%.  :î<57k  Les  cellules  de 
parotide  ne  sont  pas  influencées 
r  l'acide  acétir[ue .  ipii  tniuble 
Iles  de  la  sous- maxillaire  et  de  la 
ïiubliïiguale:  cette  dilTérence  de  réac- 
tion ti*»nt  à  ce  que  les  cellules  de 
CCS  dernières  glandes  contiennent 
du  mucus.  Ces  cellules,  inur|ueuses, 
dlfTtrenl  encore  de  celles  de  la  pa- 
rotide en  ce  qu  elles  renrerment  une 
fçrande  quantité  de  granulations 
^'1  'N  et  pigmentaires.  celles  de 


i.^ 


étant  très-rarement  gra- 


PlG.  3ti7.  —  Tmis  culîi-flc-sjic  de  ta 
glande  fmltUngimle  avec  leur  ép\* 
tfa<^1iiuii    pourvu  de  gros   noraax 

prè«  Mortd  et  VUlemin. 


nuleuâca.  Ces  cellules  sont  proba- 

lilemerit  pour\ues  d'une  mcndiranc  d'enveloppe;  elles  grmflei^t  et  su 
transt'ornu^iit  en  vésicules  arrondies  au  contact  des  alcalis  caustiques 
Irèn-étenduH. 

Les  nb'mes  cellules  et  la  même  paroi  se  nuvntrenl  dans  les  pre- 
mii'ï^  tubes  qui  [lartent  des  aciiii .  de  sorte  que  ces  tubes  sont  sécré* 
tanU  comme  les  acini  eux-mêmes.  Le  canal  excréteur  résulte  de  la  rëu- 
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nion  de  plusieurs  de  ces  petits  tubes  sécréteurs,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 

Lorsque  la  glande  salivaire  fonctionne ,  elle  se  dépouille  de  son 
épithélium.  Dès  que  la  sécrétion  est  terminée,  répithélium  se  re- 
produit. 

La  description  (jui  précède  est  celle  qu'on  trouve  en  général  chez 
les  auteurs.  Cependant  les  travaux  récents  de  divers  savants  sont 
venus  démontrer  (|u'il  faut  modifier  certaines  idées  reçues  :  en  1865, 
Giannuzzi  et  Sclilûter;  en  18()(),  Pfliiger;  en  1868,  Heidenhain  ; 
en  1869,  Boll;en  1871.  Hanvierisans  compter  Cl.  Bernard  et  Kol- 
liker. 

1®  Relativement  à  la  paroi  propre,  il  est  diflicile  d'admettre  que  ce 
soit  une  membrane  amorphe.  KoUiker  a  constaté  que.  chez  le  chat  et  le 
chien  (glande  sous-maxillalre),/a  paroi  propre  est  formée  de  corpuscules 
étoiles^  aplatis,  peut-être  soudés  les  uns  aux  autres,  ayant  l'apparence 
des  corpuscules  du  tissu  conjonctif.  Boll  a  vu  aussi  des  cellules 
plates,  ramifiées  et  anastomosées  en  réseau.  Ranvier  dit  aussi  avoir  vu 
des  cellules  plates. 

2o  Relativement  aux  cellules  salivaires  situées  dans  les  culs-de- 
sac,  nous  ferons  observer  (jue  le  noyau  ne  se  trouve  jamais  au  centre 
de  la  cellule,  mais  contre  la  paroi  du  cul-de-sac ,  par  conséquent  au 
fond  de  la  cellule  (lig.  368). 


FiG.  308.  —  iSection  d'un  fragmeut  de  glande  sous-maxiUairc  du  chien  ,  durcie  dans 
l'alcool  et  traitée  par  le  carmin  et  l'acide  acétique.  (Grossissement  570,  KoUiker.) 

1,1.  Canaux  excnileurs  divisés  :  on  voit  répilliélium  cylindrique  do  ces  canaux.  —  2,  2.  Vésicules  glan- 
dulaires avec  des  cellules  salivaires  à  noyaux.  —  4,  i.  Tissu  conjonctif.  On  observe  une  demi-lune  un  peu 
foncée  sur  quelques-unes  des  vésicules  glandulaires. 

Giannuzzi  a  fait  connaître  deu.v  éléments  particuliers  (juil  a  dé- 
couverts dans  la  glande  sous-maxillaire  du  chien,  les  cellules  à  queue 
et  les  demi-lunes. 

Les  cellules  à  queue,  vues  aussi  par  Schlùter.  sont  les  cellules  glandu- 
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lafresque  nons  avons  (ItTrites  dans  les  ciils-de-sac  ^dandulaires  (  (ig.  3(58, 
!î,  tî);  Neuleiui'iit  elles  portent  un  prolonj^emenl,  une  queue  de  5  à 
10/*,  Celte  queue,  qui  iiest  pas  visible  sur  ta  fij^'uro,  s'insinue  entre 
le  fond  de  la  cellule  voisine  el  la  paroi  propre  du  cul -de-sac  glan- 
dulaire. Le  noyau  que  nous  avons  dit  être  au  lund  de  la  cellule  est 
situé  au  niveau  ilu  point  où  la  queue  de  la  cellule  preiid  naissance. 
Ce  prolon^îement  ne  varie  |»as  lorsque  la  cellule  salivaire  se  gonfle. 

Les  dnnNuticii,  que  l'on  apervoilsous  tbnne  de  croissanls  Ibiicés,  sur 
un  point  des  culsde-sac  glandulaires,  danslalig.  3tî8.  sont  des  cellules 
sp«*ciales.  aplaties,  :j  un  nu  deuv  noyaux,  coinfirinH'es  entre  la  paroi 
propre  et  les  cellules  saîivuires  ipii  se  inouieiit  sur  elles.  Il  est  diflicile 
de  se  prononcer  sur  la  nature  de  ces  demi-lunes:  ce  sont  peut- 
^tre  de  petites  cellules  conqirinit''es,  ralatinces. 

3**  lielatirement  à  la  denquanuition  epitheiiate  pendant  ia  sécr^tion^ 
voici  ce  que  Heidenhain  et  Hanvier.  aprt^s  lui,  ont  trouve  en  excitant 
la  corde  du  tympan  par  le  prott'df-  deLudwii,'  et  de  CL  Bernard,  exci- 
tation i[ui  dLHernn'ne  la  st»cn''liMn  dt-  la  glartde  sous-maxillaire.  Iahs- 
ifu  on  a  prolou{2:e  pendant  lonj^'lempscel  le  excitation,  de  manière  à  obte- 
nir cliez  l'atiimal  vivant,  le  chien,  par  exemple,  tpiatre  onces  de  salive, 
si  Von  exanone  les  cul  s- de-sac  ^dandulaircs.  on  remarque  que  le^ 
grandi's  cellules  mlivaires  ont  disparu ,  se  sont  di.^soules,  et  qu'elles 
AOiil  remplact^es  par  de  petites  cellules  granuleuses  venues  par  proHIera- 
tton  des  cellules  des  demi-luttes  de  Ciannuz/i  i  Heidenhain).  Hanvier 
explique  lepliénomrne  iliine  autre  manière.  En  se  st*rvànt  fl'un  gros- 
sissement de  4(KJ  à  (îtMK  il  a  constate  la  diminution  de  volume  des 
culs*de-^ac  ^dandulaires:  il  a  vu  ef^alemeJil,  dit-il.  les  noyaux  plais  des 
cellules  salivaires  devenir  sphrriques.  el  leur  protoplasma  au^'menter 
de  volume  ;  il  a  vu  en  même  ItMTips  la  masse  des  cellules  salivaires 
»e  ratatiner.  disparaiti*e  mt»me,  et  les  cellules  des  demi- lunes  de 
(ftannuzzi  devenir  plus  neltes  et  f;nïdlée8.  Pour  lui.  le  mucus  de  la 
Irlande  sous-maxillaire  viendrait  de  la  cavité  des  cellules  salivaires 
ijuî  se  sont  vidées,  de  sr*rle  que  ces  cellules  sei'aient  les  véritables  or- 
ganes formateurs  du  mucus, 

L<vrsqu'on  t'ait  Texpérience  sur  uj»  chien  endormi  avec  la  morphine, 
le  liquide  i|ui  sort  de  la  f^dande  contient  de  petits  corpuscule^s  que 
lleiflenhain  [uend  j»our  f|i*s  drbris  île  cellules. el  que  Kativier  prrtcnd 
être  des  petits  moules  de  mucus  épais*  ayant  séjourné  dans  les  conduits. 
Mais  la  plupart  des  auteurs  admettent  que  ce  srvnt  là  véritablement 
des  débris  de  rel Iules  salivaires  qui  se  sont  délacbées  et  ojil  été  rem- 
placées par  les  rcïlnles  proliiéranlcs  des  demî-lmics.  des  croissantsde 
(fîannuazi.  ' 

CatiAiim  emeréteiara  —  Les  pelits  lubessécréleurs.en  ^  réunissant, 
donnent  naissance  aux  canaux  excréteurs,  qui  ont  une  structure  bien 
iltffiérentr.  Ceux-ci  grossissent  déplus  en  plus  pour  former  les  gros 
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canaux  ,  dits  de  SUtiion.  de  Warthon  et  de  Rivinus.  Ces  canaux  pré- 
sentent deux  couches  :  une  couche  externe  conjonctive  et  élastique,  et 
une  couche  interne  épithéliale. 
Couche  externe,  paroi  des  canaux.  —  Elle  est  form(îe  principalement 

(le  tissu  conjonctif  mélangé  à  des 
réseaux  étroits  de  libres  élastiques 
iines  et  moyennes.  La  paroi  du 
canal  de  Sténon  est  plus  forte  que 
celle  des  autres  canaux  ;  le  canal  est 
moins  dilatable  que  les  autres;  au 
momeiit  oii  il  traverse  le  muscle 
buccinateur.  il  s'amincit.  Kolliker  a 
décrit  dans  la  paroi  du  canal  de 
AVarthon  une  tivs-mince  couche  de 
libres  musculaires  longitudinales  de 
ii  à  16  /*  de  longueur,  séparée  de 
répithélium  par  une  couche  de  tissu 
conjonctif  et  de  libres  élastiiiues,  et 
recouverte  principalement  par  un 
tissu  conjonctif. 

Epitliélinm.—  L'épithélium  forme 
une  seule  couche ,  rarement  deux. 
H  est  constitué  par  des  cellules  cylin- 
driques dirigées  perpendiculairement 
à  la  paroi  du  canal;  elles  ont  de  25 
à  Î15  /*  de  longueur.  La  paroi  qui 
forme  leur  base ,  du  côté  de  la  lu- 
mière du  tube,  est  un  peu  épaissie  et 
présente  une  sorte  de  plateau.  Leur  surface  ollVe  des  stries  sur  la  moitié 
profonde  de  la  cellule,  entre  le  noyau  et  la  pointe.  Ces  stries  ont  été 
considérées  comme  des  terminaisons  nerveuses  par  Pflùger.  qui  les  a 
découvertes. 

VaUseaunL.  —  Les  artères  qui  se  rendent  aux  glandes  salivaires 
donnent  naissance  à  un  réseau  capillaire  à  larges  mailles,  arrondies, 
qui  s'applique  à  la  surface  externe  de  la  paroi  propre  des  culs-de-sac 
glandulaires.  Les  capillaires  ne  pénètrent  jamais  dans  cette  paroi  : 
ils  sont  petits  et  mesurent  de  6  à  9  a*.  Les  vaisseaux  les  plus  volumineux 
accompagnent  les  divisions  du  conduit  excréteur  (Frey).  Les  reines 
n'offrent  rien  de  particulier. 

Les  lymphatiques  des  glandes  salivaires  sont  tout  à  fait  inconnus, 
d'après  Sappey,  malgré  le  nombre  des  ganglions  interposés  aux 
lobules  superliciels  de  la  parotide,  malgré  le  voisinage  si  immédiat 
de  la  glande  sous-maxillaire  et  des  ganglions  sous-maxillaires.  Gian- 
nuzzi,  cependant,  croit  avoir  découvert  les  vaisseaux  lymphatiques  de 


FlO.  369.  —  Cdupt»  transversale 
canal  de  Warthon. 

1 .  Tunique  fibreuse  éla^ttique  avec  de<(  cellules 
plasmatiqucs.  —  3.  Épithélium.  —  3.  Couche 
amorphe  sous-épitliéliale. 
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la  glamle  sous-maxillaire.  Ce  sont  des  canaux  lymphatiques,  en  forme 
de  fentes,  suivant  le  contour  des  culs-de-sac.  et  placés  entre  les  acini  ;  ils 
s  insinuent  ensuite  entre  les  lobules,  entourent  certains  vaisseaux 
à  la  manière  de  gaines  lymphatiques,  et  sortent  de  la  glande  dans  la 
direction  du  canal  excréteur.  Cette  description,  avouons-le.  manque 
de  précision. 

iVerffl.  —  Les  nerfs  des  glandes  salivaires  sont  de  deux  espèces:  des 
nerfs  rasailaires,  vaso-moteurs,  qui  règlent  la  circulation,  et  des  nerfs 
glandulaires,  ou  sécréteurs.  Les  premiers  sont  fournis  par  le  grand 
sympatln(|ue  et  se  distribuent  dans  la  glande,  comme  les  branches 
artérielles,  à  la  surface  desquelles  ils  sont  placés.  Les  ned's  glandu- 
laires viennent  .  pour  la  parotide ,  du  grand  pétreux  superficiel 
(Cl.  Bernard  L  de  Tauriculo-temporal  et  de  la  branche  auriculaire  du 
plexus  cervical  ;  pour  la  sous-maxillaire,  du  lingual  et  de  la  corde  du 
tympan  :  pour  la  sublinguale,  du  lingual. 

On  ne  siiit  pas  comment  se  terminent  les  nerfs  vasculaires:  ils  sont 
dépourvus  de  ganglions  iKrausei. 

Les  nerfs  glandulaires  se  portent  vers  les  canaux  excréteurs,  autour 
des«|uels  ils  forment  des  plexus,  et  ils  acconïpagnent  ces  canaux  jus- 
qu'aux acini.  Dans  tout  leur  trajet  jus(|u'aux  acini.  ces  nerfs  pré- 
sentent des  ganglions  nerveux  microscopit|ues  fort  petits  (Krause). 

Autour  des  canaux  on  trouve  aussi  des  fibres  nerveuses  pales  sans 
moelle:  on  ne  sait  pas  positivement  si  elles  naissent  sur  les  cellules  de 
ces  ganglions. 

Le  mode  de  terminaison  des  nerfs  à  beaucoup  occupé  les  anatomistes. 
Si  l'on  s'en  rapporte  aux  descriptions  de  Krause  et  de  Plluger  (^celles 
de  ce  dernier  s'appli(|uent  au  lapin),  on  n'observerait  pas  moins  de 
six  espèces  de  terminaison  :  l"  par  de  i)etits  corpuscules  analogues  aux 
corpuscules  de  Pacini.  (|ui  s'ap[)liquent  à  la  paroi  propre  des  culs-de- 
sac;  i»  par  des  tilets  nerveux  (jui  se  soudent  a  cette  même  paroi 
;  Krau.se  i:  >  par  de  grosses  libres  cjui  perforent  la  paroi  propre,  pour 
s'unir  au  noyau  des  cellules  salivaires;  4'»  [)ar  des  libres  qui  se  rami- 
fient en  filaments  très-fins.  les(|uels  pénètrent  dans  le  protoplasma  des 
cellules  salivaires:  îi»  par  des  cellules  multipolaires  appli(|uéessur  les 
culs-<ie-<ac .  et  dont  les  pi-olongements  arrivent  au  protoplasma  des 
mêmes  cellules;  ()•  enfin,  par  des  filaments  très-fins,  se  continuant  avec 
les  stries  des  cellules  épithéliales  des  canaux  excréteurs.  L'avenir  nous 
dira  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  assertions.  Tenons-nous  en  garde. 

La  salive  ordinaire  est  un  mélange  du  produit  de  sécrétion  des 
glandes  mmiueusesde  la  bouche  et  des  trois  glandes  salivaires.  Vu  au 
microsco|»e.  ce  liquide  offre  des  cellules  d'épithélium  [lavimenteux.  des 
cellules  salivaires  (pii  ont  été  entraînées  par  le  liquide,  et  i\i*^  corpus- 
cules inu(|ueux.  Ceux-ci  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  cor- 
|»uscules  de  la  lynqdie.  cellules  lymphoïdes.  leucocytes.  Viennent-ils 
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flu  fond  (les  culs-de-sac  (Kolliker)  ?  Naissent-ils  spontanément  à  la 
surface  de  la  muqueuse  (Robin)?  Ou  bien  ces  corpuscules  ne  sont-ils 
pas  venus  par  migration  des  follicules  lymphoïdes  sous-muqueu\ 
situés  à  la  base  de  la  langue? 

Analysant  1.000  gr.  de  salive  d'un  homme  en  bonne  santé,  Frerichs 
a  trouvé  :  eau,99't.l();  matières  solides,  5,90.  (^es  matières  solides 
étaient  composées  de  :  épithélium  et  mucus.  2,13;  graisse,  0.07; 
mucine  et  extrait  alcoolique,  1/il  ;  sulfo-cyanure  de  potassium,  0,10; 
chlorures,  phosphates  et  oxyde  de  fer,  2,19. 

Le  muctisbuccal  renferme  99  pour  100  d'eau  :  il  est  visqueux,  tilanl. 
et  contient  des  cellules  épithéliales  et  des  corpuscules  muqueux. 

La  salive  sublinguale  est  vis(|ueuse  et  filante  .  c'est  un  véritable 
mucus;  elle  contient  du  sulfo-cyanure  de  potassium,  seulement  chez 
l'homme. 

La  salive  sous-maxillaire,  lluide  au  moment  de  la  sécrétion,  devient 
vis(iueuse  par  le  refroidissement.  Elle  renferme  de  la  mucine  et  des 
substances  albuminoïdes;  elle  ne  contient  pas  de  ptyaline.  mais  on  y 
trouve,  chez  l'homme,  du  sulfo-cyanure  de  potassium. 

La  salive  parotidieniw  est  toujours  très-fluide  .  même  après  refroi- 
dissement. On  y  trouve  de  l'albumine,  du  sulfo-cyanure  de  potassium 
et  de  la  ptyaliîie. 

Il  est  remarquable  de  voir  que,  contrairement  à  ce  qui  s'observe  chez 
l'homme,  la  salive  parotidienne  du  chien  jie  renferme  pas  de  ptyaline, 
et  que,  chez  le  même  animal,  la  salive  sous-maxillaire  puisse  trans- 
former les  féculents  en  sucre  (Cl.  Bernard.  Bidder  et  Schmidt). 

On  sait  que  ('!.  Bernard  a  beaucoup  étudié  l'influence  des  nerfs  sur 
la  sécrétion  salivaire.  L'excitation  du  nerf  grand  pétreux  superficiel 
détermine  la  sécrétion  de  la  salive  parotidienne;  celle  de  la  salive 
sous-maxillaire  se  produit  sous  l'influence  de  l'excitation  de  la  corde 
du  tympan.  Cl.  Bernard  a  démontré  qu'au  moment  de  cette  excitation. 
loi*sque  la  sécrétion  a  lieu ,  l'action  des  nerfs  glandulaires  paralyse, 
pour  ainsi  dire,  celle  du  grand  sympathique,  le  nerf  vaso-moteur,  et 
le  sang  traverse  rapidement  les  vaisseaux,  pour  sortir  avec  une  cou- 
leur rouge-clair  par  les  veines.  En  même  temps,  selon  Ludwig.  la 
température  de  la  glande  augmente  de  1<>.  On  obtient  des  effets  con- 
traires en  excitant  le  grand  sympathique  par  un  courant  électrique. 

Les  glandes  salivairesse  montrent  cliez  Veinbryon  à  la  fin  du  second 
mois.  Comme  toutes  les  glandes  en  grappe  .  elles  bourgeonnent  du 
tronc  du  canal  excréteur  vers  la  périphérie,  et  leur  extension  ressemble 
à  la  pousse  des  feuilles  sur  une  plante. 
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ARTICLE  ONZIÈME 

FOIE  * 

Le  t'oie ,  destiné  à  sécriHer  la  I)ile  et  à  t'ornier  du  sucre .  est  une 
glande  considérable  <|ue  traversent  des  vaisseaux.  san«,'uins  volumi- 
neux, un  vrai  torrent  sanguin,  qui  détermine  les  variations  de  volume 
assez  brusques  qu'on  observe  dans  le  t'oie. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  structure  du  foie  en  comparant  cet 
organe  à  un  vaste  réseau  capillaire,  dans  les  mailles  du(|uel  seraient 
déposés  les  lobules,  petites  masses  polyédriques,  du  volume  d'un 
petit  grain  de  millet. 

Ces  lobules  existent  partout  :  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
les  vaisseaux,  et  ils  n'arrivent  jamais  au  contact.  On  comprend  que  les 
lobules  sont  encore  plus  écartés  lors<jue  le  foie  augmente  de  volume 
sous  rinilucnce  d  un  afflux  considérable  du  sang.  On  voit  facilement 
les  lobules  et  leurs  intervalles  lorsrpron  examine  attentivement  la 
surface  du  foie  d'un  enfant. 

D'après  ce  que  nous  venons  <le  dire,  il  est  évident  (jue  le  foie  est 
une  glande  à  part:  elle  n'ollre  ni  des  tubes  comme  le  rein,  ni  les  culs- 
de-sac  bosselés  des  glandes  acineuses  ou  en  grappe  .  ni  les  follicules 
lies  organes  lym|)h(ndes.  C'est  une  réunion  de  petits  ilôts  hépatiques 
entourés  de  vaisseaux  et  de  canaux  biliaires. 

Chaque  lobule  est  parcouru  par  un  réseau  capillaire  intermédiaire 
à  la  veine  [)orle  et  aux   veines  sus-hépatiques;  <le  chaque  lobule,  on  • 
voit  partir  des  canaux  biliaires  (|ui  suivent  la  direction  de  la  veine 
porte,  quoique  leur  courant  soit  différent. 

Maintenant  ([ue  nous  avons  une  idée  <le  la  disposition  générale  des 
éléments  constitutifs  <hi  foie,  nous  allons  décrire  la  structure  de  cet 
opgane. 

Avant  d'aborder  ce  sujet,  nous  ajouterons  <eci  :  en  raison  des  diffi- 
cultés nond>reuses  qu*t)n  rencontre  à  exposer  la  structure  du  foie  , 
nous  avons  pris  le  parti  de  multiplier  les  notes  dans  cet  article.  Le 
lecteur  qui  portera  les  yeux  sur  ces  notes  coimaîtra  tout  ce  i\\\\  a  trait 
à  la  structure  du  foie.  .Néanmoins,  un  élrve  apprendra  tres-complé- 
tement  cette  structure  en  négligeant  la  [dui>art  d'entre  elles. 

Voici  l'ordre  que  nous  adopterons  .après  avoir  fait  connaître  l'enve- 
lop|>edu  foie,  nous  étudierons  d'aboni  le  lobule.  îil'oMlnu  et  avec  l'aide 
d'instruments  faiblement  grossissants  .  ainsi  que  les  rapports  qu'il 
affecte  avec  les  lobules  voisins  et  avec  les  autres  parties  constituantes 
du  foie  :  nous  décrirons  ensuite  les  nombreux  vaisseaux  du  foie .  les 
nerfs  de  cet  organe  et  les  voies  biliaires.  Ensuite,  nous  verrons  la 
structure  mi<TOscopique  du  lobule,  c'est-à-dire  le  |H>int  le  plus  ditti- 
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cile  de  la  structure  du  foie,  relui  qui  a  été  l'objet  de  tant  de  dis- 
cussions. 

1"  Enveloppe  du  foie. 

La  totalité  de  la  surlace  du  foie  est  revêtue  dune  membrane  mince 
et  transparente  de  tissu  conjonctif.  Au  niveau  de  la  vésicule  biliaire  , 
elle  sépare  cette  vésicule  des  lobules  du  foie  :  au  niveau  de  la  veine 
cave  inférieure,  elle  passe  entre  la  paroi  veineuse  et  la  substance 
hépatique.  Elle  est  perforée  à  ce  niveau  par  les  veines  sus-hépatiques. 
Hans  presque  toute  son  étendue,  elle  est  recouverte  par  le  péritoine 
intimement  confondu  avec  elle;  on  ne  peut  séparer  ces  deux  mem- 
branes :  aussi  le  péritoine  paraît- il  représenté  par  sa  couche  épithéliale 
seulement.  Les  points  où  la  mend)rane  libro-cellulaire  n'est  pas  unie 
au  péritoine  sont  :  le  bord  postérieur  du  foie,  où  cette  membrane  adhère 
à  la  veine  cave  et  au  diaphragme,  la  fossette  de  la  vésicule  biliaire  et 
le  sillon  transverse  du  foie. 

Capsule  de  Glisson,  —  Au  niveau  du  sillon  transverse ,  on  voit  la 
membrane  libro-celluleuse  s'insinuer  dans  le  hile  du  foie,  sous  forme 
d'un  tube  (|ui  se  bifur(|ue,  pour  pénétrer  dans  les  lobes  droit  et  p;auche 
du  foie  et  s'y  ramifier  de  la  même  manière  cpie  les  divisions  bronchi- 
(jues  à  l'intérieur  du  poumon.  Ce  tube,  ramifié  comme  un  arbre, 
constitue  dans  son  ensemble  la  capsule  de  Glissoii,  Par  sa  face  externe, 
il  adhère  aux  lobules  du  foie;  il  renferme  dans  sa  cavité  des  ramilica- 
tions  vasculaires  et  nerveuses  qui  lui  adhèrent  au  moyen  d'une  petite 
(juantité  de  tissu  conjonctif  très-lûche  :  artère  hépatique,  veine  porte, 
lymphatiques,  nerfs,  et  canaux  biliaires.  Ces  orj^anes  s'accompagnent, 
leurs  ramifications  se  correspondent,  de  sorte  (jue  chacune  des  ramifica- 
tions de  la  capsule  de  (ilisson,  si  petite  quelle  soit,  porte  avec  elle  artère, 
veine,  lymphatique,  nerf,  et  canal  biliaire. 

Charpente  du  foie,  —  Les  ramifications  de  la  capsule  de  Glisson  se 
portent  dans  tous  les  sens:  on  peut  dire  (|u'il  y  a  autant  de  ramuscules 
de  la  capsule  de  Glisson  que  de  lobules,  puisijue  tous  les  lobules 
reçoivent  des  vaisseaux.  Ici  il  faut  distinguer  :  chez  l'homme  et  chez  la 
plupart  des  mammifères,  il  est  impossible  de  suivre  la  capsule  de  Glis- 
son jus(|u'aux  lobules:  mais  chez  le  cheval,  le  bœuf, et  surtout  chez  le 
porc, on  voit  manifestement  qu'elle  se  prolonge  autour  de  chaque  lobule^ 
pour  lui  former  une  enveloppe  de  tissu  conjonctif*.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que  la  capsule  de  Glisson  et  la  membrane  libro-celluleuse 

1.  Il  est  remarquable  de  voir  conibieu  cette  enveloj>ï)C  de  tissu  oonjonctif  varie  chez 
les  divers  animaux.  EUe  est  trt's-marciuée  chez  le  porc  et  chez  l'ours  blanc,  obsen'é 
par  J.  Millier,  chez  la  grenouille,  la  salamandre,  le  protéc,  quelques  poissons,  etc. 
(îette  envelop|>c  est  mince,  an  contrairt».  et  se  mpproche  de  celle  de  rhomme.  chez  le 
chat,  le  chien,  le  rat,  et^».. 
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qui  enveloppe  le  foie  sont  réunies  par  une  quantité  considérable  de 
prolongements  de  tissu  conjonctif  formant  des  cloisons  entre-croisées 
et  limitant  des  espaces,  ou  aréoles,  contenant  les  lobules.  Ces  cloisons 
de  tissu  conjonctif  sont  bien  admises  aussi  chez  l'iionmie,  mais  elles 
sont  beaucoup  plus  minces  et  ditîiciles  à  démontrer. 

La  charpente  ceiluleuse  du  foie  est  donc  formée  par  la  réunion  de 
l'enveloppe  ex^térieure,  de  la  capsule  de  Glisson  et  des  prolon^^ements 
étendus  de  l'une  à  l'autre. 


9»  l^obnles  ou  arlni  du  foie    —  lldtn  hépatiqnen. 

Les  lobules  du  foie,  nous  le  répétons,  sont  isolés  au  milieu  des  vais- 
seaux. Comme  ils  ne  sont  pas  comprimés  par  les  lobules  voisins,  ils 
ont  une  forme  arrondie,  quel(|uefois  ovoïde.  Leur  diamètre  ne  dépasse 
pas  un  millimètre  chez  l'homme:  il  est  un  peu  plus  grand  chez  le 
lapin,  le  bœuf  et  le  cheval,  phis  encore  chez  le  porc,  où  il  atteint  deux 
millimètres.  Le  nombre  des  lobules  est  considérable:  Sappey  en  a 
compté  50()  par  centimètre  cube,  et  par  consé(juent  1 .  100,000  à  1,200,000 
dans  un  foie  de  moyenne  grosseur,  celui-ci  mesurant  i.itO  centimètres 
cubes. 

Lorsijuon  déchire  le  tissu  du  foie,  les  lobules  se  montrent  sur  la 
surface  déchirée  sous  forme  de  petits  grains  janne-rougedtre  dont 
le  centre  est  tantôt  plus  foncé  et  tantôt  plus  pâle  <[ue  les  contours. 
(^tte  différence  de  coloration  est  due  à  l'état  des  vaisseaux  :  la  colora- 
tion foncée  de  la  péri|)hérie  du  lobule  indiijue  une  congestion  des  vais- 
seaux périphéri(|ues  ,  celle  du  centre  siguilie  que  le  vaisseau  central 
est  congestion  né.  Souvent,  on  voit  certains  lobules  plus  rouges,  d'autres 
plus  jaunes:  cette  dernière  couleur  est  due  à  la  réplétion  iW:>  canaux 
biliaires;  les  lobules  rouges  sont  ceux  (jui  sont  gorgés  de  sang.  11  n'y  a 
pas  encore  bien  longtemps  qu'on  disait  que.  dans  la  cirrhose,  il  y  a 
prédominance  marquée  des  lobules  jaunes  sur  les  lobules  rouges; 
comme  les  vaisseaux  diminuent  dans  la  cirrhose,  la  couleur  rouge 
diminue  également:  on  conq)rend  dès  lors  que  la  couleur  jaune  doive 
pré<iominer:  mais  il  n'y  a  ni  lobules  jaunes  ni  lobules  rouges. 

Les  rapports  du  lobule  sont  les  suivants  :  tout  autour,  on  voit  h*s 
dernières  divisions  de  la  veine  porte  et  quelques  branches  de  l'artère 
hépatique  (pii  le  séparent  des  lobules  voisins  :  de  ces  vaisseaux  ï)artent 
des  capillaires,  (jui  sillonnent  l'intérieur  du  lobule  et  qui  vont  donner 
naissance  à  la  veine  sus-hépati(|ue.  11  va  sans  dire  «[uetous  les  lobules 
du  foie  sont  identi(|ues.  Ce  (|ui  précède,  nous  l'espérons,  fera  com- 
prendre la  dis|)<)sition  générale  des  parties  constituantes  du  foie. 


m) 
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3"  Vaisseauii  dn  foie. 


FiG.  HTO.  —  Figure  théoriciue  d'un  lobule  du 
foie,  d'après  Morcl  et  Villeniin. 

1,1.  Veine  porle,  —  2,  2.  Canaux  biliaires  revôtiis 
<rc|iithcMiuni.  —  'A.  Veine  biis-hépatique  :  on  voil  le 
réseau  capillaire  dans  les  mailles  duquel  se  trouvent  les 
cellules  hépatiques. 


Aucun  orfçano  n'olfre  une  circulation  semblable  à  celle  du  foie.  Il 
reçoit  l'artère  lu'|)ati((ue  et  la  veine  porte,  il  donne  naissance  aux 
veines  sus-bépati(|ucset  aux  lymphatiques.  Les  vaisseaux  sanguins  se 

comportent  ainsi  :  la  veine 
porte  et  les  veines  sus-hépati- 
ques se  continuent  par  un  ré- 
seau capillaire  qui  traverse  le 
parenchyme  .sécréteur .  les  lo- 
bules du  foie.  L'artère  hépa- 
titjue  ne  concourt  ([u'acccssoi- 
rementà  la  formation  du  réseau 
capillaire  des  lobules:  elle  est 
plutôt  une  artère  de  nutrition, 
pour  les  organes  canaliculés 
(|ui  cheminent  dans  la  capsule 
de  Glisson  et  pour  lenveloppe 
de  cette  glande. 

Artère  hépatiqne.—  Venue 
du  tronc  cœliaque.  elle  pénètre 
dans  le  bile  du  foie  et  s'enfonce 
dans  la  capsule  de  Glisson  ,  en  suivant  les  ramifications  de  la  veine 
porte  et  des  conduits  biliaires.  Cette  artère  diminue  rapidement  de 
volume  par  suite  du  grand  nombre  de  branches  collatérales,  vasa  wm- 
trientia.  qu'elle  fournit;  elle  est  très-petite  lorsqu'elle  arrive  aux  lo- 
bules. Les  branches  (ju'elle  donne  ont  été  nommées  branches  rciscu- 
Inires,  hranches  capsulaires  et  branches  lobulaires. 

Les  branches  vasculaires,  improprement  désignées,  puisqu'elles  vont 
surtout  aux  conduits  biliaires,  sont  extrêmement  nombreuses;  elles 
s'anastomosent,  forment  un  réseau  au  milieu  du  tissu  conjonctif  <jui 
sépare  les  organes  contenus  dans  la  capsule  de  Glisson  ;  elles  se  jettent 
ensuite  sur  les  parois  de  lareine  porte  et  smUmisur  les  conduits  biliaires. 
Ces  derniers  reçoivent  un  .si  grand  nombre  de  vaisseaux  artériels 
(ju'ils  se  colorent  complètement  lorsqu'on  injecte  Tartère  hépatique. 
Quelques  rameaux  sortent  de  la  capsule  de  Glisson  pour  se  jeter  sur  les 
parois  des  reines  sus-hépatiques. 

Les  branches  capsulaires  se  rendent  à  la  charpente  fibreuse  du  foie. 
Quelques-unes  viennent  à  la  paroi  de  la  capsule  de  Glisson,  qu'elles 
traversent  le  plus  souvent  pour  aller  aux  lobules.  Les  autres  glissent 
entre  les  lobules  et  se  portent,  jusqu'à  V enveloppe  fibro-celluletise  du 
foie,  oîi  elles  se  ramifient  en  quatre  ou  cincj  branches  horizontales, 
en  forme  d'étoile.  Ces  branches  tortueuses  s'anastomosant  entre  elles, 
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il  en  résulte  que  l'enveloppe  du  foie  ()Ossèile  un  réseau  artériel 
spécial. 

Les  brancfu'S  lobulaires  sont  fort  petites.  Branches  de  terminaison  de 
l'artère  hépatique,  ces  rameaux  accompa|j:nent  les  dernières  divisions 
de  la  veine  porte  jus(iu'aux  lobules  ;  ils  mesurent  environ  17  /* .  selon 
Theile,  dimension  fort  petite.  ï)e  ces  branches  artérielles  partent  quel- 
ques capillaires,  indépendants  et  llexueux  selon  Sappey.  (jui  s'en- 
foncent dans  l'épaisseur  des  lobules. 

D'aM/re«ar/èré'5  se  portent  au  foie  et  s'anastomosent  avec  les  branches 
que  l'artère  hépatique  fournit  à  l'enveloppe  tibro-celluleuse  du  foie. 
Des  branches  de  la  mammaire  interne  arrivent  au  foie  par  le  ligament 
suspenseur;  des  branchesde  la  diaphragmatiqueinférivuresemonUeiit 
au  niveau  du  bord  postérieur:  desbr^Lnchi^^ dc\^ coronaire  stomachique 
et  de  la  pybrique  montent  entre  les  deux  feuillets  du  petit  épiploon; 
Yartère  cystique  donne  des  rameaux  dans  le  voisinage  de  la  vésicule 
biliaire.  L'enveloppe  du  foie  recevrait  encore  des  branches  des  artères 
capsulaires  et  rénale  du  côté  droit,  selon  Theile,  et  quelquefois  de  la 
fnesentérique  supérieure,  d'après  Sappey. 

Veine  porte.—  Cette  grosse  veine,  dépourvue  de  valvules  dans 
toute  son  étendue,  contenant  le  sang  (ju'elle  a  reçu  desaMères  mésen- 
tériquesetdela  spléni(iue.etde  plus  une  bonne  partie  des  éléments  du 
chyle,  pénètre  dans  la  capsule  de  (ilisson  et  se  ramifie,  comme  cette 
capsule,  juscpi'aux  lobules  du  foie.  Le  sang  chemine  dans  la  portion 
hépatique  de  la  veine  porte,  conmie  dans  une  artère .  c'est-à-dire  du 
tronc  vers  les  capillaires. 

La  veine  porte  donne  des  branches  que  nous  appellerons  ett'é- 
rentes.  et  reçoit  des  branches  afférentes.  Les  premières  se  portent  aux 
lobules. 

l®  Branches  efférentes.  —  La  veine  pt)rte  fournit  quelques  branches 
collatérales  de  petit  volunie  qui  se  détachent  à  angle  droit  du  tronc 
principal  et  traversent  la  paroi  de  la  capsule  <le  (ilisson.  pour  se  jeter 
dans  les  lobules  les  plus  voisins. 

Elle  donne  surtout  des  branches  terminales  i\\x\  sont  tout  a  fait  indé- 
|>endantes  les  unes  des  autres,  même  dans  les  lobules:  elles  ne  com- 
niuni<|uent  entre  elles  que  par  le  réseau  capillaire  des  lobules. 

Les  dernières  branches  se  placent  entre  les  lobules  et  constituent 
les  reines  interlobulaires  de  Kiernan.  qui  mesurent  envircm  dei()à40/*. 
Elles  fournissent  plusieurs  rameaux  (jui  pénètrent  dans  les  lobules  les 
plus  voisins,  de  sorte  «[ue  chaque  lobule  reçoit  sur  sa  périphérie  de  10 
à  îîO  rameaux  terminaux  de  la  veine  porte. 

i9  Branches  afférentes.  —  Ces  branches  charrient  du  sang  vers  la 
veine  porte:  le  courant  sanguin  marche  en  sens  inverse  du  sang  des 
branches  efférentes.  Elles  correspondent  aux  artères  vasculaires  et 
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capsulaires  dont  elles  rapportent  le  sang.  Les  mwé'^  r(wcti/a*r6»5.  dé- 
couvertes par  Ferrein.  viennent  des  capillaires  situés  dans  les  parois  des 
conduits  biliaires  et  de  tous  ceux  qui  sont  fournis  par  les  artères  vas- 
culaires:  elles  se  jettent  dans  la  veine  porte  sans  sortir  de  la  capsule 
de  Glisson.  Les  reines  capsulaires  naissent  du  réseau  artériel  <|ue  nous 
avons  sif^nalé  dans  l'enveloppe  du  l'oie,  ainsi  (|ue  dans  les  parois  de 
la  capsule  de  Glisson.  et  se  portent  dans  des  rameaux  de  la  veine 
porte.  En  somme,  la  veine  porte ,  en  outre  des  trois  [grosses  racines 
abdominales,  prendrait  aussi  des  racines  dans  l'épaisseur  du  foie. 

Veines  portes  accessoires.  —  Sappey  n'admet  pas  que  les  veines  vas- 
culaires  de  la  capsule  de  Glisson  se  jettent  dans  la  veine  porte,  il  les 
fait  terminer  dans  les  lobules  du  foie,  et  il  les  range .  par  conséquent, 
dans  le  groupe  des  petites  veines  (jui  convergent  de  régions  diverses 
vers  le  foie,  sous  le  nom  commun  de  reines  portes  accessoires  :  !<>  les 
unes  pénètrent  dans  le  foie  par  le  petit  épiploon;  elles  viennent  de  la 
petite  courbure  de  l'estomac  et  se  terminent  dans  les  lobules  voisins 
du  bile  du  foie:  "i"'  (|uel(|ues-unes,  au  nombre  de  douze  ou  quinze, 
naissent  du  fond  de  la  vésicule  biliaire  et  se  jettent  dans  les  lobules  du 
voisinage;  l\^  les  veines  vasculaires  (jue  nous  avons  décrites  dans  la 
capsule  de  Glisson  traverseraient  cette  capsule,  selon  Sappey,  pour  se 
rendre  aux  lobules  sous-jacents;  ï^  les  autres,  enfin,  très-nom- 
breuses et  très-minces,  se  portent  au  foie  en  suivant  le  ligament  sus- 
penseur. 

Ces  dernières  ont  été  spécialement  étudiées  par  Sappey  (1859).  Elles 
communiquent  du  côté  du  foie  avec  la  veine  porte.  Du  côté  opposé, 
elles  sont  en  connnunication  avec  les  veines  diaphragmatiques,  épi- 
gastriques,  manunaires  internes  et  sous-cutanées  abdominales.  Parmi 
ces  veines,  (jui  clieminent  entre  les  feuillets  du  ligament  suspenseur 
du  foie,  et  dont  la  plupart  sont  pourvues  de  valvules,  on  eu  trouve 
quelques-unes  (jui  enlacent  le  cordon  fibreux  formé  par  la  veine  om- 
bilicale oblitérée,  au  niveau  du  bord  inférieur  du  ligament  suspenseur. 
L'une  d'elles,  ou  deux  d'entreelles.  s'ouvrent  dans  la  brancbe  gauchede 
la  veine  porte,  vers  le  bile  du  foie,  selon  Sappey.  Elle  sert  de  débouché 
au  sang  de  la  veine  porte,  lorsqu'il  ne  peut  pas  traverser  le  foie,  conime 
dans  la  cirrhose,  et  elle  se  dilate  à  divers  degrés,  selon  les  cas.  Sappey 
a  vu  deux  sujets  dans  lesquels  ces  veines  étaient  énormément  dilatées, 
à  côté  du  cordon  fibreux,  vestige  de  la  veine  ombilicale  oblitérée  :  or, 
dans  les  deux  circonstances,  on  avait  cru  à  la  persistance  de  la 
veine  ombilicale  chez  l'adulte.  D'où  cet  auteur  conclut  que  tous  les  cas 
cités  de  persistance  de  la  veine  ombilicale  doivent  être  considérés 
connue  autant  d'exemples  de  dilatation,  avec  hypertrophie,  de  l'unedes 
veines  comprises  dans  le  ligament  suspenseur  du  foie.  Cette  conclusion 
est  peut-être  exagérée. 
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Lorsque  cette  dilatation  a  lieu,  elle  constitue  une  voie  dérivative 
|)our  la  veine  porte,  parcourue  de  haut  en  bas  par  le  liciuide  san- 
guin de  cette  veine.  Ce  courant  se  diri«;e  vers  les  veines  crurales,  en 
passant  par  les  veines  sous-cutanées  ou  intra-pariétales  de  l'ab- 
domen. 

V«ineB  ■as-hépatiqiicN.  —  Ia»s  veines  sus-liépatiques  partent  des 
lobules,  en  sens  inverse  de  la  veine  porte.  Elles  naissent  par  un  petit 
tronc,  non  pas  de  la  surface,  mais  du  centre  du  lobule,  reine  intra- 
lobulaire  de  Kiernan  :  ces  petits  troncs  se  réunissent  de  manière  à 
former  des  troncs  plus  considérables,  «pii  augmentent  de  volume  à 
mesure  rju'ils  se  rapprochent  du  bord  postérieur  du  t'oie,  où  ils  s'ou- 
vrent dans  la  vehie  cave  inférieure  i)ar  un  nombre  variable  d'embou- 
chures. Si  l'on  isole,  par  la  pensée,  une  veine  sus-hépati(|ue  avec  les 
lobules  situés  aux  extrémités  veineuses .  on  aura  une  vraie  grappe. 
Les  veines  sus-hépati(iues.  dépourvues  de  valvules  comme  la  veine 
porte,  ne  sont  pas  contenues  dans  la  capsule  de  Glisson;  elles  naissent 
de  la  partie  supérieure  et  postérieuie  des  lobules,  pour  se  porter  en 
arrière  et  en  haut,  tandis  (jne  les  radicules  de  la  veine  porte  prennent 
naissance  au-dessous  des  lobules  et  se  dirigent  en  bas  d'une  manière 
générale.  Les  parois  des  veines  sus-hépatiques  sont  adhérentes  au 
tissu  du  t'oie  :  aussi  ces  veines  restent-elles  béantes  (juand  on  les  divise. 
Elles  sont  constituées  par  la  tunicjue  interne  des  veines,  doublée  à 
lextérieur  dune  couche  de  fibres  musculaires  lisses  entre-croist'es . 
couclie  mince  chez  riiomme,  très-épaisse,  au  contraire,  chez  (juelques 
animaux.  La  tuni(iue  adventice  des  veines,  à  peine  maniuée  sur  les 
gros  troncs  veineux,  fait  complètement  défaut  sur  les  petites  rami- 
fications. 

l.jniphatiqiie»i.  —  Les  vaisseau \  lymphati(|ues  du  foie  ont  été 
décrits  par  Sappey .  en  ISoi.  Ils  naissent  autour  des  lobules  par  un 
réseau  dit  sus-lobulaire. 

Le  réseau  1\inphati(|ue  sus-lobulaire  d'un  lobule  communitpie 
avec  celui  des  lobules  voisins,  de  sorte  <|ue  ces  vaisseaux  forment  un 
^aste  plexus  (|ui  s'étend  jusipiaux  limites  de  la  glande  et  qui  se  mêle 
au  n*seau  sanguin  des  branches  terminales  de  la  veine  porte  et  de 
l'arUTC  hépaticpie. 

De  ce  réseau  partent  des  vaisseaux  him pliât iquea  pvofomh  «jui 
sortent  du  foie  en  suivant  les  vaisseaux  sanj^uins.  Les  uns.  ascendants, 
forment  une  gaine  plexi forme  autour  des  veines  sus-hépatiques:  ils  se 
n*unissent  pour  donner  naissance  à  cinq  ou  six  troncs  considérables 
qui  traversent  W  diaphragme  avec  la  veine  cave  inférieure  et  arrivent 
dans  les  ganglions  sns-diajihiaginntiques.  >oisins  de  cette  veim^ 
.\près  avoir  traversé  cesgan^dions.  les  \aisseaux  lymphatiques  descen- 
dent et  se  jettent  dans  le  canal  thoracique.  près  de  son  origine.  Les 
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vaisseaux  descendaïUs  s'a|)j)li<|ueiit  à  la  face  externe  de  la  capsule  de 
Glissoiu  (\m  les  sépare  de  la  veine  porte  et  des  canaux  biliaires,  et  se 
jettent,  au  niveau  du  hile  du  tbie,  dans  un  ^anj,dion  situé  près  du  col 
de  la  vésicule  biliaire. 

Les  lymphatiques  superficiels  sont  ceux  (jui  rampent  à  la  surface  du 
t'oie.  Us  quittent  la  glande  au  niveau  des  replis  péritonéaux  du  foie, 
et  se  portent  aux  (^^anj;iions.  1"  (Juebjues-uns  ,  partis  de  la  face  con- 
vexe du  foie ,  traversent  le  lij;ament  suspenseur  ,  perforent  le  dia- 
phragme et  se  jettent  dans  un  ganglion  situé  au-devant  de  la  base  du 
péricarde.  Après  avoir  traversé  ce  ganglion  ,  ils  suivent  le  trajet  des 
lymphati  jues  mammaires  internes  et  se  terminent  avec  eux  dans  le 
canal  thoracique,  près  de  son  embouchure,  i"^  Dans  les  ligaments 
triangulaires  droit  et  gauche,  on  voit  des  lymphatiques,  venus  des 
parties  latérales  de  la  face  convexe  du  foie,  qui  glissent  entre  le  dia- 
phragme et  le  péritoine,  et  descendent  dans  les  ganglions  sus-pancréa- 
tiques. 3<*  Au  niveau  du  ligament  coronaire,  ([uelques  vaisseaux 
lymphatiques,  nés  du  milieu  de  la  face  coiivexe  et  du  bord  postérieur, 
traversent  le  diaphragme  en  avant  de  la  veine  cave  inférieure  et  se 
jettent  dans  les  ganglions  sus-diaphragmatiques  situés  autour  de  cette 
veine.  '*<>  On  trouve  encore  (|uelques  vaisseaux  superliciels  à  la  face 
inférieure  du  foie  et  autour  de  la  vésicule;  ils  se  jettent  dans  les  gan- 
glions qui  entourent  la  veine  porte  au  niveau  du  hile,  et  quelques-uns  se 
portent  à  gauche  dans  les  ^a/ijf//ow5  7Mi  entourent  l'artère  aorte.  Ceux  de 
la  vésicule  biliaire  se  rendent  dans  des  ganglions  placés  en  arrière  du 
pylore.,  au-dessus  de  la  tête  du  pancréas. 

En  présence  de  la  description  si  nette  de  Sappey.  Ion  ne  saurait 
accorder  la  moirjdre  confiance  à  certaines  découvertes  qui  nous  sont 
venues  de  l'étranger.  iMac  Gillavry  a  injecté,  dit-il,  chez  des  chiens,  des 
espaces  lymphatiques  autour  des  lobules  du  foie  :  ces  espaces  formeraient 
des  gahies  lymphatiques  aux  vaisseaux  capillaires,  de  sorte  que  la 
lymphe  circulerait  enlrc  la  paroi  du  capillaire  en  contact  avec  ce 
liquide,  et  une  paroi  extérieure  formée  par  les  cellules hépaticjues,  les 
canalicules  biliaires  et  du  tissu  conjonctif. 

4»  IVerffv  du  foie. 

Les  nerfs  du  foie  viennent  de  plusieurs  sources.  I*ar  le  hile,  pénè- 
trent les  ramifications  terminales  du  pneumogastrique  gauche,  quel- 
([ues  branches  du  pneumogastrique  droit  et  le  plexus  hépatique, 
émanation  du  plexus  solaire.  Par  le  bord  postérieur  de  cet  organe,  on 
voit  pénétrer  quelques  branches  du  phrénique  droit ,  qui  se  rendent 
principalement  aux  muscles  des  parois  des  veines  sus-hépatiques. 
Les  premiers  sont,  connne  les  vaisseaux  ,  contenus  dans  la  capsule  de 
Glisson.  Us  se  placent  à  la  surface  de  Tartère  hépatique  et  se  distri- 
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Jtient  priiicipHlement  avec  elle.  Le  réieau  c[ue  les  lilets  nerveux  far- 
nicnt  autour  de  l'artère  hépatique  estcoiislilurt  par  des  tubes  miocei*, 
lies  tubes  sans  îiioclle  et  quelques  tubes  larges.  On  ne  trouve  pas  de 
{ganglions  sur  leur  trajet.  Un  a  constaté  des  lilets  nerveux  dans  la  paroi 
de  la  vésicule  et  tles  conduits  biliaires,  dauîs  la  paroi  tle  la  capsule  de 
Glissou  et  dans  l'enveloppe  du  Ibie  :  on  ne  connaît  pas  leur  naode  de 
terminaison. 

^^  1  Aiittuv.  cmcréletim  du  fol».  Walea  hlilalren. 

Nous  avons  vu  ffue  la  rapsnie  de  Cdisson  est  parcourue  par  tes  con- 
duits biliaires,  qui  viennent  des  lobules  cl  qui  acconipaguent  ïes  rami- 
fications de  la  veine  porte.  Le  liquide  qui  remplit  les  canaux  biliaires 
marche  en  sens  inverse  du  courant  sanguin  ;  il  gagne  le  liile  pour 
passer  dans  le  canal  hépatique  et  le  canal  cholédoque,  et  reniOiiter 
dans  la  vésicule  biliaire  par  le  canal  cystique.  iNous  laissons  de  cùié 
l'origine  des  canaux  biliaires,  *|ue  nous  étUfiierons  bientôt  ;  il  n'est 
question  ici  que  des  vrais  canaux  excréteurs  contenus  dans  la  cap- 
sule de  Glisson. 

Yétirule  hiiiAir«>.  —  La  vésicule  biliaire  olfre  une  Cùuche  séreuse  à 
salace  inférieure. 

Au-dessous ,  on  trouve  une  couche  muscuietm  mince  qui  entoure 
complètement  ce  réservoir;  les  libres  qui  Ibrmentcetle  couche  offrent 
de  70  à  80  ^  environ:  elles  sont  tres-pàles,  ont  des  noyaux  peu 
distincts^  et  s'entre-croisent  irrégulièrement,  sans  former  deux  plans 
réguliers (Henle).  Verslecol.  les  fibres  tendeuta  devenir  longitudinales. 
Chez  les  ruminants,  cette  tunique  est  irès-développée.  Elle  est  con- 
(ractile  chez  le  chien  lUrùcke). 

Au-dessous  des  libres  musculaire^.  o;i  trouve  une  couche  de  tissu  cou- 
/a»c(i/ assez  dense,  contenant  des  libres  élastiques  el  quelques  vésicules 
graisseuses.  Les  vaisseaux  se  ramitient  tluns  cette  couche  avant  de  se 
terminer  dans  la  muqueuse. 

La  muqttetiM*  a  une  couleur  jaunâtre:  elle  offre  des  plis  saillants 
anastomosés  qui  donnent  k  la  surface  tnui]ueuse  un  aspect  aréolaire  *. 
Dans  ces  plis,  tpie  I  otï  [ïPntconqmifr  à  des  riHosités  lameUi formes,  on 
trouve  un  réseau  capillaire  analoi^ue  à  celui  dQs  villosités  in teslinaltrs. 
Une  couche  iVepithéttum  rtjiindrtque  simple  recouvre  la  mutiueuse;  les 
cellules'  ont  un  noyau  [)e*i  distinct  iHerde  prélentl  même  c]u'il  man- 

L  Ce»  plU  ^nt  trcj-U.  veloppe,s  cbci  le  porc  Ccst  eur  cet  uiIfflAl  qu*il  faut  étudier 
le  léMfttt  capillaire  de  U  vc^iculc  biliaire 

%  Ceê  ceUiiloa,  d'uprèd  Frcj,  scmient  recottrcrtei,  À  lent  bftce,  d^on  plAlttia  poreux, 
cODune  Io8  ottUulos  dos  villosités totestuiAles,  et  elloe  pooèdent  ég&lement  k  propHùtc- 
d'^beort^er  la  graisio.  Aprèi  qu'ua  aaixanlàla  mamelle  a  bu  du  lait,  on  remAïque  que 
OU  eellolcs  sont  infiltrées  de  grmQuUtiûns  giminoueet,  o^iune  celles  qui  reooarnmt 
iM  tfOoÉUdeiatettinales. 
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<iue  souvent).  Dans  le  derine  «le  la  iiiu(|ueuse.  on  trouve  des  glandes 
analogues  à  celles  (jue  nous  allons  décrire  dans  les  conduits  biliaires, 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  petites:  chezlebctnit*,  au  contraire,  elles 
sont  très-(iéveloppces. 

L'artère  cysti(iue .  branche  de  riiépalicjue,  iorrne  un  réseau  arU*riel 
dans  la  cou(!lie  de  tissu  (tonjonctif;  les  capillaires  i\m    naissent  de 
ce  réseau  s'élèvent  dans  l'épaisseur  de  la  nuKjueuse  et  tonnent  des 
anses.  Les  rptw^*- donnent  naissance  à  la  veine 
c\sti(iue  ((ui  se  jette  dans  la  veine  porte  au 
moment  où  celle-ci  pénètre  dans  le  t'oie;  celles 
(|ui  viennent  de  la  partie  supérieure  du  fond 
FiG.  371.  —  CeUulos  épi-      de  la  vésicule  se  jettent  dans  les  lobules  du 
théliales  de  lu  vésicule      foie  situés  au-dessus,  et  constituent  de  petites 
biliaire.  veines  portes  a(îcessoires.   Les  lymphatiques, 

nombreux,  se  portent  dans  un  ganglion  au  niveau  du  col  de  la  vési- 
cule et  dans  des  ganglions  situés  au-dessus  de  la  tête  du  pancréas . 
en  arrière  du  pylore.  Les  tœrfs  se  détachent  du  plexus  hépatique  et  se 
portent  à  la  vésicule  biliaire,  en  accompagnant  l'artère  cystique  sous  le 
nom  de  plexus  cystique.  et  le  canal  cysti(iue  lui-même;  on  ne  connaît 
pas  la  manière  dont  ils  s'y  terminent. 

Conduits  biiiAireB.  —  Depuis  leur  origine  jus([u'au  hile  du  t'oie  où 
ils  changent  de  nom,  les  canaux  biliaires  augmentent  graduellement  de 
volume,  et  leur  paroi  s'épaissit  ^  Sappcy  les  a  étudiés  attentivement; 
mais  il  est  en  désaccord  avec  d'autres  auteurs,  qui  sont,  du  reste,  moins 
affirmatifs. 

Dans  toute  leur  étendue,  les  conduits  biliaires  sont  formés  de  deux 
couches. 

La  couche  interne  est  un  revêtement  dépithélium  cylindrique  simple 
dont  les  cellules  mesurent  20  à  22  ^  de  longueur;  à  partir  du  point 
où  ces  canaux  mesurent  100  ^a  environ,  juscjuaux  lobules,  lépithélium 
cylindrique  est  remplacé  par  un  epithélium  pacimenteux  simple, 

La  couclie  externe  est  formée  de  tissu  conjonctif.  dans  lequel  on  trouve 
une  certaine  (juantité  de  noyaux  et  des  fibres  élastiques.  Au  niveau  du 
point  où  Tépithélium  devient  pavimenteux  .  la  couche  externe  se  mo- 
dilie  également,  elle  se  transforme  en  tissu  conjonctif  presque  homogène. 
On  ne  trouve  pas  de  fibres  musculaires  dans  les  parois  des  conduits 
biliaires. 

Des  glandes  en  grappe  existent  dans  les  parois  des  canaux  biliaires. 
Elles  existent,  d'après  Sappey,  depuis  les  conduits  de  20  /*  jusqu'au 
conduit  hépatique  sur  lequel  elles  disparaissent  peu  à  peu.  Au  delà 
de  20  /A,  ce  sont  des  dépressions,  de  simples  culs-de-sac  sur  les  parois 

1.  Après  leur  sortie  des  lobules,  les  cauaux  biliuircs  s'amujtomi>aeut  fréquenHucnt 
entre  eux,  puis  ils  péuètrent  dans  la  capsule  de  Glisson  arec  la  veine  poitc. 
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1  nitiiiuits  Uiliairt's  :  rcs  drprrssions  sallun^ent  sur  Ws  caiiauv  |»lijs 
j;riis.  puis  elli-s  su  rannliritl  et  roniienl  |iliLsieuis  c;uls-*le-sar  ;  sur  les 
canaux  d*uii  ijuarlde  niilUiuètro^ce  suiil  déjà 
den viandes  en  grappe  i|iiisi^  jj^^rleelionneiUet 
au^iiienieiit  rie  voliinie,  ù  mesujt"  i[uelês  roii- 
iluils  biliaires  augiiiejjtejit  eux-mêmes  de 
ralibre  ffii?.  IMi), 

Frey  et  Kûlljktvr  u  adnietleiil  «|ne  des  nils- 
de-sac  dans  œs  coiidiiils.  ou  Safn»ey  place  iIps 
jîlaufles.  Ils  decriveiii  rh's  f^liiiideseii  jjjrafipe, 
au  coiilraire  ,  (laiis  le  eniial  fliolédoqur.  tm 
Sappey  n  admet  ((ue  des  euls-de-sac. 

Les  rammtir  îles  nmiluils  biliaires  simt 
iioudireuïk.  Nmis  avons  vu  f]ue  les  arf^r(**f  sont 
tburiiies  par  I  artère  liépatique,  4|ui  remplit 
de  ses  ramilicalions  les  [larois  de  ces  canaux  : 
i  les  atpiUnirefS  st»  parterit  surtoul  sur  les  ^dautles 
*  en  ^rapjie  et  sur  les  cuts-de-sac*  Les  veines^ 
lices  des  njèrnes  parois ,  se  jettent  dans  la 
veine  porte,  poin*  lui  eonslituer  des  racines 
lit'palitjues  .  sehHi  Ferrein  el  Kiernati  :  uiais 
nous  avons  déjà  vu  que  Sappey  voit  tlaiis  ces 
veines  de  petites  veines  portes  accessoires  (|ui 
Iraversent  la  capsule  detilissou.  pour  sejeter  dans  les  lobules  voisins. 
Sappey  a  injecté  des  lffmpha(i(pies  à  la  face  interne  des  cunduils  biliaires; 
ils  sont  nombreux,  traversent  la  paroi  des  conduits^  el  lorment  un 
réseau  en  debors  d'eux.  De  ce  réseau  partent  des  vaisseaux  <[uiaccoui- 
{lagnent  les  lyni[diatiques  profonds  du  IViie  el  {\u\  se  jeUent  avec  eux 
dans  les  ganglions  du  Uile  du  foie. 

Des  nerffi,i\m  se  détacbeut  du  plexus   accorn[*a;<narïl  les  vaisseaux 
I  lie  jettent  sur  les  parois  des  conduits  biliaires. 

€?aii«ti%  rlif»lrfl«i4|iie  «  c^Rliiiiie  el  hr>|»iili«|iir.  —  Ces  canaux 
wiit  pour\us  de  ileux  coucbes  :  la  courièe  e.rienir  fihnniiie  e>l  tortnée, 
onmnie  celle  des  conduits  biliaires,  de  lissu  conjonctil  rerilennanl  des 
libres  élastiques:  un  y  trouve  aussi  quelques  libres  musculaires  lisses. 
Ile  rtrrinantpas  une  niernltrarïe  cotitinue,  La  couche  interne  est  coîisti- 
tuée  par  un  épitliélium  cylindriiiue  simple:  mais  ici  «ni  coninience  à 
|iouvotr»i''parer  une  muqueuse,  car  répithéliuui  est  tloublt*  d'une  niinco 
couche  de  tissu  conjouctif.  ]>lus  lâche  (|ue  celui  dt*  la  rouclie  externe, 

[Taprt's  Sapp^'V,  on  ne  trouverait  de  j^landes  en  prrappe  que  dans  la 

(laiiie  supérieure  du  canal  htqatique  ;  sur  le  reste  de  ces  conduitâ,  il 

I         '    ail  qucdes  culsHiiysacqniressemldenl  aux  dépressionsque  Ion 

'  L  une  léte  d  épingle  sur  de  la  cire  molle.  Frey  dit  qu'elles  sont 

iicifiibreuMjs  dans  la  portion  ?*upérieure  du  canal  cystique  el  dans  le> 


Fio.  :I72.  —  Ol4iiid««  des 
ivjDduitë    bîUaîit»    da 

Qï.) 
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canaux  hépatique  et  cholédoque,  ce  que  Leydig .  Morel  et  Villemin 
admettent  également. 
KôUiker  ajoute  qu'elles  sont  très-nombreuses,  et    (|u'elles  sont 

situées  dans  l'épaisseur  de  la  mem- 
brane fibreuse  ou  à  sa  face  ex- 
terne; leur  longueur  est  d'un  demi- 
millimètre  à  deux  millimètres  un 
(juart:  elles  s'ouvrent  par  des  orifices 
visibles  à  l'œil  nu.  d'un  quart  de 
millimètre  environ.  Où  est  la  vérité? 
Va» A  AberrAniiA.  —  Les  vasaaber- 
rantia  sont  des  conduits  biliaires 
égarés  à  la  surface  du  foie.  Ils  ont 
été  découverts  par  H.  Webercn  i8W, 
mais  mieux  décrits  par  Sappey  dans 
son  Anatomie.  Neuf  fois  sur  dix . 
d'après  Sappey ,  on  les  trouve  sur 
le  bord  du  ligament  triangulaire 
gauche  (|ui  s'insère  sur  le  foie;  on 
leis  rencontre  encore  au  bord  de  la  vésicule  biliaire,  dans  le  petit  pont 
membraneux  qui  unit  le  lobule  de  Spigel  au  lobe  droit  du  foie,  et 
dans  celui  qui  existe  souvent  sur  le  sillon  delà  veine  ombilicale,  qu'il 
transforme  en  canal.  Ces  canaux  communiquent  avec  les  conduits 
biliaires,  et  Sappey  les  considère  avec  raison  comme  d'anciens  con- 
duits biliaires  qui  ne  servent  plus,  parce  que  les  lobules  hépatiques 
ont  été  atrophiés  à  leur  niveau.  II  les  a  vus  très-nombreux  ,  au  fond 
d'un  sillon  que  les  cotes  déviées  axaient  formé  sur  le  foie  d'un  sujet, 
par  compression  et  atrophie  de  la  substance  hépatique.  Les  rasa 
aberrantia  ont  une  teinte  un  peu  jaunâtre  :  ils  sont  constitués,  comme 
les  conduits  biliaires,  par  une  tunique  fibreuse  revêtue  d'une  couche 
épithéliale  ;  ils  sont  pourvus  aussi  de  petites  glandes,  mais  réduites 
le  plus  souvent  à  une  simple  dépression,  ou  utricule.  Lorsqu'ils  sont 
anciens,  ils  ont  une  paroi  épaisse. 

Ces  canaux  ne  s'observent  ni  sur  le  fœtus  ni  sur  l'enfant  ;  on  les 
rencontre  chez  l'adulte,  et  plus  souvent  encore  chez  le  vieillard. 


FlO.  373.  —  Terminaison  tles  canaux 
excréteurs  du  foie. 

A.  Réunion  des  conduits  biliaires  Torniant  le 
conduit  Uépaliquc.  —  B.  Canal  <:hoUyoque.  — 
G.  Conduit  cystique.  —  D.  Vésicule  biliaire.  — 
S.  Duodénum.  * 


B**  Ex^Ainen   microscopique  du  lobule. 


Nous  ne  nous  dissimulons  pas  la  longueur  desdétailsqui  précèdent; 
nous  sommes  même  convaincu  que  nous  sommes  entré  quelquefois,  et 
utilement,  dans  le  domaine  de  l'anatomie  descriptive  ;  mais,  en  cons- 
cience, nous  nous  sommes  préservé,  autant  ([ue  possible,  de  cet  écueil, 
qui  nous  préoccupe  sans  cesse.  Nous  répéterons  ici  que  l'étude  du 
lobule  du  foie  est  Tun  des  points  les  plus  ardus  de  l'anatomie  micros- 
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copiciue.  Si  ce  livre  était  écrit  uniquement  pour  des  hommes  qui 
savent,  nous  aurions  commencé  immédiatement  par  où  nous  finis- 
sons; mais  nous  aimons  à  croire  que  nous  serons  lu  même  par  de 
jeunes  élèves,  et  nous  désirons  être  compris  de  tous.  Il  est  impossible 
d'aborder  avec  fruit  la  slrncture  microscopique  du  lobule  ,  sans  avoir 
présents  à  l'esprit  tous  les  détails  qui  précèdent.  C'est  en  procédant 
autrement  que  les  auteurs  sont  souvent  incompréhensibles  et  que  le 
lecteur  rencontre  des  dilïicultés  insurmontables. 

Nous  avons  vu  que  le  lobule  est  un  petit  grain,  d'un  millimètre 
environ,  qui  reçoit  les  ramifications  terminales  de  l'artère  hépatique  et 
delà  veine  porte,  et  qui  donne  naissance  aux  veines  sus-hépatiques.  Tous 
ces  vaisseaux  sont  unis  par  un  réseau  capillaire  (jui  traverse  le  lobule. 
Nous  avons  vu  aussi  i\uc  les  lobules  donnent  naissance  aux  canaux 
biliaires.  Il  nous  reste,  pour  compléter  la  structure  du  lobule,  à  con- 
naître les  éléments  qui  le  constituent  et  les  rapports  qu'ils  affectent 
avec  les  origines  des  conduits  biliaires  et  les  vaisseaux. 

KiémentA  coniititiitirs  du  lobule.  —  Si  nous  supprimons  les  vais- 
seaux et  les  canaux  biliaires.   (|ue  Irouvons-nous  dans  un  lobule? 

Cellules  hépatiques.  —  l.e  lobule  est  un iquetnent  formé  par  des  cel- 
lules juxtaposées.  Elles  ont  beaucoup  d'ana- 
lo^'ie  avec  les  cellules  épithéliales  des 
culs-de-sac  glandulaires  :  on  les  appelle 
cellules  hépatiques ,  cellules  glandulaires  , 
FiG.  374.  —  CcHulcs  hépati-  ccllules  de  sécrétiou.  Vues  à  un  grossisse- 
q'ies.  ment  de  400  diamètres  sur  le  foie  du  lapin, 

elles  paraissent  plus  volumineuses  qu'un  petit  pois. 

Le  diamètre  des  cellules  hépati(|ues  varie  de  15  à  35/*;  elles  ont 
en  moyenne  20  /**. 

Leur  ferme  est  polyédrique  .  car  elles  exercent  les  unes  sur  les 
autres  une  pression  réciprocjue,  et  elles  se  correspondent  par  des 
facettes  aplaties.  Ces  polyèdres  ont  un  nombre  variable  de  facettes, 
de  4  à  8;  (|uel(|ues-unes  sont  régulièrement  cubiijues  et  ressemblent 
aux  cellules  végétales.  Le  plus  souvent,  ces  cellules  ont  la  forme  d'oc- 
taèdres, à  sommet  tronqué,  de  sorte  qu'elles  sont  alors  en  contact 
avec  7,  8  ou  10  cellules  voisines. 

Leur  structure  est  la  suivante  :  on  n'est  pas  parvenu  à  démontrer  si 
elles  ont  ou  non  une  membrane  d enveloppe;  leur  contenu,  demi- 
liquide,  un  peu  jaunâtre,  contient  des  granulations  fines  et  pâles*. 


1.  Sappcj  donne  comme  diamètre  moyen  14  a*  environ.  En  se  fondant  sur  ce  chiffre, 
il  admet  300.000  cellules  dans  un  lobule  d'un  millimètre  cuIm?.  Comme  les  capillaires 
occupent  une  certaine  place,  il  convient  de  réduire  un  peu  le  chiffre  précédent. 
Admettons  un  peu  plus  de  L*()0.fX.)0  :  c'est  déjà  un  nombre  considérable. 

2.  Schiflf,  dit  Morcl,  considère  ces  granulations  comme  de  l'amidon  animal. 


i70  iiisn)i.<M;iF.. 

Il  est  certain  (jue  la  matière  glycogèiie*  et  les  élëineiils  de  la  bile 

existent  dans  ces  cellules.  Le  noyau  est  constant,  arrondi  et  nucléole  , 

quelquefois  double  :  il  a  les  dimensions  d'un  globule  sanguin,  7  ^a. 

Dans  le  contenu  de  la  cellule ,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 

granulations  graisseuses  *  et  des  granulations 

pigmentaires.*  Ces  dernières  sont  jaunes,  de 

\  ki  fM..  non  attaquables  par  lacide  azotique. 

et  insolubles  dans  les  alcalis  caustiques. 

L'acide  nitri(|ue  colore  les  cellules  hépati- 
ques en  jaune  verdûlre  :  le  sucre  et  Tacide 
sulfurique   les  colorent  en   rouge.    L'eau  et 
FiG.  375.  -  CeiiuieH  hé-      *'^^*^'®  acétique  les  pâlissent  en  agissant  sur 
patiqiKs.  *^^  granulations,  qui  se  dissolvent  en  partie, 

a.  Cellule  normale.  -  b.  Gel-  I^^^^  acidcs  coiiceulrés  ,  l'alcool  et  l'étlicr  Ics 
Iule  à  noyaux  doubles  conienaiit      rapetissent  en  Ics  rendant  granulcuses.  Elles 

des  grauulat'ums  graisseuses.  —  '    '         .  .         ,       .  ^  i*  •    i  i 

c.  Cellule  contenant  des  jrouitos  se  rapctisseiit  aussi  et  deviennent  lriat>les  sous 
deçraisse.  l'iiilluence  de  la  coction.   Elles  se  dissolvent 

dans  les  alcalis  caustiijues:  mais  les  cellules  du  foie  de  Thomme  résis- 
tent un  peu  plus  que  celles  des  animaux. 

Leuckart  a  constaté  des  mouvements  amiboïdessur  des  cellules  is<i- 
lées  de  foies  pris  sur  des  animaux  récemment  tués. 

En  somme,  on  voit(|ue  le  lobule,  l'ilôt  hépatique  est  une  réunion  de 
cellules  en  contact  les  unes  avec  les  autres  et  laissant  entre  elles  des  espaces 
suffisants  pour  loger  les  raisseaur  et  les  origines  des  canaux  biliaires  '. 

Nous  allons  voir  :  1«  que  la  masse  de  cellules  qui  forme  le  lobule 
est  entourée  par  une  sorte    de   couronne  veineuse  fournie  i>ar  les 

1.  La  matière glycogène pt'ut  être itrèparh  et  recnellUe.  l*oiir  cola,  on  broie  le  foie 
d'un  animal,  an  mr>ment  où  on  vient  de  le  tuer,  et  on  le  traite  par  l'eau  Iwuillante. 
On  paA8C  à  travers  nu  linpe,  et  on  ajoute  au  liquide  quatre  à  riurj  fois  son  i)oids 
d'alcool  à  40*,  qui  forme  un  précipité  de  matière  glycogène.  Pour  purifier  cette  ma- 
tière de  tout  prin('ii>c  azoté  qu'elle  pourrait  contenir,  on  la  fait  bouillir  dans  une 
solution  concentrée  de  jwtasse  caustique,  qui  est  sans  action  sur  elle.  On  tillre,  et  le 
liquide  tiltrt*  est  traité  par  l'alcool  comme  la  première  fois.  La  matièn*  glyco^*ne  se 
dépose,  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  ave<:  l'alcool  et  on  la  fait  sécher.  Lorsqu'elle  est 
desséchée,  elle  se  présente  sous  la  fonuc  d'une  poudre  blanche,  amorphe,  neutre,  ino- 
dore et  insipide.  Cette  substance  se  dissout  dan»»  l'eau,  elle  est  insoluble  dans  l'alcool. 
L'iode  la  colore  en  violet  ou  en  nuige  violacé.  Au  contact  de  la  levilre,  elle  ne  fer- 
mente pas  :  elle  «e  réduit  pas  non  plus  le-s  licpiides  cupro-potassiques.  Tous  les  a|rentj>! 
qui  transforment  l'amidon  et  la  dextrine  en  glycose  transfonnent  la  matière  glvco- 
j^ne  en  glycose.  Elle  dévie  adroite  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  polarist*e. 

2.  Chez  les  enfants  et  les  animaux  à  la  mamelle,  on  renc4»ntre  beaucoup  de  granules 
graisseux.  Kn  soumettant  les  animaux  à  une  alimentation  grasse,  on  peut  pnivoquer 
le  développement  de  la  graisse  dans  les  cellules  hépati<iues  ;  ce  phénomène  .se  mcmtre 
d'al)onl  dans  les  cellules  de  la  surface  des  lobules.  (Frey,  KoUiker.) 

3.  Ces  cellules  se  superposent  et  forment  des  séries  que  les  auteurs  api)ellcnt  les  lame* 
on  le»  fvuWleU  hèpatiqurt.  Ces  séries  se  dirigent  de  la  périphérie  vers  le  centre  du 
lobule. 
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hrancbes  de  la  veine  porte;  i"  (ju'elle  est  parcouruede  la  cirronléreiice 
au  rentre  par  des  capillaires  ;  3"  (pf  une  veine  naît  au  centre  du  lobule  : 
V>  enfin,  <iue  les  cellules  sont  écartées  les  unes 
des  autres,  par  séries,  en  certains  points,  de 
manière  a  limiter  des  espaces  canaliculés  quf 
ne  sont  antre  chose  (jue  les  canaiicules 
biliaires. 

(h'igiiH'  des  conduits  biliaires ,  canaiicules 
biliaires,  — Nous  savons  déjîi  que  les  canaux 
biliaires  cheminent  dans  la  capsule  de  Glisson 
avec  la  veine  porte  et  l'artère  ]iépati(|ue,  jus- 
(juaux  lobules.  Arrivés  là,  les  canaux  biliaires 
se  placent  eiilre  les  lobules,  avec  la  veine  in- 
lerlobulaire,  s'anastomosent  et  forment  un 
réseau  interlobulaire  :  puis  ils  .se  ramifient 
en  tubes  capillaires  qui  pénètrent  dans  l'épais- 
seur des  lobules,  entre  les  cellules  hépatiques. 
Tous  ces  tubes  capillaires  s'anastomosent 
entre  eux  pour  former  un  réseau  dans  le  même  lobule,  de  sorte 
que  les  canaux  biliaires  prennent  naissance  dans  un  raste  reseau 
capillaire  situe  an  milieu  des  cellules  liépatiques.  Il  est  certain  (jue  les 
canaiicules  n'ont  pas  d'épithélium.  Celui-ci  apparaît  sous  forme  d'épi- 
thélium  pavimenteux.  en  même  temps  «jue  la  paroi  conjonctive,  au 
moment  même  où  les  canaiicules  biliaires  se  continuent  avec  les 
canaux  biliaires  interlobnlaires.  Ces  derniers  ofliVent  10  /*  environ  au 
moment  où  l  épithélium  connnence  à  se  montrer  ». 

On  n'a  pas  encore  pu  injecter  les  canaiicules  biliaires  sur  le  foie 
de  l'homme;  toutes  les  obsenationsont  été  faites  sur  les  animaux. 

Les  capillaires  biliaires  ,  (jui  forment  ce  réseau  .  portent  le  nom  de 
canaiicules  biliaires.  Ces  canaiicules  sont  cylindri(|ues  et  rectilignes;  leur 
diamètre  varie  de  1  à  i  /u..  Ils  s'anastomosent  entre  eux  .  et  forment 
un  réseau  dont  les  mailles  polygonales  ont  lesdimensions  d'une  cellule 
hépati(pie.  puis(|ue  les  capillaires  entourent  les  cellules,  20  yt*  en 
moyenne  (li  à  17  ^  chez  le  lapin  .  Frey  ).  Clia({ue  canalicule  biliaire 
est  en  rapport  immédiat  avec  deux  cellules  hépatiques,  et  chacune 
des  faces  de  la  cellule  est  en  rapport  avec  un  canalicule.  Connaissant 


FiG.  .376.    —   Cellules  hé- 
patiques. 

A,  A.  Cellule*  montrant  IV- 
carteinent.  —  B,  H.  Qui  loye  Ips 
ca|iillaires  s.in(n>ins. 


1.  (>n  ne  ixîut  plus  douter  aujounlhui  derexistencedeseanalieub-s  biliaires:  maison 
peut  se  demauïler  ni  ces  canaux  micn»scv»piques  ont  une  vraie  paroi,  comme  les  capil- 
laires, ou  si  (H»  s<^>nt  si'ulenientdes  espaces  in  ter-cellulaires.  Herinp,  qui  nous  a  donné  les 
travaux  les  plus  ri'cents  sur  les  canaiicules,  n'admet  pas  cotte  pan^i,  tan<lis  (pic  la  plupart 
deA  autours  Tadmettont.  La  démonstration  de  cette  pann,  qu'El»erth  apiHîlle  cutieule. 
a  j»eu  «rimportani'c  ;  il  n'en  n-ste  i>as  moins  acquis  (pi'il  y  a  des  can;ilicules  entn»  les 
cellules  héjMitiques.  Cette  cuticule  n\^t.  selon  Kiilliker.  <|u'un  léi^T  épaissi«cnn»nt  de 
la  paixii  des  cellules. 
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la  forme  polyédri<iue  des  cellules  et  leur  dimension,  il  est  facile  de 
voir  que  le  réseau  des  canalicules  biliaires  est  formé  de  grandes  mailles 
principales  du  même  diamètre  que  celui  de  la  cellule,  et  de  petites 
mailles  secondaires  à  la  surface  des  cellules,  mailles  égales  au  quart 
ou  au  huitième  des  premières,  selon  le  nombre  des  faces  et  le  volume 
de  la  cellule. 

D'après  ce  que  nous  venons  <le  voir,  il  est  évident  (jue  chaque  lobule 
n'a  pas  son  seul  canal  excréteur:  celui-ci,  qui  est  d'abord  interlobu- 
laire,  reçoit  les  canalicules  biliaires  de  plusieurs  lobules  voisins.  Il  est 
facile  de  comprendre,  du  reste,  ([ue  tous  les  canalicules  biliaires  for- 
ment dans  le  foie  un  vaste  plexus,  tout  comme  les  lymphatiques. 

Vaisseaux  sanguins  du  lobule.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que 
(juehiues  aitérioles  de  l'artère  hépatique  arrivent  jusqu'aux  lobules 

pour  s  y  ramifier,  et  que 
ces  ailérioles  sont  insi- 
gnifiantes, si  on  les  com- 
pare à  la  grande  quan- 
tité des  branches  termi- 
^^ii%^^^'^i&JÊt^^*       -V^^*jJ^tl  nalos  (|ue  la  veine  porte 

^p;^&4^^r  r^^^^^r     )^  veine  porte  occupe,  avec 

j  °  1  artiîriole.l  espace  qui  se- 

Fio.  377.  -  Deux  lobules  du  foie.  P^i'^  les  lobules,  comme 

a,  a.  Veines  sons-hépaliqucs .  —  b,  b,  b.  Ramifications  de  la  ^"  *^  ^^^^  ^^^  ^'  "?*  *^''- 
veine  porte.  -  d,  d.  Masse  du  lobule.  On  lui  dOllUe.  àcenivcaU. 

le  nom  de  veine  interlobulaire  de  Kiernan,  du  nom  de  l'anatomiste 
qui  a  indiqué  cette  disposition.  Chaque  lobule  est  entouré  par  une 
certaine  quantité  de  veines  interlobulaires,  trois  à  six.  Chaque  veine 
interlobulaire  n'est  pas  destinée  à  un  seul  lobule,  elle  se  rend  à  deux 
ou  trois  en  même  temps.  Elle  donne  naissance  à  de  petites  branches, 
appelées  rameaux  lobulaires  deKiernan,  qui  pénètrent  dans  les  lobules. 
De  la  sorte,  chaque  lobule  reçoit  de  10  à  20  rameaux  lobulaires  fournis 
par  les  veines  interlobulaires. 

Les  veines,  en  pénétrant  dans  le  lobule,  se  ramifient  en  vaisseaux 
capillaires  qui  rayonnent  vers  le  centre  du  lobule,  où  ils  se  réunissent 
de  nouveau  pour  donner  naissance  à  la  veine  sus-hépatique,  sur 
laquelle  nous  allons  revenir  bientôt.  Les  capillaires  ont  un  diamètre 
moyen  de  10  /*  (5  *t  minimum ,  13  i^  maximum)  ;  les  plus  gros  sont 
placés  vers  la  périphérie  du  lobule  et  vers  le  centre,  oii  sont  situées  les 
veines.  En  rayonnant  vers  le  centre  du  lobule,  ils  s'anastomosent  par 
quelques  capillaires  transversaux,  de  manière  à  former  des  mailles 
allongées,  dont  le  grand  diamètre  est  dirigé  vers  le  centre  du  lobule. 
Les  capillaires  passent  entre  les  cellules,  de  même  que  les  canalicules 
biliaires.  Il  en  résulte  que  les  mailles  sont  assez  larges  et  qu'elles 


oii(  la  <liraeiisîoii  des  cellules,  il)  ^  en  mayeiuio;  il  y  eu  a  de  plus 
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étroites  et  de  plus  lar^'es.  uaïuiTiieiucni,  pu»s«] 
plus  petites  el  des  cellules  plus  voUiuduensos,  re|iet:rîrnft.  \(*  rapport 
des  cupillaircî^  avec  le^s 
cellules  H 'est  pas  e\ar- 
teuiPiit  le  niriue  *|ue 
celui  dej^  caualicides 
biliaires.  Ceu\-ci.  nous 
1  avons  dit*  sont  extrè- 
inemenl  mimes  ei  s' in- 
sinuent entre  den\  cel- 
lules en  contact;  partout 
où  deux  cellules  se  lou- 
rlient .  ou  trouve  entre 
elles  un  canalicule  bi- 
liaire de  I  a  £  /u.  n  n  eti 
est  pas  de  luêine  des  cu- 
pillaire^  j^anguins.  qui 
liont  de  7  h  10  Ini^  |dus 
volumineux:  les  cellules  se  groupent  autour  deux,  de  niaiiière  à  leur 
rournir  une  sorte  de  canal  :  aulremeul  dit,  le  capillaire  passe  dans  un 
conduit  dont  les  parois  sont  formées  |)ar  une  (pjunlité  jdus  ou  moins 
considérable  de  cellules  liêpalinues.  six  à  liuit  ])our  les  t,n'os  capil- 
laires, trois  ou  quatre  pour  les  petits. 

n  ne  faudrait  doue  pas  croire  que  b's  ca|»illaire4  et  les  canalieules 
biliaires  se  suivent  ré;jjalièrement:  leur  réseau  est  très  clisliiict:  celui 
des  canal icuies  est  plus  développé,  el  ce  n'est  que  par  basard  qu'on 
trouve  eîi  cerlains  poirïïs  un  canalicule  et  un  capillaire  en  rontact*. 

En  apf>rochant  du  centre  du  lobule,  les  capillaires  se  r»*unissenl  el 
linîsseut  par  former  un,  seul  tronc  veineux,  qui  sort  du  lobule  sous  le 
nom  de  reine  intra- tabula  ire  de  Kiernan.  tronc  de  30  à  iM)  /*.  dont  la 
paroi  est  adhérente  aux  cellules  hépatiques.  A  sa  sortie  du  lobule,  ce 
f>etil  tronc  veineux,  tonjonrs  unif/ne  pour  ehoffue  hftule.  se  réunit  à 
d'autres  semblable-,  pour  former  un  tronc  plus  volumineux,  reine 
mb-hbulaire  de  Kiernan.  qui  rampe  a  la  surface  des  lobules.  Osder- 


F"lo<  i^is.  ^-  Vaii^»i*aiix  d'au  Mml«  Ou  Tuii». 

I ,  Tniilr«  les  br4r»clH}«  qni  ronvrriretil  ver^  !«  cenire  font  ûem 
ntriiilirntiuitN  do  U  ven»*  porm.  —  t»  tê  vfinc  lut-hcjitdqui» 
•ort  du  cetitre  di»s  tulMiK'f .  elle  e*-!  forn»''^  |Kr  l<^  c«pill«iire*  <!« 


1.  H  est  M9«  «ingiïlier  de  voir  les  ro^me»  cêUiik^«i  fuumlr  &  lu  ^eitVliôii  <la  iiitcrc  ti 
àt.  tft  bUc  ;  elles  w!^cT%Hent  «Je  lu  Inlo  |ïar  1a  tiwo  qtii  efrt  en  rapport  ft*'i?c  1m  ranoli* 
ctilr§  biliainsft,  el  du  «ucni  pur  Ion  faces  r|Yiî  itont  en  rapport  iivec  ks  v«tMmiuc  lan- 
ffaini.  I>  foie  c«t  la  plande  djins  laqucllft  lc«  ct»lîtil«  glirnîtilairt?*  offnMit  len  ocm* 
MQdOlls  l€««  pluh  mnliip1}é»<i  tirec  !&  fonction  de  ntitrificm  :  en  rfTrt,  diinii  \m  ftiitrci 
g'iaodf^  ïft»  ccUuh^qiii  ne  se  détAchcTiT  pns  ncd^frètcTitqiir  par  U  tare  qui  regumle  U 
rarilé  de  IVIrtncnt  i^lnndtiloiiv*.  A  pmpo»  de»  iM^llalcM  qui  »  dt^tncbent,  disons  qu'on 
ne  tToure  jâinuu»  nmM-pUiilr  hépatique dnni»  In  hUe  ;  cru  reUale»  sont  fixées  à  leur 
plACc  pftrk  réseau  tnpilluLm, 
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iiières.  (run  volume  tivs- variable,  se  réunissent  à  leur  tour  el donnent 
naissance  aux  veines  sus-hépaliques  que  nous  connaissons  déjà.  Nous 
avons  vu  que  ces  veines,  de  même  (|ue  leurs  racines,  dont  nous  venons 
de  parler,  sont  dépourvues  de  valvules,  et  que  leur  surface  est  adhé- 
rente à  la  paroi  même  des  lobules  du  foie. 

Vaisseaux  lymphatiques  du  lobule.  —  Les  lobules  seraient  entourés, 
d'après  Sappey,  par  un  réseau  de  lymphatiques,  qu'il  appelle  réseau  sus- 
loMaire.  et  qui  serait  superposé  aux  vaisseaux  sanjçuins  et  ù  la  masse 
des  cellules  d'un  même  lobule.  Les  réseaux  de  tons  les  lobules  commu- 
niqueraient entre  eux.  Selon  Mac  Gillavry.  cité  par  les  auteurs  alle- 
mands, les  lymphatiques  pénètrent  dans  le  lobule  et  forment  une 
gaîne  lymphatique  à  tous  les  capillaires,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plus  haut.  Nous  attendons  la  démonstration  de  ce  dernier  fait,  dont 
il  est  permis  de  douter  jusqu'à  pi'ésent. 

Tissu  conjonctif  du  lobule.  —  Le  lobule,  chez  certains  animaux, 
comme  le  porc  et  l'ours  blanc  ;J.  Millier),  est  entouré  par  une  enve- 
loppe bien  nette  de  tissu  conjonctif  véritable;  il  n'en  est  pas  de  même 
chez  l'homme.  Le  tissu  conjonctif  de  la  capsule  de  (ilisson  perd  peu 
à  peu  ses  caractères,  de  sorte  qu'il  n'existe  plus  (ju'un  peu  de  sub- 
stance conjonctive  entre  les  lobules.  Cette  substance  conjonctive  pé- 
nètre dans  les  lobules  mêmes .  sous  forme  de  matière  amorphe  et  de 
quelques  cellules  étoilées  à  noyau  (Frey,  Kôlliker,  Morel);  elle  entoure 
les  vaisseaux  capillaires  et  les  unit  aux  cellules  hépatiques.  D'après 
His,  elle  formerait  même,  entre  les  cellules,  de  très-minces  cloisons 
allant  d'un  capillaire  à  un  autre  capillaire. 

Beale  et  E.  Wagner  ont,  les  premiers,  attiré  l'attention  sur  le  tissu 
conjonctif  de  l'intérieur  du  lobule  (18r)î).18()l  ). 

F.es  nerfs  des  lobules  ne  sont  pas  connus  *. 

Résumé  de  la  structure  du  foie. 

Le  foie  est  une  j^dande  d'une  nature  spéciale,  formée  par  l'assem- 
blage de  plus  d'un  nnllion  de  petites  masses  ou  lobules,  d'un  millimètre 

1.  Pour  bien  ôtudier  le  foie,  il  faut  so  servir  d'un  foie  de  pore  pris  au  moment  même 
où  l'on  vient  de  tuer  l'animal.  On  peut  séparer  assez  nettement  les  lobules.  On  peut 
se  servir  encore  du  foie  du  même  animal,  durci  dans  l'acide  chromiquoet  l'alcool  : 
on  traite  ensuite  la  préparation  par  le  carmin  pour  colorer  les  noyaux.  Les  coupes 
minces,  dans  tous  les  sens,  sont  excellentes  pour  observer  les  cellules.  Ou  peut  aussi  se 
ser\-irdu  foie  du  lapin. 

Les  vaisseaux  sanpuins  se  laissent  facilement  injecter.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
canalicules  biliaires,  pour  lesquels  il  faut  employer  une  injection  très-pénétrante,  car- 
min et  gélatine,  par  exemple.  De  plus,  comme  leurs  pan)i8  sont  formées  par  les  cellules 
bépatiques  elles-mêmes,  et  que  celles-ci  sont  très-susceptibles,  on  ne  peut  pas  se  ser- 
vir d'une  seringue  ;  il  y  a  toujours,  ou  presque  toujours,  des  ruptures.  Il  vaut  mieux 
faire  l'injection  lentement,  par  pivssion  continue.  Il  est  Inm,  c^nume  le  veut  Herintr. 
de  dé«jror<rer  le  foie  en  ouvrant  la  veine  cave  inférieure.  aussittU  que  ranimai  est  tué. 
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i\e  diamètre,  c'est-à-dire  de  la  jj:rosseur  de  crains  de  petit  millet.  Ces 
lobules  ne  se  touchent  pas,  ils  sont  ««parés  les  nns  des  autres  par  des 
canaux  sanguins  et  biliaires.  Ils  se  rapprochent  lorsque  ces  vaisseaux 
se  vident,  ils  s'écartent  au  contraire  lorscju'ils  se  remplissent .  oscilla- 
tions qui  se  manifestent  à  lextérienr  par  l'an^mientation  ou  la  dimi- 
nution du  volume  total  du  t'oie. 

Les  lobules  sont  un  assemblage  de  cellules  fiépatiques^  polyédriques. 
de  différentes  dimensions,  qu  on  peut  exprimer  en  moyenne  par  ^0  /*. 
Chaque  cellule  offre  un  contenu  demi-liquide,  gi'anuleux.  et  un  on 
deux  noyaux  de  7  fx. 

Les  lobules  .  destinés  à  la  formation  du  sucre  et  de  la  bile  .  sont 
pourvus  de  vaisseaux  qui  président  à  ces  fonctions,  et  de  canaux  (|ui 
portent  la  bile  dans  l'intestin. 

Vn  vaisseau  apporte  les  matériaux  de  la  sécrétion  *  :  c'est  la  veine 
jH^rte.  qui  amène  du  sang  et  du  chyle  privé  des  matières  grasses.  Ce 
vaisseau,  qui  pénètre  par  le  hile,  se  ramifie  comme  les  branches  d'un 
arbre.  Ses  dernières  ramifications,  connues  sous  le  nom  de  reines  inter- 
/oftiitoiré'.^,  seplacenteutre  les  lobules  et  fournissent  des  rameaux  lobu- 
laires  qui  pénètrent  dans  les  lobules.  Ces  rameaux  donnent  naissance 
à  un  réseau  c*apillaire  à  mailles  polygonales  (diamètre  des  mailles, 
âO  ^  en  moyenne;  diamètre  des  vaisseaux  .  10  /u.).  dont  les  capillaires 
rx)nvergent  vers  le  centre  pour  donner  naissance  aux  radicules  des 
veines  sus-hépaticjues.  Ces  radicules,  reines  intra-lobulaires,  sortent 
des  lobules .  s'anastomosent  entre  elles,  et  donnent  naissance  aux 
reines  sus-hépatiques.  Le  courant  sanguin  <|ui  arrose  le  foie  est  ascen- 
dant: il  va  de  la  veine  porte  vers  la  veine  cave  inférieure,  par  les  veines 
sus-hépati(|ues,  (jui  se  jettent  dans  la  veine  cave,  au  niveau  du  boni 
postérieur  du  foie.  On  peut  donc  comparer  ces  deux  veines,  dépour- 
vues de  valvules,  à  deux  grappes,  dont  les  grains,  correspondant  aux 
lobules,  seraient  réunis,  et  dont  les  axes  se  porteraient  en  divergeant. 
ceux  «le  la  veine  porte  <lu  coté  du  hile.  et  ceux  des  veines  sus-hépa- 
tiques, au  nondtrede  H  à  10.  en  sens  o|)posé.  vers  lebordposlérieurdu 
foie,  dans  la  veine  cave.  Cette  disposition  fait  comprendre  comment 
le  foie,  en  se  rétractant  dans  la  cirrhose,  comj^rime  les  vaisseaux  des 
lobules,  de  manière  à  géjier,  à  empêcher  même  la  circulation  du  sang. 
ce  qui  amène  une extravasation  séreuseau  niveau  des  capillaires  d'ori- 
gine de  la  veine  porte,  à  travers  le  péritoine  iascïte). 

I^s  cellules  des  lobules  sont  placées  au  milieu  des  mailles  des  capil- 
laires «[ui  cheminent  entre  elles.  Cesorganes.  celluleset capillaires,  sont 
revêtus  d'une  couche  extrêmement  mince  de  substance  conjonctive 
dont  on  ne  peut  plus  nier  l'existence  aujourd'hui. 


I.  ï^a  lijj:iitiir«'«lr  l;i  vpiu»' pinMf  arivtc  1:1  srrjvtion   liili.iin'   S««hifT  .  I/i  liiraturi'  «l»* 
rarti*'n'  ht' prit  H  in«*  n'a  aiirnnc  ai'tion  «\\r  «•«•th'<«''«T»''Tion. 
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Les  canaux  qui  rapportent  la  bile  naissent  dans  l'épaisseur  des  lo- 
bules, par  un  réseau  de  petits  tubes  extrêmement  fins  qu'on  appelle 
canalicules  biliaires.  Ceux-ci  cheminent ,  comme  les  capillaires  san- 
g^uins,  entre  les  cellules:  puis  ils  s'accolent  aux  branches  terminales 
de  la  veine  porte,  qu'ils  accompagnent  jusqu'au  bile  du  foie,  en  prenant 
le  nom  de  canaux  biliaires ,  dès  qu'ils  sont  sortis  des  lobules.  Les  ca- 
naux biliaires  accompagnent  exactement  la  veine  porte ,  c'est-à-dire 
que  leurs  ramifications  se  corrrespondent.  A  leur  origine  dans  le 
lobule,  ce  sont  des  espaces  sans  paroi:  mais,  depuis  l'interstice  des 
lobules  jusqu'à  100  a*,  ils  sont  pourvus  d'une  tunique  externe  do  tissu 
conjonctif  homogène  et  d'une  couche  d'épithélium  pavimenteux; 
ensuite,  et  jusqu'au  bile  du  foie,  leur  tunique  externe  est  tibro-celluleuse 
avec  des  éléments  élastiques  sans  fibres  musculaires  ,  tandis  que  leur 
couche  interne  est  devenue  épithélium  cylindrique. 

Les  conduits  biliaires  portent  la  bile;  il  n'y  a  pas  de  canaux  sembla- 
bles pour  le  sucre  :  celui-ci,  une  fois  formé,  passe  dans  les  veines  sus- 
hépatiijues.  d'où  il  est  porté  au  cœur  droit  et  au  poumon. 

Une  artère  nourrit  les  divers  éléments  constitutifs  du  foie  :  c'est 
\ artère  hépatique,  (|ui  pénètre  par  le  bile  et  accompagne  la  veine 
porte  et  les  canaux  biliaires,  en  se  ramifiant  exactem'ent  comme  la 
veine  porte  qu'elle  accompagne  jusqu'aux  lobules.  Mais  cette  artère 
fournit  tant  de  branches  collatérales  dans  son  trajet,  qu'elle  an-ive 
épuisée  aux  lobules  et  ne  leur  donne  que  des  rameaux  peu  importants, 
de  sorte  qu'elle  concourt  fort  peu  à  la  sécrétion  du  foie.  Les  branches 
collatérales  qu'elle  fournit  sont  surtout  des  branches  nutritives,  qu'elle 
donne  en  grande  quantité  aux  parois  des  conduits  biliaires,  en  petit 
nombre  à  la  paroi  de  la  veine]porte  et  au  tissu  conjonctif  qui  entoure 
ces  conduits  sous  le  nom  de  capsule  de  Glisson;  enfin,  un  certain 
nombre  débranches,  parties  de  l'artère  hépatique,  arrivent  jusqu'à  la 
surface  du  foie  pour  se  répandre  dans  le  tissu  conjonctif  qui  forme 
l'enveloppe  de  cet  organe.  Des  veines  partent  des  capillaires  de  nutri- 
tion que  nous  venons  d'indiquer;  elles  suivent  le  trajet  des  artères 
et  vont  se  jeter  dans  les  branches  de  la  veine  porte,  dont  elles  partagent 
ensuite  ta  terminaison.  Sappey  veut  que  ces  veines  se  jettent  dans  les 
lobules  les  plus  voisins. 

Des  raisseawr  lymphatiques  n^'isseni-ih  dans  le  foie  par  un  réseau  qui 
entoure  les  lobules,  comme  le  veut  Sappey.  ou  par  des  gaines  lympha- 
tiques entourant  les  capillaires  dans  l'intérieur  du  lobule,  comme  le 
voudrait  Mac  Gillavry  ? 

De  ces  réseaux  partent  des  lymphatiques  profonds,  qui  suivent  la 
veine  porte  jusqu'aux  ganglions  du  bile,  et  les  veines  sus-hépatiques. 
<ju*ils  abandonnent  à  leur  embouchure,  pour  se  porter  aux  ganglions 
sus-diaphragmaliques.  Les  lymphatiques  superficiels  parlent  des 
lobules  de  la  surface  du  foie,  ils  rampent  sur  cet  organe,  passent  entre 
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les  feuillets  des  ligaments  du  foie  et  se  rendent  aux  ganglions  du 
voisinage:  auhiie,  en  avant  de  la  base  du  péricarde,  sur  le  diaphragme, 
au  bord  supérieur  du  pancréas  et  autour  de  l'aorte. 

Les  nerfs  pénètrent  dans  le  foie  par  le  bord  postérieur  et  par  le  hile. 
Les  premiers  appartiennent  au  nerf  phrénique  droit;  ils  passent  du  dia- 
phragme dans  le  bord  postérieur  du  foie,  pour  se  terminer  dans  les 
fibres  musculaires  des  veines  sus-hépatiques.  Les  autres  passent  par 
le  hile  :  rameaux  terminaux  du  pneumogastrique  gauche  et  plexus 
hépatique,  venu  du  plexus  solaire,  contenant  des  rameaux  du 
grand  sympathiciueet  du  pneumogastrique  droit.  Ces  nerfs  s'appliquent 
à  la  surface  de  l'artère  hépatique,  des  canaux  biliaires  et  de  la  veine 
porte,  et  s'épuisent  probablement  sur  ces  parois,  car  on  ne  les  a  pas 
encore  aperçus  dans  les  lobules. 

Nous  avons  vu  que  la  veine  porte,  les  conduits  biliaires  et  l'artère 
hépatique  se  ramifient  dans  le  foie  comme  les  branches  d'un  arbre, 
comme  les  divisions  bronciiiques  dans  le  poumon,  et  ([ue  cesramili- 
cations  s'accompagnent,  exactement  comme  dans  le  poumon.  Tous  ces 
organes,  réunis  entre  eux  par  un  tissu  coujonctif  lâche,  sont  entourés 
par  un  tube  commun,  une  enveloppe  fibro-celluleuse,  i|ui  les  accom- 
pagne jusqu'à  leur  terminaison.  (He  tube  libreux.  ramilié  comme  un 
arbre,  et  composéde  tissu  conjonctif  fibriilaire  et  de  libres  élasti(|ues. 
constitue  la  capsule  de  Glisson  ou  gaine  de  Glisson.  Arrivé  vers  la  ter- 
minaison des  vaisseaux.au  niveau  des  lobules,  le  tissu  de  la  capsule  de 
Glisson  se  porte  autour  des  lobules  pour  leur  former  uire  enveloppe 
lâche,  jusqu'à  la  surface  du  foie.  Là,  le  tissu  conjonctif  qui  entourait 
les  lobules  se  condense  de  nouveau  et  constitue  \  enveloppe  fibro-cellu- 
leuse  du  foie,  revêtue  par  le  feuillet  épitliélial  du  péritoine.  Cette 
disposition  du  tissu  conjonctif  autour  des  lobules,  manifeste  chez  le 
porc  et  l'ours  blanc,  l'est  moins  chez  1  homme,  où  le  tissu  conjonctif 
est  remplacé  par  de  la  substance  conjonctive  simple. 

Les  veines  portes  accessoires  sont  de  petites  veines  ([ui  naissent  dans 
les  régions  voisines  du  foie  et  cjui  pénètrent  dans  cet  organe,  entre  les 
deux  feuillets  (|ui  forment  les  divers  ligaments,  pour  se  rendre  aux 
lobules  superficiels  et  s'anastomoser  avec  les  branches  terminales  de 
la  veine  porte. 

Les  rasa  aberrantia  ^oniiWs  conduits  biliaires  (|ui  ne  fonctionnent 
plus  :  on  les  trouve  surtout  dans  le  ligament  triangulaire  gauche,  au 
bord<lu  foie.  Sappey  croit  qu'ils  ont  servi  primitiveinent.  mais  cpie  les 
lobules  aux(iuels  ils  appartenaient  se  sont  atrophiés. 
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Les  canaux  qui  rapporlent  la  bile  naissent  dans  l'épaisseur  des  lo- 
bules, par  un  réseau  de  petits  tubes  extrêmement  lins  quon  appelle 
canaîicules  biliaires.  Ceux-ci  cheminent,  comme  les  capillaires  sa- 
guins,  entre  les  cellules;  puis  ils  s'accolent  aux  branches  terniinafe 
(le  la  veine  porte,  qu'ils  accompagnent  jusqu'au  kiledu  foie,  enpreoaal 
le  nom  de  canaux  biliaires .  dès  qu'ils  sont  sortis  des  lobules.  Les  et- 
naux  biliaires  accompagnent  exactement  la  veine  porte,  cest-à-dire 
que  leurs  ramilications  se  corrrespondent.  A  leur  origine  dans  k 
lobule,  ce  sont  des  espaces  sans  paroi:  mais,  depuis  l'interstice ds 
lobules  jusqu'à  1(K)  /*.  ils  sont  pourvus  d'une  tunique  externe  de  iiss 
conjonctif  homogène  et  d'une  couche  d'épithéliuin  pavimentem: 
ensuite,  etjus(iu'au  hiledufoie,  leur  tunique  externe  est  fibro-cellaleiui 
avec  des  éléments  élastiques  sans  fibres  musculaires  ,  tandis  que  le» 
couche  interne  est  devenue  épithélium  cylindri(jue. 

Les  conduits  biliaires  portent  la  bile;  il  n'y  a  pas  de  canaux  sembli* 
blés  pour  le  sucre  ;  celui-ci,  une  t'ois  formé,  passe  dans  les  veines  s» 
hépati(iues,  d'où  il  est  porté  au  cœur  droit  et  au  poumon. 

i'Fie  artère  nourrit  les  divers  éléments  constitutifs  du  foie:c'd 
l'artère  hépatique,  qui  pénètre  par  le  hile  et  accompagne  laveîM 
porte  et  les  canaux  biliaires,  en  se  ramifiant  exactem'ent  comme  b 
veine  porte  qu'elle  accompagne  jusqu'aux  lobules.  Mais  cette  artèft 
fournil  tant  de  branches  collatérales  dans  son  trajet,  qu'elle  arrifi 
épuisée  aux  lobules  et  ne  leur  donne  que  des  rameaux  peu  importaol». 
de  sorte  (|u'elle  concourt  tort  peu  à  la  sécrétion  du  foie.  Les  brandw 
collatérales  qu'elle  fournit  sont  surtout  des  branches  nutritives,  qu'dfc 
donne  en  grande  quantité  aux  parois  des  conduits  biliaires,  en  petit 
nombre  à  la  paroi  de  la  veine  :porle  et  au  tissu  conjonctif  qui  entoiff 
ces  conduits  sous  le  nom  de  capsule  de  Glisson;  enfin  ,  un  cet^ 
nombre  débranches,  parties  de  l'artère  hépatique,  arrivent  jusqu'à  h 
surface  du  foie  pour  se  répandre  dans  le  tissu  conjonctif  qui  fonK 
l'enveloppe  de  cet  organe.  Des  veines  partent  des  capillaires  de  nirtri* 
tion  (|ue  nous  venons  d'indiquer;  elles  suivent  le  trajet  des  arlèie 
et  vont  se  jeter  dans  les  branches  de  la  veine  porte,  dont  elles  parta^jCÉ 
ensuite  la  terminaison.  Sappey  veut  (|ue  ces  veines  se  jettent  daaski 
lobules  les  plus  voisins. 

Des  vaisseau-r  Iffmphatirjues  u^'i^scni-'ih  dans  le  foie  par  un  réseauqv 
entoure  les  lobules,  connnele  veut  Sappey.  ou  par  des  gaines  lymphi* 
tiques  entourant  les  capillaires  daijs  l'intérieur  du  lobule,  comme  k 
voudrait  Mac  Gillavry  ? 

De  ces  réseaux  partent  des  lymphaticpies  profonds,  qui  suivent  U 
veine  porte  justju'anx  ganglions  du  hile.  et  les  veines  sus-hépatiqoes. 
(ju'ils  abandonnent  à  leur  embouchure,  pour  se  porter  aux  ganglion!^ 
sus-diaphragmatiques.  Les  lyni|)hati(|ues  superficiels  partent  des 
lobules  de  la  surface  du  foie,  ilsrainpent  sur  cet  organe,  passent  entre 
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les  feuillets  des  ligaments  du  foie  et  se  rendent  aux  ganglions  du 
voisinage:  auhile,  en  avant  de  la  base  du  péricarde,  sur  le  diaphragme, 
au  bord  supérieur  du  pancréas  et  autour  de  l'aorte. 

Les  nerfs  pénètrent  dans  le  foie  par  le  bord  postérieur  et  par  le  bile. 
Les  premiers  appartiennent  au  nerf  phrénique  droit;  ils  passent  du  dia- 
phragme dans  le  bord  postérieur  du  foie,  pour  se  terminer  dans  les 
fibres  musculaires  des  veines  sus-hépatiques.  Les  autres  passent  par 
le  bile  :  rameaux  terminaux  du  pneuFnogastrique  gauche  et  plexus 
hépatique,  venu  du  plexus  solaire,  contenant  des  rameaux  du 
grand  sympathique  et  du  pneumogastrique  droit.  Ces  nerfs  s'appliquent 
à  la  surface  de  l'artère  hépatique,  des  canaux  biliaires  et  de  la  veine 
porte,  et  s'épuisent  probablement  sur  ces  parois,  car  on  ne  les  a  pas 
encore  aperçus  dans  les  lobules. 

Nous  avons  vu  (jue  la  veine  porte,  les  conduits  biliaires  et  l'artère 
hépatique  se  ramifient  dans  le  foie  comme  les  branches  d'un  arbre, 
comme  les  divisions  bronchiques  dans  le  poumon,  et  ([ue  ces  ramifi- 
cations s'accompagnent,  exactement  comme  dans  le  poumon.  Tous  ces 
organes,  réunis  entre  eux  par  un  tissu  conjonclif  lûche,  sont  entourés 
par  un  tube  commun,  une  enveloppe  fibro-celluleuse ,  qui  les  accom- 
pagne jusqu'à  leur  terminaison.  Ce  tube  fibreux,  ramifié  comme  un 
arbre^  et  composéde  tissu  conjonctif  fibrillaire  et  de  fibres  élasticjues, 
constitue  la  capsule  de  Glisson  ou  gaine  de  Glisson,  Arrivé  vers  la  ter- 
minaison des  vaisseaux.au  niveau  des  lobules,  le  tissu  de  la  capsule  de 
Glissoa  se  porte  autour  des  lobules  pour  leur  former  une  enveloppe 
lâche,  jusqu'à  la  surface  du  foie.  Là,  le  tissu  conjonctif  qui  entourait 
les  lobules  se  condense  de  nouveau  et  constitue  Y  enveloppe  fibro-cellu- 
leuse  du  foie,  revêtue  par  le  feuillet  épithélial  du  péritoine.  Cette 
disposition  du  tissu  conjonctif  autour  des  lobules,  manifeste  chez  le 
porc  et  l'ours  blanc ,  l'est  moins  chez  l'homme,  où  le  tissu  conjonctif 
est  remplacé  par  de  la  substance  conjonctive  simple. 

Les  veines  portes  accessoires  sont  de  petites  veines  qui  naissent  dans 
les  régions  voisines  du  foie  et  qui  pénètrent  dans  cet  organe,  entre  les 
deux  feuillets  qui  forment  les  divers  ligainents,  pour  se  rendre  aux 
lobules  superficiels  et  s'anastomoser  avec  les  branches  terminales  de 
la  veine  porte. 

Lesvasàaberrantia  iionides  conduits  biliaires  (jui  ne  fonctionnent 
plus  ;  on  les  trouve  surtout  dans  le  ligament  triangulaire  gauche,  au 
bord  du  foie.  Sappey  croit  cju'ils  ont  servi  primitivement,  Fnais  que  les 
lobules  auxquels  ils  appartenaient  se  sont  atrophiés. 
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La  duscriptioii  que  nous  avons  doiinée  du  Ibie  est  coiilornie  aux 
découvertes  les  plus  récentes,  faites  surtout  en  Allemagne.  On  peut 
dire  aujourd'hui  ([ue  le  problème  de  la  structure  du  i'oie  est  résolue. 
Nous  n'en  sommes  plus,  heureusement,  au  temps  ou  Ton  comptait  plus 
de  soixante  opinions  d'auteurs  sur  la  structure  du  lobule.  Voici  cjuels 
sont  les  savants  qui  ont  le  plus  contribué  à  éclairer  ce  point  si  diliicile 
de  Fanatomie. 

Depuis  les  travaux  de  lanatomiste  anglais  Kiornan,  1833  «on  cou  naît 
|)arraitement  la  disposition  des  vaisseaux  ;  les  derniers  travaux  sur  ce 
sujet  ont  servi  seulement  à  démontrer  (jue  l'artère  hépati(iue  preud 
une  part  insignifiante  à  la  constitution  du  réseau  du  lobule,  et  qu'elle 
estsurtout  une  artère  nourricière.  Le  pointdélicat,  le  point  surlequel  on 
discutait  toujours,  c'était  l'origine  des  canaux  biliaires.  Nous  verrous 
bientôt(iu'onaeu  recoursà  toutes  sortes  d'hypothèses  pour  expliquer 
cette  origine,  jusque  dans  ces  dernières  années,  où  des  injections 
lines  ont  enfin  démontré   l'existence  des  canalicules  biliaires  K 

Dans  l'édition  française  précédente,  on  trouve  encore  la  lig.  ci-contre 

de  Kolliker,  (|ui,  ne  con- 
naissant pas  les  canali- 
cules ,  était  obligé  de 
faire  terminer  les  canaux 
biliaires  par  des  ouver- 
tures béantes  à  la  surface 
des  cellules  ;  aujour- 
d'hui, on  sait  positive- 
ment que  ces  ouvertures 
n'existent  pas  et  qu'elles 

FlG.  379.  —  Figure  schématique  du  tissu  propre  (lu       ^^    continuent    aveC    les 
foie,  d'apr(\s  l'opinion  ancienne  de  Kolliker.  canalicules.  Il   y   a    plus 

U.Î'  *'  l'  J»5%*^^^^^«7^" '«•«  7<^  »«'"•  ••«^^vètemenl  épilhé.        jg     |,    ^^  ^^^^        ^  Gcrlacll 
liai.  —  2,  8,  t.  Espares  dans  lesquelii  passent  des  vaisseaux.  —  ~  * 

:i,  3, 3.  Reseaux  des  cellules  hépatiques.  avait  VU  CCS  cauaux  pé- 

nétrer dans  les  lobules;  mais  il  n'avait  pas  pu  les  poursuivre. 

En  18oî),  Budge  *  injecta  les  canalicules  biliaires  dans  toute  la  pro- 
fondeur des  lobules;  en  1861,  Andréjevie  *  réussit  aussi  à  les  injecter 
et  à  décrire  leurs  rapports  avec  les  cellules  hépatiques;  en  1866. 
Eberth*  et  Herings  ^  injectèrent  le  foie  de  plusieurs  vertébrés  inférieurs; 
ils  le  comparèrent  à  celui  des  mannnifères.  de  manière  à  montrer  la 

1.  On  et  un  prend  combien  on  doit  avoir  hésité  à  admettre  cette  structure  cunalicnlée 
ilan»  les  lobules  du  foie,  loi"s<pi*on  sonj^e  qu'aucune  autre  glande  de  l'économie 
n'oflFrc  une  semblable  disposition. 

2.  In  Miillerg  Arch. 

X  In  MoleschotCs  Unters.,  t.  S. 

4.  In  Virch.  Jrc'A.,  t.39. 

5.  In  Wien  Zitzun^ghcr,  t.  54. 
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transition  entre  la  structure  de  leur  toie  et  celle  du  foie  des  niauinii- 
leres.  ciiose  (ju'un  ne  saisissait  pas  t'acileinent  avant  leurs  recherches. 


Nous  n'entreprendrons  pas  ici  de  citer  les  diti'érentes  opinions  qui 
ont  eu  cours  dans  la  science  sur  le  mode  d'ori^'ine  des  canaux  bi- 
liaires; elles  sont  extrênienient  nombreuses.  Nous  nous  contenterons 
dédire  quelle  est  à  ce  sujet  la  pensée  de  quelciues  anatomistes  ([ui 
l'ont  autorité  dans  la  science. 

Robin,  dans  ses  cours,  en  1863  notannnent,  décrit  le  l'oie  comme  il 
suit  ;  c'est,  à  peu  de  chose  près,  la  manière  de  voir  de  A.  Bernard,  de 
Morel  et  Villemin.  Le  lecteur  remarquera  les  différences  considé- 
rables qui  séparent  cette  exposition  de  celle  que  nous  venons  de 
donner. 

Le  t'oie  a  deux  fonctions  :  de  sécréter  la  bile  et  de  fabriquer  du 
sucre.  Pourchacundeces  deux  produits,  le  foie  a,  selon  Robin,  un  ap- 
pareil particulier.  Le  foie  doit  être  considéré  comme  la  réunion  de 
deux  glandes  dont  les  éléments  sont  mélangés  :  1«  une  glande  en 
grap|)e  qui  sécrète  la  bile;  'i'^  une  glande  vasculaire  sanguine  cjui 
forme  le  sucre.  Ces  glandes  ont  chacune  leurs  éléments  distincts.  La 
glande  en  grappe  a  pour  éléments  les  acini  situés  aux  extrémités  des 
canaux  biliaires.  Autour  de  ces  acini.  contre  leur  paroi,  viennent  se 
diviser  les  capillaires  de  l'artère  hépatique. 

La  glande  vasculaire  sanguine  a  pour  élément  glandulaire  des 
cellules  spéciales  formant  des  masses  autour  desquelles  et  dans  les- 
quelles se  rendent  les  raniilications  de  la  veine  porte:  c'est  de  là  aussi 
que  partent  les  radicules  des  veines  sus-hépatiques. 

i"  Les  acini  de  la  portion  cjui  sécrète  la  bile  sont  en  communica- 
tion directe  avec  les  canaux  biliaires.  Comme  tous  les  acini  ,  ils 
se  terminent  par  des  culs-de-sac  .  sur  la  paroi  externe  desquels  se 
ramitie  l'artère  hépatique.  Os  culs-de-sac  sont  disséminés  au  milieu 
des  autres  vaisseaux  qui  ne  font  (|ue  les  côtoyer,  et  des  cellules  des- 
tinées à  la  formation  du  sucre.  Les  acini  sont  formés  de  culs-de-sac.  qui 
ne  se  touchent  pas;  ils  ont  une  certaine  analogie  avec  les  glandes  de 
Meibomius .  (|ui  ont  la  forme  de  feuilles  de  fougère.  Le  fond  des  culs- 
de-sac  est  plus  large  que  le  conduit  commun;  ils  mesurent  de 
riOà  (M)  A*.  Les  acini  varient  dans  leurs  dimensions,  qui  sont  com- 
prises entre  î^X)  et  'i(K)  u. 

Chacjue  cul-de-sac  a  une  paroi  propre,  transparente,  très-mince. 
plus  mince  que  la  couche  d'épithélium  (|ui  le  double.  Cette  paroi  se 
continue  directement  avec  celle  des  conduits  biliaires  sécréteurs.  Le 
rul-de-sac  est  tapissé  par  un  épithélium  pavimenteux  à  petites  cel- 
lules polyédri(|ues .  transparentes,  contenant  chacune  un  noyau 
ovoïde  remplissant  pres(|ue  complètement  la  cellule.   A  la  surface 
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externe  des  culs-de-sac  se  trouve  un  riche  réseau  provenant  de  l'or- 
tère  hépatique,  et  nullement  des  autres  vaisseaux.  Les  capillaires,  qui 
font  suite  à  Tarière  hépati(|ue,  vont  se  jeter  dans  les  veines  sus-hépa- 
tiques. Des  acini  partent  les  canaux  sécréteurs  qui  s'anastomosent  plu- 
sieurs fois  entre  eux:  ils  sont  en  contact  avec  les  canaux  sécréteurs 
voisins,  formés  dune  paroi  analogue  à  celle  des  culs-de-sac  ;  ils  sont 
tapissés  par  une  couche  d'épithélium  pavimenteux  semblable  à  celui 
qui  tapisse  les  culs-de-sac,  couche  beaucoup  plus  épaisse  que  la 
paroi  propre.  Cet  épithélium  pavimenteux  est  remplacé  par  un  épi- 
thélium  à  cils  vibratiles  \  au  moment  où  les  canaux  deviennent  excré- 
teurs. Ce  changement  a  lieu  au  niveau  des  canaux  biliaires  qui 
présentent  plus  de  100  /*.  C'est  là  aussi  ([ue  cessent  les  éléments  de 
la  capsule  de  Glisson.  Devenus  excréteurs,  les  canaux  se  dirigent,  en 
convergeant,  vers  le  Iule  du  foie;  ils  sont  constitués  par  une  couche 
de  fibres  conjonctives  et  élastiques,  au  milieu  desquelles  on  trouve  de 
rares  libres  musculaires  de  la  vie  organi(|ue.  Ces  libres  musculaires 
deviennent  abondantes,  au  contraire,  dans  les  groscanaux  excréteurs 
de  la  bile,  qui  sont  placés  sous  le  foie. 

2"  La  portion  glycogénique  fait  partie  des  glandes  vasculaires  san- 
guines. Du  contact  du  liquide  sanguin  avec  les  cellules  résulte  la 
formation  du  sucre.  Ces  cellules,  ou  cellules  hépatiques,  ont  chacune 
iO  à  30 /A  de  diamètre  ;  elles  se  réunissent  en  se  juxtaposant  et  for- 
ment de  petites  masses  de  1  à  2  millimètres  de  diamètre  qui  cons- 
tituent les  grains  glanduleux  du  foie,  ou  lobules. 

Les  grains  glanduleux,  on  lobules  du  foie,  n'ont  aucune  communi- 
cation avec  les  conduits  sécréteurs  de  la  bile  ;  seulement,  au  voisi- 
nage des  conduits  biliaires,  on  voit  les  acini  s'enfoncer  entre  les 
lobules  hépati(iues. 

—  La  portion  biliaire  du  foie,  ([ue  Robin  considère  connue  une  glande 
en  grappe,  est  regardée  par  Moreï  et  Villemin  comme  une  glande  en 
tube:  Kùss.  de  Strasbourg,  dit  avoir  observé  aussi  la  terminaison  des 
conduits  biliaires  en  culs-de-sac  {voy.  tig.  370). 

— Sappey.  dans  son  Anatomie,  n'ose  passe  prononcer déiinitivement  ; 
seulement  il  émet  son  opinion,  et  il  ajoute  qu'il  est  très-probable  que 
les  choses  se  passent  ainsi.  D'abord,  sa  théorie  pèche  par  la  base;  cet 
auteur  donne  aux  cellules  le  nom  d*acini;  pour  lui.  acinus  et  cellule 
hépatique  sont  synonymes.  11  considère  la  cellule  hépatique  comme 
une  sorte  de  cul-de-sac.  à  paroi  très-mince  :  il  regarde  comme  vrai- 
semblable que  le  noyau,  décrit  par  erreur  par  les  auteurs,  n'est  qu  un 
amas  d'épithélium.  car  on  ne  le  constate  qu'un  certain  temps  après  la 
mort.  Enfin,  il  admet  que  les  canalicules  biliaires  pénètrent  dans  le 

1.  Ckit  épithélium  n  est  point  vibratilc  chez  Vhommef  mais  sur  quelques  animaux. 
Chez  hi  ^rcnouiUe,  U  n'est  vibratile  que  pendant  la  période  embryonnaire.  (Remak.) 
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lobule  en  se  ramifiant,  et  ii  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  chaque 
ramification  va  se  mettre  en  rapport  avec  une  cellule  hépatique.  Le 
foie  serait  ainsi,  pour  Sappey,  une  glande  en  grappe. 

L*énuméi*ation  seule  de  toutes  les  opinions  contradictoires  nous  en- 
traînerait trop  loin;  Tune  d'elles,  cependant,  doit  être  mentionnée,  car 
il  n'y  a  que  tort  peu  de  temps  qu  elle  a  été  reconnue  inexacte  ;  elle  a 
été  adoptée  par  Ecker,  Gerlach ,  Handtield  Jones ,  Hyrtl ,  etc.  D'après 
ces  auteurs,  les  canalicules  biliaires  n'auraient  pas  de  paroi  propre; 
ce  seraient  simplement  des  espaces  limités  par  les  cellules,  lesquels 
espaces  intercellulaires  s'aboucheraient  directement  avec  les  racines 
des  canaux  biliaires  arrivant  à  la  surface  du  lobule. 


ARTICLE  DOUZIÈME 

RATE     • 

La  rate,  organe  mou  et  friable,  de  couleur  lie  de  vin,  situé  dans 
l'hypochondre  gauche  et  présentant  une  dilatation  et  un  retrait 
intermittents,  est  formée  :  1«  d'une  charpente  fibreuse,  qui  comprend 
Tenveloppe  extérieure,  les  gaines  des  vaisseaux  et  les  trabécules  qui 
séparent  les  aréoles;  i''  d'une  substance  molle  contenue  dans  les 
aréoles ,  ou  pulpe  splénique,  dans  laquelle  on  trouve  les  follicules  de 
la  rate,  ou  corpuscules  de  Malpighi;  3»  de  vaisseaux  et  de  nerfs  '.  Après 
avoir  passé  en  revue  ces  différentes  parties,  nous  résumerons  les  détails 
de  cette  structure,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le  foie  ;  nous  expo- 
serons rapidement  les  diverses  hypothèses  qu'on  a  émises  sur  la 
structure  de  cet  organe,  et  nous  terminerons  par  quelques  mots  sur 
les  fonctions. 

fo  Charpente  Ûbrense. 

Cette  cliarpente  fibreuse  forme  à  la  rate  une  enveloppe  qui  limite 
toute  la  surface  de  cet  organe,  excepté  au  niveau  des  orifices  (jui 
laissent  passer  les  vaisseaux  et  les  nerfs.  L'enveloppe  extérieure  se 
continue  à  la  surface  des  vaisseaux ,  sous  forme  de  gaines  connues 

1.  On  a  rhiibitude  de  drcrirc  la  rate  avec  les  organes  de  l'appareil  digestif,  quoi- 
qn>lU  ne  te  rattacJir  par  aucun  lien  à  la/oncthn  de  digettion.  Ce  n'est  pas  davan- 
tage une  glande,  quoiqu'on  la  fasse  rentrer  dans  le  groupe  des  glandes  vasculaircs 
ftanguines,  groupe  qui.  du  reste,  tend  à  disparaître  de  la  science.  La  rate  est  un  organe 
tjfécial  annexé  au  gygtème  circulatoire,  comme  un  titêu  èrectile.  C'est,  en  effet,  un 
organe  èrectile  situé  sur  le  trajet  du  sang  qui  passe  de  l'artère  spléniquc  dans  la 
veine  spléniquc,  comme  le  tissu  èrectile  de  la  verge  est  situé  entre  les  artères  et  les 
veines  honteuses  internes.  Elle  diffère  cependant  de*  organes  érectiles  par  la  nature 
de  »n  tissu ,  qui  nous  force  à  la  ranger  dans  le  groupe  dos  organes  typhoïdes. 
Fort.—  Histologie.  81 
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sous  le  nom  de  capsule  de  MaipighL  laquelle  est  atulofjue  à  la  capsule 
fie  (liissuii  située  dans  le  foie.  Tandis  que  le  hile  du  foie  est  une 
ouverture  unique,  celui  de  la  raie  est  formé  par  ta  succession  de  huit 
à  dix  orilices  dispos(?s  en  série  verticale  à  la  face  interne  de  b 
rate:  autrement  dit,  les  vaisseaux  de  la  rate  se  divisent  avant  d'airi- 
ver  à  cet  or^'ane,  et  leurs  branches,  darjs  chacune  des  ouvertures,  sont 
revêtues  d  une  gaine,  comme  les  bi anches  de  la  veine  porte  à  l'inté- 
rieur du  loic.  La  capsule  de  Malpi{2:hi.  ramiilée  k  lintérieur  de  la  rate, 
est  unie  ù  Tenveloppe  extérieure  par  des  prolongements,  colonnes,  ou 
frabécules ,  qm  limitent  de  très-petits  espaces  aréolaires  communi- 
quant les  uns  avec  les  autres ,  comme  dans  un  tissu  érectile. 
Uenrehppe  proprement  dite  est  une  Jtjen::ljrane  ujiirce  et  résistante; 

elle  est  libre  dans  la 
cavité  abdominale  par 
V\\  ne  de  ses  laces;  l'au- 
tre l'ace  ,  intérieure, 
donne  attache  aux 
petites  colonnes  ou 
trabécnles  de  l  in- 
térieur rie  l'organe. 
Ce  t  te  me  m  b  ra  ne.  ré- 
si étante  et  élastique, 
ajipelée  membrane  fi- 
hreusc  (fe  la  rate  ' , 
tbrnie  une  sorte  de 
sac.  de  bourse,  cloi- 
sonnée à  rintérieuret 
remplie  de  pulpe  splé- 
nique.  De  dehors  en 
dedans,  elle  est  for- 
mée de  deux  couches , 
che^rbomme, de  trois 
couches  chez  be^u- 
le  chien  ,  etc. 
1"  La  coHc/lie?5ïi//fr/fâ>^/e  n'est  autre  chose  que  le  péritoine  qui  donne 
un  aspect  lisse  k  la  surface  de  la  rate.  Le  péritoine  est  tellement  con- 
fondu avec  la  couche  profonde,  qu'on  ne  peut  le  séparer'.  Cependant. 


"I 


FlO.  380.  —  SecîJOîi  «le  h\  partie  stipGi-licielI«  de  la  riitf 
tic  l'îiommc.  (Grossissement,  40.) 
i,  I ,  i.  Enveloppe  fihr«uwî  ol  rl(JÎs»on»  înlcricnri'»:.  —  f.  î  Ei^rMit'^!< 
dneyx  >le  la  pul^'e  ^plcitiauc.  —  3,  3.  Corpuscule»  de  Jkialpighi.  — 
4.  Rai»t  (i  cation»  atiénelles. 

coup   d  animaux,   tels  que  le  port- 


L  0«  eajmdf,  ou  t  unique  propre,  on  tuniqut  albuginic  ^  oq  mt^brane  fihrû^tèremte 
de  1a  rate. 

2.  Chez  Icfl  ruminants.  cctt€  adhérc^nce  est  morudre.  Nou«  satsis^ntï»  cett«  occasiou 
pour  Tnettre  les  observateurs  en  i:arcie,  lorsqu*ils  étudieront  le  lii>su  de  la  rate,  La  rate 
de  Vhnmme  «Ufïère  essentiellement  de  celle  des  animaux  ;  chei  oeux-ci ,  elle  varie 
aotiTent  d'une  espèce  à  u.ne  autre.  II  ne  faut  dûnc  pas  toujours  rapporter  à  l^lioiniiic 
c«  qui  se  moatrc  chez  les  aaimattx. 


hatr. 

Sus  qui  forment  le  hile,  et  priis  de  revlrûmité  supé- 
rieure, on  voit  cette  séreuse  se  délacher  de  la  rate  el  constituer  le 
liî^arnent  phrénico-splénique  et  répiploon  gastro-splénîque. 

*i'*  La  couche  prùfonde,  est  forraëe   de  tissu  conjonciif  ordinaire, 
^ans  lequel  ou  trouve  des  réseaux  serrés  de  fibres  élastiques  et  de?» 
ïrpusculeîi  de  tissu  conjouctif  nombreux.  Il  est  difficile  de  se  pro^ 
foncer  sur  la  présence  des  libres  musculaires  dans  cette  couche: 
Meissner.  Mûller  el  Sappey  les  sij^'nafent  à  sa  face  profonde;  la  plu- 
part des  autres  auteurs  ne  les  ont  pas  rencontrées.  Telle  est  la  consti- 
tution de  t'enveloppe  libro*séreuse  de  la  rate  .  chez  l'homme. 
-         r.hez  <iueli|ues  animaux  ,  il  existe  .  en  dedans  de  la  couche  pré- 
^^krlente,  une  troisième  couche  formée  de  fibres  musculaires  lisses.  Ces 
^^P>res  .  découvertes  eu  18^a6  par  KoUiker.  constituent  quelquefois  une 
^Hiince  couche,  presque  sans  mélange  de  tissu  conjonciif.  comme  chez 
^le  chat  et  le  porc.  iJans  quelques  cas .  celle  couche  musculaire  coii- 
|ienl  parties  é^^ales  de  lissu  conjonciif  et  de  Qbres  musculaires,  chez  le 
Il  et  le  lapin,  par  exemple;  dans  d'autres,  au  contraire,  le  tissu  conjonc- 
Fprédoniine  et  rentornie  de  rares  faisceaux  musculaires,  coinrneonle 
[>il  chez  les  rumiirants  et  le  singe  (W.  Mûller).  Os  libres  tout  défaut 
ir  W  lapin  .  le  cheval ,  le  bo?uf,  etc. 

.v.,j.: 
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\ti    iKt    _    ^'i.rdi^.  *oht'matfr|uo  mtuïtnml  «n  frAgment  d'une  «c^f- ■♦'    '  •  i  •  «^^'^ 

irt         i  lit.  —  f,  f,  3.  T«*brr«l<^  éc  tliinun«ioit>  dilk'K-riU'i.     - 

u  *.i<.-vW.    ,^  1.  I H ,  .M.  M^  U  pulp*  nVwt  p»B  rtifHrrMMiii^. 

La  capsule  de  Malpighi  se  compose  de  plusieurs  |çalnes.  (lontiniir 
r«c  la  couche  fibreuse  et  élastique  qui  entoure  la  rate,  elle  so  rami- 
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lie  à  la  manière  d'un  arbre,  comme  la  capsule  de  Glisson,  et  elle  se 
porte  jusque  sur  les  plus  fines  ramifications  des  vaisseaux.  La  face 
interne  de  ces  gaines  adhère,  par  un  tissu  conjonctif  lâche  '.  aux  or- 
ganes qui  y  sont  contenus  ;  leur  face  externe  donne  insertion  à  de 
nombreuses  trabécules  qui  se  portent  dans  la  rate,  à  la  rencontre  de 
celles  qui  naissent  de  la  l'ace  interne  de  l'enveloppe  fibro-séreuse. 

Chacune  de  ces  gaines,  contenant  une  artère,  une  veine,  un  tronc 
lymphatique  et  un  faisceau  nerveux  ,  offre  une  épaisseur  égale  à  celle 
de  l'enveloppe  de  la  rate,  jusque  sur  les  ramifications  principalas  des 
vaisseaux.  Cette  épaisseur  est  ordinairement  intermédiaire  à  celle  de 
la  paroi  artérielle  et  de  la  paroi  veineuse. 

Arrivées  à  un  certain  degré  de  division  ,  les  veines  et  les  artères  se 
séparent,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  A  ce  moment,  le  tissu  de 
la  gaîne  se  modifie  sur  l'artère;  il  passe  de  tissu  conjonctif  et  élastique 
à  tétat  de  tissu  conjonctif  réticule  mélangé  de  cellules  lympliatiques  :  en 
un  mot,  les  gaines  sont  formées  de  tissu  lymphoïde,  de  ce  même  tissu 
que  nous  allons  trouver  dans  le  tissu  splénique.  Nous  reviendrons  plus 
loin  sur  ce  point,  qui  ne  peut  être  compris,  si  l'on  n'a  pas  présente  à 
l'esprit  la  disposition  des  vaisseaux. 

Les  trabécules  partent  principalement  de  la  surface  interne  de  l'en- 
veloppe et  aussi  de  la  surface  de  la  capsule  de  Malpighi.  Les  plus  volu- 
mineuses sont  un  peu  aplaties  et  peuvent  mesurer  jusqu'à  i  millimètres 
de  largeur:  d'autres  sont  à  peu  près  cylindriques  et  peuvent  atteindre 
un  demi-millimètre.  Les  plus  petites  sont  très-grêles,  souvent  plus 
fines  que  dos  lils  de  soie .  et  partent  surtout  des  branches  terminales 
de  la  capsule  de  Malpighi  ou  des  trabécules  plus  considérables.  Chez 
les  ruminants  et  le  porc,  les  plus  petites  trabécules  sont  microscopi- 
ques. Tous  ces  prolongements,  en  forme  de  lilaments  plus  ou  moins 
considérables,  s'unissent  entre  eux  de  mille  manières,  de  telle  sorte 
qu'ils  limitent  de  très-petits  espaces  ou  aréoles  communiquant  les  uns 
avec  les  autres.  Ils  sont  tellement  nombreux ,  que  la  rate  déchirée 
parait  charnue  à  l'œil  nu.  Au  niveau  du  point  oii  deux  petits  filaments 
s'entre-croisent,  on  constate  la  présence  d'un  renflement,  d'une 
sorte  de  nœud.  Chez  l'homme,  on  trouve  une  certaine  (juantité  de 
libres  musculaires  lisses  dirigées  longitudinalement,  seulement  dans 
les  trabécules  les  plus  déliées;  elles  sont  nombreuses  et  toujours  lon- 
gitudinales chez  le  chien  et  le  porc.  Du  reste,  nous  pourrions  répéter 
ici  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  proportion  de  ces  fibres  mus- 
culaires dans  l'enveloppe,  chez  les  divers  animaux.  Nous  rappellerons 
ici  que  la  rate  d'un  chien  vivant  peut  se  raccourcir  de  plus  de  deux 
centimètres,  lorsqu'on  galvanise  les  nerfs  qui  se  rendent  à  cet  organe. 
Les  aréoles,  limitées  par  toutes  ces  trabécules  entre-croisées,  commu- 

1.  Les  veines  sont  solidement  unies  ù  la  gaîne  sur  le  côté  opposé  à  l'artère. 
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nûfuent  entre  elles  et  peuvent  iHre  injectées  directement  par  un  Iron 

ilait  à  la  rate.  Elles  sont  iiTégLilières  et  de  dimensions  variables;  ^éné- 
oralement  elles  sont  très-^petites  et  ottVenI  un  aspect  charnu.  Les  aréoles 
ne^  ^Tands  animaux  ne  sont  pas  pins  grandes,  et  MuUen  qui  a  publié 
ie  travail  le  plus  récent  et  le  i*lus  complet  sur  la  structure  de  la  rate 
(Leipzig  ft  Heidelberg .  18(35) ,  dit  que  le  nombre  et  le  volume  des  tra- 
Wcuies  sont  en  général  proportionnés  au  volume  de  la  rate. 


W 


S«  TIbsu  iipléfiif|ue  «I  corpuscules  de  lltilpiichl  '. 
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r^in 


Le  tissu  splénique  ',  coiiienu  daïrs  les  aréoles .  forme  cette  espèce 
de  pulpe  rougeâlre  ((ue  l'on  l'ail  sortir  par  pression  au  niveau  des 
[Kiints  où  la  rate  a  été  déchirée.  Il  ue  t'aut  pas  croire  qu'il  s'agisse  là 
d'un  liquide  :  c'est  bien  un  tissu  véritable. 

Nous  avons  vu,  dans  la  muqueuse  de  l'intestiji  grêle,  enti'e  autres. 

niment  le  tissu  adénoïde  ou  lymphoïde  peut  se  montrer  sous  une 
forme  lâche,  et  comment  aussi 


ï  tissu  peut  se  condenser  [*om" 
armer  des  orga  nés  an  oj  i  dis.  de 
îiniensions  variables.  les  Inlli- 
v\i  les  clos  ou  fol  licules  I y  niplia- 
ti((ues.  La  même  chose  existe 
dansïapulpedelaratetcequ  oïj 

I appel  le  pulpe  splénique  n'esi 
lutre  ^hose  qu'un  tissu  cuu- 
pnctîf  réticulé,  tissu  lymphoîde 
lélié,  qui  remplit  les  aréoles 
le  la  rate.  En  certains  points, 
Se  lissu  se  condense  pour  don- 
[     ner  naissance    aux    follicules 


%^Wi.t>ll^* 


FiG.  3i<2.  —  Fra^rmeiU  de  mte  durde  dan* 
Cnoidc  chroRiique  et  dans  TrIcooI  (BiUroUi). 
On  y  voit  irois  corriiscuk'v  de  llal|Mf  lii  3,  In  inhé^' 


I.  Lc6  prt^fturutions  de  lit  mie  ^ot  trè«^dilticile;i  à  faire;  il  faut  en  manquer  un 
gisnd  DCktnbrc  aFaut  d*eti  réuiwip  une.  n  uc  faut  faire  durcir  que  de  petiu  fragmeotn 
dans  l*alûoql  conccntK*,  h*  perchlorure  de  fer,  et  m  ieox  Taclde  diromique.  On  commence 
fmr  dw  dilutions  étenduciS  et,  chau^aot  souvent  le  liquide,  on  paeiie  gnuiueUemcnt 
ftûlntinns  plus  cuuceutréak  Pour  étudier  le  tissa  oonjouctif  réticulé,  il  faut  faire 
ntier  *ur  la  pièce  un  filet  d*OAU  quie&trai&e  les  cellules»  ou  bien  se  servir  d*un 
au. 

l'on  fait  dc«t  couftoH  sur  ces)  pièces  durcies,  il  f^ut  se  aerrir  de  glfcéiiue  paur 
tidf«  la  pi^cc  imuKpartmte,  et  de  carmin  pour  dcoincr  de  la  cotonitioii. 

I  inj(?ctionë  devront  àtrc  tidtm.  avcini  de  faire  durcir  les  pièces,  avec  1a  gélatine 
•  au  carmin,  uu  bleu  de  PniMe  ou  au  ohiomate  de  plomb,  suirant  ta  ooulear 
i  veut  obtenir. 

n  eai  plu»  facile  de  faire  dc«  rrcherelioi  mu  la  rate  de*  petit*  mammifùrca.  Celle  de 
l*bomme  VKt  d'une  ^*tude  trèft-difficile  ;  on  ne  peut  ordinalrcmeut  Tétudier  que 
lniD^emp«  mprèâ  la  mort,  et  souvent  4  la  suite  de  longues  maladies, 

*L  Rncnrr  appelée  jmtp^  $pU»içu^ ,  haiu  tpUniqmtt ,  parmck^mê  dt  ta  rute.ftd* 
tftiarr  nm^  dr  tu  raff^  tiêfu  ijlfimiitlairt^  tiêêu  prtfprr. 
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clos ,  OU  corpuscules  de  Malpighi ,  et  pour  former  une  sorte  de  gaîne 
lymphoïde  aux  branches  terminales  de  l'artère  splénique.  Au  milieu 
des  éléments  déliés  de  ce  tissu  lymphoïde,  on  trouve  un  liquide qixi 
l'humecte,  pour  ainsi  dire.  Nous  étudierons  le  tissu  conjonctif  réticulé, 
les  follicules  clos  et  le  liquide  interposé,  en  nous  réservant  de  revenir 
plus  tard  sur  les  vaisseaux.  * 

A.  Tissu  conjouctir  réiieulé.  —  On  ne  le  voit  pas  ù  Tœil  nu  :  au 
microscope,  il  oflVe  le  même  aspect  (|ue  les  trabécules  qu'on  examine  à 
l'œil  nu.  Ce  tissu  est  donc  un  système  de  trabécules  de  plus  en  plus 
déliées,  faisant  suite  aux  trabécules  principales,  et  formées  d'un  tissu 
différent.  On  sait  (pie  la  couleur  de  la  rate  est  variable;  (ju'elle  soit 
rouge  clair  ou  rouge  foncé,  bleuûtre.  livide,  noire,  cela  ne  dépend  nul- 
lement du  tissu  ({ui  nous  occupe,  mais  du  liquide  au  milieu  duquel  il 
est  plongé. 

Ces  lilaments  Fuicroscopiques  ont  une  épaisseur  de  !M  à  60  /a.  Us 
forment,  en  s'entre-croisant,  un  réticulum  très-fin,  étendu  dans  tous 
les  espaces  limités  par  les  trabécules.  Ce  réticulum  s'insère,  d'une  part, 
sur  les  nombreuses  tr|bécules  que  nous  avons  déjà  décrites,  et,  d'autre 
part,  sur  les  coipuscules  de  Malpighi  et  les  gaines  artérielles  dont  le 
tissu  s'est  transformé  en  véritable  tissu  lymphoïde.  Au  point  d'entre- 
croisement de  deux  filaments  de  ce  réseau,  on  observe  un  noyau  :  c'est 
le  noyau  du  corpuscule  qui  a  formé  les  fibres  du  réseau.  Daiis  ce  réti- 
culum, on  trouve  des  cellules  lymphatiques,  comme  dans  toutes  les 
régions  où  nous  avons  rencontré  du  tissu  lymphoïde.  Ces  cellules  sont 
identicjues  à  celles  cjui  existent  dans  les  corpuscules  de  Malpighi  et 
dans  les  follicules  des  ganglions  lymphatiques  et  des  plaques  dePeyer. 
Frey  a  constaté  leur  contractilité,  par  des  mouvements  amiboïdes,  sur 
la  grenouille  et  la  salamandre.  Récemment  {Wircliou's  Archiv.^  t.  38j, 
Cohnheim  a  observé  ces  mouvements  amiboïdes  sur  les  cellules 
d'autres  animaux,  et  même  sur  des  mammifères.  Nous  avons  dit,  en 
décrivant  les  mouvements  amiboïdes  des  cellules,  qu'une  cellule  peut 
s'incorporer,  en  les  prenant  avec  les  prolongements  de  sa  propre 
substance,  des  particules  colorées,  des  globules  de  lait,  et  même  des 
globules  rouges  du  sang  ;  il  ne  faut  pas  l'oublier. 

B.  roliicules  clou.  —  On  les  appelle  encore  corpuscules  de  Malpighi, 
follicules  lymphatiques.  Ces  corpuscules,  découverts  en  1666  par  Mal- 
pighi, se  montrent  sous  forme  de  petits  grains  grisâtres,  arrondis, 
visibles  à  lœilnu,  dont  le  diamètre  varie  entre  un  quart  de  milli- 
mètre et  un  demi-millimètre;  rarement  on  en  trouve  de  plus  gros. 

Ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  un  intervalle  de  2  à  4  milli- 
mètres, ce  qui  a  conduit  Sappey  à  évaluer  le  nombre  total  des  corpus- 
cules d'une  rate  de  7,000  à  8.000. 

Ces  corpuscules,  étant  assez  volumineux,  sont  faciles  à  distinguer  ; 
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mais  on  ne  les  rencontre  pas  sur  toutes  les  rates.  Sappey  les  a  obser- 
vés 3  fois  sur  40  rates.  Hessling  en  a  trouvé  115  fois  sur  950  sujets  ;  à 
mesure  qu'il  s  est  rapproché  du  moment  de  la  naissance,  il  les  a  vus 
plus  constamment  :  1  fois  sur  16 de  dix  à  quatorze  ans,  1  fois  sur  3  de 
deux  à  dix  ans,  1  fois  sur  2  de  un  à  deux  ans.  KôlUker  les  a  observés 
4  fois  sur  4  suppliciés.  Ces  faits  ont  conduit  les  auteurs  à  dire  qu'on  ne 
trouve  les  corpuscules  de  Malpi^^hi  que  sur  des  rates  fraîches  et 
saines,  qu  ils  n'existent  plus  chez  les  individus  qui  ont  succombé  après 
une  longue  maladie  ou  une  abstinence  prolongée.  Comment  se  fait-il 
alors  que  Malpighi  recommandait  la  macération  dans  Teau  pour  trou- 
ver ces  corpuscules,  et  que  de  Lasône.  1732,  en  ait  fait  une  description 
détaillée  en  suivant  ce  procédé^  Sappey  a  vu.  du  reste,  que  plus  la 
rate  d'un  cadavre  offre  de  résistance,  plus  elle  contient  de  corpuscules; 
les  rates  ramollies  n'en  renferment  jamais.  L'un  des  sujets  qu'il  a 
examinés  était  à  l'amphithéâtre  depuis  quatre  jours:  de  plus,  il  a  mis 
la  rate  dans  de  l'eau,  qu'il  renouvelait  tous 
les  jours,  et  au  bout  de  douze  jours,  les 
corpuscules  étaient  encore  plus  visibles. 
Disons  cependant  que  tout  le  monde  pour- 
rait avoir  raison;  il  est  possible  ([u'on  ren- 
contre les  corpuscules  principalement  sur 
les  rates  fraîches,  et  surtout  lors(iu'elles 
sont  consistantes. 

Les  follicules  clos  ne  sont  pas  dissémi- 
nés sans  ordre  dans  la  rate  ,  ils  sont  adhé- 
rents aiix  branches  artérielles.  Chez  la 
plupart  des  animaux ,  ils  sont  appliqués 
sur  la  paroi  de  l'artère,  dont  les  branches 
simulent  une  petite  grappe  ;  mais ,  chez 
l'homme,  ces  corpuscules*  sont  traversés, 
au  centre  ou  sur  l'un  des  cotés,  par  la 
branche  artérielle  qui  les  supporte.  Quel- 
quefois ,  ils  sont  placés  dans  l'angle  de 
bifurcation  d'un  vaisseau. 

Leur  structure  est  identique  à  celle  des 
follicules  clos  solitaires  de  l'intestin  ,  aux 
follicules  des  ganglions  lymphatiques. 
C'est  du  tissu  conjonctif  réticulé,  formant 
un  réseau  lâche  au  centre  du  corpuscule  *. 
et  se  condensant  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  se  rapproche  de 
surface,  de  manière  à  former  une  sorte  d'enveloppe.  Kn  ce  {)oint.  il  est 


Fio.  383.—  Branche  artérielle 
de  la  rate  avec  des  follicules 
clos. 


1.  Ce  réneau  a  <le,s  mailles  plus  lai^-s  et  des  trabécules  plus  çrossi's  <|m'  celui  du 
tisiu  conjonctif  réticulé  décrit  plus  haut. 


488  HISTOLOGIE. 

tellement  condensé  ,  qu'on  le  prendrait  pour  une  membrane.  Or,  ce 
n'estpas  une  véritable  membrane,  mais  un  réticulum  serré  et  poreux, 
pouvant  laisser  passer  les  cellules  lymphati(iues  qui  sont  contenues  au 
centre  *. 

Il  existe,  en  effet,  au  ceiitredu  ioWiciile,  des  cellules  lymphatiques,  on 
lymphoïdes ,  en  tout  semblables  à  celles  que  nous  avons  vues  dans  le 
réticulum  délié  de  la  pulpe,  dans  les  follicules  clos  de  l'intestin,  en  un 
mot,  dans  tous  les  organes  formés  de  tissu  adénoïde ,  ou  lymphoïde. 
Ces  cellules,  plongées  au  milieu  d'un  peu  de  li([uide  albumineux  et 
transparent ,  sont  petites  et  grosses ,  de  4  à  13  ^i ,  incolores ,  arrondies, 
et  ressemblent  à  celles  des  ganglions  lymphatiques;  quelques-unes 
contiennent  des  granulations  graisseuses*.  Ces  caractères  prouvent  une 
prolifération  incessante  de  ces  cellules  lymphati((uesdans  les  follicules 
de  la  rate. 

Des  globules  rouges  du  sang  pénètrent  quelquefois  dans  le  réticulum 
du  centre  du  corpuscule  de  Malpighi;  ces  globules ^sont  libres  ou 
contenus  dans  des  cellules  incolores,  normaux  ou  ayant  subi  des  mo- 
difications. 

Les  rapports  des  follicules  avec  les  artères  cousiïiixeni  l'un  des  points 
les  plus  intéressants  de  la  structure  interne  de  la  rate.  En  parlant  des 
gaines  fibreuses,  formant  autour  des  artères  la  capsule  de  Malpighi, 
nous  avons  dit  qu'à  un  certain  moment  la  veine  et  l'artère  contenues 
dans  la  même  gaîne  se  séparent .  et  (juà  ce  niveau  le  tissu  de  la 
gahie  se  modifie.  En  effet,  tant  que  les  artères  ont  plus  d'un  demi- 
inillimètre,  elles  sont  accolées  aux  veines,  et  la  gaîne  fibreuse,  qui  leur 
forme  une  enveloppe  commune .  offre  la  structure  que  nous  avons 
indiquée  pour  la  capsule  de  Malpighi.  On  ne  trouve  jamais  de  folli- 
cule clos  sur  ces  gaines  ;  ils  ne  se  présentent  que  sur  les  parois  des 
artères  qui  ont  moins  d'un  demi  ou  d'un  quart  de  millimètre.  Nous 
laissons  de  côté  les  veÎFies.  dont  il  sera  ((uêstion  plus  loin;  nous  nous 
occupons  ici  des  artères  seulement.  La  modification  de  la  capsule  de 
Malpighi,  c'est-à-dire  de  la  gaîne  fibreuse  de  l'artère,  consiste  en  un 
passage  insensible  du  tissu  fibreux  et  élastique  de  la  gaine  au  tissu 
conjonctif  réticulé,  avec  mélange  de  cellules  lymphoïdes.  et  c'est  pré- 
cisément sur  ces  petites  artères,  et  seulement  sur  elles,  qu'on  trouve 
les  follicules  clos. 

Donc,  les  artères  au-dessous  d'un  quart  de  millimètre  n'ont  plus  de 
gaîne  fibreuse  :  elles  sont  entourées  d'une  gaîne  lymphoïde  qui  se 

1.  Ce  refoulement  du  tissu  conjonctif  réticulé  vers  la  i>éripbérie  rappelle  le  refou- 
lement, les  condensations  du  tissu  conjonctif  onlinairedans  la  formation  des  bourses 
i5i*reu«%e8  sous-cutanées. 

1'.  On  a  signalé  aussi  des  notjaujc  libres  dans  les  follicules  :  Kollikor  affirme  qu'ils 
vienneut  des  cellules  détruites,  et  qu'ils  n'existent  paï<  lorsqu'on  prcKv<ie  à  l'examen 
avec  Ix'aucoup  de  soin. 
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confoinl  avec  les  fiillîcules.  En  rapprochant  ce  que  nous  avons  dit  du 
*i«%e  des  follicules  sur  les  petites  artères,  et  de  leur  structure,  on  peut 
n  sidérer  cette  ^a  il  te  coriiuie  un  épauouissemeul  tlu  tissu  lymphoïdc 
du  follicule,  ou  bien  coiisidcrer  le  Ibllîcule  comme  un  épaississe* 
meut  de  la  gaîne  lyiH[)boïde  de  l'artère.  On  comprend,  maintenant, 

I|>ourquoi  il  arrive  fré{|uemmeut  qu'une  artère  traverse  un  tollicule  : 
c'est  que  celui-ci  s  est  développé  pur  un  éjJâississement  pt-riplu-riiiuç 
idu  tissu  lyniphoïde  de  l'artère;  tandis  que .  s'il  se  développe  en  on 
seul  point,  il  sera  latéral  et  pourra  même  être  pédicule  '. 
Les  corpuscules  de  Xalpi^dii  tie  sié;^enl  pas  ailleurs  que  sur  cette 
gaîne  lytnpliuïde desartères.  La  transt'ormatioiide  la  gaine  artérielle  est 
'  telle,  que  la  luniijue  externe  de  l'artère  y  participe  :  ainsi  les  petites 
^^rtères  de  la  rate  n'ont  plus  de  tunique  adventice,  elles  sont  formées 
^Kealement  par  la  tunique  interne  et  par  une  couche  de  fibres  mus* 
^Bbulaires  circulaires .  le  tout  étant  entouré  par  du  tissu  lymphoïde  l'or- 
^^  mail  tu  ne  sorte  dégaine  lymphalif|ué  adhérente  à  l'artère. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  iioLts  occuper  de  la  terminaison  de  ces 
artères,   mais  bien  de  taire  remarquer  que  nous  avons  vu  jus^qu'à 
résent  :  r>  une  charpente  Jibro-élastique,  formant  une  sorte  de  tissu 
lile,  par  le  mt'dange.  rentre-croisemeiit  des  Irabécules  parties  de 
Teuveloppe  fibreuse  et  des  gaines  tibreuses  qui  entourent  les  vaisseaux 
lénîques.  ayant  moins  dïiii  quart  de  millimètre  ou  d'un  demi-mil- 
inèlre  ;  3'*  un  tissu  lymphoïde  formant  le  tissu  propre  de  la  raie,  ce 
u  se  montrant  sous  forme  de  cordons,  de  canaux  entourant  les 
artères  et  les  accompai^^nant.  sous  forme  d'épaississement  de 
nx  (corpuscules  de  Malpif^hiu  et  sous  forme  de  réticulum 
che  étendu  entre  ccjj  parties,  d'une  part;  entre  elles  et  les  trabécules, 
iTautre  part.  Dans  tous  ces  points,  c'est  toujours  le  même  tissu,  rem- 
pli de  cellules  lynq>hatiques  situées  au  milieu   tbi  réticulum.  On  ne 
peut   s'empéclier  de  comparer  cette  struclui*e  à  celle  il'un  ganglion 
lymphatique  :  un  tissu  lyniphoïde  sous  forme  de  follicules  clos,  réuni'^ 
r  des  espèces  de  conlons  lymphatiques,  romme  dans  les  ganglions: 
tout  uni  par  un  réticulum  lûche>  comme  dans  les  ganglions:  tout 
r  une  enveloppe  et  une  disposition  aréolaire,  comme  dans  les 
ions.  Si  hi  similitude  n'e^it  pas  complète,  il  y  a  au  moins  une 
grande  analogie.  Il  nous  reste  maintenant  a  parler  du  liquide  inter- 
né aux  filaments  itn  réticulum  lAche  qui  remplit  les  aréoles  de  la 
te. 

C*  E.l«iulfir  lie  lii  liiilpr  Hiiiéiiiqui?.--  (^  liqtiiilë.  fomié pûr  tesan*} 
i  dcê  raîsseawr*^  rem  {dit  toutes  les  aréoles  de  la  rate.  Il  est  d'une 


L  Ce  ehMigcfinimi  de  tiMU  cft  appelé  par  ocrtoina  Aiiteun  UêfiHtatiém  lymphi>ïét 
1  mnài  tout  nuiwi  togîqtic  de  parler  do  ce  liqaUle  eu  tmitunt  des  vauraose. 
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couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée;  c'est  lui  qui  donne  à  la  rate  sa 
coloration.  Ce  liquide  est  composé  d'une  matière  amorphe,  tenant  en 
suspension  des  éléments  anatomiques  figurés,  libres  ou  adhérents  aux 
filaments  du  réticulum. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  signaler  de 
grandes  difficultés  de  structure.  Ce  qui  précède  est  admis  presque 
sans  conteste,  surtout  depuis  les  derniers  travaux  de  Gray  (On  Ihe 
structure  and  the  use  of  the  spleen,  London,  1854),  de  Billroth  (Mvl- 
ler's  Arch.,  1857),  de  Mùller  (Leipzig.  1865),  etc.  Nous  devons  avouer, 
CvCpendant.  que  les  anatomistes  Trançais  se  décident  avec  peine  à  ouvrir 
la  porte  au  tissu  adénoïde  de  His.  qui  pénétrera  ([uandméme.  Lorsqu'il 
s'agit  de  s'expliquer  sur  la  signification  des  corpuscules  en  suspension 
dans  la  pulpe  splénique,  le  désaccord  commence;  il  s'accentue  sur- 
tout lorsqu'on  veut  étudier  la  disposition  des  vaisseaux  ou  mieux  la 
continuité  entre  l'artère  et  la  veine  spléniques. 

Les  éléments  anatomiques  figurés  contenus  dans  les  mailles  du  réti- 
culum lâche  de  la  pulpe  splénique  sont  très-nombreux;  on  y  remarque  : 

1»  Une  (juantité  considérable  de  cellules  rondes  pâles,  de  4  à  13  /•, 
en  tout  semblables  â  celles  qui  sont  contenues  dans  les  corpuscules  de 
Malpighi  et  dans  les  follicules  lymphatiques.  Ces  cellules  sont  telle- 
ment nombreuses ,  qu'on  les  considère  comme  essentielles,  et,  pour 
cette  raison,  on  les  a  appelées  cellules  du  tissu  splénique, celltdes  paren- 
chymateuses  de  la  rate.  Ce  sont,  en  un  mot,  des  leucocjles,ou  globules 
blancs  du  sang  *.  Ces  cellules  sont  presque  en  contact;  on  admet  qu'à 
elles  seules  elles  constituent  la  moitié  de  la  substance  liquidequi  rem- 
plit les  aréoles  ; 

2'»  A  côté  de  ces  cellules ,  d'autres  éléimnts  celluleux  incolores  :  les 
uns,  pâles,  arrondis  et  homogènes,  de8à  10/i.,  entourés  par  une  mince 
membrane  d'enveloppe;  les  autres,  plus  volumineux,  del5  à  2i/*,  pâles, 
incolores,  à  un  ou  deux  noyaux,  ou  bien  remplis  de  fines  granulations 
graisseuses; 

3«  Des  globules  rouges  du  sang,  les  uns  normaux ,  les  autres  ayant 
subi  diverses  modifications  par  suite  de  leur  séjour  dans  les  aréoles  de 
la  rate  :  tantôt  ils  sont  rapetisses,  plissés,  tantôt  brisé*  en  fragments 
plus  ou  moins  foncés  et  formant  des  granulations  pigmentaires  (voyez 
plus  loin,  Fomtions  de  la  rate): 

4o  Chez  les  animaux  à  la  mamelle,  de  petites  cellules  jaunâtres  à 
noyau,  que  Kolliker  considère  comme  des  globules  sanguins  en  voie  de 
formation  *. 

1.  Ou  y  rcu contre  également  des  masses  do  protoplasraa  à  noyaux  multiples  et  des 
cellules  en  voie  de  scission,  nouvelle  preuve  de  la  formation  des  globules  blancs 
dans  la  rate.  (  Vay.  plus  loin.  Fom'tiom  de  la  rate.) 

2.  Ces  cellules  passent  tLins  la  veine  splénique:  c'est  là  une  des  origines  des  globules 
Mancsdu  sanar. 
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9^  VttUseaiix  et  nerfs  de  1*  rttte.  N^ 

A.  Artère  et  veine  splénlques.  —  Ces  vaisseaux  pénètrent  dans  la 
rate  par  une  série  d'ouvertures.  4  à  10,  et  se  ramifient  dans  tous  les 
sens.  Ils  sont  juxtaposés  et  accompagnés  par  les  lymphatiques  et  les 
nerfs.  Ces  deux  vaisseaux  sont  contenus  dans  la  capsule  de  Malpighi, 
gaines  fibro-élastiques,  jusqu'à  ce  cjue  les  artères  se  trouvent  réduites 
au  volume  d'un  quart  de  millimètre  environ.  Jus(ju*à  ce  niveau,  la 
gaine  des  vaisseaux  conserve  la  même  structure  et  reçoit  l'insertion  des 
trabécules  de  la  rate.  Ensuite,  toutes  ces  dispositions  vont  changer  ; 
Tartère  et  la  veine  se  sépareront .  la  gaine  fibreuse  (jui  entoure  l'ar- 
tère va  se  changer  en  tissu  lymphoïde,  et  chacun  des  deux  vais- 
seaux prenant  une  direction  différente,  il  importe  de  les  étudier  sépa- 
rément. 

Terminaison  de  lartère.  —  Réduites  au  volume  que  nous  venons 
d'indiquer,  les  branches  artérielles  donnent  naissance  à  de  petits  ramus- 
cules  qui.  eux-mêmes,  se  terminent  par  de  petits  faisceaux  d'artérioles 
en  forme  de  pinceau,  auxquels  on  donne  (juchiuefois  le  nom  de  peni- 
cilli  arteriarum. 

Ces  artérioles  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  unes  se  jettent  sur  les 
corpuscules  de  Malpighi  et  s'y  ramifient  en  capillaires  rayonnants  de  la 
ciTt'onférence  au  centre  et  anastomosés  par  des  anses  capillaires,  ordi- 
nairement au-dessous  de  6  /*.  d'après  Mùller.  irréguliers  (|uant  à  leur 
diamètre ,  à  leur  direction  et  à  leurs  anastomoses,  ^elon  Hillroth  : 
les  autres  donnent  naissance  à  de  véritables  capillaires  de  G  à  11  /«,  qui  se 
répandent  dans  toutes  les  parties  du  tissu  spléni(|ue.  en  décrivant  des 
flexuosités. 

A  partir  du  moment  où  les  artères  se  sont  séparées  des  veines  en  se 
revêtant  d'une  enveloppe  de  tissu  lymphoïde,  ces  vaisseaux  donnent 
des  branches  qui  ne  s'anastomosent  pas  entre  elles  et  (jui  ont  une  marche 
indépendante.  C  est  à  peine  si  les  vaisseaux  capillaires  les  plus  déliés 
s'anastomosent  entre  eux. 

Si  maintenant  nous  considérons  dans  leur  ensemble  toutes  les  rami- 
fications d'une  même  artère,  nous  voyons  (|ue  les  branches  termi- 
nales ,  les  artérioles  et  les  capillaires  sont  plongés  au  milieu  du  tissu 
lymphoïde  qui  constitue  la  substance  propre  de  la  rate,  l-ne  gaine 
lymphoïde  entoure  les  petites  artères  et  les  capillaires:  cette  gaîne.  hy- 
pertrophiée en  certains  points,  forme  les  corpuscules  de  Malpighi,  et 
elle  se  continue  sur  les  capillaires,  en  leur  formant  une  enveloppe,  une 
sorte  de  gaine  lymphatique  :  ce  qui  revient  à  dire  .  plus  simplement, 
que  les  petites  artères  et  les  capillaires  se  ramifient  dans  l'épaisseur  du 
tissu  lymphoïde.  dont  ils  sont  entourés  de  toute  part  :  lequel  tissu  lym- 
phoïde forme  des  agglomérations,  ou  follicules,  cdhlre  les  parois  des 
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/        petites  artères  et  des  artérioles.  Dans  l'épaisseur  de  ces  gaines  lym- 

/  phoïdes,  on  trouve  une  quantité  considérable  decellules  lymphatiques*. 

Ce  tissu  est  tellement  abondant  dans  la  rate,  qu'il  envahit  même  par 

places  la  tunique  externe  de  l'artère,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  plus 

loin. 

Comme  Ta  montré  Assolant,  1802,  les  artères  et  les  veines  ne 
s'anastomosent  pas  toutes  entre  elles  dans  l'épaisseur  de  la  rate,  comme 
cela  s'observe  dans  les  autres  organes.  La  branche  artérielle  et  la 
branche  veineuse,  contenues  dans  une  même  gaîne  de  la  capsule  de 
Malpighi,  communiquent  entre  elles  par  leurs  capillaires,  mais  ne  com- 
muniquent pas  avec  les  vaisseaux  voisins;  c'est-à-dire  que  le  sang 
d'une  branche  artérielle  revient  par  la  branche  veineuse  correspon- 
dante, et  non  par  une  branche  voisine,  disposition  qui  permet  de  diviser 
la  rate  en  plusieurs  départements  vasculaires,  et  même  d'injecter  avec 
des  substances  différemmentcolorées  les  diverses  parties  de  la  rate  par 
les  différentes  branches  qui  pénètrent  dans  l'organe.  Sappey  fait  obser- 
ver que  cette  indépendance  n'est  pas  toujours  aussi  complète  ;  il 
résulte  de  ces  recherches  qu'il  n'y  a  jamais  plus  de  (juatre  ou  cinq 
départements  séparés  dans  la  rate,  quel  ([ue  soit  le  nombre  d'artères 
(|ui  pénètrent  dans  cet  organe. 

Nous  devons  voir  maintenant  comment  le  sang  passe  des  capillaires 
dans  les  veines.  Jusqu  ici .  on  est  à  peu  près  d'accord  ;  les  dissidences 
commencent  à  l'origine  des  veines,  origine  qui  constitue,  il  faut  bien 
le  dire,  le  point  le  plus  épineux  de  la  structure  intime  de  la  rate. 

Qrigïm  de  la  reine.  —  La  veine  spléiiiqueest  dépourvue  de  valvules; 
nous  lavons  suivie  jusqu'au  moment  où  elle  s'est  séparée  de  l'artère: 
il  s'agit  maintenant  de  relier  ce  pointa  l'extrémité  des  capillaires  arté- 
riels. Il  n'a  pas  encore  été  facile  de  constater  de  visu  de  quelle 
manière  les  capillaires  s'abouchent  dans  les  veines  ;  mais  voici  ce  que 
l'on  croit  être  le  plus  probable,  d'après  ce  ([u'on  peut  observer  sur  les 
ramuscules  veineux  les  plus  éloignés  : 

Les  injections  des  veines  terminales  ont  été  bien  faites,  surtout  par 
Frey,  en  1860.  Nous  avons  vu  que  les  petites  artères  se  séparent  des 
veines  pour  pénétrer  dans  le  tissu  lymphoïde  de  la  rate.  Les  veines 
conservent  encore  la  gaîne  iîbro-élastique,  et  Tomsa  fait  observer  que 
cette  gaîne  contiime  à  recevoir  les  insertions  des  trabécules  de  la  rate, 
lorsque  l'artère  n'en  reçoit  plus  déjà  depuis  longtemps.  Si  nous  les  sui- 
vons du  tronc  vers  les  capillaires,  nous  voyons  qu'elles  s'amincissent 
de  plus  en  plus  juscfu'à  6  à  9  f^,  puis  elles  s'élargissent  tout  à  coup. 

1.  Les  cellules  lymphatiques  sur  les  parois  des  artères  out  été  vues  pour  la  première 
fois,  eu  1852,  par  Leydig  sur  les  poissons,  et  par  Remak  sur  les  mammifères.  On  les 
observe  jusque  sur  les  capillaires. 

D'après  Millier,  les  dépôts  de  cellules  commencent  i\  se  montrer  en  abondance  sur  les 
vaisseaux  de  200  /*  jusqu'aux  artérioles  de  20  /*. 
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pour  former  des  espaces' veineux  pius  larges  ',  de  16  à  20  /u,  qui  s'ou- 
vrent plus  tard  eux-mêmes  dans  les  aréoles  de  la  pulpe  splénique .  de 
sorte  que  le  tissu  lymplioïde  de  cette  pulpe  forme,  à  proprement  parler, 
une  paroi  au  sang  veineux  '.  Nous' voyons  donc  que  les  veines  se  ter- 
minent par  des  espaces  analogues  aux  espaces  aréolaires  des  tissus 
érectiles:  c'est-à-dire  que  le  sang,  en  sortant  des  capillaires  artériels , 
suinte,  pour  ainsi  dire,  par  des  milliers  d'ouvertures,  pour  se  répandre 
dans  le  réticulum  de  la  pulpe  splénique,  où  il  baigne  le  tissu  lym- 
phoïde;  puis  il  passe  dans  des  canaux  particuliers,  sorte  de  canaux 
veineux  qui  le  conduisent  dans  les  veines.  Il  y  aurait  donc,  entre  les 
veines  et  les  capillaires  artériels,  des  lacunes  dont  les  parois  élastiques 
se  dilateraient  pendant  la  tuméfaction  de  la  rate. 

Il  nous  reste  à  étudier  la  structure  de  ces  conduits  veineux  étendus 
des  veines  aux  aréoles  de  la  pulpe,  et  la  manière  dont  les  capillaires 
s'ouvrent  dans  ces  espaces. 

Quant  à  la  structure  des  conduits  veineux,  voici  ce  qu'on  observe. 
Si  l'on  regarde  la  surface  interne  des  veinules  et  de  ces  conduits  veineux, 
on  voit  qu'elle  est  percée  d'ouvertures,  à  la  manière  d'un  crible',  et  que 
ces  ouvertures  conduisent  dans  des  veines  qui  se  détachent  à  angle 
droit.  Il  en  résulte  des  anastomoses  considérables,  un  vrai  réseau 
veineux  *.  C'est  de  ce  réseau  que  partent  les  canaux  dilatés  dont  nous 
venons  de  parler.  Remarquons  qu'il  s'agit  toujours  de  dimensions  mi- 
croscopiques. On  ne  voit  rien  de  tout  cela  à  l'œil  nu  ,  pas  même  les 
aréoles  de  la  rate. 

Au  moment  où  les  petites  artères  se  sont  éloignées  des  veines,  celles- 
ci  ont  conservé  la  gaîne  fibreuse  à  leur  surface;  mais.àmesurequ*elles 
diminuent  de  calibre,  on  voit  cette  gaîne  se  confondre  avec  la  paroi 
veineuse,  en  s'amincissant.  Après  un  certain  trajet,  ces  capillaires  vei- 
neux, qui  ont  de  16  à  20/*,  n'ont  plus  de  paroi  distincte,  ils  se  réduisent 
à  la  couche  épithéliale.  Cette  couche  est  formée  par  des  cellules  fusi- 
formes.  de  20  à  40/*  de  long,  sur  3  à  6/*  de  large  environ.  Les  cellules 
épithéliales  sont  juxtaposées;  mais  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  entre 
elles  des  écartements,  des  espaces  au  niveau  descjucls  on  voit  appa- 
raître le  tissu  lymphoïde  qui  entoure  les  canaux  veineux.  Vn  peu  plus 
loin,  l'épithélium  disparaît ,  et  il  y  a  un  contact  immédiat  entre  le 
liquide  sanguin  et  le  tissu  lymphoïde  de  la  substance  propre  de  la 
rate. 

I^  continuité  des  capillaires  artériels  et  des  reines  se   fait  ainsi  :  au 

1.  Vcin^ë  capillaire*,  origine*  reineufteê  birunairet  des  auteurs,  reine*  carcrneu*e» 
de  BiUroth. 

2.  Trajet» pulpeux  intermédiaire*  de  Frey. 

3.  Ce  sont  ces  ouvertures  qu'on  appelle  itigmate*  de  Malpighi. 

4.  Ces  anastomoses  manquent  chez  les  ruminants,  comme  l'a  démontré  Frey.  MUllcr 
ne  les  admet  ni  pour  les  mammifères  ni  pour  l'homme. 
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moment  où  les  capillaires  vont  se  terminer,  les  uns  ont  la  texture  de 
tous  les  capillaires  et  sont  entourés  dune  membrane  adventice  formée 
de  tissu  conjonctif  réticulé;  les  autres  ont  une  paroi  délicate,  extrê- 
mement mince,  avec  de  nombreux  noyaux.  Puis  on  voit  la  paroi  du 
capillaire  devenir  tendue,  se  diviser  en  libres  et  se  confondre,  en  s  é- 
largissant,  avec  le  tissu  lymphoïde  qui  limite  les  aréoles  de  la 
pulpe. 

Voici  donc  comment  se  fait  le  courant  sanguin  dans  la  rate  de 
rhomme  et  des  mammifères  :  le  sang  est  porté  par  l'artère  splénique 
jusqu'aux  capillaires  qui  sont  disséminés,  d'une  part,  dans  les  folli- 
cules clos,  d'autre  part  dans  le  tissu  lymphoïde  qui  forme  le  réti- 
culum  de  la  pulpe  et  la  gaîne  des  artérioles.  Tous  ces  capillaires 
viennent  déboucher,  par  des  ouvertures  béantes,  à  la  surface  des 
follicules  clos  et  sur  les  parois  des  aréoles  de  la  pulpe.  Le  sang  est 
versé  là ,  comme  par  les  artères  hélicines  dans  les  aréoles  des  corps 
caverneux  ;  il  entre  en  contact  avec  la  paroi  des  aréoles  de  la  rate,  et 
il  circule  dans  les  interstices  du  tissu  lymphoïde,  comme  l'eau  d'un 
fleuve  presque  à  sec  chemine  à  travers  les  cailloux,  pour  me  servir  de 
l'expression  pittores(|ue  et  très-exacte  de  Froy.  Ce  sang  qui  serpente 
ainsi  forme  la  paille  liquide  de  la  pulpe  splénique.  De  ces  espaces  le 
liquide  sanguin  passe  dans  les  canaux  veineux,  dont  les  dimensions 
variables  peuvent  être  en  moyenne  de  33  /*.  selon  Morel  :  puis  il 
pénètre  dans  les  véritables  veines  au  moment  où  les  canaux  veineux 
se  rétrécissent  brus(|uenient.  Enfin,  il  sort  par  la  veine  splénique  et 
se  jette  dans  la  veine  porte.  On  voit  donc  que  le  sang  entre  en  contact 
avec  le  tissu  lymphoïde  de  la  rate,  puisciue  la  surface  des  follicules  et 
du  réticulum  lymphoïde  en  est  baignée;  c'est  là  évidemment  que  le 
tissu  lymphoïde  de  la  rate  imprime  des  modifications  au  sang. 

Eiymphatlqucs.  —  Sappey  n'admet  pas  de  lymphatiques  super- 
ficiels ;  il  affirme  (juils  n'ont  pas  encore  été  démontrés.  Les  lympha- 
tiques profonds,,  les  seuls  qui  existent,  viennent  de  la  pulpe  splé- 
nique. mais  on  ne  connaît  pas  leur  origine  ;  ils  s'accolent  ensuite  aux 
parois  des  principales  veines.  Les  petites  veines  n'en  ont  pas.  et  sont 
contenues  dans  la  capsule  de  Malpighi.  Chaciue  veine  est  accompagnée 
d'un  seul  vaisseau  lymphatique .  de  sorte  que  ceux-ci  sortent  de  la 
rate  au  nombre  de  six  ou  huit,  selon  le  nombre  de  vaisseaux  sanguins. 
Ils  se  portent  ensuite  dans  des  ganglions  situés  au  niveau  de  la  queue 
du  pancréas.  Sappey  dit  qu'il  est  diflicile  de  les  injecter,  mais  qu'il 
est  facile  de  les  apercevoir,  en  injectant  l'artère  splénique  avec  une 
solution  gommeuse  colorée  qui  passe  en  partie  dans  les  lymphatiques. 

Selon  Billroth,  Frey.  Kôlliker  et  Teichmann ,  chez  les  animaux  qui 
ont  un  tissu  conjonctif  sous-séreux  abondant  (ruminants,  solipèdes), 
les  vaisseaux  lymphatiqtkes  superficiels  forment  un  réseau  très-déte- 
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loppé.  dont  les  vaisseaux,  remplis  d*un  liquide  clair,  sont  pourvus  de 
valvules  et  présentent  des  renflements  en  forme  de  chapelet.  Ce  réseau 
a  été  obser\'é  chez  le  porc,  le  mouton  et  le  bœuf;  il  est  difficile  à  injecter 
chez  ce  dernier  animal.  Il  n'y  en  a  pas  chez  l'homme,  le  chien.  eU*„ 
Quant  aux  lymphatiques  profonde .  Ecker ,  KoUiker  et  Tomsa  en 
auraient  vu,  au  niveau  du  hile.,  colorés  en  rouge  par  des  globules  san- 
guins. Tomsa  *  les  aurait  injectés  récemment  sur  le  cheval  ;  il  prétend 
les  avoir  suivis  jusque  dans  la  pulpe,  où  ils  forment  des  gaines  lympha- 
tiques autour  des  artères  (Frey.  traduction  française,  p.  331).  Kôlliker 
et  Teichmann  ont  constaté  chez  certains  animaux  que  des  vaisseaux 
lymphatiques  superficiels  pénètrent  directement  dans  l'organe ,  tra- 
versent la  pulpe  splénique  et  sortent  par  le  hile.  D'après  Kôlliker.  les 
lymphatiques  traverseraient  (|uelques  ganglions  au  niveau  du  hile, 
puis  formeraient  un  tronc  unique  qui  s'ouvre  dans  le  canal  thora- 
cique,  au  niveau  de  la  douzième  vertèbre  dorsale. 

IVerffl.  —  Les  nerfs  sont  fournis  par  le  plexus  splénique  :  ils  accom- 
pagnent les  artères  et  sont  composés  presque  exclusivement  de  libres 
de  Remak  *.  11  est  probable  qu'ils  se  terminent  sur  les  parois  arté- 
rielles. Mùller  a  trouvé  de  petits  ganglions,  assez  rares,  formés  par 
des  groupes  de  cellules  nerveuses,  sur  le  trajet  des  nerfs  ganglion- 
naires. Kôlliker  a  pu  suivre  ces  nerfs  jusque  sur  les  artérioles  de  l'inté- 
rieur des  corpuscules  de  Malpighi.  Selon  Ecker,  ils  se  terminent  par 
des  extrémités  libres. 

Résumé  de   la  structure  de  la  rate  chez  l'honinie. 

La  rate,  annexée  au  système  circulatoire  ,  entre  la  veine  splénique 
et  l'artère  splénique .  est  un  organe  comparable  atw  tissus  érectiles ,  si 
Ton  envisage  la  conformation  intérieure:  comparable  à  un  gros  ganglion 
lymphatique  ^  dans  lequel  le  sang  remplacerait  la  lymphe  au  point  de 
vue  des  rapports  que  le  liquide  afl'ecte  avec  le  tissu  propre  de  l'or- 
gane, si  Ton  envisage  la  structure  de  l'organe. 

Cet  organe  spongieux  est  limité  par  une  tnembrane  fibreuse  élastique, 
doublée  à  sa  face  interne,  chez  la  plupart  des  animaux,  par  une  cou- 
che de  libres  musculaires.  Au  niveau  du  hile,  cette  enveloppe  se  con- 
tinue avec  des  ga\nes  de  même  nature  qui  accompagnent  les  vaisseaux. 
Ces  gaines,  décrites  sous  le  nom  commun  Ao,  capsules  de  Malpighi  ^  sont 
aussi  nombreuses  que  les  branches  vasculaires  qui  pénètrent  dans  la 
rate,  i  &  10  minimum,  et  maximum  5  à  7  en  moyenne.  Clia(|ue  gaine 

I.  Viener  Sit7,ung«l)criclito.  t,  48.  p.  5ti2. 

t.  Lesncrfn  de  la  rate  sont  trùs-uombreiix:  ils  ruiifenueut.  en  outre,  des  tubci*  miuees 
et  nne  petite  quantité  de  tubes  larges.  On  ))cut  les  suivre  par  la  dissection  jusqu'à 
une  œrtaiuo  distance,  sur  le^  artères  de  la  rate  des  animaux,  beaucoup  plus  loin  que 
dMi  rbommc. 
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contient  une  artère,  une  veine,  un  lymphatique  et  un  faisceau  ner- 
veux. Entre  la  face  interne  de  leur  enveloppe  fibreuse  et  la  surface 
de  la  gaine,  on  voit  une  foule  de  prolongements  fibreux,  ou  trabécules, 
qui  se  portent  au  centre  de  la  rate  en  s'entre-croisant  de  mille  manières, 
de  façon  à  former  des  aréoles,  ou  espaces  communiquant  entre  eux. 
Ces  trabécules,  formées  de  tissu  conjonctif,  renferment  quelques  fibres 
élastiques  et  de  rares  fibres  musculaires  de  la  vie  organique. 

A  l'intérieur  de  Torgane,  on  trouve  le  tissu  propre  de  la  rate.  Ce  tissu, 
ou  pulpes  plénique^  peut  être  considéré  comme  uniquement  formé  de  tissu 
lymphoïde,  comme  les  ganglions  lymphaticjues.  Ce  tissu  lymphoïde,  ca- 
ractérisé par  un  réticuluni  de  substance  conjonctive  réticulée,  parsemé 
d'un  nombre  considérable  de  cellules  lymphatiques,  se  montre  sous 
trois  formes  :  1«  à  l'état  de  cordons  qui  entourent  les  artères  plus 
petites  qu'un  quart  de  millimètre,  cordons  que  suivent  les  petites 
artères,  les  artérioles  et  même  les  capillaires,  de  manière  à  les  en- 
tourer toujours,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  se  terminent  brusquement 
par  des  ouvertures  qui  lancent  le  sang  dans  les  aréoles  de  la  rate  ; 
2»  sous  forme  de  corpuscules  de  Malpighi,  follicules  clos,  confondus 
avec  les  cordons  précédents,  sur  le  trajet  des  artères,  et  ne  se  montrant 
par  conséquent  que  sur  les  petites  artères  et  sur  les  artérioles,  auxquelles 
ils  sont  suspendus  comme  les  grains  à  une  grappe;  3'*  enfin  sous  forme 
de  réseau  plus  ou  moins  serré  qui  entoure  les  trabécules,  et  qui  se  porte 
des  trabécules  aux  foHiculesde  Malpighi  et  aux  cordons  qui  entourent 
les  artères.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  tissu  propre  de  la  rate 
est  un  tissu  lymphoïde,  perméable  partout,  formant  une  sorte  de  den-* 
telle  tendue  dans  les  aréoles  de  la  rate  et  se  condensant  sur  les  autres 
points,  principalement  pour  former  les  follicules  de  Malpighi.  Dans  le 
follicule  lui-même,  le  tissu  conjonctif  réticulé  est  condensé  à  la  sur- 
face, lâche  et  aréolaire  au  centre.  Les  follicules  ne  renferment  pas 
d'épithélium ,  mais  une  grande  quantité  de  cellules  lymphatiques , 
comme  le  reste  du  tissu  lymphoïde. 

La  rate  a  une  action  évidente  sur  le  sang,  ce  dont  on  peut  juger  par 
la  disposition  des  vaisseaux.  Les  branches  de  l'artère  et  de  la  veine 
spléniques,  dont  le  courant  sanguin  se  fait  en  sens  contraire,  che- 
minent ensemble  dans  les  gaines  de  la  capsule  de  Malpighi,  jusqu'à  ce 
que  les  artères,  devenues  plus  petites  qu'un  demi-millimètre,  se  sé- 
pai*ent  des  veines.  Dès  ce  moment,  principalement  sur  les  artères  de 
îMO  /*,  tout  change,  et  nous  allons  voir  comment  le  sang  reviendra 
de  l'artère  dans  la  veine.  Les  petites  artères  se  ramifient  en  pinceau,  et 
la  gaine  qui  les  entourait  s* est  transformée  en  tissu  lymphoïde  portant 
les  corpuscules  de  Malpighi.  Après  avoir  cheminé  dans  ce  tissu  lym- 
phoïde et  formé  des  branches  aux  corpuscules  de  Malpighi  eux- 
mêmes,  les  capillaires,  devenus  très-fins,  s'ouvrent  brusquement,  par 
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des  ouvertures  béantes^  à  la  surface  du  tissu  lymphoïde,  dans  les 
aréoles  de  la  rate.  Le  sang  remplit  ces  aréoles .  comme  cela  se  passe 
dans  un  tissu  érectile;  il  chemine  entre  les  trabécules,  puis  il  est  reçu 
par  des  canaux  tapissés  dépithélium  à  cellules  t'usiformes^  canaux 
s  anastomosant  entre  eux  pour  former  un  réseau.  De  ces  canaux,  assez 
larges  relativement,  le  sang  passe  dans  des  espaces  étroits,  les  capil- 
laires  veineux,  et  il  arrive  à  la  veine  splénique. 

Le  sang  de  l'artère  splénique  offre  la  structure  du  sang  ordinaire.  Au 
contact  du  tissu  lymphoïde  de  la  rate,  il  subit  des  transformations  et 
donne  lieu  à  ces  éléments  anatomiques  figurés  qu'on  trouve  dans  la 
pulpe  splénique,  dont  le  liquide  n'est  autre  chose  que  le  sanglui-même. 
On  conçoit  donc  que  le  sang  de  la  veine  splénique  renferme  deséléments 
nouveaux,  notamment  un  grand  nombre  de  corpuscules  blancs,  c'est- 
à-dire  de  cellules  lymphatiques. 

Les  lymphatiques  superficiels  paraissent  ne  pas  exister  chez 
rhomme.  Les  lymphatiques  profonds  accompagnent  les  vaisseaux  splé- 
niques  et  charrient  une  lymphe  colorée  en  rouge  par  des  globules 
sanguins. 

Les  nerfs  viennent  du  plexus  splénique;  ils  sont  principalement  for- 
més de  libres  de  Remak  ;  on  ne  connaît  pas  exactement  leur  mode  de 
terminaison. 

Hj'polhèflefl  sur  la  structure  de  la  rate. 

Telle  est  la  manière  dont  on  envisage  la  rate  aujourd'hui,  d'après 
'  les  travaux  récents  des  auteurs  que  nous  avons  cités  au  commen- 
cement de  cet  article.  On  comprend  (fue  la  diiiiculté  de  constater  la 
continuité  entre  les  artères  et  les  veines  ait  engendré  une  foule 
d'hypothèses  (lu'il  nest   pas  uiutile  de  passer  rapidement  en  revue. 

Aujourd'hui,  tous  les  auteurs  (jue  nous  avons  pu  consulter  peuvent 
être  groupés  en  deux  catégories  :  ceux  qui  admettent  une  continuité 
directe  entre  tes  artères  et  les  reines,  et  ceux  (jui  croient  que  ces  vaisseaux 
sont  interrompus  par  les  lacunes  mêmes  delà  substance  propre  de  la  rate. 

1»  Celte  dernière  hypotlièse.  (jui  parait  la  plus  probable ,  est  celle  à 
laquelle  nous  nous  sonnnes  rattaché.  C'est  celle  de  Frey,  deW.  MùUer 
et  de  Stieda  {\Virchow*s.  Arch.  t.  ii).  Elle  rappelle  l'opinion  de  ^lal- 
pighi.  (jui  date  de  lOCM);  il  n'y  a  qu'une  différence,  c'est  queMalpighi 
ne  connaissait  pas  la  nature  du  tissu  splénirjue.  Pour  ce  savant  ana- 
tomisle,  les  branches  de  l'artère  splénique  se  portaient,  les  unes  aux 
follicules  pour  présider  à  leur  sécrétion,  les  autres  dans  les  aréoles  où 
elles  versaient  le  sang.  Du  côté  opposé,  il  existait  une  bouche  veineuse 
destinée  à  recevoir  le  sang,  comme  dans  un  tissu  érectile. 

Naturellement,  pour  ceux  qui  se  rangent  à  cette  majiière  de  voir, 
le  liiiuide  rouge  de  la  pulpe  splénique  n'est  que  le  sang  extravasé. 
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i'^  Les  partisans  de  la  première  hypothèse,  (jui  veut  que  le  sang 
passe  (lirecteinent  des  arttVes  dans  les  veines,  sans  s'épancher  dans  les 
aréoles  de  la  rate,  sont  nombreux  ;  on  peut  les  diviser  en  deux  groupes  : 
les  uns  croient  ([uil  existe  dans  la  pulpe  des  capillaires  véritables  met- 
tant en  communication  les  artères  et  les  r-eincs  (Axel  Key  et  Sappey);  les 
autres .  rejetant  les  capillaires,  placent  entre  les  artères  et  les  veines  un 
système  lacuneu-v  contenu  dans  les  aréoles  de  la  pulpe  splénique. 
et  tapissé  d'une  couche  épithéliale(Billroth.  Gray.  Kolliker). 

a.  Pour  Axel  Key.  les  capillaires  artériels  se  continueraient  par  des 
capillaires  très-lins  Ibrniant  un  réseau  à  mailles  étroites  au  centre 
même  de  la  pulpe,  enjidobant  les  cellules  lyniphaticpies  de  la  pulpe  et 
se  continuant  avec  les  vaisseaux.  //  n  admet  pas  de  communication  entre 
ces  vaisseaux  et  les  lacunes  de  la  pulpe. 

b.  Pour  Sappey.  les  artères  se  continueraient  ave(î  les  veines,  comme 
dans  les  autres  parties  du  corps.  Il  ajoute,  pour  explicjuer  la  présence 
des  globules  sanguins  hors  des  capillaires,  (ju  on  est  Torcé  d'admettre 
ou  des  orifices  sur  les  parois  de  ces  capillaires,  ou  des  ruptures  acciden- 
telles de  ces  capillaires  '. 

c.  Pour  Billroth,  (iray  et  Kolliker.  le  sang  ,  au  sortir  des  capillaires 
artériels,  serait  versé,  non  pas  dans  les  aréoles  mêmes  de  la  rate,  mais 
dans  les  veines  un  peu  dilatées,  pour  être  conduit  directement  dans  la 
veine  splénique:  autrement  dit.  ces  auteurs  l'ont  continuer  Vëpithélium 
des  veines  jusqu  à  l'orifice  des  capillaires,  tandis  que.  d'après  la  théorie 
que  nous  avons  adoptée,  cet  épithélium  disparaît,  et  le  sang  se  met  en 
contact  avec  le  tissu  lymphoide*.  On  ne  peuttlonc  plushésiter  qu'entre 
lopinion  de  Muller  et  celle  de  Billrolh.  On  voit  que  le  champ  des  hy-  t 
pothèses  est  tort  rétréci.  Il  s'agit  donc  de  déterminer  à  l'avenir  si  le 
sang  est  séparé  du  tissu  lymphoïde  de  la  substance  propre  de  la  rate  par 
une  couche  épithéliale.  comme  le  veut  Billrolh.  ou  s  il  y  a  contact  direct. 
autrement  dit.  si  les  modifications  du  sang  ont  lieu  dans  les  vaisseaux 
mêmes  ou  dans  les  lacunes  aréolaires  de  la  rate,  comme  l'affirme 
Muller. 

Vonclions  de  la  rate. 

On  dit.  depuis  Haller,  que  la  rate  est  \xii  diverticulum  du  système  vei- 
neux  abdominal,  qu'elle  gonfle  pendant  la  digestion  et  après  lingeslion 
d'une  certaine  quantité  de  liquide.  Faut-il  voir  là  autre  chose  <ju"un 

1.  (.)usait  aujuiird'hui  que  le>  globules  blancs  et  ra«"*mo  les  i^lobnle^  r"»ujîes  peuvent 
sortir  (les  vaisseaux  capillaires,  entre  les  cellules  épithéliales  cjui  c<^n>!tituent  leur  pan.»i . 

2.  KiUliker  n*a  pas  constaté  la  coniuiunicatiiui  «ju'il  admet  :  il  >e  ftindo  :  1  •  sur  ce 
fait  (lue  la  ligature  de  la  veine  splénique,  sur  un  animal  vivant,  détermine  une  con- 
gestion des  origines  veineuses,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  une  grande  aUmdance  de  glo- 
bules dans  le  tissu  même  de  la  puliw  :  *.*•  sur  la  niactiou  acide  du  tissu  d'une  rate 
fraîche  :  3»  sur  ce  qu'on  ne  trouve  pas  une  semblable  disiKteition  en  d'autres  poiuts 
de  réconomie. 
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simple  phénomène  d'élasticité?  On  sait  que  la  rate  est  très-dilatable; 
on  peut  s'en  assurer  par  une  injection  d'eau. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  a  ditc^ue  la  rate  joue,  relativement  à 
la  circulation,  le  rôle  du  tube  de  sûreté  de  Woolf  dans  les  appareils 
chimiques. 

(iray  en  lait  un  simple  réservoir  de  sang. 

Schitl'  croit  (|ue  la  rate  est  un  organe  accessoire  de  la  digestion,  qui 
tient  sous  sa  dépendance  les  propriétés  digestives  du  pancréas. 

La  rate  a  des  fonctions  beaucoup  plus  importantes,  c'est  un  organe 
éminemment  hématopoiétique ,  c'est-à-dire  fabricateur  du  sang.  Nous 
dirons  d'abord  quelques  mots  d'un  rôle  spécial  qu'on  a  attribué  à  cet 
organe,  celui  de  détruire  les  globules  rouges. 

Quelle  que  soit  celle  de  ces  deux  fonctions  qu'elle  remplit,  la  rate  est 
un  organe  très-actif,  (|ui  est  susceptible  de  resserrement  et  de  dilatation. 
On  sait  comment  la  strychnine  et  à  un  moindre  degré  la  quinine  déter- 
minent sa  contraction  en  agissant  sur  son  système  nerveux;  on  n'ignore 
[)as  davantage  lelfet  des  miasmes  paludéens  qui  s'introduisent  dans  le 
sang  et  qui  augmentent  le  volume  de  la  rate,  volume  ([ui  devient 
énorme,  surtout  pendant  les  accès  intermittents.  Tous  ces  phénomènes 
exercent  une  intluence  manifeste  sur  la  tension  artérielle,  qui  augmente 
considérablement  pendant  la  contraction  de  la  rate.  Tous  les  ouvrages 
de  physiologie  nous  apprennent  ce  phénomène,  qui  explique  l'hypertro- 
phie des  parois  de  l'artère  splénique.  L'épaisseur  des  paroisdune  artère 
étant  en  raison  directe  de  la  tension  du  sang,  on  comprend  que  les  parois 
de  l'artère  splénicjue  arrivent  à  égaler  celles  des  plus  grosses  artères. 

Il  est  évident  (jue  le  tissu  propre  de  la  rate  a  une  action  spéciale  sur 
le  sang,  qui  subit,  en  traversant  cet  organe,  des  transformations  chi- 
miques importantes.  On  a  tour  à  tour  admis  qu'il  forme  des  globules 
blancs  et  qu'il  détruit  des  globules  rouges.  Il  n'est  pas  probable  qu'il 
soit  pourvu  de  deux  fonctions  aussi  opposées,  et  nous  disons  de  suite 
que  non-seulement  nous  ne  croyons  pas  à  son  action  destructive  des 
globules,  mais  encore  (jue  nous  sommes  convaincu  qu'il  est  le  siège  de 
la  formation  de  globules  blancs  et  de  globules  rouges. 

i*  La  rate  détruit-elle  les  globules  rouges  ? 

D'abord  oir  pourrait  se  demander  pourquoi  nous  aurions  un  organe 
spécial  destiné  à  détruire  une  chose  si  essentielle  à  la  vie.  Lors(|u'on 
voit  un  anémique,  on  cherche  tous  les  moyens  possibles  pour  lui  faire 
des  globules:  le  médecin  va  même  (|uelquefois  jusqu'à  lui  infuser  cou- 
rageusement son  (iropre  sang:  si  l'on  agit  ain.si ,  c'est  qu'on  considère 
les  globules  du  sang  c<»nnne  une  chose  fort  utile.  Et  vous  admettez 
<iu  il  se  trouverait  un  méchant  organe  prêt  à  détruire  une  chose  aussi 
utile!  Si  encore  on  nous  axait  <lit  que  la  rate  détruit  une  partie  des 
globules  rouges  chez  les  pléthoricjues.  passe  encore  ;  la  rate  serait  un 
organe  anti-apoplectique,  qui  remplacerait  la  lancette  des  trousses,  et 
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on  ne  pourrait  que  lui  savoir  f^ré  de  son  action  destructive.  Point  du 
tout:  les  expériences  sur  leî«quelles  on  s'est  fondé  ne  parlent  pas  de 
l'état  pléthorique  ou  anémique  des  animaux  sur  lesquels  on  a  opéré  ; 
on  n'a  tenu  aucun  compte  de  ce  côté  de  la  (fuestion.  A  propos  de  cela, 
à  quel  sort  serait  vouée  cette  jeune  femme  à  laquelle  Péan  a  enlevé  son 
organe  soi-disant  destructeur  de  globules? 

Les  expériences  datent  de  1846  et  1847.  C'est  bien  vieux  pour  ce 
siècle  où  tout  marche  à  la  vapeur.  Elles  sontduesà  Béclard.  Cet  excel- 
lent professeur,  le  plus  libéral  et  le  plus  sympathique  de  tous  les  pro- 
fesseurs, nous  pardonnera  si  nous  ne  tenons  pas  grand  compte  de  ses 
expériences  qui  étaient  irréprochables  à  cette  époque  et  qui,  à  juste 
raison ,  firent  loi.  Nous  sommes  convaincu  ^ue  lui-même  n'ajoute 
plus  aucune  foi  aux  résultats  qu'il  a  obtenus,  et  iju'il  doit  être  biensur- 
pris  de  voir  les  deux  anatomistes  les  plus  en  renom,  Cruveilhier  et  Sappey, 
s'appuyer  sur  elles  pour  admettre  que  la  rate  détruit  les  globules  rouges. 

Or,  voici  l'expérience,  faite  sur  des  chiens  et  des  chevaux  :  Béclard 
prend  à  plusieurs  reprises,  et  séparément,  du  sang  de  la  veine  jugulaire 
et  du  sang  de  la  veine  splénique,  il  les  analyse  et  il  trouve  en  moyenne 
ceci  : 

1000  parties  de  sang  extrait  de  la  veine  jugulaire  donnent  150  parties  de  globules. 
1000  —  de  la  veine  splénique        —      13B  — 

Il  y  avait  donc  un  dixième  de  globules  en  moins  dans  le  sang  de  la 
veine  splénique.  Et  Ton  voudrait  s'appuyer  sur  ce  fait  pour  admettre 
que  la  rate  détruit  les  globules?  A  l'époque  où  l'on  a  fait  cette  expé- 
rience, on  ne  connaissait  pas  bien  l'histoire  des  globules  blancs,  on  ne 
savait  pas  que  leur  nombre  varie  dans  les  différents  points  du  système 
veineux.  Aujourd'hui,  cette  expérience  ne  serait  acceptable  que  si  on 
comparait  le  sang  de  la  veine  spléniijue  avec  celui  de  l'artère  splé- 
nique; si  l'on  trouvait  moins  de  globules  dans  la  veine,  on  serait  forcé 
d'admettre  qu'ils  ont  été  détruits  dans  la  rate. 

Il  faut  ajouter,  pour  ne  rien  omettre,  que  Béclard  avait  constaté  la 
couleur  rosée  de  la  lymphe  des  lymphatiques  de  la  rate,  et  en  avait 
conclu  que  la  matière  colorante  suivait  cette  voie.  Aujourd'hui  que 
nous  savons  parfaitement  que  diverses  cellules  peuvent,  par  leurs  mou- 
vements amiboïdes.  pénétrer  dans  l'intérieur  des  vaisseaux,  et  en  sor- 
tir, nous  pouvons  expliquer  cette  coloration  (jui  est  due  à  la  présence 
de  corpuscules  sanguins,  venus  de  la  pulpe  splénique  et  ayant  tra- 
versé la  paroi  lymphatique.  Nous  n'ignorons  pas  qu'on  n'a  pas  encore 
constaté  les  mouvements  amibo'ides  des  globules  rouges:  cej^endant  il 
existe  des  expériences  parfaitement  concluantes  de  ces  corpuscules 
ayant  traversé  des  parois  vasculaires. 

Cruveilhier.  dans  sa  dernière  édition,  s'appuie  encore  sur  une  expé- 
rience de  Moleschott,  qui  a  constaté  une  accumulation  des  globules 
rouges  dans  le  sang  des  grenouilles  auxquelles  il  avait  extirpé  la  rate. 
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Cette  expérience  ne  prouve  absolument  rien.  Comment  Moleschott  s*y 
est-il  pris  pour  faire  cette  expérience?  Comment  peut-on  prouver  que 
des  globules  se  sont  accumulés  dans  le  sang  d'une  grenouille,  et 
^  qui  vous  dit  que  le  vaisseau,  la  région  sur  laquelle  il  a  opéré,  n'étaitpas 
congestionné? 

Enfin,  dit  Cruveilhier,  l'éminent  micrographe  Kolliker  admet  que 
la  rate  est  le  siège,  à  Tétat  normal,  d'une  destruction  de  globules 
rouges.  Kôiliker  est  bien  peu  affirmatif  sur  ce  point  ;  il  ne  veut  pas 
abandonner  tout  à  fait  cette  opinion,  qu'il  avait  soutenue  dans  une 
édition  précédente;  mais  on  voit  qu'il  ne  fait  que  TefiBeurer ,  pour  af- 
firmer que  la  rate  est,  au  contraire,  un  organe  formateur  des  globules 
(voy.  Kolliker,  pages  589  et  603). 

Comment  expliquer  alors  cette  destruction  des  globules? —  Il  faut  se 
rappeler  (fu'il  existe  dans  la  rate  un  système  lacuneux,  puisque  cet 
organe  est  fait  comme  un  tissu  éreclile.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
quelques  globules  s'arrêtent  et  s'altèrent,  comme  cela  a  lieu  toutes  les 
fois  que  les  globules  rouges  ne  sont  plus  en  mouvement. 

Ces  globules  sont  :  les  uns  déchiquetés,  plissés;  les  autres  fragmentés 
et  réduits  à  l'état  de  corpuscules  pigmentaires  de  coloration  variable  ; 
d'autres  fois,  on  trouve  des  cellules  incolores  contenant  des  globules 
rouges  ou  des  fragments  irréguliers,  et  des  fragments  pigmentaires 
réunis  en  forme  d'amas. 

Tous  ces  phénomènes  s'expliquent  très-simplement  :  il  faut  seule- 
ment se  rappeler  l'altération  des  globules  rouges  lorsqu'ils  ne  circu- 
lent plus  (voy.  Sang),  et  se  reporter  à  ce  que  nous  avons  dit  des  mou- 
vements amiboïdes  des  cellules  au  commencement  de  cet  ouvrage. 
Les  globules  arrêtés  au  milieu  des  éléments  de  la  pulpe  se  plissent,  se 
ratatinent,  se  brisent  en  fragments.  Poun|uoi  la  pulpe,  qui  est  acide, 
n'aiderait-elle  pas  à  cette  destruction  des  globules  et  à  leur  transfor- 
mation en  amas  pigmentaires.  puisque  nous  savons  que  la  plupart 
des  acides  du  corps  colorent  les  globules  en  noir  et  les  durcissent  en 
les  brisant?  Rien  de  plus  simple  que  de  comprendre  la  pénétration 
des  globules  rouges  et  des  fragments  noirâtres  dans  les  cellules  inco- 
lores de  la  rate,  puisque  celles-ci.  jeunes  pour  la  plupart, et  douées  de 
mouvements  amiboïdes  très-énergiques,  ont  la  propriété  de  s'incor- 
porer des  particules  colorées,  des  poussières  et  même  des  globules  de 
lait  et  des  globules  rouges  du  sang  (Cohnheim.  Frey,  Prayer  et  Rec- 
klinghausen). 

On  voit  donc  (|ue  la  rate  n*est  pas  un  organe  (jui  détruit  les  glo- 
bules: seulement,  quehjues-uns  de  ces  éléments  s'altèrent  en  séjour- 
nant dans  les  aréoles  de  cet  organe. 

Il  est  bien  certain,  comme  l'a  démontré  Bt»clard.  qu'il  se  forme  un 
peu  de  fibrine  et  d* albumine  dans  la  rate,  car  le  sang  de  la  veine  splé- 
ni(|ue  montre  une  augmentation  dans  le  chiffre  de  ces  substances. 
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La  rate  forme-t-elle  des  globules  ? 

Oui ,  elle  est  l'un  des  centres  de  formation  des  globules  rouges  et 
des  globules  blancs.  La  deuxième  proposition  est  devenue  presque 
incontestable;  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  première. 

1»  Des  globules  rouges  naissent  probablement  dans  la  rate,  —  Dans  des 
observations  récentes.  Kolliker  a  trouvé,  au  milieu  de  la  pulpe  splë- 
nique  des  animaux  nouveau-nés  ou  à  la  mamelle,  des  corpuscules 
qui  semblent  démontrer  une  formation  de  globules  rouges.  Ces  cor- 
puscules sont  des  cellules  jaunâtres  à  noyau,  ayant  la  couleur  et  l'aspect 
des  globules  sanguins,  des  musses  de  protoplasma,  de  ii  à  45  ^u,  sem- 
blables aux  plaques  à  noyaux  multiples  de  la  moelle  des  os,  et  renfer- 
mant de  4  à  10  noyaux,  des cW/M/é?.ç  incolores  en  huit  de  chiffre,  c'est-à- 
dire  en  voie  de  scission. 

Ces  observations  ne  prouveraient  rien  par  elles-mêmes:  mais,  en  les 
rapprochant  d'autres  faits  observés  antérieurement,  elles  acquièrent 
une  grande  valeur.  On  sait  (|ue  les  corpuscules  blancs  du  sang  se 
transforment  en  globules  rouges,  surtout  après  avoir  subi  le  contact 
de  l'air  dans  le  poumon  ;  on  les  observe  en  grand  nombre  dans  les 
veines  pulmonaires:  souvent  ils  ne  sont  colorés  (pie  d'un  côté,  et  ils 
ont  la  même  couleur  que  les  cellules  jaunâtres  de  la  rate  des  nou- 
veau-nés. Cette  transformation  est  très-facile  à  constater  sur  des 
reptiles.  Du  reste,  nous  avons  déjà  vu  (roy.  Sang)  que  Recklinghausen 
a  obtenu  artificiellement  la  transformation  des  globules  blancs  en 
globules  rouges  :  il  a  reçu  du  sang  dans  une  capsule  de  porcelaine 
chauffée  au  rouge;  il  l'a  conservé  dans  un  grand  vase  de  verre,  en 
contact  avec  de  l'air  humide,  et  renouvelé  tous  les  jours;  après  un 
laps  de  temps  variable  de  onze  à  vingt  et  un  jours,  les  cellules  inco- 
lores se  sont  transformées  en  globules  rouges. 

L'importance  de  la  présence  des  cellules  à  noyaux  multiples  et  des 
cellules  en  voie  de  scission  est  certainement  moins  considérable;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier  que  de  semblables  cellules  à  noyaux 
multiples  se  rencontrent  aussi  dans  le  sang  du  foie  de  Tembryon. 

i^  Des  globules  blancs  naissent  dans  la  rate.  —  Hirt  a  examiné  le 
sang  de  l'artère  splénirpie  et  celui  de  la  veine,  dans  le  but  de  com- 
parer les  globules  blancs  de  ces  vaisseaux  :  il  a  trouvé  1  globule  blanc 
pour  2,iOO  globules  rouges  dans  TarttTe.  et  I  pour  GO  dans  la  veine, 
différence  considérable.  Dès  1845.  Virchow  avait  assuré  (pie  la  rate 
verse  des  globules  blancs  dans  le  sang.  Les  malades  affectés  de  leu- 
cocytémie,  et  qui  offrent  quehjuefois  un  nombre  prodigieux  de  glo- 
bules blancs,  ont  une  affection  de  l'un  des  organes  (|ui  forment  à  l'état 
normal  des  globules  blancs  :  iantCA  ce  sont  lesgangliims  lympha- 
ii(iu  îs  (jui  sont  irrit(»s,  alors  la  maladie  s'appelle  leucocytémie  lym- 
phalique:  tanl(>t  c'est  la  rate,  leucocytémie  biénale  ou  spléni(|ue 
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(Virchow).  Dans  cette  dernière  maladie,  l'organe  s'hypertrophie,  et  à 
mesure  qu'il  s*hypertrophie,  il  donne  naissance  à  un  plus  grand 
nombre  de  globules  blancs.  L'existence  de  cette  maladie,  portant 
tantôt  sur  les  ganglions,  tantôt  sur  la  rate,  tantôt  même  sur  tous  ces 
organes  en  même  temps,  et  donnant  toujours  lieu  ù  Taugmentation 
du  nombre  des  globules  blancs  du  sang,  devrait  suffire  pour  faire 
<*onsidérer  ces  organes  comme  appartenant  au  mênie  groupe.  Mais, 
nous  l'avons  assez  répété  dans  le  cours  de  cet  article,  on  ne  peut 
s  empêcher,  en  étudiant  le  tissu  lymphoïde  de  la  substance  propre 
de  la  rate,  de  la  comparer  à  un  énorme  ganglion  lymphatique. 

D*où  rieiniPîit  en  globules  blancs? —  Nous  savons  que  les  cellules 
lymphatiques.  les  cellules  lymphoïdcs.  les  globules  blancs  du  sang  et 
les  leucocytes  de  Hobin.  sont  un  seul  et  même  élément:  nous  savons 
aus.si  que  les  cellules  des  tissus  lymphoïdes  prolifèrent  avec  activité. 
et  que,  du  reste,  elles  ne  sont  pas  trcs-adhérentes  au  tissu  conjonctif 
réticulé  entre  les  mailles  du(|uel  elles  sont  situées.  Il  faut  donc  ad- 
mettre que  les  globules  blancs  dn  sang  viennent  dire<*tement  du  tissu 
lymphoïde  de  la  rate,  soit  par  (irolifération.  soit  par  migration  des 
cellules  lymphoïdes  elles-mêmes.  Kn  vertu  de  leurs  mouvements 
amiboïdes.  ces  cellules  se  dé{>lacent  avec  la  plus  grande  facilité:  leur 
migration  a  souvent  été  constatée:  elles  passent  facilement  du  centre 
des  corpuscules  de  Malpighi  dans  la  pulpe  splénique.  absohnnent 
comme  elles  passent,  dans  les  ganglions  du  milieu  du  follicule  lym- 
phoïde dans  la  lymphe. 

Comment  les  globules  blancs  pénètrent-Us  dans  les  vaisseaux?  —  Dans 
riiypothèse  (|ue  nous  avons  adoptée,  que  le  sang,  en  sortant  des  capil- 
laires artériels,  tombe  dans  les  lacunes  de  la  substance  propre  de  la 
rate,  pour  entrer  en  contact  direct  avec  le  tissu  lymphoïde,  et  rentre 
ensuite  dans  les  veines,  on  comprend  <|ue  les  globules  blancs,  issus  du 
tissu  lymphoïde.  s'engagent  simplementdans  les  canaux  veineux,  et  de 
là  dans  la  veine  splénique.  Mais,  dans  l' hypothèse (| ni  veut  <jue  les  vais- 
!«eaux  sanguins  et  la  pulpe  soient  séparés  par  une  paroi,  ce  n'est  pas 
la  même  chose.  Pour  la  plupart  des  auteurs  (fui  n'admettent  pas  lir- 
ruption  du  sang  dans  un  système  lacuneux  à  paroi  lymphoïde.  il 
s'agit  de  dilatations  veineuses,  dont  les  parois  sont  tapissées  [)ar  des 
cellules  épithéliales  fusifornies.  Les  cellules  lymphoïdes  qui  vont 
devenir  globules  blancs  ne  sont  donc  séparées  de  la  cavité  du  vais- 
seau <|ue  par  une  coucln»  épithéliale.  (Quelques  auteurs  ont  pensé  (|ue 
les  cellules  épithéliales  se»  déchirent  pour  lais<ier  [»asser  les  globules, 
.aujourd'hui,  nous  ne  sommes  même  pas  obligé  d'avoir  recours  à  cette 
hypothcM».  Nous  savons  avec  <juelle  facilité  les  globules  blancs  se 
meuvent.  <|uelle  est  l'activité  de  leurs  mouvements  amiboïdes.  Nous 
savons,  d'autre  part,  «pie  dans  plusieurs  régions  on  a  constaté  le  pas- 
sage de  cellules  entre  les  cellules  épithéliales.  Il  est  donc  logique 
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d'admettre  que  les  cellules  lymphoïdes  passent  à  travers  les  éléments 
de  cette  couche  épithéliale. 

Mais  est- il  besoin  d'avoir  recours  à  toutes  ces  hypothèses  ?  Est-ce 
que  la  physiologie  ne  plaide  pas  en  faveur  de  la  communication 
directe  des  vaisseaux  avec  les  aréoles  de  la  pulpe  splénique?  En  ad- 
mettant cette  communication,  on  comprend  à  merveille  le  passage  des 
globules  blancs,  sans  être  obligé  de  faire  intervenir  cette  migration  à 
travers  la  membrane  épithéliale:  on  comprend  aussi  l'incorporation 
des  corpuscules  rouges  dans  les  cellules  lymphoïdes,  puisqu'ils  sont 
en  contact;  on  comprend  aussi  le  temps  d'arrêt  qu'éprouvent  les 
globules  rouges  dans  les  aréoles,  et  leurs  altérations.  En  admettant  la 
couche  épithéliale,  on  ne  comprend  plus  le  moins  du  monde  pour- 
quoi les  globules  rouges  sortent  des  vaisseaux  sanguins;  quel  peut 
être  le  but  de  cette  migration  ;  on  ne  comprend  pas  davantage  la 
fragmentation  des  globules  rouges.  Enfin,  pourquoi  la  pulpe  renfer- 
merait-elle des  globules  rouges?  Autant  de  difiicultésà  résoudre.  Dans 
rhypothèse  que  nous  avons  admise,  rien  de  plus  simple  :  tout  se  passe 
physiologiquement,  et  l'on  voit  jusqu'à  l'évidence  que  la  rate  est  un 
organe  hjmphoïde  destiné  à  faire  des  globules  blancs. 


ARTICLE  TREIZIÈME 

PANCRÉAS  ' 

Le  pancréas  est  une  glande  en  grappe,  située  profondément  dans  la 
cavité  abdominale,  adhérente  aux  gros  vaisseaux  placés  en  avant  de 
la  colonne  vertébrale,  et  versant  le  liquide  pancréati(|ue  dans  le  duo- 
dénum qui  contourne  l'extrémité  droite,  ou  tète  de  cette  glande.  Cet 
organe  comprend  dans  sa  structure  les  mêmes  éléments  ((uc  les  autres 
glandes  en  grappe,  particulièrement  les  glandes  salivaires.  avec  les- 
(luelles  il  ottVe  plusieurs  points  de  contact.  Nous  étudierons  :  son  tissu 
propre  ou  portion  sécrétante  ;  ses  canaux  excréteurs  :  le  tissu  con- 
jonctif  qui  unit  les  diverses  parties  de  la  glande;  les  vaisseaux  et 
les  nerfs.  Le  pancréas  ne  renferme  aucun  élément  musculaire  ni  dans 
le  tissu  conjonctif.  ni  dans  les  canaux  excréteurs.  Leydig  n'en  a  jamais 
trouvé  ni  chez  Ihomme,  ni  chez  les  vertébrés,  ni  chez  les  invertébrés, 
qui  en  sont  pourvus. 

to  TIflsu  propre  du  pancrran  *. 

C'est  le  tissu  glandulaire  proprement  dit.  —  Ce  tissu .  vu  dans  son 

1.   Glande  salhaire  abdominale  de  Siobold. 

:?.  On  l'appelle  cxicoif^  parenchyme,  jwrt ion  décrétante. 


ensemble,  offre  une  couleur  jaunâtre  et  une  consii^tance  assez  cansi* 
durable.  [,orsqij'on  examine  la  surface  de  la  glande,  on  y  vuit  des 
surfaces  limitées  par  des  li^ies  polygonales,  comme  la  surface  du 
poumon  ;  ce  sont  les  lobes  de  la  glande  séparés  par  des  cloisons  de 
itssu  conjonctif,  et  se  correspondant  par  des  facettes,  c^omme  les  lo* 


lo 
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Fie.  384.  —  Rapport  du  pancréas  (Vcstomiic  c»t  releré)» 
Aor%t.  ^  t,  C^roniira  «tum«rhtfnii\  ^  3.  HvfiAltqiM.  ^  I.  Splénique.  —  5.  G«itro-é|Hpli>V]a« 

tomoftc  de»  tri9iro^pi|*tmijiiL*«  el  bopJ  thlisririir  du  Tctsldilt^c  r»*l<?ti>,  —  tO.  B«l«auic. —  II*  Ï\êIc, — 
ii.  r'»iKTva>.  -  \'â.  DutNf^imui. 

bu  les  secondaires  du  poumon.  Cluicini  de  ces  lobes  correspond  à  une 
brandie  du  canal  excréteur,  de  sorte  que  rensernlde  de  la  glande  a  la 
forme  d'une  grappe.  Si  1  on  ex  [dore  de  (dus  près  la  surtïu'c  de  chaque 
lobe,  on  voit  qu'il  se  décompose  en  petites  surtaces  polygonales  qui 
correspondent  à  autant  de  lobules;  chaque  lobule  communiquant 
avec  une  ramilicalioii  plus  petite  du  canal  excréteur,  on  voil  que  les 
grrainsde  la  grappe  se  multiplicjil.  Enlln^cliaque  lobule  est  loi  nié  à  son 
tuur  par  la  réunion  d'une  certaine  quantité  de  grains  glanduleux  ou 
Tacini.  qui  déjiassent  raremeul  le  voltinie  d'un  ^•rain  de  luilleL  Ces 
ains  glanduleux, ces  acini.  dotil  rensemble  constitue  le  tissu  glandu- 
laire du  pancréas,  sont  représentés  dans  la  ligure  Îi8rs  par  les  |ietîls 
grains  situés  aux  extrémités  des  ramifications,  grains  qui  donnent 
naissance  ù  «les  canaux  extrêmement  tins  :  les  tubes  sécréteurs. 
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Vacinus  est  composé  de  culs-de-sac  de  50  /*  environ,  très-courts, 
très-rapprochés  les  uns  des  autres,  contip;us.  Les  culs-de-sac.  et  par 
conséquent  l'acinus,  sont  formés  de  deux  couches  :  l**  une  membrane 
propre,  mince,  transparente  et  friable;  2<*  une  couche  (ïépithéliwn 
pavimenteux.  Ces  deux  couches  se  continuent  le  long  du  canal  sécré- 
teur qui  part  de  lacinus.  pour  se  modifier  dès  que  ce  canal  s'anasto- 
mose avec  des  canaux  voisins  pour  donner  naissance  aux  tubes 
excréteurs. 


Fio.  385.  —  Fifjure  .sch<''mati<|uc  do  la  stnicturc  du  pancrt-as.  Ou  v  voit  le  caual  pan- 
créatique, SOS  ramifications  et  son  anastomose  avec  le  c^nal  cholédoque.  Aux  extré- 
mités des  conduits  excr»'*teurs,  on  voit  les  conduits  sécréteurs  et  les  acini. 

Les  cellules  glandulaires ,  cellules  de  sécrétion  sont,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  des  cellules  épithéliales  pavimenteuses.  non  apla- 
ties, plutôt  polyédriques,  à  un  ou  deux  noyaux,  molles  et  faciles  à 
écraser.  Ces  cellules  mesurent  de  8  à  li  /u.  (Sappey);  leur  noyau,  de 
2  à  4  ft,  est  difficile  à  apercevoir,  parce  que  ces  cellules  sont  remplies 
de  granulations  de  nature  graisseuse.  Los  cellules  en  question  ren- 
ferment une  substance  (jui  se  i)récipite  sous  linfiuence  de  Tacide 
acétique:  le  précipité  se  dissout  dans  un  exccs  d'acide. 

V*  Canaii!K  e^Kcréleiim  du  pancréaii. 

Canal  de  Wirsung.  —  Les  tubes  sécréteurs  d'un  même  lobule  con- 
vergent pour  donner  naissance  à  un  conduit  excréteur;  celui-ci  se 
réunit  aux  conduits  excréteurs  des  lobules  voisins  du  même,  lobe  pour 
former  un  conduit  excréteur  j)lus  grand  «pii  se  jette  dans  le  canal 
excréteur  commun  ou  canal  de  ^Virsnng  *.  Ce  canal .  placé  dans  lé- 


1.  Ce  canal  fut  découvert  en  \i\22  par  Wirsunjr.  Tannée  de  lu  découverte  des  vaia- 
iieaux  lactés  par  A'selli.  Wirsunj:  fut  U'^sassiné  21  ans  plus  tanl  par  nn  ennemi  jwrsonnel, 
et  il  n'a  point  été.  oi^inmo  ou  Tm  dit.  xit'tinic  de  l'tMivie  ipie  sii  déc<.iuvcrte  avait 
inspirée. 
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paisseur  de  la  glande,  à  égale  distance  du  bord  supérieur  et  du  boixl 
inférieur,  plus  rapproché  de  la  face  postérieure,  se  porte  de  Textré- 
mité  gauche  k  l'extréinité  droite  du  pancréas,  ou  il  s'incline  un  peu  en 
bas,  et  s'ouvre  dans  l'ampoule  de  Vater  avec  le  canal  cholédocjue,  à  la 
partie  postérieure  et  inférieure  de  la  deuxième  portion  du  duodénum. 

Tous  les  canaux  excréteurs  principaux  et  secondaires  du  pancréas 
.sont  minces  et  blanchâtres  ;  ils  sont  formés  de  deux  couches  :  une 
couche  interne  que  constitue  une  simple  rangée  de  cellules  dépithe- 
lium  cylindrique,  comme  dans  presque  tous  les  canaux  excréteurs. 
depuis  le  point  où  la  réunion  des  tubes  sécréteurs  des  acini  a  donné 
naissance  aux  canaux  excréteurs,  jusqu'à  l'ampoule  de  Vater  même, 
cellules  ayant  13  à  18  ^u  de  long  sur  ^i  à  o  de  large  :  la  couche  externe 
est  formée  d'un  mélange  de  tissu  conjonctifel  d'éléments  élastiques 
entre-croisés. 

De  même  que  les  canaux  biliaires,  les  canaux  excréteurs  du  pan- 
créas sont  pourvus,  dit  Kolliker.  de  petites  glandes  situées  dans 
l'épaisseur  de  leur  paroi  :  glandes  en  grappe,  de  130  à  180  /*  de  dia- 
mètre, selon  Kolliker  ;  à  culs-de-sac  de  35  à  45  /*.  tapissés  par  un  épi- 
thélium  dont  les  cellules  contiennent  (juelques  granulations  grais- 
seuses. Frey  parle  aussi  de  ces  glandes,  que  Leydig,  se  fondant  sur  des 
considérations  d'analoniie  comparée,  regarde  comme  de  petites  por- 
tions de  substance  pancréatique.  Sappey  n'a  pas  constaté  leur  présence 
Pour  les  apercevoir,  il  faut  traiter  les  canaux  excréteurs  par  l'acide 
acéti(]ue. 


Fl«.  386.  —   rancT«'*ns.  (lurxlôinnn  t^t  ap|van'il  hiliftirc. 

a.  Vë«ù:iik  liilÎNin*.       h.  Ctiial  lM*palit|ii(>.    -  r.  KiiilHiiirliiiit*  ilii  raïuil  paiinvali<|iic  ar<>r<i<oir?     - 
é.  Kanboueharv  tlu  «anal  rholi'><t(M|ue  et  du  caiMl  |Mn<-n*alii|iMv  -  -  f.  e  IhiixitMium.       /*.  ('aiul  rliol4''diN|iHv 
—  p.  Pancréas. 
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Canal  pancréatique  accessoire.  —  Presque  constamment,  on  trouve 
un  second  canal  pancréatique,  canal  accessoire,  au  niveau  de  la  tête 
du  pancréas,  il  a  la  même  structure  que  le  canal  principal  et  offre 
cette  particularité  qu'il  est  ouvert  aux  deux  extrémités.  Ce  canal 
reçoit  les  petits  canaux  excréteurs  des  lobules  de  la  partie  supérieure 
de  la  tête  du  pancréas.  La  grosse  extrémité,  qui  se  porte  à  gauche, 
s'ouvre  à  plein  canal  dans  le  canal  de  Wirsung.  en  dedans  de  la  tête; 
la  petite  extrémité,  légèrement  ascendante,  s'ouvre  par  une  ouverture 
particulière,  un  peu  au-dessous  de  l'ampoule  de  Vater  *. 

9^  Tissu  conjonctif  du  pancréaii. 

Autour  du  pancréas,  il  existe  une  couche  extrêmement  mince  de 
tissu  conjonctif  lâche,  mais  sans  une  enveloppe  fibreuse,  comme  sur 
la  plupart  des  organes.  Des  cloisons  de  tissu  conjonctif  un  peu  plus 
épaisses  se  dirigent  de  la  surface  de  la  glande  vers  le  canal  excréteur, 
en  passant  entre  les  lobes;  ces  cloisons  donnent  naissance  à  des  pro- 
longements plus  minces  qui  s'insinuent  entre  les  lobules,  de  sorte  que 
toutes  les  parties  du  pancréas,  si  petites  qu'elles  soient,  ont  une 
mince  enveloppe  de  tissu  conjonctif.  Cependant  ce  tissu  ne  s'inter- 
pose pas  aux  culs-de-sac  des  acini.  qui  sont  contigus.  il  est  formé  de 
tissu  conjonctif  ordinaire,  un  peu  lâche,  renfermant  des  fibres  élas- 
tiques lines  et  une  certaine  quantité  de  vésicules  graisseuses. 

•fo  Vaisseau!^  et  nerfs  du  pancréas. 

Artères,  —  Elles  sont  nombreuses  et  peu  volumineuses.  Un  certain 
nombre  naissent  de  l'artère  splénique,  pendant  le  trajet  de  celle-ci 
le  long  du  bord  supérieur  du  pancréas;  une  ou  deux  artères  pan- 
créatico-duodénales  naissent  de  l'origine  de  la  mésentérique  supé- 
rieure, mais  la  principale  est  la  pancréatico-duodénale  fournie  par  la 
gastro-épiploïque  droite.  Ces  artères  se  portent  dans  les  cloisons  de 
tissu  conjonctif  (|ui  séparent  les  lobes  et  les  lobules,  et  se  ramifient 
en  capillaires  nombreux  qui  se  comportent  sur  les  acini  du  pancréas 
comme  sur  les  acini  des  glandes  sali>'aires.  Le  réseau  formé  par  ces 

1.  Autrefois  on  avait  une  vagiic  idée  du  canal  pancréatique  accessoire  ;  il  résulte 
de  recherches  bibliographiques  qu'il  avait  été  aperçu  par  les  anatomistes  qui  suivirent 
Wirsung.  Santorini  le  décrivit  le  premier  avec  exactitude  en  1775  ;  il  dit  qu'il  était 
constant,  ce  qui  fut  oublié  juscju'à  Cl.  Bemanl,  qui  présenta  un  |mémoire  en  1849.  à 
l'Académie  des  sciences,  sur  le  canal  pancrcati(iuc  accessoire.  Il  est  à  peu  près  cons- 
tant, et  il  faut  considérer  son  absence  comme  exceptionnelle.  On  le  voit  quelquefois 
s'ouvrir  au-dessous  de  l'ampoule  de  Vater,  et,  dans  quelques  cas,  il  est  allongé  et 
disjwsé  de  telle  façon  que  le  canal  pancréatique  est  double.  Henle  et  Kolliker 
sont  dans  l'erreur  assurément  lorsqu'ils  disent  que  le  canal  accessoire  manque 
souvent. 
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capillaires  offre  des  inailles  lar^^es  et  arrondies;  il  est  situé  à  l'exté- 
rieur des  acini,  qui  ont  par  conséquent  trois  couches,  vaisseaux, 
paroi  propre,  épithélium,  comme  presque  tous  les  éléments  glandu- 
laires. Les  capillaires  mesurent  de  6  à  9  /«  ;  les  artérioles  qui  leur 
donnent  naissance  accompagnent  presque  toujours  les  petits  canaux 
excréteurs. 

Veines.  —  Dépourvues  de  valvules  comme  toutes  les  parties  de  la 
veine  porte,  les  veines  se  rendent  dans  les  veines  splénique,  grande 
et  petite  mésaraï([ues.  et  dans  le  tronc  de  la  veine  porte. 

Lymphatiques.  —  Ces  vaisseaux  naissent,  d'après  Sappey,  par  des 
réseaux  qui  entourent  les  acini;  ils  se  portent  dans  les  cloisons  qui 
séparent  les  lobules  et  les  lobes,  et  se  réunissent  pour  former  des 
troncs  plus  ou  moins  volumineux  qui  se  dirigent  dans  tous  les  sens 
vers  les  nombreux  ganglions  qui  entourent  le  pancréas.  Parmi  ces 
ganglions,  les  uns  forment  une  chaîne  le  long  du  bord  supérieur,  les 
autres  une  petite  masse  au-dessous  de  la  glande,  à  l'origine  de  l'artère 
mésentérique  supérieure;  on  en  trouve  quehiues-uns  aux  extrémités 
du  pancréas;  ceux  de  la  télé  se  placent  en  avant,  dans  le  sillon,  à 
|)eine  visible,  qui  sépare  la  tète  du  pancréas  du  duodénum;  ceux  de 
la  queue  sont  situés  dans  le  repli  péritonéal  pancréatico-splénique. 

Nerfs.  —  Ils  arrivent  au  pancréas  avec  les  artères,  et  ils  sont  fournis 
par  le  plexus  solaire,  le  plexus  splénique.  le  plexus  hépatique  et  le 
plexus  mésentéri<|ue  supérieur.  Ils  accompagnent  les  vaisseaux  et  se 
perdent  probablement  dans  leur  paroi  ainsi  que  dans  les  acini,  ce 
que  Ion  n'a  pas  encore  constaté. 

Pancréan   d^Aselli  et  pancréas  accessoire. 

Le  nom  impropre  de  pancréas  d'Aselli  a  été  donné  à  un  groupe  de 
ganglions  lymphaticjues  situé  dans  l'épaisseur  du  mésentère  de  la  plu- 
part des  mammifères,  immédiatement  au-dessous  du  pancréas,  où  ils 
forment  une  masse  allongée  ou  ovoïde.  Ce  sont  des  ganglions  mésen- 
tériques  i\\x\  reçoivent  les  vaisseaux  chylifères. 

Le  pancréas  accessoire  est  formé  par  de  petites  glandes  isolées,  ayant 
la  même  structure  ([ue  le  pancréas,  et  disséminéesdans  la  paroi  intes- 
tinale au  voisinage  du  caiial  excréteur  de  cette  glande.  Ces  glandes, 
uidépendantes  des  glandes  de  Hrunner,  ont  été  signalées  par  Cl.  Bernard 
chez  les  animaux.  Au  dire  de  Kolliker,  Klob.  ei|  18^)9.  aurait  trouvé  le 
pancréas  accessoire  chez  l'homme,  le  plus  souvent  dans  la  première 
circonvolution  intestinale  a])rès  le  duodénum.  Il  paraîtrait  que 
E.  Wagner,  18Gi.  et  (iegenbaur.  1861).  ont  condrmé  ces  observations  et 
ont  constaté  (|ue  le  pancréas  accessoire  pouvait  avoir  un  siège  diffé- 
rent :  duoilénum.  estomac,  voisinage  de  la  valvule  iiéo-c(i>cale.  La 
physiologie  n'a  pas  encore  confirmé  ces  recherches  chez  l'homme;  cela   ' 
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est  indispensable  cependant,  car  ces  glandes  en  grappe  n'ont  pas  des 
caractères  assez  tranchés  pour  permettre  d'affirmer  que  ce  sont  des 
acini  pancréatiques. 

Au  microscope,  le  suc  pancréatique  est  complètement  liquide;  rare- 
ment on  y  constate  la  présence  de  cellules  épithéliaies  venues  des  culs- 
de-sac  ou  des  canaux  excréteurs. 

Le  pancréas  prend  naissance  chez  l'embryon  sur  la  paroi  postérieure 
de  la  deuxième  portion  du  duodénum  par  une  dépression  en  cœcum 
de  la  mucjueuse  :  le  développement  suit  ensuite  la  même  marche  que 
dans  les  autres  glandes  en  grappe  ,  y  compris  le  poumon,  c'est-à- 
dire  (jue  la  dépression  primitive  se  ramifie  insensiblement,  comme 
les  racines  d'une  plante  dont  cha([ue  spongiole  terminale  représente- 
rait un  acinus. 

Pour  étudier  le  pancréas,  il  vaut  mieux  se  servir  de  petits  mammi- 
fères, parce  que  l'observateur  est  souvent  gêné  parles  vésicules  grais- 
seuses (jui  infiltrent  le  tissu  conjonctif,  et  par  les  granulations 
graisseuses  (jui  renq)lissent  les  cellules  glandulaires  du  pancréas  de 
l'homme. 

De  nouvelles  reclierches  sur  la  structure  du  pancréas,  laites  en  Alle- 
magne par  Langerhans  (Berlin,  18(59).  semblent  donc  faire  admettre 
dans  les  acini  du  pancréas  des  canalicules  pancréatiques  analogues  aux 
canalicules  biliaires.  Ces  canalicules  seraient  des  espaces  de  i  k  i  /^^ 
situés  entre  les  cellules  épithéliaies  des  acini,  et  anastomosés  entre 
eux  de  manière  à  former  un  réseau  canaliculé  semblable  au  réseau 
biliaire  des  acini  du  foie.  Il  paraît  que  ces  canaux  peuvent  être  injectés 
avec  du  bleu  de  Prusse  soluble,  sous  une  pression  faible  et  continue. 


ARTICLE    QUATORZIÈME 

PÉRITOINE 

Le  péritoine  est  partout  continu,  si  Ton  ne  considère  (|ue  sa  surface 
épithéliale:  il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on  envisageait  cette  séreuse 
dans  toute  son  épaisseur,  car.  au  niveau  de  plusieurs  viscères,  le  péri- 
toine est  réduit  à  son  feuillet  épithélial. 

reiiiliei  pariétal.  —  Le  feuillet  pariétal  du  péritoine,  plus  épais 
(9()à  LU)/*K  plus  opaque  que  le  feuillet  viscéral,  est  formé  de  deux 
couches. 

Dans  la  couche  superficielle,  on  trouve  des  cellules  aplaties,  de  24  ^ 
environ,  minces  et  transparentes,  formant  un  seul  plan.  Ces  cellules 
se  touchent  par  leurs  bords,  et  ceux-ci  sont  tellement  minces  et  trans- 
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parents  qu'on  ne  les  aperçoit  bien  ([u'après  avoir  traité  la  pièce  par  le 
nitrate  d'argent.  Le  carmin  ou  le  picro-carminate  d'aniinoniatiue 
rend  apparent  dans  chaque  cellule  un  noyau  entouré  de  plasma  ra- 
tatiné. 

A  la  surface  péritonéale,sur  le  péritoine  diaphragmati([ue.  llecklin- 
ghausen  a  vu  des  ouvertures .  pores  ou  stomates,  entre  les  cellules 
d*épitliélium.  Ces  ouvertures,  rejetées  par  Uobin  et  quelques  autres, 
auraient  li  à  16  a*.  Selon  llecklinghausen.  Ludwig  et  Schweiger  Sei- 
del.  ces  ouvertures  seraient  des  embouchures  de  lymphati([ues.  Il 
suflit  de  placer  dans  le  péritoine  du  sang,  du  lait,  du  bleu  d'aniline, 
pour  voir  les  corpuscules  colorés  f)asser  dans  la  cavité  des  lymphatiques 
sous-diaphragmati(|ues. 

La  couche  profonde,  derme  de  la  séreuse,  est  Tonnée  de  tissu  conjonc- 
tit*  mélangé  à  un  réseau  Ircs-riche  de  libres  élastiques  lines.  Les  élé- 
ments du  tissu  conjonctil*  sont  d'autant  plus  condensés  qu'on  se 
rapproche  davantage  de  Tépithélium:  les  cellules éloilées  y  existent  en 
grande  abondance,  et  quehpies  vésicules  graisseuses  se  montrent  entre 
les  faisceaux  entre-croisés. 

Plus  profondément,  il  e\iste  du  tissu  conjonctif  lâche,  j»lusou  moins 
abondant  selon  les  régions  et  facilitant  le  déplacement  du  péritoine.  Ce 
tissu  conjonctif  sous-séreux  est  fortement  chargé  de  graisse  en  cer- 
tains points,  connne  dans  les  fosses  iliaipies .  dans  la  région  lombaire 
et  dans  le  petit  bassin.  Le  tissu  conjonctif  sous-séreux  est  beaucoup 
moins  abondant  au  niveau  du  diaphragme,  et  surtout  à  l  anneau  om- 
bilical. 

Les  caisseauj'  sauyunts  sont  plus  nombreux  dans  le  péritoine  du  bas- 
sin. D'une  manière  générale  .  ils  sont  peu  abondants,  et  le  réseau  des 
capillaires  forme,  selon  K.  Ouveilhier  et  Marc  Sée,  des  mailles  rectan- 
gulaires allongées  dans  le  sens  vertical. 

Les  raisseau.r  lymphatiques  no  sont  pas  connus.  Sappey  croit  (ju'il 
n'en  existe  pas;  il  en  a  injecté  un  seul  au  niveau  des  muscles  droits; 
ce  lymphatique  passait  dans  le  ligament  suspenseur  du  foie  et  se  ren- 
dait au  sillon  transverse  du  foie;  mais  il  est  probable,  dit  cetauteur, 
que  ce  lynq^hatique  appartenait  aux  parties  sous-séreuses. 

Les  nerfs  ne  sont  pas  connus  ;  cependant  Luschka  a  signalé  des 
rameaux  du  nerf  phréni(|ue  dans  la  portion  diaphragmatique  du  péri- 
toine. 

rruillel  liscéral.  —  Le  feuillet  viscéral,  ainsi  que  le  péritoine  de 
l'arrirre-cavité  des  épiploons  (jui  en  fait  partie,  est.  en  général,  plus 
mince  itri  à  (j7  /*)  et  plus  trans|»arent  qm»  le  feuillet  pariétal;  il  n'a 
I>as  une  égale  épaisseur  partout,  et.  à  ce  point  de  vue.  nous  mention- 
nerons certaines  régions.  Disons  dabord  qu'il  est  Ibrnu*  aussi  de  deux 
couches.  • 

La  couche  superficielle  e^t  constituée  par  une  simple  rangée  de  cel- 
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Iules  épitliéliales  pavimcnteuses.  aplaties,  minces  et  transparentes, 
unies  par  leurs  bords,  qu'on  ne  voit  pas  facilement  si  l'on  n*empIoie 
pas  riniprégnation  par  le  nitrate  d'argent.  Ces  cellules,  comme  celles 
du  feuillet  pariétal,  ont  un  noyau  et.  autour  du  noyau,  un  peu  de 
protoplasma  ratatiné.  Celui-ri ,  dans  toute  l'étendue  du  péritoine, 
augmente  de  volume  dans  rinllammalion,  en  même  temps  que  le 
noyau  devient  vésiculeux,  et  que  la  cellule  elle-même  tend  à  devenir 
polyédrique  ou  arrondie,  comme  nous  l'avons  dit  page  15. 

La  couche  profonde  renferme  les  mêmes  éléments  que  celle  du 
feuillet  pariétal  ;  seulement  ils  sont  plus  condensés,  moins  abondants, 
et  l'on  n'y  trouve  pas  de  vésicules  graisseuses.  Cependant,  au-devant 
des  reins  et  du  pancréas,  (jue  le  péritoine  applique  contre  la  paroi 
postérieure  de  la  cavité  abdominale,  les  caractères  de  cette  séreuse  se 
rapprochent  de  ceux  du  feuillet  pariétal. 

Sur  le  foie^  le  péritoine  viscéral  est  tellement  confondu  avec  l'en- 
veloppe fibreuse  de  cet  organe,  qu'on  ne  trouve  plus  trace  de  la  couche 
profonde;  il  semble  que  l'épithélium  repose  presque  sur  l'enveloppe 
fibreuse  du  foie.  On  ne  voit  distinctement  le  péritoine  qu'au  niveau 
des  régions  du  foie,  oii  il  se  détache  pour  donner  naissance  aux  di- 
vers ligaments  qui  entourent  cet  organe. 

Sur  la  rate,  il  est  également  confondu  avec  l'enveloppe,  et  il  est 
impossible  de  séparer  le  feuillet  péritonéal  de  la  membrane  fibreuse 
de  la  rate.  II  n'en  est  pas  de  même  chez  les  ruminants,  qui  offrent  sur 
la  rate  un  peu  de  tissu  conjonctif  lâche  sous-séreux. 

Sur  le  cmial  intestinal  il  est  moins  adhérent,  surtout  vers  les  points 
oïl  la  séreuse  se  détache  pour  former  le  mésentère  et  les  autres  méso. 
A  ce  niveau,  il  existe  une  couche  de  tissu  sous-séreux  qui,  à  l'estomac, 
occupe  les  deux  bords  de  cet  organe.  On  y  trouve  quelques  vésicules 
graisseuses ,  et  même  sur  le  gros  intestin,  au  côlon  principalement, 
on  voit  des  pelotons  graisseux  s'accumuler,  et  de  véritables  masses 
soulever  le  péritoine,  <[ui  prend  une  forme  plus  ou  moins  pédiculée 
pour  constituer  les  appendices  épiploiques  de  l'intestin. 

Sur  la  vessie,  l'union  est  assez  intime  depuis  l'ouraque  jusqu'au 
cul-de-sac  recto-vésical  chez  l'homme,  et  vésico-utérin  chez  la  femme; 
mais,  sur  les  côtés  de  la  vessie  et  en  avant,  au  moment  oii  la  séreuse 
se  réfléchit  pour  former  le  feuillet  pariétal,  on  trouve  du  tissu  con- 
jonctif sous-séreux  très-lâche. 

Sur  les  organes  génitaux  de  la  femme,  le  péritoine  offre  des  particu- 
larités remarquables.  A  la  surface  de  Voraire,  le  péritoine  est  intime- 
ment confondu  avec  la  surface  de  la  glande;  les  cellules,  au  lieu 
d'être  pavimcnteuses,  ont  une  grande  épaisseur,  et  représentent  des 
cellules  polyédriques  allongées  ou  de  courtes  cellules  cylindriques  de 
15  à  18  ;u  de  longueur.  Au  niveau  du  ligan^^nt  large,  à  la  surface  de 
la  trompe  de  Fallope  et  sur  l'utérus,  le  péritoine  offre  cette  parti- 
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cularité  <[u'il  y  a  dans  la  couche  sous-sëreuse  des  fibres  musculaires 
lisses. 

Quel(|ues  vaisseaux  sanguins  arrivent  des  parties  sous-jacentes  au 
péritoine  viscéral. 

Il  n'y  a  pas  de  lymphatiques:  ceux  qu'on  y  rencontre  sont  considérés 
comme  appartenant  aux  viscères  sous-jacents  ;  ils  sont  nombreux. 
Quel(]ues  auteurs  rattachent  ces  vaisseaux  à  la  séreuse  même(Eberth, 
Belajetn. 

Auerbach  a  décrit  une  bande  de  vaisseaux  lymphatiques,  de  5  à 
6  millimètres,  sur  le  péritoine  de  l'intestin,  au  moment  où  la  séreuse 
se  sépare  de  l'intestin  pour  former  le  mésentère. 

Les  nerfs  ne  sont  pas  décrits. 

Les  replis  péritonéau.r  sont  formés  par  un  adossement  du  péritoine 
qui  offre  à  ce  niveau  deux  couches  assez  distinctes  :  ligament  du  foie, 
mésentère,  méso-cœcuin,  méso-côlons,  méso-rectum,  ligaments  larges, 
épiploons. 

Dans  les  replis  de  l'intestin,  on  voit  les  vaisseaux  et  les  nerfs  (jui  se 
portent  au  tube  intestinal ,  en  abandonnant  de  rares  vaisseaux  à  la 
séreuse.  Les  vaisseaux  que  les  artères  fournissent  au  péritoine  du 
mésentère  sont  accompagnés  par  des  filets  nerveux  du  grand  sym- 
patiiiquc. 

Dans  les  ligaments  du  foie,  on  rencontre  quel<iues  vaisseaux;  les 
veinules  se  jettent  dans  les  veines  portes  accessoires.  <iue  nous  avons 
décrites  avec  le  foie.  On  y  trouve  aussi  des  lymphaticiues.qui  viennent 
du  t'oie  lui-même.  Nous  rappellerons,  en  passant,  qu'on  trouve  les 
rasa  abervantia  dans  le  ligament  triangulaire  gauche. 

Les  ligaments  larges  se  distinguent  par  la  présence  de  fibres  mus- 
culaires lisses  dans  l'épaisseur  du  péritoine  *. 

Le  grand  épiploon  mérite  une  mention  spéciale.  Chez  le  nouveau-né. 
on  peut  y  trouver  des  feuillets  distincts  et  observer  la  continuité  de  la 
couche  conjonctive  sous-épithcliale:  mais,  dans  l'épiploon  de  l'adulte, 
il  n'en  est  pas  de  même.  Le  tissu  conjonctif  constitue  des  filaments 
qui  s'entre-<'roisent  et  <{ui  forment  une  sorte  de  trame,  de  lilet,  à  mailles 
inégales.  De  larges  cellules  épithéliales  recouvrent  le  tout  et  forment 
une  couche  continue. 

Le  grand  épiploon  est  une  des  parties  les  plus  vasculaires  du  péri- 
toine. Les  longues  et  grêles  artères  épiploïques  s'y  distribuent 
en  partie:  elles  sont  accompagnées  de  filets  nerveux.  C'est  autour 
des  vaisseaux  ([ue  le  tissu  graisseux  se  dépose  dans  le  grand  épi- 
ploon. 

1.  Les  faisceaux  mudculoirus  lisj^es»  se  reucoutxeut  ordinairemeut  dans  le  péritoine 
des  animaux. 
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CHAPITRE    QUATRIEME 

APPAREIL    URINAIRE 

x\ous  ferons  la  descriptiou  de  l'urèllire  lorsc^ue  nous  étudierons  les 
organes  génitaux;  dans  ce  chapitre,  nous  décrirons  successivement  : 
1»  le  rein  ;  2*'  la  capsule  surrénale;  '^*^  le  conduit  vecteur  de  Turine. 
(juiest  constitué  par  la  réunion  des  calices,  du  bassinet  et  de  l'uretère: 
40  la  vessie. 


AHTICLE  PREMIER 

REINS 

L'organe  destiné  à  la  sécrétion  de  l'urine  est  une  glande  en  tube 
composée.  Entouré  d'une  couche  plus  ou  moins  considérable  de  tissu 
cellulo-adipeux,  almospMre  cellulo- graisseuse  du  rein ,  cet  organe  oft're 
dans  sa  structure  :  une  membrane  fibreuse  enveloppante,  le  tissu  glan- 
dulaire, des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

La  membrane  flbreuse,  tunique  propre  du  rein,  recouvre  la  sur- 
face extérieure  du  rein  dans  toute  son  étendue,  jusciu'aux  calices  et  au 
bassinet  aux([uels  elle  adhère.  Elle  est  mince  et  transparente  (200  à 
250  ju,  d'épaisseur  environ)  et  assez  résistante.  On  peut  la  détacher 
facilement  du  rein,  dans  toute  son  étendue,  sous  forme  décapsule, 
car  elle  n'adhère  à  la  substance  rénale  que  par  quelques  fdaments  de 
tissu  conjonctif.  Elle  est  formée  de  tissu  conjonctif  et  de  nombreuses 
libres  élasli(iues  en  réseau. 

±^  Tissu  glandulaire. 

Le  tissu  glandulaire  du  rein  est  uniquement  formé  par  des  tubes  dits 
canalicules  wrmj/éré'.s  S  conligus  en  un  grand  nombre  de  points  et 
séparés  par  une  très-petite  (|uantité  de  tissu  conjonctif  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue,  surtout  près  de  leur  embouchure  dans 
le  hile. 

Lorsqu'on  divise  le  rein  en  deux  tranches  égales ,  en  faisant  passer 
la  lame  d'un  long  couteau  du  bord  convexe  vers  le  bord  concave,  et  en 

1.  STiionymcs  :  tubes  urini/ereSj  tubes  urinipareij  tubuli^  tubes  de  Ferrein, 
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ayant  bien  soin  de  faire  tomber  la  section  sur  le  bassinet,  comme  dans 
la  lîg.  387,  on  voit  sur  la  surface  de  la  coupe  plusieurs  petites  surfaces 
triangulaires  dont  le  sommet  est  dirigé  vers  le  hile  du  rein,  la  surface 
offrant  des  stries  divergentes  du  sommet  à  la  base,  où  ces  stries  s'é- 
cartent en  s'infléchissant,  pour 
disparaître  ensuite.  Ces  trian- 
gles .  en  nombre  variable . 
n'arrivent  pas  jusciu'à  la  sur- 
face du  rein:  ils  en  sont  séparés 
par  une  couche  du  tissu  glan- 
dulaire, épaisse  de  3  à  6  ^u.  un 
peu  moins  consistante  que  la 
substance  qui  forme  les  trian- 
gles, et  dépourvue  de  stries. 

Toute  la  substance  du  rein 
est  formée  de  tubes  *  ;  l'aspect 
différent  des  deux  parties  (jue 
nous  venons  de  signaler  dé- 
pend uniquement  de  ce  que 
ces  tubes  ont  un  trajet  recli- 
Hgne  au  niveau  des  surfaces 
triangulaires,  tandis  c|u  ih sont 
flexueux  et  décrivent  toutes 
sortes  de  sinuosités,  de  circon- 
volutions, dans  l'épaisseur  de 
la  substance  corticale. 

L'ensemble  des  surfaces 
triangulaires  constitue  la  sub- 
stance intérieure dci^  auteurs;  la 
couche  superficielle,  dépour- 
vue de  stries,  a  reçu  le  nom  de 
substance  corticale  *. 

Les  surfaces  triangulaires  striées  existent  sur  les  deux  surfaces  delà 
cou[)e  que  nous  avons  signalée  plus  haut;  si  on  ne  les  considère  plus 
comme  surfaces  et  <ju'on  les  superpose,  on  comprend  bien  (|ue  le  cou- 
teau a  divisé  une  masse  conique  ayant  son  sommet  vers  le  hile  et  sa 
base  dirigée  vers  la  surface  du  rein.  Ces  cônes,  dont  on  ne  se  fait  pas 


Fio.  387.  —  CouiHi  du  rein,  du  bord  couvoxc 
au  bord  concave. 

1.  r^p!(ulc  !«urréiulo.  —  S.  Substance  corticale  du 
rein.  —  3.  Surface»  lrian^l«ires  formc<-«  par  la  coupe 
de«  pyramide:!  de  Malpigtiî.  —  4.  Mamelon  ou  somiuet 
d'une  pyramide  qui  n'a  pas  été  divisée.—  5.  lUssinct. — 
0.  Uret.  re. 


1.  Ou  croyait  autrefois  (|uc  ces  strios  canalimilées  étuicui  des  tibrt'H,  jutMju'eu  1521, 
époque  à  laquelle  Bérengt-r  de  Caqn  démontra  (ju'il  s'agitisait  tle  tubes  dounaut  pas- 
sage à  l'urine.  Ce?  tulx*s  ne  furent  véritablement  connus  et  décrits  qu'un  Mêclcet 
demi  plus  tard  par  Bellini.  IG22. 

2.  On  a  encore  appelé  la  substance  intérieure,  tub$tancc  mèJuUairt\  fihrt-ute,  tubu- 
tenu;  la  substance  corticale  a  ntçu  les  noms  de  $ubitanct  extérieure, itibttanve  fflitm- 
imUuêe, 
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toujours  une  idée  bien  nette  sur  le  rein  de  l'homme,  sont  séparés  sous 
forme  de  lobes  dans  le  rein  de  l'embryon  et  de  <[uel(iues  animaux, 
tels  que  l'ours  et  les  eétacés.  Dans  ce  cas.  le  rein  a  la  forme  d'une 

f^rappe  doJit  ehaijue  lobe  offre 
la  disposition  ({ue  l'on  voit  dans 
la  li{?.  389,  qui  montre  deux 
lobes  du  rein  du  dauphin.  On 
y  voit  manifestement  que  tous 
les  tubes  partent  en  droite 
Vv^uQ .  et  en  divergeant  du 
sommet  du  cône  vers  la  base  , 
où  ils  deviennent  flexueux  , 
pour  former  la  substance  cor- 
ticale, en  même  temps  qu'ils 
descendent  sur  la  périphérie 
du  cùne  jus(ju'à  une  certaine 
distance  de  son  sommet. 

Chez  le  nouveau-né,  ces  lobes 
ne  sont  plus  séparés,  mais  on 
voit  à  la  surface  du  rein  des 
incisures  profondes  qui  mon- 
trent encore  l'indépendance  partielle  de  ces  lobes.  Il  en  est  de  même 
chez  l'éléphant  et  chez  le  b«eiif,  dont  le  rojj^non  offre  une  surface 
bosselée  caractérislijpie. 
Chez  l'adulte,  ou  n'observe  plus   que  rarement  une  trace  léfjère 

des  incisures  primitives  qui 
ont  séparé  les  lobes;  le  tout 
est  confondu. 

D'après  ce  qui  précède,  on 
voit  (|ue  la  substance  du  rein 
(»st  foiinée  de  masses  coniques 
placées  les  unes  à  côté  des 
autres,  ayant  toutes  leur  som- 
met diri^'é  vers  le  hile.  et  leur 


a..-^ i 

FlO.  388.  —  Différence  de  la  suhstaiice  cor- 
ticale et  (le  la  substance  intérieure  ou 
tubulcuKC. 

a.  Tube»  flcxiieiix  «le  la  substame  rorlii-ale  (tiibo  de 
Ferrein).  —  b.  TiiIkîs  recllligne»  de  la  sub.sl.iiiriî  lubu- 
leuM  (luboit  de  Ikillini). 


li 


r 


base  vers  la  surface  du  rein. 
On  comprend  que  le  couteau, 


Fio.  389.  —  J)enx  lobules  du  rein  du  dau- 
phin. (Grossissement,  2.) 

i ,  1 .  Surface  hosMîlée.  —  2,  2.  Tubes  flexueux  de 
la  sub*taiico  cortiraU'.  —  3,  3.  Mamelon  ou  papille.  — 
4,  4.  Deux  pyrauiid''^  de  Mnliiiglii. 

moyenne  (ils  peuvent  varier  de  7  à  18),  sont  connus  sous  le  nom  de 
pyramides  tic  Malpighi,  du  nom  de  l'analomiste  qui  a  montré  Tindé- 
pcndance  des  lobes  du  rein  ;  1G66J.  Ils  ne  sont  pas  immédiatement  en 


en  divisant  le  rein,  ne  passe 
pas  au  milieu  de  tous  ces  cônes, 
et  que  (|uel<iues-uns  restent  en 
dehors  de  la  section.  Ces  cônes, 
en   nombre   variable  ,   là  en 
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Quand  on  ouvre  un  bassinet,  on  voit  que  celui-ci  se  divise  vers  le 
rein  en  une  certaine  quantité  de  petits  tubes,  cylindres  ou  inancbous, 
appelés  calices,  iiui  viennent  s'insérer  autour  du  sommet  des  pyra- 
mides de  Malpighi ,  en  se  confondant  avec  la  membrane  fibreuse 
propre  du  rein.  Il  y  a  ordinairement  un  sommet  de  pyramide  dans 
chaque  calice,  <iuelquefois  deux,  et  ce  sommet  se  montre  sous  forme 
de  papille,  de  mamelon,  de  4  à  8  millimètres  de  lon^r  :  c'est  ainsi,  du 
reste  ,  qu'on  l'appelle.  Si  l'on  examine  la  papille  ou  mamelon,  on  voit 
qu'elle  est  criblée  de  petites  ouvertures,  d'un  (fuart  de  millimètre  en- 
viron, au  nombre  de  iO  en  moyenne,  mais  pouvant  varier  de  12  à  30. 
Ces  ouvertures.  (|ui  versent  Turine  dans  les  calices,  nous  serviront  de 
point  de  départ  dans  l'élude  des  tubes.  A  partir  de  ce  point,  ils  di- 
vergent dans  la  pyramide  de  Malpiglii,  en  se  divisant  et  se  subdivi- 
sant *.  Au  niveau  de  la  base  de  la  pyramide,  ils  forment  la  substance 
corticale  par  leurs  nombreuses  flexuosités  et  leur  mélange  avec  les 
vaisseaux  du  rein.  Tn  mamelon  ayant  une  vingtaine  d'orilices  sur  sa 
surface,  on  comprend  que  le  tube  qui  correspond  à  cha([ue  orifice  se 
ramifie  avant  de  pénétrer  dans  la  substance  corticale,  de  sorte  qu'en 
injectant  l'un  des  tubes  par  son  orifice ,  on  remplit  une  petite  partie 
de  la  pyramide  et  une  portion  correspondante  de  la  substance  cor- 
ticale *. 

Maintenant  (jue  nous  coimaissons  l'ensemble  de  la  structure  du 
rein,  entrons  dans  quelques  détails,  et  commençons  par  indiquer  les 
diverses  espèces  de  canalicules  urinifères  que  l'on  trouve  dans  cet 
organe. 

Diverses  espèces  de  canalicules  urinifères. 

Jusqu'en  1862.  on  ne  connaissait  que  les  tubes  droits  de  la  pyra- 
mide de  Malpighi.  devenant  tortueux,  flexueux,  dans  la  substance 
corticale,  et  se  terminant  en  ampoule  sur  le  glomérule  de  Malpighi, 
([ue  nous  étudierons  plus  loin.  A  cette  époque  parut  le  travail  de 
Henlc,  dans  lequel  cet  auteur  décrivit  des  tubes  inconnus  jusqu'a- 
lors, tubes  j)artaiit  de  la  substance  corticale,  pénétrant  entre  les  tubes 
des  pyramides,  où  ils  forment  des  anses,  et  rétrogradant  dans  la  sub- 
stance corticale.  De  nombreux  travaux  ont  été  publiés  depuis  cette 
épo(jue.  et  aujourd'hui  on  décrit  dans  le  rein  trois  sortes  de  tubes:  les 
tuhes  tortueux,  les  tubes  de  Ilenle  et  les  tubes  collecteurs;  les  deux  pre- 


1.  On  donne  le  nom  de  tHbea  dv  Bellinl  aux  iiibes  droit»  des  pyramides  de  Mal- 
piglii. 

2.  Cotte  di.sjwtsitiori  a  (?té  indiquée  par  Ferroin  en  1740  :  cVst  pour  cela  qu'on 
donne  le  nom  dey^y/v/zw/V//'  ilv  tWrvin  h  TensemMe  «le  toutes  les  divisions  d'un  même 
tul>e  à  pîirrir  d*un  orifice. 
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miers  étant  considérés  comme  tubes  si'créteurs.  les  autres  comme 
canaux  excrcteurn,  Liirine  traverse  tous  ces  tubes,  ijui  sont  placés  les 
uns  à  la  suite  des  autres, 
et  qu'on  peut  ronsitlérer 
comme  trois  portious 
iluii  même  tube, 

Tul»«>    tortneus.    — 
Ces  tubes  étaient  seuls 
coninis     autretbis  :     ce 
sont  les   tubes  décrits, 
dans   les  traités  d'ana- 
tomie,  sous  le  nom  de  ea- 
nalicules  uriii itères.    Ils 
constituent    toujours   la 
partie  essentielle  du  rein. 
Origine.  —  Les  tubes 
^tortueux  |ireniient  uais> 
ince  dans  la  substance 
corticale  par  une  dilata- 
tion, u  ne  sorte  d  ampoule 
arrondie  ffi^.  39!),  qui 
porte  le  nom  rie  cajmtië 
de  a N lier  *.  et  que  nous 
retrouverons  plus  loin. 
Vùifez   Glomérules    de 
lalptgbi.  I  Puis  ils  décri- 


Fio.  HîU.  —  Faîâ^ceâu  de  tube^  tortacnx  sectionoûs 
rttj  poiDt  06  ils  se  continueut  jivec  les  tubes  de 
Henle,  Cette  figure  montre  plofiiear»  gloaxénilêB 
ivvÔttus  de  ta  capsule  de  MtiUer  avec  le  v&i88C»u 
afférent  C,  fourni  par  PartèTe  interlobulaire,  et  1» 
TAîMtffiu  efffj-rent  qui  se  perd  dans  les  capUlaires  I» 

vent  un  nombre  indéterminé  de  llexuosités.  et  forment  comme  un  petit 
Lpeloton  plus  ou  moins  hklie  iW^.  'MH).  Au  moment  où  le  tube  se 
leonttnne  avec  la  capsule 

leMûller,  il  offre  un  lé- 
"fçer  rétrécissement  *. 
Trajet. —  Avant  la  pu- 

blicatton  du   timvail   de 

Henle.  on  croyait  *|ue  les 

tubes     tortueux     péné- 


Kio.  302.  —  Fragment  d'un  tube  du  rein,  A  droite, 
on  Toit  répithélium  h  traversin  paroi  propre;  h 
l^fnuche,  on  opeivoit  In  paroi  propre  pUaièo  et 
d**iK»urTue  dVpith«^litim. 


I.  On  )*jipp<?t1e  rptt^lqiiefoîii  eaptute  de  Bi*>rwnmm.  On  dit  que  MfUler  Vm  déoouTertn 
nt   1830.  corn mtî  €tivclop|^>ede»glomérulee,  et  que  Bowniann  a  montré  sa  continniï» 
^^tccle  CAtialîrulè  nrinifére,  en  1S42  ;  d'après  Sapper,  il  faudrait  rapporter  U  coi v 
nce  de  Torigine  dûH  tubes  uriniféres  À  ne  anatomiste    niMc,  Scliiimlanftkj 

%  Âranl  18fiî,  épocjne  à  laqncUe  Bowmann  démontra  définitivement  l*ortgîno 
»  tnbcs  par  de«  <•apK^^le^  on  avait  tour  à  tour  admii*  :  une  origine  par  dc«  U\hc^ 
I  eu  rt'^ratLX  (E/»enhArdt«  Berlin,  ISIB);  par  des  en l§-dc-8ac  iHii»^ihk>  ) 
\  aroadioi  t  coovexttè  tournée  ver»  le  ivui  tC^jrla,  TIicmjs  do  Paris,  t8S^)  ;  par 
«•  et  doM  cuU*dc-i>ac  (Ucule.  1841 1« 
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FiG.  3l>3.  —  Coupe  de  la  j>or- 
tion  ajacendante  d'un  tu])e 
de  Hcnle.  (  OrussissenuMit, 
400.) 


traient  dans  les  pyramides,  où  ils  devenaient  rectilignes ,  de  sorte  que 
Sappey  donne  de  la  longueur  de  ces  tubes  un  chiffre  trop  faible,  3  cen- 
timètres. 2  centimètres  pour  la  portion  rectiligne,  et  1  pour  la  portion 
llexueuse.  Nous  verrons  que  chaque  canalicule  offre  une  longueur  qui 
dépasse  5  centimètres,  car  il  faut  y  ajouter  celle  d'un  tube  de  Henle. 
Aujourd'hui,  il  est  parfaitement  démontré  (}ue  le  canalicule  tor- 
tueux devient  rectiligne  (lig.  389),  après  avoir  été  tlexucux,  et  qu'il  se 
dirige  vers  la  pyramide,  pour  se  continuer  avec  le  tube  de  Henle 
(lig.  396). 
Dimensions.  —  Les  tubes  tortueux  ont  un  diafnètrc  de  ^  /jl  en 
moyenne;  au  moment  où  ils  deviennent 
droits  pour  se  continuer  avec  les  tubes  de 
Henle.  ils  s'aminoisseiil  un  peu  et  offrent 
M)fA.  Leur  longueur  est  de  12  à  15  millim. 
Structure,  —  Elle  diffère  un  peu  de  celle 
(les  autres  tubes,  et  il  est  certain  (jue  les 
tubes  tortueux  constituent  la  portion  im- 
portante, uropoiétique  du  rein.  La  lumière 
de  ces  tubes  est  très-étroite,  et  leur  paroi 
est  composée  de  deux  couches  :  une  courhe  externe,  ou  paroi  propre 
du  tube,  très-mince,  transparente,  élastique,  et  paraissant  formée 

d'une  substance   homogène  :  une   couche 
interne,  épithéliale. 

Les  cellules  epitheliales  des  tubes  tor- 
tueux sont  délicates  et  facilement  destruc- 
tibles *.  Elles  sont  polyédri<|ues,  presque 
cylindriques,  et  limitent  une  lumière  très- 
étroite.  Elles  possèdent  une  membrane 
d'enveloppe  très-line  ,  un  noyau  et  un 
contenu  liquide  et  granuleux.  On  y  trouve 
quelquefois  des  granulations  graisseuses, 
(}ue  ([uelques  auteurs  ne  considèrent 
comme  normales,  chez  Thomme,  (jue  dans 
la  période  d'allaitement. 
Tubes  de  iienlo.  —  Lescanalicules  de  Henle,  ((ue  cet  anatomiste  a 
découverts  en  1862,  doivent  être  considérés  comme  une  portion  inter- 
médiaire aux  tubes  tortueux  et  aux  tubes  collecteurs.  Ils  décrivent  tous 
des  anses,  dont  la  convexité  regarde  le  sommet  de  la  pyramide.  Ils  sont 
formés  d'une  branche  descendante  étendue  du  tube  tortueux  à  l'anse  et 
d'une  branche  ascendante  qui  réunit  l'anse  au  tube  collecteur. 
Les  anses  proprement  dites  sont  situées  entre  les  tubes  droits  des 


FlO.  ,394.  —  RevAtoment  épi- 
thélial  d'un  tube  ,  d'après 
Ilenle. 


1.  On  ne  ixîut  les  voir  en  place  que  sur  des  reins  très-frais.  On  ne  les  aperçoit  pa« 
onlinairement  avec  leurs  caractères,  dans  les  reins  qu'on  se  procure  sur  les  cadavres. 
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pyramides  de  Malpighi  ;  elles  se  montrent  à  des  hauteurs  variables  ; 
quelques-unes  arriveiif%u  voisinage  du  mamelon,  d'autres  sont  placées 
près  de  la  base  des  pyramides  (fig.  395). 

La  branche  descendante  de  l'anse,  portion  mince  des  tubes  de  Henle. 
fait  suite  aux  tubes  tortueux  et  mesure  de  10  à  iri^;  elle  estrcctiligne 
ou  légèrement  anduleuse. 

La  branche  ascendante,  portion  large  des  tubes  de  Henle.  est  beau- 
coup plus  large,  deux  fois  plus 
(|ue  les  branches  descendantes, 
et  mesure  il\  à  :^8  /*. 

La  continuité  entre  les  bran- 
ches ascendante  et  descendante 
varie:  Tanse  est  formée  tantôt 
par  le  tube  mince,  tantôt  par 
le  tube  large. 

Structure.  —  La  branche 
descendante  est  formée  d'une 
paroi  propre,  plus  éj»aisse  (jue 
celle  des  tubes  tortueux  .  et 
d  un  épilhélium  intérieur  .  à 
cellules  parimentenses .  trans- 
parentes et  aplaties,  assez  ana- 
logues à  celles  (|ue  Ion  trouve 
à  linlérieur  des  vaisseaux.  Ces 
cellules  limitent  la  lumière  du 
tube,  (jui  est  assez  large,  comme 
on  le  voit  dans  une  coupe 
(tig.  398).  La  branche  ascendante  diffère  comj»lé'temenl  :  elle  a  la 
même  structure  <|ue  les  tubes  tortueux,  paroi  propre,  mince  et  ho- 
mogène, et  cellules  polyédriijues.  cubiques:  seulement  la  lumière  du 
vaisseau  est  un  peu  plus  large.  (  Voi/.  leur  coupe,  lig.  393  et  398.  » 

On  conçoit  <|ue  les  tubes  de  llenle  sont  en  nombre  égal  à  celui  des 
tubes  tortueux  et  à  celui  des  glomérules  d(»  Mal|nghi.  puisjjue  cha<|ue 
tube  tortueux  est  continué  |>ar  un  tulxî  de  llenle  et  <|u*il  est  |>ourvu 
d'un  glomérule. 

Tiiben  eollcrtourA.  —  Les  tubes  tortueux  et  les  tid>(»s  de  llenle 
sont  considérés  comme  canaux  de  sécrétion  :  ceux  (|ui  s'étendent 
des  tubes  de  llenle  au  sommet  des  pyramides,  jouent  le  rôledecanaux 
excréteurs. 

Direction.  —  Ils  font  suite  à  la  portion  ascendante  des  tubes  de 
Henle.  et  ils  comnuMicent  au  moment  ou  cette  portion  arrive  vers  la 
b:ise  des  pyiami<les  de  .MaljHghi.  Ih  se  (liri:4(Mil  vers  la  surface<lu  rein. 
di*viennent  IlexutMix  dans  une  certaine  partie  de  leur  trajet  cl  con- 
vergent par  groupes  vers  un  tube  central  plus  considérable,  qu'on 


Fk;.  '.VXk  —  ("(iu|H'  l«ni*ritu(UiKile  «lu  siumiiet 
d'uiH'  pyramide  <k'  Malpijrlii. 

\  Mamelon  *\v  i.i  |»\r;.rnido.  —  i,  t.  Tiilu'*  en  anse 
^lubes  de  llniU').  :{.:<.  V.o\\pv  de  r.iiialirulo'»  urini- 
U'ici.  —  i.  Orilir«-«  .m  idt»nli'l'<. 
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à  celte  partie  des  tubes,  flexueuse,   unissant  les  tubes  collecteurs 
minces  aux  tubes  de  Henle  *. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  est  facile  de  se  faire  une  idée 

du  trajet  que  parcourt  Turine.  Ce 
liquide,  sécrc^téau  niveau  des  glomé- 
rules  et  probablement  des  tubes 
flexueux,  passe  dans  les  tubes  de 
Henle  •:  de  la  branche  ascendante 
(le  ces  tubes,  elle  arrive  dans  les 
canaux  de  communication,  et  gagne 
les  tubes  collecteurs  minces,  en  sui- 
vant toujours  un  trajet  ascendant 
vers  la  surface  du  rein.  Des  tubes 
(îolioctcurs  minces,  elle  passe  dans 
le  tube  collecteur  central,  qui  la 
verse  dans  les  calices. 

Structure.  —  Les  tubes  collecteurs, 
ou  excréteurs,  sont  pourvus  d'une 
paroi  propre,  un  peu  plus  épaisse  que* 
celle  (les  tubes  tortueux,  excepté  au 
niveau  du  sommet  des  pyramides, 
oii  elle  est  rem|)la(ée  par  le  tissu 
coiijonctif  qui  forme  le  slroma  du 
rein.  Vu  épilhêlium  transparent  les 
revêt  h  l'intérieur  (cet  é[)itliélium  t»st  cylin(lri«|ue  selon  Frey .  pavi- 
nuMiteux  selon  Kolliker  et  autres)  :  U»s  cellules  épithélial(»s  deviennent 
un  peu  plu*^  é|)aiss(^s  a  nuîsure  (|u  on  se  rapi.roclie  du  bile  du  n^in  <  18 
à  iO  ^K  La  lumièn^  du  canal  est  trè^-lari^e. 


Kio.  .398.  —  Section  (i'une  ])vrami(lo 
du  H'in  (Viin  noiivoau-n»' .  près  «lu 
mamelon  ((rn])rès  Frey). 

i,  \.  Cou|M»  ilos  liilios  uriiiif«''rt'S  ,  lul»o»  rol- 
locteiirs,  tapisst's  d'ôpitlioliuiii  c>-liiidri<|u«'.  — 
2,  2.  Uruiirhcs  (icscondanlev  dos  liibcsdu  HimiIc 
4vec  leurs  rollulo»  jrramiltMisos. —  i,  i.  Soclion 
An  vAi:>«caux.  -  5.  ('liar|.ei.lo  do  tissu  ctinjonc- 
tif ,  Hhnndani  à  ce  iii%'t*ii:i. 


l.  S:»p]H«y  a  eu  la  patieneo  de  mesurer  les  tul>os  du  rein  eu  sui>*îrfieie  et  en  lon- 
jîuour  :d'apn'>  eet  auteur,  ehacpio  ])vramide  d»^  Ferreiii  serait  etim|K»sée  de  100  tubes 
nu  minimum,  ot  il  en  exi^teniit  .")(*•(.)  dans  chaque  pyramide  de  Malpighi,  e'est-À-dire 
r»6,000  tuU^s  :  total,  l.(*»80  mètn's  ix>ur  une  pyramide.  PrtMiaut  le  chiffre  moyen 
10  pour  le  nombre  des  pyramides,  il  évalue  la  longueur  des  tubes  du  rein  placés  lx)ut 
i\  bout  i\  1  ri, S<K^  mètres,  quatre  lieues.  c'esi-î\-dire  une  longueur  supérieure  à  ccUe 
d*un  til  qui  traverserait  le  nouveau  Paris.  ^Sappey.  Amitomir  dett^ripticf,  1857,  t.  3. 
p.  475.^ 

Nou8  avons  vu  que.  par  suite  de  la  découverte  des  tulles  de  Henle .  la  longueur  de 
*V8  tulies  doit  être  ajoutée  à  celle  des  tulHvs  tlécrits  par  Sappey.  ce  qui  porte  la  lon- 
gueur du  tulH-  de  'Mi  millimétrés  à  .*i2  millimètres. 

Mesurant  la  surface  épithéliale  des  tulv*.  le  même  auteur  a  tx\"»uvê  3  mètres  carrès 
(lour  UQ  rein  onlinaire.  c'est-à-dire  une  surface  double  de  celle  de  la  peau  d'tm 
adulte. 

Ferrein  estimait  la  longueur  des  tubes  Kniuis.  placés  lK»ut  à  lx>ut.  à  2iX0lX>  mètres. 

ï.  Il  est  pri^bable  que  Tépithélium  des  tulx^<  de  Henle  tvncinin  aus^i  à  la  sécrétion, 
et  que  les  tul»es  c«»lkvieurs  sont  seuls  des  tulx's  exon'teurs.  ajant  un  êpithéliam  in- 
différent. 
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Tissu  coqjonetif  de  la  ■ubslanee  rénale.  —  Pour  terminer  1  é- 
tude  de  la  substance  propre  du  rein  .  nous  dirons  que  les  tubes  sont 
plongésdans  un  stroma  de  tissu  conjonetit' peu  abondant.  Ce  tissu  offre 
une  certaine  résistance  dans  les  pyramides,  et  il  est  pourvu  de  cellules 
étoilées.  qu'on  isole  avec  facilite  sur  des  reins  qui  ont  macéré  dans 
Facide  chlorhydrique.  Dans  la  portion  (îorticale.  c'est  une  substance 
conjonctive,  délicate,  avec  de  nombreuses  cellules  étoilées  et  anasto- 
mosées en  réseau.  Cette  substance  se  condense  léj^èrementà  la  surface 
des  glomérules  et  des  vaisseaux  sanjîuins.  Vers  la  surface  du  rein  .  elle 
forme  une  couche  mince,  non  continue,  <|ui  se  confond  Uvec  la  mem- 
brane fibreuse  du  rein. 

2o  Vaisseaux  et  nerfs  du  rein. 

Nous  passerons  en  revue  les  artères,  les  ^loniérules  de  Malpighi.  les 
capillaires,  les  veines,  les  lymphati(|ues  et  les  nerfs. 

Artères.  —  L'artère  rénale  porte  une  grande  ({uantité  de  sang  dans 
le  rein.  Cette  artère  se  place  entre  la  veine  et  l'uretère,  et  se  divise  en 
un  certain  nombre  de 
branches  qui  pénètrent 
par  le  hile  du  rein,  entre 
les  cônes  cjne  nous  avons 
désignés  sous  le  nom  de 
pyramides  de  Malpighi. 
c'est-à-dire  dans  l'épais- 
seur des  colonnes  de 
Bertin.  Dans  le  trujet 
qu'elles    parcourent  du 

sommet  à  la  base    de   la       Fkj.  3W.— Vaisseaux  du  rein d*imc*ufaul(injeclion 

pyramide,  elles  donnent  par  ronr.si«m). 

peu  de  branches  :  mais,  un  peu  avant  d'arriver  à  la  base  de  la 
pyramide.  chai|ue  i)ranche  artérielle  se  bifurque,  et  les  deux  rameaux 
contournent  la  base  de  la  pyramide,  en  sanastomosant  entreeux  et  en  s*» 
divisant.  Il  en  résulte  que  cha(}ue  pyramide  est  entourée,  à  sa  périphé- 
rie et  ù  sa  base,  par  un  réseau  artériel  en  forme  de  \oiile.  dont  la  con- 
vexité regarde  la  surface  du  rein.  Celte  voûte  artérielle  donne,  par  sa 
concavité,  quelques  ramiiscules  aux  pyramides:  par  sa  convexité. elle 
fournit  des  rameaux  nombreux  (|uis'élèvent  perpendiculairemeiit  dans 
la  substance  corticale,  vers  la  surface  du  rein,  et  ipii  fournissent  les 
artères  efférentes  des  gloinéndes  de  Malpighi.  (i«'s  derniers  ranu'aux, 
dits  i^aisneaiw  radirs.  dont  le  diamètre  n'atteint  pas  un  «{uart  de  milli- 
mètre .  représentent  des  artères  iuterhbiilaircs .  car  ils  sont  placés 
entre  les  pyramides  de  Ferrein  (fue  nous  avons  dit  représenter  les 


5i6 


HISTOLOGIE. 


lobules,  et  elles  sont  parallèles  à  l'axe  des  lobules,  puisqu  elles  se  por- 
tent comme  eux  vers  la  surface  du  rein.  Des  rameaux  semblables  pé- 
nètrent dans  les  colonnes  de  Bertin  (lig.  400). 
Lors(|u'on  étudie  les  rameaux  artériels  de  la  substance  corticale, 

on  remarque  qu'ils  émettent,  sur  leur 
périphérie,  des  ramuscules  qui  se 
portent  aux  glomérules  de  Malpighi, 
de  sorte  que  les  gloniérules  d*uii 
même  rameau  représentent  assez 
bien  une  grappe  de  groseille. 

Ci;ioniéruleii  de  Malpii^hl  '.—  Ces 

corpuscules,  découverts  par  Malpighi 
en  16C6,  ne  se  rencontrent  ({ue  dans 
la  substance  corticale  *. 

Us  sont  disposés  en  séries  longi- 
tudinales qui  traversent  l'épaisseur 
de  la  substance  corticale,  et  ils  siègent 
à  la  surface  des  pyramides  de  Fer- 
rein,  où  commencent  les  tubes  tor- 
tueux de  la  substance  rénale.  Selon 
Sappey ,  la  surface  de  chaque  pyra- 
mide de  Ferrein  serait  en  rapport 
avec  10  à  12  de  ces  séries  :  chaque 
stTie  comprendrait  une  dizaine  de 
glomérules. 

Chaque  tube  tortueux  a  son  glomérule;  il  y  aurait  plus  de  560,000 
glomérules  dans  un  seul  rein  (Sappey).  Ce  chiffre  est  assurément 
exagéré. 

Les  glomérules  sont  visibles  à  l'œil  nu;  les  plus  volumineux  n'at- 
teignent pas  tout  à  fait  un  quart  de  millimètre  chez  l'homme;  chez  le 
bœuf,  ils  sont  beaucoup  plus  gros  et  mesurent  presque  un  millimètre. 
Bowmann,  Gerlach  et  Kolliker  admettent  que  les  glomérules  les  plus 
petits  sont  les  plus  superficiels. 

Ils  sont  arrondis,  quelquefois  un  peu  ovoïdes,  et  ils  offrent  la  struc- 
ture suivante  :  ils  ont  une  enveloppe  dont  nous  avoas  déjà  parlé  sous  le 
nom  de  capsule  de  Miiller  ou  capsule  de  Bowmann.  de  1  à  i  ^  d'épais- 
seur ,  enveloppe  qui  n'est  autre  chose  que  l'ampoule  terminale  des 
tubes  tortueux  du  rein.  Cette  enveloppe  est  tapisst»e  à  sa  face  interne 


Fio.  4(K).  —  Glomérules  de  Malpighi 
échelonnés  sur  le  trajet  des  artères 
intcrlobulaires. 

4,1.  Deux  rameaux  de  la  voûte  arlcricUc  du 
rein  dounant  naistsance  aux  artères  intcrlobu- 
laires.  —  2,  2.  Glomérules.  —  3.  Tube»  urini- 
fères. 


1.  On  les  appelle  encore  globule*  de  Mat^ighi.corputCHUi  de  Malpighi. 

2.  Hyrtl  a  signalé,  sous  le  nom  de  cortex  cortivit,  une  couche  mince  de 
la  partie  la  plus  superficiene  de  la  substance  corticale  qui  est  dépourvue  de  glo- 
mérules. 
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par  un  épithéliura  pavimentcux,  à  cellules  polygonales,  Irès-aplatiesV 
qui  ont  été  démontrées  par  HLs,  au  moyen  d'injections  de  solution  de  ni- 
trate d'argent  dans  les  artères.  On  peut  encore  les  distinguer  sur  des  frag- 
ments de  rein  qui  ont  macéré  danï^ 
une  solution  de  nitrate  d'argent.  La 
capsule  de  Bowmann  est  immédiate- 
ment appliquée  sur  son  contenu. 

Le  contenu  est  un  amas  de  vaisseaux 
capillaires,  qui  forme  le  glomérule 
proprement  dit:  ces  capillaires  sont 
fournis  par  un  vaisseau  afférent,  et 
ils  donnent  naissance  à  un  vaisseau 
ciférenl. 

Les  vaisseaux  afférent  et  efl'érent 
traversent  la  capsule  de  Bowmann 
à  peu  près  au  même  niveau ,  sur  le 
|K)int  opposé  à  l'origine  du  canali- 
cule  du  rein.  Le  vaisseau  afférent  est 
une  petite  artère  de  18  à  io  ^  qui  se 
détache  des  ramuscules  interlobu- 
laires  de  l'artère  rénale  et  (|ui.  après 
avoir  perforé  la  ca|>sule  du  gfomé- 
rule,se  divise  en  plusieurs  branches 
divergentes  (o  à  8).  Celles-ci,  dans  la  ca\ité  même  du  glomérule,  se 
divisent  chacune  en  un  certain  nombre  de  capillaires  flexueux.  de 
lOà  15  ^.(jui  sentre-croiseiit  sans  s'anastomoser  et  qui  forment,  vers 
l'origine  du  canalicule  urinifère.  des 
anses  dont  les  capillaires  ne  mesurent 
plus  (jue  7  à  9  /*.  Après  avoir  formé 
ces  anses,  de  nouveaux  capillaires, 
qui  mesurent  de  10  à  15  a*  et  qui 
offrent  la  structure  des  vrais  capil- 
laires, reviennent  vers  le  point  de 
départ,  en  sanaslomosant  entre  eux 
de  manière  à  donner  naissance  au 
vaisseau  efférent  '. 

Le  vaisseau  efférent  n'est  pas  une 
veine,  mais  une  artériole  (|ui  va  se  perdre  dans  le  réseau  capillaire  du 


FiO.  401.  —  Un  glomérule  du  rein  du 
cabiai. 

1 .  Canalicule  tortueux  et  non  épitliëliuro.  — 
8.  Épithôlium  tapissant  la  face  interne  de  la 
rapstile  de  Bowinann. —  3.Vai»9oaux  capillaires 
du  clomorule  ;  W*  divisions  du  vai»scau  afférent 
4  devraient  tHre  plus  nombreuses.  On  voit  i 
côté  le  vaisseau  eflerent. 


Fi(i.  40*J.  —  Artère  afférente  d'un 
glomérule  avec  ses  raniificatious  in- 
complètement injectées. 


1.  S<*lon  Srtppey.  cellules  rondes  plutôt  que  polygonales,  à  noyau  et  à  granulations 
semblables  à  celles  dcb  tubes. 

2.  Chez  ct»rtains  vertébrés  inférieurs,  rouleutre^  par  exemple,  le  vaisseau  afférent  «? 
replie  sur  lui-même  et  forme  des  sinuosités,  sans  se  diviser,  puis  il  sort  du  corpuscule 
MUS  forme  de  vai^«cau  efférent. 
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rein.  Les  vaisseaux  du  glomérule  Ibrnient  donc  un  réseau  capillaire 
sur  le  trajet  d'une  artère,  réseau  bipolaire  des  auteurs. 

La  surl'ace  du  peloton  vasculaire  (jui  lornie  la  partie  essentielle  du 
glomérule  est  revêtue,  d'après  quelques  auteurs, Kôlliker,Sch vveigger- 
Seidel  et  autres. d'une  couche  de  cellules  d'éj)ithélium  cylindrique  de 
ii  A*  d'épaisseur,  faciles  à  observer  chez  l'embryon,  et  beaucoup  moins 
chez  l'adulte. 

—  Selon  Sappey,  il  n'est  pas  douteux  que  cette  couche  épithéliale 
existe;  et  pour  cet  auteur,  la  substance  contenue  dans  la  capsule  de 
Mûller  n'est  pas  uiiitjuenient  tonnée  de  vaisseaux,  il  y  a  une  substance 
propre  qui  les  sépare  et  qui  est  revêtue  d'épilhélium  :  aussi  Sappey  con- 
sidère-t-il  ces  or^^anes  comme  des  qlandules.  L'artère  afférente  aurait 
100  fx  environ,  et  le  vaisseau  efférent  strait  une  reine. 

—  D'après  Hidder,  Frey  et  Reichert,  la  capsule  de  Mùller  ne  serait 
pas  perforée  par  les  vaisseaux,  mais  elle  se  réfléchirait  sur  elle-même 
pour  revêtir  le  peloton  vasculaire.  en  sorte  (ju'elle  se  comporterait 
comme  une  séreuse. 

Evidemment  le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  le  glomérule  de  Mal- 
pighi. 

Caiilllaircii.  —  Le  réseau  capillaire  du  rein  se  montre  dans  toute 
l'étendue  de  la  substance  rénale.  Au  niveau  des  pyramides  de  Mal- 
pighi.  ces  vaisseaux,  dits  vaisseaux  droits,  formés  par  les  ramuscules 

artériels  veims  de  la  base  des  pyra- 
mides, forment  un  réseau  de  mailles 
(|uadrilatères  allongées  qui  entourent 
les  tubes  collecteurs.  Ces  capillaires 
se  terminent  du  côté  du  mamelon 
par  des  anses  dont  la  convexité 
regarde  le  mamelon,  et  par  un  petit 
réseau  à  mailles  circulaires  cpii  en- 
toure l'oritice  des  tubes.  Dans  la 
substance  corticale,  sans  parler  du 
réseau  capillaire  du  centre  du  glo- 
mérule. il  existe  un  réseau  très-serré 
formé  par  des  capillaires  intermé- 
diaires aux  artères  etVérentes  des 
glomérules  et  aux  veines  rénales. 
Ce    réseau    se    montre    sous  deux 


Glomérule  de  Malpighi. 


i.  Oapsulo  d«*  -Vùllerel  glomérule  de  M-iI- 
pilfhi.  ---  i.  Tube  |»io|»re  «lu  loin.  —  '^  Rosrau 
capillaire  autour  du  IuIhj.—  \.  ArU-re  iffér<»nle 
du  glonieruK'.  —  b.  Arlôre  aiVirtiito.  —  ti. 
Vei»e.  —  7.  Artère  iuterlobulaire. 


formes:  1*» entre  les  tubes  rectilignes 


du  centre  de  la  pyramide  de  Ferrein,  ou  lobule  du  rein,  ce  sont 
des  mailles  (piadrilatères  allongées  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
tube,  et  entourant  les  tubes  mêmes:  i'^  dans  les  autres  points,  entre 
les  pyramides  de  Ferrein.  ce  sont  des  mailles  arrondies  t|ui  entourent 
les  tlexuosités  des  tubes  tortueux.  Il  existe,  eu  outre,  un  réseau  capil- 
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faiii*.  lojitiini  du  invvedeni,  dans  la  couche  la  plus  su|»crlic 
substance  corticale,  ilcpourvue  de  jjlonRTules.  selon  HyrtL 


icUc  de  la 


Vrines.  —  Les  veines  vieiiiietit  du  réseau  capUlairc.  dans  toute 
l'étendue  de  la  substance  du  rein  ;  elles  naîsi^nt  aussi  à  la  surface  do 
l'organe  par  des  ratines  veineuses  de 
iVirme  étoili^o,  et  connues  Si»us  le  nom 
d'éioUe$  de  Verretjtfn.  Les  \ejimles 
nées  des  étoiles  de  Yerreyen  se  [)or- 
lenl  dans  la  substance  cujticLtIe  et 
accompaf^tienl  les  artères  ralliées  ou 
îriterlobutaires.  Comme  il  y  a  moins 
détoiles  4(ue  de  veiiies  înterlobu- 
laires.  il  eu  résidte  «pie  ipiclques- 
unes  de  ces  veines  i n  1er îoluil. lires 
u  arrivent  pas  à  la  surlacc  du  rein. 
D'autres  veifîes  t'urmenl  nn  plexus 
ijui  eubmre  les  pyramidcsdi*  Kerrein* 
el  qui  vont  se  Jeter  dans  la  veine 
interlobidaire.  Toutes  ces  veinescon* 
sergent  vers  la  Wdsc  et  la  surlace  ries 
pyramides  de  Mal|*i^lii.  autour  des- 
quelles elles  lornrent  une  von  te  vei* 
lieuse  qui  accompa^^ue  la  vonte  ar- 
térielle. C  est  de  c^tte  voiile  veineuse 
que  parlent  les  tmrics  qui  vont  ilon- 
uer  naissance  ;i  la  veine  rénale,  veine 
dépourvue  de  valvules  et  située  en 
avard  de  Tarière.  Ajoutons,  pour  élre 
com(*let  .  que  quelques  radicules 
Veineuses  naissent  du  tissu  cellulo- 
adipeux  qui  entoure  te  rein,  et  que 
les  ramuscules  veineux  des  pyramides  de  Malpi^hi  s**  jellent  dans  la 
concavité  de  la  voûle  veineuse* 


FlU.  MH,—  InjectioD  du  rein.  d*«pt*ft 
Murot  et  VUlcfnin.  (OrosKisëenietil, 
liO.) 
I,  I.  Artèfc»  iii(<^rU»huUtiC9,  —  1.  t,  iil«» 

de  rr»  aii^i^i.  —  'à,  3.  Hft»rjiu  uipilUîre  àà  U 


t^,YinpliAtii|iir«  —  iraprcs  Sappey.il  n  existe  pas  de  lyrnfdîatiques 
¥.u|»erlicieK  dans  le  rein:  les  iijmphatiqneA  prùfonâ^  ont  ujie  origine 
ine^iunue  ;  ils  sont  accolés  au\  vaisM^aux  aitériels,  el  se  nnudrenl 
ordinairéiueid  au  nondue  de  quatre  ou  cim|^  quelqueiois  au  nombre 
de  si\  ou  sept.  Os  vaisseaux  se  rendent  aux  ganglions  lombaires  les 
plus  voisins.  Souvent*  une  fois  sur  quatre  uu  cinq,  on  voit  l'un  des 
vaisseau\  lymphati<|ues  atteindre  le  volume  d  une  plume  de  corbeau» 
(Sappeyv) 

Ludwig  et  Zawarykin^  cités  par  Frey  et  Kôlliker,  auraient  injecté  les 
lymphatiques  du  rein.   De  leur  description  bien  vague  U  résulterait 
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(|u'il  existe  des  espaces  remplis  de  lymplie  dans  la  substance  conjonc- 
tive de  la  couche  corticale,  et  que  ces  espaces  communiqueraient  avec 
des  espaces  semblables  de  la  tunique  fibreuse,  ainsi  qu'avec  les  lym- 
phatiques profonds  et  même  superficiels.  Ces  données  sont  bien  in- 
suffisantes. Kolliker  ajoute  qu'il  a  trouvé,  chez  le  cheval,  des  lympha- 
tiques superficiels  très-développés. 

IVerfs.  —  Ces  nerfs  se  distribuent  au  rein  sous  le  nom  de  plexus 
rénal;  ils  accompagnent  les  artères,  mais  on  ne  connaît  point  leur  mode 
de  terminaison.  On  peut  les  suivre  jusque  sur  les  artères  interlo- 
buiaires. 

Résumé  de  la  sirucliire  du  relu. 

Le  rein,  glande  en  tube  composée,  est  entouré  d  une  atmosphère 
cellulo-graisseuse.  Sa  surface  est  revêtue  par  une  membrane  fibreuse,  à 
la  manière  du  foie  et  de  la  rate;  elle  e.^t  composée  de  tissu  conjonctif  et 
de  réseaux  élastiques.  Parfaitement  séparable.  même  en  entier,  de  la 
surface  du  rein,  cette  membrane  s'arrête  au  niveau  du  hile,  où  elle 
se  confond  avec  la  membrane  fibreuse  qui  forme  les  calices  et  le 
bassinet. 

Le  tissu  rénal  proprement  dit  Cbt  rempli  de  tubes  plongés  au  milieu 
Ae  tissu  conjonctif  ivk^-\iii\x  abomlaiit.  réparant  les  tubes  de  l'organe 
en  certains  points,  et  venant  former  une  mince  couche  limitante  à  la 
surface  du  rein,  au-dessous  de  la  membrane  fibreuse. 

Les  tubes,  ou  canalicules  uri  ni  fores,  sont  disposés  de  la  manière  sui- 
vante :  ils  naissent  tous  dans  la  couche  superficielle  dite  substance 
corticale  dix  rein  (cette  couche  forme  une  sorte  d'écorce  de  3  à  6  mil- 
Hmètres  d'épaisseur),  au  nombre  de  560,000  environ,  par  des  renfle- 
ments diis  capsules  de  Muller^  ou  capsules  de  Botcmann.  Chaque  tube  a 
sa  capsule,  et  cette  capsule  est  perforée  par  des  vaisseaux  qui  vien- 
nent y  former  un  peloton  vasculaire  central  connu  sous  le  nom  de 
glomérule  de  Malpighi.  Par  consé(iuent,  les  glomérules.  les  capsules  de 
Mûller  et  les  canalicules  urinifères  sont  en  nombre  égal. 

Nés  de  la  substance  corticale,  comme  il  vient  d'être  dit .  les  tubes 
décrivent  des  fiexuosités  irrégulières  dans  une  étendue  de  li  milli- 
mètres environ,  puis  ils  deviennent  droits  et  se  dirigent  vers  le  hile. 
Laissons-les  un  instant,  nous  les  retrouverons.  Jusque-là  ces  tubes 
constituent  les  tubes  tortueux  ou  flexueux  du  rein  :  ils  constituent  la 
partie  essentielle  de  la  glande,  ils  mesurent  50  (x  environ,  et  sont  for- 
més d'une  paroi  propre  très-mince,  amorphe  et  transparente,  et  d'un 
revêtement  épithélial  à  cellules  polyédriques,  qui  rendent  très-étroite 
la  lumière  du  canal.  Revenons  au  trajet  des  tubes. 

Au  moment  où  les  tubes  flexueux  deviennent  droits,  ils  se  portent 
vers  le  hile  du  rein,  dans  l'épaisseur  des  pyramides,  et  rétrogradent 


VAISSEAUX  ET   XERFS   DU  REIN.  531 

brusfiuement  vers  la  substance  corticale,  eu  formant  une  anse  plus  ou 
moins  éloignée  du  mamelon  de  la  pyramide  de  Malpigbi.  Ces  tubes  en 
anse,  qui  t'ont  suite  aux  tubes  llexueux.  sont  appelés  tubes  de  Henie, 
Ceux-ci,  clans  la  première  moitié  de  leur  trajet,  qui  constitue  la  branche 
descendante,  sont  minces  (ii  a*)  et  formés  d'une  paroi  propre  et  d'un 
revêtement  opithélial  à  cellules  fusiformes,  analogues  à  celles  des  vais- 
seaux. La  lumière  de  leur  canal  est  relativement  considérable.  La 
deuxième  moitié  de  l'anse,  branche  ascendante,  a  une  épaisseur  double; 
elle  est  formée  par  une  paroi  propre  et  des  cellules  épithéliales 
granuleuses  polyédriques,  assez  volumineuses.  La  lumière  du  canal 
est  relativement  moins  large  ((uedans  la  branche  descendante. 

En  remontant  vers  la  substance  corticale,  la  branche  ascendante  des 
tubes  de  Henle  se  transforme  en  canaux  de  communication,  tubes 
llexueux  comme  ceux  d'origine,  ayant  une  structure  analogue ,  et  se 
dirigeant  vers  la  surlace  du  rein ,  pour  se  jeter,  après  avoir  perdu 
leur  direction  tlexueuse,  dans  des  tubes  collecteurs  dont  il  va  être 
question. 

Ces  tubes  collecteurs,  autrement  appelés  tubes  de  Bf///ni,  forment  par 
leur  réunion  la  substance  intérieure  du  rein;  ils  convergent  vers  le  hile 
du  rein,  par  groupes  (jui  portent  le  nom  de  pyramides  de  Malpighi.  Il  y 
a  dix  pyramides  en  moyenne,  séparées  les  unes  des  autres  par  un  pro- 
longement de  la  substance  corticale  qui  les  entoure  sous  le  nom  de 
colonnes  de  Berlin.  Ces  pyramides,  ou  cônes  de  tubes,  se  terminent  au 
hile  du  rein  par  une  pointe,  mamelon,  ou  papille,  criblée  d'une  ving- 
taine d'embouchures  et  revue  dans  un  tube  fibreux  appelé  calice. 
Chaque  pyramide  représente  un  lobe  distinct,  séparé  des  lobes  voisins, 
chez  le  fœtus  et  chez  quelt|ues  animaux.  Les  tubes  collecteurs  qui 
constituent  la  pyramide  sont  parallèles  dans  une  partie  de  leur  éten- 
due; mais,  vers  la  base  et  le  sommet  de  la  pyramide,  ils  s  anastomo- 
sent sans  augmenter  de  diamètre,  qui  est  de  50  ^.  comme  celui  des  tubes 
llexueux.  Ce  qui  explique  la  diminution  rapide  des  pyramides,  c'est 
rénorme  (juantité  de  tubes  de  Henle  <|ui  en  o(  cupe  la  base  et  (}ui  écarte 
les  tubes  collecteurs.  Chacun  des  tubes  collecteurs  est.  pour  ainsi  dire, 
l'axe  d'une  petite  pyramide  de  Ferrein,,  nom  qu'on  donne  à  l'ensemble 
des  i*amitications  fournies  par  un  seul  tube  collecteur  ou  de  Bellini. 
La  pyramide  de  Ferrein  n'a  pas  un  millimètre  d'épaisseur  au  moment 
où  elle  passe  de  la  pyramide  de  Mal|)ighi  dans  la  substance  corticale: 
chaque  pyramide  (le  Malpighi  en  renferme  5(K)  (Sappeyi.  Le  tube  col- 
lecteur central  de  la  pyramide  de  Ferrein  monte  verticalement  jus({u'a 
la  suriace  du  rein  ;  il  émet  sur  sa  périphérie,  surtout  dans  la  substance 
corticale,  plusieurs  branches  qu'on  nonnne  tubes  collecteurs  minces,  et 
celles-ci  se  continuent  avec  les  canaux  de  communication. 

L'urine  passe  dans  les  glomérules  de  Malpighi .  dans  les  tubes  tor- 
tueux, puis  dans  les  tubes  de  Henle;  de  là  dans  les  canaux  de  comniu- 
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ilication,  ensuite  dans  les  tubes  collecteui^s  minces,  pour  passer  enfin 
dans  le  tube  collecteur  central,  ou  tube  de  Bellini,  <iui  s  ouvre  dans  le 
calice. 

Dans  la  substance  corticale,  chaque  pyramide  de  Ferrein  constitue 
un  lobule  de  forme  conique,  à  sommet-  reperdant  la  surface  du  rein. 
Ce  lobule  est  formé  au  centre  par  le  tube  collecteur  et  ses  divisions: 
sa  surface  est  remplie  de  tubes  tortueux,  et  Ton  y  trouve  un  grand 
nombre  de  capsules  de  MùUer  et  de  glomérules.  Delà  sorte,  la  substance 
corticale  se  trouve  divisée  en  deux  séries  de  masses:  des  masses  co- 
niifues  re|K)sant  par  leurs  bases  sur  les  pyramides  de  Malpighl,  et  des 
amas  de  tubes  flexueux  entremêlés  de  glomérules.  remplissant  les 
espaces  qui  séparent  les  lobules. 

L'artère  rénale  envoie  des  branches  entre  les  pyramides,  qu'elles 
enlacent  sur  leur  périphérie  et  à  leur  base  d'un  réseau  en  forme  de 
voûte  dont  la  concavité  embrasse  la  pyramide.  De  ce  réseau  partentdes 
artères  nombreuses,  parmi  les(iuelles  les  plus  importantes  sont  celles 
qui  se  portent  vers  la  surface  du  rein,  entre  les  lobules,  sous  le  nom 
d*artères  interlobulaires.  Celles-ci  émettent  un  grand  nombre  de 
rameaux  qui  se  rendent  dans  les  glomérules  sous  le  nom  de  branches 
afférentes  ;  ces  glomérules ,  étant  disposés  par  séries  autour  des 
artères  interlobulaires,  Tcntourent  comme  des  grains  entourent  une 
grappe. 

Les  glomérules  de  Malpiglii  n'atteignent  pas  un  demi-millimètre,  ils 
sont  visibles  à  l'œil  nu.  On  ne  les  trouve  que  dans  la  substance  corti- 
cale. Ils  sont  entourés  de  la  capsule  de  Mûller,  la(|uelle  est  revêtue,  à 
sa  face  interne,  d'épithélium  pavimenteux  à  cellules  plates.  Le  glomé- 
rule  reçoit  l'artère  aflérente,  qui  se  divise  en  capillaires  au  centre  du 
glomérule  ;  ceux-ci  s'anastomosent  et  reconstituent  une  artère  effé- 
rente  qui  sort  à  côté  de  la  première,  sur  le  point  opposé  à  l'origine  du 
canalicule  flexueux,  pour  aller  se  terminer  dans  le  réseau  veineux. 
Un  épithélium  semble  recouvrir  le  peloton  vasculaire  au  centre 
du  glomérule,  et  Sappey  y  admet  une  substance  spéciale ,  entre  les 
vaisseaux. 

Les  veines,  dépourvues  de  valvules,  vont  constituer  la  veine  rénale. 

Des  lymphatiques  profonds  se  voient  au  hile;  ils  sortent  du  rein  en 
s'appliquant  à  la  surface  des  artères. 

Les  nerfs  pénètrent  dans  le  rein  avec  les  artères  qu'ils  accom- 
pagnent; ils  viennent  du  plexus  rénal,  mais  on  ne  sait  pas  comment  ils 
se  terminent. 
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ARTICLE  DEUXIÈME 

CAPSULES    SURRÉNALES 

Les  capsules  surrénales  sont  deux  organes  peu  volumineux,  aplatis 
d'avant  en  arrière,  d'apparence  glandulaire,  placés  au-dessus  des 
reins,  et  sans  connexion  pliysiologi(|ue  avec  l'appareil  urinaire.  On  a 
beaucoup  fait  pour  connaître  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  l'organisme, 
on  n'y  est  pas  encore  parvenu. 

Ces  organes  sont  pourvus  d'une  enveloppe  de  tissu  conjonctit'. 
d'une  substance  propre,  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

•"  Emeloppe  et  siroma.  —  Les  capsules  surrénales  sont  entou- 
rées par  une  lame  de  tissu  conjonctif  mince,  mais  très-apparente  et 
assez  résistante.  Extérieurement,  cette  lame  se  confond  insensiblement 
avec  le  tissu  conjonctif  lâche  du  voisinage;  par  sa  face  interne,  elle 
donne  naissance  à  des  cloisons  minces,  (jui  vont  former  une  sorte  de 
charpente  à  la  substance  propre  de  l'organe.  Ces  prolongements  de 
tissu  conjonctif  traversent  la  couche  corticale  de  la  substance  propre 
et  s'unissent  les  uns  aux  autres,  de  manière  à  limiter  des  canaux,  de 
véritables  alvéoles  ouverts  du  côté  du  parenchyme  de  l'organe,  et 
qu'on  a  comparés  aux  alvéoles  d'une  ruche  d'abeilles.  F^a  largeur  de 
ces  alvéoles  varie;  elle  est.  en  moyenne,  de  40  /*:  leur  longueur  n'at- 
teint pas  1  millimètre  et  demi.  Sur  la  limite  de  la  substance  corticale 
et  de  la  substance  médullaire,  les  minces  cloisons  dont  nous  avons 
parlé  cessent  d'exister,  et  l'on  voit  des  faisceaux  très-déliés  de  tissu 
conjonctif  traverser  la  substance  médullaire  dans  tous  les  sens,  de 
manière  à  former  un  véritable  réticulum. 

•o  SnbstAnce  propre,  parenrhymo.  —  La  substance  propre  des 
capsules  surrénales  dilfère  dans  sa  partie  superficielle.  (|ui  a  reçu  le 
nom  de  substance  corticale,  et  dans  ses  parties  profondes.  <|ui  consti- 
tuent la  substance  médullaire.  (]ette  dernière,  centrale,  est  entourée  de 
toutes  parts  par  la  substance  corticale. 

a.  Substance  corticale.  —  Elle  est  d'une  couleur  jaunûtre.  et  elle 
offre  une  teinte  brune  ù  la  partie  interne.  Dense  et  triable.  elle  présente 
une  épaisseur  variable,  depuis  un  quart  de  millimètre  jusqu'à  un  mil- 
limètre. Elle  remplit  les  alvéoles  situés  en  dedans  de  l'enveloppe 
extérieure,  et  se  montre  sous  forme  de  masses  cylindri(|ues  occupant 
la  cavité  de  ces  alvéoles. 

L'étude  de  cette  substance  est  difficile;  Robin  la  considère  comme 
formée  de  vésicules  closes,  avec  des  vaisseaux  sur  les  parois  des  vési- 
cules ;  Ecker  décrit  ces  masses  cylindriques  comme  des  ntricules 
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glandulaires  entour(5s  d'une  membrane  amorphe,  et  contenant  des 

noyaux  et  des  cellules. 
Aujourd'hui,  on  considère  la  substance  corticale  comme  formée  d'un 

amas  de  cellules  polyédriques,  (luehiuefois  arrondies  et  ovoïdes,  de 

15 /A  environ.  Les  cellules  contiennent 
un  noyau  et  des  granulations,  au 
milieu  d'une  substance  pûlc.  Il  y  a 
souvent  des  granulations  graisseuses, 
qui  deviennent  très-abondantes  lors- 
(|ue  la  substance  corticale  prend  une 
couleur  jaune  (tig.  405.  2). 

Ces  cellules,  occupant  les  alvéoles, 
forment  dans  leur  ensemble  des  es- 
pèces (le  cordons  étendus  de  Tenve- 
loppe  du  tissu  conjonctif  jusqu'à  la 
substance  médullaire.  Au  milieu  de 
CCS  cordons,   on   trouve    quel({ues 

filaments  très-délicats  de  tissu  conjonctif  partant  des  cloisons  qui 

séparent  les  alvéoles  et  passant  entre  les  cellules. 
Il  faut  distinguer  dans  c}ia(|ue  alvéole  trois  plans  principaux,  rela- 
tivement aux  cellules  :  1»  un  plan 
erterne.  immédiatement  placé-  au- 
dessous  de  l'enveloppe  fibreuse ,  et 
constitué  par  des  cellules  indépen- 
dantes ayant  les  caractères  que  nous 
avons  indiijués:  i»  un  plan  interne^ 
correspondant  à  la  couche  brune  de 
la  substance  corticale,  dans  lequel 
les  cellules  sont  également  indépen- 
dantes et  renferment  des  granula- 


FiG.  406.  —  Cellules  de  la  onpsule  sur- 
rénale de  l'homme  (grossissement , 
260) ,  d'après  Kolliker. 

i.  Cellule»  de  la  couche  interne  de  la  sub- 
stance corticale  contenant  des  granulations  pif^- 
mentairo».—  â.  Cellules  contenant  de  la|^raî<Ke, 
provenant  d'une  substance  corticale  colonie  en 
jaune.  —  3.  Plunieur.»  rcUulcs  de  la  partie  ex- 
terne d'un  alvéole  de  la  Kub.«taiic«>  rorticale 
remplies  d'une  substance  pâle. 


Fio.  406.  —  Cellules  de  la  capsule 
surrénale  de  l'homme.  (Gn)ssisse- 
ment,  350.  Kolliker.) 

4.  Cellules  de  la  substance  médullaire,  dont 
quelques-unes  sont  munie*  de  prolon(reroents.— 
'i.  Grosse  cellule  remplie  de  gouttelettes  grai^ 
seuses,  provenant  de  la  couche  de  la  substance 
corticale  d'une  capsule  sunênale  colorée  en 
jaune. 


tions  pigmentaires   (fig.   406.   l); 
3'*  un  plan  moyen,  ou  intermédiaire^ 
dans  lequel  les  cellules  ne  sont  pas 
distinctes  et  paraissent  se  fusionner  par  leur  contour. 

b.  Substance  médullaire,^  F^a  substance  mcdullaire,  plus  claire,  est 
d'un  gris  rose;  elle  est  moins  consistante  (fue  la  substance  corticale, 
et  se  ramollit  rapidement  après  la  mort^  (!e  (fui  a  fait  croire  <|ue  la 
capsule  surrénale  est  pourvue  d'une  cavité.  Cette  substance  remplit  le 
centre  de  l'organe,  et  ollre  une  épaisseur  de  t  k  *^  millimètres  au 
centre,  qui  diminue  insensiblement  vers  les  bords  juscju'à  un  quart 
de  millimètre. 

Au  milieu  du  stroma  conjonctif  de  la  substance  médullaire,  nous 
trouvons  une  substance  granuleuse  et  des  cellules  à  noyau  nucléole, 
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très-pâles,  de  25  ft  environ,  souvent  pourvues  de  prolongemenU^. 
comme  les  cellules  nerveuses  du  cerveau.  Ordinairement,  le  contenu 
de  la  cellule  est  granuleux,  et  renferme  quelques  granulations  pigmen- 
laires  et  graisseuses. 

so  VaisseaniL  et  nerfs.  —  Les  artères  capsulaires.  au  nombre  de  trois, 
se  rendent  à  la  capsule  surrénale:  la  supérieure  vient  de  la  diaphrag- 
matique  inférieure,  la  moyenne  de  l'aorte,  et  l'inférieure  de  la  rénale. 
Elles  se  ramifient  dans  l'enveloppe  et  donnent  naissance  dans  l'or- 
gane à  un  réseau  capillaire  ditt'érent  dans  la  substance  corticale  et 
dans  la  substance  médullaire. 

Le  réseau  de  la  substance  corticale  forme  des  mailles  allongées, 
dans  l'épaisseur  des  cloisons  de  tissu  conjonctif:  les  vaisseaux  ne  pé- 
nètrent pas  au  milieu  des  cellules  qui  remplissent  les  alvéoles. 

Le  réseau  de  la  substance  médullaire  a  des  mailles  arrondies,  trcs- 
serrées.  et  des  capillaires  un  peu  plus  volumineux  que  ceux  de  la 
substance  corticale. 

La  veine  capsulaire.  ordinairement  unicjue.  naît  à  la  surface  de  l'or- 
gane par  des  veinules  qui  se  réunissent  pour  former  un  tronc  dé- 
pourvu de  valvules,  qui  se  jette  dans  la  veine  rénale,  et  souvent,  à 
droite,  dans  la  veine  cave  inféricMire.  Parfois,  quel(|ues  veinules,  ne  se 
jetant  pas  dans  le  tronc  de  la  veine  capsulaire.  se  portent  directement 
dans  la  veine  rénale,  en  accompagnant  le  tronc  principal. 

Les  lymphatiques  ne  sont  pas  connus. 

Les  nerfs  sont  nombreux  et  arrivent  à  la  capsule  surrénale  avec  les 
artères  sur  lesquelles  ils  cheminent,  en  prenant  le  nom  de  ple.nis  stir- 
rénal.  Ce  plexus  est  formé  j)ar  des  nerfs  venant  du  plexus  rénal  et  du 
plexus  solaire:  celui  du  côté  gauche  reçoit  des  lilets  du  phrénique 
gauche,  et  celui  du  côté  droit  en  reçoit  du  pneumogastrique  droit.  Ces 
nerfs  portent  de  petits  ganglions  que  l'on  trouve  même  dans  l'épaisseur 
de  l'organe  (  Virchow).  Ils  se  portent  très- probablement  dans  la  sub- 
stance métlullaire,  où  ils  forment  un  plexus  nerveux,  parfaitement 
visible  chez  les  mammifères.  On  y  trouve  des  tubes  nerveux  de  toute 
dimension:  on  ne  sait  pas  comment  ces  nerfs  se  terminent. 

Déieloppomoiii  et  fonriionA.  —  Les  capsules  surrénales  naissent 
d'un  blastème  qui  touche  au  corps  de  Wolff.  mais  elles  ne  sont  pas 
confondues  avec  lui.  Chez  l'homme,  elles  sont  d'abord  plus  volumi- 
neuses que  les  reins  (|u'elles  recouvrent;  puis,  vers  la  dixième  se- 
maine, ceux-ci  les  égalent  en  volume.  Chez  les  mammifères,  les 
capsules  surrénales  sont  toujours  plus  petites  que  les  reins,  quelle  que 
soit  l'époque  à  laquelle  on  les  examine. 

La  composition  chimique  des  glandes  vasculaires  sanguines  n'est  |>as 
très-connue.  Ce|)endant.  pour  ce  qui  concerne  les  capsules  surrénales, 
Vulpian  a  signalé  dans  ces  organes  l'existence  d'une  matière  particu- 
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lière  qui  se  colore  en  rose  par  l'iode  et  prend  une  teinte  glauque  par 
les  sels  de  fer.  Il  signale  aussi,  parmi  les  substances  qui  déterminent 
la  coloration  rose  ou  une  teinte  analogue,  les  chlorures  de  manganèse, 
de  cobalt,  de  nickel,  de  platine,  d*or.  dont  l'action  est  vive  et  instan- 
tanée; le  bichlorure  de  mercure  dissous  k  Taide  de  quelques  gouttes 
d'alcool,  leses(|ui-oxyde  de  fer,  après  (}ue  l'eau  contenant  les  capsules 
écrasées  a  été  soumise  à  l'ébullition.  Yulpian  a  remarqué  que  cette 
substance  est  plus  abondante  pendant  la  vie  e.\tra-utérine  que  pen- 
dant la  vie  fœtale.  Elle  se  rencontre  aussi  dans  le  sang  des  veines 
capsulaires,  et  non  dans  celui  des  artères. 

Les  capsules  surrénales  jouissent  d'une  grande  sefisibilité.  Brown- 
Séquard.  en  les  pinçant,  a  reconnu  qu'elles  sont  plus  sensibles  <iuela 
peau  des  membres. 

Chez  les  cochons  dinde.  Brown-Séquard  a  vu  (|ue  la  section  laté- 
rale des  portions  dorsale  et  lombaire  de  la  moelle  épinière  produisait 
d*abord  de  la  congestion,  et.  après  plusieurs  mois,  une  sorte  d'hyper- 
trophie des  capsules  siuTénales.  11  a  trouvé  aussi  une  congestion 
de  ces  organes  dans  (|uel(}ues  cas  de  fra(?lure  de  la  colonne  verté- 
brale. 

Le  même  physiologiste  a  appelé  l'allenlion  des  savants  sur  un  rôle 
particulier  des  capsules  surrénales,  rôle  qui  serait  en  rapport  avec  la 
destruction  du  pigment,  fl  arriva  à  cette  conclusion,  en  rapprochant 
les  faits  (ju'Addison  avait  recueillis  sur  des  malades  atteints  de  peau 
bronzée  de  ceux  qu'il  avait  observés  lui-même,  en  expérimentant  sur 
les  animaux.  Sur  (>o  cas  de  maladie  de  peau  bronzée,  Addison  avait 
signalé  la  coexistence  du  dépôt  de  pigment  dans  la  peau  avec  une 
altération  profonde  des  deux  capsules.  F-.a  mort  était  survenue  dans 
tous  les  cas. 

Dans  les  expériences  (jue  Brown-Séquard  a  faites,  les  animaux 
mouraient  tous  dans  un  temps  généralement  très-court;  dans  les  der- 
nières heures  de  la  vie.  ils  étaient  pris  de  convulsions  épi lepti formes, 
avec  tendance  à  rouler  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  Le  sang  de 
ces  animaux  contenait  plus  de  pigment  qu'on  n'en  rencontre  ordi- 
nairement. 

Cette  opinion  fut  combattue  d'abord  par  Gratiolet  qui.  sur  des 
cochons  d'Inde,  s'était  aperçu  que  l'ablation  de  la  capsule  surrénale 
gauche  n'amenait  pas  toujours  la  mort,  tandis  que  l'extirpation  de 
celle  du  côté  droit  faisait  périr  l'animal  par  suite  d'une  inflammation 
du  foie  et  du  péritoine. 

Philippeaux.  de  son  côté,  vit  survivre  à  l'ablation  des  capsules  sur- 
rénales quatre  rats  albinos,  et  plus  tard  des  animaux  à  poils  colorés. 
A  la  même  épo«|ue.  Martin-Magron  conserva  pendant  sept  semaines 
un  chat  auquel  il  avait  enlevé  les  deux  capsules  surrénales.  Pendant 
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toute  la  vie  de  ranimai,  le  sang  tut  examiné  chaque  jour,  on  n*y  a 
jamais  trouvé  de  pigment. 

Cette  question  est  aujoui*d'hui  encore  le  sujet  de  controverses  qui 
trouveraient  leur  place  dans  un  mémoire  spécial  sur  les  capsules 
surrénales.  Je  me  contenterai  de  dire  (|ue  Brown-Séquard  base  son 
opinion  :  l®  sur  ce  que  la  mort  suit  nécessairement  1  extirpation  des 
capsules:  2«  sur  ce  qu'on  rencontre  du  pigment  dans  le  sang  des  ani- 
maux qui  ont  subi  cette  opération  ;  3<^  sur  ce  (|ue.  dans  la  maladie 
d'Addison,  les  capsules  surrénales  sont  toujours  atteintes.  Or,  1«  Phi- 
lippeaux,  Harley  et  beaucoup  d'autres  ont  conservé  en  bonne  santé 
des  animaux,  albinos  ou  non,  auxquels  les  capsules  avaient  été  cer- 
tainement enlevées,  i^  Le  sang  du  chat  conservé  par  Martin-Magron 
a  été  examiné  cha(|ue  jour,  et  Ton  n'y  a  pas  trouvé  de  pigment. 
3»  Quant  à  la  maladie  d'Addison  :  d'une  part,  on  l'a  rencontrée  chez 
des  individus  dont  les  capsules  surrénales  étaient  saines;  de  l'autre, 
une  altération  profonde  de  ces  organes,  et  même  leur  absence  con- 
génitale n'a  pas  été  suivie  de  cette  maladie. 


ARTICLE  TROISIÈME 

CALICES.    BASSINET.    URETÈRE 

Les  calices  sont  des  tubes  cylindri(|ues.  d'un  centimètre  de  long 
environ,  au  nombre  de  neuf  en  moyenne,  étendus  de  la  périphérie 
du  mamelon  des  pyramides  de  Malpighi  au  bassinet  (|u'ils  forment 
en  se  confondant.  Le  bassinet,  résultant  de  la  réunion  des  calices,  est 
cette  poche  (|ui  précède  l'uretère,  et  (|ui  est  située  en  arrière  des 
vaisseaux  rénaux.  L uretère  s'étend  du  bassinet  à  la  vessie,  en  se 
rétrécissant  de  plus  en  plus.  L'ensemble  de  ces  parties  constitue  le 
conduit  recteur  de  iurine.  (|ui  les  traverse  avant  d'arriver  au  réservoir 
urinaire. 

Le  conduit  vecteur  de  l'urine  est  formé  de  trois  coucîhes.  ainsi  super- 
posées de  dehors  en  dedans  :  couche  fibreuse,  couche  musculeuse. 
couche  mu(|ueuse.  On  y  trouve  aussi  des  vaisst»aux  vi  des  nerfs.  La 
paroi  de  l'uretère  a  un  millimètre  d'épaisseur  environ. 

I"  Couche  fibreuse.  —  Cette  conrhe  est  mince  et  formée  de  tissu 
ctmjonctif  ordinaire  et  de  libres  élastiques  fines  mélangées:  elle  se 
continue  en  haut  ave(î  l'enveloppe  fibreuse  des  reins,  en  bas  elle  se 
pent  sur  les  parois  de  la  vessie. 

i»*  Couche  musculeuse.  —  La  couche  musculeuse  est  formée  défibres 
nmsrulaires  lisses.  Ces  fibres  seraient  disposées  suivant  deux  plans. 
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comme  dans  riiitestiiu  d*après  Henle  :  un  plan  de  libres  longitudinales 
superficielles,  et  un  plan  de  fibres  circulaires  profondes.  Sappey  décrit, 
avec  raison ,  un  seul  plan  de  libres  musculaires,  formant  des  faisceaux 
entre-croisés  dans  toutes  les  directions.  Les  faisceaux  qui  constituent 
cette  couche  sont  larges  et  aplatis;  ils  s'anastomosent  entre  eux.  de 
manière  à  constituer  une  couche  plexiforme. 

Au  moment  où  l'urelère  pénètre  dans  la  vessie,  ses  fibres  deviennent 
longitudinales  et  passent  entre  les  faisceaux  des  deux  plans  super- 
ficiels de  la  vessie.  Arrivées  au  plan  profond,  elles  se  divisent  en  deux 
faisceaux  :  un  faisceau  externe  qui  se  confond  avec  le  plan  profond 
des  fibres  musculaires  vésicales.  et  un  faisceau  interne  qui  se  porte 
en  dedans  et  un  peu  en  avant,  vers  celui  du  côté  opposé,  avec  lequel 
il  se  confond  pour  former  le  muscle  des  uretères.  On  a  dit  que  ce 
muscle  peut  dilater  l'uretère  en  se  contractant,  et  contribuer  ainsi  à 
favoriser  l'accès  de  l'urine  dans  la  vessie. 

La  couche  musculeuse  forme  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  l'épais- 
seur de  la  paroi  de  l'uretère,  un  demi-millimètre  à  peu  près. 

Selon  Henle,  on  ne  trouverait  que  des  libres  circulaires  vers  la  ré- 
gion des  calices,  et  l'on  pourrait  constater  la  présence  d'dn  muscle 
annulaire  de  la  papille.  Cet  auteur  a  ainsi  nommé  un  faisceau  muscu- 
laire (jui  entoure,  en  forme  d'anneau,  l'extrémité  supérieure  du  calice, 
au  moment  où  celui-ci  embrasse  la  papille,  le  mamelon  de  la  pyra- 
mide de  Malpighi. 

3»  Coucfw  muqueuse.   —  La  muqueuse,  mince,  assez  résistante, 
légèrement  grisâtre,  ne  contient  ni  papilles 
fi  ^^^A^^w  "*  glandes.    Elle  a  80  ft  d'épaisseur  en 

1' «ly  W  ^^^         moyenne,  et  elle  est  formée  de  deux  cou- 
La  coucha  epithéliale  est  un  épithélium 
mixte   stratifié;    l'ensemble   des    cellules 
forme  une  couche  de  65  /*  d'épaisseur.  Les 
cellules  épithéliales  sont  remarquables  par 
Fm.4()7.—  Épith/^iium  mixte     1»  variété  de  leur  forme  et  de  leur  volume: 
(lu  bassinet  et  de  l'uretère,     elles  sont   petites  et  arrondies  dans  les 
(GrosHissement,  sno.)  couches  profondes,  cylindriques  dans  les 

couches  moyennes,  paviinenteuses  ou  arrondies  dans  les  parties  su- 
perficielles. On  comprend  que  ces  cellules  peuvent  être  mélangées 
dans  un  ordre  différent.  Quant  à  leurs  dimensions,  elles  sont  va- 
riables; les  cellules  rondes  et  profondes  ont  en  moyenne  10  /*;  les 
cellules  cylindriffues  mesurent  30  /*.  et  les  plus  superficielles  20  /*. 
Lors(|u*elles  sont  aplaties,  elles  représentent  quelquefois  des  plaijues. 
des  lamelles  minces  et  très-larges.  On  compreml  que  ces  chilIVes.  qui 
représentent  des  moyennes,  sont  variables. 
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La  couche  sous-épithéliale,  formée  de  lissu  conjonctif  seulement,  est 
très-mince,  15  ^;  elle  se  comporte  d'une  manière  particulière  au  point 
d'insertion  des  calices  sur  les  pyramides.  A  ce  niveau,  la  muqueuse  se 
détache  des  calices  et  recouvre  la  surface  du  mamelon  :  l'épithélium 
se  continue  à  Fintérieur  des  tubes  urinifères,  tandis  que  la  couche  sous- 
épithéliale  s'insinue  entre  les  embouchures  de  ces  tubes  et  se  con- 
fond insensiblement  avec  le  tissu  conjonctif  qui  forme  le  stroma  du 
rein. 

40  Vaisseaikx  et  nerfs.  —  On  trouve  un  réseau  capillaire  dans  la 
tunique  externe  et  dans  la  tuni(|ue  moyenne,  comme  dans  les  artères. 
Ce  réseau  est  le  résultat  de  la  division  de  plusieurs  arthes  grêles  qui 
se  portent  au  conduit  vecteur  de  l'urine;  la  rénale,  la  spermatique 
ou  utéro-ovarienne.  les  branches  de  l'iliaque  interne  et  les  vésicales 
sont,  de  haut  en  bas,  les  sources  d'où  naissent  les  artères  de  l'uretère 
des  calices  et  du  bassinet. 

Les  veines  sont  multiples  et  variables;  elles  se  jettent  dans  la  veine 
iliaque  primitive  (Sappey).  dans  les  spermatiques  ou  utéro-ovariennes. 
dans  la  rénale. et  quehjuefoisdans  les  veines  situées  dans  l'atmosphère 
graisseuse  du  rein. 

Les  lymphatiques  ne  sont  pas  connus. 

Les  nerfs,  venus  des  plexus  rénal .  spermatique  et  hypogaslrique. 
se  rendent  à  l'uretère  en  accompafçnant  les  artères. 


ARTICLE  OUATRIÈMK 

VESSIE 

La  vessie,  coiffée  par  le  péritoine  en  haut  et  en  arrière,  n'offre  que 
deux  couches  :  la  couche  musculeuse  et  la  couche  muqueuse:  elle 
possède  aussi  un  muscle  constricteur  spécial  placé  à  son  ouverture,  le 
sphincter  résiral.  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

1*  Couche  mascaleane.  —  l^es  libres  musculaires  de  la  vessie  sont 
des  fibres  lisses <[ui  se  montrent  sous  forme  defaisceaux  plus  ou  moins 
volumineux:  elles  sont  d'une  couleur  plus  roujje  que  les  libres  mus- 
culaires lisses  en  j,'énéral.  La  contraction  de  ces  libres .  qui  expulsent 
l'urine,  étant  volontaire,  on  pourrait  croire  qu'il  y  a  des  muscles 
striés  :  non.  la  volonté  n'a^Mt  pas  sur  la  libre  musculaire,  mais  sur  les 
nerfs  qui  s'y  rendent  :  or.  nous  verrons  (pie  des  nerfs  de  la  vie  animale. 
les  nerfs  .sacrés,  animent  ces  libres  musculaires.  Les  faisceaux  se  ter- 
mineraient souvent,  d'après  Trcilz.  par  de  petits  tendoiss  élastiques, 
comme  nous rav(»nsdéjù  vu  pourd  antres  or*;anes.  Kntreces  faisceaux, 
il  existe  une  très-faible  (piantité  de  tissu  conjonctif. 
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Les  fibres  musculaires  de  la  vessie  ont  une  direction  fort  irrégulière; 
ajoutez  à  cela  (fu  elles  offrent  quelques  variétés  individuelles:  on  com- 
prend donc  (|ue  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  dans  la  description  de 
ces  fibres.  Nous  trouvonsdans  la  vessie  trois  plans  de  fibres:  des  fibres 
longitudinales  superficielles,  des  fibres  circulaires  et  des  fibres  en  réseau 
situées  profondément.  Nous  devons  à  la  vérité  de  dire  (jue  les  direc- 
tions que  nous  mentionnons  ne  sont  pas  rigoureuses,  elles  indiquent 
seulement  que  cette  direction  est  celle  qui  prédomine  dans  les  fibres 
du  même  plan. 

Fibres  longitudinales,  —  Ces  fibres  ont  une  couleur  rouge  assez 
intense;  elles  naissent  toutes  autour  du  col  vésical  etse portent  vers  la 
partie  supérieure  de  la  vessie,  en  passant  sur  la  périphérie  de  ce 
réservoir. 

Leur  origine  est  distincte  en  avant,  en  arrière  et  sur  les  cotés.  En 
avant,  elles  naissent  de  la  symphyse  et  de  l'arcade  pubiennes,  par  des 
tendons,  décrits  avant  Sappey  sous  le  nom  de  ligaments  antérieurs  de 
la  vessie.  Ces  tendons,  qui  se  portent  au  col  de  la  vessie  et  forment  la 
paroi  supérieure  de  la  cage  prostatique,  sont  traversés  par  des  veines 
nombreuses.  En  arrière,  elles  naissent  dans  l'épaisseur  de  la  prostate 
chez  l'homme,  et  au  niveau  de  l'insertion  du  vagin  sur  le  col  de  l'uté- 
rus chez  la  femme.  Sur  les  côtés,  on  les  voit  sortir  des  parties  latérales 
de  la  prostate  chez  l'homme,  et  se  confondre  avec  Taponévrose  péri- 
néale  supérieure  chez  la  femme. 

Le  trajet  et  la  terminaison  diffèrent  pour  les  unes  et  les  autres.  Les 
antérienres  montent  vers  le  sommet  de  la  vessie  en  s'irradiant.de  telle 
sorte  que  les  moyennes  arrivent  à  l'ouraque,  (|u'elles  embrassent  à 
sa  partie  postérieure  où  elles  s'entre-croisent ,  les  latérales  se  portent 
sur  les  côtés  et  en  arrière  de  la  vessie  en  décrivant  des  courbes  con- 
caves en  arrière.  Les  postérieures  montent  comme  un  ruban  contre  le 
rectum, et  viennent  s'épanouir  vers  le  sommet,  en  passant  .sur  les 
faces  latérales,  oii  elles  s'entre-croisent  avec  les  précédentes,  en  décri- 
vant des  courbes  coiHîaves  en  avant.  Les  latérales,  moins  considérables, 
s'épanouissent  sur  les  cotés  de  la  vessie,  sans  arriver  au  sommet;  elles 
s'entre-croisent,  en  s'incurvant  en  avant  et  en  arrière,  avec  les  fibres 
antérieures  et  postérieures  dont  nous  avons  parlé.  Ce  sont  les  fibres 
longitudinales  seules  «jui  constituent  le  musculus  detrusor  nrinœ. 

Fibres  circulaires.  —  Les  fibres  circulaires,  sous-jacentes  aux  précé- 
dentes, sont  surtout  accusées  en  avant.  Elles  forment  des  faisceaux 
parallèles  et  dirigés  transversalement  sur  la  face  antérieure  de  la  ves- 
sie; ces  faisceaux  contournent  les  deux  faces  de  l'organe. deviennent 
moins  distincts  et  ne  peuvent  plus  être  aperçus  sous  forme  de  couche 
distincte  à  la  partie  postérieure. Au  niveau  du  trigone.  les  fibres 
circulaires  forment  de  minces  faisceaux  régulièrement  parallèles  et 
juxtaposés. 
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Fihresen  reseau.  —Ces  libres,  qu'on  décrit  (iiielquefoissous  le  nom 
de  fibres  réticulées,  couche  plexi forme,  sont  les  plus  profondes;  elles 
constituent  des  faisceaux  aplatis,  très-pâles  et  anastomosés  en  forme 
de  réseau  à  mailles  dirigées  de  haut  en  bas.  Ces  faisceaux,  dont  les 
plus  considérables  soulèvent  la  mu(|ueuse.  sont  pour  la  plupart  diri- 
gés de  haut  en  bas.  de  louraque  vers  le  col  de  la  vessie,  lis  sont  plus 
marqués  en  avant,  où  ils  croisent  perpendiculairement  les  libres  circu- 
laires; mais  sur  les  côtés  et  en  arrière  ils  sont  peu  apparents.  Ils 
existent  bien  peu  au  niveau  du  trigone,  formé  presque  uni(|ueinent  de 
libres  circulaires.  Les  libres  longitudinales  qu'on  y  trouve  vont  se  ter- 
miner au  veru-montanum. 

Le  plan  prolond  de  la  couche  musculeuse  se  continue  en  haut. 
dans  l'épaisseur  de  l'ouraiiue,  par  des  faisceaux  longitudinaux.  Il  se 
continue  aussi  avec  la  couche  musculeuse  de  l'uretère  et  avec  celle 
de  l'urèthre. 

Entre  les  deux  uretères,  on  observe  dans  cette  couche  un  faisceau 
musculaire  étendu  entre  les  deux  embouchures  des  deux  conduits,  et 
se  continuant  avec  les  libres  des  uretères  :  c'est  là  le  muscle  des  ure- 
tères de  (|uel(iues  auteurs. 

••  Couche  maqueuse.  —  La  mu(|ueuse  vésicale  est  mince  (  un 
quart  de  millimètre) .  mais  assez  résistante.  Elle  est  formée  de  deux 
couches  :  l'épithélium  et  le  derme. 

Épithélium.  La  surface  épithéliale  est  lisse  et  unie  comme  celle  de 
l'uretère;  on  n'y  trouve  ni  papilles,  ni  villosités  ',  ni  orilices  glandu- 
laires. Cette  couche  est  formée  par  un 
épithélium  mirte  stratifié .  comme  nous 
Tavons  vu  également  dans  l'uretère;  elle 
offre  une  épaisseur  totale  de  80  /^  en 
moyenne.  Les  cellules  profondes  sont  gé- 
néralement cylindriques,  et  peuvent  olfrir 
des  déformations  variables  et  prendre  un 
aspect  fusi forme,  conique,  etc.  Les  super- 
ficielles sont  aplaties  ,  pavimenteuses  ; 
celles-ci  forment .  en  général  .  le  (juurt 
de  répais.seur  de  la  couche  é|nlhéliale 
^Hg.  408). 

Derme.  Il  est  uniquement  conqMKsé  de 
tissu  conjonctif  et  de  rares  libres  élasti(|ues 
fines.  V.  Ellis  décrit  une  mince  couche 
musculeuse  sous  le  derme  de  la  muqueuse, 
une    vraie    musculeuse    sous  -  muqueuse  , 


■^'S^î^^gg^ja^ 


Fkî.  40S.  —  ËpitlK'liun»  mixte 
(le  la  vo>sie.  (Vrtuinos  t'el- 
lules  .*4ont  tolK'iucut  dOfor- 
niôes.  qu'elles  n*SHomblent 
aux  cellule»  ranct'Teuse«. 
(iwssisîscmeiit ,  4(X).  (  Morel 
et  Villemin.) 


1.  Henlc  offînne  avoir  trouvé,  dans  «luelques  cas,  des  villosités  d'uuc  longueur  de 
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comme  dans  lestomac;  elle  serait  surtout  marquée  vers  le  trigooe 
vésical,  qu'elle  dépasserait  en  arrière;  nous  n'avons  rien  vu  qui  cor- 
responde à  ces  fibres  musculaires.  La  muqueuse  est  doublée  par  une 
mince  couche  de  tissu  conjonctif  sous-muriueux  assez  lâche  dans  la 
plus  grande  étendue  de  la  vessie,  de  sorte  que  la  muqueuse  se  plisse 
lors(jue  la  vessie  se  rétracte.  Vers  le  ti'igone  et  au  niveau  du  col,  ce 
tissu  est  plus  serré  et  la  muqueuse  plus  adhérente  ;  on  trouve  des 
libres  élastiques,  au  milieu  du  tissu  sous-muqueux,  dans  le  trigone. 

Glandes.  La  vessie  possède-t-elle  des  glandes  ?  Voilà  un  problème 
auquel  on  cherche  une  solution  depuis  des  siècles.  Elles  sont  diffi' 
cites  à  observer,  mais  on  ne  saurait  douter  de  leur  existence;  ce  sont 
des  glandes  en  grappe,  qui  ne  dépassent  jamais  un  demi-millimètre  de 
diamètre,  et  dont  l'ouverture  atteint  rarement  un  dixième  de  milli- 
mètre, soit  100  fA,.  On  les  trouve  principalement  sur  le  trigone  et  au- 
tour du  col.  où  elles  acquièrent  des  dimensions  plus  considérables 
dans  la  cystite  chronique. 

Haller  les  a  vues;  Cruveilhier  les  a  observées  également,  même  sur 
tous  les  points  de  la  vessie;  Frey  les  signale;  Virchow  et  KôIIiker  les 
décrivent,  et  ce  dernier  mentionne  un  épithélium  cylindrique  qui  ta- 
pisse l'intérieur  des  glandes,  et  un  mucus  transparent  qui  en  repré- 
sente le  produit  de  sécrétion.  Sappey,  ne  les  ayant  pas  vues,  est 
disposé  à  en  nier  l'existence. 

8»  Sphincter.  —  Ce  muscle  constricteur,  placé  à  l'orifice  vésicaL 
est  formé  de  fibres  lisses:  il  embrasse  le  commencement  de  Turèthre. 
Sa  face  externe  est  entourée  par  la  prostate  qui  lui  adhère,  excepté 
à  son  extrémité  supérieure.  11  a  la  forme  d'un  anneau  qui  entoure 
Torilice  vésical .  et  qui  se  continue,  en  diminuant  d'épaisseur,  sur  la 
première  moitié  de  la  portion  prostatique  de  l'urèthre.  Cet  anneau 
musculeux  offre,  selon  Cruveilhier,  un  centimètre  d'épaisseur  à  sa 
partie  supérieure;  3  à  4  millimètres  seulement,  selon  Sappey.  Depuis 
Gallien.  le  sphincter  vésical  est  considéré  comme  un  renforcement  des 
fibres  circulaires  du  corps  de  la  vessie.  C'est  là  une  vérité  incontes- 
table, et  l'on  voit  manifestement  que  ces  fibres,  de  même  nature  que 
celles  de  la  vessie,  se  continuent  avec  les  fibres  circulaires  de  cet  or- 
gane. Il  faut  ajouter  cependant  que  ce  sphincter  siège  surtout  à  l'ori- 
gine de  l'urèthre.  A  sa  surface  externe,  on  voit<|uelques  libres  longi- 
tudinales superficielles  de  la  vessie;  à  sa  surface  interne,  des  fibres 
profondes  de  la  vessie  qui  se  continuent  avec  les  fibres  longitudinales 
de  l'urèthre. 

4°  Vai»«eaux  et  nerf».  —  De  nombreuses  artères  se  ramifient 
dans  les  parois  vésicales,  où  elles  constituent  un  réseau  délié  dans  le 
derme  de  la  muqueuse.  Ce  réseau  est  beaucoup  plus  serré  au  niveau 
des  régions  où  se  trouvent  les  glandes,  col  et  ti'igone.  Les  artères  qui 
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formeut  ce  réseau  capillaire  sont  les  vésicales  inférieures  venues  de 
rhypoga.stri([ue,  les  vésicales  supérieures  nées  de  la  portion  perméable 
de  l'ombilicale,  les  vésicales  antérieures,  branches  de  la  honteuse  in- 
terne et  de  l'obturatrice,  les  vésicales  postérieures  venues  de  l'hénior- 
rhoîdale  moyenne,  de  l'utérine  et  de  la  vaginale.  Ces  nombreuses 
artères  se  portent  sur  les  diflérents  points  de  la  vessie,  mais  principa- 
lement vers  le  trigone.  oii  se  trouve  la  portion  la  plus  vasculaire. 

Les  veines  se  montrent  sur  tous  les  points  de  la  vessie:  elles  suivent 
un  trajet  irrégulier  et  se  jettent  autour  du  col,  dans  le  plexus  veineux 
vésico-prostatique  qui  entoure  la  prostate ,  le  col  de  la  vessie  et  les 
vésicules  séminales. 

Les  lymphatiques  sont  admis  par  ({ueiques  auteurs;  il  y  aurait  des 
lymphatiques  de  la  mu(|ueuse  et  des  lymphati(|ues  sous-péritonéaux. 
Sappey  prétend  (|u'on  ne  les  a  jamais  démontrés;  on  ne  peut  pas  les 
injecter  sur  la  muqueuse,  et  les  lymphati(|ues  sous-péritonéaux  ap- 
partiennent à  la  prostate  ou  aux  vésicules  séminales.  Voilà  où  en  est 
la  science  sur  ce  point. 

Les  nerfs  viennent  du  plexus  liypogaslri(|ue  :  ils  renlerment  des 
tubes  nerveux,  venus  des  nerl's  sacrés.  <jui  président  à  la  contraction 
volontaire  de  la  vessie.  Ils  vont  à  la  couche  musculeuse  et  à  la  couche 
muqueuse,  mais  on  ne  sait  pas  comment  ils  s'y  terminent. 


CHAPITRK    CINQUIÈMK 

APPAREIL     GÉNITAL     DE     L'HOMME 

Nous  suivrons  Tordre  pIiysiologi<|ue  et  nous  décrirons  :  1"  le  teî>li- 
cule,  organe  sécréteur  du  sperme;  i"le  conduit  vecteur,  constitué  par 
les  racines  de  l'épididynie,  lépididyme  lui-même  et  le  canal  défèrent; 
>  les  vésicules  séminales  ;  V»  le  canal  excréteur  ou  canal  éjaculateur  : 
S«  les  débris  du  corps  de  Wolir  chez  l'homme.  Nous  compléterons  ce 
chapitre  par  l'étude  de  l'urèthre  et  du  pénis. 


ARTICLE  PREMIER 

TESTICULE 

Le  testicule  est  une  glande  en  tube  dont  la  structure  comprend 
une  charpente  fibreuse,  un  tissu  glandulaire,  des  vaisseaux  et  des 
nerfs. 
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La  cliarpeiile  fibreuse  du  testicule  se  compose  dune  enveloppe  qoi 
recouvre  la  surface  de  lorpane.  et  de  cloisons  intérieures  qui  divisent 
la  substance  propre  en  lobules. 

Enveloppe  ou  tunique  albugùw.  —  U  tuni(|ue  albugiiiée  est  une 
membrane  qui  otiVe  une  certaine  analo-ieavec  la  s<lérotique;  eileest 

résistante  .  pre$<|ue 
inevteiiMble,  et  me- 
sure une  épaisseur 
d'un  millimètre  en 
moyenne. 

La  tunique  albugi- 
née  est  formi^  uni- 
quement de  tissu  cou- 
jonctif  condensé:  on 
y  trouve  de  distance 
en  distance  de  rares 
libres  élastiquestines, 
mais  elle  ne  possède 
ni  vaisseaux  ni  nerfs. 
Otte  membrane  re- 
couvre exactement  le 
tissu  glandulaire.  Sa 
surface    externe    est 
confondue     avec    le 
tissu  conjonctif  pro- 
fond du  teuillet  vis- 
céral  de  la  tunique 
vajîinale.  excepté  au 
niveau  du  l>ord  posté- 
rieur du  testicule,  où 
l'épididynie  est  accolé 
à  la  tunique  albugi- 
née.  A  ce  même  niveau 
la  tunique  albuginée 
se  dédouble  et  envoie 
à  la  surface  de  l'épi- 
didyme  une   lamelle 
fibreuse   qui    le    re- 
couvre, jus  ju'au  niveau  de  la  queue,  où  elles**  transforme  en  une 
mince  couche  de  tissu  conjonclif.  Sa  surface  interne  est  unie  au  tissu 
glandulaire  par  une  très-petite  quantité  de  tissu  conjonctif  lâche:  elle 
recuit  l'insertion  tles  cloisons  intérieures. 


afuibr«Mv<Nf.  —  d   FN-rfiOD  >{»lv^:i,.ow.—  f.  l'ivi^iv  -   f  lt>\ht\)k. 

—  y    1^\^  <le  lV|»iljl\iirf.    —  K.   ^ue  de  ri^>:dtt>iiHr.  —  l    CabJil 
étUrtesA.    —    î     V..-?ku;r    >,ui:::*le.    —    •■;.   Ca:ui   i jacti'<«U^tr     — 

—  f .  I*ro?uie. 
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Lorsqu'on  t'ait  des  coupes  perpendiculaires  de  la  tuni(iuealbuj;;iiiée 
ou  de  sou  cpaississenient.  le  corps  d'Highmore,  on  est  surpris  de  la 
«{uantité  de  pertuis  qu'offre  la  préparation.  Ce  sont  les  coupes  des  nom- 
breux canaux  dont  cette  membrane  est  remplie,  car  elle  est  traversée 
dans  tous  les  sens  par  les  artères,  les  veines  et  les  lymphatiques. 
Dans  le  corps  d'Highniore  ces  trous  sont  encore  beaucoup  plus  nom- 
breux. 

Cioisom, —  En  ouvrant  le  testicule  sur  son  bord  convexe,  et  en 
(krartant  les  deux  moitiés,  on  voit  une  cloison  épaisse, qu'on  peut  con- 
sidérer comme  un  épaississenient  de  la  tuni(|ue  albuminée,  et  qui  s'en- 
fonce dans  répaisseur  du  tissu  glandulaire  à  une  profondeur  de  6  à 
8millimètres.  Cette  cloison,  appelée  cor/;*  d'Highmore,  ou  médiastin  du 
testicule,  offre  deux  centimètres  à  deux  centimètres  et  demi  de  lon- 
gueur; elle  est  dirigée  le  long  du  bord  supérieur  du  testicule  et  se 
rapproche  plus  de  l'extrémité  antérieure  de  cet  organe  4|ue  de  son 
extrémité  postérieure.  Le  corps  d'Highmore  a  la  forme  d'un  prisme 
triangulaire;  la  face  par  latiuelle  il  se  continue  avec  Falbuginée  offre 
5  à  6  millimètres  de  largeur. 

Le  corps  d'Highmore  donne  naissance  à  une  foule  de  cloisons 
minces,  formées  de  tissu  cellulaire  lûche  et  se  dirigeant  dans  tous  les 
sens  vers  la  surface  interne  de  la  tuni(|ue  albuginée.  Toutes  ces  lamel- 
les divergentes  sont  en  continuité;  elles  séparent  les  lobules  du  tissu 
glandulaire,  et  servent  de  support  aux  vaisseaux,  de  sorte  que.  si  on 
les  suppose  isolées,  elles  représentent  une  masse  de  275  petits  cornets, 
dont  le  sonnnetserait  adhérent  au  corps  d'Highmore,  et  dont  l'ouverture 
serait  appli(|uée  à  la  surface  interne  de  la  luni<|ue  albuginée.  Ces  cor- 
nets logent  les  lobules. 

«•'  Tiniiu  «laBdulairr. 

C'est  le  patrnchyine  de  quelques  auteurs,  la  pnlpe  testiculairc.  la 
substance  propre.  O  tissu,  mollasse,  est  divisé  en  un  certain  nombre  de 
lobules  [\T,}  en  moyenne.  Koiliker;  "ilo.  Sappey),  pirifornies.  à  som- 
met convergent  vers  le  corps  d'Highmore.  autourduquel  ils  sont  grou- 
|K»s  comme  les  grains  d'une  grappe  serrée  ifig.  MO:.  Chaque  lobule  est 
formé  de  tubes  dont  voici  la  description. 

On  donne  à  ces  tubes  le  nom  de  caualicttles  srtnittifères^  Ils  sont 
minces  comme  des  cheveux:  lorsqu'on  tiraille  une  jmlpe  fraîche,  on 
dirait  <)u'on  tire  une  mèche  de  cheveux  embrouillée,  parce  (|ue  les 
lubiîs  se  déroulent  dans  une  certaine  étendue;  leur  diamètre  est  de 
l(X)  à  :i()Oju,  dans  toute  leur  longueur  *. 

1.  On  les  appelle  aussi  camtHx  gpt'nnnf'u/m'*,  (Hmduiié  $vmin[fèrf*. 

2.  \2\)k  130/*  (Fn'T  ,  VM)  à  l'f^  /*  (Kolliker  ,  120tt  1 80  (^jappey).  Sappey  fait  ulstr  ver 

Fout.  —  Uistoloqie.  iiô 
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l.e  nombre  cles;ranalicules  cunlp^riu  dans  r[ia<|ai^  lobule  e^t  t\e  1  à 

Leur  longueur  iiï<i 
yen  ne  est  de  75  à 
renti  mètres  CM  cMsn 
ininiiuuin,  i75e4^iit.  ma 
xiuiumi  *. 

L'origine  des  canall 
rule^  sémiitiières  a  li« 
[lar  des  i\rt remit t^s  lif/rei 
en  forme  de  culs-de-safl 
Ces  esLtrémiti'^si  n© 
l>as  a[n>Jf<|utVs  roTitr 
ta  tunique  alliu^ 
niab  enfouies  à  une  pniî 
t'fjndeur  de  ^  milliriielrc 
environ  ilan.s  la  bas 
den    l(dmles  *. 

Leur  direction  est  W^À 
\uense;  ils  Heinruiienl 
snr  enx-niem*^s  deptiii 
feur  online  jusqu'au'' 
souiuiet  dn  lobule.  Eu 
|»arrouraiit  cette  direc-^ 
tioM    llexueuse  .    ils    n« 


fîiijée  jKHîrmimttX'r  le*  loïvuh.'^. 
/i,  n,  a,  4    Lubulvc  du  tisUculc  moiiLrunl  Iia  cmiilicbih''*  >|»im- 

-  r,  é^.  Télodo  rëfklid\ioo.  —  /",  {,  Cnfp»  tlo  l'i^|ptdiiIjroo,  - 
jji,  \'*i»  alicfruin*.—  /».  Qiiciiiï? de  l'épididymc,  —  r  Uti^^ilpç  Ikxiicu»*' 
du  caiiiil  defercfil   —  l.  Canal  defércn!. 


que  le  volume  des  canal i cilles  et  le  tioiJiliru  tletj  lobules  soui  eu  rapport  direct  avec  le 
volume  du  testictile. 

Kti  pMrrminmt  leur  surface,  on  y  remarfiuis  de  diëtAoce  en  distanoe,  de 
diverticule«,  dt'!**  eëpèoea  de  cœcum,  eulN-de-sitc  de  deux  h  truie  millimètres  de  loa4 
gueur. 

L  De  tuub  les  temps,  les  a q atomisiez  c>tiI  eu  1»  curio8il<>  ck  plarer  bi*ii(  à  V>out  M>u4 
Ici^  caitaliculei^  s^^mîiiifères  et  «rcmnchurcr  la  luiigUMur. 

Kn  177S,  Mtmro  disail  qu'il  y  rivait  IKK)  canalieulcs  qui,  pinces  Ijiml  à  l>uut,  ffrutcoil 
une  longueur  totule  de  1,074  rartrcK. 

En    I8;i«l,   IrfuUh  admet  84n  caDalicule^i,    foraianl   une   longueur  totnle  de 
mètres. 

En   lH4i4,  Sappry  cunipie  1/I(M>  ranalieulcs,  fonnnntcnwmldi'  une  longueur  de  8â 
mètres,  nn  kiloméLrt:  niêmt',  s\  Wyvk  tieui  curaple  des  ROài^luniGi-e^*  el  de»  divcirlicuîe»,  " 

Lu  différence  L-ulre  re*diilïre*  tient  k  re  que  Monio  et  Lautlv  nt^  coQnAi.s8aièDl  ni 
la  longueur  ni  le  nombre  des  e^uiiliculcs,  Pour  le  pi-cmicr,  le  canalicule  nviiit  plu»  de 
*î  mètres  et  demi,  ix>ui'  Luuth  73  ccuiimètixîs  cnvirotK 

Pour  arriver  au  chiffre  exact  de  Happey,  il  fnnt  serapi>elcr  qu'il  y  a  quati-e  oioalî* 
Claies  en  mojenne  \m\x  lobule,  que  chacun  a  7ô  à  80  centimètres  :  ce  qui  fait  3  niètfo» 
10  ceatimètrcâ  par  tobule.  Comme  il  y  a  275  lobalea,  on  obtietit,  eo  multipliant  ^70  j 
par  3^10,  le  chiffre  total  de  Sr>0  mèti-c?. 

1*.  Quelques  auteurs  adraéttent  encore  des  anses,  en  même  temps  que  des  extrémités  I 
libiiiïs  à  rorigiue  de$  caualicules.  Lauth  croyait  qu'ils»  p^'anaatomoisiueiit  entre  eux  à  la  • 


Fie;,  ni.  —  AnastomoKcs  et  flcxuosités  d'iiu  tiUx;  sémi- 
nifèrc  déroulé  et  étalé.  (Grossissement,  10.) 
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restent  pas  indépendants  :  on  voit  fréquemment  les  tubes  de  deux, 
lobules  voisins  s*anastomoser  ;  souvent  deux  conduits  du  même  lobule 
s'anastomosent  entre  eux:  on  voit  parfois  un  canalicule  se  diviser 
|)Our  se  reconstituer  plus  tard  '. 

Les  canalicules  séminifères  ne  sont  pas  en  contact  immédiat,  ils 
sont  plongés  dans  une 
trame  de  tissu  con-  f^-\ 
jonctif  presque  insi- 
gnifiante, mais  suffi- 
sante pour  les  séparer 
les  uns  des  autres. 
Cette  trame  adhère  à 
la  tuni(}ue  externe  des 
canalicules. 

Après  avoir  décrit 
un  grand  nombre  de 
Hexuosités .  les  cana- 
licules d'un  même 
lobule  se  jettent  les  uns  dans  les  autres,  en  se  dirip:eant  vers  le  corps 
d'Highmore.  puisilsconstituenlun  condaituni(|ue.  presque  reetiligne  , 
qui  pénètre,  avec  les  canalicules  des  lobules  voisins,  dans  le  corps 
dHighmore,  où  ils  vont  former  le  réseau  de  llaller.  Ces  canalicules, 
devenus  pres^pie  parallèles  et  droits,  sont  connus  sous  le  nom  de  cana- 
licules droits,  (luctuli  recti  de  Haller;  ils  ont  iOO  à  250  /*  de  largeur. 

Les  canalicules  sont  composés  d^une  tuni(}ue  fibreuse,  d'une  paroi 
propre  et  d'un  épithélium. 

Tuniqtie  fibreuse  des  canalicules  séminifères.  —  Les  canalicules  se- 
minifères  sont  pourvus  d'une  tunique  fibreuse,  formée  de  tissu  con- 
jonctif.  dont  les  fibres  sont  le  plus  souvent  dirigées  longitudinalcment  ; 
ces  fibres  sont  quelcpiefois  peu  distinctes,  elles  sont  accompagnées 
par  des  corpuscules  de  tissu  conjonclif  plats,  et  rarement  par  des 
fibres  élasti(|ues  extrêmement  fines.  Cette  tunique  oflre  une  épaisseur 
de  :>  à  10  ft. 

base  de*  lobules,  et  qu'ils  naissHienl  par  un  rést^au  commun.  Pour  constater  leur  ori- 
gine il  faut  suivre  le  pivci«pte  de  Sappey  :  dérouler  les  caualicules ,  du  sommet 
da  lobule  vers  sa  basiN  et  ne  pas  commencer  par  la  base,  où  Ton  ne  rencontre  jamais^ 
qnc  des  sinuosités,  des  circonvolutions  de  ces  canaux. 

1.  Il  parait  préférable  «l'étudier  les  canalicules  siHîrmatiques  sur  des  testicule» 
ayant  macéré  très-lonptemps  dans  de  l'eau  légèrement  acidulée  d'acide  azotique.  Od 
peut  les  dérouler  avec  facilité,  en  raison  de  la  consistance  qu'ils  ont  acquise.  C*est 
ainsi  que  Sappcy  s'est  servi  de  testicules  ayant  macéré  (tendant  un  an  dans  ce  liquidr, 
Cet  autear  a  pu  arriver  à  dérouler  complètement  les  tubes,  à  mesurer  exactement  leur 
longueur,  à  préciser  leurs  anastomoses  et  leur  origine,  ce  <|u'ou  n'avait  pu  faire  avant 
lui.  Sa  description  doit  être  considérée  comme  très-exacte  et  la  plus  précise  que  nous 
pomcdions. 
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La  (|ucstioii  est  <le  savoir  si  cette  couche  est  la  paroi  même  des 
tubes,  ou  si  elle  ifest  qu'une  dépendance  du  tissu  conjonctif  situé 
entre  les  canalicules.  Leydig  la  décrit  comme  une  tunica  propria  cou- 
tondue  avec  le  tissu  conjonctif  inter-canaliculaire.  Frey  la  i*egarde 
comme  une  membrane  fibreuse  indépendante  du  tissu conjonctir,  ainsi 
que  de  la  paroi  propre  :  c'est  ainsi,  du  reste,  qu'il  faut  la  considérer, 
car  le  canalicule  lui-même  ne  différera  pas  des  canalicules  des  autres 
glandes. 

Paroi  propre  des  canalicules  séminifères,  —  En  dedans  de  la  tunique 

fibreuse,  il  existe  une  paroi  propre, 
inendirane  amorphe,  transparente, 
mesurant  une  épaisseur  de  2  ^.  On 
peut  décupler  son  épaisseur  en  la 
traitant  par  la  potasse  causti(|ue. 

Épithélium  testiculaire.  —  Les  ca- 
nalicules séminitères  ne  sont  pas 
seulement  tapissés  par  les  cellules 
épithéliales,  ils  en  sont  remplis,  et 
leur  lumière  est  obstruée,  surtout 
FiG.  412.  -  Canalicule  sperinatûiuo      ^.^j.^  [origine  de  CCS  coiiduits.  Rela- 

tivementàla  disposition  et  à  la  struc- 

1,  1.  Taroi  externe  til»i*oii»e.— 2.  Énitlicliutn        ,  i  *    '    •»!    'i*  ii  •       . 

à  fro«  noyaux.-3.  3.  Pa.oi  inlcrne  amorphe.        ^"»'^'  ^^  ^^^  epithcllUm  ,  clleS    VariCUt 

Grosfeisscmeni,  400.  sclou  l'âgc  :  il  faut  douc  examiner 

cet  épithélium  chez  l  entant,  chez  l'adulte  et  chez  le  vieillard. 

a.  C\w/.  Y  enfant  k^i  les  jeunes  animaux,  les  cellules  sont  régulière- 
ment polyédri(|ues.  surtout  celles  qui  sont  en  contact  avec  la  paroi 
du  tube.  Vers  le  centre  du  canalicule,  elles  sont  plus  arrondies.  Ces 
cellules  sont  petites,  transparentes,  finement  granuleuses;  elles  con- 
tiennent un  noyau  sphérique  foncé  et  volumineux. 

6.  Chez  le  ricillard,  l'épithélium  testiculaire  subit  la  régression 
graisseuse:  les  cellules  se  remplissent  complètement  de  graisse,  elles 
se  désagrègent  et  se  liquélient  «luelquefois  pour  donner  naissance  à 
un  li(jui(le  lactescent  <|ui  rem|)lit  les  tubes.  Dans  <juelques  cas,  sans 
(|u  il  existe  un  état  pathologique,  la  paroi  des  canalicules  est  envahie 
elle-même  et  détruite  par  l'infiltration  graisseuse  (Morel).  (ielte  ré- 
gression est  plus  ou  moins  tardive,  selon  les  sujets. 

c.  Chez  X'adnlte  et  \  adolescent,  à  partir  de  l'époque  de  la  puberté, 
on  peut  considérer  dans  les  canalicules  trois  couches  de  cellules  dit- 
t'érentes.  En  procédant  de  dehors  en  dedans,  on  trouve  :  1"  une 
couche  de  cellules  polyédriijues  appli(iuées  contre  la  paroi:  ces  cel- 
lules se  compriment  récipro([uement.  elles  mesurent  loy^en  moyenne, 
et  sont  pourvues  d'un  gros  noyau  nucléole;  iî»  en  dedans  des  précé- 
dentes, plusieurs  rangées  de  cellules  arrondies,  queh|ues-unes  étant 
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manifestement  en  proTifcration,  car  on  les  rencontre  avec  des  nucléoles 
«ioubles  dans  les  noyaux,  et  avecdes  noyaux  doubles  dans  les  cellules, 
et  en  voie  d'étranglement;  3"  tout  à  t'ait  au  centre  du  canalicule,  descel- 
lules petites  et  grosses,  celles-ci  pouvant  posséder  jus<|u 'à  âO  noyaux, 
et  mesurant  jusqu'à  00  /u  (cha(|ue  noyau,  t'ranchenient  vésiculeux. 
offre  de  4  ù  0  /*).  Ce  sont  ces  noyaux  qui  se  transforment  en  sper- 
matozoïdes. Ces  grosses  cellules  à  noyaux  multiples  sont  les  lésicnlea 
ftpemiatiques  ou  séminifùres,  (|ui  sont  le  point  de  départ  des  sperma- 
tozoïdes. Ceux-ci,  une  fois  formés,  passent  dans  la  petite  lumière  qui 
reste  encore  au  milieu  de  toutes  ces  cellules  épithéliales.  et  cheminent 
vers  répididyme. 

Lorsf|u'on  fait  la  section  d'un  canalicule  appartenant  à  un  testicule 
d'adulte  ayant  durci  dans  l'alcool  ou  dans  l'acide  chromiquc.  on  con- 
state ([ue  les  cellules  sont  disposées  en  sth'ies  rayonnantes  autour  de 
la  lumière  centrale,  fort  réduite,  du  canalicule.  Il  semble  ({uelquefois 
que  les  cellules  les  plus  centrales  des  caiialicules  sont  pourvues  de 
cils  vibratiles:  ce  ne  sont  pas  de  véritables  cils,  mais  les  appendices 
filiformes  des  spermatozoïdes  en  voie  de  formation. 

Chez  Tadulte,  il  se  montre  une  certaine  <}uantité  de  granulations 
graisseuses  dans  Tépithélium  testiculaire.  surtout  dans  les  cellules 
périphériques appli(|uées  contre  la  paroidu  canalicule  :  c'est  le  com- 
mencement de  la  régression  graisseuse  que  nous  avons  dit  exister  chez 
le  vieillard. 

L'épithélium  tient  sous  sa  dépendance  la  cx)loration  de  la  pulpe  tes- 
ticulaire; les  cellules  transparentes  de  l'enfant  lui  donnent,  avec  le 
sang,  une  teinte  gris-rose  :  les  granulations  graisseuses  se  montrant 
dans  ces  cellules,  chez  l'adulte,  donnent  à  la  pulpe  une  coloration 
jaune  plus  ou  moins  foncée  :  enfin .  la  couleur  jaune-rougeâtre  de  la 
pulpe  testiculaire  du  vieillard  tient  à  l'abondance  de  Tinfiltration 
graisseuse  des  cellules. 

Les  caiialicules  droits  ont  exactement  la  même  structure. 

Nous  avons  terminé  l'étude  du  parenchyme  testiculaire:  on  remar- 
quera que  nous  n'avons  parlé  ni  du  réseau  de  Haller,  ni  des  cônes 
elTérents,  comme  le  font  (]uehiues  auteurs.  Cette  division  étant  arbi- 
traire, nous  aimons  mieux,  pour  éviter  des  complications,  décrire 
ces  parties  avec  l'organe  vecteur  du  sperme,  et  limiter  la  pulpe  au 
niveau  du  point  où  les  canalicules  traversent  le  corpsd'Highmore.  Du 
reste,  la  structure  de  ces  canalicules  se  modifie  complètement  au 
moment  où  ils  vont  con.stituer  le  réseau  de  Haller. 

8**  Vaisseaux  et  nerfs. 

a.  Vaisseaux  sanguins,  —  Cha(|ue  canalicule  st^minifère  est  entouré 
d'un  réseau  capillaire  h  larges  mailles  allongées,  suivant  la  longueur 


durîMialicule.  Len  vaisseaii\i]iji  le  roiistitueiiL  sont  rie  moyenne  lar 
gt^ur.  li/i  en  Fnoyt^niie  :  ils  suiit  a|i[jlir|Ui's  sur  la  tuiji(|ue  t»xlerii<*  «lu 
cuiialieule. 

Les  artères  *iui  domifnil  naissance  au  rcseaii  rapillaire  vieiinen 
toutes  (le  lartiTe  sjKninalii|ue,  Elles  pt^nMreut  <lau.s  rc'paisseur  Ai 
corps  (1  Hif^liiiiore.  où  ellf*s  se  divisent  en  (l**ux  ordres  de  raiireaux 
les  uns  se  porteul  dans  les  cloisons  de  tissu  coujoiretir  situées  entre  It» 
lobules,  rloiit  ils  siiiveril  la  dii'eçlron  rayoïiîianie.  Les  autres  se  porteiil 
laléraleuieul  et  elieu)iueul  dans  rt*paisseur  fie  la  tunS<]ye  albu^inéeJ 
i|ui  est  rreusre.  pour  ainsi  dire, d'une  foule  de  petils  canau\  art^ifiel.sJ 
Puis  ils  abaiidonnent  cette  tuuiijue  en  une  l'ôule  de  points.  \Him*  pé- 
nétrer dans  les  rloisons  de  tissu  ronjoiKiil'et  aller  a  la  rencontre  des 
premiers.  a%'er  les([uels  ils  s'anastoruoseut,  ('/est  lie  ces   petits  vais 
seaux  artt^riels  aiiastoirinsés  dans  les  cloisons  (|ue  partent  les  capiN 
laires  des  canalieules. 

Les  reines,  sans  suivi-e  ex  acte  nient  le  trajet  des  artères,  t'oriueul  ut 
|»le\ys:  puis  elles  se  diri;.renl,  corn  rue  les   artères,  les  unes  vers  II 
tuniciue  albui^duée.  ihins  l'cpaîsseur  rlc  la<|uellc  elles  cbeniinenl  :  k 
aulres  vers  le  corps  trili^lirnore.  A  ce  ni  veau  h.  toutes  ces  veines 
coidcnideui  et  constituent  lovii^iiiè  des  veines  s|*errnanf[ues. 

h.  Vaisseaur  itfmfihitdqiieft.  —   Ces  vaisseaux  ont  été  parraîteineiit 
^  ibk'rits  par  Sappey.  qui  lésa  suivi 

jusqu'à  leur  (ul^dne,  Cette  origine  a" 
vlv  rtudirc  avec  s<iiri  par  plusieurs 
auteurs,  parmi    lesquels  il  faut  citer 
l-'rey.  His.  Kollikcr.  LudwijJî.  Toinniasi 
et  Toujsa.  Il  résulte  des  reclierclies  dtt_ 
ces  savants.  t[ueleslyinpliatiques  de^ 
testicnb*s  naissent  autour  iles  canâ-* 
licules    sénduitères  .    dans    le   tissu 
c'Hijonctit  inlerslitieK   par  un  vastil 
rcs(*au  de  rtitianv  itfmph^iiqites  lar|tjes^ 
i    g  et  délicats  .  entre n trié  avec  le  réseau 

ea[>illaire  sauj;uin  ;  ces  canaux 
rentlent  au  niveau  de  leurs  anasia-* 
iuoses.  En  iiuelques  points  .  Ie$ 
canaux  lynjpbatit[ues  t'oruient  de^ 
gaines  lyuiptiatii|ues  aux  capillaires 
sanguins.  (Prey. 

His  a  démontré,  au  moyen  des  injections  de  solution  de  nitrate 
trargent,  les  cellules  é[uthcliales  (jui  tapissent  les  canaux  lynipliati- 
ques  d'orifïine.  K^illiker.  i[ui  a  conlirmé  ce  fait,  adoiuié  des  canaux  et 
des  cellules  les  dimensiiuis  suivantes,  chez  le  luurean  :  iliauiètre  des 


i 


Fifj .  \]'X  —  C'oope  ÎAUa  datiB  le  teiïti- 
rule  fCuïi  veau.  (Frey,) 

1 ,  1 ,  t .  Cnnoint  «émmirt^it's  t'Qii|)és  en  travers 
ûu  un  [>eu  oblique) iit^ia  (iU   somi  t-eni|>lk;i,  de 

pU4illiiliic&  en  réscAii  autour  Uc»  otnaliculcii.  — 
3,  3.  Capillaires  Mfi|fuiitf. 
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canaux,  iO  à  llOft;  longueur  des  cellules.  90  à  llOft;  largeur.  [OiiiOf^,. 

Touimasi  a  décrit  encore.,  à  l'origine  des  lymphatiques,  des  sinus 
assez  vastes,  dont  il  a  démontré  les  grandes  cellules  épithéliales  poly- 
gonales et  la  position  autour  des  canalioules  spermatiqucs.  On  nu  pu. 
jusqu'à  présent,  démontrer  la  communication  de  ces  sinus  avec  les 
lymphatiques*. 

Les  canaux  lymphati<|ues ,  nés  dans  Tépaisscur  des  lobules.se 
portent  dans  les  cloisons  du  tissu  conjonctit\  où  ils  suivent  la  même 
direction  ([ue  les  veines  :  les  uns  se  dirigent  vers  le  corps  d'Highmore. 
lesautres  versla  tunique  albuginée.  qu'ils  traversent  en  s'anastomosant 
entre  eux.  C'est  au  moment  où  ils  atteignent  la  tui)i(|ueall)uginéeque 
les  canaux  lymphatiques  se  transforment  en  vrais  vaisseaux  pourvus 
de  valvules. 

Après  avoir  traversé  la  tunique  albuginée ,  les  vaisseaux  lymplia- 
li<|ues  forment  un  beau  réseau  <|ui  recouvre  toute  la  périphérie  du 
testicule,  au-dessous  du  feuillet  viscéral  de  la  luni<|ue  vaginale.  Tous 
ces  vaisseaux  se  réunissent  avec  ceux  (|ui  sortent  au  niveau  du  corps 
d'Highmore,  pour  donner  naissance  à  six  ou  huit  troncs  qui  se  jettent 
autour  de  l'artère  spermatique  et  se  rendent  aux  ganglions  lom- 
baires. 

c.  Nerfs.  —  I^  plexus  spermati<|ue  accompagne  l'artère  de  même 
nom:  les  filaments  nerveux  (|ui  le  constituent  pénètrent  dans  le 
testicule,  accompagnant  les  branches  artérielles  dont  ils  sont  évi- 
demment les  nerfs  vaso-moteurs.  On  ne  sait  de  (juelle  manière  ils  r>e 
terminent. 

Examen  microscopique  du  sperme. 

Le  sperme  est  un  li(|uide  blanchâtre,  épais  et  filant,  d'une  odeur 
caractéristitpie.  d'une  réaction  alcaline. 

Examiné  au  microscope,  il  contient  en  sus|>ension  des  éléments 
divers,  des  granulations,  des  cellules,  et  surtout  de  petits  corpuscule-i 
mouvants  appelés  xprnw/ïfojo'iVMy  *.  On  y  trouve  aussi  quelques  cellules 
d*épithélium  qui  se  sont  détachées  des  voies  spermati<|ues  pendant  le 
trajet  du  sperme. 

1^  sjHîrme  éjaculé  contient  plusieurs  liquides  mêlés  au  produit  de 
sécrétion  du  testicule:  le  liquide  de  la  prostîite.  celui  des  glandulesdu 
canal  déférent,  des  vésicules  siWninales.  des  glandes  de  Cooper  et  des 
glandes  de  Littre. 

Nous  renvoyons  aux  traités  <le  physioloj-ie  pour  l'étude  du  sperme: 

1.  Tommairi.  in    Virch.  ArcK,  t.  28. 

2?.  Cewtcn  1«77  que  funnit  découvert»  lo»A|)ennata7.oHle^|mr  L<mi«  Ifamm.  étudiant 
allemand  :  tun  maître  Ix^uwenhoeck  les  étudia  ensuite. 
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ici,  nous  devons  nous  occuper  de  ce  singulier  produit  de  sëcrétion.  k 
spermatozoïde. 
Nous  avons  dit  plus  liaut  <|ue  les  canaliculesséininifères  sont  rem- 
plis de  cellules  de  sécré- 
tion disposées  sur  plu- 
sieurs rangées  ;  nous 
avons  dit  aussi  que  les 
cellules  les  plus  internes 
deviennent  volumineu- 
ses, sphériques,  se  l'em- 
plissent de  plusieurs 
noyaux  vésiculeu\^  et 
prennent  dès  lors  le  nom 
de  vésicules  spermatiques, 
C  est  dan  s  ces  cellules  que 
vont  naître  les  spermato- 
zoïdes, aux  dépens  des 
noyaux. 

Le  spermatozoïde  offre 
une  partie  renflée  qu*on 
appelle  tête  et  une  partie 
eililée  ([ui  lui  fait  suite  : 
c'est  la  queue.  La  tête, 
aplatie,  a  la  forme  d'une 
poire  ,  à  pointe  dirigée  en  avant,  lorsiiu'elle  est  vue  de  profil.  Dans 
cette  disposition,  ses  bords  sont  foncés.  Elle  mesure  en  longueur  4  ^ 
en  moyenne,  en  largeur  4  à  3  ^,  et  en  épaisseur  i  kif*..  Elle  offre  un 
aspect  brillant,  des  contours  foncés.  La  queue  est  pâle  et  se  rétrécit  en 
forme  de  col  au  moment  où  elle  s'unit  à  la  tcte.  A  ce  même  point,  elle 
est  aplatie  comme  la  tcte  et  mesure  rarement  1  f*..  Son  extrémité  effilée 
se  perd  en  pointe  presque  invisible.  La  longueur  de  la  queue  est  de 
45  fA  environ.  L'étendue  totale  du  spermatozoïde  est  de  près  de  TiO  /a. 
On  a  cru  généralement  jusqu'ici  que  le  spermatozoïde  était  formé 
d'une  substance  homogène  *. 


Fio.  414.  —  Spennatozoules. 

a.  Une  véticulc  sporniitiquc  granulousn  avec  un  noyau.  — 
b.  VAiirule  iipcrniatique  avec  trois  noyaux.  —  r.  Faisceau  «per- 
maliqué.  —  e.  Noyaux  isoles.  Le  {rroupe  de  spermatozoïdes  a, 
b,  c,  d,  montre  diflerentes  forait  s,  chez  divers  animaux. 


1 .  Plusieurs  auteurs  ont  voulu  iH;ndtrcr  la  structurede  ces  filaments.  Nousne  citons  que 
comme  curiosités  les  observations  de  Valentin,  qui  a  cru  voir  un  suçoir,  un  anus  et.  un 
intestin  sur  les  spermatozoïdes  des  ours;  de  (îerber,  qui  a  vu  dit-il,  les  organes  fçénitaux 
des  spermatozoïdes  ;  de  Schwann,  qui  décrit  à  ces  filaments  im  suçoir  analogue  à  celui  des 
douves;  de  Poucliet,qui  a  observé  une  couche  épithélialeà  la  surface  de  ces  corpuscule** 

Dans  ces  dtiniiers  temps,  (îrohe  a  décrit  au  spennatozoïde  une  enveloppe  homogène 
et  une  substance  intérieure  contractile,  étendue  de  la  tétc  jusque  vers  le  milieu  delà 
qu(?ue,  et  réfractant  fortement  la  lumière.  Schweigger-Scidel  admet  aussi  une  enve 
loppc  homogène  et  une  masse  intérieure  dans  la  tète  et  la  partie  antérieure  delà 
(jueue  ;  seulement  la  partie  postérieure  de  la  queue  serait  seule  contractile.  (Vs  asser- 
tions attendent  ctmfirraation. 
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Ces  petits  (ilamenLs  exécutent  des  mouvements,  la  tête  étant  toujours 
dirigée  en  avant.  Dans  leurs  évolutions,  ils  déplacent  les  petits  corps 
qui  se  trouvent  sur  leur  passage,  les  cristaux .  par  exemple.  Selon 
Henle,  la  vitesse  de  leur  marche  est  de  tl  millimètres  pour  sept  mi- 
nutes et  demie.. 

L'agilité  des  spermatozoïdes  est  la  condition  essentielle  de  la  qualité 
fécondante  du  sperme,  car  ce  liquide  cesse  d'être  fécondant  «lès  <{ueles 
spermatozoïdes  sont  immobiles.  Certaines  conditions  paralysent  les 
mouvements  des  spermatozoïdes;  d'autres,  au  contraire,  les  favorisent 
et  même  les  activent.  Ainsi  le  froid,  le  chaud,  le  dessèchement  du  sperme, 
les  décharges  électri(|ues,  les  acides,  la  strychnine,  les  narcotiques,  le 
mucus  vaginal  et  le  mucus  utérin  altérés  font  cesser  les  mouvements  de 
ces  petits  corpuscules.  D'autre  part,  on  les  voit  ])ersister  dans  l'urine, 
le  lait,  la  salive,  le  pus  et  le  sérum  du  sang  '. 

Les  spermatozoïdes  extraits  du  corps  de  l'honnne  peuvent  conserver 
leur  mobilité  pendant  t\  ou  3G  heures,  lorsqu'ils  sont  mainteimsù  une 
<louce  température.  Dans  les  organes  génitaux  de  la  fennne.  on  suit  ces 
mouvements  si  curieux  pendant  8  à  10  jours. 

Développement  •.  —  Les  vésitrules  spermati(|u<»s  s'élant  formées  , 
comme  nous  l'avons  déjà  <lit. 


'r^ 


aux  dépens  des  cellules  de  sé- 

crtHion  des  canalicules  séini- 

nifères,  on  voit  leurs  noyaux  se         ^^ 

transformer,  de  toutes  pièces.         ^^     ^^     (^     ^^  Tl^ft 

en  spermatozoïdes. 

On  croyait  autrefois  (jue  le 
spermatozoïde  se  développait  à  @l  <^ 

l'intérieur  du  noyau.  Kolliker  i        ^'^ 

a  démontré,  en  1855 ,  que  le 
noyau  tout  entier  donne  nais- 
.sance  ù  un  spermatozoïde.  Ce      ^^^"-  ^^'''  "  ï>^^veiopp(.mont  <ie«  si>rmi.ito. 

,    ...       .      .   ,,  zoïdos.  On  iKîut  suivre  le  <léveloi)iK»me!it 

novau    s  aplatit  et  s  allonge;         ,         *îi        *    i    i     *       i       •      . 

•  r  '^  <!('  cf'.H  tilamciits  «le  haut  en  1ms,  juqu  au 

un  prolongement  se  montre  sur  moment  où  ils  sont  en  complète  libertc-.. 

Tune  des  extrémités  du  noyau  :  On  a  supi^W'  une  rellule  à  un  seul  noyau. 


1.  Dans  le  sperme  pur,  les  s|)ermato7.oïdes  sont  souvent  immobiles,  parce  (|ue  le  li- 
quide est  trop  épais  ;  on  leur  commuui<iue  du  mouvement  eu  ajoutant  de  l'eau  ;  c'est 
pour  la  même  raison  qu'tm  ne  les  obser\'e  en  mouvement  que  «lans  l«'s  vésicuU»8 
m'^minales,  lorsqu'on  extrait  cestilamentsdu  eor]w  des  animaux. 

Lonquc  les  8|)ermat(»zoïdes  ont  jwrdu  leurn  mouvements  par  suite  du  contact  de 
Tcau,  on  {icut  les  ranimer  avec  < les  solutions  comvntrées  de  sucre,  «le  sels  alcalitiH, 
d'albumine,  d'unn»,  etc.  I^a  i^otasse  et  la  soude  |)euvent  »^trc  considèri'es  tsanme  les 
f^ritablts  ejrritamttt  des  mouvements  «les  siM^miatozoïdes.  (Kiilliker.) 

2.  l-'tïst  à  Kolliker  et  ù  Hobin  (ju'on  <loit  le<  ren-MML'nement»!  le»  j>lus  pn'M'is  sur  ce 
|M»int  d'histitloi^ie. 
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il  s'allonge  pour  tonner  la  (\\xeue  ;  enfin  le  corps  du  noyau  lui-niéroe 
constitue  la  tiHe. 

Les  vcsicules  spermatiques  renferment  de  1  à  âO  spermatozoïdes: 
lorsque  ceux-ci  sont  nombreux,  ils  se  disposentrégulièreraentet  forment 
ce  qu'on  ai)pelle  un  faisceau  spermatiqm.  Tant  qu'ils  sont  contenus 
dans  la  vésicule,  ils  n'ont  pas  de  mouvements,  toutes  les  têtes  se 
trouvent  au  incnie  niveau,  en  série.  On  ne  trouve  pas  de  spermato- 
zoïde libre  dans  les  canal icules  séminifcres.  ils  ne  commencent  à  se 
montrer  (jue  dans  le  réseau  de  Haller,  oîi  les  vésicules  spermatiques 
commencent  a  éclater  '. 

Les  spermatozoïdes  n'existent  pas  chez  l'enfant  ;  ils  ne  se  dé- 
veloppent (|u'à  répo(|ue  de  la  puberté.  Contrairement  à  ropinioii 
généralement  admise,  on  rencontre  les  spermatozoïdes  dans  le  sperme 
<run  certain  nombre  de  vieillards.  Duplay  pt're  en  a  trouvé  sur  des 
vieillards  de  86  ans. 


AUTICLE  DErXIÈMK 

CONDUIT  VECTEUR  DU  SPERME 

(U(''soaii  dfi  Hallor.  rûiirs  ofifôrcnts,  ('•pididyme,  canal  déférent.) 

Nous  sommes  «convenus  plus  haut  de  limiter  la  pulpe  du  testicule 
au  moment  où  le  sperme  passe  des  canaux  séminifcres  droits  dans  le 
réseau  de  llaller.  Nous  allons  voir  que  les  voies  spermatiques  ont  une 
structure  différente  des  Je  moment  où  le  sperme  pénétre  de  la  pulpe 
testiculaire  dans  le  corps  d'IIighmore. 

Du  testicule,  le  sperme  passe  dans  le  réseau  de  Haller  et  les  cônes 
efférents.  (|u'on  peut  considérer  comme  les  racines  de  l'épididyme. 
puis  dans  l'épididyino  et  dans  le  canal  déférent,  (pii  verse  ce  liquide 
dans  les  vésicules  séminales. 

1<>  Réseau  de  Haller. 

On  décrit  sous  ce  nom,  et  encore  sous  celui  de  rete  vasculosum  testis, 
donné  par  Haller.  un  réseau  de  canaux  situé  dans  l'épaisseur  du  corps 

1.  Kf)>»in  a  «•<)m])aré  l'évolution  dos  speniiatozoïdos  à  cello  do  l'ovule  fécondé. 
11  appelle  onile  mâle  la  vésicule  spermatique.  La  membrane  qui  limite  cette  vésicule 
corresjxmdrait  à  la  membrane  vitelline  de  Tovule  femelle  ;  le  contenu  de  la  cellule 
représenterait  le  vi  tel  lus. 

La  segmentation  du  vitellus  est  le  résultat  de  la  fécondation  ;  celle  du  contenu  de 
l'ovule  mâle  se  fait  spontanément  :  ici  nous  avons  des  noyaux  vésiculaires  qui  vont 
donner  lieu  aux  s|>ermatozoïdes,  là  des  mas.ses  vitellines  se  transformant  en  cellules 
embryonnaires  d'où  sortira  l'embryon. 


CVNAl'X   EFFKRENTS.  Vy^i 

tl*Highiiiore  (fig.  410,  b,  c,  c).  Ce  réseau,  situé  sur  le  trajet  du 
sperme,  occupe  la  moitié  inférieure  ou  centrale  du  coqis  d*Highmore. 
et  toute  la  longueur  de  cette  cloison.  Il  est  formé  par  dix  u 
douze  canaux  antéro- postérieurs,  qui  s'anastomosent  par  de  petites 
branches  obliques  et  très-courtes,  de  sorte  que  les  mailles  du  réseau 
sont  allongées  d'arrière  en  avant.  Il  reçoit  de  tous  côtés  les  canawr 
xéminifères  droits,  terminaison  des  lobules  du  testicule,  au  nombre  <le 
200  à  300  (Sappey).  qui  versent  leur  contenu  dans  les  canaux  du  rete 
testis.  A  son  extrémité  antérieure,  au  niveau  de  la  tête  de  Tépididynie. 
les  canaux  du  rete  testis  traversent  la  tunique  albuginée  au  nombre  de 
10  à  12,  et  se  jettent  dans  lépididyme  sous  le  nom  <le  cônes  ou  rais- 
seaux  e/férents. 

Les  canaux  du  réseau  de  Haller  ont  300 /t de  diamètre  en  moyenne: 
le  chiffre  maximum  de  180  /a  donné  par  Kolliker  est  assurément  trop 
faible. 

Ces  canaux  n'ont  pas  de  paroi  séparable  du  corps  d'Highmore,  ce 
sont  de  vrais  canaux  creux  rétiformes,  c^mme  les  appelle  I^eydig.  Ils 
ont  une  structure  (|ui  rappelle  celle  des  sinus  de  la  dure-mère  :  une 
couche  épithéliale.  à  cellules  cylindrique^,  de  \l\  i\  16  m.  d'épaisseur, 
reposant  sur  la  paroi  fibreuse  formée  par  le  corps  d'ilighmore. 

2'>  Canaux  efférents*. 

l-,es  canaux  efférents  du  testicule  font  suite  au  réseau  de  Haller,  en 
nombre  variable.  10  ù  12  en  moyenne '*.  et  traversent  isolément  la 
tunique  albuginée,  au-dessous  de  la  tête  de  Tépididyine.  D'abord 
presque  rectilignes  dans  une  étendue  de  ()  millimètres  environ,  ces 
canaux  deviennent  llexueux  en  se  rapprochant  de  l'épididyme.  de 
sorte  que  chacun  a  la  forme  d'un  petit  cône  dont  le  sommet  corres- 
pond à  la  tunique  albuginée.  Le  canal  le  plus  antérieur  forme  Tori- 
gînedu  canal  de  Tépididyme,  les  autres  se  jettent  dans  ce  canal  à  des 
intervalles  différents  ^. 

Chacun  des  <*anaux  efférents,  sans  être  déroulé,  mesure  une 
longueur  de  un  ù  deux  centimètres;  leur  diamètre  est  de  iOO  à  450  a* 

1.  Synonymes  ;  rai«ir<iwj'  effèrenf», court  ftéminifiren.conr*  ratcHla'ire» du  te*tinth\ 
corps  pfframidattjf. 

2.  7  à  Ifi    (Sappey),  î>  i\  17  (Krey,  Huschkc),  cinol<|uefois  30  lîiiller  ,  7  ou  8  (I/cy- 

X  CVtJ  canaux,  étant  déroulés,  ont  une  longnieur  qu'on  ne  soupçonnerait  p.i»  déprime 
abord.  Sappey  les  a  dérouléR  comme  il  a  déroulé  les  canalicules  séminifère»  :  il  a  vu 
que  chacun  des  canaux  cflFérents  offre  une  lonjfueur  moyenne  de  22  ceutimùtn*8  (ma- 
ximum 35,  minimum  12)  ;  le  canal  de  Tépididyme  étant  déroulé  é<^lement,  on  voit 
qu'il  existe  un  intervalle  de  8i\  10  centimètres  entre  reml>ou(*hure  de  deux  canaux 
eiTércnts .  de  sorte  que  ceux-ci  se  jettent  dans  le  canal  de  l'épididyme.  dans  une  éten- 
due de  près  d'un  mètre  et  demi. 
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au  sortir  de  la  tunique  albuginre,  et  de  150  à  250  /a  seulement  dans 
leur  portion  flexueuse. 

Ils  sont  réunis  par  du  tissu  conjonotif,  et  constituent  dans  leur 
ensemble  une  gran<le  partie  de  la  tête  de  l'épididynie. 

Ces  canaux  ont  une  paroi  fibreuse  analogue  à  celle  des  canalieules  sé- 
m  in  itères,  mais  un  peu  plusdènse.  Dans  la  partie  des  plus  largesde  ces 
canaux,  on  trouve  une  mince  couche  de  fibres 
musculaires  lisses,  longitudinales  et  transver- 
sales selon  Kolliker,  transversales  seulement 
d'après  Frey  et  Henle.  Uépithéliumdes  canaux 
Fio  41G  —  oniiieK  /•  i  <î^l**i'e»ts  est  formé  de  cellules  cylindriques  à 
théiiaiesàciUvibratiii's  cils  vibratHes.  Ces  cellules,  remplies  de  gra- 
des voies  si)crniatiqius.  nulations  foncées,  ont  une  longueur  de  20^ 
A  droit«  lesaiiuios  np-  environ  (laiis  la  portion  directede  ces  canaux, 
partionuent  k  rorigino     ^^  j^  ^rj  ^  ^j^iis  la  portion  flexueuse. 

(les    oauaux     eflFc'Tcnts.  /^   *  '    -.i   m-  \  .       *     i  -i       i       *  -i 

Laccnuiedcfcaurheost         Cet  cpillielium ,  et  surtout   les  Cils  dontd 

cjctraite  de  la  portion     est  recouvert ,  s'altèrent  rapidement  sur  le  ca- 

flexiuîUHe  do  ces  canaux,     davre.  Ces  cils  Commencent  à    se    montrer 

GrossiKBement,  i(K).  j.yp  (^  première  portion  de  ces  canaux,  où  ils 

mesurent  une  longueur  moyenne  de  7  ft;  ils  sont  très-nombreux  et 

plus  longs,  10 /A,  dans  la  portion  flexueuse  et  dans  l'épididynie.  Ces 

cils  ont  été  observés  par  Kolliker  sur  un  suicidé. 

3o  Épididjrme. 

Vu  dans  son  ensemble ,  l'épididyme  est  ce  corps  allongé  situé  le 
long  du  bord  supérieur  et  un  peu  de  la  face  externe  du  testicule . 
auquel  il  adhère  par  sa  grosse  extrémité  (tête)  et  par  sa  petite  extré- 
mité ((jueue):  sa  partie  moyenne  (corps)  est  séparée  du  testicule  par 
un  cuUde-sac  de  la  tuni(|ue  vaginale  ouvert  sous  le  bord  externe  de 
l'épididyme.  Vu  de  près,  ce  corps  offre  des  bosselures  innombrables. 
On  peut  séparer  ces  bosselures,  et  l'on  voit  qu'elles  sont  formées 
par  les  circonvolutions  d'un  canal  plusieurs  fois  replié  sur  lui-même. 

L'épididyme  est  donc  un  canal;  il  ac(|uiert  6  mètres  de  longueur 
environ,  lorsqu'il|est  déroulé*;  son  diamètre,  très-variable,  est  en 
moyenne  de  400  /*  •.  Il  commence  au  canal  efférent  le  plus  antérieur, 
il  se  termine  en  donnant  naissance  au  canal  déférent. 

Trois  couches  forment  le  canal  de  l'épididyme  :  une  couche  externe 
fibreuse,  une  moyenne  musculeuse  et  une  interne  épithéliale. 

La  couche  fibreuse  est  mince;  elle  se  continue  avec  celle  du  canal 
déférent  et  des  canaux  efférents. 

1.  9  mètres  40  centim.  (Monro),  6  mètres  30  (Lauth),  4  mètres  65  minimum. 
7  mètres  28  maximum  (Sappey). 

2.  500  A*  (Cniveilhier),  200  li  400  /«*  (Frey),  SnO  à  450  iu2(Kolliker>  350  f^  'Sappey). 
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FIG.  117.  —  CcUules  dyî- 
tMlittlc*  d*uû  i' pulidjme 


?.st  apparente 

vers  rori|,'ine  dn  canal  déférent  Elle  ren- 
ferme deux  plans  de  libres  musculaires,  un  plan  superficiel  formé  de 
fibres  longitudinales,  et  un  plan  profoml  à  fihreH  circulaires.  Les  libres 
de  cette  couche  sont  n'unies  par  un  [>eu  de  tism  conjùnetif  et  entre* 
méfées  avec  quel({ues  fibres  élantiquei  très-tines.  Elles  mesurent  "îà  /t 
de  long,  sur  10  de  larj^e  en  moyenne, 

La  coHche  f'pitheliale  parait  re|»oser  directement  sur  les  libres  mus- 
culaires; cependant  il  semble  <|u'en  certains  points  elle  soit  doublue 
d'unecouchelres-mince  de  tissu conjonctifren* 
fermant  un  lin  réseau  rîasti([ye.  (IVsl  un  é^fn- 
iMium  ajHndntjue  à  cils  ribralilcn  (|ui  lapis.se 
la  surface  intérieure  de  IVpididyme,  et  non 
un  épithéliura  cybndii^jue simple,  comme  on 
le  croyait  autrelois  :  on  peut  s'en  assurer . 
non -seulement  sur  les  animaux  et  sur  les 
suppliciés,  mais  simplement  en  étudiaut  l'é- 
pididynie  au  moment  où  un  chirurgien  vient 
de  pratiquer  la  castration.  C'est  Becker  qui  a  découvert  cet  épithé- 
liura en  1856  (Wiener  med.  Wochensckr)» 

Les  cellules  épîthéliales  de  ré|ndidymê  s^nit  minces  et  trés-lonfïueij 
îïO  /A  de  longueur  en  nioVLMiue  (lig.  417^  ;  leur 
noyau  est  plus  rapproché  de  l'extrémité  adhé- 
rente rie  la  cellnle  que  de  lexlrémité ciliée; 
elles  reiderinent  des  •granulations  foncées.  Les 
cils  sont  tresdongsé^alement,  iiO  à  1^5  ;»;  leur 
mouvement  est  diri«,'é  vers  le  canal  liéférent. 
All-desscMis  de  ces  cellules  cylindiiques.  on 
iriiuve  une  couche  de  petites  cellules  arron- 
dies. I^orsqu  on  examine  une  section  trans- 
versale lin  canal  de  l'épidiilyme  frais,  on  est 
surpris  de  voir  la  hnigueurdescils^fpii  renilent 
la  lumière  rlu  canal  extrêmement  petite,  et 
(épaisseur  de  la  courbe  épitïiélîale.  qui  est 
pre>4quesniM'rieurf»à  relie  du  reste  ih'  la  paroi. 

On  trouve  en  outre,  dans  la  composititni  de  lépidiilyme,  du  tissu 
conjonclif  serré  et  en  petite  quantité  qui  réunit  les  di\er?*eiirirconvn 
huions  de  ce  canaL 

VaiKëentu  tinfrfs. — !/arth'Cf'piflidijmntfr.U\*iuv\wtU'Aik  s[iermatii|ne« 
quise  remlà  léjHdi^lune.  ain^i  que  lartn*'  dcf&enlieUe  il  \.  Cooperqni 
M*  porte snrlonl  ;'«  la qncncdecct  organe  pour  s'anastomoser  ave<*  la  pré- 
cédente: ce*^  ancres  ilonnent  naissance  à  un  réseau  capillaire  à  mailles 
allongées  dans  la  dii-ectiun  dn  canal  de  Tépididyme.  Ce  n'-seau  est 
plus  Wche  que  celui  des  canaliculesséminifcre-s,  auquel  il  ressemble,  du 


Fïu,  118,  —  Cdlttlc»  Api- 
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reste;  les  capillaires  qui  le  constituent  ont  un  diaoïètre  moyen  de  10^ 

l^s  reinps  se  ri'unissent  à  un  petit  ^rou|ie  de  veines  venues  da  tes- 
ticule, et  montent  en  arrière  du  canal  déférent,  qui  les  sépare  du  fais- 
ceau principal  des  veines  spermatiques  placées  en  avant. 

I.,es  lymphatif^ues  s^jut  nombreux  :  leurs  troncs  se  iiit>Jeut  k  ceui 
du  testicule,  fiont  il>  parta;:ent  la  tenninais^in.  Il  e^t  probable  qu'ils 
affectent  à  leur  ori;:iiie  la  m^'Uie  disfHisition  que  k-s  lymphatiques  da 
te>ticule. 

Les  nerfs  pénètrent  dans  l'épididune  a\ec  les  artères:  ils  viennent 
du  plexus  déférenti«.'l  «*t  du  plexus  >|»erniatique.  par  coii>é«|ueut  du 
grand  synii»at|jii|ue:  on  ne  sait  pas  comment  ils  se  terminent. 

On  trouve  à  la  queue  de  l'épiilidynie  un  canal  tortueux,  sorte  «le 
diverticulum  qui  s'ouvre  dan>  le  canal  de  l'épididyrae  :  c'est  le  ras 
aberrapiA  de  llaller.  <  Voij.  sa  des<Tiption  plus  loin,  à  larticle  Débris 
flu  corps  lie  Wolff.  ) 

4'  Canal  déférent. 

(>  canal,  éteiiilu  de  la  queue  île  l'épididynin  à  la  \é>i<  ule  séminale 
corre>|M)ndante.  a  une  lonjrueur  de  io  centimètres  et  un  diamètre  de 
i  à  3  millimètres.  I^s  parois  s^jnt  tellement  épaiNses.  que  la  lumière 
du  conduit  n'a  pa^  un  demi-millimètre,  ce  ipii  explique  pourquoi  ce 
canal  est  si  dur  au  toucher.  Son  extrémité  vésicale,  la  plus  large, 
constitue  \  ampoule  du  canal  tléférent  de  Henle.  et  offre  des  bosselures, 
des  culs-ile-sac.  vésicules  séminales  en  miniature.  Son  extrémité  tes- 
ticulaire,  plus  large  également,  est  tellement  sinueuse,  qu'on  a  pu  la 
comparer  à  une  tresse  de  cheveux.  Trois  couches  le  constituent  :  une 
couche  fibreuse,  une  musculeuse  et  une  muqueuse. 

Lsi  couche  fibreuse  e:>i  ïii'wwe'.  elle  est  lormée  de  tissu  conjonctif  et 
de  quelques  filires  éla>tiques.  On  y  trouve  ausM  des  libres  musculaires 
longitudinales. 

La  couche  musculeuse  est  très-épaisse:  elle  forme  les  deux  tiers  de  la 
paroi.  Klle  est  cuiistituée  par  trois  plans  de  libres  :  un  plan  externe  de 
libres  longituflinales.  un  plan  moyen  <le  fibres  circulaires  et  un  plan 
interne  de  fibres  longitudinales.  Ce  «lernier  plan  est  beaucoup  moins 
éf*ais  que  les  deux  autres  :  le  plan  moyen  est  le  plus  épais.  Les  tibres 
musculaire^  qui  constituent  cette  couche  sont  pâles,  comme  celles  de 
lépididyme.  et  présentent  les  mêmes  dimensions.  t±  u  de  longueur 
et  10^  de  largeur.  De  même  que  dan>  le  canal  déférent,  ou  trouve 
entre  ces  fibres  un  peu  de  tissu  conjonctif  et  des  libi-es  élastiques 
exti'émement  fines. 

La  couche  muqueuse,  de  couleur  blanchâtre,  offre  des  plis  longitu- 
dinaux dans  la  portion  vésicale,  un  peu  dilatée,  du  canal  déférent. 
Kntre  ces  plis  sont  les  culs-de-sac  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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'et  <|iii  >iiniileiil  des  j^dandes.  La  muqueuse  a  une  rjiaLsî*eur  de  ^(M)  h 
i;iU  ^  :  elle  i^Ht  formée  d  un  e|Hlhéliuiu  et  dune  touelic  s^jusi'pi- 
Ihéliale. 

De^veiluies  trépityiium  ci/iinàriqne  sittipic  ïnimvia  lacouebeîiupei'li- 
cielle  de  la  |>nlyL'drj(|ue.  el  se  raf^- 
(iroelieiU  un  |ien  tîe  la  Tonne  [kivt- 
ineuteuse.  Les  cellules  reuienueul 
des  j^rauiifalNuis  foncées  .  de  na- 
ture pi^nierilaire  .  i|ui  donnent  i\ 
la  muqueuse  Sun  as[)ect  jaunâtre. 

La  couche  som-f^pitfieiiafe*  qui 
refiréseiile  le  tienne  de  la  inii- 
queuse,  forme  deuv  idaiis  |»resque 
«îistinrts  :  un  [)lane\ternea|>|di(|ué 
contre  lu  courlie  nnisciileusi*  et 
fMrru«'irnn]ieu  de  tissu  ronjcun  lit, 
et  il  un  roseau  extrêmemejit  ri  die 
deliitres  (■lastir[ues  lînes;  un  |>|aji 
interne,  jilar*^  iunnediatement  au- 
dess<»us  de  répithéliuiu.  et  coiiî>- 
titué  par  une  mince  couche  tte 
tissu  conjmirtif  parsemé  de  no- 
yaux et  imparfaitement  strie,  On 
trouve  beaucoup  de  cellules  ctoi- 
lées  dans  la  couclie  sous-rpithé- 
Itale, 

Vatsjtrriti  i  ri  nerf  S.  —  Lntirre 
ilëférfuùt'lk  .  branche  de  la  dési- 
ra le  niférîeure.  abandonne  das 
rameaux  au  canal  déférent,  ttans 
It*  trajet  quelle  ilécrit  d  une  ex- 
trémité k  Tautre  de  ce  canaL  Ces 
tioiniueux  raitieaux  s  anastomo- 
»eiileii  réseau  flans  I  é paisse uj'  de 
la  tutM([ue  libreuse,  et  envoient 
des  capillaires  aux  cuuches  mus- 
mleui^e  et  muqueuî»e.  Le  réseau  de  la  muqueuse  a  de>  maille*«  larges 
et  des  capillaires  étrrHts.  Les  rerijf*  forment  aussi  un  léseau,  un 
plexuH,  à  la  surface  tlu  cajial  déférent,  puis  rlles  m-  [ellt'ul  dan>  la 
\eiiie  dëférentielle. 

Les  lymphatiques  ne  sont  pas  comms  :  rejiendaiU  Sappey  dît  qu  on 
\€^%  a  \!i^dan>  la  (lortion  terminale  ou  vé^icaledu  canal. 

Les  mrft  se  détachent  du  plexus  déférentieL  lequel efit  fourni  par  le 
pleiu:^  hypogantrique  et  accompagne  le  canal  déférent  dans  toute  son 
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Fit*,  119,  —  tîiic  tH>riion  de  ta  cotqHi  »lu 
c!iiiml  iléférptit.  iGrti>fri«4*mcot,  40(X| 
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5  CtfQcItff  «le  flhn^B  itiu»(iiUiri«]i  longltiMtiiwik»  — 
fi.  TuiM4|«i4i  otteriir.  -  t1  iiuiii<]iMi<liiiii  rii»ll«  U'^idtt 
un  rhiflVc  i)iit  doit  iiutittititr  la  loucHe  lie  lîbiv*  loii^ 


éleiidiie.  \h  renferinerit  ^len  libiB*  Unes  el<  les  libres  de  Hetn^ï*  Minxnn 
n*a  pus  jiij  las  suivre  jus4|ii  à  leur  termiiiaison. 

niip!<|ues  au  leurs  (bVriveiit  îles  ♦^larnles  iluus  lampouit'  du  caual 
dL'lereiH;elle^  n'exisleiUpiis;t'**s*»nl  iIp  simples  (li'firrsstons  di*  la  mu- 
i|ueuse. 

Au  uiveau  de  celle  imnim  amputtie,  il  iaul  ajouLer  aux  trois  ruuclies 
décrites  une  enveloppe  assez  uiiure.  IVinniie  d  uu  mélange  de  li^su 
eonjorietilet  de  tissu  musculaire  (Rouget,  Sappey),  qui  sépare  le  taiiaJ 
tltMéreiit  (le  la  vessie  et  du  rectum,  et  qui  fait  partie  d'une  lame  cofi- 
]<uicliveet  musculaire  se  dédoublairL  de  cliaque  côté  puur  enlourer]e.s 
véî^icules  sëinîuales. 


AiniCLE  TROISIÊMK 
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Les  deux  vésicules  séniiiiales,  (luoique  tres-voisiiies.  sont  indepen- 

Hautes,  et  se  réunissent  chacuiu»  au  caual  dëlërent  cori*es[iondanl  par 

uu  petit  conduit  spécial. 
Leur  surface  est  c<  un  me 
lobulce.  couverte  de  bos- 
selures; cet  aspect  est  dû 
à  leur  coufornialion,car. 
au  lieu  d'élre  nue  simple 
jHJclic  piril'orme,  comuiû 
ou  pourrait  le  croire  au 
|iremiei'  abord,  chaque 
vésicule  stMuniale  est 
t'oustituée  par  un  tube 
en  for  tue  d  i  u  lest  in.  jmu  r- 
vu  de  |>lusicnrs  diverlh 
cules  ,  le  tfuîl  enrouW^ 
|Mnir  aiusi  dire,  eu  une 
seule  masse.  (lelle  (;oii- 
rm-nialion  explique  1  ctat 
aréolaire  de  t'inlcrieur 
des  vésicules,  et  aussi 
Terreur  des  auatouiistes 
qui  V  ont  décril  ilea 
glamles  (en  grappe,  selon 
Gerlach  ;  en  tube,  selon 

Herdc):on  ne  j»eut  pas  trouvei-  de  glandes  dans  ces  organes  ;  et  s'ils 
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^aculaleur»,  réuiiioi)  de  lu  vc-iiculc  «t  An  canuti  dvU^ivnl;  la  fira»- 
lale  â  Mè  diviaêè  ii  leur  oripine.  —  h,  Vfif^Uïe.  —  0.  tlrtifiïie  de 
ïn  portion  mcniliraticiiâc  de  l'uri^Ojie. 
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Mit  un  ]û|uide.  il  est  founii  parles  parois  èlles-mérnes,  Appli- 
«[uëfs  coiilrt*  le  bas-fond  de  la  vessie,  en  avanl  cUi  rectum,  les  vësicules 
séminales  ont  des  parois  Ibrinées  de  trois  touches;  elles  sont  pour 
vues,  en  outre,  d'une  en\elnppe  qui  se  continue  avec*  celle  du  cote 
opposé  au  moyen  d  une  membrane  de  rue  nie  nature  inb3rpost»e  à  la 
vessie  et  au  rectum.  Exaujinons  de  dehors  en  dedans  Tenveloppe,  ta 
couche  tibreuse ,  la  couelie  nuHculeuse  et  la  couche  muqueuse:  ces 
couches  sont  superposiks  dans  le  même  ordre  «(ue  celles  du  canal 
défèrent,  dont  la  structure  est  sensiblemenl  la  mL-mc.  Ttmtes  ces 
couches  réunies  ne  dt^passent  point  en  é[>aisspur  un  inilliniètre  etdemi. 

Enveloppe  des  vésicules  si'mhta!es.  —  Autom-  des  vfîsicules  scminales 
on  voit  une  couche  de  tîssu  conjonctif  assez,  dense  i^ui  entoure  les 
faces,  les  bords  et  le  four]  d*»  ces  petits  réservoirs.  Cette  envelo^ipe  se 
continue  avec  celle  du  côté  oppose  au  moyeu  d'une  lamelle  (jue 
Denonvilliers  appelait  «/)o«^Vro5P7/ra5f«^o-|)mYr)«cri/(»,  en  raison  de  ses 
adhérences  à  la  prostate  et  au  rul -de-sac  péi'itonéal  situé  entre  la  ves* 
SIC  et  le  reclum.  t'ii*  Roufijet  a  démontré  qu'il  y  avait  dans  celte  en- 
veloppe une  grande  quarïtilé  de  libres  musculaires  lisses  en tre-croisee«, 
dem^me  que  dansTaponévroseproslato-péritonéale, qu'il  regarde  avec 
Sappey  comme  une  lame  musculaire  à  libres  transversales.  Du  reste. 
Rouget  a  trouvé  du  tissu  musculaire  lissedans  le  tissu  conjonctif  sous* 
périloncal  de  fevcavation  pelvienne,  et  mrrne  dans  l'épaisseur  du 
péritoine  du  petit  bassin. 

Couche  fibreuse,  —  Comme  dans  le  canal  déféixnit,  on  y  trouve  du 
tis^u  conjonctrf,  i|ue!ques  libres  élastiques  et  de  rares  libres  muscu- 
laires lissts.  Cette  couche  est  remar(|uab(e  par  le  nombre  cof»sidératjle 
dVtères,  de  veines  et  de  nerfs  qui  se  ramilient  dans  son  épaisseur. 

Coucfie  muscuieusc,  —  Celle-ci  est  la  plus  épaisse  des  trois  couches; 
elle  forme  plus  des  deux  tiers  de  Icpaisseur  des  parois.  11  n'est  i»as 
possible  d'assigner  une  dii^ection  particulière  aux  libres  musculaires: 
tes  uio*^  sont  longttudiu;iles ,  les  antres  transversîiles,  d'autres  eidiii 
«itillques;  elles  s  entrecroisent  en  diver-^  sens  etconstJtuent  plusieurs 
plans  super[iosés  qui  s'envoient  réciproquement  des  libres. 

(louche  muqueuse.  —  La  m  uqueuse  est  trcsiuince,  à  peine  atteint-elle 
un  i|uart  de  milliujétre,  La  couclie  profonde  est  constituée  profondé- 
mmit  par  un  ricin*  réseau  de  libres  élastiques  fines  et  un  f»eu  de  tissu 
coujonclif^  et  superliciellerrient  par  du  tissu  conjonctif  homogène,  à 
peine  strié,  et  h  noyaux.  C  est  sur  celle  couche  conjonctive  homogène 
«jue  reposent  des  cellule*  tVeptiheiinm  c^iittdrique  se  rapprochant  un 
peu  de  la  forme  polyédrique.  Selon  Morel^  cet  épithëlium  serait  stra- 
tifié. 

La  muqueuse,  trèïi-vasculaii'o  et  probablement  dépourvuede  glandes, 
enihale  un  hquide  visqueux,  albumineasi,  non  coagulable  par  Tacide 

T.  —  iilbTOLUtilK.  îts 


'^^  lllSTOUX;i£. 

acétique,  qui  se  mélarif^e  au  sperme.  On  trouve  clans  ce  liquide  de  ces 
petits  corpuscules  durs,  friables  et  transparents.  <|ue  nous  avons  vus 
au  commencement  de  cet  ouvrage,  et  auxquels  llobin  donne  le  nom 
de  sympexions. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  artères,  venues  de  la  vésicale  iulVrieure  et 
de  l'hémorrhoïdale  moyenne,  se  ramilient  dans  la  couche  libreuse  et 
donnent  naissance  ix  un  réseau  ca])illaire  qui  se  trouve  dans  lépaisseur 
des  deux  autres  couches:  celui  de  la  muqueuse  est  très-serré  et  à 
capillaires  étroits.  Les  veines  forment  une  sorte  de  plexus  autour  des 
vésicules  S4Mninales.  et  vont  s(»  jeter  ensuite  dans  h»  jdexus  veineux 
vésico-prostalique.  Les  hfmphntif/nes  seraient  très-multipliés.  selon 
Sappey;  ils  traversent  les  parois  et  s'anastomosoiit  à  leur  surface 
externe,  pour  former  un  réseau  d  où  partent  <Ieux  ou  tiuis  troncs  qui 
se  jettent  dans  les  ganglions  pel\iens.  Les  nerfs.  venu>  du  plexus  hy- 
pogastrique.  sont  nombreux  :  on  les  voit  pénétrer  dans  les  parois  des 
vésicules,  mais  on  n'a  pas  pu  les  suivre  au  delà  de  la  tunique  muscu- 
leuse. 

La  plupart  des  auteurs  veulent  rpie  la  vésicule  séminale  soit  un 
réservoir  du  sperme:  daulres.  avec  Kolliker  et  Leydig.  en  font  simple- 
ment un  organe  sécréteur. 


AKTICLK  UlATUlÈME 

CANAUX      EJACULATEURS 

Les  canaux  éjaculateurssont  formés  par  la  réunion  du  canal  déférent, 
et  du  canal  des  vésicules  séminales:  ils  sont  parallèles,  et  presque 
juxtaposés,  excepté  en  arrière,  où  ils  sont  un  peu  écartés:  ils  traversent 
la  prostate  d'arrière  en  avant  et  un  peu  de  haut  en  bas.  et  ils  s'ouvrent 
dans  l'urèthre.  sur  les  côtés  du  vern-montnnnm. 

On  trouve  dans  1  épaisseur  des  canaux  éjaculateurs  une  tunique 
fibreuse  très-mince.  (|uiadhère intimement  au  ti^su  conjonctif  qui  en- 
toure les  lobuh^s  de  la  prostate.  En  arrière,  sur  la  portion  extra- 
prostatique de  ces  canaux,  la  couche  tibreuse  est  entourée  de  tissu 
conjonctif  et  musculaire  lisse,  comme  les  \ésicules  séminales  et  la  par- 
tie terminale  du  canal  déférent. 

En  dedans  de  la  tibreuse.  on  voit  une  couche  niuscniaire  très-mince, 
formée  d'un  plan  superhciel  longitudinal  et  d  un  plan  profond  circu- 
laire. 

Une  couche  muqueuse  tapisse  le  plan  mu>culaire:  IVpiihéliuin  est 
un  épithélium  cylindrique  simple;  la  couche  sous-épiihéliale,  extrême- 
ment mince,  est  formée  de  tissu  conjonctif  homogène  et  d  un  réseau 
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(le  libres  élasti(|ues  très-iiiies.  Ojï  y  trouve  (juel(|ues  dépressions  (jui 
rappellent  celles  de  l'ampoule  du  canal  déférent. 

Les  vaisseaii.r  et  les  nerfs  sont  les  mêmes  (|ue  ceux  de  la  prostate 
Dans  leur  portion  extra-prostatiijue,  on  voit  des  branches  de  la  vési- 
cale  inférieure  et  des  nerfs  du  plexus  liypogastrique  pénétrer  dans 
l'épaisseur  de  leurs  parois. 

Henle  a  décrit  une  sorte  de  tissu  caverneux  dans  l'épaisseur  de  la 
couche  musculeuse.  et  non  en  dehors  des  canaux,  comme  on  le  lit 
dans  un  traité  d'anatomie.  Ce  tissu  caverneux  existerait  seulement 
dans  la  portion  prostatique  du  conduit  ;  il  ne  faut  voir  là  qu'un  dé- 
veloppement un  peu  exagéré  des  vaisseaux  sanguins. 

Ces  conduits  ont  i  centimètres  l  i  à  3  cent,  de  longueur.  Leur 
lumière  s'amincit  à  mesure  ([u'on  s'approche  de  l'urèthre;  elle  est 
de  près  de  3  millimètres  à  leur  origine:  elle  n'a  plus  qu'un  millimètre 
au  niveau  de  l'embouchure. 


AHTICLE    CINgilÈ^lE 

LES   DEBRIS   DU   CORPS  DE  WOLFF  CHEZ   L'HOMME 

(Vuis  aberraus,   hydatides  de  Morga^nii,  corp.>  do  CJiialdès,  tubes  solitaires.) 

On  ne  saurait  comprendre  l'origine  de  tous  ces  organes,  si  l'on 
n'avait  pas  présents  à  la  mémoire  quelques  détails  sur  le  corps  de 
Wollf  et  sur  le  développement  du  testicule  et  du  canal  vecteur  du 
sperme. 

1  •  Corps  de  Wolff. 

Le  corps  de  Wolff.  corps  d'Okeu .  est  niu*  glande  tubulease.  décou- 
verte par  Woltr.  et  que  Halhke  désigne  sous  le  nom  de  rehi  primitif. 
Le  tissu  glandulaire  du  corps  de  W  oltf  est  formé  de  canalicules,  comme 
le  rein.  Il  renferme  aussi  des  gloraérules  analogues  auxglomérules  de 
Malpighi. 

Cet  organe,  transitoire,  ne  dure  pas  plus  d'un  mois  chez  l'em- 
bryon ;  il  se  montre  vers  la  quatrième  ou  la  cin{|uième  semaine  de  la 
vie  embryonnaire,  et  il  s  atrophie;  il  disparaît  un  mois  après,  vers  la 
dixième  semaine.  Nous  verrons  bientôt  (jue  cette  atrophie  n'est  pas 
complète,  puisqu'on  en  trouve  des  débris  chez  iaduUe. 

Les  deux  corps  de  Wolff  sont  placés  de  chaque  coté  de  la  colonne 
vertébrale,  dans  la  région  des  reins;  ils  recouvrent  mOme  entièrement 
les  reins,  qui  se  développent  en  arrière  de  ces  organes  glanduleux. 
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ils  sécrètent  un  liquide  inconnu  ;  leur  canal  excréteur  s  ouvre  à  la 
partie  inférieure  du  tube  digestif,  dans  le  cloaque  de  l'embryon. 

2o  Développement  du  testicule  et  du  canal 
vecteur  du  sperme. 

Ces  organes  se  développent  dans  la  région  du  corps  de  NVolff. 

Le  testicule  se  montre,  sous  forme  dune  ligne  blanchâtre,  sur  le 
bord  interne  du  corps  de  Wolff;  il  est  uniquement  formé  de  cellules 
embryonnaires;  il  est  gros  comme  un  gi*ain  de  millet  vers  le  milieu 
du  deuxième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  lorsque  le  corps  de  Wolfl' 
commence  à  s'atrophier.  On  peut,  à  ce  moment  déjà,  y  constater  la 
présence  des  canalicules  séminifères,  rectilignes,  et  apercevoir  les 
vaisseaux  spermatiques  qui  viennent  de  l'aorte  et  de  là  veine  cave. 

A  ce  moment,  Vc'pididyme  n'est  pas  réuni  au  testicule.  Selon  Coste, 
il  est  placé  sous  la  forme  d'un  canal  sur  le  côté  externe  du  corps  de 
Wolff, qui  le  sépare  du  testicule;  le  seul  point  d'union  entre  les  deux 
organes  est  un  petit  ligament  qui  passe  au-dessus  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  rein. 

A  mesure  que  le  corps  de  Wolft'  s'atrophie,  le  testicule  et  Tépididyine 
se  rapprochent;  lépididyme.  fermé  à  sa  partie  supérieure,  se  réunit 
aux  canalicules  séminifères.  de  la  huitième  à  la  neuvième  semaine. 
L'épididyme,  d'abord  rectiligne,  décrit  alors  des  flexuosités,  et  sa 
partie  inférieure,  qui  reste  droite,  constitue  \e  canal  déférent. 

Quel  est  ce  conduit  (|ui  donne  naissance  à  l'épididyme  et  au  canal 
déférent  ? 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  à  ce  sujet,  et  cela  se  conçoit,  car 
deux  conduits  s'ouvrent  dans  le  cloaque,  très-près  l'un  de  l'autre  : 
le  conduit  de  Millier  et  le  conduit  excréteur  du  corps  de  Wolff,  Ce  der- 
nier se  porte  en  haut  évidemment,  dans  l'épaisseur  de  la  glande: 
l'autre  se  termine  sur  la  surface  du  corps  de  Wolfl*.  en  avant  et  un 
peu  en  dehors. 

1»  Mùller  et  Coste  croient  (|ue  le  canal  excréteur  du  corps  de  Wolfl* 
s'atrophie,  et  (jue  lépididyme  et  le  canal  déférent  ne  sont  antre  chose 
que  le  conduit  de  Millier  modifié. 

i^  Meckel.  Kathke.  Kolliker,  etc.,  reconnaissent  i\ue  le  conduit  de 
Millier  donne  naissance,  chez  la  femme,  à  la  trompe  de  Fallope, 
oviducte  :  mais  ils  ont  démontré  que  le  conduit  de  Millier  s'atrophin  dans 
le  sexe  masculin.,  et  que  l'épididyme  et  le  canal  déférent  sont  formés  par 
le  corps  de  Wolff  lui-même  et  par  son  canal  excréteur  *. 

I.  La  vésicule  séminale  et  le  canal  éjaculateur  sont  formés  également  par  le  canal 
€xcréteur  du  corps  de  Wolff.  La  vésicule  séminale  naît  de  ce  canal,  sous  forme  d'am- 
poule, vers  le  troisième  mois. 
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iiori 


Avec  les  auteurs  que  nous  venons  de  nomntier,  on  peut  dont-  ad- 
mettre : 

i^  Que  le  testicule  se  montre  en  dedans  du  corps  de  Wolff; 
2"  Que  le  canal  déférent  n*est  autre  (]ue  son  canal  excréteur: 
3'*  Que  VépitJidyme  e^l  formel  par  la  partie  supérieure  de  ce  canal  : 
4»  Entin,  que  les  canaux  e(ïerents.  étendus  de  la  tête  de  IVpididyme 
au  corps  d'Highmore,  sont  le  résultat  de  la  trauslormation  des  eana- 
licules  supérieurs  du  cnrps  de  WolIT  kii-méiue. 

Mitjf'adon  du  testicule,  —  Dans  le  cours  du  troisième  mois,  il  n'y  a 
plus  de  corps  de  Wollî.  le  testicule  et  le  relu  sont  en  contact.  A  la  On 
du  troisième  mois,  le  testicule  commence  a  s*éloîguer  ;  il  chemine 
vers  le  canal  in^^uinaL  à  mesure  ijoe  les  vaisseaux  spermatttfues  s'al- 
longent pour  permettre  récartement  de  la  glande  séminale.  Cette 
migration  est  très-lente;  le  testicule  n'arrive  dans  le  canal  inguinal 
(ju'au  sixième  mois:  il  reste  dans  la  région  du  canal  inguinal  jusqu'à 
la  naissance. et.  k  ce  moment,  il  descend  dans  le  scrotum  V 

3û  Débris  du  corps  de  Wollf  et  du  conduit 
de  Mûller, 

Un  comprend  t^ue  le  testicule,  en  descendant  vers  la  région  du 
scrotum,  entraîne  avec  lui  les  vesti;jfes  du  corps  de  Wolfl",  s'il  en 
existe,  ainsi  que  ceux  du  conduit  de  Mùller  :  c'est  ce  qui  arrive  en 
effet.  Des  canalicules  du  corps  glanduleux,  plus  ou  moins  atrophiés. 
restent  dans  la  région  du  rein  ;  ils  sont  dispersés  autour  du  testicule 
et  autour  de  l'épididyine,  lu^uvellemenL  d**veloppés.  Lorsque  le  tes- 
ticule descend,  quelques-uns  de  ces  tnlies  accompagnent  Tépididyme 
et  le  testicule;  dautres  restent  épars  au  milieu  des  éléments  du 
cordon  S|»ermalique, 

Ces  vestiges,  ces  déhris  du  corps  de  WoHf  ont  été  décou%*erts insen- 
siblement, un  à  un.  et  aujourd'hui  on  les  désigne  sous  des  noms  par- 
ticuliers. 

n  en  est  de  même  du  conduit  île  Miillei .  qui  s  atrophie,  comme  nous 
l'avons  vu. 

i)n  a  contesté  1  origine  de  quelcjues-unsdes  organes  que  nous  allons 
nommer;  il  treneslpas  moins  vrai  t(ulls  sont  considérés  par  la  plupart 
des  analornistes  connue  débris  du  corps  île  WolIT. 

I'»  llaller  en  découvrit  un  à  la  queue  de  lépididyme  :  tl  lui  donna  le 
nom  de  rus  aberram. 

ir  Morgagni  a  décrit  sin^  la  léie  de  I  épididyme  une  petite  sadhe,  en 


L  Wriubcig  n  examiiié  05  gnrçonn  le  jonr  «le  l«ur  nAlufiancff  ;  70  uraknt  les  deux 
iMtkfUeft  ùtaiê  le»  bourM>s,  18  n'en  nrûivni  encore  qu'un,  A  n'en  «rment  {Mift.  Ce* 
nleivnoii  fnctïftr  desee-Ddits  ètiii«nt  dftn»  Taincou  dan»  k  wwiftl  inmaival* 
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forme  de  sac  clos,  pourvue  d'un  pédicule,  et  une  autre  du  même 
fçenre.  sans  pédicule,  à  la  surface  du  testicule,  dans  le  voisinage  de  la 
ttHe  de  répididyme.  11  donna  à  ces  saillies  le  nom  d'hydatides  ;  elles 
sont  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  d'hydatiflc  pcdiculee  et  iïhyda- 
tide  non  pédiculée  de  Monjagni.  ('es  petits  corps  ont  été  décrits  par 
(iosselin  sous  le  nom  d'appendices  testiculaires. 

3<*  En  1858.  un  chirurgien  portugais.  (îiraldès.  a  découvert  un  nou- 
veau débris  du  corps  de  Woltf,  à  la  partie  inférieure  du  cordon 
spermatique.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  corps  innomme  ;  llenle  l'a 
appelé  parr/n*(/t^ym^  :  aujourd'hui  on  lui  donne  le  nom  de  corps  de 
Giraldès. 

4»  Des  tubes  solitaires  ont  été  signalés,  ça  et  là.  au  voisinage  de  l'é- 
pididyme.  dans  le  cordon:  ils  n'ont  pas  rc(.ui  de  noms. 

5«  Lutricule  prostatiquci'M  consi(léré  comme  un  vestige  du  conduit 
de  Mi'iller. 

Il  est  fort  utile  de  connaître  les  organes  (lue  nous  venons  de  nom- 
mer, ils  ont  les  connexions  les  plus  intimes  avec  les  kystes  de  la  région 
du  testicule  et  du  cordon  spermatirjue. 

Va»  aberraiiH.  —  Le  vas  aberrans  *  est  un  tube  situé  à  la  queue 
de  répididyme.  dont  l'une  des  extrémités  s'ouvre  dans  le  canal  de 
répididyme.  tandis  que  l'autre  est  fermé.  11  est  flexueux  .  enroulé  à 
son  extrémité  libre,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  c(3ne  à  base  libre. 
{Voy.  fig.  410.  g.) 

Sa  longueur  est  de  1  à  o  centimètres  {i  iji  en  moyenne).  Il  atteint 
6  à  8  centimètres  lorsqu'il  est  déroulé;  on  l'a  vu  arriver  jus(|u'i\  iO  et 
même  25  centimètres  (Sappey).  Son  calibre  est  égal  à  celui  de 
répididyme;  il  se  rétrécit  à  son  embouchure  et  au  niveau  de  son  ex- 
trémité fermée. 

11  est  formé  d'une  paroi  fibreuse  et  d'un  épithélium  polyédrique. 

Le  vas  aberrans  n'est  pas  constant;  on  le  trouve  une  fois  sur  six 
(Sappey).  une  sur  quatre  (Monro).  une  sur  trois  iLauth^.  Uarementim 
en  trouve  deux  et  même  trois. 

Monro  avait  pris  le  vas  aberrans  pour  un  vaisseau  lymphatique. 
Sappey  le  considère  comme  un  diverticule  de  l'épididyine  comparable 
à  ceux  que  nous  avons  décrits  le  long  des  canalicules  séminifères. 
Lauth  a  émis  l'opinion  (jue  c'était  un  débris  du  corps  de  W'olH'.  Follin 
a  parfaitement  démontré  cette  origine. 

Il^datide  pcdieuléo  de  Morya^nl.  —  L'hydatide  pédiculée  de 
Morgagni  est  un  petit  corps,  souvent  gros  comme  un  grain  de  millet, 
situé  à  l'extrémité  antérieure  du  testicule,  .s/rr. /a  tête  de  le'pididyme.  Ce 
petit  corps  a  une  couleur  jaunâtre,  une  longueur  de  quchpies  inilli- 

I.  Appendice  de  Lauth,  rouduit  déférent  hargne  cVA.  roo|)er,  dire^rtieulr  de  Vèjfi- 
didyme  de  Sappey. 
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mètres,  et  ressemble  à  un  lobule  graisseux  ;  il  pend  dans  la  cavité  de 
la  tunique  vaginale,  et  il  est  retenu  au  testicule  par  un  pédicule  plus 
ou  moins  long.  Il  renferme  un  liquide  séreux. 

L'hydatide  pédiculée  de  Morgagni  ne  communique  jamais  avec  les 
voies  spormatiques.  On  la  considère  comme  un  vestige  de  l'extrémité 
.supérieure  du  canal  de  Mùller  atrophié.  Elle  a  son  analogue  chez  la 
femme,  dans  une  petite  cavité  close  retenue  par  un  pédicule  au  pavillon 
de  la  trompe  de  Fallope. 

Ilydaticle  Mcssile,  ou  non  pédiculée  de  Morgagni.  —  On  appelle 
ainsi  une  |)etite  niasse  blanchâtre,  située  sur  l'extrémité  antérieure 
du  testicule,  ffans  le  roisinnge  de  la  tHe  de  Vépidiâyme.  Cette  masse  es 
une  petite  cavité,  tantôt  close,  tantôt  communiquant  avec  le  canal  de 
l'épididyme.  Elle  est  tapissée  d'épilhélium  cylindrique  à  cils  vibratiles. 
Becker  dit  (jue  cet  épithélium  n'existe  que  dans  les  cas  oîi  l'hydatide 
communique  avec  répididyme. 

Cet  organe  est  considéré  comme  un  débris  des  culs-de-sac  supérieurs 
du  corps  de  WolIT. 

Corpi*  de  difraldèii.  —  Ce  corps  est  situé  dans  le  tissu  cellulaire  de 
la  partie  inférieure  du  cordon,  au  voisinage  de  la  tète  de  l'épididyme: 
il  est  sé|)aré  du  canal  déférent  par  les  vaisseaux  spermatiques. 

Il  consiste  en  une  petite  plaque  allongée  de  13  millimètres,  formée 
de  corpuscules  blanc-jaunatres.  Chacun  de  ces  corpuscules  est  un 
tubede  lOOà  i(M)  ^  de  «liamètre.  en- 
roulé sur  lui-niénie  et  terminé  par 
deux  extrémités  fernu'es  .  »|uel- 
4{uefois  renllées.  Paifois  les  tubes 
offrent  des  raniilications  sur  leur 
trajet,  comme  une  glande  en  giappe 
en  développement.  La  paroi  du  tube 
est  formée  du  ne  tunique  fihrcHse.  ta- 
pissée d'une  couche  depitli^'lhtm  pa- 
rimentenr.  La  cavité  est  remplie  par 
un  liquide  transparent,  et  ne  com- 
munique pas  avec  les  voies  sjxMina- 
tiques.  Entre  ces  tubes  enroulés,  on 
trouve  de  la  substance  conjonctive 
riche  en  vaisseaux  et  (|uel(|ues  corps 
vésiculeux. 

Cet  organe  existe  chez  le  nouveau-né:  il  atteint  son  développement 
complet  entre  six  et  dix  ans.  selon  Giraldès.  Il  a  été  considéré  avec  raison 
par  cet  anatomiste  comme  un  débris  du  corps  de  Wolff.  formé  parles 
(*analicules  de  la  partie  supérieure  de  cette  glande.  Giraldès  le  com* 
pare  à  Vorgane  de  Rosen-Mullerde  la  femme. 


ViG.  421.  —  Un  tube  du  corps  inno- 
miné  de  Giraldès. 
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Tubes  Holitaires.  —  Au  voisinage  du  vas  aberrans,  <lu  t:or|>s  de 
(liraldès  et  des  hydatides,  on  trouve  quelquefois  de  petits  tubes  isol^, 
analogues  à  ceux  du  corps  de  Giraldès  et  offrant  la  même  structure.  On 
peut  les  rencontrer  un  peu  plus  haut  dans  le  conlon.  Ils  sont  t^videm- 
ment  constitués  par  des  canalicules  du  corps  de  W'olff.  Leur  existence 
est  révélée  quelquelois  par  la  production  de  certains  kystes  dont  la 
paroi  raince  est  tapissée  par  une  couche  épitliéliale.  (Voj/.  ces  kystes 
dans  le  Traité  des  tumeurs,  de  Hroca.) 

Utricnir  profltatic|ue.  —  L'utriculc  prostatique  est  un  organe  en 
forme  de  cul-de-sac  situé  dans  la  prostate,  entre  les  deux  canaux  éja- 
culateurs.  On  le  considère  comme  le  vestige  de  la  partie  inférieure  du 
conduit  deMùller.  Nous  le  décrirons  plus  loin. 

Pour  résumer  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  voyons  (jue,dans  le  sexe 
masculin,  le  corps  de  Wolff  et  le  conduit  de  Millier  laissent  des  traces 
de  leur  passage.  Los  vestiges  du  premier  sont  constitués  par  le  vas 
aberrans ,  l'hydatide  sessile  de  Morgagni ,  le  corps  de  Giraldès  et  les 
tubes  solitaires  ;  le  conduit  de  ^îi'iller  forme  l'hydatide  pédiculée  de 
Morgagni  et  Tutricule  prostatique. 

Nous  verrons  (juc  les  analogues  de  ces  débris  se  rencontrent  chez 
la  femme,  principalement  sous  le  nom  d'organe  de  Hosen-Mùller. 


ARTICLE    SIXIKMK 

URÈTHRE 

L'urèthre,  canal  excréteur  commun  de  l'urine  et  du  sperme,  s'étend 
du  col  vésical  au  méat  urinaire. 

Il  offre  une  longueur  de  10  centimètres,  une  seule  courbure  cfui  em- 
brasse la  symphyse  pubienne  par  sa  concavité  pendant  l'érection,  deux 
courbures  loi'sque  la  verge  est  à  l'état  de  repos. 

On  a  divisé  l'urèthre.  d'après  sa  conformation  extérieure,  en  trois 
portions  :  unepostérieure.contenuedansla  pvo^ldite.  portion  prostatiqtie 
(26  mill.  de  longueur  environ}:  une  moyenne,  portion  membraneuse 
(6i  mill.  de  longueur  environ),  et  une  antérieure,  dont  les  parois  sont 
formées  par  un  tissu  spongieux,  portion  spongieuse  (12  centimètres  de 
longueur). 

La  courbure  postérieure  est  étendue  du  col  de  la  vessie  à  l'angle 
de  l'urèthre.  ou  racine  de  la  verge;  une  ligne  droite  réunissant  les 
doux  extrémités  de  cette  courbe  aurait  7  centimètres.  \  son  point  de 
départ  de  la  vessie,  l'urèthre  est  plus  élevé  qu'à  la  racine  do  la  verge: 
il  est   séparé   de  la  symphyse^  par^^un  intervalle  de  3  ce.dimèlres  à 
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3  centimètres  1/ià.  La  partie  nioveiitie  de  la  courbure,  formée  par  la 
portion  iiiembraiieuse,  et  situ/'e  au-dessous  de  la  s^yraphyse.  est  sepa- 
rt'^e  de  cette  arlicnlatioi»  par  un  iiilej  valle  de  2  ceiiliiuèlre.'s,  La  partie 
antérieure  de  la  courbure  est  formée  par  le  commencement  de  la 
portioQ  sponf^ieuse:  elle  est  moins  élevée  ijue  la  partie  jiostérieure.  de 
sorte  que  rurillire.  en  partant  de  la  vessie,  s'abaisse  de 3  a  ï  centiin  . 
|iuis  il  remonte  d'un  ceutimêtre  seulement  et  se  confond  ensuite  avec 
la  portion  u h  «bile  ilu  canaL 

La 3îfnic(«rc de luri't lire  cojnpre  11(1  :  \'  une  membrane  muqiiêuie.ijm 
lorme  les  parois  du  canal:  2"  une  concht  mnsculenst*.  cjui  parcourt  aussi 
toute  retendue  du  canaL  en  deborsde  la  muffueuse  ; '{•*  plus  exU*- 
rieureineat.  une  masse  de  tissu  glandulaire  qui  embrasse  la  partie  pos- 
térieure de  Turôlbre.  rest  la  prostate,  et  uu  tissu  érerlile  <[ui  entoure 
la  portion  antérieure  du  canal  sous  le  nom  de  corps  spon^'reux  del'n- 
rètlire  (ce  corps  spongieux  est  renilé  en  avant  sous  leuorn  ele  glande. 
H  en  arrière  sons  le  nom  de  bulbe)  :  4*^  des  vaisseaux  et  clés  nerfs, 

1'  Membrane  muqueuse  de  lurèthre. 

La  muqueuse  uréthrale.  naturellement  blancbe,  est  très-mince: 
elle  offre  des  plis  longitudinaux  qui  tiennent  à  la  rétraction  de  la 
coucbe  musculaire  sous-jacente  et  h  Tadln-rence  solide  qui  existe 
entre  ces  deux  coucbes, 

La  surface  offre  des  pnpiUes  très-petites,  dans  la  fosse  naviculaire« 
dispos4»es  en  séries  linéaires,  et  pouvant  occuper  une  étendue  de  un  i\ 
i|uatre  centimètres,  à  partir  ilu  méat  urinaire,  selon  Jarjavay,  D'après 
le  même  observateur,  ces  papilles  seraient  disposées  en  irianpîle  à 
H4>mmet  postérieur,  sur  la  paroi  supérieure  de  l  urètbre.  Sa|ipey  dit 
avoir  constaté  lexistence  des  papilles  sur  toute  1  étendue  de  la  mu- 
(|ueuse  uréthraie, 

t)nvoitencore,àla  surfat^e  de  la  muqueuse,  un  ^nand  lumibre  d  on 
verlures:  utricule prostatique*  conduits  éjaculatenrs.  lacunes  de  Mor 
^gan^ni.  orilices  des  glandes  de  Cooper.  de  la  j>rostale.  des  glandes  d«? 
Litire.  Tous  ces  organes  seront  décrits  plus  loin,  fbi  y  voit  de  plus  Ih 
valvule  décrite  par    le  cliirurgien   bretini  A,   (lUérin.   ainsi   tfue  le 
veru-mont;inum. 

I^  vaivule  de  Guérin  *  est  un  repli  niut[urux  siiué  à  la  juiroi  .supé- 
rieure de  la  fosse  navicutaire,  k  deux  ou  trois  centiraèlre$i  en  aiTière 
du  méat  urinîure:  elle  limite,  entre  elle  et  hi  paroi  de  lurèlbre.  un 
cul-de-sac  de  \  h  (\  millimèlres  de  |irofon<leinv  Sa|q»ey  afin  nie  <|u#» 
rette  valvule  n'existe  pas.  que  c  est  tout  siniplenient  la  partie  posti 
Heure  de  Torilice  d'un  conduit  fie  glande.  *  Ce  ne  sont  pas  ».  dit-iU 

I»  tm  TâlTot*  tt«  Ouériti  mniiqa^vniit  anft*  fi^«  «tir  •oitunt^diic  (J^rJAVii^), 


570  HISTOLOGIE. 

«  fies  replis  valvulaires  que  la  nature  aurait  imaginés  tout  exprè> 
«  pour  arrêter  la  soude,  et  pour  se  donner  le  malin  plaisir  de  créer 
«  des  obstacles  au  chirurgien....  On  n'observe  jamais  ces  fameux  i-e- 
«  plis  valvulaires  dont  (|uel<iues  anatomistes  ont  tant  abusé....  dan> 
«  le  frivole  espoir  d'iHever  un  simple  détail  à  la  hauteur  d  une  dè- 
«  couverte,  ou  de  donner  à  un  fait  sans  importance  les  proportions 
«  d'un  fait  ca|)ital .  et  de  voguer  ainsi  tout  doucement  vers  la  /««- 
<i  t  cri  te  *.  » 

Le  veru-montanum  ou  crête  uréthrale,  (|ui  otlVe  à  son  sommet  l'ou- 
verture de  l'utricule  prostatique,  et  sur  les  cùtés  renibouchure  des 
conduits  éjaculaleurs,  est  une  saillie  d'un  centimètre  et  demi  de 
longueur.  De  mcme  que  les  ([uatre  ou  ciiu(  replis,  ou  freins,  qui  nai.- 
sent  de  ce  point,  le  veru-montanum  est  formé  de  libres  <»lastiques 
et  de  libres  musculaires,  ces  dernières  dirigées  surtout  longiiutiiaa- 
lement. 

La  muqueuse  urcthrale  oll're  à  étudier  la  couche  épitliéliale.  le 
derme,  chorion,  mu(|ueuse  proprement  dite,  et  des  glandes. 

Épitliclitiiu.  —  Les  cellules  épithéliales  sont  stratiliées.  maib  de 
forme  différente  sur  ditférents  points  de  l'uréthre.  i"  Dans  la  région 
prostatii[ue,  c'est  un  épit hélium  mixte  stratifié,  analogue  à  l'épiihé- 
lium  de  la  vessie,  de  60  /*  d'épaisseur  environ  :  on  y  tiouve  des  cel- 
lules sphéiiques.  pavimenteuses  et  cylindriques,  i'  Dans  la  moitit^ 
antérieure  de  la  fosse  naviculaire.  on  trouve  un  epitfiélium  pari- 
menteuT  stratifié^  dont  les  celhdes  superposées  forment  une  épais- 
seur de  î)0  fx  environ.  W'  Sur  le  reste  de  la  muqueuse  uréthrale.  de- 
l)uis  la  prostate  jus(|u'à  la  fosse  naviculaire.  il  existe  un  épithélinm 
cylindrifjue  stratifié,  dont  les  cellules  superticielles.  pales,  inourent 
iiO  fjL  de  longueur:  les  cellules  profondes  sont  petites  et  plus  ou  nudns 
arrondies  ^. 

Chorion  iniiqiictix.  -  La  muqueuse  proprement  dite  est  repré- 
sentée j)ai'  une  mince  couche  de  tissu  conjonctif.  au  milieu  du(|uel  on 
trouve  une  ])rodigieuse  (juantité  de  libres  élasticpies  anastomosées  en 
ivseau  serré.  Ce  réseau  élastique  est  extrêmement  adliérent  à  la  couche 
musculeuse  sous-jacente. 

dilandcfi  mu f|tieiif«ctif.  -<  Klles  sont  abondantes  dans  les  trois  }»or- 
lions  de  l'urèthre. 

l'^  Dans  la  portion  prostali(jue,  elles  olfrent  la  plus  grande  analogie 
avec  les  glandes  (jui  constituent  la  prostate:  seulement  elles  sont  pliH 

1.  N'est-ce  point  charmant  «l'avoir  la  postérité  en  pt'rsi>eetive.  lorwjiron  toito* 
flonrement  sur  une  valvule,  en  guise  de  nnedle .' 

2.  Sappey  dit  simplement  «pie  rrpitli.'limn  niïr»' plusieurs  eouclie^  formées  cha- 
cune de  cellules  cylindriques  juxtapost-ci. 
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petites  ;  elles  s'ouvrent  en  grand  nombre  sur  toute  la  périphérie  du 
canal,  au  niveau  du  tiers  postérieur  ou  vésical  de  la  portion  prosta- 
tique. En  avant  de  ce  point,  les  orilices  de  ces  glandes  Tonnent  un 
pointillé  irrégulier  à  la  paroi  supérieure,  et  des  séries  linéaires 
très-régulières  entre  les  freins  du  veru-niontanuni,  à  la  paroi  infé- 
rieure. 

Les  culs-de-sac  et  les  conduits  de  ces  glandes  sont  tapissés  par  un 
ëpithélium  cylin(lri(iue. 

i^  Dans  la  portion  membraneuse  et  dans  la  portion  spoiigieuse.  ces 
friandes  sont  connues  depuis  1700  sous  le 
nom  de  glandes  fie  Littre,  (^es  glandes  se 
montrent  principalement  sur  la  paroi  supé- 
rieure; elles  sont  moins  nombreuses  sur  les 
autres  points.  Les  plus  volumineuses  ont  de  3 
à  4  millimètres  de  diamètre  ;  leurs  canaux  ex- 
créteurs ont  une  longueur  de  2  à  10  milli- 
mètres. Elles  ont  la  forme  de  glandes  en  Fm.  4i>l>.  -  Petite  glande 
grappe,  dont  les  culs-de-sac  seraient  un  peu         ^'^^^^^  P^-^^  ^^^^^^  i^ 

^  ,.  losseimvicuiaire.  (Gros- 

longs  ,  llexueux  et  inégaux.  si^sement  lôo.) 

Les   conduits  et   les    culs-de-sac    de    ces        i.  conduit  exrrnour.  —  2. 
glandes  sont  tapissés  par  un  épithélium  po-      ^piihéiium  de  iaj:iande. 
lyédriciue,  se  rapprochant  autant  du  pavimenteux  (jue  du  cylindri«|ue. 

La  direction  des  canaux  excréteurs  des  glandes  de  Littre  otfre  ceci 
de  particulier,  que  ce  canal  traverse  obli(|uement  la  mu(|ueuse  dar- 
FÎère  en  avant  *.  Le  corps  de  ces  glandes  est  situé  dans  la  couche 
musculeuse,  quelquefois  plus  profondément:  il  sécrète  un  mucus 
grisâtre,  très-vis(|ueux. 

3"»  Glande  de  Cooper.  —  Une  glande  plus  volumineuse  verse  aussi 
un  mucus  alcalin  dans  l'urèthre  :  c'est  la  glande  de  Cooper  *.  Cette 
glande,  double,  a  le  volume  d'un  pois:  elle  est  placée  contre  la  partie 
postérieure  du  bulbe,  et  applicpiée  par  une  mince  lamelle  fdjreuse 
contre  l'aponévrose  moyenne  du  périnée.  Les  deux  glandes  de  Cooper 
sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  intervalle  de  4  à  Ti  milli- 
mètres. 

Ce  sont  des  glandes  en  grappe  composées,  à  plusieurs  acini,  dont 
les  culs-de-sac.  ou  vésicules  glandulaires,  mesurent  30  à  80  /*  de  dia- 
mètre. Les  canaux  qui  partent  des  acini  se  réunissent  en  un  canal 
commun  très-long  et  très-grêle.  Le  canal  se  porte  en  avant,  entre  le 
bulbe  et  la  portion   membraneuse  de  l'urèthre.  puis  il  chemine  au- 

1.  Cette  direction  oblique  n'est  franchement  accusée  que  pour  les  grosses  glandes: 
les  plus  petites  sont  dirip^éos  perpendiculairement  à  la  surface  muqucu«^e. 

2.  Glanâfg  hulho-urèthraUs,  glana e»  de  Ménj.  Découvertes  par  Méry,  1(>H4.  di'rrit^^s 
parCornKïr,  1702.  étudiées  par  Gubler.  Thèse.  \%\\\. 
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dessous  de  ia  couche  musculaire,  pour  s'ouvrir  par  un  petit  orifice  sur 
la  paroi  inférieure  de  la  portion  spongieuse  de  rurëthre.  après  un 
trajet  de  2  à  Ti  centirnctres. 

Les  culs-fle-sac  ont  une  paroi  amorphe,  tapissée  d'épithélium  pa\i- 
menteux.  Le  tissu  (|ui  entoure  les  culs-de-sac,  les  acini  et  la  glande 
elle-même,  est  du  tissu  conjonctif  contenant  (]uelques  fibres  muscu- 
laires lisses.  Le  canal  excréteur  efîi  constitué  par  une  couche  intérieure 
d'épithélium  cylindrifiue  et  par  une  couche  fibreuse  extérieure,  ren- 
fermant des  fibres  élastiques  en  réseau  et  (fuelques  fibres  musculaires 
longitudinales,  signalées  par  Kolliker. 

i^acunen  de  WiorgAgni.  —  Ce  sont  des  ouvertures  que  Morgagni  a 
signaléesen  1706.  et  (juila  divisées  en  deux  espèces  :  les  gi*andes  et  les 
petites,  foramina,  et  foraminnla.  J^es  auteurs  les  signalent  comme  des 
culs-de-sac  pouvant  atteindre  un  millimètre.  Kolliker  dit  qu'elles  ne 
sont  pas  constantes,  et  (|u'elles  n'olfrent  aucun  caractère  glanduleux. 
D'un  autre  côté,  Robin,  Verneuil  et  Sappey.  ((ui  paraissent  les  avoir 
étudiées  avec  soin,  affu'ment  que  ces  lacunes  sont  les  ouvertures  des 
glandes  do  Littre,  et  (pielles  conduisent  jusqu'aux  culs-de-sac  glan- 
dulaires. Plus  les  canaux  de  ces  glandes  sont  grands,  plus  ils  sont 
obliques,  au  point  ({ue  quel<jues-uns  deviennent  presque  parallèles  à 
la  muqueuse.  Nous  avons  déjà  dit.  en  parlant  de  la  valvule  de  Guérin. 
(jue  cette  incidence  oblique  en  avant  du  conduit  glandulaire  donne 
au  bord  postérieur  de  l'ouverture  l'aspect  d'une  valvule.  Selon  Sappey. 
quelques-unes  de  ces  ouvertures  ont  six  et  huit  millimètres  d'avant  en 
arrière. 

29  Couche  xnusculôuse  de  Turèthre. 

Au-dessous  de  la  muqueuse  on  trouve  une  tunique  musculaire  sur 
toute  l'étendue  du  canal.  11  y  a  deux  sortes  de  muscles  :  des  muscles 
lisses  et  des  muscles  striés. 

MuRcics  liftMCfl  de  Tiirèthre.  —  Us  forment  deux  plans:  un  plan 
profond  longitudinal,  et  un  plan  superficiel  circulaire.  Les  fibres  lon- 
gitudinales semblent  faire  suite  aux  libres  en  réseau  de  la  couche 
musculeuse  de  la  vessie;  elles  sont  immédiatement  appliquées  contre 
le  chorion  muqueux.  dont  le  réseau  élastique  pénètre  entre  les  libres 
musculaires.  Les  fibres  circulaires  entourent  les  précédentes, elles  sor.t 
beaucoup  moins  nombreuses. 

D'une  manière  générale,  les  libres  musculaires  lisses  sont  beaucoup 
moins  abondantes  au  niveau  de  la  portion  spongieuse;  elles  sont,  au 
contraire,  nombreuses  dans  les  régions  prostatique  et  membraneuse. 
Dans  ces  deux  régions,  les  fibres  circulaires  sont  tellement  accusées, 
qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  sphincter  uréthral  involontaire,  sphincter 
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de  Henle-  Au  niveau  de  la  (iruntate  el  de  la  porLioii 
jnetTibrajieuse,  on  trouve  rnême/les  libres  iniiscirlaires.  dansle  choriori 
inuqueux. 

Les  faisceaux  de  libres  sont  réunis  par  une  |ietite  (juaitlité  de  li^sii 
cutijoncUr  et  par  le  prolongenieul  du  rt-scau  ijiaistii|ue  dn  rliorioji 
muqueux.  On  pourrait  consid<5rer  ces  <leux  caucUes  coninie  n  en  for- 
mant qu'une  ^eule.  tant  elles  sont  adhérentes.  Les  glandes  mu- 
<|UL'iïse,s  sont  diss4'rninëes  entre  les  faisceaux  musculaires. 

WuacItMi  9trié«  de  1  urèthre.  —  Lestîbres  muscutaires  sLrièe8  80Ht 

silut'cs  en  dehors  des  prwklenles:  Kôlliker  dit  en  dedans  :  c'est  |»ruba- 
blement  un  lapsus.  Elles  occupent  toute  rêteiulue  de  la  portioJi  pros- 
tatique et  membraneuse.  Ces  libres  se  confondefrt  en  avant  avec  celles 
i(Ut  siiut  rU'crites  autour  de  la  portion  memljraneuse  sous  le  uoai  de 
mmvk  ort/icnlairv  de  i'nrcthn'  ou  de  sphincter  tirethrui.  Elles  consli- 
tueuU  entre  la  portion  membraneuse  et  le  col  de  la  vessie,  une  couche 
f]i*  fibres  musrtilaires  slrià^^.  placée  sur  la  |»art»c  antérieure  de  l'un'-* 
ihre  seulement,  en  avant  des  lobules  de  lapruslate.  et  formant  des  arcs 
niasculaires  à  concavité  postérieure  :  c'est  le  sphincter  résicai  eiierne 
ife  Henle  (Kolliker). 

Le  sphincter  itréthral  est  formé  par  des  fibres  striées  régulièrement, 
circulaires  et  uoti  entre-croisées;  il  a  une  épaisseur  de  5  à  6  milli- 
mètres et  une  longueur  de  12  à  l'i millimètres:  il  adhère  eu  haut  au 
muscle  tle  Wilson,  composé  de  libres  lisses.  C  est  le  sphincter  uré- 
thral  qui  est  le  sié^e  du  spasme  de  ruretlire  :  il  peut  empêcher  le  pas- 
sage de  la  sonde,  même  après  la  mort,  car  il  consei've  une  rigidité 
as^sez  prononcée. 

3*»  Prostate. 

La  prostate  est  une  ijlandeen  ;4i^M4^^  |>ârticuliere,  du  volume  d  une 
pelite  noix,  traversé*  de  part  en  pari  par  Turètlire.  qui  est  plus  rap* 
proche  de  la  lace  anlcricure  *le  la  glande  que  de  la  face  pnsiérieurc, 
de  sorte  ifue  celle-ci  semble  presque  être  placée  en  arrière  de  l'urî- 
lkns«  entre  ce  canal  el  le  rectum.  La  prostate  est  étendue  delà  |»ortion 
membraneuse  de  lurèthre  au  col  de  la  vessie,  i|u'elle  entoure  égale- 
meni.  Elle  est  traversée  aussi  par  les  conduits  éjaculaleur^.  Lextré- 
mile  des  cauaux  déféreutsel  des  vésicules  .séminaIeH  pém'*tredanscetUï 
glande:  on  trouve  encore  Tutricule  |>roslali<iue  ù  sa   j)artie  cTUtrale. 

La  prostate  diffère  des  aulres  glandes  en  grappe  en  ce  tjue  les  lobules 
donnent  naUsance  à  des  conduits  eitcréteurs  qui  souvient  iHolémeiit 
dans  Turethre;  elle  en  diffère  encore  par  la  disposition  des  acini  au- 
tour des  canaui  excréteuis.  On  trouve  dans  la  prostate  :  les  lobules  de 
la  glande,  du  tissu  niusc^ulaire  à  libres  lisse»  et  !«itnées,  du  ti^u  caii- 
jonrtif.  l'utrieule  prostatique,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 
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la  partie  antérieure  (le  cette  glande  jusqu'au  sphincter  de  la  vessie. 
au(iuel  elles  semblent  faire  suite.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  cette 
couche  circulaire  était  appelée  par  quelques  anatomistes,  Heule  entre 
autres,  sphincter  vésical  interne,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  et  mieux 
sphinctir  de  la  prostate.  C'est  au  milieu  de  toutes  ces  fibres, entourant 
la  portion  prostaticfue  de  l'urèthre,  que  se  trouvent  les  glandes  mu- 
(|ueuses.  s'ouvrant  par  une  (juantilc  infinie  d'oritices  microscopiques, 
à  coté  de  ceux  des  glandules  de  la  prostate  qu'on  voit  à  l'œil  nu,  si 
Ton  a  soin  de  presser  cette  glande  pour  en  taire  sourdre  le  liquide. 

Des  fibres  musculaires  striées  se  montrent  à  la  périphérie  de  la 
prostate.  Elles  existent  surtout  en  avant;  nous  en  avons  déjà 
parlé  avec  la  couche  nms(îuleusederurcthre,et  nous  avons  vu  qu'elles 
forment  des  arcs  juxtaposés,  à  concavité  postérieure  et  inférieure, 
étendus  du  muscle  orbiculaire  de  l'urcthre  au  col  de  la  vessie.  Ces 
fibres  constituent  le  muscle  sphinctir  vésical  externe  de  Henle,  ou 
sphincter  volontaire,  (juoiciu'elles  n'entourent  pas  complètement  Turè- 
thre.  Les  extrémités  de  ces  fibres  se  confondent  latéralement  avec 
l'enveloppe  fibro-musculaire  de  la  prostate. 

On  trouve  d* autres  fibres  musculaires  striées  dans  cette  glande: 
(|uelques-unes  existent  sur  les  côtés  et  en  arrière,  sur  Tenveloppe 
fibro-musculaire;  elles  font  suite  aux  muscles  releveurs  de  l'anus, 
dont  quelques  fibres  pénètrent  dans  l'enveloppe. 

Si  l'on  considère,  en  outre,  que  des  fibres  se  portent  du  corps  de  la 
vessie  et  de  la  partie  antérieure  du  rectum  dans  la  prostate,  on  com- 
prendra combien  il  doit  être  difficile  d'établir  une  limite  bien  nette 
entre  ce  (jui  appartient  à  cette  glande  et  ce  qui  revient  aux  parties 
voisines. 

D.  Utricnle  prontatique  *.  —  L'utricule  prostatique  est  un  petit 
tube,  d'un  centimètre  de  longueur  en  moyenne,  en  forme  de  cul-de- 
sac,  situé  dans  l'épaisseur  de  la  prostate,  parallèlement  aux  deux 
conduits  éjaculateurs  qu'il  sépare.  Son  embouchure  est  située  sur 
le  sommet  du  veru-montanum  :  le  fond,  le  cul-de-sac,  est  dirigé  en 
arrière.  Cet  organe  est  (juehiuefois  rudimentaire:  dans  certains  cas,  il 
dépasse  la  i)rostate  en  arrière. 

Deux  couches  le  constituent  :  une  couche  superficielle  épithéliale. 
et  une  couche  profonde  fibreuse.  La  première,  un  épithélium  cylindri- 
que stratifié,  comme  celui  de  l'urèthre;  il  a  une  épaisseur  totale  de 
W  fi.  environ.  Cet  épithélium  est  pourvu  de  cils  vibratiles  chez  le 
cheval,  mais  non  chez  l'homme. 

La  couche  fibreuse,  d'une  couleur  blanc-jaunâtre,  est  formée  de  tissu 
conjonctif,  de  fibres  élastiques  et  de  libres  musculaires  lisses;  ces  der- 

1.  Véêioule  jf/'oitatique.  ginug  tie  fa  jfrogfate  (Morgagni,  Henle),  utérus  mâlr  de 
divers  auteurs. 
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ilières  sont  plus  abondantes  vers  le  fond  de  la  vésicule  qu'au  niveau 
de  l'ouverture,  ou  col.  La  couche  fibreuse  adhère  aux  glandules  de  la 
prostate,  et  sur  les  côtés,  aux  canaux  éjaculateurs. 

Des  glatides  existent  dans  la  paroi  de  l'utricule  :  ce  sont  de  petites 
glandes  en  grappe  analogues  aux  glandules  prostatiques  les  plus 
grosses,  atteignant  à  peine  un  tiers  de  millimètre.  Il  y  en  aurait  1:20 
à  150  (Sappey).  On  y  trouve  souvent  des  calculs  conccntri(iues,  formés 
de  matière  azotée,  comme  dans  les  glandes  prostati(|ues  ;  de  même  (lue 
ceux  de  la  prostate,  ils  se  montrent  de  préférence  chez  les  vieillards. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'utricule  prostaticfue  est  le  vestige  de  la 
portion  inférieure  du  conduit  de  Millier  du  fœtus.  Les  uns  prétendent 
(|ue  cet  organe  est  l'analogue  de  l'utérus  de  la  femme  ;  d'autres  disent 
que  ce  sont  les  vésicules  séminales  qui  représentent  l'utérus. 

L'orifice  de  l'utricule  est  limité,  sur  les  côtés,  par  deux  faisceaux 
musculaires  longitudinaux  du  veru-montanum.  (jui  ferment,  pour 
ainsi  dire,  l'ouverture;  les  glandes  de  la  paroi  exhalent  un  liquide 
visqueux  qui  remplit  l'utricule  et  qui  comprime  les  canaux  éjacula- 
teurs. Au  moment  de  léjaculation ,  les  canaux  éjaculateurs,  dilatés 
par  le  sperme,  chassent  ce  liquide  dans  l'urèthre. 

E.  ¥aisseau!K  et  nerfii.  —  L'hémorrhoïdale  moyenne  et  les  vési- 
cales.  l'inférieure  surtout,  fournissent  des  artères  à  la  prostate;  celles- 
ci  se  ramifient  et  donnent  naissance  à  un  réseau  capillaire  à  mailles 
seiTëes,  polygonales  et  à  capillaires  minces.  (|ui  recouvre  la  surface 
externe  des  culs-de-sac  glandulaires.  Les  veines  se  jettent  dans  le 
plexus  vésico-prostalique.  Les  lymphatiques,  décrits  par  Sappey,  1854, 
naissent  en  grand  nombre  de  la  périphérie  des  culs-de-sac  glandu- 
laires; ils  s'anastomosent  en  réseau  à  la  surface  de  la  glande.  En  arrière 
de  ce  réseau,  et  en  bas  principalement,  partent  de  chaque  côté  deux 
vaisseaux  volumineux,  qui  se  rendent  à  deux  ganglions  pelviens 
distincts.  Le  ganglion  qui  reçoit  le  lymphatique  supérieur  est  petit  et 
situé  sur  la  branche  horizontale  du  pubis,  entre  le  trou  obturateur  et 
le  détroit  supérieur  du  bassin  ;  l'autre  est  placé  beaucoup  plus  bas. 
sur  les  côtés  de  l'excavation  pelvienne. 

Les  nerfs,  venus  du  plexus  hypogastriijue.  sont  très-nombreux;  ils 
forment  des  faisceaux  com|)osés  de  tubes  minces  et  de  fibres  de 
Remak  ;  on  ne  connaît  pas  leur  mode  de  terminaison. 

40  Corps  spongieux  de  l'urèthre,  gland  et  bulbe. 

Nous  avons  vu  <iue  la  muqueuse  et  la  couche  musculaire  se  conti- 
nuent jusqu'au  méat  urinaire.  Autour  de  la  portion  spongieuse,  c'est- 
à-dire  de  toute  la  partie  qui  est  placée  en  avant  de  la  portion  membra- 
neuse, on  trouve  une  couche  de  tissu  érectile  entourant  la  membrane 
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musculaire,  à  la  manière  d'un  cylindre  dont  les  parois  ont  environ 
deux  millimètres.  Ce  cylindre  serenlle  en  avant  sous  le  nom  de  glande 
et  en  arrière  où  il  prend  celui  de  bulbe;  les  trois  parties  constituent 
ensemble  le  même  appareil  érectile,  le  corps  spongieux  de  Turèthrc. 
Le  corps  spongieux  est  formé  d'une  enveloppe  extérieure,  parfaite- 
ment close,  et  de  trabécules  entre-croisées  (jui  limitent  des  espaces 
ou  aréoles,  conmiunicjuant  les  uns  avec  les  autres. 

Enveloppe.  —  L'enveloppe  offre  près  d'un  demi-millimètre  d'épais- 
seur, un  quart  de  millimètre  au  niveau  du  gland.  Elle  est  formée  de 
tissu  conjonctif.  d'une  grande  quantité  de  fibres  élastiques  fines 
entre-croisées  dans  tous  les  sens  et  de  fibres  nmsculaires  lisses.  L'élé- 
ment fondamental  de  cette  enveloppe  est  l'élément  élastique;  les 
fibres  musculaires  sont  disposées  en  forme  d'anneaux  réguliers;  elles 
sont  nombreuses  dans  la  portion  cylindrique,  éparses  dans  le  bulbe; 
elles  manquent  dans  le  gland.  Sur  le  gland,  l'enveloppe  est  unique- 
ment formée  par  un  beau  réseau  élasti(|ue  et  un  peu  de  tissu  con- 
jonctif, le  tout  confondu  avec  le  derme  de  la  muqueuse. 

Trabécules.  —  Les  trabécules  sont  des  filaments  et  de  petites  lamelles 
de  couleur  rougeàtre,  (jui  partent  de  la  face  interne  de  l'enveloppe  et 
qui  s'entre-croisent  en  se  ramifiant.  Ces  trabécules  sont  formées  de 
fibres  nmsculaires  lisses  unies  entre  elles,  dans  chaque  trabécule,  par 
un  peu  de  tissu  conjonctif  et  un  riche  réseau  de  fibres  élastiques  fines  : 
Les  fibres  musculaires  ont  environ  TiO  /a  de  long,  sur  5  ^  de  large. 

Parmi  les  [)rolongements  partis  de  l'enveloppe,  on  remarque  une 
cloison  incomplète  dans  le  bulbe  ;  cette  cloison,  formée  du  même  tissu 
que  les  trabécules,  divise  la  partie  postérieure  du  bulbe  en  deux  loges  ; 
mais  elle  se  perd  en  avant,  en  se  confondant  avec  les  trabécules  du 
bulbe,  qui  s'insèrent  en  partie  sur  ses  deux  faces. 

Dans  le  gland,  les  éléments  fibreux  et  élastiques  forment  un  faisceau 
assez  considérable,  entourant  en  forme  de  collet,  d'anueau,  le  méat 
urinaire;  c'est  sans  doute  ce  collet  qui  met  obstacle  à  la  dilatation  de 
cette  ouverture.  A  la  partie  inférieure,  des  fibres  semblables  se  portent 
dans  l'épaisseur  du  frein  de  la  verge. 

Aréoles.  —  Certains  anatomistes  admettent,  à  la  surface  des  trabé- 
cules, une  couche  d'épithélium  pavimenteux  simple ,  dont  les  cellules 
sont  très-adhérentes  entre  elles.  Les  aréoles  sont  petites,  polygonales, 
plus  serrées  dans  le  gland  ([ue  dans  les  autres  parties.  Lorsqu'on  les 
divise,  on  dirait  qu'on  a  divisé  une  éponge  fine  imbibée  de  sang. 

50  Vaisseaux  et  nerfs  de  l'urèthre. 

Les  artères,  autres  que  celles  de  la  prostate  ,  que  nous  avons  vues . 
viennent  de  la  honteuse  interne,  qui  fournit  des  rameaux  Uès-déliés 
à  la  portion  membraneuse,  et  des  branches  assez  volumineuses  au  corps 
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spongieux.  Parle  bulbe,  le  corps  spongieux  reçoit  les  deux  artères 
bulbeuses  qui  le  pénètrent  en  haut  et  en  arrière  ;  par  le  gland ,  il 
reçoit  les  branches  terminales  des  artères  dorsales  de  la  verge . 
qui  s  écartent  à  la  base  du  gland  ,  pour  pénétrer  dans  son  épaisseur 
par  les  parties  latérales  de  la  couronne  ;  par  la  portion  cylindrique  , 
intermédiaire  au  bulbe  et  au  gland,  il  reçoit  des  branches  collatérales 
du  tronc  des  artères  dorsales  de  la  verge,  qui  arrivent  à  l'urèthre 
en  contournant  les  corps  caverneux.  Des  branches  des  artères  ca- 
verneuses pénètrent,  de  haut  en  bas,  dans  le  corps  spongieux  de 
l'urèthre. 

Une  fois  que  les  artères  ont  pénétré  dans  le  corps  spongieux ,  elles 
ne  sont  plus  faciles  à  suivre. 

1^  Les  uns  admettent  <iu  elles  s'anastomosent  toutes  entre  elles,  et 
quelles  donnent  naissance  à  des  ramuscules  très-petits  et  très- 
llexueux.  artères  hélicines  de  Mùller,  qui  verseraient  le  sang  dans  les 
aréoles  du  tissu  spongieux  (Sappey  et  un  grand  nombre  d'anatomistes). 
D'après  cette  opinion,  on  admet  (fue  Tépithélium  de  la  tunique  interne 
des  veines  tapisse  les  trabécules ,  les  aréoles  du  tissu  spongieux  étant 
considérées  comme  des  veinules  dilatées.  Les  veines^  nées  de  ces  aréoles, 
sortent  de  la  surface  du  corps  spongieux  par  plusieurs  points  corres- 
pondant à  ceux  par  où  pénètrent  les  artères.  Celles  du  gland,  nées  de 
chaque  côté  de  la  couronne,  forment  un  riche  plexus  et  se  réunissent 
en  haut  pour  donner  naissance  à  une  veine  unique,  reine  dorsale  pro- 
fonde de  la  verge,  (fui  se  termine  au  plexus  de  Santorini.  en  arrière  de 
la  symphyse.  Celles  de  \dL  portion  cylindrique  du  corps  spongieux  nais- 
sent principalement  à  la  face  supérieure,  entre  le  corps  spongieux  et  la 
gouttière  des  corps  caverneux,  et  sortent  de  chaque  côté,  au  nombre  de 
cinq  ou  six,  |)our  se  jeter  dans  le  tronc  de  la  veine  dorsale  profonde, 
en  contournant  les  corps  caverneux.  Celles  du  bulbe  se  portent  en  haut 
et  eu  arrière,  passent  entre  les  racines  des  corps  caverneux,  et  se  jettent 
directement  dans  le  plexus  de  Santorini.  Quelques  veines  naissentde  la 
face  inférieure  du  corps  spongieux  et  se  jettent,  les  antérieures  dans 
les  veines  scrotates,  les  postérieures  dans  les  veines  honteuses  internes. 

i^  D'après  une  autre  manière  de  voir,  le  sang  artériel  ne  serait 
directement  versé  dans  les  aréoles  du  corps  spongieux  qu'au  niveau  du 
bulbe;  mais.au  niveau  de  la  portion  moyenne  et  du  gland,  ilyauraitun 
réseau  capillaire  très-lin,  à  vaisseaux  ilexueux.  rampant  ùla  surface  des 
trabécules  et  d«)nnant  naissance  aux  veines  (^Langer.  Kolliker). 

En  somme,  la  diflérence  entre  ces  deux  opinions  est  très-minime,  car 
ce  que  les  uns  ap()ellent  aréoles  est  appelé  veines  par  les  autres  ;  il 
faut  se  rappeler  ({ue  les  aréoles  sont  assez  iines  dans  le  gland  pour  être 
comparées  à  des  veinules. 

Les  artères  des  couches  mmiueuse  et  musculeuse  de  l'urèthre. 
venues  des  artères  prostatiques,  des  branches  qui  se  rendent  au 
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muscle  orbiculaire  de  l'urèlhre  et  de  celles  qui  se  portent  au  corps 
spongieux,  donnent  naissance  à  un  réseau  capillaire  qui  enlace  les 
faisceaux  musculaires  de  la  tunique  sous-muqueuse,  et  qui  devient  très- 
serré  dans  la  mu(jueuse. 

Les  lymphatiques  de  la  mucjueuse  de  Turètlire  se  réunissent  à 
ceux  du  gland  ,  et  se  jettent  ensuite  dans  les  ganglions  inguinaux. 

Les  nerfs,  venus  du  honteux  interne  par  les  branches  pcrinéale 
superlicielle  et  dorsale  de  la  verfie.  lornient  dans  l'épaisseur  du  corps 
spongieux  un  réseau  nerveux  très  développé.  Une  certaine  (Quantité 
de  lilets  se  perdent  dans  les  trabécules;  les  autres  se  portent  en 
dedans  jusqu'aux  couches  niusculcuse  et  muqueuse  de  Turèthre,  i\ui 
en  sont  abondamment  pourvues  :  on  voit  même  quelques  lilets  se 
perdre  dans  l'épaisseur  des  papilles  de  la  fosse  naviculaire.  sans 
qu'on  puisse  dire  comment  ils  se  terminent.  Dans  les  trabécules.  on 
trouve,  au  milieu  des  tubes  minces,  des  libres  de  Reinak  qui  viennent 
du  grand  sympathique  avec  l'artère  honteuse  interne. 
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PENIS 

Le  pénis  est  formé  par  l'urèthre  et  les  corps  caverneux,  unis  entre 
eux,  ayant  des  enveloppes  communes,  des  vaisseaux  el  des  nerfs.  Toute 
la  longueur  de  l'urèthre  et  des  corps  caverneux  n'entre  pas  dans  la 
constitution  du  pénis;  en  arrière,  l'urèthre  passe  sous  la  symphyse  et 
remonte  vers  la  vessie,  de  sorte  (jue  la  portion  prostatique  et  la  moitié 
postérieure  delà  portion  membraneuse  ne  font  pas  partie  de  la  verge. 
Il  en  est  de  même  des  corps  caverneux  qui  s'écartent  en  arrière  et 
passent  de  chaque  côté  de  l'urèthre,  pour  s'insérer  sur  la  branche 
ascendante  de  1  ischion  ,  sous  le  nom  de  racines  des  corps  ca- 
verneux. 

Corps  caverneux. 

Nous  connaissons  le  corps  spongieux  de  l'urèthre.  Les  corps  caver- 
neux représentent  deux  cylindres  parallèles,  comme  les  canons  d'un 
fusil  double,  placés  au-dessus  de  la  portion  moyenne  des  corps  spon- 
gieux; leur  extrémité  antérieure  est  recouverte  par  le  gland,  (jui  leur 
forme  comme  une  sorte  de  chapeau. 

Striieture.—  La  Structure  des  corps  caverneux  est  semblable  i  celle 
du  corps  spongieux  de  l'urèthre.  On  y  trouve  une  membrane  libi'euse 
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et  élastique,  qui  limite  le  tissu  érectile,  qui  forme  la  surface  des 
corps  caverneux  ;  on  y  observe  aussi  des  trabécules  intérieures  limi- 
tant des  aréoles  et  donnant  naissance  à  un  tissu  spongieux,  comme 
dans  Turethre. 

Venveloppe  fibreuse  et  élastique  a  1  mill.  iji  d'épaisseur:  elle  est  for- 
mée de  tissu  conjonctif  et  dune  grande  quantité  de  fibres  élastiques 
fines.  Elle  clôt  les  corps  caverneux  de  tous  côtés. 

Au  milieu  des  corps  caverneux,  on  voit  un  prolongement  de  l'en- 
veloppe fibreuse  et  élastique  qui  forme  une  cloison  médiane  et 
incomplète,  dentelée  conime  un  peigne,  d'où  le  nom  de  cloison  pecti- 
née;  cette  cloison  mince  offre  la  même  structure  que  l'enveloppe. 

Les  trabécules  ont  une  couleur  rougeatre  moins  accusée  que  celle 
des  trabécules  du  corps  spongieux  de  l'urrllire;  elles  sont  constituées, 
comme  les  autres  .  par  des  filaments  et  des  lumelles  venus  de  la  face 
interne  de  Tenveloppe.  ramifiés  et  entre-croisés  en  tous  sens  pour 
donner  naissance  aux  aréoles  des  corps  caverneux. 

F^a  structure  de  ces  trabécules  est  la  même  que  celle  des  trabécules 
du  corps  spongieux  de  Turéthre:  elles  sont  formées  de  fibres  de  tissu 
conjonctif,  de  fibres  élasti<iues  et  de  libres  musculaires  lisses.  Selon 
Kolliker.  ces  trois  ordres  de  fibres  existent  à  parties  égaies.  Rouget 
admet  que  ces  trabécules  sont  presque  uniijuement  composées  de  fibres 
musculaires.  etSappeydit  (|ue  ces  dernières  en  constituent  les  quatre 
cinc|uièmes  *.  Leur  surface  est  tapissée  par  une  coucbe  dépithélium 
parimenteur  simple,  dont  les  cellules  adhérent  fortement  entre  elles. 
Dans  l'épaisseur  d'un  grand  nombre  de  trabécules.  on  trouve  des 
artères  et  des  nerfs. 

Les  aréoles  communiqncîit  toutes  entre  elles;  elles  sont  petites  à  la 
périphérie,  et  augmentera  de  capacité  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
du  centre  des  corps  caverneux. 

Vaisseaux  et  nerfs  des  corps  caverneur.  —  Les  corps  caverneux  re- 
çoivent Vnrtère  caverneuse,  branche  de  la  honteuse  interne.  Les  deux 
artères  se  portent  en  avant,  de  chaciue  côté  de  la  cloison,  et  gagnent 
le  centre  de  cha([ue  corps  caverneux  jusqu'à  l'extrémité  antérieure. 
Dans  toute  l'étendue  de  leur  trajet,  ces  artères  fournissent  un  grand 
nombre  de  branches  qui  se  portent  dans  toutes  sortes  de  directions, 
et  qui.  après  un  certain  trajet,  se  divisent  chacune  en  un  bouquet  ar- 
tériel composé  de  5  à  î)  branches.  Celles-ci  s'enroulent  en  spirale, 
comme  des  tire-bouchons,  artères  hélicines  de  Mùller.  et  s'anastomo- 
sent entre  elles  pour  donner  naissance  h  un  réseau  serré,  supporté 
par  la  surface  des  trabécules.  Puis  elles  pénètrent  dans  l'épaisseur 
des  trabécules.  les  parcourent  dans  une  certaine  étendue,  et  s'ou- 

1.  Sappey  a  étiuîiï"  un  p<^i»is  de  bak'iuc,  et  n'a  pas  trouvé  de  fibres  musculaire»  dans 
les  trahécule»,  qui  étaient  coînpl*''tement  fibreuses. 
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rrent  sur  les  parois  des  aréoles,  dans  lesquelles  elles  versent  le  sang 
artériel. 

Parmi  les  rameaux  artériels  tournis  par  l'artère  caverneuse,  quel- 
ques-uns arrivent  à  la  surface  interne  de  l'enveloppe  fibreuse  des 
corps  caverneux  et  de  la  cloison,  où  ils  s'anastomosent  pour  former 
un  réseau  que  Langer  et  Kolliker  décrivent  sous  le  nom  de  réseau 
cortical  superficiel. 

Quelques  branches  artérielles  pénètrent  encore  dans  les  corps 
caverneux,  à  travers  les  parties  latérales  de  l'enveloppe  fibreuse,  pour 
s'anastomoser  dans  les  aréoles  avec  les  précédentes:  ces  branches 
viennent  de  \ artère  dorsale  de  la  verge. 

Le  sang,  versé  par  les  artères,  remplit  les  aréoles,  qui  sont  consi- 
dérées comme  des  radicules  veineuses,  attendu  que  l'épithélium  qui 
tapisse  ces  aréoles  est  le  même  que  celui  de  la  surface  interne  des 
veines.  Les  aréoles,  étantpetitesà  la  périphérie,  ressemblent  à  un  plexus 
veineux;  celles  du  centre,  étant  beaucoup  plus  larges,  représentent  de 
vrais  sinus  veineux. 

Des  aréoles  des  corps  caverneux  on  voit  naître  des  reines  qui  sor- 
tent de  tous  côtés.  Celles  (jui  passent  par  re.rtrémité  antérieure  des 
corps  caverneux  se  confondent  avec  deux  ou  trois  veines  venues  du 
gland,  puis  elles  se  portent, entre  le  gland  et  les  corps  caverneux, dans 
l'origine  de  la  veine  dorsale  de  la  verge.  Celles  (|ui  naissent  au-dessous. 
dans  le  sillon  des  corps  caverneux  qui  reçoit  l'urèthre,  s'anastomo- 
sent, comme  cela  a  été  dit  précédemment,  avec  des  veines  venues  du 
corps  spongieux  de  l'urèthre  ;  puis  elles  contournent  les  côtés  des 
corps  caverneux,  pour  se  jeter  dans  la  reine  dorsale  profonde  de  la 
verge.  Ces  veines,  en  contournant  les  corps  caverneux,  reçoivent  toutes 
les  veinules  qui  prennent  naissance  sur  les  faces  latérales  de  ces 
organes.  La  veine  dorsale  profonde,  en  cheminant  d'avant  en  arrière, 
dans  le  sillon  dorsal  des  corps  caverneux,  reçoit  dans  son  trîijet  les 
veines  supérieures  qui  se  jettent  directement  dans  la  veine  dorsale  et 
à  angle  droit.  La  veine  dorsale  profonde  se  porte  ensuite  en  arrière 
et  se  jette  dans  le  plexus  de  Santorini.  en  arrière  de  la  symphyse, 
avec  les  veines  qui  sortent  de  la  partie  postérieure  des  corps  caver- 
neux. 

Les  nerfs  viennent  du  honteux  interne  et  du  grand  sympathique. 
Ces  derniers  accompagnent  les  artères.  Les  autres  pénètrent  dans 
les  corps  caverneux  en  haut  et  sur  les  côtés,  sous  le  nom  de  nerfs 
dorsaux  de  la  verge.  On  peut  les  suivre  sur  les  trabécules,  ils  s'y  anas- 
tomosent ;  on  constate  qu'ils  sont  nombreux,  mais  on  ne  connaît  pas 
leur  mode  de  terminaison. 
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Enveloppes  du  pénis. 

On  trouve  autour  du  pénis  quatre  enveloppes  ou  couches  ainsi  su- 
perposées de  dedans  en  dehors  :  couche  fibreuse  élastique,  couche  de 
tissu  conjonctif,  couche  musculaire,  couche  cutanée. 

Couche  flbreufte  élastique.  —  EncoresLppéiveaponéiTose  pénienne^ 
cette  couche  constitue,  autour  des  corps  caverneux  et  de  l'urcthre, 
une  raenibrane  mince  et  transparente,  qui  adhère,  en  avant,  à  la  base 
du  gland,  et  qui  se  continue,  en  arrière,  avec  le  ligament  suspenseurde 
la  verge,  l'aponévrose  périiiéale  superlicielle  et  l'aponévrose  de  la  ré- 
gion inguinale. 

Elle  est  composée  presque  uniquement  par  des  éléments  élastiques  en 
réseaux,  et  même  par  des  membranes  élastiipies  analogues  à  celles  des 
artères.  Le  tissu  conjonctif  devient  prédominant  à  la  face  inférieure,  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  du  périnée.  Le  ligament  suspenseur,  étendu 
de  la  symphyse  pubienne  à  la  partie  supérieure  de  la  racine  de  la  verge 
qu'il  soutient,  est  aussi  formé  pres(jue  uni(|uement  de  tissu  élastique. 

La  membrane  fibreuse  élastique  adhère  intimement  à  la  surface  du 
corps  spongieux  de  l'urèthre:  son  adhérence  au  corps  caverneux  est 
moins  intime  ;  sa  face  profonde  envoie  un  prolongement  entre  l'urè- 
thre et  les  corps  caverneux,  et  recourre  presque  toutes  les  reines  qui 
sortent  des  tissus  érectiles  de  la  verge,  la  veine  dorsale  profonde  com- 
prise. Sa  face  superlicielle  est  en  rapport  avec  la  couche  de  tissu  con- 
jonctif. 

Couche  de  tissu  conjonctif.  —  La  couche  de  tissu  coiijonctif 
recouvre  la  couche  précédente.  Elle  est  formée  de  tissu  conjonctif 
ordinaire,  très- lâche,  et  renfermant  de  nombreuses  fibres  élastiques 
fines  et  quelques  vésicules  graisseuses  isolées.  Jamais  la  graisse  ne 
s  accumule  sous  la  peau  de  la  verge.  C'est  dans  cette  couche  (|ue  siège 
Toedème  du  pénis. 

Couche  musculaire.  —  Cette  couche  est  mince  et  formée  de  fais- 
ceaux de  fibres  musculaires,  formant  une  série  danneaux  juxtaposés  de- 
puis la  racine  de  la  verge  jusqu'à  l'insertion  de  la  peau  sur  la  couronne 
du  gland.  A  la  partie  antérieure,  un  certain  nombredeces  faisceaux  se 
portent  au  centre  du  frein  de  la  verge.  Sappey  décrit  cette  couche 
sous  le  nom  démuselé  péripénien^. 

Couche  cutanée.  —  La  peau  du  pénis  est  très-mince:  elle  contient 
une  grande  quantité  de  cellules  pigmentaires  dans  la  couche  profonde 
de  l'épiderme  :  le  derme  est  dépourvu  de  fibres  musculaires  qui  sem- 
blent s'être  réfugiées  dans  la  couche  musculaire.  On  y  trouve  unique- 

1.  Selon  SappcT.  le  mnscle  périçK^nion  d'une  baleine  qu'il  a  cxamint'o  avait  un 
demi-centimètre  d'épaisseur. 
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ment  du  tissu  conjonctif.  de  nombreuses  fibres  élastiques,  et  moins 
de  glandes  que  sur  le  reste  de  la  peau. 

Prépuce.  Nous  avons  parlr  des  enveloppes  du  pénis  en  les  suppo- 
sant tirées  en  arrière,  le  gland  étant  à  découvert.  Les  trois  enveloppes 
superficielles,  peau,  couche  musculaire  et  tissu  conjonctif.  sont  très- 
mobiles,  et  celte  mobilité  est  due  à  la  laxité  du  tissu  conjonctif.  Si 
Ton  ramène  ces  enveloppes  mobiles  en  avant,  de  manière  à  recouvrir 
le  gland  .  il  se  forme  un  repli  de  toutes  ces  couches,  qui  s'adossent. 
Ce  repli  est  le  prépuce,  constitué,  par  conséquent,  par  une  couche 
centrale  de  tissu  conjonctif.  recouverte  de  chaque  côté  par  la  couche 
musculaire  et  la  couche  cutanée.  Sappey  donne  bien  inutilement  le 
nom  de  sphiucter  du  prépuce  aux  fibres  musculaires  contenues  dans 
ce  repli.  La  portion  de  peau  (|ui  entre  en  contacl  avec  le  gland  prenil 
à  la  longue  les  caractères  d'une  nuKjueuse  \ 

Vaisseaux  et  nerfs  du  pénis.  Érection. 

Il  faut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  disposition  de  ces  organes, 
si  Ton  veut  comprendre  le  mécanisme  de  léreclion. 

Nous  avons  vu  (|uelles  sont  les  artères  (fui  alimentent  les  tissus 
érectiles  :  la  caveriu'use.  j)Our  les  corps  caverneux  :  la  dorsale  de  la 
verge  et  la  bulbeuse,  pour  le  corps  spongieux  de  furèthre;  nous 
savons  quelles  veines  rapportent  le  sang  de  ces  tissus  érectiles  ;  elles 
forment  de  nombreux  rameaux,  quelques-uns  anastomosés  en  plexus, 
et  se  jettent  pour  la  plupart  dans  la  veine  dorsale  profonde  du  pénis 
qui  se  rend  au  plexus  de  Santorini.  Les  nerfs  destissu".  érectiles  vien- 
nent du  honteux  interne  et  du  grand  sympathiqu  «es  derniers  sui- 
vent le  trajet  des  artères. 

Il  est  utile  de  remarquer  (|ue  tous  les  vaisseaux  dont  il  vient  d'être 
question  sont  recouverts  par  l'enveloppe  élasti(|ue  du  pénis,  qui  les 
sépare  des  vaisseaux  profonds. 

Les  autres  vaisseaux  et  nerfs  n'ont  rien  de  commun  avec  l'érection  : 
ils  appartiennent  seulement  aux  enveloppes  du  pénis,  et  ils  sont  situés 
dans  la  couche  de  tissu  conjonctif.  qui  facilite  le  glissement  de  la 
peau  et  le  dédoublement  du  prépuce.  Ces  vaisseaux  sont:  des  branches 
des  artères  honteuses  externes,  périnéale  superficielle  et  dorsale  de  la 
verge:  des  reines  venues  de  la  peau  et  de  la  couche  musculaire,  et 

1.  Cette  muqueuse  se  continue  avec  celle  do  la  surface  du  gland  et  du  canal  de  l'u- 
rèthre.  A  la  surface  du  gland,  elle  est  mince,  i-coouverto  do  papilles ,  et  possède  une 
couche  de  90  A^  d'épaisseur  en  moyenne.  Des  glandes  sébacées,  glandes  de  Tyson  ,  exis- 
tent dans  cette  muqueuse,  surtout  au  niveau  de  la  couronne  du  gland,  et  sécrètent 
une  matière  caséeuse,  blanche,  trt'S-odorante,  tmegma  prépvtwl.  Les  papilles  du 
gland  contiennent  une  anse  vasculaire  et  un  des  filets  terminaux  du  nerf  dorsal  de 
la  verge. 
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formant  un  tronc,  le  plus  souvent  unique,  médian  et  sous-cutané  .  la 
reine  dorsale  superficielle  du  pénis,  qui  va  se  jeter  dans  l'une  de 
veines  saphenes  internes  (cette  veine  communique  avec  quelques 
veines  profondes):  des  nerfs,  destinés  aussi  à  la  peau  et  à  la  couche 
musculaire,  fournis  par  les  branches  terminales  du  honteux  interne. 
Il  y  a  aussi  des  lymphatiques  tivs-nombreux  :  ils  naissent  de  la  peau, 
surtout  du  prépuce  et  de  la  surface  du  gland  :  à  ces  vaisseaux  vien- 
nent se  joindre  ceux  de  la  muqueuse  de  l'uri-thre.  qui  se  jettent. 
comme  eux  .  dans  les  franglions  injîfuinaux  superficiels  les  plus 
internes. 

Voici  comment  se  fait  l'érection  :  sous  l'influence  de  la  cause,  morale 
ou  physi(|ue,  qui  excite  le  système  nerveux,  le  sanj?  afllue  dans  le 
pénis,  et  détermine  l'augmentation  de  volume  de  cet  organe. 

On  peut  se  demander  d'abord  comment  on  peut  exprupiercct  afïlux 
de  sang.  Il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  voir  là  une  dilatation  des 
petites  artères  causée  par  la  paralysie  des  nerfs  vaso-moteurs,  comme 
le  veulent  un  grand  nombre  d'auteurs,  Robin  entre  autres  *. 

Pour  que  le  p«'nis  augmente  de  volume,  il  faut  (fue  le  sang  soit 
retenu  dans  les  tissus  érectiles.  Autrefois,  on  croyait  (fue  les  muscles 
du  périnée,  en  se  contractant,  comprimaient  les  veines  venues  des 
tissus  érectiles:  mais  il  est  démontré  aujourd'hui  (jue  ces  veines  ne 
traversent  pas  les  muscles  du  périnée;  elles  se  jettent  dans  le  plexus 
de  Santorini,  en  arrière  de  la  symphyse  pubienne  •.  Voici  ce  qui  se 
passe  :  au  moment  oii  le  sang  afflue  dans  les  tissus  érectiles.  ceux-ci 
augmentent  subitement  de  volume,  et  ils  distendent  l'enveloppe 
Rbreuse  élastique  du  pénis,  (jui  les  entoure  complètement  :  or.  la  plu- 
part des  veines,  venues  des  tissus  érectiles  et  se  portant  vers  la  veine 
dorsale  profonde  de  la  verge,  se  trouvent  comprimées  entre  ces  mêmes 
tissus  érectiles  et  l'enveloppe  fibreuse  élastique.  Cette  compression 
empêche  le  sang  en  retour  par  les  veines,  mais  non  d'une  manière 
absolue. 

La  cause  qui  a  proiluit  l'érection  venant  à  cesser,  le  sang  arrive  en 
moins  grande  quantité,  et  son  écoulement  se  fait  par  les  veines,  comme 
ù  rëtat  normal. 

Au  moment  de  l'érection,  on  peut  constater  «fuelque  chose  d'ana- 
logue à  ce  qu'on  ol)serve  sur  les  membres  pendant  la  contraction  des 
muscles,  qui  fait  refluer  le  sang  dans  les  veines  superficielles  :  on 
voit,  en  effet,  la  veine  dorsale  superficielle  du  pénis  énormément 
distendue. 

1.  Këllikcr  explique  cette  dilatation  par  uu  ivlâehemeut  dos  èltMneuts  raii*«culRin.»s 
de«  corpfl  caverneux,  soumis  A  ritilhicniN-  du  système  nerveux. 

2.  Hcnle  croit  que  le  muscle  transverse  du  jm  rinre  arrête  le&.ing  à  la  racine  de  lu 
rerge,  par  ws  contractions. 
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CHAPITRE  SIXIÈME 


APPAREIL  GENITAL  DE  LA  FEM^IE 


Nous  adopterons  Tonlro  physiologi(|ue,  comme  dans  le  chapitre 
précéilent.  et  nous  éluiHtToiis  :  1«  l'ovaire;  2®  la  trompe  de  Fallope; 
>  l'utérus:  4®  le  vafjin  :  .>  la  vulve  et  lurèthre;  6"  les  débris  du  corps 
de  Wolff  chez  la  femme.  Nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  descrip- 
tion des  mamelles. 


ARTICLE  PREMIER 

OVAIRES 

Les  ovaires,  situés  dans  l'aileron  postt'rieur  du  ligament  large,  de 
chaque  côté  de  Tutérus,  près  du  détroit  supérieur  du  bassin,  sont 
composés  d'une  enveloppe,  du  tissu  ovarien,  de  vaisseaux  et  de  nerfs 
qui  passent  tous  par  le  hile  de  l'ovaire.  Les  ovaires  et  les  ovules  ,  qui 
font  partie  ihi  tissu  ovarien,  seront  étudiés  séparément,  pour  la  facilité 
delà  description. 

1«  Enveloppe  de  l'ovaire. 

L'enveloppe  de  l'ovaire  est  mince  ;  elle  varie  de  100  à  500  /u.  Par  sa 
face  profonde,  elle  adhère  intimement  au  tissu  glandulaire;  sa  face 
superficielle,  lisse  et  polie,  est  libre  dans  la  cavité  abdominale.  Elle 
est  formée  de  deux  couches  :  une  couche  épithéliale  et  une  couche  de 
tissu  conjonctif ,  que  quelques  auteurs  décrivent  sous  le  nom  de 
membrane  albuginée. 

Épithélium.  —  L'épithélium  fait  suite  à  celui  du  péritoine,  qui  se 
montre  au  niveau  du  hile,  sous  forme  de  membrane  séparable.  Â  la 
surface  de  l'ovaire,  cette  couche  épithéliale  est  régulière;  elle  est  for- 
mée par  une  couche  simple  de  cellules  cylindriques  courtes,  juxtapo- 
sées, de  15  fjt  de  longueur  environ.  On  pourrait  aussi  bien  donner 
à  cet  épithélium  le  nom  de  polyédri<jue;  mais  il  n'est  pas  possible  de 
le  prendre  pour  de  l'épithélium  pavimenteux,  comme  le  font  quelques 
auteurs  (roy.  fig.  423). 


Ttsmi  H\  \n\y.\. 


mi 


Membrane  albuirltié<^.  —  Lorsqu'on  veut  ili'lriiire  une  erreur,  i] 
arrive  souvent  qu'on  tombe  dans  l'exagération,  et  qu  on  commet  soi- 
même  l'erreur  opposée.  C  est  ce  qui  est  arrivé  k  Sappey,  qui  a  étudié 
avec  soin  la  structure  de  Tovaire  dans  ces  ilernit'rei^  années.  Cet  ana* 
tomiste  aflirrae  qu'il  n'existe  aucun  vestige  île  la  tunique  albuf(inée  ii 
aucun  âge,  chez  aucune  femme,  chez  aucun  niarnmifïre.  Il  est  rertaiii 


qu'on  ne  trouve  pas.  à  la  surface  d*'  ' 
ii  la  scléroti<iue  de  TomI  ou  à 
la  tunique  albuginée  du  testi- 
cule: maison  ne  }ïeut  nier  qu'il 
existe  une  roiiche  de  ïissu  ccui- 
jonctif  entre  Tépitliélium  et  la 
substance  ;»landulîiire.  à  tous 
le.s  âges,  chez  toutes  les  tennnes 
el  chez,  tous  les  tnainmirères, 
n^ufîîL  pour  s'en  convaincre, 
d'examiner  une  tranche  d'o- 
vaire, a  un  grossissement  de 
3(il)  fliametres.  comme  dans  la 
lîg.  423.  Cette  couche  se  montre 
sous  la  tbrnie  d  un  liseré  blanc 
représentant  une  sorte  de  con* 
densatioii  du  tissu  conjonctir 
qui  tonne  le  stroma  de  Tovaire. 
Le  tissu  conjonctifqui  cons- 
titue la  membrane  albugiuée 
otTre des  faisceaux  sern's.  dispo* 
ses  selon  trois  ou  quatre  plans 
entre-eroiaés.  les  uns  longitu- 
tlinaux.  les  autres  transversaux 
tig.  4i:j.  ±   :i.   V).  Des  fibres 


membrane  analogue 


..  i.  .CTI^'  ,  Vi  1? 


Fro,  423.  —  Côticlic?!  «raporflcicnc»  tic  l'ovuire 
du  lapin  f  durci  «lun»  raleool .  d'Après 
KoUikcr. 

f .  Épilhi^lium  rvtinfihqito.  —  9,  3  ,  4.  ï^xwr»  ptana 
de  Obrei  de  lU*u  conjonctîf  conslilmiJil  la  nMalinilii 
fibreiiic  ou  4lliu|;iii*M«.  —  h,  Slrurrii  de  !•  «nbUinc* 
corticale  Je  rovjire  —  6.  V<^4icitie  de  de  \,rnMt  volitmi^ 


obliques  traversent  ces  plans  en  tous  sens  et  s'enfoncent  dans  la  sub- 
stance glandulaire,  de  sorte  que  celle-ci  ne  peut  pas  ^4re  séparée  desnn 
enveloppe, 

2*>  Tissu  ovarien  '. 

tissu  du  parenchyme  de  1  ovaire  peut  être  divisé'  eti  deux  por-- 
tiens  qui  drifèrent  par  laspecl.  la  cmisistanr»»  *■!  la  structure  :  la 
Hubslaiice  corticale  et  la  substance  médullaire. 

A,  muhmimner  r«irilr«lr.  —  f.a  substance  corticale  forme  la  surface 
du  tissu  ovarien:  elle  offre  environ  un  millimètre  dV'paisHeurchei  la 


It  i^rrmi*kjfMe  ^landHlifin^  fMrfnth^mt  vt^urirn  ^  tiâm  ffhândktaitT. 
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lemme.Elle  maiH|ue  au  niveau  du  hile.  Elle  est  blanche,  un  peu  con- 
sistante, et  sa  coupe  paraît  homogène  à  l'œil  nu.  Autrefois,  on  la  con- 
fondait avec  la  mince  membrane  fibreuse  qui  recouvre  Tovaire. 

Les  travaux  d'Otto  Schron  sur  les  mammifères,  et.  plus  tard,  ceux 
de  Sappey.  chez  la  femme,  sont  venus  démontrer  que  la  substance 
corticale  est  le  sio^^e  exclusif  des  ovisacs  dans  les(|uels  sont  contenus 
les  ovules:  aussi  Sa|)peydoinie-t-il  à  cette  substance  le  nom  de  couche 
glandulaire,  de  couche  origène. 


FiG.  42 L  —  Coupe  longitudiDale  do  l'ovaire  (riine  eliattc.  «Vaprès  Otto  8chri5n. 

1.  V«»sirnl«'s  rudiment 'lires  de  de  Ciiviaf,  rôpandius  en  nombre  omsidérabic  dans  la  couche  rorticale;  elles 
suni  dépoïirMies  do  vais<s«.'aux.  —  2.  Follicules  plus  avancro.  Les  éléments  (rranuleux  apparaissent ,  et  les 
vaisseaux  romnieiicent  à  Ic^  entourer.  —  3.  Les  éléments  granuleux  ne  remplissent  plus  les  follicules  ,  et 
rommencenl  à  former  une  meiubrane  sur  leur  paroi  —  4,  '»,  rt,  7,  8.  l'ériodcs  plu»  avancées  du  déTelop- 
penienl  des  follirules  Plusieurs  ont  atteint  leur  maturité  ;  mais  il  ne  faut  pa«  perdre  de  vue  que  la  chatte 
porte  plusicur«  petits  h  la  foi'i,  et  qu'en  con^équenre  la  m.iturité  doit  Atrc  simultanée  pour  plusieurs  folli- 
cules. —  9.  Follicule  entier  à  travers  lequel  on  entrevoit  les  éléments  de  l'œuf.  —  Ht.  Gros  vaisseaux  de 
l'ovaire  dont  les  ramifications  sont  apparentes  au  milieu  du  parenchyme.  --11,  i\.  Bouquets  vasculaircs 
entourant  et  limitant  la  ma>se  d'un  corps  jaune. 

Dans  cette  ligure,  la  mince  couche  qui  sépare  les  vé«icules  de  la  surface  de  l'ovaire  représente  la  mem- 
brane albuginée,  tn'?«-minre  chez  le  chat    ((îro«»Hissen»enl,  19.) 

La  substance  corticale  est  [)arseméed*une  <|uantité  innombrable  de 
petits  corpuscules  microscopiques,  orisacs.  renfermant  chacun  ordi- 
nairement un  ovule.  Sappey  estime  (|u'une  fdle  de  dix-huit  à  vingt 
ans  possède,  dans  ses  ovaires,  autant  d'ovisacs.  et  par  conséquent 
d'ovules,  qu'il  y  a  d  habitants  à  Lyon,  Marseille.  Bordeaux  et  Rouen  . 
c'est-à-dire  environ  700.000.  D'après  Henle .  il  y  en  aurait  environ 
74.000  chez  une  femme.  Les  ovisacs  sont  disposés  en  scrie.>  :  les  plus 
petits  occupent  la  partie  superficielle  de  la  substance  corticale  et 
mesurent  30  /*  en  moyenne  (Sappey).  40  a*  (Kolliker):  les  plus  volu- 
mineux sont  placés  un  peu  plus  profondément,  dans  le  voisinaf^e  de  la 
couche  médullaire  ;  ils  mesurent  80  à  100  /*  (Kolliker").  Parmi  ces  der- 
niers, on  en  trouve  (|uelque.s-uns  qui  ont  actjuis  un  volume  considérable  : 
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ils  sont  visibles  à  l'œil  nu  et  peuvent  mesurer  jusqu'à  5  ou  6  milli- 
raèlres.  Pour  la  description  des  ovisacs  et  des  ovules,  voyez  plus  loin. 

Le  tissu  au  milieu  duquel  sont  disséminés  les  ovisacs  constitue  le 
sttwtia  de  l'ovaire.  Les  auteurs  ne  s'entendent  pas  sur  la  nature  des 
éléments  ([ui  le  composent. 

l*»  Pour  les  uns.  on  y  trouve  des  fibres  de  tissu  coHJonctifei  une  grande 
quantité  de  fibres  musculaires  lisses,  non  réunies  en  faisceaux,  entre- 
croisées en  tous  sens,  et  se  continuant  avec  celles  de  la  substance 
médullaire  (Aeby.  His,  Klebs,  Rouget,  Sappey).  C'est  Rouget  (jui  a 
signalé  les  libres  musculaires  de  l'ovaire. 

i'»  Pour  Kolliker,  le  stroma  de  la  couche  corticale  serait  uniquement 
constitue  par  du  tissu  conjonctif  librillaire.  analogue  à  un  tissu  con- 
jonclit' peu  développé,  embryonnaire,  et  renfermant  une  énorme 
({uantité  de  corpuscules  t'usif'ormes  au  milieu  dune  matière  amorphe 
assez  abondante.  Ces  corpuscules  otiVent  une  grande  analogie  avec  les 
fibres  musculaires  :  aussi  cet  anatomiste  soutient-il  «pion  prend  sou- 
vent pour  des  libres  musculaires  ces  corpuscules  de  tissu  conjonctif*. 

B.  Substance  médullaire^.  —  On  appelle  ainsi  la  portion  centrale. 
non  glandulaire,  de  l'ovaire;  elle  est  molle  et  d'une  couleur  rougeâtre, 
inégale.  Au  niveau  du  hile,  elle  n'est  point  recouverte  par  la  substance 
corticale.  Nous  trouvons  le  même  désaccord  que  précédemment,  rela- 
tivement aux  libres  musculaires. 

Nous  voyons,  d'une  part.  Rouget,  Sappey  et  un  grand  nombre 
d'autres  anatomistes,  admettre  que  la  substance  médullaire  contient 
peu  de  tissu  conjonctif,  une  grande  quantité  de  fibres  musculaires*  et 
beaucoup  de  vaisseau.r.  Les  libres  musculaires  ,  signalées  par  Rouget 
en  1858.  peuvent  être  divisées  en  intrinstM|ues.  qui  parcourent  la  sub- 
stance médullaire  de  l'ovaire  dans  tous  les  sens,  et  en  extrinsèques,  qui 
viennent  du  ligament  de  l  ovaire  en  dedans,  du  ligament  delà  trompe 
en  dehors,  et  du  tissu  sous-péritonéal  de  la  région  lombaire  en  haut. 
Ces  derniers  accompagnent  les  vaisseaux  spermati(iues  et  pénètrent 
avec  eux  dans  le  hile  de  l'ovaire. 

D'autre  part.  Kolliker.  Henleet  cpielques  autres  n'admettent  pas  les 
libres  musculaires  intrinsèques,  pas  plus  que  dans  la  substance  corti- 
cale. Pour  ces  anatomistes.  le  stroma  de  la  substance  médullaire  est 
uu  tissu  conjonctif  fibrillaire.  avec  une  petite  (juantité  de  cellules  fusi- 
/brm^s  simulant  des  libres  musculaires  (c'est  du  tissu  conjonctif  em- 
bryonnaire, sans  libres  élastiques).  Ces  savants  reconnaissent,  toutefois. 

1.  Le  même  auteur  admet  parfaitement  lob  fibres  muscuhiiix^i»,  avec  Aeby,  Leydigti 
Koaget,  cbes  les  oiiicaux,  lespoissous  et  les»  amphibies;  mais  il  les  rejette  chez  la  femme. 

i.  On  rappelle  encore /wWi<»w  hulbruse,  portion  casculalre, 

3.  Lea^fibres  musculaires  formeraient  la  moitié  de  la  substance  médullaire,  d'après 
l!«p|)ey. 
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l'existence  des  libres  musculaires  extrinstMiues,  c'est-à-dire  venues  du 
dehors,  du  ligament  de  l'ovaire,  etc.  Ces  libres  formeraient  des  tractus 
accompagnant  les  artères,  et  ne  pénétreraient  jamais  dan  s  la  substance 
corticale. 

On  ne  trouve  pas  d'ovisacs  dans  la    substance   médullaire,  ex- 
cepté après  répo(iue  de  la  puberté,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 


3<>  Vaisseaux  et  nerfs. 


VaiHMeiiux.  «an  «ru  in  m.—  L  artère  utéro-ovarienne  ïournii  à  l'ovaire 
une  branche  qui  pénètre  par  le  bord  antérieur,  ou  hile,  et  qui  se  ramiûe 
dans  l'épaisseur  de  la  substance  médullaire.  Ses  divisions  et  subdivi- 
sions se  dirigent  vers  Técorce  de  l'organe,  c'est-à-dire  vers  la  sub- 
stance corticale ,  où  elles  s'épanouissent  en  réseau  capillaire  destiné 
surtout  aux  ovisacs.  comme  nous  le  verrons  bientôt  dans  la  descrip- 
tion de  ces  organes.  Les  capillaires  quï  ne  sont  pas  destinés  aux  ovi- 
sacs. et  qui  se  dirigent  vers  la  surface  de  l'ovaire,  rétrogradent  une 

fois  qu'ils  sont  arrivés  à 
une  petite  distance  delà 
couche  albuginée ,  en 
formant  des  anses  ;  il 
résulte  de  cette  disposi- 
tion qu'il  existe  à  la  sur- 
face de  l'ovaire,  immé- 
diatement en  dehors  de 
la  zone  des  ovisacs  ,  une 
mince  couche  de  la  sub- 
stance corticale  à  peine 


FlG.  425. 


Itamiticîili(«iK  artériel l<s  dans  le  plexus 
utéro-ovarien,  d'après  Kuuget. 

vasculaire.  Les  artères  et  artérioles  de  l'ovaire  offrent  de  particulier 
leur  disposition  ilexueuse;  ce  sont  de  vraies  artères  hélicines,  con- 
tournées en  tire-bouchon  depuis  leur  entrée  dans  l'ovaire  jusqu'aux 
capillaires  i  iig.  425).  Des  capillaires  naissent  les  reines  ([m  se  jettent 
dans  la  substance  médullaire  en  s'entre-croisant  et  donnant  naissance 
à  une  sorte  de  plexus  caverneux.  Elles  vont  se  jeter  dans  la  veine 
utéro-ovaricime.  Il  résulte  de  celte  disposition  des  veines  ovariennes 
que  la  substance  médullaire  ott're  tout  à  fait  l'aspect  des  corps  caver- 
neux. 

VaiitscauiL  lymphatiques.  —  Ces  vaisseaux  sont  nombreux  et  vo- 
lumineux; ils  accompagnent  la  veine  utéro-ovarienne  et  se  jettent  dans 
les  ganglions  lombaires.  L'origine  des  lymphatiques  a  lieu,  selon  His. 
à  la  surface  des  ovisacs.  par  un  réseau  qui  se  trouve  dans  l'épaisseur 
de  la  paroi  même  de  ces  organes*  Ou  peut  constater  les  cellules  épi- 
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théliales  propres  aux  canaux  lynipliatiques,  dans  l'épaisseur  de  To- 
vaire,  à  la  suite  de  rinipréguation  par  le  nitrate  d  argent. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  viennent  du  plexiis  ovarien,  qui  accompagne 
Tartère  dans  Tépaisseur  de  l'organe;  ils  sont  composés  de  fibres 
à  moelle  et  de  tibres  sans  moelle.  On  ne  sait  pas  comment  ils  se  ter- 
minent. 

4®  Ovisacs'. 


Nous  avons  vu  que  ces  organes  niicroscopiques  sont  extrêmement 
nombreux  dans  l'écorce  de  l'o- 
vaire; il  faut  maintenant  étudier 
leur  structure,  leurs  fonctions  et 
leurs  modifications.  On  désigne 
encore  les  ovisacs  sous  les  noms 
de  vésicules  ovariennes,  vésicules 
de  de  Graaf,  follicules  de  l ovaire. 

Slruelure  den  ovisacs.  —  Les 
ovisacs ,  aperçus  par  plusieurs 
anatomistes.  ne  fuirent  bien  dé- 
crits qu'en  167i  par  Régnier  de 
Graaf.  Nous  avons  vu  qu'ils  sont 
extrêmement  nombreux.  700,000 
d'après  Sappey,  72.000  seulement 
d'aprèsHenle.  Ilsoccupent unique- 
ment la  substance  corticale,  écorce 
située  entre  la  tuni({ue  albuginée 
et  la  substance  médullaire  (|u'elle  entoure. 

Il  est  question  ici  des  ovisacs  de  la  femme  adulte. 

Les  ovisacs  otl'rent  une  forme  spliériciue  et  un  diamètre  moyen  de 
40  Ai.  Ils  sont  composés  d'une  paroi  et  d'un  contenu.  Nous  suppose- 
rons un  ovisar  volumineux  de  i  à  i  millimètres. 

Paroi  de  iovisac,  —  La  paroi  de  l'ovisac  est  mince,  de  35  à  45  /* 
environ,  transparente  et  assez  résistante;  elle  est  formée  d'un  réti- 
culum  très-délicat  de  substance  conjonctive  parsemée  d'un  très-grand 
nombre  de  cellules,  arrondies  ou  ovoïdes,  de  15  à  20  /*,  cellules  de 
tovisac.  |>armi  les(|uelles  on  en  trouve  de  petites  qui  rappellent  les 
cellules  lymphatiques*.  Les  mailles  du  réticulum  sont  renq)lies  de 
matière  amorphe  granuleuse.  La  paroi  de  l'ovisac  est  donc  formée 


KiG.  42G.  —  Ovi^ac. 

a.  I'«roi.  —  b.  Menibruie  pranaleuse.  —  c,  c. 
Disque  proligôre.  —  d.  Membrane  ritelline  ou  paroi 
de  Pauf,  —  f.  Vitcllusi. 


1.  Ce  nom  dunué  par  Barrv  e*t  exrclk'nt.  parce  «lu'il  indiqui*  la  furmc  ot  eu  uiôiiic 
temps  le  contenu  :  il  eignifir  ftirfloppt'  df  Vtruf. 

*  %,  Dans  la  paroi  de  certains  ovisacss  on  trouve  un  vrai  tis»u  conjuuctif  serre  et  de» 
oellalet  fuaiformes  au  milieu  des  cellules  de  rovisao. 
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par  une  membrane  unique:  c'est  ainsi  (ju'on  le  comprend  en  France. 

La  surface  interne  de  la  paroi  de  l'ovisac  est  recouverte  d'une 
couclie  épitluUiale  (jue  nous  décrirons  avec  le  contenu;  sa  surface 
externe  est  séparée  du  stroma  ovarien  par  une  très-mince  couche  de 
lissu  conjoiiclif  lâche. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  qiiil  existe  un  désaccord  aussi  grand 
(|u'on  a  voulu  le  dire,  relativement  à  la  structure  de  la  paroi  de 
l'ovisac  :  les  uns  la  décrivent  simple  comme  ci-dessus.  les  autres  la 
considèrent  comme  double,  en  Allemagne,  par  exemple. 

Autour  de  l'ovisac,  le  tissu  conjonctif  ifui  forme  le  stroma  se  con- 
dense et  forme  une  couche-limite,  une  stnte  d'enveloppe,  que(|uelques 
auteurs  nomment  enveloppe  conjonctive,  ou  tunique  externe  de  l'ovisac  *. 
Pour  ceux-ci,  il  y  aurait  une  tunitjue  libreuse,  c'est  cette  dernière,  et 
une  tunique  muqueuse,  membrane  propre  de  l'ovisac  de  Henle,  qui  n'est 
autre  que  la  vraie  paroi.  On  comprend  pourquoi  les  auteurs  qui  ad- 
mettent deux  tuniques  disent  (lue.  dans  les  gros  follicules,  la  tunique 
interne  ou  muqueuse  peut  être  énucléée  avec  son  contenu.  Ce  n'est 
pas  la  séparation  de  deux  tuni(|ues  qu'on  opère  alors,  on  sépare  seu- 
lement l'ovisac  du  stroma  de  l'ovaire. 

Contenu  de  l'ovisac.  —  Le  contenu  est,  dans  les  premiers  temps  de 
la  vie.  uniquement  formé  par  une  masse  de  cellules  ëpithëliales  qui 
remplit  complètement  la  cavité  de  l'ovisac  et  qui  renferme  Tovule 
à  son  centre.  Au  moment  de  la  puberté.  lorsijue  les  ovisacs  augmen- 
tent de  volume,  un  liquide  se  développe  au  milieu  de  la  masse  épi- 
théliale.  dont  il  appli(iue  les  cellules  contre  la  paroi  de  l'ovisac. 
L'ovule  lui-même  est  refoulé  contre  la  paroi,  entraînant  une  grande 
([uantité  de  cellules  ([ui  l'enveloppent.  Donc,  le  contenu  d'un  ovisac 
se  compose,  chez  la  femme  adulte  :  d'une  couche  de  cellules  épithé- 
liales  appelée  membrane  granuleuse;  de  ïovule,  entouré  par  une 
masse  de  cellules  épithéliales  ([ui  constitue  le  disque  proli gère,  et  d'un 
liquide  central  V 

a.  La  membrane  granuleuse  .  couche  d'épithélium  stratifié  ,  est 
mince,  io  à  35  /*.  Klle  est  constituée  par  des  cellules  polyédriques  à 
forme  variable  ',  se  rapprochant  parfois  de  la  forme  sphérique  et  me- 
surant en  moyenne  de  6  à  9  /*.  comme  les  globules  rouges  du  sang. 
Chaque  cellule  possède  un  gros  noyau  et  souvent  des  granulations 
graisseuses. 

Les  cellules  épithéliales  de  la  membrane  granuleuse  sont  super- 

1.  Tlieca  follicali  de  BiOer,  tunique  du,  follicule  de  Bischoff. 

2.  On  appeUe  retinacula  des  filaments  étendus  du  disque  pix)ligère  à  la  membrane 
granuleuse,  composés  de  cellules  épithéliales  et  résultant  de  Técartement  des  parties, 
lorsque  le  liquide  se  développe  à  Tintérieur. 

3.  D'après  Robin,  on  y  trouverait  aussi  de  Yépithélium.  nucléaire^  et  même  quelque^ 
cellules  d'épithèliuift  cylindrique  à  cils  vibrât ileë. 
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posées  et  forment  plusieurs  couches,  qu'on  ne  peut  bien  observer 
qu'à  rétat  frais,  parce  que  les  cellules,  très-délicates,  se  détruisent 
rapiclement  après  la  mort. 

Quelques  anatomistes  font  mention  d'une  couche  amorphe,  trans- 
parente, qui  se  montre  sous  forme  d'un  liseré  entre  l'épithélium  et  la 
paroi  de  l'ovisac,  une  sorte  de  basement  membrane. 

b.  Le  liquide  est  visqueux,  transparent,  un  peu  jaunâtre,  albumi- 
neux,  coagulable  par  l'alcool,  les  acides  et  la  chaleur. 

c.  L'ovule  est  complètement  entouré  par  les  cellules  du  disque 
proligère;  il  sera  décrit  après  l'ovisac. 

d.  Le  disque  proligère  est  également  formé  des  mêmes  cellules  épi- 
théliales  en  couches  superposées;  cette  masse  d'épithélium  est  encore 
nommée  cumulus  proligerus,  disque  oophore,  et  disque  ovigère  par  Kôl- 
liker. 

Vaisseaux  et  nerfs  de  l'ovisac.  —  La  paroi  de  l'ovisac  est  très-vas- 
eulaire  (Robin,  Frey,  KôUiker).  Nous  ne  parlons  pas  des  vaisseaux 
artériels  qu'on  trouve  dans  la  couche  de  tissu  condensé,  autour  de 
Tovisac,  et  que  quelques  auteurs  appellent  tunique  externe,  mais  bien 
de  la  paroi  propre,  conjonctive,  de  l'ovisac.  Les  capillaires ,  venus  de 
tous  côtés,  du  stroma  environnant,  forment  dans  Tépaisseur  de  cette 
paroi  un  réseau  serré,  à  mailles  arrondies,  qui  arrive  au  contact  de  la 
membrane  granuleuse.  Aucun  capillaire  ne  pénètre  dans  la  cavité  de 
Tovisac.  C'est  là  le  réseau  interne  des  auteurs  qui  admettent  deux 
tuniques. 

Les  capillaires  cheminent  entre  les  cellules  de  l'ovisac,  (|ui  parais- 
sent, en  certains  points,  leur  former  une  sorte  d'enveloppe. 

His  a  injecté  les  lymphatiques  des  ovisacs;  ils  forment  un  réseau 
autour  de  la  paroi  propre,  dans  l'épaisseur  de  la  couche  de  stroma 
condensée  dont  nous  avons  parlé,  et  non  dans  la  paroi  propre  elle- 
même.  Selon  His.  le  sommet  de  l'ovisac.  c'est-à-dire  le  point  le  plus 
rapproché  de  la  surface  de  l'ovaire,  serait  dépourvu  de  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques. 

On  n'a  pas  suivi  les  ti^r/s  jusqu'aux  ovisacs. 

Fonctions  et  moillfleatlons  des  ovUaes,  on  vésicules  de  de 
Ciranf.  —  a.  Depuis  la  naissance  jusqu'à  l'époque  de  la  puberté,  les 
ovisacs  ne  subissent  aucun  changement  ;  ils  sont  formés  de  leur  paroi 
propre  et  d'un  contenu  épithéliaK  au  milieu  duquel  se  trouve  l'ovule. 
n  n'y  a  pas  de  liquide. 

A  celte  période,  le  diamètre  des  ovisacs  ne  dépasse  [)as  îiO  a*. 

b.  A  répoque  de  la  puberté,  les  ovisacs  prennent  de  l'activité  ;  ils 
vont  fonctionner.  Ils  se  modifient,  et  l'on  voit  se  développer  un  li- 
quide albumineux  au  milieu  de  la  masse  épithéliale.  Tous  les  ovisacs 
R'arrroissent ;  ceux  qui  grandissent  le  moins  augmentent  de  moitié; 
FoET.  —  Histologie.  38 
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mais  on  en  trouve  un  certain  nombre  qui  acquièrent  et  dépassent 
même  le  volume  d'un  grain  de  millet.  Ces  caractères  persistent 
jusqu'à  la  ménopause.  * 

c.  Au  moment  de  la  ménopause,  les  ovisacs  s'atrophient  et  finissent 
par  disparaître.  Lorsqu'on  examine  l'ovaire  d'une  femme  très-âgée, 
on  ne  trouve  plus  trace  d'ovisacs  dans  la  substance  corticale ,  tandis 
qu'il  en  existe  des  débris  dans  la  substance  médullaire.  Ces  débris 
sont  des  vestiges  de  corps  jaunes^  qui  se  montrent,  selon  Sappey,  sous 
forme  de  petites  poches  ou  vésicules,  de  3  à  8  millimètres,  à  paroi 
plissée,  remplissant  la  cavité  de  la  poche;  ou  bien  de  petits  kystes,  de 
3  à  5  millimètres,  remplis  d'un  liquide  jaunâtre;  ou  bien  encore  sous 
forme  de  cavités  formées  par  la  paroi  de  Tovisac,  qui  a  persisté  et  qui 
s'est  recouverte  de  végétations  mamelonnées  comparables  à  un  petit 
chou-fleur.  Sappey  fait  observer  qu'il  ne  faudrait  pas  prendre  ces 
différentes  poches  pour  des  ovisacs,  car  on  n'y  trouve  pas  d'ovules. 
On  sait  que  les  ovisacs  ne  fonctionnent  qu'au  moment  de  la  pu- 
berté :  ce  n'est  donc  qu'à  la  deuxième  des  périodes  que  nous  venons 
d'indiquer  que  se  produisent  des  modifications.  Chaque  ovisac,  con- 
tenant un  œuf,  est  chargé  de  rejeter,  d'excréter  cet  œuf.  Pour  que  cette 
excrétion  se  fasse,  il  faut  que  l'ovisac  se  rompe.  Nous  devons  donc 
examiner  les  phénomènes  qui  préparent  sa  rupture,  ceux  qui  l'ac- 
compagnent et  ceux  qui  en  sont  le  résultat ,  autrement  dit ,  les  phé- 
nomènes de  la  ponte  de  l'œuf. 

Phénomènes  qui  préparent  la  rupture  de  l'ovisac,  —  Ces  phénomènes* 
ont  une  durée  de  trois  à  quatre  semaines.  Il  existe  toujours,  dans 

l'ovaire  de  la  femme  adulte,  une  cer- 
taine quantité  d'ovisacs  dont  le  dia- 
mètre dépasse  un  millimètre  ;  on 
peut  en  observer  jusqu'à  une  dour 
zaine.  Chaque  mois,  l'un  de  ces 
ovisacs  présente  une  vitalité  extraor- 
dinaire ;  il  augmente  de  volume  , 
arrive  à  égaler  un  petit  pois ,  une 
petite  noisette  même  (6g.  427),  et 
finit  par  éclater.  Au  moment  où  il 
va  éclater,  on  dit  que  l'ovisac,  que  la 
vésicule  de  de  Graaf ,  est  arrivé  à 
maturité.  Pendant  les  trois  ou  quatre 
semaines  qui  préparent  la  maturité 
de  l'œuf,  on  remar(]ue  :  !<>  que  le 
réseau  capillaire  est  devenu  beaucoup 
plus  abondant  et  beaucoup  plus  serré;  2»  que  la  paroi  de  l'ovisac 
s'amincit  du  côté  de  la  surface  de  l'ovaire;  3®  qu'un  liquide  très- 
abondant  s'est  développé  dans  sa  cavité. 


FiG.  427.  —  Fragment  d'ovaire  d'uue 
truie,  montrant  plusieurs  vésicules 
ovariennes  à  divers  états  de  déve- 
loppement, 
a,  b.  Variétés  d'ouvertures  dans  les  ovisacs. 


OVISACS. 

Ou  croyait  autrefois  que  les  ovi^acs  étaient  contenus  dans  la  sub~ 
élance  centrale,  ou  médullaire,  de  lovaire  :  aussi  pensait-on  que 
ces  organe?>  se  déplaçaient  pour  venir  éclater  à  la  surface  de  l'ovaire. 
Le  phénomène  est  plus  simple  à  expliquer  aujourdhui  :  l'ovisar 
distendu  fait  saillie  à  la  surface  de  l'ovaire ,  parce  qu'il  est  situé  dans 
la  couche  corticale  et  que.  en  se  développant,  il  >>e  porte  en  parti** 
dans  la  couche  médollaire  et  en  partie  dans  la  substance  inédunaire. 

Dès  que  l'accroissenienl  de  l'ovisac  commence,  par  accumulation 
du  liquide  dans  sa  cavité,  l'ovule  se  porte  contre  la  paroi  tjui  regai^le 
la  surface  de  l'ovaire,  de  sorte  que.  au  moment  où  l'ovisac  est  arrivé  à 
maturité,  l'ovule  est  placé  contre  la  paroi ,  au  niveau  du  point  le  plus 
caillant,  le  plus  aminci,  qui  est  prêt  à  se  rompre. 

Peu  de  jours  avant  la  ryptiire  de  l'ovisac,  les  organes  génitaux  in- 
ternes et  même  les  organes  externes  se  congestionnent ,  le  sang  jaillit 
des  vaisseaux  déchirés  de  la  muqueuse  utérine,  menstruation,  et  la 
femme  éprouve  des  troubles  nerveux  divers,  symptomatiques  de  cet 
afflux  sanguin. 

Phénomènes  qui  accompagnent  la  rupture  de  ta  vésicule  de  de  Graaf. — 
Nous  venons  de  voir  que  1  ovisac  est  énorme  lorsqull  est  arrivé  à  ma- 
turité. Au  moment  où  il  est  prêt  ij  se  rompre,  par  éclatement,  le  soin- 
met  de  la  saillie  est  représenté  par  une  pellicule  très-raince,  où  Von 
trouve:  répithélinin  qui  se  contirme  avec  celui  du  péritoine,  la  tunique 
albuginée  et  la  paroi  propre  du  follicule  considérablement  amincies; 
les  vaisseaux  s'atrophient  sur  ce  point  culminant.  Tandis  que  ces 
phénomènes  d'atrophie,  d'amincissement*  se  passent  au  sommet  de 
l'ovisac,  on  voit  des  phénomènes  inverses  sur  la  périphérie  et  vers  le 
fond.  En  effet,  le  reste  de  la  paroi  se  vascularise  encore  davantage, 
la  portion  d ovisac  attenant  à  lovaire  s'épaissit,  de  mAme  que  la 
membranegrarmleuse 
dont  les  cellules  épi-  ^ 

théliales   triplent   de 
diamètre. 

La  paroi  de  la  vési- 
cule, distendue  outre 
me4»ure,  et  ne  pouvant 
p]U!i  résister  *  éclate 
tout  àcoup*lig.  il8i; 
sou  contenu  (ovule. 
disque  proltgère,  li- 
quide) est  lancé,  par 
le  retrait  brus4|ue  des 
parois  de  l'ovisac 
rompu,  dans  la  cavité  de  la  trompe,  qui  avait  adapté  son  pavillon  à  la 
surface  de  Tovaire.  au  moven  de  ses  contractions. 


j^**^ . 


Fiu.  428.  - 


Rupture  do  la  vàiÎcuIg  de  de  Qnuif  et  dé* 
hisoeooe  de  Vœuf, 

1.  Pirol  (i«  la  «^mlf,  —  f.  Déobirort  d«  la  v^icuto  -  I  il  ff . 
Graititlëiiotts  du  élMum  fnMftrti  «spaliéw  d«  la  eavité  da  1i  véiicwlv. 
—  I  Véiîeali  mmàhâiim.  *  i  (hmh. 
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La  rupture  de  Fovisac  coïncide  avec  le  milieu  ou  la  liu  de  l'écoule- 
ineiit  menstruel;  elle  se  fait  spontanément.  11  peut  arriver  cependant 
qu'une  chute,  un  coup,  le  coït,  un  ébranlement  quelconque,  la  provo- 
quent. 

Ordinairement,  une  seule  vésicule  de  de  Graaf  se  rompt;  mais  il  peut 
se  faire  (|ue  deux  ou  trois  arrivent  à  maturité  au  même  moment 
On  a  vu  rarement  deux  ovules  dans  un  seul  ovisac  (d'oîi  les  grosses- 
ses doubles). 

Spontanément ,  il  ne  se  fait  pas  de  rupture  d  ovisac  entre  deux  épo- 
(|ues  menstruelles;  mais  l'ébranlement  du  coït  peut,  au  milieu  même 
«lu  mois,  faire  éclater  un  ovisac  (|ui  était  en  voie  de  maturité  (d'où  la 
fécondation  hors  de  répo(|ue  menstruelle).  Rouget  et  Sappey  admettent 
que  le  tissu  ovarien  peut  se  contiacter  au  moment  du  coït,  de  sorte 
que  la  vésicule  de  de  Graaf  serait  rompue  par  contraction  de  Tovaîre. 
Rouget  dit  ([ue  l'ovaire  est  érectile ,  (|u'il  participe  à  l'érection,  et  que 
ses  nombreuses  libres  musculaires  peuvent  se  contracter  pour  éjaculer. 
pour  ainsi  dire,  l'ovule,  comme  les  vésicules  séminales  se  contractent 
pour  éjaculer  le  sperme.  On  pourrait  en  déduire  que,  en  dehors  de 
répO(iue  menstruelle,  la  femme  court  d'autant  plus  la  chance  d*être 
fécondée,  quelle  participe  davantage  au  coït.  La  participation  que  la 
femme  piend  au  coït  se  manifeste,  en  effet,  par  l'érection  des  tissus 
érectiles  de  ses  organes  génitaux. 

Au  moment  de  la  rupture  de  lovisac,  il  peut  arriver  que  des  vais- 
seaux se  déchirent;  il  en  résulte  la  formation  d'un  épanchement  san- 
guin de  peu  d'importance,  dans  la  dépression  qui  succède  à  la  rupture 
de  la  vésicule.  Dans  quelques  cas  rares,  l'écoulement  de  sang  est  plus 
abondant;  il  se  forme,  dans  le  cul-de-sac  recto- vaginal,  un  épanche- 
ment plus  ou  moins  considérable  :  c'est  là  l'une  des  causes  de  l'héma- 
toccle  rétro- utérine. 
Phénomènes  qui  suivent  la  rupture  de  la  vésicule  ovarienne.  Corps  jaune. 

—  Dès  (jue  la  rupture  de  la  vési- 
cule a  eu  lieu,  les  parois  se  ré- 
tractent et  s'hypertrophient ,  et  il 
se  produit  dans  la  dépression  un 
liquide  gélatineux  ou,  exception- 
nellement, un  caillot  sanguin.  La 
paroi  et  le  licjuide  sont  le  siège 
d'un  travail  lent ,  travail  répara- 
teur, comme  celui  dune  plaie,  qui 
finit  par  produire  une  sorte  de 
cicatrice.  Mais ,  avant  la  produc- 
tion de  celle-ci ,  la  substance  ré- 
paratrice offre  une  teinte  plus  ou 
moins  jaune,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  corps  jaune. 


VlQ.  429.  —  Ovaire  de  l.i  femme,  quelque 
temps  après  la  rupture  de  deux  vési  - 
ouïes  ovariennes. 

a.  Vé>«icule»  rompue»  el  coniinciicoment  d'h>7H»r- 
trophie  des  parois. 
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Le  carpajaum  succède  à  toule  rupture  de  vésicule  de  de  Graaf,  que 
fôvule  ait  ël<^  ou  non  l'ecojidë.  Dans  les  deux  cas,  ce  sont  les  mêmes 
Iransformations  qui  se  produisent;  seuléiuéut,  lorsque  l'ovule  uest 
pas  fécondé,  le  corps  jaune  est  peu  étendu,  comme  une  tOte  d'épingle^ 
>mme  un  pois  au  plus,  et  il  parcourt  toutes  ses  pt^riodes  dans  ud 
Qtervalle  de  trente  à  quarante  jours.  Si  l'œuf  a  élé  iécoudé.  au  con- 
traire, le  corps  jaune  couvre  une  grande  partie  do  la  surface  de 
l'ovaire;  il  n'est  pas  encore  cicatrisé  après  raccoucliomenl.  Générale- 
enl.  il  augmente  d'étendue  jusrju'au  troisième  ou  quatrième  mois 
de  la  grossesse;  puis  il  satiopliie  insensiblement,  et  souvent,  chez  les 
ômmes  mortes  en  couches,  û  offre  encore  8  à  10  iiiillimètres.  Ces 
ractères  ilitîérents  ont  porté  C^^ste  k  admettre  les  corps  jaunes  de  la 
memtrmition  <  corps  jaunes  faux),  ce  sont  les  premiers,  et  les  corp» 
jaunes  de  la  grossesse  (corps  jaunes  vrais). 

Lorsque  le  corps  jaune  a  parcouru  ses  phases,  la  paroi  de  Tovisac  a 
disparu. 

Nous  devons  examiner  comment  la  cavité  de  l'ovisac  est  comblée,  et 
à  quoi  est  due  la  couleur  jaune. 

La  cavité  de  l'ovisac^  résultant  de  sa  rupture,  est  comhlée  par  thjper- 
rophie  métne  de  la  paroi  de  forisac.  Cela  n  est  pas  douteux;  nous 
ivioiis  même  déjà  que  cette  hypertrophie  avait  commencé  pendant 
f^Tolution  de  la  vésicule  ovarienne.  Si  l'on  regarde  avec  soin  cette 
ivité,  on  voit  sur  ses  parois  des  saillies  qui  simulent  des  ondulations, 
circoTivolutiotis,  des  replis  qui  s'avancent  vers  le  centre  de   la 
ivilé  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  complètement  remplie.  Ce  plisse- 
Bnl.  qui  se  montre  comme  sur  la  tigure  430,  est  expliqué  différem- 
it  par  divers  aîiatomistes* 


Fio.  4ÎW),  —  Formation  de*  c«r|»»  jaiiTiee* 

firvi  de  \à  véAieiil*  iimuédialam^iH  «pd^  U  rupium,  -^  I.  FlfstMnciit  4m  la  atambrtiie  interne  imm 
i^na.  ^  c  Cm  rvplit  «uf mmlenl  «i  fonsMit  àtm  mpèem  à»  dfv^toliilMiM*  —  tf«  L«  r^^  IM  tilni^* 
iMiiiipibMkrii»»lbmMicBiiiMllHil«.  —  e  CictiHoe. 

En  Allemagne,  on  fait  jouer  uu  certain  rôle  à  la  prétendue  tunique 
N  Mii,  en  se  rétractant  sous  l'influence  de  son  élasticité,  aiderait 

V.  ^         rrient  de  la  membrane  interne  hypertrophiée. 

Sappey  admet  une  action  du  stroma  musculaire  de  Tovaire*  En  se 

iractanL  dit-iL  le  stroma  de  l'ovaire  plisse  la  paroi  de  Tovisac. 

Robin  montre  qu'il  ne  se  produit  rien  en  dehors  de  la  paroi  même 
de  lovisac.  Cjellc*cî  s' hypertrophie  parce  que  tes  cellules  de  Tovisac^ 
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contenues  dans  ses  parois,  se  multiplient.  La  paroi  s  épaississant,  elle 
se  porte  vers  la  cavité,  sous  forme  de  saillies,  de  replis,  qui  finissent 
par  se  rencontrer.  Le  liquide  gélatineux  qui  s  est  développé  entre  les 
replis  semble  déterminer  leur  soudure.  Il  en  résulte  une  cicatrice 
étoilée. 

L^  couletir  jaune  esi  dae  à  une  quantité  considérable  de  granula- 
tions graisseuses  qui  se  développent  dans  les  cellules  de  Tovisac. 

Quant  à  Vépithélium  de  la  membrane  granuleuse,  il  disparaît  avec 
tout  ce  qui  restait  de  l'ovisac. 

Lorsque  le  corps  jaune  est  à  son  apogée ,  sa  substance  est  très-vas- 
culaire;  elle  fait  une  petite  saillie  sur  l'ovaire,  et  l'on  peut  constater 
une  couche  de  tissu  conjonctif  entre  le  stroma  de  l'ovaire  et  le  corps 
jaune  lui-même;  cette  couche  est  probablement  formée  par  l'hyper- 
trophie de  cette  mince  couche  que  nous  avons  signalée  autour  de  la 
paroi  de  l'ovisac. 

D'après  Frey,  le  réseau  vasculaire  du  corps  jaune  serait  un  des  plus 
serrés  de  l'organisme.  Les  cellules  de  sa  substance  seraient  nom- 
breuses, et  de  deux  sortes  :  les  unes  fusiformes,  de  20  à  40  /*  de  long, 
sur  4  à  6  A*  de  large,  occupant  surtout  le  voisinage  des  vaisseaux  ; 
les  autres,  plus  grandes,  de  forme  varjable ,  contenant  des  gi*anula- 
tions  graisseuses  jaunâtres. 

50  Ovules  ou  œufs. 

Les  œufs  sont  contenus  dans  les  vésicules  ovariennes  ;  chaque  vési- 
cule en  renferme  un,  rarement  deux,  très-exceptionnellement  trois 
(Schrôn  en  a  trouvé  trois  chez  la  chatte). 
Jusqu'en  1827,  époque  à  laquelle  de  Baer  découvrit  l'ovule,  on 
prenait  les  ovisacs  eux-mêmes   pour  les 
œufs;  de  Graaf,  en  les  signalant,   avait 
cru  avoir  trouvé  les  véritables  œufs  des 
mammifères. 

L'ovule  peut  être  considéré  comme  une 
cellule  parfaite,  c'est-à-dire  pourvue  d'une 
enveloppe.   Son  diamètre  moyen  est  de 
FiG.  431.  —  Ovule.  10  /*  ;  il  a  donc  les  mêmes  dimensions  que 

1.  Membrane  vilelline  (représentant        IcS  globulcS  blanCS  du  SaUg. 

lXXn;r.rXû.™.'rà:  ^vant  la  menstruation,  il  est  situé  au 
nuioux  d'une  cellule).  —  3.  vé^iicuie  ccntrc  dc  la  masse  épithélialc  qui  remplit 
mT^i:^::^rS:t  l'ovisac  ;  dès  répoque  de  la  puberté  , 
le  nucléole).  l'accumulation    de   liquide  dans  l'ovisac 

repousse  l'ovule  vers  la  paroi,  celui-ci  se  porte  sur  le  côté  qui  regarde 
la  surface  de  l'ovaire,  dont  il  se  rapproche  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce 
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qu'il  soit  aiTivé  au  contact  de  la  paroi  de  rovisac  •-  Chei  ia  femme 
réglée,  Tovule  a  doublé  ou  triplé  de  volume  ;  il  mesui*e  de  iO  à  33  ju,  et 

Jl  est  parfaitement  sphuriiiue. 

m  L  ovule,  véritable  cellule  parfaite,  montre  àlexamen  microscopique: 
une  enveloppe,  la  membrane  ritelUne.  et  un  couteou,  le  ritellus.  Dans  le 

^vilellas,  contre  la  membrane  vilelUne,  on  aperçoit  un  noyau  vésicu* 
eux,   la  vésicule  germinative i  dans  celle-ci  existe  un  nucléole, la 

"^ tache  germimtite  ,  appliqué  aussi  cojitre  la  paroi  de  la  vésicule.  Clia- 

^cune  de  ces  parties  a  élé  découverte  à  des  époques  différentes  ;  ou 
l'avait  pas  saisi  tout  d'abord  Tidentité  complète  de  l'ovule  et  d'une  cel- 

'  Iule  parfaite. 

!•*  iieiiibr«ne  witetlinr  —  Celte  membrane,  qui  constitue  l'enve- 
,  toppe  de  l'ovule,  est  extrémenienl  épaisse  ,  9  ^  en  moyenne.  Elle  est 
Htoarfaitement  transparente,  amorphe,  et  se  montre  au  microscope  sous 
^Bbrme  d'un  anneau  transparent  dont  on  n'aperçoit  que  les  deuxcircon* 
^^pifrences:  ce  qui  lui  a  fait  donner  encore  le  nom  de  zone  transparente  on 

zone  pellncide, 
^m  Cette  membrane  est  homogène:  ju^qu  à  présent,  elle  n'a  pas  offert 
^bonJï  Vespèce  humaine,  le  moindre  conduit: 
^■On  n*a  jamais  pu  y  observer  de  pertuis,  de 
Hporosités.  Il  faut  donc  admettre  que.  au 
Hbnoment  de  la  fécondation,  c  est-à-dire  de 
~  Tunion  de  l'élément  mâle  et  de  l'élément 
^Jemelle,  les  spermatozoïdes  passent  à  tra- 
înera la  membrane  vitelline  pour  aiTiver 
^^^Bur  le  vîtellus  où  ils  se  dissolvent,  {Votf.  tig. 
^^^nSl")  C'est  en  i8%0  que  Barry  a  constaté 
le  premier  ia  pénétration  des  spermato- 
zoïdes dans  l'ovule. 

ill  n'en  est  pas  de  même  chez  les  animaux.  D'après  Bemak,  la  mem- 
brane  vitelline  de  ï œuf  des  mammifères  est  sillonnée  de  stries  recti- 
Ëgnes,  traversant  la  membrane  vitelline  de  la  surlacc  externe  vers  le 
ritellus;  il  les  considère  comme  des  eaiialicules  poreux,  analogues  à 
beux  qu*on  trouve  sur  le  plateau  des  cellules  épithéliales  de  rintestîii 
RrtHe. 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  Leydig  sur  l'ovule  de  la  laupr 
i|iie  les  canalicules  (X>reux  sont  manifestes,  qu'une  portion  du  jaune 


m 
i 

FïO.  4H2.  —  Sp^rrafttoïoïdc* 
pénétrant  duns  In  puroi  do 
Tovule. 


t.  U  «umble  révalter  de  rèoenteB  recherches  de  Hij^  Kolliker,  Schron,  etc^  que  lu  àl»' 

|oe  proligère  occupe  le  fond  de  U  Té«tcale^  c*e6t-à-diTo  le  point  oppoeA  à  Ia  eiitfiice  de 

^   rftii«.  L*ûTule,  kvl  lieu  d*ètre  placé  contre  la  paroi  de  ToTalfe,  occuperait  \m  pntio 

i  ^lotiainaQte  du  disque  proligére,  ceUe  qui  regarde  la  caTitè  de  rorisac  Cette  po«i« 

i  dt  Tonile  au  fond  du  follicule  avait  été  indiquée  autrelbi»  en  Pï«ooe  p«r  Pou- 

éli«t. 
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FiG.  433.  —  Ovule  de  taupe. 

i.  Limite  extérieure  de  la  membrane  vitelline.  — 
I.  Limite  intérieure.  —  3.  Canaux  déterminant  les 


peut  fuser  à  travers  ces  canalicules,  qui  deviennent  ensuite  légèrement 

sinueux.  {Voy,  fig.  433.) 
Parmi  les  micrographes  (jui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  chercher 

un  canal,  un  trou,  mtcro/>^/«,  dans 
la  membrane  vitelline,  on  en  cite 
deux.  En  1854 ,  Meissner  a  ob- 
servé une  fente  sur  un  ovule  de 
lapin  ;  vers  1863 ,  Pflùger  a  cru 
s'être  assuré  de  l'existence  d*un 
micropyle  dans  la  membrane  vi- 
telline de  l'ovule  chez  la  chatte. 
(Voy.  un  micropyle  dans  la  fig. 
434.) 
Dans  Vœuf  des  pomons.  il  est 

porosités  de  cette  membrane.  cevUin  qu'il  CXistC  Un  micrOpylè, 

c'est-à-dire  un  canal  infundibuliforme  traversant  la  membrane  vitel- 
line. Les  poissons  sont  les  seuls  vertébrés  chez  lesquels  l'existence  de  ce 

micropyle  ne  soit  point  douteuse. 
C'est  en  France  que  le  micropyle 
(les  poissons  a  été  découvert. 
Doyère  l'a  signalé  le  premier  chez 
le  Syngnathus  ophidivm  '.  Plus 
tard ,  Bruch  le  découvrit ,  de  son 
côté,  sur  les  œufs  de  la  truite; 
Leuckart,  sur  les  œufs  du  silure 
et  du  brochet.  Le  micropyle  des 
poissons  aurait  la  forme  d'un 
infundibulum  à  sommet  dirigé 
vers  le  vitellus  (Reichert). 

Dans  Vœuf  des  invertébrés  y 
l'existence  du  micropyle  est  fré- 
quente. On  le  trouve  dans  l'œuf 
des  holothuries,  et  dans  l'œuf  de  quelques  vers.  Le  micropyle  est  très- 
répandu  chez  les  lamellibranches.  Les  insectes  possèdent  le  micro- 
pyle; on  l'observe  multiple  quelquefois. 

Nature  de  la  membrane  vitelline.  —  On  a  longtemps  considéré  la 
membrane  vitelline  comme  une  membrane  de  cellule;  aujourd'hui,  il 
résulterait  des  recherches  de  Reichert,  Pflùger  et  Waldeyer  que  cette 
membrane  est  une  formation  cuticulaire,  une  véritable  exsudation  des 
cellules  du  disque  proligère. 

Suivant  ces  anatomistes.  l'ovule  est,  primitivement,  un  protoplasma 
granuleux  sans  enveloppe;  les  cellules  du  disque  proligère  sont  im- 


Fia.  434.  —   Micropyle   dans    l'œuf  de 
l'Holoturia  tiibnlosa  (Leydig). 

1.  Membrane  vitelline  et  noyaux.  —  2.  Vitellus. 
—  3.  Micropyle.  —  4.  Vésicule  gcrminalive. 
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mediateinent  appliquées  à  sa  surface.    11  se  t'nroie.  sur  la  face  de 
chaque  cellule  eu  contact  avec  l'ovule,  uîie  cuticule  analogue  au  pla- 
teau (les  cellules  ëpithcliales  de  riiiLesltu  grêle:  ces  cuticules  se  sou- 
dent ensemble,  se  séparent  des  cellules  qui  leur  ont  donné  naissance 
et  constituent  ainsi  la  membrane  vitelHne. 

L'eau  détermine  le  (^onlkment  de  la  membrane  vilelline,  dont  la 
substance  se  rapproche  uti  peu  de  la  substance  élastique.  Les  alcalis 
la  dissolvent  difficilement. 

Variétés  de  membrane  vifelline.  —  Nous  venons  de  voir  den  mem- 
branes vilellines  transparentes,  poreuses  et  percées  dun  ou  de  plu- 
sieurs  micropvles.    Chez  les  invertébrés .    ou  observe  des    variétés 
inlinies  dans  la  constitution  de  la  membrane  vitelline.  1'*  Les  câna- 
licules  poreux  et  le  nncropyle  existent  quelquefois  ensemble  ;  ï>euc- 
kart   admet   que    les   premiers    servent   aux    éc liantes   niUritifs  du 
^^'itellus,  tandis  que  le  second  permettrait  aux  spermalo/oules  de  pé- 
^Hétrer  dans  roeuf.  â*"  Quelquefois,  la  membrane  vilelliue  est  repré- 
^Bentée  par  une  couche  atbumineuse  qui  eu^endre  une  pellicule  un 
P^keu  dure  à  sa  face  interne,  contre  le  vitellus»  comme  on  1  observe 
dans  quelques  acéphales,  chez  la  Venus  decmmta .  par  exemple.  La 

Iellicule  durcie  se  trouve  quelquefois  en  dehors  de  la  couche  albumî- 
euse,  comme  dans  les  najades.  ît'^  La  membrane  vitelline  est  ri^^de 
l  même  opaque  chez  les  nématmles,  4''  Dans  «|uelques  araignm, 
msiacés,  insectes,  etc,  on  peut  trouver  une  membrane  et  quelquefois 
&UX,  autour  de  la  membrane  vitelline.  5"  Sur  l'œuf  de  certains  in- 
sectes, la  membrane  vitelline  offre,  à  sa  surface  externe,  un  dessin 
^^ui  représente  des  cellules  ou  des  alvéoles  :  on  dirait  une  véritable 
^fculpture;  cette  disposition  est  due  aux  empreintes  des  celluh^s  du 
disque  probj^ére  qui  ont  sécrété  la  membrane  vitelline.  iV^  La  mem* 

traue  vitelline,  chei  quelques  araignées,  offre  une  surface  veloutée 
Mnblable  au  duvet  des  plantes  (de  Witich.  !84îl.  7"^  Les  œufs  d  hiver 
es  rotateurs  ont  un  aspect  chai^M'îiié;  ils  sont  recouverts  de  petites 
lillies.  8^  Enfin,  chez  quelques  animaux,  la  membrane  vitelline  s«* 
'ansforme  eîi  une  coque  dure,  par  le  dépôt  de  sels  calcaires,  corunn» 
uîins  les  gmtéropodes  terrestres.  les  pnpiitons  de  mtit^  \es  mutereUeê^ 
^(Schlossbergeri.  ou  par  la  formation  de  cristaux  *  comme  dans  les 
^Êélicin^s.  Nous  ueu  tin  irions  pas  gi  nous  voulions  parler  de  toutes  les 
^Hl  ri  étés  qu'on  peut  encore  observer. 

^"  L'(û^sence  de  membrane  vitelline  paraît  avoir  été  constatée  clans  Ws 
œufs  de  certaines  medusides  (I^uckart). 

»♦  WtielluMi.  —  Le  vilellus,  ou  jaune  de  (œuf,  offre  une  teinte  lé^i^- 

tt^ment  jaunâtre;  il  remplit  complètement  la  membrane  vitelline  sur 

œufs  Irais.  Il  est  formé  d  un  prutoplasma  visqueux  tenant  en  sus- 

eQsion  une  quatdité  considérable  de  granulations;  des  granulations 
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graisseuses  se  développent  dans  les  ovules  arrivés  à  maturité,  sous 
forme  de  petits  globules.  Le  vitellus  est  l'analogue  de  Tœuf  des 
oiseaux. 

Dans  l'ovule  des  batraciens,  on  rencontre  quelquefois  des  masses 
stratifiées,  de  nature  albuminoïde  (Virchow),  qui  offrent  une  grande 
analogie  de  structure  avec  les  grains  d'amidon,  à  couches  également 
stratitiées.  Des  granulations  pigmentaires  se  montrent  dans  le  jaune  de 
plusieurs  batraciens,  Syren,  Rana,  Bombinator,  par  exemple.  Il  en  est 
de  même  chez  quelques  poissons,  tels  que  le  Polypterus  et  YAcipenser. 

Chez  les  invertébrés,  le  vitellus  présente  des  variétés  infinies  de 
coloration.  Quant  aux  corpuscules  qui  y  sont  contenus,  ils  ne  diffè- 
rent que  sous  le  rapport  du  volume  :  les  uns  sont  des  granules 
extrêmement  petits,  les  autres  peuvent  arriver  à  former  de  grosses 
gouttes  de  graisse. 

Nature  du  vitellus.  —  Le  vitellus  est-il  le  contenu  d'une  seule  cel- 
lule ou  le  résultat  d'un  certain  nombre  de  cellules?  La  question  n'est 
pas  tout  à  fait  résolue.  Toujours  est-il  qu'on  trouve  des  cellules  au- 
tour du  vitellus  dans  certains  liirudines,  tels  que  le  Pisçicola.  Dans 
le  vitellus  de  certains  insectes,  Stein  a  décrit  des  cellules. 

«0  Yésicuie  frerminative.  —  Elle  fut  découverte  par  Purkinje  chez 
les  oiseaux;  depuis,  on  l'appelle  quelquefois  vésicule  de  Purkinje. 
En  1834,  Coste  la  signala  chez  les  mammifères.  Cette  vésicule  repré- 
sente un  noyau  de  cellule,  parfaitement  arrondi,  mesurant  de  20  à 
40  A*,  sur  un  œuf  à  maturité.  La  vésicule  germinative  se  rapproche 
constamment  de  la  membrane  vitelline,  à  mesure  que  l'œuf  mûrit. 
Le  contenu  de  la  vésicule  germinative  est  une  substance  complète- 
ment transparente. 

Dans  tous  les  vertébrés,  la  vésicule  germinative  occupe  la  même 
position  excentrique  dans  le  vitellus.  Elle  est  unique  dans  les  mam- 
mifères et  les  oiseaux,  multiple  dans  les  amphibies,  les  poissons,  et 
surtout  dans  les  batraciens. 

4L?  Tache  frcrmlnatlvo.  — Découverte  par  Wagner,  cette  tache  repré- 
sente le  nucléole  du  noyau.  C'est  un  corpuscule  arrondi,  parfaitement 
homogène,  de  7  à  10  ^t,  dans  un  œuf  arrivé  à  maturité.  De  même  que 
la  vésicule  germinative ,  la  tache  germinative  occupe  une  posi- 
tion excentrique;  elle  est  appliquée  à  la  surface  interne  de  l'enveloppe 
de  la  vésicule. 

Schrôn  et  Barry  prétendent  avoir  découvert,  dans  la  tache  ger- 
minative, un  corpuscule,  véritable  nucléolule ,  qu'ils  considèrent 
comme  une  partie  constituante  de  l'œuf  des  mammifères  (Bericht,  etc., 
1864). 

Dans  ces  derniers  temps,  Balbiani  a  communiqué  aux  sociétés 
savantes  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  structure  de  l'ovule.  Cet 
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auteur  prétend  i]u  il  existe  conâtamnienLdans  le  viteHusdes  êtres  de  ta 
série  animale,  depuis  les  insectes  jusqu'à  Ihomme,  une  deuxième  vé- 
sicule qu'il  nomme  vésicuhembryogètw.  Cette  vésicule  einbryogène.  plu*» 
petite  que  la  vésicule  gerininative,  serait 
le  centre  du  mouvement  nutrilit'qui  irans* 

^^"orme  le  vitellus,  d'abord  transparent,  en 

^hine  masse  granuleuse,  opaque.  La  vési- 

^ftule  embryojîène  persisterait  après  la  fé- 

^^kondatjon,  pûur  donner  naissance  à  certains 

^^krganes.    Ces  assertions    sont    vagues,  et 

^Httendent  conlirmalion. 

^B    Balbiani  prétend  encore  avoir  vu,  dans 

"  '  Tœuf  des  mtjriapodeH  et  des  arachnides,  un 
canal .  se  montrant .  sous  I  influence  de 
la"çide  acétique.  <>  canal  partirait  de  la 
tache  gerrai native,  traverserait  la  vésicule 

^»gerniinative,oHVirait  une  double  enveloppe 

^pen  sortant  de  la  vésicule,  et  se  porterait  à 

"^la  périphérie  du  vitellus.  en  s  intléchissant 

et  diminuant  de  diamètre.  Ces  observations  de  Balbiani  se  trouvent 
dans  une  note  de  la  traduction  française  de  ÏHis(ohgie  de  Frey,p.  103, 


Fio.  i35,    —    Orissc   d'une 
femme  de  3S  «ob,  d'apnèfi 

1 .  SociioD  4e  l«  poroi.—  1  Cellale» 
épilbélialn  de  U  raamhrtiM  fmm- 
leu**.  —  3,  Orttlfl.  —  4.  VéikttI» 
^erminâtfte,  —  5.  Vrâicula  tiiib>ryo>- 
irèno  entourée  de  rtotnbreuBc*  gnnu- 


Développement  des   ovaires,  des  ovisacs  et  des 

ovules. 


Igo  Formailon  et  ilév«l<ippeineitt  dei  ovAlres,—  Sur  le  bord  interne 
u  corps  de  Wolfîse  montre,  dans  le  cours  du  premier  mois  de  la  vie 
ïtra-utérine,  un  blastt»me  blaTictidtre  qui  constituera  Vovaire.  Sur  le 
ord  externe  du  corps  de  Wolff^on  voit  le  conduit  de  Mûller,  qui  formei*a 
plus  tard  la  trompe  de  Fallope*   Il  est  impossible  de  distinguer  le» 
cxes  a  ce  moment,  l'ovaire  occupant  la  même  place  que  le  testicule. 
Fers  la  dixième  semaine.  Tovaire  prend  une  forme  plus  allongée  que 
testicule  et  une  position  un  peu  oblique  ;  à  ces  caracti^res  on  peut 
distinguer.  Pendant  que  le  corps  de  Woltî  s'atrophie.  Tovaire  des- 
&nd,  comme  le  testicule,  vers  la  région  du  bassin.  Au  quatrième  mot», 
l  correspond  à  la  base  du  sacrum:  au  sixième,  il  atteint  le  milieu  de 
Pa  région  iliaque;  dans  les  trois  derniei*s  mois,  il  est  situé  sur  le  tK)rd 
aéme  de  l'excavation  pelvienne. 
C'est  la  substance  corticale  qui  se  montre  la  première.  IVmlanlque 
^lovaire  opère  sa  migration,  il  se  replie  en  forme  de  gouttière  dans  U 
concavité  de  laquelle  apparaît  une  substance  d  un  gris  cendré,  premier 
I rudiment  de  la  substance  médullaire.  Au  moment  de  la  naissance,  et 
tiûme  dans  les  premières  années  qui  la  suivent.  Tovaire  est  allongé  et 
euj^  d  une  gouttière  à  sa  face  inférieure.  La  substance  médullaire 
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s  accroît,  elle  refoule  la  substance,  corticale,  qui  s  tHale  de  manière  à 
former  toute  la  surl'ace  de  l'ovaire,    de  sorte  qu'il  ne  reiite  pluâJ 
qu'une  petite  portion   de  substance   médullaire  h  découvert;  celt 
porliori  formera  le  hile;  elle  donne  passage  aux  vaisseauiL  et  aijut  uerfs*] 

W9  f)' or  mit  lion  et  dévclo|i|>eineiil  de»  owlnac»   ci   den    ovialcn,  — | 

1®  Tliéorie  ancienm.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  on  admettait  que  les] 
ovi&acâ  namaient  inolément  les  uns  à  côté  des  autres  dans  le  tissu  de] 
l'ovaire. 

Bischod'esl  un  des  rares  micrographes  qui  n  admettent  pas  lesilé-j 
couvertes  qui  ont  Hi  faites  dans  ces  dernières  annf^es  sur  le  dévelop-l 
pementdes  ovisacset  des  ovules.  PourBisclioff.  (pii  admet  encore  Topi- 
nion   ancienne»   les  ovisacs  naissent   indrpendammenl  les  uns  des 
autres,  il  existerait  des  groupes  de  cçllules  au  milieu  desquelles  serait  j 
contetmela  vésicule  germinative.  IMus  tani,  une  membrane  propre,  la 
paroi  de  1  ovisac.se  montrerait  k  la  périphérie*  pendant  que  le  vitellus 
et  la  membrane  viielline  se  développeraient  an  centre. 

2^*  Théorie  nouvelle.  —  On  ne  saurait  plus  admettre  rette  expiiea- 
tion  aujuuj'dliui.  apri^s  les  travaux,  de  plusieurs  savants^  k  la  tête  des* 
quels  il  faut  citer  His.Koïliker,  Langbans,  Ptliigcr,  ce  dernier  surtout,] 
qui  a  publié  plusieurs  travaux  sur  ce  sujet,  de  i80i  à  1865.  Schrôn,| 
dont  la  publication  est  un  peu  antérieure  à  celle  de  PfliJî^er ,   n'a  pas! 
complètement    saisi  le  mode  de  formation  de  l  ovule,  quoiqu'il  se 
rapprocbe  de  la  vérité  en  plusieurs  points, 
Cordofhs  tjlantiuhiires  de  t  ovaire.  —  Dès  les  premiers  temps  de  la  vie  j 

embryonnaire,  pendanttoule  la  durée] 
de  la  vie  fœtale .  et  même  après  la 
naissance ,  un  observe  dans  Fécorce 
de  Tovaire  des  traînées  de  cellules, 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  cor- 
âom  tjhitulitiairp^s de i' ovaire.  A  mesure 
i^ue  les  ovisacs  et  les  ovules  se  mon-  ] 
trent,  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
profonds ,  sans  dépasser  toutefois 
la  substance  corticale;  c'est  donc  tou- 
jours à  la  surlace  de  lovaire  qu'il  faut 
cliercber  les  cordons  ^dandulaires. 

Éléments  des  cordons  glandulaires, 
—  Ces  cordons  sont  uniriuement 
formés  de  cellules  résultant  de  la 
prolifération  des  cellules  épithéliales 
du  corps  de  WollV  {voy.  plus  bas). 
Chez  les  jeunes  embryons,  ces  cor- 
dons s'anastomosent  entre  eux  .  fie 


i^^-^ 


FiG,  ISO,    —  Couche  HuperHt'irlle  de 

r ovaire  d'un  embryou  rie  ncpt  mnm, 

roîipe  lies  cnrduriïs  ^^lantîulnîre.'^. 

1,  Surfiâce  de  Vovatrc.  —  S.  Cardoii  ^lurtriti- 

liirc  foqné  d'iiao  irf'^ivitii  quanlilê  d'œuf».  — 

3,  Œufs  du  ceiUro  des  cordons.  —  \,  Cellute» 

épitl>èH«lc^   TorniaDl   la   «ur(u(4}   iléc  t'orrlutiM 

Rlindnltirc.*.  (Gro»i!t»cmpnl,  4&K\ 
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iBière  à  former  mie  sorte  de  réseau  au  milieu  du  tissu  conjonctif 
de  rovaii*e. 

Les  cellules  des  cordons  glandulaires  sont  de  deux  espèces  :  les 

unes,  plus  voluMiiiieuses.  forment  une  sorte  d'a^e  dans  le  cordon  :  ce 

\gont  lesorules  futurs:  les  autres,  petites,  analogues  aux  cellules  ^pithé- 

i  liales,  entourent  les  pr</cédentês  et  cotislilueïil  ta  surfm^e  du  cordon 

I  glandulaire:  elles  donneront  naissance,  plus  tard,  aux  cellules  épitlu*- 

Haies  qui  entourent  t ovule  dans  Tovisac.  Chez  certains  anîmauiL,  comme 

le  clial.  Pfluger  décrit  une  membrane  très-mince  autour  des  cordons 

glandulaires;  celte  membrane  n'existe  assurément  pas  chez  lliomme 

nî  ctiest  les  ruminants. 

Fortnalioti  *Jes  ovisacs.  —  Hrimitivenjent.  comme  ntius  vivions  de  le 
dire,  la  sm-t'ace  des  cordons  glandulaires  est  en  contact  avec  le  tissu 
I  conjonctif  du  stroma  de  l'ovaire.  Nous  avons 
vu  aussi  (jue  les  cordons  glandulaires  les  plus 
récents  sont  toujours  les  plus  superliciels.  de 
sorte  que.  dans  une  coupe  perpendiculaire  de 
la  surface  de  Tovaire,  les  cellules  îles  cordons 
superficiels  sont  toujours  plus  petites  que 
celles  des  cordons  profonds  (tig,  MM).  Si  ceux- 
ci  sont  plus  anciens,  il  est  donc  naturel  que 
les  ovisacs  se  forment  d'abord  dans  les  couches 
profondes  corticales,  ce  qui  a  lieu  en  efl'et. 

Le  tissu  conjonctif  du  stronia  se  condense 
autour  du  cordon  glandulaire,  de  manière  à 
lui  former  une  sorte  d'êiiveloppe.  De  Tinté- 
rieur  de  celle-ci  partent  des  prolongements 
\  qui  cloisonnent  tes  cordons  glaîidulaireset  les 
divisent  en  plusieurs  fragments,  dans  chacun 
itesquels  on  trouve  des  cellules  épithéliales 
p^-ripliénques  et  des  œufs  profondément  situés. 
L'enveloppe  conjonctive  qui  entoure  chaque 
fragment  de  cylindre  envoie  de  nouvelles 
tcloisons  qui  en  divisent  le  contenu  «  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  jdus  dans  cliaque  fragment  qu*un  ovïde.  Nous  avons 
déj:\  vu  qu'il  est  très-rare  de  trouver  deux  ovules  dans  un  seul  ovisae. 
La  vésicule  ovarienne,  vésicule  de  de  txraaf ,  ovtsac.  folliculo  île 
rovaire.  estdonc  ainsi  composée:  son  enveloppe  est  formée  [mr  le  tissu 
conjonctif;  la  manse  épitliéliale  est  constituée  par  les  celltd**^  épjlhé- 
Haie»»  de  la  surface  des  cordons  glandulaires  qui  ont  proliféré:  l'ovule 
n'est  autre  chose  rpje  la  cellule  la  plus  centrale,  volumineuse.  Nous 
avons  vu  plus  haut  (roy.  Membrutie  vitelline)  que  ren\eloppe  de 
Tovule  se  forme  aux  dépens  de  I  épiihélium  qui  remplit  Tovisac, 
comme  une  cuticule. 


Km.  VM.  —  Un  coïtîon 
glaudulAÎre  déjà  cloU 
»ûi)né  ;on  voit  Icsoviottcs 
au  moment  de  leva  Jor- 
niutiuu.  Vaxk»  VvLu,  iljm 
*\eux  ovtilcJk  qui  w  rf» 
imremnt  probablement 
plu»  imrtï. 

^1.1.  TiMii  tt)iij(jtit'iit  —  i»  i. 
E|i>îth<^li«im  de  rotiMC.  niiliiMlll 
de  U  iticnibr«ne  f  r4niil#ti*«,  '» 
3^  3.  tKttlitt  réccifimcnl  fvfniAi. 
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L*ovisac  reste  longtemps  privé  de  vaisseaux.  Ce  n*est  qu*à  Tépoque 
de  la  puberté,  au  moment  où  le  liquide  s'accumule  dans  cet  organe, 
que  sa  paroi  se  vascularise. 

Origine  des  éléments  des  cordotis  glandulaires.  —  Cette  origine  n'est 
pas  bien  connue,  et  les  assertions  de  His  ne  sont  pas  appuyées  sur  des 
preuves  irrécusables.  Néanmoins,  voici  ce  que  Ion  suppose,  d*après  le 
travail  de  His  :  V ovaire  serait  formé  par  un  canalicule  glandulaire  du 
corps  de  Wolff;  l'épithélium  de  ce  canalicule,  en  proliférant,  don- 
nerait naissance  aux  cordons  glandulaires,  de  sorte  que  les  ovules  et 
les  cellules  épithéliales  qui  les  entourent  dériveraient  de  répithélium  du 
canalicule  du  corps  de  Wolff. 

Travaux  antérieurs  à  ceux  de  Pfliiger.  —  Avant  Pflûger,  on  avait 
mentionné  les  cordons  glandulaires.  En  1838 ,  dans  les  Archives  de 
MùUer,  Valentin  dit  que  les  ovaires  de  l'embryon  avaient  une  structure 
tubuleuse;  que  les  tubes,  assez  analogues  aux  canalicules  sémini- 
fères,  étaient  fermés  aux  deux  bouts,  et  que  les  ovisacs  se  formaient 
dans  les  tubes,  pendant  que  ceux-ci  disparaissaient  insensiblement. 
En  1856,  Billroth  décrivit  de  longs  canaux  cylindriques  dans  lovaire 
d'un  embryon  de  quatre  mois,  canaux  sur  le  trajet  desquels  se  déve- 
lopperaient les  ovisacs,  par  suite  d'étranglements. 


ARTICLE  DEUXIÈME 

TROM  PES    DE    FALLOPE 

Les  trompes  de  Fallope,  trompes  utérines,  ou  oviductes^  sont  deux 
tubes  de  it  centimètres  de  long,  situés  chez  la  femme,  dans  l'aileron 
supérieur  du  ligament  large,  et  dirigés  à  peu  près  transversalement 
de  l'ovaire  à  l'utérus.  Ces  tubes  sont  tellement  étroits,  dans  leur  moitié 
interne .  que  Barkow  a  donné  à  cette  portion  le  nom  AHsthme.  Du 
côté  externe,  le  tube  s'élargit  considérablement,  jusqu'à  5  ou  6  mil- 
limètres. Henle  appelle  cette  portion  ampoule  de  toviducte.  L'orifice 
situé  dans  la  cavité  utérine  constitue  Yostium  uterinum;  l'orifice  op- 
posé est  l'os/ mm  abdominale.  L'extrémité  externe  de  la  trompe,  pa- 
villon^ morceau  frangé^  est  évasée  comme  une  corolle  et  formée  de 
petites  franges  dentelées,  analogues  à  des  pétales.  Parmi  ces  franges, 
l'une  s'étend  jusqu'à  l'ovaire,  et  prend  le  nom  de  frange  ovarique. 

Les  trompes  de  Fallope ,  dont  les  parois  offrent  une  épaisseur  d'un 
millimètre,  sont  formées  de  trois  couches  :  séreuse,  musculeuse,  mu- 
queuse, de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

Couche  séreuse.  —  Le  péritoine  constitue  la  couche  séreuse;  il  est 
lâchement  uni  à  la  couche  musculeuse.  dont  il  ne  recouvre  pas  le 
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iférieur.  Vers  rextrëraité  externe  de  ta  Irorape,  le  péritoine 
arrive  au  bord  libre  des  franges  du  pavillon,  dont  il  recou>Te  h  sur- 
face externe. 

Couche  muscnleuse.  —  Elle  est  formée  de  deux  plans  de  fibrrs  funi- 
culaires lisses  :  un  plan  longitudinal  superlicieK  et  un  plan  ciroulairo 
fond. 
Les  fibres  lorujiliidinales  font  ntanilestement  suite  aux    libres  de 

I l'utérus ,  qui  partent  du  tbud  et  des  deux  faces  de  cet  organe.  Ces 
Ibres n  arrivent  pas  jusqu'aux  franges,  elles  se  teiminent  sur  la  face 
feternedu  pavillon,  excepté  un  faisceau  qui  se  prolonge  dans  la  frange 
parique,  jusqu'à  l'ovaire. 
Les  fibres  circtilnires  forment  une  couelie  plus  épaisse  vers  la  partie 
^jpterne  de  la  trompe.  Elles  sont  régulièrement  disposées  depuis  l'o^fitiFW 
^^kdomiftale.  ou  elles  constituent  une  sorte  de  sphincter,  jusqu'à  Tutéru!^. 
^oti  elles  se  conlbndent  avec  les  libres  de  cet  organe.  La  portion  de 
^^rompe  qui  chemine  dans  Tépaisseur  tle  la  pai'oi  utérine  est  réduite  à 
^■la  tunique  muqueuse  qui  adhère  intimement  au  tissu  musculaire  de 
"l'utérus. 

Au  milieu  des  éléments  musculaires,  iiu'il  est  assez  difficile 
I  d'isoler,  on  trouve  du  tissu  conjonctif.  sans  libres  élastiques,  analogue 
^■1  celui  du  stroma  de  l'ovaire  et  contenant  comme  lui  une  ceKaine 
^Huantité  de  corpuscules  fusiformes  du  tissu  conjonctiC 
^H  Couche  muqueti^e,  —  Elle  offre  des  plis  longitudinaux,  plis  j-amilié^ 
^et  anastomosés  entre  eux.  dans  la  portion  externe  .  dilatée»  de  la 
•     trompe  '.  On  y  trouve  le  derme  et  une  couche  épithéliale. 

Le  derme  de  la  muqueuse  est  composé  de  fibres  de  tissu  conjonctif . 

tUS  fibres  élastiques,  et  d'une  grande  quantité  de  corpuscules  fusi- 

mes  du  tissu  conjonctif,  c'est-à-dire  un  tissu  conjonctif  embrjon- 

îre,  non  encore  développé.  Cette  couche  est  mince  et  reliée  à  la 

uche   musculeuse  par  uti  tissu  conjonctif  sous-muqueux  mince  el 

X  résistant.  Il  en  résulte  que  la  muqueuse  et  la  musculeuse  sont 

tîtneuieut  unies,  et  que  les  plis  de  la  première  ne  sont  pas  dus  à  la 

Jté  du  tissu  suus-muqneux, 

Lépithélium  est  un  epilliélium  etjlitiâruiue  simple ,  à  cils  rîhratiles ^ 

fest'à-dire  une  rangée  simple  de  cellules  coniques  sur  la  base  des 

elles  on  trouve  six  à  huit  cils  par  cellule.  Le  mouvement  vibralile 

e^tdirigé  de  I  ovaire  vers  I  utérus  ;  il  est  donc  de-stiné  à  poHcr  lovule. 

cellules  sont  très-longues  et  très-larges  :  leur  longueur  varie  de  50 

70  ^;  leur  largeur  est,  à  la  base,  de  15  h  25  /*. 

LV*pithélium  de  la  trompe  se  continue  directement  avec  celui  fie  la 


1.  GcB  plis  fiODt  romarqaiibles  ;  ûb  soqI  tres-volunûiieux,  entie-cioiBéfv  et  portent  mtr 
foule  de  plîs  seooDdnires,  de  sorte  qae  la  fnce  mtenic  de  U  trompe  pAmtt  viUettiie  et  en 
ibAbw  IviQps  aréol&irc. 
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cavité  utérine;  du  côté  de  rovaire,il  arrive  jusqu'au  bord  libre  des 
franges  où  il  s'arrête  brusquement,  pour  être  remplacé  par  les  cellules 
pavimenteuses  du  péritoine.  Vostium  abdominale  de  la  trompe  est  le 
seul  point  du  corps  où  Ton  voit  une  muqueuse  se  continuer  avec 
une  séreuse.  La  chose  vaut  la  peine  d'être  signalée,  au  point  de 
vue  anatomique.  physiologique  et  pathologique,  bien  que  Sappey 
accorde  à  cette  communication  une  mince  importance. 

Vaisseaux  et  nerfs,  ^  Les  artères  sont  fournies  par  l'utéro-ovarienne; 
elles  offrent,  encore  ici,  la  disposition  des  artères  hélicines.  Les 
capillaires  forment  un  réseau  à  mailles  un  peu  lâches  dans  la  couche 
musculeuse.  un  réseau  plus  serré  dans  la  mu(|ueuse.  Les  reines  se 
jettent  dans  la  veine  utéro-ovarienne.  Les  lymphatiques ,  d'après 
Sappey ,  se  réunissent  à  ceux  de  l'ovaire  et  se  portent  avec  eux 
aux  ganglions  lombaires.  Les  nerfs  viennent  du  plexus  qui  accom- 
pagne l'artère  utéro-ovarienne  ;  on  ne  connaît  pas  leur  termi- 
naison. 

Des  glandes  ont  été  décrites  par  (|uelques  auteurs,  par  Bowniann  en 
particulier;  elles  paraissent  ne  pas  exister. 


ARTICLE  TROISIÈME 

UTÉRUS 

L'utérus  est  une  poche  située  entre  les  trompes  de  Fallope  et  le  vagin, 
et  formée  de  trois  couches,  ou  membranes  superposées:  séreuse,  mus- 
culeuse.  muqueuse  ;  de  vaisseaux  et  de  nerfs.  Nous  étudierons  d'abord 
l'utérus  à  l'état  de  vacuité. 

1"  Couche  séreuse. 

Le  péritoine  revêt  toute  la  surface  postérieure  de  l'utérus,  le 
fond  et  les  deux  tiers  supérieurs  de  la  face  antérieure;  sur  les 
côtés,  la  séreuse  des  deux  faces  s'adosse  pour  former  le  ligament 
large.  Dans  tous  ces  points,  le  péritoine  est  uni  à  la  couche  muscu- 
leuse.  On  trouve  même  quehiues  libres  musculaires  lisses  dans  l'épais- 
seur de  la  séreuse. 

i^  Couche  musculeuse. 

La  direction  et  les  rapports  des  libres  nmsculaires  de  l'utérus  occupent 
depuis  longtemps  les  anatomistes.  Ces  fibres  ne  sont  pas  régulières 
comme  dans  l'intestin,  elles  constituent  un  tissu  presque  inextricable, 


Miiêlés  par  des  faisceaux  de  libres  (lui 
^  rut.  Néanmoins,  en  forçant  un  peu  la 
description,  ailrnetlre  dans  Tutérus  trois  plans  de  libres  nmscu- 
laires. 

Plao   «uperilclrl.  —  Ce  plan  eM  mince:  il  conlient  îles  fibres  trans- 
versales et  des  libres  verticaJes. 

PI  Les  fibres  tramicrsales  naissent  sur  toute  la  surface  île  Tu  ter  us .  eii 
avant,  en  arrière  et  sur  le  tond.  Elles  se  dirigent  sur  les  parties  laté- 
rales et  dépassent  luterus.  pour  se  porter  dans  1  épaisseur  des  ligaments 
larges.  Celtes  qui  sont  situées  sur  te  fond  de  I  utérus  .^i?  continuent  arec 

Iks  fibres  longitttdinak's  de  la  trompe  de  FaUofW.  Les  libres  nées  de  la 
l^artie  supérieure  de  la  face  postérieure  donnent  unissunce  au  ligament 
de  far  aire.  Delà  partie  supérieure  de  la  lare  antérieuie.  des  libres 
Iransverses  supcrlicielles  se  portent  en  detiurs  pour  former  te  liga- 
ment rond.  Toutes  les  autres  libres  constituent  des  faiseeaux  minces^ 
rubanés,  ([ui  doublent  lu  face  profonde  du  péritoine  dans  l'epaisêeur  dn 
ligament  large, 
Appmdices  musculaires  du  plan  super ficiei  —  La  eouclie  superlicielle 
envoie  des  faisceaux  dans  la  trompe  de Fatlope  Je  lii^ameiil  de  Tovaire 

Iel  le  ligameut  rond;  les  deux  premiers  organes  oui  été  décrits. 
Le  ligament  rond  se  porte  en  dehors  et  en  avant,  pénètre  dans  le 
canal  iu;j:uiiial,  pour  confondre  ses  libres  avec  celles  de  la  face  pm- 
fon<lè  de  la  peau  des  grandes  lèvres  et  du  pubis  i  Houget  dit  ipiil  s*ar- 
r.^te  au  muscle  transversc  de  rabtlomen,qui  lui  donnerait  naissance;. 

ILe  ligament  rond  est  musculeuv;  daîis  sa  nioiHé  interne,  il  est  formé 
de  fibres  lisses;  dans  sa  moitié  externe,  île  fibres  striées.  Ces  derniej'èH 
liaissinit,  selon  Sap[»e\\  de  la  paroi  inférieure  du  canal  inguinal  ou  rie 
l'épine  du  pubis.  Elles  se  perdent,  h  une  ilistance  variable,  sur  le  liga* 
jueut  rond,  mais  elles  n'arrivent  jamais  justtu'à  l'utérus. 
On  trouve  du  tissu  conjouctifentre  les  libres  musculaires  du  ligament 
rond.  Dans  son  épaisseur,  il  existe  une  altère,  des  veines  et  des  nerfs, 
I      (|Uê  nous  décrinnis  [dus  loin. 

H     U*s  fibres  verticales,  dt^à  connues  depuis  Weilbreclil  désignées  par 
^"  Hélic  sous  le  nom  de  faisceau  ansi forme  \  recouvrent  les  libres  trans-. 
versales  que  nous  venons  de  décrire  et  s  etïtrecroisent  en  partie  avec 
elles.  Ces  libres  n'appartiennent  <|uau  corps  de  l'utérus  ;  elles  par- 
rourcni  toute  la  face  aittérieure,  le  fond  et  la  face  postérieure,  pour  se 
|lK*rdre  insensiblement  à  la  base  du  col  Ce  faisceau,  large  dun  cenli 
[mètre  environ,  est  plusfortsur  la  face  postérieurcde l'ulérus  :  au  niveau 
[du  tond  de  cet  organe,  il  s'anaslntuose  sur  ses  bords  avec  les  Qbre.s 
transversales  superllcielles. 


1.  Bélie  et  Cbeti&titait  *   Ileûkérchifê  fitr  la  dUpntHion  dtë  fihres  mnêeitlair^t  da 
I  f*^iértiê,  IBÙi,  avec  Atlafi. 
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Plan  no^en.  —  Le  plan  moyen  est  très-épais,  beaucoup  plus  que 
les  plans  externe  et  interne  réunis.  Il  est  remarquable  par  Tabondance 
de  ses  vaisseaux.  Les  libres  qui  le  composent  forment  des  faisceaux  et 
des  lamelles  entre-croisées  dans  toutes  les  directions,  et  constituent  une 
couche  plexiforme,  dont  les  libres  s'anastomosent  dans  tous  les  sens,  en 
formant  des  mailles  dans  lesquelles  passent  les  vaisseaux. 

Plan  profond.  —  il  est  mince,  et  il  offre  des  libres  dirigées  dans 
tous  les  sens  et  entre-croisées.  Quelques-unes  affectent,  cependant,  une 
direction  que  Ton  retrouve  constamment,  au  niveau  de  l'embouchure 
des  trompes,  à  l'orilice  internedu  col  et  à  l'arbre  de  vie.  l®  Autour  de 
r ouverture  des  trompes ,  on  voit  des  libres  circulaires  formant  des 
anneaux  qui  s'a^^randissent  de  plus  en  plus  et  qui  ont  cette  ouverture 
pour  centre,  i^  A  V orifice  internedu  coU  canal  intermédiaire  à^  quelques 
auteurs,  isthme  de  l'utérus,  on  peut  constater  l'existence  d'un  sphincter 
qui  soulève  la  muciueuse,  sphincter  uteri.  3"  L'arbre  de  rie  serait 
formé,  sur  les  deux  parois  de  la  cavité  cervicale  de  l'utérus,  par  des  fibres 
musculaires  qui  partent  de  l'orifice  externe  du  col,  et  qui  se  portent  en 
haut,  en  se  ramitiant.  pour  donner  naissance  aux  plis,  aux  ramifica- 
tions de  l'arbre  de  vie. 

Le  col  de  Vutérus ,  dans  sa  portion  intra-va*3;inale,  est  formé  presque 
uniquement  de  fibres  circulaires  :  on  y  trouve  seulement  quelques  fibres 
verticales.  Dans  la  portion  extra-vaginale  du  col.  on  rencontre  les 
mêmes  libres,  avec  cette  différence  que  les  libres  verticales  sont  plus 
nombreuses,  et  que  les  fibres  transverses  superficielles  du  corps  se 
prolongent  sur  cette  portion  du  col.  A  ce  niveau,  on  voit  mani- 
festement quelques  fibres  verticales  de  l'utérus  se  perdre  dans  l'épaisseur 
des  parois  du  vagin. 

Le^  fibres  de  l'utérus  sont  des  fibres  musculaires  lisses,  offrant  une 
longueur  inoyenne  de  50  à  60  /*,  sur  une  largeur  de  5  /*  environ.  Elles 
sont  très-serrées  et  réunies  entre  elles  par  un  peu  de  tissu  conjonctif 
dense  et  pourvu  de  corpuscules  fusiformes,  comme  celui  que  nous 
avons  décrit  entre  les  fibres  musculaires  delà  trompe  et  dans  lestroraa 
de  l'ovaire. 

>  Couche  muqueuse. 

La  niu(|ueuse  utérine  offre  des  particularités  remarquables  de 
structure.  Sa  surface  présente,  à  l'état  normal,  une  couleur  rosée  dans 
le  corps,  une  couleur  blanche  dans  le  col.  La  surface  d'une  coupe  de 
l'utérus  offre  une  teinte  uniforme  dans  la  couche  muqueuse  et  dans  la 
couche  musculaire.  D'autre  part,  les  fibres  musculaires  de  la  couche 
moyenne  de  l'utérus  sont  tellement  adhérentes  à  la  muq.ueuse,  qu'on 
ne  peut  séparer  les  deux  couches.  Voilà  ce  qui  explique  :  !<>  le  dés- 
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cord  qui  règne  entre  les  auteurs  sur  rt^paisseur  de  la  muqueuse; 
pourquoi  on  a  chcrclie  si  longtemps,  mais  en  vain,  la  muqueuse 

térine  :  on  voulait  trouver  une  muqueuse  doublée  dun  tissu  cou- 

nclirsous-muqueux  plus  ou  moins  lâche,  et  l'on  ne  trouvait  partout 
'ijue  continuité,  que  tissu  coni>istaut* 

n  a  fallu  arriver  jusqu  en  18îi'*  pour  découvrir  cette  muqueuse. 
Llioniifur  en  revient  à  Coste.  qui  la  étudiée  avec  soin.  Son  étude  a 

Iéli*  complétée,  au  point  de  vue  bistolo;;ique.  par  Bobiu. 
[    La  muqueuse  utérine  est  remplie  de  ^l^indes  qui  sécrètent  un  raucus 
Élcalin. 
I    Vt^paisseur  de  ciHto  muqueuse  est  évaluée  par  Sappey  à  I  millimètre 
DU  I  millimètre  ï/i  sur  le  corps,  à  1  millimètre  sur  le  coK  à  1/2  mil- 
limètre environ  dans  le  voisina^^e  deloritice  des  trompes  et  de  lorilice 
interne  du  roL  Ces  dimensions  me  paraissent  exactes,  et,  je  dois  le 
dire.  Sappey  est  le  seul  auteur  qui  se  soit  approclié  de  la  vérité.  Olla 
paisseur  augmente  pendaiït  la  menstruation,  rruveilliier  s'est  rattaché 
cette  opinion.  Ce  sont  aussi  les  chîlïres  de  Henle. 
Coste»  Ad.  Richard  et  Hobin  lui  attribuent  de  2  à  6  millimètres,  a 
Tétat  ninnial. 

KolJiker  dit  qu  elle  mesure  de  1  à  â  millimètres  dans  te  corps,  de  i 
3  millimètres  dans  le  col. 

C  est  le  derme  de  la  muqueuse  qui  tuil  lous  les  Irais  de  cet  épais- 
issement.  car  la  couche  épitliéliyle  **«t  fort  mince. 

Épliltéliitiii.  —  C'est  un  épitMium  eylindrique  êimplê,  à  cils  fi- 
atiles.  faisant  suite  à  celui  des  trompes  de  Fallope.  Vers  la  partie 
inférieure  du  corps  de  l'utérus,  les  cils  vîbratiles  deviennent  plus 
rares.  Tépithélium  se  transforme  peu  à  peu.  pour  devenir  i^pitMium 
HHivimetUt^tu  dans  la  moitié  inférieure  du  col.  (Cruveilhier.  Frey 
Henle.  etc.) 

De  nombreuses  variétés  paraissent  exister  relativement  à  la  forme 
de  cet  épitbélium  ;  elles  ex[diqueraient  ,  ^i  elles  étaient  réelles .  les 
difTérentes  opinions  qu  ont  émises  les  divers  anatomistes. 

Kôlliker.  Robin  et  Sappey  ont  trouvé  des  cils  vibratîles  dans  toute 
rétendue  du  corps  et  du  coK 

Berker»  qui  a  fait  ime  étude  spéciale  de  répilbélium  des  organes 
génitaux,  d  a  rencontré  de  cils  vibratUes  que  dans  le  fond  de  l'utérus. 

Le  mouvement  den  cih  t ibratiles  se  fait  de  lorifice  externe  du  col 
vers  le  fond  fie  rutérus^en  iiA^u^  inverse,  par  ronséquenl.  de  celui  d«ts 
cils  de  la  trompe  de  Fallope. 

Les  (*ellulesépithéliales  sont  pâles;  leurs  cils  délicats  se  dclachrnt 
rapidement  après  la  mort,  La  longueur  de  ce.^  cellules,  abstraction 
faite  des  cils,  est  de  30  à  10  /4. 

iftrrinr   ^  Le  derme,  PU  partie  fondamentale  de  la  muqueuse,  est 
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serré  et  confondu  avec  les  fibres  musculaires  de  la  couche  sous- 
jacente.  Il  est  formé  principalement  de  ce  tissu  conjonctif  embryon- 
îiaire^  dépourvu  de  fibres  élastiques,  qu'on  trouve  si  abondant  dans 
les  organes  génitaux  de  la  femme,  et  que  nous  avons  déjà  signalé  dans 
l'ovaire  et  dans  la  trompe. 

Si  l'on  place  ce  tissu  sous  le  microscope,  on  trouve,  au  milieu 
d'une  substance  amorphe, des  fibres  de  tissu  conjonctif,  les  unes  com- 
plètes, les  autres  en  voie  de  développement  ;  les  corpuscules  du  tissu 
conjonctif  y  sont  nombreux  et  s'y  montrent  avec  toutes  leurs  formes; 
mais  les  corps  fusiformes,  ou  fibro-plastiques ,  prédominent.  Selon 
Robin,  on  y  trouverait  aussi  quelques  fibres  musculaires  lisses,  et  des 
cellules  arrondies,  analogues  aux  cellules  de  Tovisac,  que  nous  avons 
vues  dans  les  parois  de  ces  organes. 

La  surface  du  dermo  est  lisse  et  polie  dans  le  corps  de  l'utérus;  au 
niveau  du  col,  elle  ofiVe  des  saillies  longitudinales  et  obliques,  ainsi 
que  des  papilles. 

Varbre  de  vie  de  la  paroi  antérieure  et  celui  de  la  paroi  postérieure, 
plis  palmés  de  quelques  auteurs,  ainsi  que  leurs  ramifications,  consti- 


FiO.  438.  —  Glandes  de  la  muqueuse  utérine,  d'après  Robin. 

1.  Tiiiu  muiculaire  sur  lequel  repose  le  fond  des  gland.'s.  —  9,  2,  3.  Glandes  vues  de  côté.  —  3,  3.  Ré> 
seau  vascolaire  sous-épitholial  de  U  muqueuse  uUTÎno.  —  4.  Enroulemenl  des  vaisseaux  capillaires  do  la 
muqueuse  sous  forme  de  gloroérules.  —  5,  6,  7.  Capillaires  flexuoux  dont  la  direction  est  parallèle  à  celle 
des  fflaodcs. 
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tuent  les  saillies  lon^itutlinales  et  abli(|iies  de  la  surface  muqueuse; 
elJ es  ren ferment  des  fibres  musculaires»  selon  Hrlieet  Chenantais. 

Le<i  ;>a/ii7/é*3  existent  dans  la  moitié  inférieure  de  la  cavité  du  col 
elles  sont  arrondies,  couiques  ou  filiformes,  et  recouvertes  d'épithé- 
liiini  pavimenteux. 

La  muqueuse  de  k*   portion  va^jinale  du  col  sera  étudiée  avec  le 
vafîin. 

(^laudes  tie  l'utérus   —  Les  t^taudes  do  T utérus  sont  extrémemefit 
nombreuses;  elles  sont  toutes  situées  dans  la  muqueuse  du  col  et  du 
corps,  dont  la  surface  libre  offre  Taspect  d'un  crible,  lorsqu'on  l'exa- 
mine avec   le    secours  d  inslruments    grossissants.    L'intervalle  qui 
>  sépare  ces  glandes  est  égal  à  leur  propre  diamètre. 

Ces  glandes  sont  un  peu  dilTérenles  dans  le  corps  et  dans  le  col. 
a.  Gtartdvs  du  corps, —  Ce  sont  des  glandes  lubuleuses.  qui  traversent 
perpendiculairement  la  muqueuse,  et  dont  rexlrémilé  fermée,  le  fond, 
repose  Hiu'  la  couche  ouiscuîense.  Elles  onl , 
par   conséquent  ,    une    Ion;^uieur   é^^ale    à 
l'épaisseur  de  la  muqueuse.  1  milL  k  l  miïL 
jj/i.  Leur  largeur  est  de  ICKl  /*  environ;  le 
calibre  des  glandes,  au  niveau  de  l'orilîce. 
est  de  70  à  80^. 
Ces  glandes  sont  cylindriques,  reclilîgnes. 
Il  légèrement  flexueuses,  de  même  dia- 
mètre partout ,  excepté  à  leur  ouverture. 
■  où  elles  se  dilatent  un  peu.  en   forme  de 
|godet,  A  part  cette  dernière  particularité. 
elles  ont  la  dispositioji  des  jrlaïnles  de  IVs- 
r.  iomac.  Rarement,  elles  se  bifurquent  vers 
[le  fond. 

Deux  conciles  constituent  la  paroi  des 

Iglandes   utérines  ;    une    coucbe   externe, 

[amorphe,  très-mince,  et  une  interne,  ^pi- 

thf^liuftt  njdiidriqne  (  nucléaire,  pour  Robin  ). 

Il  n  y  a  qn  une  seule  espèce  de  glandes 

lans  le  corps  de  lutérus  ;  elles  sont  décriiez 

'sous  ditîérenls  noms  :  glandes  en  tube, 

^follicules,  glandes  utriculatres. 

é.  Glandes  du  col.  —  Elles  sont  ditTérentes  de  celles  du  corps.  Selon 
ftobin.  elles  seraient  simplement  plus  larges  et  plus  courtes,  et  olïri- 
raient,  du  reste,  la  même  structure.  Selon  lienle,  Kulliker  et  Wagner, 
i  glandes  ne  seraient  autre  chose  que  de  simples  fj-rar/ifrow»  anfrae- 
tueuses,  ayant  quelquefois  2  millimètres  de  profondeur.  fiO  5  70  /*  de 
Isirgeur,  vi  :îOO  à  400/*  à  leur  embourhtire,  l^ne  couche  d'épilhéUum 
E^ylindrique  tapisserait  ces  excavations. 


Fio.  439.  —  Coupe  de  U  mti- 

que^se  utérine  pAmUèlc  4 
lii  auffnoc  libre. 

I,  I.  Dffl\  flttido*  uIMm*  mffC 
leur  ^^ilhcliiim  —  t.  i  l^ui  flcMl«« 

(GrMsisMinml,  100.) 
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Selon  Sappey,  ces  glandes  auraient  échappé  à  la  sagacité  des  obser- 
vateurs, mais  non  à  la  sienne.  Aussi  nous  apprend-il  que  les  glandes 
du  col  utérin  sont  des  glandes  en  grappe;  chacune  d'elles,  dit-il,  a  un 
conduit  qui  se  divise  et  se  subdivise  jus(|u'à  des  culs-de-sac.  Les  orifices 
de  ces  glandes  se  voient  au  fond  des  sillons  qui  séparent  les  branches 
de  l'arbre  de  vie.  Enfin,  elles  occupent  toute  l'étendue  du  col,  ainsi  que 
Visthme  de  l'utérus.  Cornil  considère  aussi  ces  glandes  comme  des 
glandes  en  grappe  *. 
c.  Œufs  de  Nabot h.^  Vn  médecin  de  ce  nom  trouva  un  jour,  sur  la 

muqueuse  du  col,  de  petites  saillies 
arrondies,  grisâtres,  comme  perlées; 
il  les  prit  pour  des  œufs  tombés  de 
la  cavité  du  corps  de  l'utérus.  Depuis, 
on  les  nomme  œufs  de  Naboth,  Ce 
sont  de  petits  kystes,  se  montrant 
très-fréquemment  dans  la  muqueuse 
du  col,  et  rarement  dans  le  corps. 
Ils  sont  dus  à  la  dilatation  des 
glandes,  par  l'accumulation  d'un  mu- 
cus très-visqueux.  Selon  les  uns,  il  y 
a,  en  même  temps,  oblitération  de 
l'ouverture  de  la  glande;  selon  Robin,  l'ouverture  persiste.  Ces  kystes 
varient  depuis  1/2  mill.  jusqu'à  5  mill.;  on  les  trouve  fréquemment 
chez  les  vieilles  femmes.  D'après  Sappey,  on  les  trouverait  quelquefois 

au  fond  de  la  muqueuse,  près  de  la 
couche  musculeuse,  parce  que,  selon 
lui.  ces  kystes  sont  formés  par  la 
dilatation  des  culs-de-sac  des  glandes 
en  grappe  qu'il  décrit  dans  la  mu- 
queuse du  col. 

Le  mucus  des  glandes  utérines  est 
visqueux,  comme  gélatineux.  On  y 
trouve  quelquefois  des  cellules  épi- 
théliales  qui  se  sont  détachées  de 
la  paroi  glandulaire,  et  l'on  peut  y 
constater  toujours  une  grande  quantité  de  leucocytes. 


FiG.  440.  —  Coupe  d'un  œuf  de  Na- 
both sur  la  muqueuse  du  col  de 
Tutérus;  à  droite,  on  voit  une  glande 
qui  commence  à  se  dilater. 


Fio.  441.  —   Mucus  gélatineux  de 
l'utérus.  (Grossissement,  260.) 


4o  Vaisseaux  et  nerfs. 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  l'utérus  offrent  ceci  de  particulier,  que 
le  corps  et  le  col  reçoivent  chacun  des  organes  vasculaires  et  nerveux 
distincts.  Du  reste,  cette  différence  de  structure  entre  le  corps  et  le  col 


1.  Cornil,  Journal  de  V An4iiomie,  1864, 
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rSend  plus  loin.  On  a  remarqua  que  \^  muqueuse  du  col  diffère  de 
pCelle  du  corps,  que  les  libres  musculaires  ne  sont  pas  les  m<5mes  dans 

es  deux  parties.  Enfin,  physiologiquement.  le  corps  diffère  du  col 
il  est  seul  le  siège  do  recoulenient  sanguin  pendant  les  règles,  et  seul 
il  se  dilate  pendant  la  grossesse  ;  sa  cavité  est  séparée  de  la  cavité  du 
)1  par  un  bouihou  gélatineux  siégeant  à  ristbme  de  l'utérus,  jusqu'au 
^luilieu  du  neuvième  mois  de  la  grossesse. 
^^  VaUtteuMiL  cl  uerfii  ilit  eorg»».  —  Quatre  arières  arrivent  au  corps 
^Bjde  Tutérus  :  la  branche  utérine  de  rutëro-ovarienne  et  une  branche 
^Bongue  et  gréle,  tVmrnie  par  Tépigastrique  ou  la  funiculaire,  qui  passe 
^Bdans  le  ligaînent  rond  iM»ur  an  ivt?r  a  l'utérus.  Toutes  ces  artères  se 
I  portent  à  la  partie  supérieure  des  bords  de  l'utérus  ;  les  branches  uté- 
'  rines  s'anasloniosent  à  plein  canal  avec  les  artères  du  roi ,  puis  elles 
pénètrent,  eu  atl'ectanl  la  tonne  flexueuse .  hélicine.  4|ue  nous  avons 


^«l:>^ 


A42.  *-  VAiiBefttix  fiûxtt«tuc  et  tissu  moscnUire  des  orgaiu'«t  gèiiitiiux  iniemcfl; 
I*itténia  et  le  rngîn  «ont  ru«  par  leur  face  potitérieure»  d'Après  Rouget. 

1.  HmAmmiiU  tin  pleiu*  fifln^l,  —  S.  FI«Kti*  c^nrleo-oléHn.  ->  3.  ri<rtiii  n%ém.  ^  4,  ArlArM  léll- 
1 4m  eorpt  d*  rvIMit.  —  &.  Artè  «s  holiciitr*  du  hilo  d«  r<ivalri%  —  0,  lum*  I*oim  ém  ffiliciiiBi  «oac»- 
I  iwiftHidi.mui  du  vafin  «o  fuliit.^  fl.  Fiitcraui  matcuUim  de  rm^rni  «miUImM  ta  fwwii  pÊÊHê 
fh  fimOlflt  pMlérieiir  dw  lif  «menf»  laryo*  —  V.  Li^«nwvit  rvclo*ttt<^fkii.  ^  10.  LlfifuvM  («li  1*4141111  mm 
t  U  «uttAM  tnlériftife  <i«  riiKMiit  —  1 1  U^ament  de  rovaire,—  f  î,  tipaïuotii  »i»péri«m  OV  looibailV, 
l||iil  «r<u«np»(pM  «I  «nirolop|Mi  l«»  T«it*oaut  •pcmiAtt(}ii««.  —  13.  F*JKtmuii  mutcuUiita  p»u»Miial  dslifft- 
éê  Vonint  «I  i'witre-crubani  mwc  U>«  »iilv«fiti  II.  venant  d«  l'ovaire  mèokê.  ~  1&.  IJftoMiit 
tftb^«vtri«n,  —  10.  Fait<««ai  «Miut  dlreetcmMit  do  liftoMOI  rwid  tapëiivar. 
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déjà  vue  dans  plusieurs  organes,  dans  Tëpaisseur  des  parois  derutërus. 
surtout  dans  la  couche  moyenne.  Elles  se  ramifient  en  se  rapprochant 
de  la  muqueuse,  où  elles  forment  un  réseau  serré  qui  entoure  les 
glandes. 

Les  reities,  extrêmement  nombreuses,  s'anastomosent  dans  l'épaisseur 
de  la  couche  musculaire.  Elles  sont  dépourvues  de  valvules,  dans 
I  épaisseur  du  corps  de  l'utérus,  et  leur  paroi ,  mince,  adhère  au  tissu 
musculaire  au  moyen  d'un  tissu  conjonctif  dense.  Les  unes  se  jettent 
dans  le  plexus  veineux  utéro-ovarien,  situé  entre  les  deux  feuillets  du 
ligament  large .  d'oîi  naissent  les  veines  uléro-ovariennes.  D'autres 
veines,  très-petites  et  pourvues  de  valvules ,  passent  dans  le  ligament 
rond,  et  vont  se  jeter,  les  unes  dans  la  veine  ilia((ue  externe  ou  dans  la 
veine  épigastrique,  les  autres  dans  les  veines  des  grandes  lèvres  ou 
du  mont-de-vénus,  avec  lesquelles  elles  s'anastomosent. 

Les  lymphatiques .  nés  de  la  couche  nmqueuse  et  de  la  conche  mus- 
culaire, sont  extrêmement  nombreux  ;  ils  forment,  sous  le  péritoine,  un 
réseau  plus  ou  moins  serré,  d'où  naissent  des  troncs  (jui  accompagnent 
les  veines  utéro-ovaiiennes.  et  se  jettent  dans  les  ganglions  lombaires. 
Les  nerfs  viennent  du  plexus  uléro-ovarien  et  pénètrent  dans  l'utérus 
avec  l'artère;  ils  sont  composés  de  tubes  minces  et  de  quelques  tubes 
larges.  Us  paraissent  spécialement  destinés  à  la  couche  musculeuse. 
On  n'a  pas  constaté  de  ganglions  sur  leur  trajet. 

VaiHscau!!  et  nerf»  du  col.  —  Les  deux  artères  utérines,  branches 
de  l'hypogastriijue,  arrivent  aux  parties  latérales  de  la  portion 
extra-vaginale  du  col,  s'anastomosent  avec  les  artères  du  corps,  se 
répandent  dans  le  tissu  du  col.  en  formant  aussi  des  hélices,  et  donnent 

naissance  à  un  réseau 
capillaire  destiné  surtout 
aux  parois  glandulaires. 
Le^  reines  oui  la  même 
disposition  que  dans  le 
corps;  elles  s'anastomo- 
sent avec  celles  du  corps, 
sur  les  bords  de  l'utérus, 
et  se  jettent  dans  les 
veines  hypogastrirjues. 

Les  lymphatiques  of- 
frent la  même  origine 
que  ceux  du  corps  ;  ils 
s'anastomosent  avec  eux 
à  la  surface  de  l'organe, 
et  ils  vont  se  jeter  dans  les  ganglions  pelviens  latéraux. 

Les  n«r/^v  existent  dans  le  col;  ils  viennent  du  plexus  hypogastrique 
et  pénètrent  dans  le  tissu  de  l'organe  avec  les  artères.  Ils  sont  peu 


FiG.  44.*^.  -  Li<iiii(lc  dans  la  leucorrhée  chronique. 
On  y  voit  :  !•*  de  nombreuses  cellules  épithéliales 
plus  ou  moins  ])oly(^driques,  venues  du  col  utérin, 
quelques-unes  contenant  des  gouttelettes  grais- 
seuses ;  2"  des  leucocytes,  en  haut  et  à  gauche  de 
la  figure  principalement  ;  3°  quelques  globules 
rouges  du  sang  déformés,  en  haut  et  à  droite  de 
la  figure.  (Grossissement,  250.  Bennett.) 
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nombreux.  Autrefois,  on  rejetait  leur  existence,  parce  que  le  col  de 
Tutérus  à  l'état  normal  est  insensible  aux  irritations  physiques. 
Cependant,  la  douleur  de  cette  partie  de  l'utérus,  dans  la  mélrite  du 
col  et  dans  la  névralgie,  aurait  du  mettre  les  anatomistes  dans  la  bonne 
voie. 

Dans  les pMegniasies  chroniques  de  la  muqueuse  utérine,  qui  se  ren- 
contrent très-fréquemment,  les  glandes  de  la  muqueuse  s'iiypertro- 
phient  et  sécrètent  abondamment.  L'écoulement  leucorrhéi(jue  (jui 
en  résulte  renferme  un  grand  nombre  d'éléments  ligures,  parmi  les- 
4|uels  on'reman{ue  surtout  des  cellules  épithéliales  de  forme  variée, 
selon  qu'elles  viennent  du  corps, du  col.  ou  des  glandes:  on  y  observe 
aussi  des  leucocytes  (corpuscules  de  mucus  ou  de  pus?)  Dans  quelques 
cas,  on  y  trouve  également  des  globules  sanguins  plus  ou  moins  dé- 
formés (tig.  443). 

Modifleations  de  l'utérus  pendant  la  menntruatlon. 

II  n'est  pas  facile  de  se  procurer  un  utérus  pendant  l'époque  mens- 
truelle; aussi  les  auteurs  ne  s'entendent-ils  pas  généralement  sur  les 
modifications  que  la  menstruation  imprime  à  cet  organe.  Les  ren- 
seignements les  plus  précis  nous  sont  donnés  par  Kolliker. 

L'organe  tout  entier  augmente  de  volume;  il  olfre  moins  de  dureté. 
Toutes  les  modifications  portent  sur  la  mu(|ueuse.  et  spécialement  sur 
la  muqueuse  du  corps. 

La  muqueuse  est  hypertrophiée  et  se  plisse  :  son  épaisseur  peut 
atteindre  6  millimètres,  et  même  li.au  niveau  des  plis.  Elle  est  rouge, 
molle  et  friable.  Tout  le  système  sanguin  est  distendu  dans  l'utérus; 
mais  cette  dilatation  porte  surtout  sur  la  nuKjueusedu  corps  de  l'organe, 
dont  le  réseau  capillaire  est  considérablement  injecté,  notamment  vers 
le  fond. 

Les  glandes  sont  augmentées  de  longueur:  elles  peuvent  aUeindre 
6  millimètres. 

Ue'pithélium  est  éliminé  en  partie  dans  le  corps,  au  moment  où  les 
vaisseaux  capillaires  superficiels  du  réseau  de  la  muqueuse  se  déchirent 
pour  verser  le  sang.  Une  fois  que  l'écoulement  a  cessé,  un  nouvel  epi- 
thélium  à  cils  vibratiles  se  reproduit. 

Pendant  l'épotjue  menstruelle,  l'épithélium  du  col  reste  intact:  c'est 
à  peine  si  la  muqueuse,  en  ce  point,  offre  une  teinte  rosée,  un  peu  plus 
foncée  qu'à  l'état  normal. 

Modilleations  de  rntérns  pendant  la  irronsesne. 

Pendant  la  grossesse,  l'utérus  s'hypertrophie.  La  masse  devient 
vingt-quatre  fois  plus  considérable,  selon  Meckel.  A  la  tin  de  la  gros- 
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sesse,  il  offre  une  longueur  de  37  centimètres,  une  largeur  de 
26  centimètres,  et  une  épaisseur  de  près  de  2  centimètres.  Dans  les 
cin(|  premiers  mois,  il  se  dilate,  en  même  temps  que  ses  parois  s  é- 
paississeiit;  dans  les  (juatre  derniers  mois,  il  s'amincit  en  se  dilatant. 
Toutes  les  couches,  tous  les  éléments  de  l'utérus,  participent  à  celle 
hypertrophie  considérable  :  mais,  il  faut  le  reconnaître,  c'est  surtout 
la  couche  musculaire  qui  se  modifie,  qui  subit  une  transformation 
presque  complète.  L'utérus  devient  un  muscle  creux,  analogue  au 
cœur. 

Les  modifications,  (|ue  nous  allons  indiquer,font  des  progrès  depuis 
le  début  de  la  grossesse  justju'à  la  fin,  car  elles  se  produisent  dans  le 
but  de  fournir  un  muscle  puissant,  destiné  à  expulser  le  fœtus  au  mo- 
ment de  raccouchement. 

Couehe  séreuse.  —  Le  péritoine  n'est  pas  seulement  distendu,  il 
est  hypertrophié  :  ce  (|ui  peut  s'expliciuer  par  l'hypertrophie  des  fibres 
musculaires  sous-séreuses  qui  adhèrent  à  sa  face  profonde.  Cette  mem- 
brane n'est  pas  seulement  soulevée,  comme  elle  Test  par  la  vessie  qui  se 
dilate;  il  est  certain  que  sa  surface  a  considérablement  augmenté.  En 
certains  points,  cependant,  elle  offre  des  séparations,  des  solutions  de 
continuité,  de  sorte  qu'une  portion  du  tissu  utérin  proprement  dit  fait 
partie  de  la  surface  de  la  cavité  abdominale.  Les  culs-de-sac  persistent 
en  avant  et  en  arrière  de  l'utérus;  ils  sont  légèrement  remontés.  Les 
ligaments  larges  sont  devenus  beaucoup  plus  considérables. 

Couche  musenleuse.  —  La  couche  musculcuse  offre  les  trois  plans 
de  fibres  que  nous  avons  décrits,  mais  ils  sont  plus  accentués; les  fais- 
ceaux ayant  la  même  direction,  on  comprend  qu'on  doive  étudier  ces 
libres  sur  un  utérus  de  femme  morte  en  couches  (ce  qu'a  fait  Hélie, 
qui  nous  a  donné  une  bonne  description  de  ces  fibres). 

Les  fibres  musculaires  anciennes  s'accroissent  en  changeant  de 
nature;  en  même  temps,  il  s'en  produit  de  nouvelles. 

a.  Fibres  musculaires  anciennes,  —  La  modification  qui  frappe  le 
plus,  dans  ces  fibres,  c'est  leur  hypertrophie.  Ces  fibres,  qui  offraient 
auparavant  une  longueur  de  «^  ^u  et  une  largeur  de  5  /*,  peuvent 
acquérir  250  à  500  ^c  de  long,  sur  25  de  large. 

En  même  temps,  la  fibre  musculaire  s'entoure  d'une  mince  enve- 
loppe, sorte  de  sarcolemme.qui  lui  donne  une  certaine  ressemblance 
avec  les  faisceaux  primitifs  des  muscles  striés.  Voici  un  autre  caractère 
qui  rapproche  ces  fibres  lisses  des  fibres  striées  :  vers  la  fin  de  la  gros- 
sesse, au  moment  où  le  muscle  utérin  doit  se  contracter  énergiquement 
pour  expulser  le  foHus,  les  fibres  lisses  offrent  des  stries  obliques,  se 
rapprochant  plus  ou  moins  de  la  direction  transversale.  Ces  stries 
disparaissent  lorsque  l'utérus  rétracté  revient  à  son  état  normal.  Nous 
avons  déjà  vu  que  la  striation  des  fibres  musculaires  est  en  rapport 
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laîrei»  bifnrquécs  de  rateras 
fionfinnt  1»  f^rosse^se. 


avec   1  énergie  rie  la  oojUractinii  ;  celle-ci    no   peut  Hre  vigotireune 
qu'à  laconilitioii  dV'lre  produite  par  des  libres  striées. 

UoleschoU  et  Pîso-Borme  ont  décrit  de«i 
bifurcations  dan*^  les  libres*  mnsculaires. 
pendant  la  grossesse* 

b.  Fihres  musculaires  nouveUes,  —  C'est 
à  la  partie  interne  et  un  peu  à  la  partie 
externe  de  la  conche  musculaire  que  se 
développent  les  nouvelles  fibres;  elles  se 
montrent  ïiurlout  pendant  les  cinq  ou  sîv 
premiei^s  moi!^.  Les  unes  sont  tres-eourtcs; 
d*autres  offrent  un  développement  moyen: 
enfin .  on  trouve  toutes  les  formes  inter- 
médiaires entre  les  plus  petites  et  les 
fibres  colossales  dont  nous  venons  de 
parler. 

Retour  den  fibres  à  l  état  primitif,  -  Lorsque  raccourhemenl  a  eu 
lieu,  l'ultTU s  revient  sur  lni-nii*me,  les  libres  musculaires  se  nHrac- 
tenL  Elles  s'atrophient  rapidement:  de^  fi^ranulations  graisseuses  se 
montrent  dans  leur  épaisseur:  les  stries  dispai*aissenl,  et.  frois  se- 
maines après  raecouchement,  elles  ont  repris  leurs  tlimensions  pri- 
mitives. Il  est  probable  que  les  nouvelles  tibres  formëes  ont  disparu 
par  suite  d  une  dégénérescence  graisseuse. 

L'utérus  ne  reprend  jamais  sa  forme  primitive  :  11  reste  toujours  un 
peu  plus  volumineux. 

Le  tisau  conjoftvtif,  qui  réunit  les  éléments  musculaires,  participe 
aussi  à  rhypertrophie  de  Tutérus. 

C0ucli«^  niiiqiiruse,  —  La  muqueuse  sliypertrophie  également  et 
offre  des  phénouiènes  particuliers. 

Pendant  tjue  IVeuf  fécondé  parcourt  la  trompe  pour  se  rendre  à 
Tutërus,  la  mui|ueuse  utérine  se  congestionne,  et  sa  surface  libre  pré* 
sente  des  replis  plus  ou  moins  nombreux,  qui  comblent  la  cavité 
utérine.  L  œuf  arrive  dans  1  utérus,  s  arrête  sur  un  de  ses  repli»  et 
!i*y  fixe. 
f  La  muqueuse  se  tuméfie  autour  de  Tceuf  et  monte  insensiblement  à 

surface  jusqu  à  ce  que  celle-ci  soit  complètement  recouverte.  Ce 
phénomène  peut  être  comparé  k  ce  qui  se  passe  sur  un  cautère  dont  les 
bourgeons  cliarnus  s'élèvent  autour  ila  pois  et  tendent  à  le  recouvrir. 
La  portion  de  muqueuse  qui  s'est  prolongée  sur  l'œuf  e^t  la  caduque 
réfléchie.  On  appelle  caduque  directe,  ou  caduque  rraie^  le  reste  de  la 
muqueuse,  c'est-à-dire  celle  qui  recou>re  Tutérus. 

Fendant  que  la  caduque  réfléchie  recouvre  l'œnf.  le  (>oinl  do  la 
muqueuse  sur   lequel  1*4^ uf  s>st  arrêté  ^^'épai^tL  Ce  lieu,  qui  de- 


FiG.  445.  —  Formation  <le  1h 
(•adiu|ne  rcSflôdiio. 

1.  Caduque  rénéchic.  Klle  no  re- 
couvre I  as  encore  con«pl«''lenient 
l'onuf  ;  \o  chiffre  est  en  re^raid  du  hile. 
—  2.  Muqueuse  uh-rinc  furmnnt  la 
caduque  direcle.  —  'A.  U('<uiiiun  de  la 
caduque  diierlcet  dr»  l,i  r.idnqiic  ré- 
tlccliic.ou  mieux  raduque  inter-ult-ro- 
placeiitaire. 
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viendra  le  sict^^c  du  placenta,  et  qui  est  le  point  de  réunion  de  la 
caduque  directe  et  de  la  caduque  rëfléchie,  a  reçu  le  nom  de  cadt^que 
inter-utéro'placentaire. 
Dès  que  l'œuf  a  acquis  un  certain  volume,  la  caduque  réfléchie 
qui  le  recouvre  arrive  au  contact  de  la 
caduque   direcle.    Ces  deux   portions  de 
muqueuse  adossées  se  confondent  et  for- 
ment un  seul  feuillet  qui  n'a,  vers  le  sep- 
tième mois  de  lagrossesse,qu'un  millimètre 
d'épaisseur.  On  ne  trouve  plus   trace  de 
leur  épithélium. 

Vers  le  (fuatrième  mois,  la  muqueuse 
ulérine.ou  caduque  directe,  est  moins  adhé- 
rente à  lu  couche  musculaire  de  l'utérus, 
(^ette  séparation  fait  des  progrès  insensibles 
jus  ju'au  moment  de  l'accouchement,  oii 
elle  se  détache  complètement.  Dès  le  qua- 
trième o:i  le  cinquième  mois,  on  peut  en- 
lever celîe  muqueuse  par  lambeaux. 

Pendaut  que  la  ca(lu((uc  directe  se  dé- 
tache (le  la  couche  musculaire  de  l'utérus, 
on  peut  conslaler.  vers  le  milieu  de  la  grossesse,  la  reproduction  des 
éléments  qui  forment  la  nouvelle  muiiueuse.  Celte  régénération  fait 
des  progrès  insensibles,  et  au  moment  de  l'accouchement  elle  est  ter- 
minée. 

Au  moment  de  l'accouchement,  la  caduque  est  expulsée  avec  l'œuf 
autour  du(|uel  elle  forme  une  couche  mince,  rougeâtre,  et  à  surface 
irrégulière. 

La  muqueuse  du  col  reste  intacte,  ne  participe  nullement  à  la  for- 
mation de  la  caduque,  et  conserve  son  épithélium. 

Les  glandes  participent  à  l'hypertrophie  générale  de  l'utérus;  dans 
les  premiers  niois  de  la  grossesse,  elles  ont  doublé  de  largeur,  et  leur 
longueur  est  de  3  à  5  fois  plus  considérable. 

Vaisseaux,  cl  nerfs.  —  L'hypertrophie  de  l'utérus  porte  aussi  sur 
les  vaisseaux  et  les  nerfs.  Les  flexuosités  des  artères  ne  diminuent 
pas,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire  en  songeant  à  la  distension  de 
l'utérus  ;  elles  augmentent,  au  contraire.  Les  veines,  abondantes  sur- 
tout dans  la  couche  musculeuse,  se  dilatent  considérablement  et 
prennent  le  nom  de  sinus.  Elles  restent  béantes  lorsqu'on  coupe  le 
tissu  de  l'utérus,  parce  qu'elles  sont  maintenues  contre  les  fibres  mus- 
culaires par  un  tissu  conjonctif  dense.  Des  libres  musculaires  longi- 
tudinales s'ajoutent  à  celles  qui  existaient  déjà  dans  leur  tunique 
externe;  les  fibres  musculaires  de  la  tunique  moyenne  augmentent, 
et  il  se  développe  des  faisceaux  de  fibres  longitudinales  dans  la  couche 
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sous-épithéliale  de  la  tunique  interne,  qui  en  était  dépourvue  à  Tétat 
de  vacuité. 

Les  lymphatiques  sont  également  très-voluinineux  ;  on  les  distingue 
facilement  dans  leur  trajet. 

Les  nerfs  sont  hypertrophiés  aussi.  On  a  voulu  savoir  si  l'hyper- 
trophie consistait  dans  une  augmentation  de  nombre  ou  de  volume 
des  éléments,  ou  si  elle  portait  uniquement  sur  le  névrilème.  On 
admet  aujourd'hui  (|ue  les  tubes  nerveux  ne  sont  pas  multipliés,  mais 
qu'ils  ont  augmenté  de  volume,  et  que  l'hypertrophie  des  nerfs  est  due 
surtout  à  une  prolifération  des  éléments  du  tissu  conjonctif,  qui  con- 
stitue le  névrilème  du  nerf. 

Kilian  a  étudié  les  nerfs  de  l'utérus  sur  des  animaux  ;  il  a  remarqué 
qu'à  l'état  de  vacuité,  les  tubes  nerveux  perdent  leur  moelle,  pour 
former  des  libres  pâles,  au  moment  où  ils  pénètrent  dans  l'utérus , 
tandis  qu'ils  conservent  leur  moelle,  c'est-à-dire  leurs  contours 
obscurs,  jusqu'à  une  certaine  distance,  dans  l'épaisseur  de  l'utérus 
gravide.  Il  est  probable  que  les  extrémités  terminales  pales  des  nerfs 
se  multiplient  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  éléments  muscu- 
laires nouvellement  développés. 

On  se  fait  une  idée  de  la  puissance  de  contraction  du  nmscle  utérin 
ainsi  hypertrophié.  Ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  faire  une  version  au 
moment  de  l'accouchement  ont  pu  se  rendre  compte  de  l'énergie  de  ce 
muscle  par  l'endolorissement  de  la  main,  qui  se  trouve  prise  entre  le 
fœtus  et  la  paroi  utérine  pendant  une  douleur  ,  c'est-à-dire  une 
contraction.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'utérus  emprunte  cette  puissance 
aux  stries  des  libres  musculaires  qui  le  composent  et  qui  le  rapprochent 
des  muscles  striés. 

Les  contractions  utérines  offrent  cette  particularité  d'être  excitées 
par  le  seigle  ergoté.  Quoique  les  fibres  de  l'ulérusprésenlent  des  stries. 
elles  ne  sont  pas  influencées  par  les  anesthésiques.  En  effet,  l'utérus 
peut  se  contracter  pendant  le  sommeil  des  muscles  striés,  du  cerveau, 
et  des  nerfs  sensitifs.  On  utilise  cette  singulière  propriété  pour  chloro- 
former les  malades,  auxquelles  on  veut  éviter  les  douleurs  d'un  accou- 
chement pénible. 

Les  fibres  de  l'utérus,  à  l'état  de  vacuitt»,  ne  sont  pas  contractiles;  il 
semble  que  leur  fonction  sommeille.  Elle  n'est  réveillée  que  vers  le 
troisième  mois  de  la  grossesse,  (rest  pour  cette  raison  (|ue  les 
substances  aborlives.  seigle  ergoté,  par  exemple.  <|ui  font  contracter 
l'utérus  après  le  troisième  mois,  sont  sans  action  au  commencement  de 
la  grossesse. 
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ARTICLE  QUATRIÈME 

VAGIN 

Le  vagin,  conduit  élastique,  très-dilatable,  est  iK)urvu  de  parois  qui 
mesurent  trois  millimètres  d'épaisseur  en  moyenne.  Depuis  Torilice 
vulvaire  jusqu'à  son  insertion  sur  l'utérus,  on  trouve  dans  ses  parois 
trois  couclies  superposées,  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Les  trois  couches 
sont,  de  dehors  en  dedans  :  une  couche  fibreuse,  une  couche  niuscu- 
leuse.  une  couche  muqueuse. 

€;ouehe  flbrense.  —  Elle  est  composée  de  tissu  conjonctif,  mélangé 
d'un  grand  nombre  de  libres  élastiques.  Les  éléments  de  cette  couche, 
qui  est  la  plus  mince,  sont  serrés,  condensés  vers  la  couche  moyenne, 
tandis  qu'ils  sont  lûches  en  dehors.  Ce  tissu  conjonctif  se  confond,  eu 
dehors  :  1«  avec  le  cul-de-sac  du  péritoine  situé  entre  le  vagin  et  le 
rectum;  2^  avec  le  tissu  conjonctif  de  la  partie  inférieure  des  ligaments 
larges;  3»*  avec  celui  de  l'aponévrose  moyenne  du  périnée;  4<*  avec  les 
fibres  musculaires  delà  base  de  la  vessie  ;  5'»  avec  le  tissu  conjonctif  de 
la  région  périnéale. 

Couche  niuseulcnae.  —  La  couche  musculeuse,  de  couleur  rou- 
geàtre,  forme  plus  de  la  moitié  de  l'épaisseur  totale  des  parois  du 
vagin.  C'est  un  mélange  de  fibres  musculaires  lisses,  de  tissu  con- 
jonctif et  de  libres  élastitjues.  Les  fibres  musculaires  sont  disposées  sui- 
vant deux  plans. 

1»  Dans  le  plan  superficiel,  les  fibres  sont  longitudinuïes;  elles  se 
rassemblent  en  faisceaux,  maiselles  ne  représentent  pas  une  membrane 
régulière.  Quelques-unes  de  ces  fibres  abandonnent  les  parois  du  vagin, 
en  avant,  pour  aller  se  fixer  à  la  branche  descendante  du  pubis;  en 
arrière,  on  en  voit  un  certain  nombre  qui  se  continue  dans  l'épaisseur 
de  r utérus  et  des  ligaments  utéro-sacrés. 

i^  Les  fibres  du  plan  profond  ne  st)nt  pas  régulièrement  circulaires  ; 
elles  sont  oblitjues.  et  entre-croisées  sous  des  angles  tellement  variés, 
qu'on  peut  dire  (ju'elles  constituent  une  couche  plcxiforme  :  c'est,  en 
effet,  un  véritable  réseau  musculaire. 

Entre  les  diverses  fibres  musculaires  du  vagin ,  on  trouve  un 
peu  de  tissu  conjonctif  et  un  réseau  de  fibres  élastiques  fines. 

Les  dimensions  moyennes  des  fibres  musculaires  sont  les  suivantes  : 
longueur,  70  /*  ;  largeur,  6  /*.  Elles  augmentent  de  volume  pendant  la 
grossesse  et  deviennent  plus  faciles  à  observer. 

On  trouve,  à  la  partie  antérieure  du  vagin,  des  muscles  striés,  qui 
seront  décrits  plus  loin, avec lann^atiru/raire. 
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c«»iiclie  iiiu«|u<Mi»«  —  La  uiïu|ueuse,  de  couleur  rosée,  offre  uiie 
épaisseur  d'un  miïliiiielre  environ.  Dans  la  moitié  inférieure  du  vagin, 
on  observe  des  plis  transversaux,  nombreux  et  surmontés  de  papilles  : 
on  y  voit  aussi  une  saillie  médiane  sur  chacune  des  parois  du  vagin. 
Cûîonnes  du  vagin.  Au  niveau  de  l'utérus,  la  muqueuse  du  vagin  se 
réfléchit  sur  le  ro! ,  pour  se  coiitinner  ensuite  dans  la  cavité  utérine, 

Vn  épit}u*lium  pavimenten^t  MrQtifié  iovme  la  couche  superlicielle  île 
la  niu(|ueuse  vaginale:  il  offre  de  loO  a  iOO  ^  d"é()aisseur. 

Le  derme  de  la  muqueuse  est  uni  intrnjenient  à  la  couehe  muscu- 
laire, absolument  comme  nous  1  avons  vu  pour  l'utérus;  la  muqueuse 
ne  peut  *lonr  pas  se  déplacer.  Il  est  constitué  par  du  tissu  conjonctif 
et  par  une  quantité  prodigieuse  de  libres  élasti(|ues.  auxquelles  la 
muqueuse  est  redevable  de  sa  grande  extensibilité. 

Des  papilles  cynii|ues  et  lilitVirnies,  abondantes  surtout  darrs  la 
moitié  inférieure  du  vagin*  sur  les  replis  de  la  niuciueuse.  sont  tota- 
lement effacées  par  répithélium  qui  les  recouvre:  leur  longueur 
moyenne  est  de  loO /*.  leur  largeur  est  de  60  ^. 

La  mnqfieust*  dn  ragin  ne  possède  pas  deijhndes:  les  cas  rare^  cités 
par  lienle  et  llus4:like  peuvent  être  considérés  comme  des  anomalies. 

%iiiiiiiriiu!i  rt  nerfii.  —  Arteres*  De  nombreuses  artères  arrivent 
au  vagin  ;  elles  vientjent  des  artères  voisines  ;  utérines,  vésicales  infé- 
rieures, hémorihoïilales  moyennes,  honteuses  internes  et  hypogas- 
triques.  L'artcre  priucijiale,  venue  de  Thypogaslrique.  artère  vaginale 
proprement  dite,  se  ramilic  avec  les  autres  dans  les  parois  du  vagin. 
Ces  artères  Iraverseiit  les  couches  fibreuse  et  musculcuse.  et  donnent 
naissance  a  un  réseau  capillaire  de  plus  en  plus  ûn^  h  mesure  i|u*on 
se  rapproche  de  la  surface  du  derme  de  la  muqueuse.  Au  niveau  des 
,  papilles^  on  trouve  une  ou  plusieurs  anses  capillaires. 

Veines,  —  Les  veines  naissent  du  réseau  capillaire  de  la  muqueuse^ 
en  particulier  des  papilles,  ou  elles  forment  une  sorte  de  plexus  vei- 
neux* Klles  augmentent  de  volume  et  s'anastomusent  entre  elles  dans 
l'épaisseur  de  la  musculcuse,  où  elles  constituent  un  nouveau  plexus 
veineux.  Dans  la  couche  libreuse,  ce  plexus  est  encore  plus  serré  et 
plus  cortsidérable ,  île  sorte  que  les  parois  du  vagin  offrent,  quant  à 
leur  ap[>areiice.  une  certaimt  analogie  uiec  les  tissus  érectiles.  Enfin, 
les  veines  se  jettent  dans  les  troncs  veineux  situés  le  long  des 
bords  du  vagi  il 

Lympft^itiifi^i'x.  —  Us  naissent  de  la  muqueuse^  et  se  divisent  en 
deux  groupes  :  ceu.r  des  deiir  tiers  antérieurs  sortent  du  cûlë  de  la 
vulve  et  se  jettent  rlans  les  ganglions  ingHinaux  internes;  renr  du  tierë 
postérieur  se  conioinhui  avec  ceux  f|ui  naissent  de  la  /mrfiwe  vaginale 
du  cqU  et  so  portent  dans  les  ganglions  tuteratu  du  petit  bassin,  et  non 
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aux  ganfj^lions  lombaires,  comme  le  dit  certain  auteur.  Aubry  le.s  a 
injectés  le  premier,  à  Paris,  en  18W  '. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  sont  fournis  par  le  plexus  hypogastrique  ;  on  a 
constaté  des  fibres  isolées  dans  la  muqueuse  vaginale,  et  leur  division 
en  lilaments  ténus,  dépourvus  de  moelle. 


AlVnCLE  CINQUIÈME 

VULVE     ET     U  R  ÉTH  R  E 

i"  ¥iilwe.  —  Le  clitoris,  qm  a  ses  deux  racines  insérées  sur  les  branches 
descendantes  du  pubis,  est  un  organe  érectile  offrant  exactement  les 
mêmes  dispositions  que  le  tissu  érectile  des  organes  génitaux  de 
l'homme.  Nous  n'avons  pas  à  y  revenir. 

Vanneau  ruivaire,  heureuse  expression  de  Richet,  est  la  réunion  de 
plusieurs  organes  (jui  forment  un  anneau  élastique  à  l'ouverture  du 
vagin,  anneau  qui  comprime  plus  ou  moins  fortement  le  pénis,  sou- 
vent mémo  volontairement.  Cet  anneau  est  formé  par  le  constricteur 
(tu  vagin  et  de  deux  organes  érectiles.  les  bulbes  du  ragin. 

Le  constricteur  du  vagin  est  un  muscle  strié;  il  constitue  un  véritable 
sphincter.  Ses  fibres  s'entre-croisent  en  partie,  en  arrière,  avec  celles 
du  sphincter  externe  de  l'anus  ;  elles  sont  croisées  par  ({uelques-unes 
des  libres  longitudinales  du  vagin  et  entremêlées  de  tissu  cx)njonctif 
et  de  fibres  élastiques. 

Les  bulbes  du  vagin  sont  deux  organes  érectiles  qui  offrent,  comme 
le  clitoris,  la  même  structure  que  les  tissus  érectiles  du  pénis.  Ils  ont 
chacun,  à  l'état  d'érection,  une  longueur  de  3  centimètres  et  demi , 
et  une  largeur  ((ui  dépasse  un  centimètre.  Ils  sont  situés  de  chaque 
côté  de  l'ouverture,  à  la  circonférence  interne  de  l'anneau  vulvaire, 
entre  le  muscle  constricteur  et  la  muqueuse  de  l'entrée  du  vagin.  Ils 
s'adossent,  en  haut,  parleur  petite  extrémité,  qui  se  place  entre  le  cli- 
toris et  le  canal  de  l'urèlhre. 

L'hymen  est  un  repli  muqueux.  de  conformation  variable,  offrant  de 
petites  papilles  analogues  à  celles  du  vagin.  Cette  membrane  est 
recouverte,  sur  ses  deux  faces  et  sur  son  bord  libre,  par  un  épithélium 
pavinieiiteux  stratifié.  Au-dessous  de  l'épilhêlium.  on  trouve,  sur  cha- 
cune des  faces ,  une  couche  de  tissu  conjonctif,  avec  beaucoup  de 
fibres  élastiques.  Tout  à  fait  au  centre,  on  voit  des  vaisseaux,  des  nerfs 
et  quelques  fibres  musculaires  lisses. 

L  De  Vinjiammatioti  des  gangUon$  lymj/hatiques  de  la  région  inguinale^  Thèse 

inaug.,  1843. 
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Les  earaneules  myrtiformes,  que  Sappey  considère  comme  deux 
saillies  naturelles  de  la  muqueuse  vaginale,  tandis  que  tous  lesauteurs 
en  t'ont  les  débris  de  Ihymen  déchiré,  ont  une  couche  d'épilhélium 
pavimenteux  stratifié  ù  leur  surface.  Profondément,  on  trouve  un  mé- 
lange d'éléments  de  tissu  conjonctif  et  d'éléments  élastiques,  des 
vaisseaux  et  des  tîlets  nerveux ,  en  conlinoiié  avec  ceux  des  parois 
vaginales. 

Le^  glandes  vuho-vagimles,  ou  glandes  de  Barthalin ,  ont  la  diraeji- 
sion  moyenne  d'une  petite  noisette  ;  elles  sont  situées  à  la  partie 
inférieure  de  lanneau  vuhaire,  de  chaque  cûié  de  la  fourchette  de  la 
vulve,  à  l'extrémité  inférieure  de  la  grande  lèvre,  Ce  sont  des  glajides 
en  grappe,  dont  les  acini  ont  des  culs-de-sac,  ou  vésicules  glandu- 
laires, allongés,  de  60  à  100  /*  de  largeur.  Les  culs-de-sac  ont  une 
paroi  propre  et  un  é[nthélium  pavimenteux  simple.  Les  acini  four- 
nissent des  tubes  sécréteurs  qui  convergent  pour  donner  naissance  » 
après  plusieurs  anastomoses  successives,  au  canal  excréteur  commun. 
Autour  des  acitii,  on  trouve  une  couche  de  tissu  conjonctif  parsemé 
de  noyaux  et  dépourvu  de  libre^i  musculaires. 

Le  canal  excréteur,  long  de  15  à  18  millimètres,  n  oftVe  que  1  milli- 
mètre de  largeur.  11  s'ouvre  immédiatement  en  avant  de  [insertion  de 
la  membrane  hymen,  La  partie  fondamentale  de  ce  canal  est  for- 
mée de  tissu  libreux  et  d'une  certaine  quantité  de  fibres  musculaires 
lisses,  dirigées  longitudinalenient;  elle  est  revêtue  d'une  couche  d'épi- 

thélium  cylindrique  simple,  dont  les  cellules  offrent,  en  moyenne, 

20  f*  de  hauteur. 
Les  vaisseaux  de  cette  glande  viennent  des  vaisseaux  de  la  partie 

antérieure  du  vagin  ;  on  trouve  à  la  surface  externe  de  cesculs-de-sac 

un  réseau  de  capillaires  fins  formant  des  mailles  arrondies. 
Le  mucus  sécrété  par  cette  glande  olFre  une  réaction  acide;  il  est 

versé  en  abondance  sur  la  muqueuse  de  la  vulve  pendant  le  coït. 

suHout  lorsque  la  femme  y  prend  une  part  active. 

Les  petites  lèvres  '  consistent  en  un  re(ili  muqueux;  leur  partie  pro- 

fondeoirro  la  même  structure,  conjonctive  etébstifîue.  rjue  la  muqueuse 

du  vagin:  leur  partie  su  periicielle  est  fornjéedi'pilbélium  pavirnenloux 

stratifié. 

Le:*  vaissemix  sunl  inindireux  ;   ils  fornicnl  un  résrau  ^vvvv  otijun- 

nent  une  anse  sjmpte  uu  rainiliée  aux  papilles. 
Des  glandes  en  grappe,  gldtidës.'^bacées.  se  montrent  en  grand  nom* 

bredan»  les  petites  lèvres  et  dans  leca|>uchoii  du  clitoris.  Elles  existent 

en  plus  grande  quantité  k  la  face  externe.  Martin  et  Léger,  qui  les  ont 


L  De  iiombreu«ei  papiltes  se  montieot  lur  toote  leur  imtfÊct  ;  ceUe«  de  Ja  {au« 
iotenia  sont  plaji  Tolamiueaa^  et  ditpcNié^i  en  tèriet  linéftines  IjéntiGOOp,  plm  rèffii* 
Mèrrn  qo«  ocUes  de  1a  £koq  «xtarne. 
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bien  décrites  en  1862,  en  ont  trouvé  135  en  moyenne,  par  centimètre 
carré,  sur  la  face  externe,  et  28  sur  la  face  interne.  Ces  glandes  sont 
quelquefois  volumineuses,  jusqu'à  1  millimètre;  leur  surface  rappelle 
celle  d'un  chou-fleur.  Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  ont  trouvé  jus- 
qu'à 130  cuis-de-sac  dans  une  seule  glande. 

Les  grandes  lèvres,  dont  l'intervalle  linéaire  forme  la  fente  vulvaire, 
sont  constituées  par  la  niu(iueuse  sur  leur  face  interne,  et  par  la  peau 
sur  la  face  externe  ;  elles  renferment  une  grande  quantité  d'éléments 
élasti(|ues  et  des  vésicules  graisseuses. 

Muqueuse  de  larulre. —  La  mu(|ueuse  de  la  vulve  se  porte  du  bord 
libre  des  grandes  lèvres  à  l'eutiée  du  vagin;  elle  recouvre  la  fosse  navi- 
culaire,  le  clitoris,  le  vestibule  de  la  vulve;  elle  forme  les  petites  lèvres 
et  la  membrane  hymen. 

Un  épitlielium  pavimenteuv  stratifié,  de  200  /*  d'épaisseur,  en 
moyenne,  constitue  la  couche  superlicielle  de  la  muqueuse.  Cet  épi- 
théliuni  est  composé  de  cellules  un  peu  allongées  dans  les  parties 
profondes,  de  cellules  arrondies  ou  polyédriques  vers  le  milieu,  et  de 
cellules  plates,  en  forme  de  lamelles,  de  30  à  ÏO  ^  de  largeur,  dans  la 
partie  superlicielle. 

Le  derme,  ou  partie  fondamentale  de  la  muqueuse,  fait  suite  au 
derme  de  la  peau  ;  c'est  du  tissu  conjonctif  mêlé  de  libres  élastiques. 
La  partie  de  cette  couche  la  plus  voisine  de  l'épithélium  est  condensée 
et  mesure  environ  1/2  millimètre;  la  partie  profonde  est  très- vasculaire, 
comme  spongieuse.  Le  derme  est  surmonté  d'un  grand  nombre  de  pa- 
pilles, surtout  sur  les  petites  lèvres  et  sur  le  clitoris. 

Indépendamment  des  glandes  en  grappe,  sébacées,  qui  existent  dans 
la  grande  lèvre  et  dans  la  petite  lèvre,  il  existe,  autour  de  l'ouverture 
vaginale,  des  glandes  muqueuses  disséminées,  qui  ont  la  forme  de 
glandes  en  grappe,  et  dont  le  volume  varie  entre  1/2  millimètre  et  3 
millimètres.  Ces  glandes  sont  nombreuses  autour  du  méat  urinaire 
et  dans  le  vestibule  de  la  vulve;  elles  sont  pourvues  d'un  conduit  très- 
mince,  qui  peut  oifrir  une  longueur  déplus  d'un  centimètre. 

Les  artères  de  la  vulve  viennent  des  honteuses  externes  et  de  la  ter- 
minaison de  la  honteuse  interne,  qui  prend  le  nom  de  dorsale  du  cli- 
toris. Le  réseau  capillaire  de  cette  région  est  très-abondant.  Les  veines 
s  anastomosent  dans  l'épaisseur  même  de  la  muqueuse  de  la  vulve  et 
lui  donnent  un  aspect  spongieux,  érectile.  Elles  se  réunissent,  consti- 
tuent des  troncs  dirigés  en  arrière  et  en  bas,  et  se  jettent  dans  les 
plexus  veineux  situés  sur  les  côtés  du  vagin.  Les  lymphatiques  se 
rendent  aux  ganglions  inguinaux  internes.  Les  nerfs  sont  nom- 
breux; ils  viennent  du  génito-crural  et  du  honteux  interne.  Krause  a 
signalé  des  corpuscules,  dits  de  Krause^  dans  les  papilles  du  clitoris. 

»»  iJrcthre.—  L'urèthre  de  la  femme  correspond  à  la  portion  mem- 
braneuse de  l'urèthre  de  l'homme.   Il  a  une  longueur  de  3  centi- 
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mètres  et  un  calibre  moyen  de  7  millimètres.  [1  est  dilatable  ;  cepen- 
dant le  miiat  urinaire  offre  une  certaine  résistance  à  la  dilatation. 

On  trouve  dans  ce  canal  deux  couches  superposées,  des  glandes,  des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

Couche  musculeuse,  —  Cette  couche  est  la  plus  externe  ;  elle  est 
formée  d'un  plan  de  libres  longitudinales  et  d'un  plan  de  libres 
circulaires.  Les  deux  plans  réunis  ont  une  épaisseur  de  3  à  4  milli- 
mètres. 

Les  fibres  longitudinales  sont  profondes  ;  ce  sont  des  libres  mus- 
culaires lisses  en  continuité  avec  les  libres  de  la  couche  plexiforme  de 
la  vessie. 

Les  fibres  circulaires  entourent  les  précédentes;  elles  s'étendent 
depuis  le  col  de  la  vessie  jusqu'au  méat  urinaire.  Ce  sont  des  fibres 
striées,  au  milieu  desquelles  se  trouvent  quel(|ues  fibres  lisses.  Quel- 
ques-unes de  ces  libres  circulaires  se  détachent  de  l'urèthre  pour  se 
perdre  sur  les  parois  du  vagin,  ce  (|ui  expli({ue  l'union  intime  des  deux 
organes. 

Couche  muqueuse,  —  La  muqueuse  est  mince  et  doublée  d'un  tissu 
conjonclif  sous-muqueux  lâche.  Elle  est  formée  de  tissu  conjonctif  et 
de  quelques  libres  élasti(|ues;  un  épit hélium  cylindrique  \^veco\x\Te, 
Cet  épithélium  passe  insensiblement  à  Télat  d'épithélium  pavimen- 
teux  du  côté  du  méat  urinaire,  d'épithélium  mixte  du  côté  de  la 
vessie. 

Glandes,  —  Les  glandes  sont  très-difficiles  à  observer.  Sappey  est  le 
seul  auteur  qui  en  fasse  mention  ;  il  les  a  vues.  On  observe,  sur  la 
surface  muqueuse,  des oritices,  plus  nombreux  que  dans  la  portion 
spongieuse  de  l'urèthre  de  l'homme,  et  rangés  en  séries  linéaires;  à 
chaque  orifice  correspond  une  glande.  Ce  sont  dès  glandes  en  grappe 
identiques  aux  glandes  muqueuses  de  Vurèthre  de  l  homme;  le  corps  de 
la  glande  est  situé  dans  le  tissu  sous-mu(|ueux  ou  dans  Tépaisseur  de 
la  couche  musculeuse  ;  le  canal  excréteur  traverse  la  mu(|ueuse.  Les 
glandes  muqueuses  de  la  vulve  existent  en  grand  nombre  autour  du 
méat  urinaire. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  artères^  venues  des  honteuses  internes, 
des  vaginales  et  des  vésicales  inférieures,  se  répandent  dans  l'urèthre; 
elles  donnent  naissance  à  un  réseau  capillaire  qui  se  porte  surtout 
autour  des  culs-de-sac  glandulaires.  Les  veines,  nées  de  la  mufjueuse, 
forment  un  réseau  sons-muciueux.  un  vrai  plexus,  d'où  elles  se  ren- 
dent sur  les  parties  latérales  du  vagin.  Les  lymphatiques  vont,  d'après 
Sappey,  aux  ganglions  pelviens.  Les  nerfs  sont  des  ramifications  du 
plexus  hypogastrlcjuc  et  du  honteux  interne. 
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ARTICLE  SKIÈHE 

DÉBRIS  DU  CORPS  DE  WOLFF  ET  DU  CONDUIT  DE  MULLER 
CHEZ  LA  FEMME 

(Développement  des  organes  génitaux  internes  de  la  femme,  organe  de  Bwen-Miiller, 
hjdatide  de  MorgagnL) 

Nous  procéderons  ici,  comme  nous  Tavons  fait  lorsque  nous  avons 
étudié  les  débris  du  corps  de  Wolfl'  chez  l'homme ,  en  commençant 
par  rappeler  la  manière  dont  se  développent  les  organes  génitaux. 

lo  Développement  des  organes  génitaux  internes 
de  la  femme. 

Les  corps  de  Wolff  (voy.  Débris |du  corps  de  Wolff  chez  l'hommej 
sont  situés  dans  la  région  des  reins  ;  leur  conduit  excréteur,  qui  joue 
un  grand  rôle  dans  le  développement  des  organes  génitaux  dans  le 
sexe  masculin,  est  indifférent  pour  le  sexe  féminin.  Nous  avons  vu 
que  l'ovaire  se  développe  en  dedans  de  ces  organes,  soit  par  un  blas- 
tème  particulier,  soit,  comme  le  veut  His,  aux  dépens  delà  substance 
même  du  corps  glanduleux  de  Wolff.  (Voy,  Développement  des  ovisacs 
et  des  ovules.)  L'ovaire  a  donc  la  même  position  que  le  testicule. 

Au  côté  externe  et  antérieur  du  corps  de  Wolff  se  trouve  le  conduit 
de  Mûller,  ouvert  par  son  extrémité  inférieure  dans  la  vessie,  à  côté 
du  conduit  du  corps  de  Wolff,  et  fermé  à  son  extrémité  supérieure. 
Celle-ci  est  reliée  à  l'ovaire  par  une  sorte  de  petit  ligament.  Nous  avons 
vu  que  ce  conduit  s'atrophie  chez  l'homme,  et  qu'il  n*en  reste  que 
deux  vestiges  :  Thydatide  pédiculée  de  Morgagni  et  l'utricule  prosta- 
tique. Dans  le  sexe  féminin,  il  n'en  est  pas  de  même;  tandis  que  le 
conduit  du  corps  de  Wolff  s'atrophie  avec  la  glande  elle-même ,  le 
conduit  de  Mùller  subit  des  transformations  importantes,  qui  per- 
mettent bientôt  (au  commencement  du  troisième  mois)  de  reconnaître 
les  sexes  masculin  ou  féminin. 

Pour  saisir  certains  détails,  il  est  indispensable  de  connaître  exac- 
tement la  position  du  corps  de  Wolff  pendant  son  existence  presque 
éphémère.  Le  corps  de  Wolff  est  recouvert  par  le  péritoine,  comme  le 
sera  plus  tard  le  rein.  Cette  séreuse  lui  constitue  deux  replis  ou  liga- 
ments :  le  ligament  diaphragmatique,  qui  va  de  l'extrémité  supérieure 
de  cet  organe  au  diaphragme,  et  le  ligament  lombaire^  qui  s'étend  de 
l'extrémité  supérieure  du  conduit  du  corps  de  W^olff  à  la  partie  in- 
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férieure  de  la  région  lombaire.  GesJ ligaments  vont  jouer  bientôt  un 
I      rôle. 

H  Nous  avons  vu,  chez  lliomme  :  1°  le  testicule  se  développer  en  dedans 
i  du  corps  de  WoUF;  2"répididyme,  lecanal  déférent,  les  vésicules  sémi- 
nales et  le  canal  éjaeulateur  dériver  du  conduit  du  corps  de  Wolfl'  et 
de  celte  glande  elle-même.  Chez  la  femme.  V araire  occupe  la  position 
du  testicule,  lescoaduils  du  corps  de  Woltf  s'atrophient,  de  même  que  la 
glande,  tandis  que  les  conduits  de  Muller  vont  former  les  trompes  de 
Fallope,  t utérus  et  le  vagin. 

%'«irla  rt  atèruii.  —  Dans  le  cours  du  troisième  moisjes  deux  con- 
duits de  Mùller,  qui  étaient  indépendants,  se  rapprochent  1  un  de 
Tautre  à  leur  partie  inférieure;  ils  se  soudent  pour  ne  former  qu'un 
conduit  unique,  canal  uterù-vaginai  Ce  canal,  vers  le  cinquième  mois. 

■  se  divise  incomplètement  en  deux  parties  par  un  épaississemeiit  de  sa 
paroi  qui  forme  une  sorte  de  bourrelet  annulaîra  :ce  bourrelet  sera 
le  col  de  l'ulérus.  Dans  le  cours  du  si.\it;rae  mois,  les  parais  du  canal 
utéro-vaginal  s'épaississent  au-dessus  de  ce  bourrelet  :  l'utérus  se 
complète. 

Les  deux  conduits  de  Muller  n'étant  soudés  quk  leur  partie  infé- 
rieure [la  soudure  commence[au  point  qui  sera  l'utérus),  on  coïïçoit 
qu'au-dessus  de  ta  soudure,  à  la  limite,  au  moment  où  les  deux  con- 
duits deviennent  indépendants,  il  y  ait  une  sorte  d  éperon  séparant  le 
fond  de  l'utérus  en  deux  'parties  plus^ouj  moins  complètes  :/ces  deux 
parties  séparées  par  l'éperon  constituent  les  canws  de  l'utérus.  Chez 
certains  animaux,  les  cornes  persistent  pendant  toute  la  vie,  et  la 
cloison  divise  presque  complètement  la  cavité  utérine  en  deux 
parties.  Chez  la  femme,  on  a  vu  un  arrêt  de  dévelipperaent  frapper 

ITutérus,  et  celui-ci  divisé  en  deux  parties  par  une  cloison  :cc  sont  des 
cas  d'utérus  double. 


I 
I 


Trompe  tir  Fullope  4»u  oitdiirir.  —  La  partie  supérieure  du  con- 
duit de  Muller  donne  naissance  à  la  trompe.  Les  deuv  trompes  sont 
dirigées  de  bas  en  haut:  au  début,  elles  suivent  la  direction  de  l'utérus 
et  du  vagin  ;  puis  leur  partie  supérieure  se  porte  en  dehors. 

Le  conduit  de  Miiller  est  fermé  à  son  extrémité  supérieure,  mais  il 
ne  fait.ù  ce  niveau,  une  fente  lini'aire  latérale,  qui  sera  1  orilict^  abilo- 
minal  de  la  trompe.  Le  cul-de-sac  situé  tout  à  fait  au  bout  du  conduit 
deviendra  Vhydatide  de  Morgagni  de  !a  femme.  Enfin  Je  petit  ligament 
qui  unissait  primitivement  l'ovaire  et  l'extrémité  supérieure  du  con- 
duit de  Millier  donnera  naissance  4  la  frange  ovarique,  c'est-à-dire{à 
celle  dc^  denttdures  qui  se  porte  du  pavillonjde  la  trompe  àrexlrémilé 
externe  de  l'tnaire. 

l.lE»nienl«  Urirca  et  Ugmm^nîm  roada.  —  Vers  la  tin  du  deuxième 
mois  de  la  vie  intra-utérine,  le  corps  de Wolff s'atrophie,  etieiigameni 
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diaphragmatique  'repli  péritonéal  que  nous  avons  indiqué  plus  haut) 
disparaît  é^^aleraent.  L'ovaire  gagne  la  région  iliaque  K  et  \e  péritoine 
qui  recouvrait  le  corps  de  Wolff  va  former  les  ligaments  larges*.  En 
mC'.me  temps,  la  trompe  de  Fallope  tend  à  devenir  horizontale,  les 
ailerons  supérieur  et  postérieur  du  ligament  large  se  constituent. 

Le  ligament  rond  est  formé  par  le  repli  péritonéal  que  nous 
avons  désigné  sous  le  nom  de  ligament  lombaire  du  corps  de  WolfiF. 

2o  Débris  du  corps  de  Wolff  et  du    conduit 
de  Mûller. 

Nous  avons  vu  qu'il  reste,  chez  l'homme,  quelques  vestiges  du 
corps  de  Wolff,  et  que  ceux-ci  constituent  le  vas  aberrans,  l'hydatide 
non  pédiculée  de  Morgagni  et  le  corps  de  Giraldès. 

Chez  la  femme  ,  le  corps  de  Wolff  ne  disparaît  pas  non  plus  com- 
plètement, et  l'on  peut  toujours  en  trouver  un  débris.  Celui-ci  occupe 
l'épaisseur  des  ligaments  larges:  il  constitue  le  corps  de  Rosen-Milller, 
On  trouve  aussi  le  vestige  de  la  partie  la  plus  supérieure  du  conduitde 
Mùller  :  c'est  Vhydatide  de  Morgagni  de  la  femme. 

Corps  de  RoseD-MAllcr.  —  L'organe  (le  Rosen-Mùller,  formé  des 
débris  des  tubes  glandulaires  moyens  du  corps  de  Wolff,  est  situé 
dans  l'aileron  supérieur  du  ligament  large,  entre  la  partie  externe  et 
supérieure  de  l'ovaire  et  le  pavillon  de  la  trompe  de  Fallope.  Il 
occupe  l'espace  qui  sépare  les  deux  feuillets  du  péritoine. 


Fio.  446.  —  Organe  de  Rosen-Mullor  et  hydatide  de  Morgagni. 

a.  Ovaire.  —  b,  b.  Trompe  do  Fall  >pe.  —  c,  d,  e.  Tiibi'S  coiisliluanl   l'organe  de  Ruscn-Muller.  — 
f.  Hydalide  de  Morijagni.  —  g.  Cul-de-ssc  de  l'origine  de  l'un  des  lubes  de  l'organe  de  Ro*en-Mùller. 

1.  Il  faut  remarquer  qu'à  cette  époque  de  la  vie  intra-utérine,  ce  déplacement  est 
tout  à  fait  insensible. 

2.  On  devine  déjà  (juc  si  le  corps  de  WolflF  laisse  des  débris,  c'est  sous  le  péritoine  des 
ligaments  larges  qu'il  faudra  les  aller  chercher. 
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Il  est  ronslitut^  \i^r  ffuinze  à  vingt  cann H eûtes  \e\l'w'dux  ou  obliques 
qui  monlont  vcM^s  la  iroinpe  et  se  jettent  (lans  iiu  caimlicule  commun, 
hori7.0iitaL  qui  était  probableineiit.  dans  le  principe,  un  canal  excré- 
teur serondatre  du  corps  de  WollT,  Ces  tubes  constituent  un  petit 
syîitcrae  clos  de  toute  jjart. 

Lensemble  de  ces  tubes  forme  une  petite  ptaque  qu*Oïi  aperçoit 
par  Iransparoîice  daii^i  Taileron  supérieur  du  lij^anient  large,  et  mieux 
encore,  en  enlevant  le  t'eudlet  pcritonéal  t^ui  la  recouvre.  Le  corps  de 
Hosen-iMùller  a  une  forme  tnan«;ulaîrc.  à  i^ommet  dirigti  vers  le  bile 
de  lovaire.  Son  éteudue  peut  être  évahn'e  à  deux  cenlim***tre.s  en 
largeur,  a  un  centimètre  environ  en  hauteur,  Lorsquon  iléroule  le 
corps  de  Ro^n-Muller,  il  peut  aciiuérir  une  lorigueur  de  li  centi- 
mètres fSappey). 

Les  canaîicules  qui  le  constituent  sont  un  peu  ttexueux.  et  de  lon- 
gueur inét^^ale:  chacun  d'eux  commence  paruncœcum  légèrement  di- 
laté, et  se  termine  dan:^  le  canal  horizontal  commun.  Ces  canalicufes 
ont  une  épaissenr  moyenne  qui  varie  entre  un  quart  de  millimètre 
et  un  demi-milliuiètre.  Ils  contiennent  un  liijuide  séreux,  transparent 
et  un  peu  jaunûtre. 

Quant  à  leur  structure,  elle  est  très-simple  :  ils  sont  constitués  par 
une  membrane  (tf^reuse  et  une  coucha  épithéliate  interne,  La  coucfie 
fibreuse  ortre.  en  moyenne,  une  épaisseur  de  50  /*;  la  couche  interne 
est  constituée  par  un  épithéliiim  cylindrique  simplCt  à  cils  vibratiles* 
Les  cellules  de  cetépiihi'liuiu  sojit  très-piles. 

Le  corps  de  H<>scn-Mulk"r  est  l'aiialoguedu  corps  de  Giraldès,  chez 
Ihomme. 

St^ion  /'(i/yé^ ,  l'organe  de  Hoscn-Mûllcr  oITre  une  poBition  et  une 
structure  spéciales  ',  Chez  le  fœtus,  il  correspojKiau  milieu  de  l'ovaire, 
et  îl  occupe  l'aileron  supérieur  du  ligament  large.  Il  grandit,  et  à  la 
naissance  il  mesure  8  millimètres  environ.  Ce  n'est  que  phïs  tard 
qu'il  semble  se  porter  en  dehors  pour  occuper  l'intervalle  tiui  sépare 
l'extrémité  externe  de  Tovaire  du  pavillon  de  la  trompe.  \  la  naissance, 
les  canaîicules  ont  un  calibre  régulier,  et.  d'après  Sappey.  ils  auraient 
une  enveloppe  muscufaireii  Hhres  longitudinales,  et  une  muqueuse  inté- 
Heure  tapissée  (Vepithélium  pavimentett.i\  M  faut  se  tenir  en  garde 
contre  cet  épilhélium  pavimenteux.  car  la  plupart  des  auteur)*  si- 
gnalent un  épiUiélîum  à  cils  vihratiles.  Du  reste,  on  a  rencontré  des 
kystes  formés  aux  dépens  des  canaîicules  du  corps  de  Hosen-Mùller. 
el  dont  la  poche  était  tapissée  par  de  répithélium  cylindrique  à  cil?* 
vibratiles. 

Sappey  conseille  le  moyen  suivant  pour  bien  observer  t organe  de 
Rosen-MUlier  :  le  raire  macérer  fiuclf|ue  temps  dans  1  acide  tarlrique, 


1.   Vpp.  Follin,  itrtfherehtê  tur  l€t9erp9df  Woifft  Thèee  ilo  dootonit,  18JS0. 
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l'étaler  ensuite  sur  une  plaque  de  verre  bleue  ou  noire,  à  l'aide  d'une 
lame  de  verre  transparente,  Texaminer  d'abord  à  la  loupe,  ensuite 
au  microscope. 

De  même  qu'il  se  développe  des  kystes  dans  les  débris  du  corps  de 
Wolff  chez  l'homme,  de  même  les  canalicules  de  l'organe  de  Rosen- 
Mûller  sont  fréquemment  le  siège  de  kystes  dits  para-ovariens.  Kôl- 
liker  a  constaté  que  la  surface  interne  de  ces  kystes  était  tapissée  par 
un  épithélium  cylindrique  à  cils  vibratiles;  Becker  a  fait  la  même 
observation  sur  les  kystes  de  la  jument. 

Hjdaiide  de  mor(ra(rni-  —  On  nomme  ainsi  une  petite  vésicule, 
une  sorte  de  kyste  suspendu  à  l'extrémité  de  la  trompe  de  Fallope. 
Elle  est  ranalogue  de  Vhydatide  pédiculée  de  Morgagni  chez  l'homme. 
Cette  petite  vésicule  atteint  à  peine  le  volume  d'un  grain  de  millet; 
elle  a  une  paroi  mince,  et  elle  contient  un  liquide  séreux  et  transpa- 
rent. Nous  avons  déjà  dit  que  l'hydatide  de  Morgagni  n'est  pas  un 
débris  du  corps  de  Wolff;  elle  représente  l'extrémité  supérieure  du 
conduit  de  Mùller  (fig.  446). 


ARTICLE   SEPTIÈME 

GLANDE  MAMMAIRE  DE  LA  FEMME 

La  glande  mammaire  est  une  glande  en  grappe  composée,  située  au- 
dessous  de  la  peau.  Le  produit  de  la  sécrétion  est  versé  par  plusieurs 
ouvertures  au  sommet  du  mamelon.  Avant  de  décrire  la  glande,  nous 
devons  dire  quelques  mots  de  l'auréole  et  du  mamelon. 

MameioD.  —  Le  mamelon,  ou  papille^  est  fort  variable  pour  la 
forme  et  le  volume.  La  surface  est  recouverte  de  nombreuses  papilles^ 
dont  le  volume  et  le  nombre  augmentent  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
du  sommet  du  mamelon.  La  plupart  des  papilles  sont  composées  ; 
elles  ont  une  longueur  de  100  à  200  /*. 

L'épiderme ,  qui  recouvre  toute  la  surface  du  mamelon ,  offre  une 
couche  cornée  très-mince,  ne  dépassant  pas  15  a^.  Le  corps  muqueux, 
au  contraire,  la  couche  molle,  offre  une  épaisseur  de  80  /*;  on  trouve 
dans  ces  cellules  un  grand  nombre  de  granulations  de  pigment. 

Le  d^rme  est  très-mince;  il  est  formé  de  tissu  conjonctif  etde  fibres 
élastiques;  il  adhère  intimement  par  sa  face  profonde  aux  éléments 
sous-jacents.  Dans  son  épaisseur,  il  existe  une  couche  de  glandes 
sébacées^  bien  décrites  par  Sappey ,  au  nombre  de  80  à  150.  Elles  se 
composent  de  trois  à  cinq  acini,  contenant  chacun  un  grand  nombre 
de  culs-de-sac.  La  couche  de  ces  glandes  est  presque  continue  ;  elles 
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Yersent  leur  produit  onctueux  autour  des  canaux  galactophores , 
entre  les  papilles.  Ou  ne  trouve,  dans  le  derme  du  mamelon,  ni 
follicules  pileux .  ni  ^'landes  sudori- 
pares .  ni  même  fibres  musculaires. 
Au  centre  du  njamelon ,  on  voit 
les  conduits  galactophores.  au  nom- 
bre de  10  à  l't.  Autour  de  ces  con- 
duits, le  tissu  du  mamelon  renferme 
du  tissu  conjonctif  *  des  libres  mus- 
culaires lisses  et  une  grande  rpianlitê  *  î 


FiG.  447. 


Glande  sébacée  du  ma- 
melon. 


de  libres  t^lastii^ues.  Au  milieu  des 

autres   éléments    entre-croisus  sans 

régularité,  les  fibres  musculaires  alTecteîit .   les  unes  une  direction 

longitudinale,  les  autres  une  direction  circulaire;  ces  dernières  sont 

les  plus  nombreuses.  Ces  libres  forment  un  réseau  musculaire,  dans 

les  mailles  duquel  sotit  compris  les  canaux  galactophores. 

.%uréotr.  —On  appelle  indistinctement  arMe  ou  auréole  la  zone 
brune  qui  entoure  le  mamelon.  Sa  surface  est  recouve'te  de papilies 
comme  le  mamelon  ;  st^ulemeut  elles  sont  beaucoup  plus  petites* 

Vépiderme  est  exacleraetjt  le  mt^me  que  celui  du  mamelon. 

Le  derme  est  également  formé  de  tissu  conjonctif  et  de  libres  élas- 
tiques, comme  le  derme  du  mamelon  ;  mais  il  diffère  de  celui*cî  par 
les  organes  qui  y  sont  contenus  :  follicules  pileux,  glandes  sébacées  , 
glandes  sudori pares. 

Le»  foilicules  piteux  sont  petits  et  peu  nombreux;  ils  reçoivent  le 
canal  de  deux  glandes  sehacees ,  ou  piietêses  :  or,  comme  le  derme  est 
mince  et  que  ces  glandes  sont  volumineuses  et  sufierticielles,  il  en 
résulte  des  saillies  assez  considérables,  tubercules  de  Morgagni.  qui 
augmentent  de  volume  pendautla  grossesse,  pour  constituer  de  petites 
saillies  ro:H:es  de  i  à  3  niiltimi'tres.  Ces  glandes  sécrètent  une  matière 
aébacëe  un  peu  liquide,  d'une  couleur  bldnc-jauuàtre,  qu'on  a  prise 
autrefois  pour  du  lait,  A  l'époque  où  vivait  Morgagni,  on  conçoit 
qu'on  ait  pu  considérer  ces  glandules comme  do  petits  lobukts  égarés 
de  la  glande  mammaire;  maisaujounl  liui  on  peut  atHrmer  (|ne  tout 
anatomiste.  qui  écrit  dans  un  ouvrage  quo  ce  sont  des  glandes  galacto- 
phores aberrantes  fournissant  du  lait ,  est  dans  une  erreur  profonde. 

Les  glandes  sudori parex  sont  volumineuses  et  sliypertrophient  éga- 
lement pendant  la  grossesse» 

Ovs  fibres musculairtit  hssea  existent  au-dessous  du  derme;  files  sont 
visibles  a  Tced  nu.  et  leurs  faisceaux  égalent  presque  un  millinïèlre. 
Le  muscle  a  la  même  étendue  que  lauréole;  son  épaisseur  totale  est 
de  i  à3  millimètres  ;  il  adhère  a  la  face  profonde  du  derme.  Les  fais* 
e^iix  qui  le  constituent  sont  circulaires,  mais  un  peu  irr^uliers;  ils 


63i  HISTOLOGIE. 

se  croiî>eiit  sous  des  angles  très-aigus.  Sappey  considère  ce  muscle 
comme  un  muscle  peaucier  de  la  mamelle:  il  Tappelle.  avec  raison, 
muscle  sotês-aréolaire.  C'est  ce  muscle  qui  ride  la  peau  de  l'auréole.  On 
peut  observer  sa  contraction  .  chez  la  femme .  en  plaçant  un  corps 
froid  sur  Tauréole  ou  en  chatouillant  l'auréole  avec  les  barbes  d'une 
plume. 

Vaixseawr  et  nerfs  de  T auréole  et  du  mamelon,  —  Les  artères  de  la 
mamelle,  mammaire  interne  et  thoracique  inférieure,  envoient  à 
l'auréole  et  au  mamelon  quelques  rameaux  qui  forment  un  réseau 
capillaire,  peu  serré  autour  des  fai-^ceaux  musculaires,  mais  trcs- 
serré.  à  mailles  polygonales,  dans  l'épaisseur  du  derme,  et  surtout 
autour  des  glandules.  De  potits  réseaux  en  forme  danses  se  voient  dans 
les  papilles  du  mamelon  :  les  petites  papilles  ont  une  anse  simple.  Les 
reines  naissent  des  capillaires,  et  voiît  former  un  cercle  incomplet  au- 
dessous  (le  l'auréole,  cercle  reineur  de  Haller;  puis  ces  veines  se  con- 
tinuent avec  les  veines  superficielles  de  la  mamelle.  Les  lymphatiques 
sont  extrêmement  nombreux  :  ils  constituent  un  réseau  très-serré, 
d'où  parlent  des  vaisseaux  qui  se  rendent  dans  les  ganglions  axil- 
laires.  On  voit  dans  le  mamelon  des  nerfs  assez  volumineux^  qui  se 
portent  dans  l'épaisseur  du  derme;  on  n'a  pu  constater  leur  mode  de 
terminaison. 

La  glande  mammaire  offre  à  étudier  :  le  tissu  glandulaire  (acini, 
lobules  et  lobes),  les  canaux  galactophores,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

t»  Tiii«u  (glandulaire.  —  La  glande  mammaire  est  une  glande  en 
grappe  (jui  ne  manque  pas  d'analogie  avec  la  prostate,  en  ce  sens 
qu'elle  est  formée  par  plusieurs  lobes  ayant  chacun  leur  conduit 
excréteur.  Elle  possède,  en  effet.  10  à  iï  canaux  galactophores  se  por- 
tant vers  des  lobes  qu'on  peut  sentir  facilement  avec  les  doigts,  sur 
une  femme  un  peu  maigre  •.  Ce  sont  ces  lobes,  ou  une  partie  de  ces 
lobes,  qui  s'hyperlrophient  quebjuefois  et  forment  les  tumeurs  adé- 
noïdes du  sein  :  celles-ci  se  séparent  parfois  de  la  glande,  devien- 
nent libres  par  suite  de  la  rupture  du  conduit  excréteur,  et  rou- 
lent sous  le  doigt,  comme  des  ganglions. 

Chaque  lohe  est  une  masse,  polyédrique  si  elle  occupe  le  centre, 
plus  ou  moins  arrondie  si  elle  se  trouve  à  la  surface  ou  à  la  circonfé- 
rence, de  1  à  3  centimètres  de  diamètre.  Le  canal  galactophore  se 
divisant  en  plusieurs  branches  dans  le  lobe,  celui-ci  peut  être 
décomposé  en  lobules,  qui  se  décomposent  à  leur  tour  en  acini  ou 
grains  glanduleux,  de  manière  à  former  une  grappe. 


1.  Comme  les  cananx  galactophores  se  bifurquent,  quelquefois,  de  remboucbure 
vers  la  glande ,  on  peut  admettre  un  plus  grand  nombre  de  lobes ,  20  en  moyenne. 
(D'après  Frey,  il  y  aurait  18  à  20  canaux  galactophores.) 
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Chaque  acmus  *  forme  un  |iel!t  ^raiii  (1*11(1  quart  de  Tnillhurtre  à 
deux  mil li métras  ,  apr^l^si  raccourheuM'iil.  Ce  î^n'aii»  ranfu^nr  At^% 
culiî*(le-sac  arrondis  ou 
(jvnïiles,  assez  voluini- 
fieux,  00  /*:  qiiel(|ues- 
au^  peuvent  atteiudre 
loO  fJL  de  largeur.  La 
paroi  des  culs-i If-sac.  ou 
vésicules  glandulaires, 
est  une  menibrane  auior- 
|jhe,  tapissL'L*  ù  sa  surfare 
itilerne  par  une  couclie 
sinif>le  if  epit hélium  po- 
l^thlrique  ,  dont  les  cel- 
lules, de  M  fA  environ, 
se  rafqïroihent  beau- 
coup de  la  forme  pavi- 
meuteuse.  Ces  cellules, 
cellules  de  sécrétroîi  , 
cellules  glandulaires, 
se  remplissent  dej^^ranu* 


4 


lutio;iS     graisseuses 


au 


Fto.  —  448.  ^  Uti  lot>e  de  ta  glande  mAmmJûre. 

f,  1,  J.  Cmf\  bliutcf  dft  U  (^tttndiv  —  *.  C<H44lLiil  «r«i^|«tt 
««^«Niif.iïi-OA,  ^  1^  4,  I.  Uo»4elure»  coiTçtpocMfjuit  «ui  cuImIi^'JA 


m4)ment  de  la  lactntion. 

Ctiutpie  cul -de- sac,  t'tant  aMonf^û  et  saillant,  est  st*paré  des  voisins 
par  une  mince  couclie  de  ti&su  conjonctif  qui  entoure  égaJement 
Tacinus.  Ce  tissu  réunit  les  acini.  recouvre  les  lobules,  puis  les  lobes, 
et  tViurnit  enfin  une  envelo[>[>e  totale  au  tissu  glandulaire,  composé 
de  tous  les  acini.  Ce  tissu  conjoiiciil  est  derise,  ce  qui  rerid  les  aciui 
tres-cohérculs.  Aul«iur  des  lobules  et  des  lobes,  c>j^l  du  vrai  tissu 
Hbreu\  qui  les  entoure,  à  tel  point  (|U  on  décrit  généralement  ce  tissu 
fibreux  abrmdant  comme  partie  intrgranle  de  la  glande  mammaire. 

Ltt  lisiu  coujonctif  qui  enveloppe  k^  éléments  de  la  mamelle  est 
très-riche  en  vésicules  graisseuses.  On  y  trouverait  austii.  d*apr^s 
MoreKdes  fibres  musculaires  livscs.  dans  le  voisinage  des  lobules. 

S*  Cniimii^  ffi»iiiriit|»hitreii  —  Tous  leD  aciiii  d'uii  lolie  donnent 
naissance  :\  de  pf^tits  conduits  qui  se  réunissent;  des  conduits  plus 
volumineux  partent  des  lobules;  onlîii,  ceux-ci  scconfondeul  et  con- 
stituent le  canal  gnlactophore.  Tous  ces  canaux  excréteurs  conver- 
gent vers  le  mamelon,  pour  .s'ouvrir  par  autant  d  orifice»*  distincts. 


1»  n  ot  ïTgprttftWe  lie  Tôir  plujiicanr  «atetir»  confondre  lot  aciat  et  Ie§  Téaicitlei 
nlffclrtiL  KouB  mptx^loriA,  cDoon*  une  fois,  qtic  k-$  véhicules  g^ljuidnlAlita  on  cmlit* 
I  imposent  Ictt  ninni  ;  un  m;muM  ai  une  cAVicè  furmàc  par  U  rèunioa  diï  plu* 
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Les  canaux  galaclophorf^s.  ap[ielés  aussi  lactifh'es.  sont  dépôt! 
de  valvules.  Arrivés  au  niveau  de  lauréole*  ii^  offrent  des  dîtatatûs 
par  suite  de  l'élargissement  de  ItHir  calibre,  puis  ilâ  traversent  le  ma-« 
melon,  ou  ib  soi*t  parallèles  et  recillignes,  et  d'une  largeur  d'un  à1 
deux   millimètres;  ils  s'ouvrent  par  des  orifices  plus  élroitn  que  IcsJ 
canauiL  euK-mêtnes,  demi-milUmètre  environ.  Les  dilatations  de 
canaux.  qu*on  nomme  ampoules^  sinus,  réservoirs,   sacs^  sont  en] 
nombre  variable,  de  10  à  20;  elles  offrent  une  largeur  de  5  à  d  mil-J 
li  mètres. 


Fio.  449,  roontmnt  une  cocpc  de  la  mamelle.  On  y  roit  les  lobules  de  la  glande,  1« 
canaux  gai actoph ores,  les  sinus  on  dilatations  qu'ils  présentent  sur  leur  trajet 


Les  canaux  galactophores  ne  s'anastomosent  qu  exceptionnellement 
entre  eux.   Gônéralemeiit.  cha^jue   lobi>  a  son  canal  indépendanl. 

Les  canaux  galaclophores  sont  constitués  par  une  membrane  fibreîêse 
blanche,  dans  ki^iidle  on  trouve  du  tijisu  eonjnnrtif.  à  noyaux  et  k\ 
fibres  dirigées  longitudinalerneut.  et  par  des  lit>res  élastiques  lincs,  à' 
direction  transversale,  en  général.  A  leur  surface  interne  on  trouve 
une  couche  simple  d'épithélinnu  séparée  de  la  membrane  Obreuse 
par  une  couche  amorphe  ci  transparente,  très-mïnce  (basemenl  mcm* 
brane).  Les  libres élasiii|yes  sont  bcanconp  plus  abondantes  en  dedans  j 
delà  tunique  tibrense  qn  à  sa  lace  externe. 

L'épithéliuiii  est  formé  par  des  cefhihs  cyUndriques  de  20  /*  de  hau- 
teur, en  moyenne,  danslescananxprifjcipaux.  A  mesurequ'on  examine 
des  canaux  plus  petits,  on  voit  que  la  hauteur  des  cellules  diminue  et 
qu'elles  passent  insensiblement  à  la  forme  poïyédri(|ue,  comme  les 
cellules  des  acini.  Du  reste,  nous  lavons  dit  lorsqye  nous  avons  traité 
du  Système  glandulaire,  les  petits  cotniuitsqui  partent  des  acini  ont 
la  même  structure  et  jouent  le  nMe  d'organes  sécréteurs,  comme  Taci- 
nus.  C'est  ainsi  que  le  canalicule  pulmonaire,  qu'on  peut  comparer  au 
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tube  sécréteur  partant  de  l'acinus^  sert  à  rhématose,  comme  le  lobule 
pulmonaire  auquel  il  fait  suite. 

Les  auteurs  sont  unanimes,  Robin  et  Sappey  exceptés,  pour  rejeter 
les  fibres  musculaires  lisses  de  la  structure  des  canaux  galactophores 
Celles  qu'on  rencontre  près  des  lobules,  etqui  ont  été  signalées  par 
Henle,  nousparaisseut  appartenir  au  tissu  conjonetifdu  voisinage*. 

3"  Vitlaaeaux  «t  nerf*,—  Le  réseau  capillaire  est  formé  par  les 
raraifications  des  artères  mammaire  interne  et  thoracique  inférieure, 
et  par  quelques  rameaux  des  intercostales.  Il  se  répand  à  la  surface 
externe  des  culs-de-sac  fîlandulaires;  ses  mailles  sont  arrondies  et 
assez  serrées.  De  ces  capillaires  naissent  îles  veines  nombreuses  qui  se 
jettent  dans  la  veine  mammaire  interne  et  dans  la  veine  axillaire.  Les 
(ymphatiques  sont  abondants,  d  après  Sappey;  ils  constituent  un  réseau 
autour  des  acini  et  des  lobules,  et  se  rendent  dans  les  ganglions  axil- 
laires,  avec  les  lymphatiques  de  Tauréole  et  du  mamelon.  Ces  lympha- 
tiques existent;  les  tumeurs  malignes  de  la  mamelle  et  la  propagation 
de  la  lésion  aux  ganglions  axillaires  le  prouvent.  Cependant,  dans  sa 
dernière  édicion,  Kolliker  affirme  que  p^50»n^  nen  a  reticontré  jus- 
qu'ici. Les  nerfs  venus  des  intercostaux,  des  branches  thoraciquesdu 
plexus  braehîaL  et  pour  la  peau,  des  rameaux  sus-claviculaires 
du  plexus  cervical,  n'ont  pu  être  poai*suivis  dans  l'épaisseur  de  la 
glande. 

lie  In  jrlAiiiie  ■iiamttinire  À  lélut  de  repon.  —  La  description  qui 
précède  s'applique  à  la  mamelle  de  la  femme  qui  allaite,  excepté  pour 
ce  qui  a  rapport  a  Tépithélium  des  culs-de-sac  glandulaires,  qui  dis- 
parait pendant  f^ue  la  glande  fonctionne.  Lorsfjue  rallaîtement  a  cessé 
depuis  longtemps,  la  mamelle  diminue  de  volume,  nou-seulement 
parce  qu'elle  reçoit  moins  de  sang  et  que  ses  vaisseaux  se  rétracteut, 
mais  encore  parce  que  la  glande  elle-niéme  satrophie. 

D'après  Hobin,  les  culs-de-sac  glandulaires  existent  à  peine;  la  plu- 
part disparaissent,  le  tissu  glandulaire ,  au  lieu  d'être  mou,  granu- 
leux et  lobule  comme  une  grappe,  au  lieu  d  avoir  un  tissu  jaune- 


krl.  Il  pe  fmtt  pas  croire  que  les  auteur»  eoient  d'aecord  stir  l'exÎBteiice  oa  Tabieiioii 
iftlirca  muficulaiit;».  Il  j  a  même  à  ce  sujet  une  contradiction  deipla»  étonnantes 
Robiu  et  8appc}r,  qui  admettent  des  fibres  mascxilAires  liaees  dans  les  canaux 
i.lactnpriurf». 

€  Ils  ton  l  com{M>«éa  (les  cc«i  du  i  tJ*  gral n et uf orcii )  i\e/ihrf$  m  tttcutét  irèê  di*jw$étt  êHrtimi 
«  eèrrnîairtfmtht^  accompagnées  du  fibre»  éliM«tiquo6  »,  vie*  Robiti,  Dietmmairê  4# 

i  Sappey  a*ex prime  ainsi,  Amat,  de$c,,  t.  3,  p.  697, 18^  :— a  I^â  structure  de  cescotiduîtjt 
noo^  peu  connue,  a  attiré  mon  attention,  Chactin  d^eux  «ecompoie  de  trois  tuni* 

:  i|tiet  :  leur  tonique  interne  est  formée  de  tnbstanoe  amorphe.,*.  :  la  tunique 
c  noTeone  est  de  nature  mascnlaîre  ;  dit  ÊÊtêmehiêkmwtmi  t^mtituU  par  àtêfikrm 
ë  Un^UméiiUÊlÊê^.  J*ai  yu  de  la  manière  la  plna  muilfeetc  cette  ttiniqoe  longitudinale.» 
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rougeâtre,  devient  dense,  blanchâtre  et  homogène.  On  ne  voit  plus  le 
tissu  rougeàtre  de  la  glande  trancher  sur  le  reste  de  Torgane.  Sappey 
affirme  que  les  canaux  galactophores  s'atrophient  à  un  degré  extrême; 
ils  se  raccourcissent. 

De  la  ii^laDde  mammaire  chez  l'homme.  —  A  part  quelques  cas 
exceptionnels,  la  glande  mammaire  de  l'homme  est  rudimen taire; elle 
n'atteint  pas  le  volume  d'une  petite  noix  aplatie. 

La  mamelle  comprend,  non-seulement  la  glande  mammaire,  Taréole 
et  le  mamelon,  que  nous  venons  détudier,  mais  encore  la  peau  et 
une  couche  considérable  de  tissu  graisseux  situé  entre  la  peau  et  la 
glande  mammaire  proprement  dite  ,  et  traversé  par  les  canaux  galac- 
tophores. 

Développement  de  la  glande  mammsiire.  —  Comme  toutes  les 
glandes  en  grap[)e,  la  glande  mammaire  se  développe  par  bourgeon- 
nement :  un  tubercule  central  se  divise  en  autant  de  branches  (ju'dy 
aura  de  lobes;  ces  branches  divergent,  et  chacune  d'elles  se  divise  à 
son  tour  et  se  subdivise,  jusqu'aux  petites  masses  qui  constitueront  les 
acini. 

Vers  la  fin  du  quatrième  mois  et  pendant  toute  la  durée  du  cin- 
quième, la  glande  n'est,  suivant  Langer  et  Kolliker.  qu'une  excrois- 
sance formée  par  les  cellules  du  corps  muqueux  de  J'épiderme  et 
située  dans  l'épaisseur  du  derme.  Ce  n'est  que  du  sixième  au  septième 
mois  que  les  premières  ramifications,  les  premiers  rudiments  des 
lobes,  se  montrent. 

A  la  naissance,  on  distingue  déjà  le  tissu  conjonctif  embryonnaire 
des  canaux  excréteurs  et  répithélium  cylindrique  qui  les  tapisse.  A 
ce  moment,  la  glande  mammaire  n'a  pas  un  centimètre  de  largeur.  Si 
l'on  examine  les  divisions  situées  à  l'extrémité  de  ces  conduits,  on 
constate  qu'elles  sont  pleines.  Petit  à  petit,  tous  les  prolongements 
deviennent  creux.  D'après  Langer,  les  véritables  vésicules  glandu- 
laires ne  se  montreraient  qu'au  moment  de  la  première  menstruation. 

Sécrétion  de  la  «glande  mammaire.  —  Pendant  lagrossesse,  les 
culs-de-sac  glandulaires  se  développent  ,  les  canaux  galacto- 
phores sallongeiit;  on  voit  l'épilhélium  tapisser  les  acini  et  les  con- 
duits excréteurs;  le  mamelon  et  l'auréole  s'agrandissent,  non-seule- 
ment par  la  coloration  ,  mais  encore  par  le  développement  de 
nouveaux  éléments. 

En  même  temps,  les  cellules  de  sécrétion  qui  tapissent  les  culs-de- 
sac  glandulaires  se  remplissent  de  granulations  graisseuses;  elles 
augmentant  leur  volume.  Elles  acquièrent  des  dimensions  suffisantes 
pour  obstruer  complètement  la  cavité  du  cul-de-sac  glandulaire  et 
celle  des  tubes  sécréteurs.  Ces  cellules  se  détachent ,  sont  repoussées 
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par  de  nouvelles  cellules  chargées  de  graisse,  et  remplissent  les  canaux 
galactophores. 
Dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse,  ces  cellules,  plus  ou  moins 
altérées,  constituent  un  liquide  qu'on  peut 
extraire  de  la  glande  ,  mais  qui  n'est  pas 
du  lait'.  On  lui  donne  le  nom  de  colostrum. 
Vu  au  microscope,  le  colostrum  montre  de 
vrais  globules  de  lait ,  et  des  cellules  épithé- 
liales  graisseuses  plus  ou  moins  altérées,  déta- 
chées des  culs-de-sac  glandulaires,  corpt/scei/^5 
de  colostrum  (lig.  450). 

Ces  corpuscules  de  colostrum  sont  enve- 
loppés par  les  membranes  des  cellules  épithé- 
liales;  ils  offrent  une  surface  mamelonnée  et 
mesurent  de  13  à  40  /*  (lig.  450). 

Le  colostrum  est  plus  alcalin  que  le  lait;  il 
contient  plus  de  sels  et  de  substances  solides. 
Au  moment  de  l'accouchement,  la  lactation  va  commencer;  il  s'é- 
coule du  colostrum  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Alors  la  prolifé- 
ration des  cellules  épithéliales  des  culs-de- 
sac  glandulaires  devient  extrêmement  active. 
A  mesure  que  ces  cellules,  chargées  de  gout- 
telettes graisseuses,  se  forment,  elles  se 
dissolvent,  et  les  canaux  galactophores  se 
trouvent  bientôt  remplis  de  véritable  lait  qui 
a  chassé  le  colostrum. 

Si  on  examine  une  goutte  de  lait  au  mi- 
croscope, on  y  observe  une  matière  amorphe 
liquide,  contenant  en  suspension  les  globules 
de  lait.  Ceux-ci  sont  arrondis  et  brillants;  ils 
ressemblent  à  des  gouttelettes  de  graisse  ;  ils 
mesurent  de  i  à  9  /u  environ  (fig.  451)  : 
on  les  croit  formés  d'une  goutte  de  graisse 
entourée  d'une  mince  enveloppe  de  caséine. 


FlO.  450.—  Une  goutte  de 
colostrum  de  femme 
contenant  des  globules 
de  lait ,  de  grosseur  va- 
riée, et  des  corpus('ules 
granuleux  de  colostrum 
(250  diamètres). 


.v'^  ■*■■■■; 


FiG.  4ôl.—  Une  goutte  de 
lait  de  vache  vue  à  un 
grossissement  de  250 
diamètres.  On  y  cons- 
tate seulement  des  glo- 
bales de  lait  de  diffé- 
rentes dimensions. 


1.  Jji  lait  n'est  autre  chose  (|n'une  émulsion.  Il  doit  sa  couleur  blanche  aux  globules 
graisseux  tenus  en  susjxînsion,  absolument  c«>mme  une  émulsion  d'amandes  tient  eu 
■uspension  des  gouttelettes  d'huile  d'amande. 

Les  globules  de  lait  ne  s'agglutinent  pas  immédiatement,  parce  qu'ils  ont  une 
envelopjHî  de  caséine  :  mais  un  acide,  l'acide  awticjue,  par  exemple,  lapn!'sure,  la 
chanlounette  ,  détenninent  leur  fusion.  On  a  alors  le  caillé.  Le  prtit-lttit  est  le  liquide 
transparent  qui  soutient  le  caillé.  Lorsqu'on  laisse  du  lait  au  repos,  les  globules  grais- 
seux, étant  plus  légers  que  le  sérum,  forment  une  couche  superlicielle  épaisse,  la  crème 
du  lait.  Lorsqu'on  écrase  ces  globules  par  un  battage  prolongé  ,  on  fait  du   beurre. 
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rencontrer  rinsertion  du  nerf  optique  situé  en  dedans  et  ftu*de«80Uâ  de  Tixe  anién>> 
posténeuT  de  ToeiL  Cette  cou[>g  diffère  de  celle  que  Von  trouve  ordinAinrment  dftna 
lea  ûurniges  d'anatoroîe,  où  Von  voit  le  nerf  optique  sur  une  section  antèro-pofilé- 
rieore.  Le  croissant  foncé,  limitant  ce  dessin  en  arriére  et  traversé  par  le  nerf  optique, 
indique  la  surface  môme  du  globe  oculaire.  On  voit  ensuite  la  section  de  toutes  les 
membranes  qui  «ont  soulevées  à  la  partie  Inlérietire,  où  Ton  peut  apercevoir  leur 
surface  întertie, 

1,  1,  représente  la  section  de  la  teUrotique ^  plus  épaisse  en  arrière,  et  offr&jit  un 
orifice  conique  an  cerf  optique  qui  la  traverse  en  e«  rétréciBsant.  Immédiatement  en 
dedan»,  on  voit  une  mince  membrane  formée  de  tisïju  conjonctif  lâche,  la  lamina 
fuica  de  Haller,  2,  2,  Le^  chiffres  3,  3,  indiquent  la  coupe  de  la  choroïde,  dont  ou  voit 
les  cellules  épLthéliaUa  fortement  grossies  À  la  partie  inférieure.  4»  I»  la  section 
de  la  Pétille^  membrane  nerveuse,  membrane  de  perception  du  globe  oculaire,  relevée 
en  bas  par  un  crochet  et  continue  en  arrière  avec  le  nerf  optique  6.  Le  nerf  optique 
qui  traverse  les  membranes  de  rœil  est  luî-mônie  coupé  longitudinalemeut  ;  il  ren- 
ferme Vartère  cfntraîe  àt  ta  rétine  6,  qui  se  ramifie  à  la  face  interne  de  cette  mem- 
brane. 

L'intérieur  de  l'œil  est  en  grande  partie  rempli  par  une  substance  demi-liquide, 
ajant  la  consistance  du  blanc  d'œuf  :  c'est  le  corp$  vitré  7,  placé  entre  la  concavité 
de  la  rétine  qui  le  limite  en  arrière^  le  cristJillin  9,  et  la  zone  de  Zinn  ^,  27,  qui 
forment  sa  limite  antérieure.  Une  merobrune,  sorte  de  pellicule  mince,  mcmbrtine 
hjaloVde,  8,  constitue  une  envelop{>e  au  corps  vitré  ;  elle  est  appliquée  sur  la  rétine 
en  arriére  ;  elle  passe  en  arrière  de  la  cristalloïde  postérieure  et  de  la  tone  de  Zinn  , 
avec  laquelle  elle  contracte  des  adhérenceâL 

Le  crlgtalîin  9,  plus  convexe  en  arrière,  est  entouré  par  une  mince  membrane  exac- 
tement appliquée  à  sa  surface,  crutallotét.  Sa  traucîparence  permet  d^a percevoir  1«s 
procès  ciUaîreB  12,  12,  lit,  situés  plus  profondément. 

La  chambre  atitérutitre  10  renferme  V humeur  aquevu^  qui  remplit  aussi  le  canal 
de  Uueck,22,  22, 

\l,  pupille,  1^,  12 1  pointe  des  proch  rUiaireê  au  moment  où  ils  commencent  à  se 
détacher  de  la  surface  interne  do  la  choroïde  pour  se  porter  en  avant  sur  la  face  pos* 
tériettre  de  l'iris,  uù  ils  forment  la  eouronne  ciliaire  13,  qui  entoure  le  cristallin  comme 
les  griffes  métalliques  embrassent,  dans  un  bijou,  la  ciroonfèruiice  de  la  pierre  une* 
II,  concavité  du  corps  vitré  recevant  le  cri#«tallin,  15,  lainelU  épkkdliûle  recouvrant 
1a  cornée.  16,  lame  êlattique  antérirurr  de  la  carnée  formant  une  Eonc  étroite  autour 
de  cette  membrane  et  contenant  quelques  anses  va«cuîaire«.  17,  thiu  eomèen  se  con* 
tinnant  avec  le  tissu  de  la  sclérotique*  ta,  lame  éUtttiq^e  pottérieure,  19,  membraftê 
é*  Deittmct  o\x  de  Dtmonrt.  SO,  canal  teinmjr  de  Si'hlemm  dans  Tépaisbetir  de  la 
sclérotique,  eu  avmil  de  Vannnîui  tendinotiitdc  Dollinger,  21,  qui  forme  sa  paroi  po«* 
térieure.  2%  canal  tie  Huech.  21,  23,  irit,  24,  24,  en  mil  de  Ihittima,  véritable  boune 
•éfeuse  Aituée  entit>  te  muscle  cilîaire  et  la  sclérotique,  2â,  25,  coupe  du  m  uMcle  eiliaire, 
261,  26,  deux  proch  ciîuiiret,  vus  de  profil  sur  la  cntipr  r!c  TceiL  27,  27,  coupe  de  la 
game  de  Zinn  ,  membnmc  qui  recouvre  par  sa  fatr  la  circonférence  du  cria* 

tiUlin  et  le  canal  de  Petit.  28,  ^S,  le  corps  vitré;  t.n  rïeure  est  en  rapport  avec 

les  procès  cilinires.  entre  lesquels  clic  envoie  des  plis.  La  circoufercuce  externe,  adhé- 
n»nte,  parait  se  çoniinoer  avec  la  membrane  h  jsloïde  et  arec  les  couches  internes  de 
la  rétine,  2&,  29,  eamil  godronné  de  Petit,  situé  entre  la  EOne  de  Zinn,  la  membrane 
hjalûïde  et  le  cristallin.  29,  21^  cul-de-sac  de  la  conjonctive  ou  oculo-palpébral. 


avant  de  lelutlier.  Or»  conçoit  que.  à  propos  do  1  œil  surtout,  nou«  ne 
puissions  donner  des  détails  d'anatoniie  descriptive;  ceci  nou^  entraî- 
nerait trop  loin  de  notre  iajet.  Nous  nous  bornoiont  à  placer  sous  le« 
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yeux  du  lecteur  ia  figure  452  montrant  une  coupe  du  globe  oculaire, 
avec  une  légende  explicative. 

Dans  cette  étude,  nous  adopterons  Tordre  suivant  pour  le  globe 
oculaire  :  1»  scléroti(|uc  et  cornée;  2«>  choroïde;  3<>  iris;  4®  rétine; 
5»  corps  vitré  et  zone  de  Zinn  ;  6*^  cristallin. 

Après  avoir  examiné  le  globe  oculaire,  nous  passerons  en  revue  les 
organes  accessoires  qui  complètent  l'appareil  de  la  vision. 

§  1.  —  Sclérotique  et  cornée. 

1°  Sclérotique. 

La  sclérotique.  cor«é%  opaque.de  couleur  blanche  ou  blanc-bleuâtre, 
forme  au  globe  oculaire  une  cof|ue,  traversée  en  arrière,  en  bas  et  en 
dedans  par  le  nerf  optique,  continue  en  avant  avec  la  cornée.  Cette 
membrane,  placée  entre  la  capsule  de  Tenon  (aponévrose  orbilo- 
oculaire)  et  la  choroïde ,  offre  un  tiers  de  millimètre  à  un  milli- 
mètre d'épaisseur  :  au  voisinage  du  nerf  optique,  un  millimètre;  à  sa 
partie  moyenne,  un  demi-millimètre  ;  près  de  la  cornée,  un  peu  plus 
d'un  demi-millimètre;  au-dessous  des  tendons  des  muscles  droits,  un 
tiers  de  millimètre. 

Cette  membrane  comprend  un  tissu  fondamental,  tissu  conjonctif, 
des  éléments  élastiques  et  des  vaisseaux.  Ya-t-il  des  nerfs? 

t<>  Tissu  eonjonetif.  —  C'est  un  véritable  tissu  conjonctif  dont  les 
fibres  sont  presque  rectilignes.  Celles-ci  se  montrent  sous  forme  de 
faisceaux  réunis  en  lamelles  minces  et  allongées  qui  parcourent  la 
sclérotique.  Leur  direction  est  irrégulière;  cependant  on  peut  y  recon- 
naître des  lamelles  an téro- postérieures  et  d'autres  transversales.  Ces 
lamelles  s'entre-croisent  dans  tous  les  sens  et  s'anastomosent  entre 
elles  au  moyen  de  libres  qu'elles  s'envoient.  Vers  la  face  interne  de  la 
sclérotique  et  un  peu  à  la  face  externe,  les  fibres  longitudinales  sont 
prédominantes. 

Les  libres  de  tissu  conjonctif  de  la  sclérotique  se  continuent  direc- 
tement avec  celles  de  la  cornée  et  avec  celles  des  tendons  des  muscles 
droits  et  obliques  de  l'œil.  En  arrière,  elles  sont  en  continuité  avec 
celles  de  la  gahie  fibreuse  du  nerf  optique.  Quelques-unes,  surtout  vers 
ta  face  interne  de  la  sclérotique,  se  confondent  avec  le  névrilème  du 
nerf  optique  et  avec  la  lame  criblée^  sorte  de  grillage  fibreux,  à  travers 
les  ouvertures  duquel  passent  les  faisceaux  des  fibres  nerveuses  du 
nerf  optique,  au  moment  où  celui-ci  forme  la  papille.  Un  tissu  con- 
jonctif  trcS'ldche  unit  ce  tissu  à  la  capsule  de  Tenon  en  dehors.  En 
dedans,  il  est  uni  à  la  choroïde  par  la  lamina  fusca,  mince  couche  de 
tissu  conjonctif  lâche  contenant  quelques  cellules  pigmentaires. 
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Des  cellules  étoilees,  anastomosées  entre  elles,  se  rencontrent  dans 
l'épaisseurde  la  sclérotique.  Vers  la  face  interne  de  la  sclérotique,  ces 
cellules  contiennent  des  granulations  pigmentaires.  Lorsqu'on  exa- 
mine des  fragments  de  sclérotique  desséchée,  on  trouve  de  l'air  dans 
les  cavités  des  cellules  étoilées,  ce  qui  a  fait  admettre  des  corpuscules 
blancs  à  certains  auteurs. 

Une  petite  quantité  de  matière  amorphe  unit  entre  eux  les  corpus- 
cules et  les  faisceaux  de  tissu  conjonctif,  qui  sont  très-serrés. 

«o  Êlémenu  élastiques.  —  Entre  les  lamelles  et  les  faisceaux  de 
tissu  conjonctif,  il  existe  un  réseau  serré  de  fibres  élastiques  très- 
fines,  que  l'on  trouve  dans  toute  l'étendue  de  la  sclérotique. 

S»  VaisscaniK.  —  Le  reseau  capillaire  de  la  sclérotique  offre  de 
larges  mailles  (Brùcke);  il  communique  en  avant  avec  celui  de  la 
choroïde  et  de  la  conjonctive.  Il  est  formé  en  avant  par  des  branches 
des  artères  ciliaires  antérieures^  ci  en  arrière  par  des  branches  des 
ciliaires  courtes  postérieures. 

Les  veines  de  la  partie  antérieure  se  jettent  dans  les  veines  ciliaires 
antérieures;  celles  de  la  partie  postérieure  se  réunissent  aux  veines 
ciliaires  postérieures,  qui  n'ont  aucune  connexion  avec  les  vaisseaux 
choroïdiens. 

Le  canal  de  Schlemm  est  un  réseau  de  veines  très-serré,  en  forme  do 
sinus  circulaire,  situé  au  bord  antérieur  de  la  sclérotique,  près  de  la 
cornée,  contre  la  face  interne  de  la  sclérotique.  Les  artères  de  la  sclé- 
rotique <lécrivent  des  flexuosités  à  la  surface  externe  de  cette  mem- 
brane; vers  le  nerf  optique,  quelques  ramifications  forment  un  cercle 
artériel  qui  perfore  la  gaine  du  nerf  optique,  pour  s'anastomoser  dans 
l'épaisseur  du  nerf  avec  l'artère  centrale  de  la  rétine. 

Les  nerfs  paraissent  ne  pas  exister  dans  la  sclérotique.  Il  n'y  a  pas 
de  lymphatiques. 

2»  Cornée. 

La  cornée,  cornée  transparente^  est  une  membrane  d'un  millimètre 
d'épaisseur,  sans  cesse  humectée  en  avant  par  les  larmes,  en  arrière 
par  l'humeur  aqueuse,  et  perméable  aux  liijuides,  à  la  manière  d'une 
membrane  poreuse  *. 

Cinq  couches  bien  distinctes  et  superposées  constituent  la  cornée. 
Celle  du  milieu,  la  plus  importante,  forme  la  cornée  proprement  dite, 
le  tissu  cornéen.  En  avant  de  cette  couche,  on  trouve  un  épithélium 
reposant  sur  une  couche  amorphe;  en  arrière ,  du  côté  de  l'humeur 

1.  On  Bîiit.  pir  (les  expérience»,  que  le  coUjrc  d'atropine  pénètre  jusqu'à  l'iris  i\  tra- 
rers  la  cornée,  et  que  riiamcar  aqueuse  tran.^ade  lorsqu'on  dessèche  la  surface  de 
cette  membrane. 
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aqueuse,  il  existe  aussi  un  épithélium  séparé  du  tissu  cornéen  par  une 
couche  également  amorphe. 

Nous  étudierons  :  !<>  le  tissu  cornéen  ;  2»  la  couche  amorphe  anté- 
rieure appelée  lame  élastique  antérieure  (Bowraann)  ;  3»  Tépithélium 
superficiel  ;  4»  la  couche  amorphe  postérieure  ou  lame  élastique  pos- 
térieure; 5<>  l'épithéliu  m  profond  ;  6"  les  vaisseaux  et  les  nerfs  delà 
cornée. 

!«  Tissa  cornéen.  —  Le  tissu  cornéen  est  un  tissu  spécial,  ayant 
tous  les  caractères  objectifs  du  tissu  conjonctif,  se  rapprochant  du  tissu 
cartilagineux  en  ce  qu'il  donne  une  substance  analogue  à  la  chon- 
drine  par  l'ébullition  (Mùller).  On  y  trouve  une  substance  fonda- 
mentale formée  de  tissu  conjonctif.  et  des  cellules. 

Substance  fondamentale  de  la  cornée.  —  Cette  substance  consiste  en 
cordons,  ou  faisceaux,  aplatis  d'avant  en  arrière  et  anastomosés  entre 
eux  de  telle  manière  qu'il  semble  que  le  tissu  cornéen  soit  formé  de 
couches,  de  lamelles  que  l'on  peut  réussir  à  séparer  :  c'est  ce  qui  fait 
dire  que  la  cornée  a  une  structure  lamellcuse.  Mais  ces  lamelles  ne 
sont  pas  distinctes ,  car  les  faisceaux  qui  les  constituent  envoient  en 
avant  et  en  arrière  des  libres  anastomotiques  aux  lamelles  les  plus 
voisines. 

Il  résulte  de  cette  disposition  cjue  les  faisceaux  de  la  cornée  for- 
ment par  leur  entre-croisement  et  leurs  anastomoses  un  rA^att  très- 
serré,  dans  les  mailles  duquel  sont  contenus  les  éléments  celluleux. 
La  direction  des  faisceaux  est  tout  à  fait  irrégulière. 

A  la  périphérie  de  la  cornée,  les  faisceaux  se  continuent  avec  les 
faisceaux  de  tissu  conjonctif  de  la  sclérotique,  sans  aucune  ligne  de 
démarcation. 

Les  faisceaux  qui  forment  la  substance  fondamentale  de  la  cornée 
sont  très-pâles,  et  mesurent,  en  moyenne.  5  à  9  /*  d'épaisseur  et  20  à 
100  fA  de  largeur. 

De  petits  intervalles  ménagés  entre  les  faisceaux  de  la  cornée  ren- 
ferment les  éléments  celluleux.  Les  tubes  corn éens  décrits  et  injectés 
par  Bowmann  ne  sont  probablement  que  ces  intervalles  un  peu 
dilatés. 

Quelle  est  la  nature  de  la  substance  fondamentale  de  la  cornée  ?  — 
a,  11  s'en  faut  que  tous  les  auteurs  s'entendent  sur  ce  sujet.  Le  plus 
grand  nombre  admet  que  cette  membrane  est  formée  de  tissu  con- 
jonctif; les  cordons  ou  faisceaux  qui  limitent  les  mailles  sont  des 
faisceaux  de  libres  de  tissu  conjonctif.  extrêmement  pales. 

Les  raisons  qui  font  admettre  des  fibres  de  tissu  conjonctif  sont  les 
suivantes  :  1»  lorsqu'on  déchire  la  substance  cornécnne.  elle  offre  un 
aspect  strié,  fibrillaire;  i^  les  faisceaux  de  la  cornée  se  continuent  sans 
interruption  avec  ceux  de  la  sclérotique  ;  3»  on  trouve  au  milieu  de 
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cette  substance  rie  vrais  corpuscules  de  lissu  conjonctif  (Kolliker)  5 
4"  l'aspêrt  fibrillaire  e*>l  (It^mmUrt*  par  V action  de  certains  réactifs  , 
notamment  du  permaiigatiate  de  potasse  (RoUel)* 

b.  Se  fondant  sur  Tabsence  de  caractères  positifrî  démontrant  les 
fibres  de  tissu  conjonctif.  quel<|ues  anatomistes  ont  émis  l'opinion  que 
les  cordons  anastomosés  en  réseau  soïit  formés  d*une substance  homo- 
gène et  transparente  (His,  Morel). 

c.  Ileide  croit  que  la  cornée  résulte  de  la  superposition  de  lamelles 
séparées,  d'une  étendue  inconnue  et  de  5/*  d'épaissenr,  unies  entre 
elles  par  une  sorte  de  ciment  qui  fait  défaut  en  certains  points.  La 
facilité  avec  laquelle  on  peut  diviser  la  cornée  en  lamelles  super- 
posées, avait  fait  croire  autrefois  à  cette  structure  lamelleusc.  Les 
anatomistes  étaient  parvenus  à  compter  iï  lamelles:  Sappey  dit  qu'il 
serait  facile  d'en  obtenir  un  plus  graofi  nombre  ;  mais  ces  lames  sont 
un  produit  artillrieh 

Cellules  de  la  cornée. — Encore  appelées  corpiiscnfes  contéem.  ces  cel- 
lules sont  de  vrais  corpuscules  de  tissn  conjoiictif  fusiformcs  ou  étoiles, 
situés  dans  les  mailles  du  réseau  iibreui 
que  nous  venons  de  décrire.  Elles  ont  été 
décrites  eu  ISil  par  Toynbee ,  et  bien 
étudiées  par  Virchow. 

Ces  cellules  sont  aplaties  d  avant  en  ar- 
rière comme  Ic-i  la  moites,  et  renferment  un 
noyau  très-apparent.  Elles  émettent  de 
tous  cutés  un  grand  nombre  de  proloïige- 
ments  qui  s'aiiastomosenl,  de  stnte  qu'il 
exUte.  au  milieu  du  réseau  formé  par  les 
faisceaux  iibreux  de  la  substaiice  ibnda- 
menlale,  un  réseau  de  cellules  anastomo- 
sées. 

Lorsqu'on  traite  ta  corîiée  par  Vacide 
acétique,  on  voit,  sur  les  coupes  transver- 
lales,  des  séries  de  cellules  cornéennes 
s^par^es  par  des  lignes  transparentes  ap- 
partenant aui  faisceaux  conjonctifs  de  la 
cornée. 

Le  réseau  formé  par  ces  cellules  rappelle 
l'aspect  des  ostroplasles  vus  au  microscope. 
Si  1  acide  acétique  que  Ion  emploie  est  trop  concentré  et  qu'on  n'uîl 
pas  eu  la  précaution  de  prendre  une  solution  très-étendue,  les  prolon* 
gements  des  cellules  pïktissent^  et  le  corps  cellulaire  est  seul  apparent 
(Morel). 

(lis  a  découvert  un  moyen  sûr  pour  observer  les  corpuscules  cor* 
néens.  En  traitant  la  préparation  par  une  solution  très-ét«ndue  dé 
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nitrate  d*argent,  l'argent  se  précipite  sur  les  faisceaux  fibreux  de  la 
cornée,  et  lescellulesse  montrent  sous  forraede  belles  étoiles  blanches 
et  transparentes.  Une  autre  expérience  sert,  pour  ainsi  dire,  de  contre- 
épreuve  :  si  l'on  met  cette  même  préparation  dans  une  solution  de 
chlorure  de  sodium,  il  se  proiuit  u.i  phénomène  curieux  :  l'argent 
se  dépose  dans  les  cellules  mêmes,  et  la  substance  libreuse  devient 
claire,  de  sorte  qu'on  voit  alors  des  étoiles  obscures  sur  un  fond 
clair». 

On  peut  encore  séparer  des  cellules  cornéennes  avec  leurs  prolonge- 
ments anastomosés,  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  concentré  (His  et 
Recklinghausen). 

[  Ce  qui  précède  peut  être  considéré  comme  acquis  à  la  science.  Plu- 
sieurs questions  se  présentent  encore  et  n'ont  pas  eu  jusqu'à  présent  de 
solution  définitive. 

a.  Qu  est-ce  que  les  cellules  voyageuses  de  la  cornée  ?  —  Recklinghau- 
sen a  décrit  de  petites  cellules  contractiles,  pourvues  de  mouvements 
amiboïdes  très-énergiques,  contenues  dans  les  espaces  plasmatiquesdc 
la  cornée,  et  pouvant  se  déplacer  d'un  espace  à  un  autre  à  travers 
un  tube  plasmatique.  Ces  cellules  voyageuses  ont  une  grande  analogie 
avec  les  cellules  lymphaticjues  ;  elles  ont  été  observées  chez  la  grenouille 
et  chez  les  mammifères.  His  et  Engelmann  admettent  l'existence  de  ces 
cellules. 

Lorsqu'on  place  une  cornée  de  grenouille  dans  un  sac  lymphatique 
d'une  autre  grenouille,  on  remarque  que  les  cellules  lymphoïdes 
pénètrent  dans  le  système  canaliculé  de  la  cornée  (Recklinghausen). 

b.  Quelle  est  la  signification  des  vacuoles,  des  espaces,  des  interstices  qui 
logent  les  corpuscules  cornéens;  —  Bowmaiin  décrivait  ces  espaces 
sous  le  nom  de  tubes  corne'ens  ;  il  les  disait  remplis  d'une  quantité  in- 
commensurable de  liquide. 

Leber  affirme  avoir  injecté  ces  tubes  cornéens  et  avoir  constaté  que 
la  térébentlii  ne  colorée  pouvait  passer  de  ces  espaces  dans  les  vaisseaux 
lymphatiijues  du  voisinage  de  la  cornée  î  !  î 

Recklinghausen  décrit  dans  la  cornée  des  espaces  plasmatiques  et 
des  tubes  plasmatiques  anastomosés,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
tubes  cornéens,  les  interstices  de  Bowmann,et  il  place  à  l'intérieur  de 
ce  système  canaliculé,  no:i-se:ilement  les  corpuscules  cornéens, 
mais  encore  les  petites  cellules  voyageuses  dont  nous  avons  parlé 


1.  L'existence  des  corpuscules  cornéens  ne  saurait  être  douteuse,  car  His  a  fait  voir 
qu'on  les  observe  parfiiitcment  sur  des  coupes  de  cornées  parfaitement  fraîches , 
Bans  avoir  recours  aux  réactifs.  KUhne,  Recklinghausen  et  Engelmann,  micrographes 
de  mérite  reconnu,  ont  confirmé  ces  observations  sur  des  cornées  entières  de  gre- 
nouille et  de  mammifères  simplement  humectées  d'humeur  aqueuse,  avec  ou  sjins  le 
secours  de  la  chambre  humide.  (  Voy.  Kollikcr,  traduction  de  Sée,   page  847.) 
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plus  haut.  Cet  auteur  les  consiiUVe  comme  une  rK^pendance  dusys- 
tèmi'  lympliati^iue.  avec  lequel  il  aurait  consiaté  la  ronluiurté. 

c.  Les  espaces  corncen-s  sont -ils  tapmfsparuih*  membrane  f  —  Les  uns 
dr^^entoui,  les  autres  uon;  la  cho^e  est  admissible,  elle  paraft  pro- 
bable ;  mais  il  faut  allerMh'c  encore  avaiU  de  se  prononcer.  Il  est  cer- 
tain que  les  parois  de  ces  espaces  sont  très-extensibles.  Ils  soiU  plus 
larges  chez  l'adulte  que  chez  le  nouveau-né.  ] 

La  vHalilê  des  corpuscuiea  conteens  est  considérable;  la  moindre  irri* 
tatioii  y  détermine  une  proUteralion  excessive.  Dans  les  kératites,  lo 
nombre  de  jeunes  cellules  arrondies  qu  on  trouve  daus  les  e^^paces  de 
lacornéeeslpnKligieux;  elles  possèdent  des  mouvements  amiboïdes  et 
voyagent  d  un  espace  dans  un  autre  espace.  En  même  temps  que  ces 
corpuscules  prolitèienL  on  peut  constater  que  leur  contenu  devient 
opajue.  parce  i]u1l  se  remplit  de  graïiulaiions  graisseuses.  La  substance 
fondamentale  de  la  coriïce  étant  exempte  de  lésion  dans  la  kératite, 
00  voit  que  les  opacités  tiennent  uniquement  à  une  dégénérescence 
graisseuse  des  cellules.  Ce  sont  ces  mêmes  cellules  qui  s'accumulent. 
sous  ibrme  de  ^dobulcs  purulents,  à  la  surface  de  la  cornée  •. 

Selon  Cohnheim .  ces  petites  cellules  arrondies  ne  seraient  4|ue  des 
globules  blancs  du  sang  venus  dans  les  espaces  plasjnatiques  par  nfi- 
gratiou  ù  travers  le^  parois  des  vaisseaux  capillairesdu  voisinage  delà 
cornée.  (*el  auteur  se  tonde  sur  cette  expérience:  il  irqecle  dans  les 
vaisseaux  d'une  j^renouille  un  li(|uide  tenant  en  susiieusion  de  petits 
grains  de  bleu  d  aniline,  et  H  trouve,  dans  la  cornée  enllammée  ,  de 
nouvelles  cellules  arrondies  qui  renferment  de  ces  petits  ijrains  bleus. 
Donc,  dit-il.  ce  sont  des  globules  blancs  qui  se  sont  emparés  de  ces 
particules  colorées  par  leurs  mouvements  amiboïdes, 

%•  l^ame  éluftilqiie  aotéricuro.—  Découverte  par  Heichert  et  par 
Bowmann  en  18'io,  cette  lame  est  une  lamelle  de  substance  amorphv 
mesurant  de  6  à  9  ^^  d  épaisseur. 

Lepithélium  repose  sur  sa  face  antérieure;  sa  face  postérieure  se 
confond  avec  le  tissu  cornéen,  sans  qu'il  soit  facile  d'établir  une  limite 
entre  ces  deux  parties.   Elle  est  suluble dans  leau  bouillaale, 

La  lame  élastn|ue  antérieure  peut  être  considérée  comme  un  vestige 
de  la  couche  vasculaire  qui  existait  dans  la  cornée  du  tVetus,  ou 
bien  comme  une  condensation  de  la  substance  fondamentale  du  tissu 
cornéen,  ou  bien  encore  comme  ut\e  basement  membrane  sous-épithé- 
ialo.  Oowmann  a  décrit  de  petits  tilanients  d  apparoacc  conjonctive, 
étendus  de  cette  lamelle  au  tissu  cornéen. 

La  circotiférence  de  celte  mcmbiane  est  vasculaire;  elle  se  confond 
avec  le  derrne  di»  la  («nijcnictive. 


1,  Ix;  eefdf  **  nilc  vi  li»  (nia  de  la  ooméc  consistent  en  une  tDâliratioD  gmiiaettat 
des  oûrpoêcutci^  lie  l»  coruée. 
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«»  Bpiiiiéiitam  •np^^rOciel.  —  La  couche  éptthéliale  fait  suite  à 
celle  do  la  conjonctive;  elle  appartient  à  cette  membrane  et  con&iîtue 
un  (fpithrtmm  pavimnUeur  itratifié  d'épaisseur  variable,  de  30  k  l()0  ^. 
Les  cftlluIeH  L^pithiUiales  sont  inolles;  elles  rappellent,  par  leur  di.^po- 
sition  ,  celles  do  lepiilerme.  Les  plus  superttcielles  sont  des  lamelles 
aplaties,  à  novau.  de  i5  ^  de  largeur  environ  ;  elles  sont  superposées 
et  forment  une  sorte  de  couche  cornée  do  iO  ^  d'épaisseur.  Les  cel- 
lules de  la  couche  moyenne  sont  arrondies.  Les  plus  prolbndes  sont 
un  peu  allongées  et  placéei^  perpeiidiculairement  sur  la  lame  élas- 
tique antérieure. 

4«  Lotiic  cliiBitc|ue  poBférletire.  —  Oji  Tappelte  encore  ni<?mi^ane 

de  Descemetim  nivmbrane dv  Dftnotirs,el  (juclquetoison  donne  ces  noms 

k  ta  réunion  de  cetti^  couche 
et  de  la  couche  épilhéliaïe  pro- 
fonde. Celte  membrane  est 
placée  entre  la  face  postérieure 
du  tissu  cornéen  et  Tépithé- 
Hum  ijui  le  sépare  de  l'humeur 
ai)uouse. 

Elle  est  complètement  trans- 
parente et  résistante;  elle  olfre 
une  telle  élasticité,  que  ses 
bords  s'enroulent  lorsqu^on  la 
déchire.  Son  épaisseur  est  de 
15  ^  en  moveirnc  ,  un  peu 
moindre  au  milieu.  Selon 
JUûller,  cette  épaisseur  serait 
un  peu  plus  jurande  chez  les 
vieillards. 

Elle  présente  les  mêmes  ca- 
ractères chimiques  que  la 
capsule  du  cristallin. 

Nous  verrons  plus  loin 
qu'elle  se modilie  considérable- 
ment sur  ses  bords. 


Fia.  464.  —  Coape  de  la  partie  supérieure  de 
la  cornée,  de  riris  et  de  la  chambre  anté- 
rieure. 

4,  Sii1iAl«n€C>  f'Hidâini'nlale  dM  courlvJipt^ordnrfp^dola 
eofj^.— 3,  K^t^rto  »rL'jTc<iin'«nl  llt"»rorjui8C»ilc»roriiHM.'nk; 
on  Vf^il  1e<tn»  ii<iJi.sloriiii«<i.'ii.  —  3.  C4iii|^h.«  delà  iiietiibiaiio 
i!iU9tK|iiu  pmff'ncnre  ou  dtt  Diiiiuiit-^.  -^  4.  Ml T>-«  (}iti 
foot  -ui»©  k  ct'llL-  ini'iHbriiMf  nm!i»rf«liL\  —  5,  .*•.  r.diii.l»B 
éiâlhi't'itlr»  dt*  l«  (ate-  pi»'(érie«rti  éc  la  cofiië**  bv  redé- 

30U  }  llorel  f  l  Viltcm  n. 

&^  É:|ijiliéiiiipi  ftroroud.  —  C'est  une  couche  dV/ji7Ar7mm  pmimeU' 
teuT  simple ,  dont  les  cellules  ,  exlrémement  régulières,  forment  une 
belle  mosaïque  :  cellules  parfaitement  transparentes,  avec  leur  noyau 
arrondi  et  de  irés-lines  giaiiulations.  La  largeur  des  cellules  est  de 
20  I»;  celle  des  noyaux  est  de  8.  Celte  couche  épithéliale  sépare  la 
lame  élastique  postérieure  de  1  humeur  aqueuse. 

Telles  sont  les  cinq  couches  de  la  cornée;  on  peut  dire  que  la 
cornée  est  une  membrane  spéciale*  revêtue  sur  ses  deux  faces  d'un  épi- 
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thélium  qui  est  séparé  ilu  tissu  cornéen  proprement  dit  par  une  mem- 
brane amorphe.  Il  nous  reste  à  examiner  les  limites  de  ces  diverses 
couches.  • 

De  la  Continuité  des  cinq  couches  de  h  cornue  arec  les  parties  roisities. 
~~  a*  Tissu  corne'en.  Nous  avons  vu  que  les  libres  de  tissu  conjonctif 
du  tissu  eornéen  se  continuent  sans  li^ne  de  démarcation  avec  celles 
de  la  sclérotique;  ces  deux  membranes  na  peuvent  pa^  être  séparées. 
Si  les  espaces  qui  renierment  les  corpuscules  eornéeus  ont  des  com- 
munications avec  les  vaisseaux  lyinpliati<|ues,  c'est  à  la  périphérie 
qu'il  l'aut  les  chercher,  car  les  deux  faces  de  la  cornée  sont  cimentées 
par  une  couche  élastique  qui  empêche  toute  communication. 

b*  Lame  élast igné  antérieure,  — Chez  l'embryon  et  le  tœtns.  celte 
lame  est  une  couche  vasculaire.  A  U 
tiu  de  la  vie  fœtale,  les  vaisseaux  se 
détruisent  au  centre  .  la  me;nbrane 
prend  les  caractt*res  que  nous  avons 
décrits  ,  mais  elle  n'occupe  pas  la 
même  étendue  que  la  cornée.  Sur  la 
périphérie,  elle  se  coiilinue  avec  le 
derme  de  la  conjonctive,  (|ui  em- 
piète un  peu  sur  ta  cornée  pour 
former  ïanueaH  conjonctivaL  Cet 
anneau  conjonctival  est  une  zoite  de 
I  à  2  millimètres,  contenant  des 
vaisseau iî.  les  seuls  vaisseaux  que  la 
cornée  possède. 

c.  Epithétinm  superficiel  —  11  ap- 
partient à  1  épithélium  de  la  con- 
jonctive, avec  lequel  il  se  contiime 
directement  ,  de  sorte  qu'on  doit 
considérer  la  lame  élastique  anté- 
rieure et  la  couche  épîthélialeconmie 
Ufie  portion  ile  la  conjonctive  modi- 
fiée recouvrant  la  cornée. 

d.  Lame  élastique  postérieure^  ou 
membrùM  de  Descemet,  —  Reichert 
et  Bowmann  ont  ilécril  tes  modili- 
cations  de  la  membrane  de  Oescemet 
autour  de  la  cornée.  Cette  nicmbrane 
change  de  structure  :  d  amorphe 
qu'elle  était <  elle  devient  tibreuse  et  offre  des  fibres  dont  les  carac- 
tères sont  intermédiaires  à  ceux  des  libres  de  tissu  conjonctif  et  d^ 
fibres  élastiques. 


l<*io  465, —  Coat^e  du  horû  supérieisr 
delà  com<^e,  h  fon  point  de  réuiiaii 
llV(^c  la  ficlérotiqae, 

i.  Crilule*  «^tipcrfic  <»llf*  »plati«  da  U  ton* 
jMirlivfr.  —  î  CI  «Il  »  |»rofui.dtt»  illafijpéct.  — 
S.  I^oliit  de  l«  émme  de  li  confjofwUirt  •• 

:».  Tif^ii  o»rtM^n<  (Gro«i4M«inMit,  MO,)  ll«r«l 
et  Villnntui, 
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A  la  périphérie  de  la  cornée,  on  voit  des  fibrilles  analogues  à  des 
fibres  élastif|ues  fines  se  montrer  sur  la  face  de  la  membrane  de 
Deraours  qui  touche  le  tiS^u  cornéen  ;  on  commence  à  les  rencontrer  à 
un  millimètre  en  dedans  de  la  circonférence  de  la  cornée.  Un  peu  plus 
loin,  ces  fibres  occupent  toute  l'épaisseur  de  la  membrane  de 
Demours;  elles  deviennent  plus  volumineuses  et  forment  de  véritables 
faisceaux. 

Ce  tissu  fibreux,  qui  continue  la  membrane  de  Descemet,  se  divise 
en  trois  portions  : 

io  Unecertaine  quantité  de  faisceaux  fibreux  s'arrête  à  la  paroi  pos- 
térieure du  canal  de  Schlcmm,  qu'elles  constituent  en  grande  partie,  et 
forment  la  une  petite  épaisseur  (jue  Dôllinger  a  désignée  sous  le  nom 
A'anmilus  tendinosus; 

i^  D'autres  fibres  se  portent  plus  loin  sur  la  face  interne  delà  sclé- 
rotique ;  elles  traversent  les  insertions  de  l'iris,  pour  se  perdre  dans  le 
muscle  ciliaire; 

3»  Un  grand  nombre  de  faisceaux  fibreux  se  séparent  des  autres  et 
se  portent  en  arrière,  en  traversant  l'humeur  aqueuse,  pour  se  perdre 
sur  la  face  antérieure  de  l'iris.  L'ensemble  de  ces  faisceaux  constitue 
le  ligament  pectine  deHueck.  Ils  sont  séparés  par  des  espaces  à  travers 
lesquels  Ihumeur  aqueuse  de  la  chambre  de  l'œil  communique  avec  la 
ca\ité  du  canal  deHueck,  canal  limitéen  avant  par  la  paroi  postérieure 
du  canal  de  Schlemm ,  en  arrière  par  la  circonférence  de  l'iris,  et  en 
dedans  par  le  ligament  pectine. 

e.  Épilhélium  profond.  —  Vers  la  circonférence  de  la  cornée,  les 
cellules  épithcliales  deviennent  plus  petites;  elles  se  continuent  sur  les 
faisceaux  fibreux  du  ligament  pectii;é  et  sur  la  face  antérieure  de  l'iris 
jusqu'à  la  pupille.  Au  niveau  du  ligament  pectine,  les  cellules  pavi- 
menteuses  deviennent  fusiformes. 

6^  ¥ai«iieaiiii  et  nerfs  do  la  cornée.  — Éliminons  d'abord  les /ym- 
phatiques,  qu'on  ne  connaît  pas;  mentionnons  cependant  une  seule 
observation  de  Kolliker.  (jui  croit  avoir  vu  quelques  vaisseaux  lympha- 
tiques dans  une  cornée  de  chat,  au  niveau  de  la  zone  nommée  anneau 
conjonctiral.  Rappelons  aussi  que  Recklinghausen  croit  à  une  com- 
munication des  vaisseaux  lymphatiques  avec  les  espaces  du  tissu  cor- 
néen, et  qu'il  considère  ces  espaces  comme  l'une  des  origines  du  sys- 
tème lymphatique. 

Vaisseaux  sanguins,  —  On  les  trouve  dans  Tanneau  conjonctival, 
c'est-à-dire  sur  les  limites  de  la  lame  élastique  antérieure,  entre  lépi- 
thélium  superficiel  et  le  tissu  cornéen,  sur  une  étendue  d'un  à  deux 
millimètres.  Ils  forment  une  ou  plusieurs  séries  d'anses  dont  la  con- 
vexité regarde  le  centre  de  la  cornée.  Ce  sont  des  capillaires  fins  de 
4à9/>4. 
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La  zone  vasculaire  est  beaucoup  plus  étendue  chez  la  plupart  des  ani- 
maux; elle  occupe  gcuêiateraeiit  le  quart  ilu  diaint-trc  total  de  h  cornée. 
Chez  le  tœtus  »houjnie  et  animaux),  J.  Mùller  cl  llenle  ont  constaté 
que  la  lame  éla^sUiiue  antérieure  est  occupée,  excepté  k  son  point  le 
plus  central,  par  uji  réseau  vasculaire;  celui-ci,  s'atrophîaiU  plus  ou 
moins,  se  retire  vers 
la  périphérie,  un  peu 
plus  loin  chez  l  hom- 
me que  chez  les  ani- 
mauit.  et  constitue  les 

^K  41  uses  que  nous  avons 

^B  îndir|uées  plus  haut. 

^m     Des  vaisseaux  capiK 

^^  la  ires  ont  été  dtVou- 

I  verts  récemment  dans 
le  tissu  cornêen  pro- 
prement dit  ;  ils  ac- 
compagnent les  petits 
troncs  nerveux,  pénè- 
trent dans  Tépaisseur 
de  la  cornée  par  sa 
circonférence,  et  for- 
ment une  anse  ou 
plusieurs  anses  dans  l*épaisseur  du  tronc  nerveux.  Ces  anses  capil- 
laires, dont  les  vaisseaux  n  ont  que  i  ^,  stmt  moins  nomhreuses  chez 
^  l'homme  ijue  chez  les  animaux;  elles  n'existent  que  sur  la  circonfé- 
^P  rence  même  de  la  cornée. 

^      Nerfs. —  Les  nerfs  ciUaires,  venus   du   ganglion  ophthalmique, 
fournissent  les  rameaux   eoruéens.  Ceux-ci  se  détachent   des  nerfs 
eiliairesau  niveaudu  musdeciliaîre.  pénètrentdansia  partie  antérieure 
.de  la  sclérotique  et  abordent  la  cornée  par  la  périphérie  do  la  couche 
KornéeJine.  au  nombre  de  30  en  moyenne. 

Au  moment  ou  les  nerfs  cornéens  pénètrent  dans  la  cornée,  ils  for* 
[ment  de  petits  faisceaux  de  tubes  de  4o^  dVpai-^seur  environ.  Chaque 
Uaisceau  est  composé  de  tubes  trés-tinsde  Â  à  S  ^  de  dîanii'tre. 

Les  tubes  nerveux,  dans  une  étendue  de  1  à  â  millimétrés,  c*eÂt-à* 

lins  dans  une  zone  correspondant  à  1  anneau  conjonctival,  sont  des 

abes  &  moelle,  k  contours  tuncés;  mais,  au  delà  de  ce  point,  ils  p«*rdent 

lleur  moelle  et  se  ramilienl  sous  forme  de  tibres  pâles,  qui. f*a^i47jr/oma.te?nt 

If /i  pleTtu  dans  lepntsseur  de  la  cornée. 

Ces  libres*,  en  raison  de  leur  transparence,  ne  troublent  iiullementla 
isrche  desrayons  lumineux;  elles  ont  1  à  ^  ^  de  diamètre,  et  sont  difli- 
^tiïeA  à  apercevoir  au  microscope. 

Les  fibres  nerveuses  pâles  et  transparentes  de  la  cornée  constitue nt* 


Fio.  406, —  Distribution  des  vaisseaux  et  des  nerSa  dans 
la  cornée  d*an  poisson  {ûûbUiê  fotnliê)^ 
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en  se  ramifiant,  un  plexu»  nerveux  assez  serré  qui  siège  sur  la  face  du 
tissu  cornéoii  en  crmlart  avec  la  lame  élastique  anUSrieure.  Chaque 
fibre  paie  est  pourvue  ifune  gaiue  à  noyaux. 

De  ce  plexus,  ou  roit  s'élever  de  petiU  ramuscnles  qui  Iraierseï 
perpf^hdicuUiiremeni  la  lame  elabtiqut*  anUrieure^  pour  se  rendre  ù  X 
pithëlium  ;  ces  ramuscules  ne  se  divisent  jamais  dans  Tépaisseur 
celte  membrane. 

Arrivés  k  !a  surface  anlérieure  de  la  lame  t^lastique,  ces  filamei 
nerveux  prennent  une  direction  îiarizoulale,  se  ramifient  de  nouveau, 
et  s^anastoniosent  pour  former  un  rt'seau  terminal  sous'f'piihélial  ent 
les  cellules  épitlïûliales  et  la  lame  rlûsiiiiue  antérieure.  Chacun  d* 
ramitscLles.  après  avoir  ti*a versé  la  couche  élastique,  forme,  en  s'ép 
nouissant,  un  véritable  bou<iuet  de  tîlarnenls. 

Du  réseau  terminal  sous*épithéltaKon  voit  sYdcver  les  ramificatioi 
ffrminales  des  nerf;^.  Celles-ci  passent  entre  les  cellules  profondes, 

divisent  entre  lescellules 
r^P^^^Sc9i^ju.j  arrondies  de  la  couche 

moyenne     de     Tépilhé- 
lium.  et  viennent  se  ter 
miner  par  de  petits  ren^ 
flrnients    à    in  $urfai 
mnne  de  la  conm* ,  euli 
les  cellules  snperficielh 
tiphities.  Kolliker  assu 
ijue,    le  plus  souvent 
ces  extréïuilés  nerveusi 
sont  recouvertes  par  les 
cellules  éptthéliales  les 
plus  superficielles;  Coh- 
nheini     prétend     qu'un 
certain  nombre  d'extré 
mités  libres  des  filaments 
nerveux  dépassent  le 
veau  des  cellules  épilh 
liales    et    se    temiin 
lilfrenif^nt  (Itins  le  liquiâe 
qui  humecte  la  cornée.  Ces  nerfs  sont  extrêmement  nombreux.  ^^ 

Quelques  filets  nerveux  ont  été  vus  par  Kulliker  sur  la  face  posJ^H 
térieuredu  tissu  cornéen  et  dans  la  membrane  de  Deniours.  dans  la      ' 
cornée   d'un  lapin.  Il   serait  important  de  savoir  si  ces  nerfs  existent 
chezl'liomme,  et  si  cette  observation  n  est  point  un  fiit  exceptionnel* 


FiG.  457.  —  rortioii  tla  plexus  ncrvùux  Bous-épithé* 
Hat  de  la  cornée  du  cochon  d'Inde,  Le^  deux 
points  noir»  indiquezit  deux  rameaux  nerveux  qui 
vieDiient  de  traverfier  la  couche  élastique  anté- 
rieure de  la  cornée  et  qui  s'épanouissent  en  ra- 
meaux nen'eux  borizoutaux.  (Grossissement,  350.) 


ents     I 
ï  ni^H 

Il  îiiét  I 


1.  D  est  rare  qu'on  puisse  constater,  aussi  nettement  que  sur  la  cornée,  les  nerfs  d 
épithéliumB.  C*c8t  Cohaheim  qui  a  le  mérite  d'avoir  démontré,  en  1966,  la  terminai- 


M 


choroïde. 


I  2.  —  Choroïde  '. 


La  choroïde,  traversée  eu  arrière,  en  bas  et  en  dedans  par  le  nerf 
opti<|ue,  placée  entre  la  sclérolH|ue  et  la  rétine,  otrre  la  même  forme 
que  la  sclérotique.  Elle  n'arrive  pas  jusqu'à  la  cornée;  à  une  petite 
distauce  de  celte  membrane,  elle  îie  cou Ibnd  avec  Tins.  Dans  ses  trois 
quarts  postérieurs,  elle  est  uniforme  et  mince,  et  n'atteint  pas  un 
quart  de  millimètre:  dans  son  ((uart  antérieur,  elle  s'épaissit  et  me- 
sure un  millimétré.  Au  niveau  du  nerf  optique,  elle  adLière  au  né- 
vrilôme,  et  son  tissu  conjonctif  concourt,  avec  celui  de  la  sclérotique, 
*à  la  formation  de  la  lamina  criOrosa, 

Dans  les  trois  quarts  postérieurs  de  la  choroïde,  on  peut  distinguer 
quatre  couches  ainsi  superposées,  de  dehoi*s  en  dedans  :  couche 
pîgmen taire  externe,  couche  vasculaire^  couche  élastinue.  couche 
pigmcHtaire  interne.  Dans  sou  quart  antérieur,  cetle  membrane  est 
composée  du  muscle  ciliaire  et  du  corps  ciliaîre, 

i"  Couclif-  pi^meutalre  enLieriti^.  —    Cette  couche    n'est    autre 
qu*un  peu   de  stronia   de   la   choroïde  avec 
quelques  cellules  pigmenta  ires  analogues  à 
celleit  qu'on   trouve  dans  l'épaisseur  de  la 

choroïde.  Elle  est  parcourue  par  les  nerfs 
ciliaires.  Lorsqu  on  sépare  la  choroïde  et  la 
sclérotique,  cette  couche  reste  adhérente  à  la 
sclérotique.  On  lui  donne  le  nom  de  lamina 
fusca,  ou  mpra-choraidea;  elle  fait  réelk'nient 
partie  de  la  choroïde, 

H»  Couche  ^a«rulaire.  —  La  COUche  vas- 
culatre,  la  plus  épaisse,  indépendamment  du 
^gprand  nombre  de  vaisseaux  qu'elle  renfermai 
^    est  formée  d'un   tissu  spécial .  sfroma  cha- 
roidien,  qui  réunit  tous  les  vaisseaux  et  qui 
!ie  confond  avec  les  deu%  couches  les  plus 
voisines. 
Le  stroma  de  la  choroïde  est  formé  dune  mbstance  homogène  que 


FlO.  458.  —  Corpuscule* 
étoiles  rem()Ut  de  pig* 
mctit  1,  et  oorputcalea 
fusiformcfl  S,  da  ortraoïA 
dé  la  dioroïde. 


^^HHJÉMM  nei-f«  nu  utovi'U  d  une  Holuriun  île  eliiorure  d  ur,  1  :  2ik>  ^.  i^jà^  en  lêC^R, 
^^^^^^^Hjklnit  cùfinAUre  let  ocrf»  de  rôpîthélium,  maîi  il  u'uTiiit  pjis  pu  c«:>n5tiiteT 
^TB^lSmin liUon .  On  savait  depuît»  longtemps  qu'il  cxistAit  ûcê  tierlt  dAna  Uioomée; 
ili  ATnIcBt  été  découTerta  pur  Schlrram. 

1.  LiicboroV<lc  KSt  appelée  Mttmhrartfi  mêrutaire  dcVabili  réunie  à  rirjs,  nn  rupitello 
ctocore  membinne  ut^fi-r^flrûTdifinmrj  et  qoeîqaèfoi»  simpletneot  uréf.  Il  ksï  bon  d'£tT« 
averti,  parce  que  oertaint  auteo»  appellent  uvif  la  cottobe  pigmoutalre  HttuAo  en 
arrière  de  ViiU. 
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quelques  auteurs  considèrent  comme  de  la  substance  conjonctive,  et 
contenant  un  reseau  de  cellules  fusiformes  ou  étoilées.  H.  MûUer  et 
Sappey  y  décrivent  des  fibres  de  tissu  conjonctif.  Il  y  aurait  en  outre 
des  libres  musculaires  lisses,  suivant  H.  Mûller. 

Les  cellules  sont  pourvues  d'un  noyau;  leur  longueur,  fort  variable, 
est  en  moyenne  de  25  à  35  ^;  elles  sont  très-irrégulières,  mais  elles 
se  montrent  le  plus  généralement  avec  un  aspect  fusiforme  ou  étoile. 
Elles  s*anastomosent  entre  elles  par  des  prolongements  de  1  à  3  a»,  et 
constituent  un  réseau  de  cellules  entourant  les  vaisseaux,  occupant 
toute  l'épaisseur  de  la  couche  vasculaire,  et  se  continuant  avec  les 
cellules  éloilées  de  la  lamina  lusca.  Parmi  ces  cellules,  les  unes  sont 
incolores  et  constituent  de  vrais  corpuscules  de  tissu  conjonctif;  les 
autres  sont  plus  ou  moins  remplies  de  granulations  pigmentaires  et 
prennent  le  nom  de  cellules  pigmentaires. 

Les  fibres  dj  tissu  cowyo/ic^// s'anastomosent  entre  elles;  elles  sont 
très-développées  chez  les  animaux.  Chez  l'homme,  on  en  trouve  une 
grande  quantité  dans  le  muscle  ciliaire. 

Les  fibres  musculaires  lisses  se  montrent,  d'après  H.  Mûller,  à  la 
partie  postérieure  de  la  choroïde;  elles  forment  un  réseau;  mais  on 
les  trouve  surtout  en  faisceaux  le  long  des  artères  qu'elles  accom- 
pagnent. 

Les  vaisseatix^  extrêmement  nombreux,  sont  disposés  sur  deux 
plans. 

lo  Le  plan  superficiel,  voisin  de  la  lamina  fusca,  est  constitué  par 
les  veines  choroïdiennes,  dépourvues  de  valvules  et  contournées  en 
tourbillon,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  rasa  rorticosa.  Ces  vaisseaux 
donnent  naissance  à  quatre  troncs  veineux  qui  traversent  la  sclérotique 
à  peu  près  au  niveau  de  l'équateur  de  l'œil,  à  égale  distance  les  uns 
des  autres. 

2»  Le  plan  vasculaire  profond,  sous-jacent  au  précédent,  est  con- 
stitué par  les  artères  ciliaires  courtes  postérieures,  qui  pénètrent  à 
travers  la  sclérotique,  autour  du  nerf  optique. 

Les  capillaires  qui  unissent  les  artères  et  les  veines  sont  situés  en 
dedans  des  gros  vaisseaux ,  et  constituent  une  partie  de  la  couche 
suivante,  la  membrane  chorio-capillaire  de  Ruysch. 

«0  Couche  élastique.  —  F^a  couche  élastique  semble  être  une 
condensation  du  stroma  choroïdien.  A  mesure  qu'on  se  rapproche  du 
centre  de  l'œil,  on  constate  que  le  nombre  des  cellules  pigmentaires 
diminue,  et  que  le  stroma  prend  une  consistance  plus  homogène. 
Enfin,  il  n'y  a  plus  trace  d'éléments,  et  il  se  forme  une  couche  limite 
ayant  tous  les  caractères  des  membranes  élastiques  :  elle  est  à  peine 
attaquée  par  les  alcalis  et  les  acides.  Telle  est  la  couche  élastique. 
C'est  dans  cette  couche  que  se  ramiûent  les  capillaires  de  la  choroïde; 
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on  dirait  des  canau^L  veineux,  des  espaces  creusés  au  centre  de  la 
subuaiice  élastique;  rensemblu  de  ces  capillaires  et  de  la  substance 
qui  les  loge  est  connu  sous  le  nom  de  rncmhranfi  chorio-cnpiiUvre  de 
Ruysch  ou  de  membrane  Ruyschivnne.  Tout  k  fait  eu  dedans,  sur  ta 
limite  de  la  membrane,  on  peut  constater  une  lamelle  élastique,  sans 
capillaires,  de  3  ^  d'épaisseur. 


[SJj^EJFï 


FïG.  450.  —  Cdlales  pîg- 
metitairGs  de  lu  choroïde. 
(Groflsi||cment.  400,) 


i"  Couche  pi^meiiiafre  interno.  -^  Cette  couche  est  constituée 
par  des  cellules  régulièrement  hexagonales, 
cellaln  pigmentaireu ,  pigment  choroïdien. 
Celies-ci  sont  régulièrement  juxtaposées  par 
leurs  bords;  elles  olîVent  Taspe*  t  dune  belle 
mosaïque.  Dans  les  trois  quarts  postérieurs 
de  la  choroïde,  on  trouve  un  seul  plan  de 
cellules:  mais  dans  le  quart  antérieur,  en 
avant  de  Vora  serrata^  OJi  en  rencontre  deux 
ou  trois.  Eu  ce  poiut,  les  cellules  ne  sont  plus 
hexagonales,  elles  offrent  une  forme  arrondie. 

Les  cellules  constituent  une  couche  régulière,  sans  aucune  sub- 
stance intermédiaire:  elles  sont  juxtaposées.  On  peut  les  comparer  à 
des  cellules  épithéliales  remplies  de  granulations  pigmentaires.  Elles 
existent,  du  reste,  chez  les  albinos  et  dans  la  portion  verdatre.  appelée 
(apis,  du  fond  de  Vœ'\\  des  ruminants  et  autres  animaux. 

Les  cellules  ont  une  largeur  de  15  ^  en  moyenne  et  une  épaisseur 
de  9  A*-  Elles  ont  une  paroi  délicate  et  fragile.  Leur  contenu  litjuide 
renferme  un  noyau  et  des  granuhilions  pigmentaires;  le  noyau  oc- 
cupe le  coté  adhérent,  le  fond  de  la  cellule;  les  granulations  saut 
plus  abondantes  du  côté  (pii  regarde  la  pupille  et.  par  conséquent,  la 
lumière.  Les  cellules  pigmenlaires  arrondies  du  quart  antérieur  de 
Toeil  tapissent  les  procès  ciliaîres,  et  sont  complètement  remplies  de 
granulations  pigmentaires.  Le  noyau  offre  %  ^d  épaisseur;  les  gra- 
nulations, douées  d'un  mouvement  brownien  très-énergique,  surtout 
hors  des  cellules,  sont  ovalaires  ou  airondies,  et  mesurent  1  f^  en 
moyenne. 

Le  pigment  se  montre  au  commencement  du  cinquième  mois  de  la 
vie  intra-utérine;  on  l'observe  d'abord  sur  tes  procès  ciliaires,  puis  il 
^■gagne  le  fond  de  IVciL  d'avant  en  arrière.  Le  fond  de  lœil  n'est 
^^^igmenté  qu  à  la  tin  du  septième  mois»  Chez  les  vieillards,  les  gianu- 
r  lations  s'atrophient  en  partie^  et  celte  couche  olfre  une  couleur  mohis 
f       foncée. 

I  La  couche  pigmentaire  est  très-peu  adhérente  à  la  rétine  dans  ses 

trois  quarts  postérieurs,  et  cependant  la  surface  rétinienne  des  cel- 
Kiles  est  creusée  de  petites  facettes  destinées  h  loger  rextrémilo  des 
bàtonneta  de  la  rétine.  Dans  son  quart  antérieur,  cette  couche  adhère 
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iotimemeDl  avec  la  partie  antérieure  de  la  rétine,  avec  la  membrane 
hyaloïde  et  avec  la  zone  de  Zinn,  dont  on  ne  peut  les  séparer  sans 
déchirures. 

[Parmi  les  quatre  couches  que  nous* venons  de  décrire,  la  dernière 
seule  se  conliuue  jus(}u*à  l'iris;  les  trois  autres  semblent  interrompues 
par  la  présence  du  muscle  ciliaire  et  du  corps  oiliaire;  la  limite  de  ces 
parties,  autrement  dit  le  point  où  la  choroïde  s'épaissit,  est  indiquée 
par  un  bord  festonné.  C'est  au  niveau  de  ce  bord  festonné  que  se 
terminent  les  éléments  nerveux  de  la  rétine,  appartenant  au  bord  pos- 
térieur du  muscle  ciliaire,  et  connu  sous  le  nom  d'ora  serrata. 
L'ora  serrata  est  situé  à  6  millimètres  en  arrière  de  la  circonfé- 
rence de  la  cornée.] 

fto  Muscle  eiliaire  *.  —  Le  mmcle  ciUaire  de  Bowmann ,  ou 
muscle  temeur  de  la  choroïde  de  Brùcke,  mu^^cle  lisse,  découvert  à  peu 
près  à  la  même  époque  par  ces  deux  anatomistes,  termine  la  choroïde 
en  avant.  Il  a  la  forme  d'un  anneau,  d'une  zone  de  trois  millimètres 
de  largeur,  dont  la  surface  externe  répond  à  la  sclérotique  (le  canal 
de  Fontana  est  une  bourse  séreuse  circulaire  située  autour  de  ce 
muscle,  entre  le  muscle  et  la  scléroti([ue).  Il  est  en  rapport  avec  le 
corps  ciliaire  par  sa  face  interne.  Son  bord  antérieur  se  termine  sur  la 
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Fio.  4<)0.  —  Coupe  horizoutale  du  point  de  réunion  de  la  cornée  et  de  la  sclérotique , 
du  muscle  ciliaire  et  de  Tiris. 

A.  Cornée.  —  B.  lu's.  —  C.  Cristallin.  —  D.  Sclérotique.  —  E.  Procès  ciliaire.  —  F.  Portion  circulaire 
du  muscl  '.  riliairo  —  G.  Poit  on  radiée  dii  mn«cle  ciliaire. 

Le  point  blanc  que  Ton  observe  »  l'unitm  do  la  cornoc  et  do  la  sclérotique  ett  le  caoal  de  Schlenun  ;  on 
voit  en  arrière  de  lui  l'anneau  tendineux  et  des  fibres  du  ligament  pt'ctiné. 

1.  Ce  muscle  a  été  appelé  ann^fau  eiliaire,  eerolê  eiliaire,  çançlion  eiliaire;  cet 
exprestiont  n«  tont  plni  usitéM. 
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paroi  post45rieure  ou  iiilerne  du  canal  de  Schlemm,  sur  un  mince 
ruhaii  formé  detisHU  fibreux,  el  surtout  des  fibres  venues  de  la  mem- 
brane de  DescemeLeii  un  mot  sur  ce  cercle  auquel  Dullinger  a  donné 
le  nom  d  anneau  lenditieux*  Son  bord  postérieur  se  continue  avec  la 
choroïde. 

Des  libres  a ntiVo- postérieures,  ou  radiées,  el  des  tibres  circulaires 
constituent  ce  muscle.  Les  flOres  radiées,  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breuses, se  tixent,  en  avant,  à  lanneau  tendineux,  et  se  portent  vers 
la  partie  postérieure  de  To^iL  pour  se  confondre  avec  le  tissu  de  la 
choroïde.  Les  libres  circulaires,  signalées  en  même  temps  (>ar  U.  Mùller 
et  Houget.  sont  situées  en  dedans  des  libres  radiées  et  à  leur  partie 
antérieure;  elles  s'entre-croisenl  en  partie  avec  les  précédentes.  On 
désigne,  en  Allemui^ne,  les  libres  circulaires  sous  le  nom  de  musch  de 
MUller:  nou?*  l'appellerons,  en  France,  mmdû  de  Hùuget. 

Les  libres  musculaires  du  musde  ciliaire  sont  trèialtérableset  dif- 
ticile»  à  préparer  chez  1  homme;  elles  sont  courtes;  les  plus  volumi- 
neuses ont  45  ^  de  longueur^  sur  7  de  largeur. 

On  trouve  dans  le  muscle  ciliaire  un  grand  nombre  de  nerl's,  sur  le 
trajet  desquels  Krause  et  H.  Mùller  ont  décrit  de  petits  ganglions. 

Les  contractions  du  muscle  ciliaire  sont  involontaires;  elles  ont 
pour  effet  de  comprimer  le  cristallin  et  d'augmenter  son  diamètre 
antéro-postérieur.  lors^pïe  Tieil  tixoun  objet  raj)proL'hé.  Le  muscle,  en 
augmentant  l'épaisseur  du  crisiallin.  déplace  son  loyer,  el  accom- 
mode ainsi  l'œil  ù  la  vision  ries  objets  rapprochés.  (Test  pourquoi 
on  rappelle  eucore  muscle  de  taccommadation. 

••  Coriftn  eiliftire.  —  Le  corps  ciliaire  forme  une  ronc  située  en 
dedans  du  muscle  ciliaire  ;  c'est  un  anneau  placé  entre  la  circoïité- 
rence  du  cristallin  qu  il  entoure  et  le  muscle  ciliaire.  de  sorte  que  le 
corps  ciliaire  est  comprimé  contre  le  cristallin,  lorsque  le  muscle  se 
contracte  pour  raccommodutioiL  Le  corps  ciliaire  est  constitué  par  un 
grand  nombre  de  plis  de  la  l'ace  interne  de  la  choroïde,  connus  sous 
le  nom  de  procès  ciliaires;  les  plus  volumineux  sont  au  nombre  de  60 
à  70.  Ces  plis,  plus  larges  à  leur  exlrémit*'  antérieure,  s'adossent  à  la 
circonrérencede  Tiris;  à  ce  niveau,  quelques  libres  musculaires  lisses 
passeraient,  d'après  MoreL  des  procès  ciliaires  dans  Tiris  (Sappey  dit 
que  ces  deux  parties  n'adhèrent  pas). 

Les  proct's  ciliaires  sont  remplis  surtout  de  vaisseaux  veineux;  leur 
trame  est  formée  d^y  substance  conjonctive  homogène,  avec  un  grand 
nombre  de  cellules  étoilées.  A  leur  surface  irUerne,  ils  sont  revêtus 
par  la  couche  pigmentaire  déjà  dé«'rile,  et  ils  se  moulent,  a  ce  niveau* 
sur  la  face  externe  de  la  lone  de  Zitm,  avec  laquelle  iU  s  engrènent* 
pour  ainsi  dire, 

Aum  «I  nerCa.  —  Les  arUrtê  dû  la  choroïde,  venues  des 
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Fia*  461,  "  Arrêros  de  la  chuiimiu  ci  de  Vina. 
i,i.  Arirre*t  cili-iircs  courte»  poildrwiirts.  —  i,   2*  Artère» 
cHlaires  lonçuo*  pu  s  [L'Heure**.— 3,  *,{,  Lda  même*  artère»  wbtfor^ 
quinlcn  arrt>  re  de  Tiri».  —  i,  4.  Artèfcs  dliairc»  aiitérieiira».  — 
A,  Ifi»  ol  YaUieaUï  de  l'iria.  —  6.  Pii|iille. 


ciliaires  courtes  postL^ricures,  forment,  comme  nous  Tavons  ru  pi 

haut  ,    un    plan   soui 
'^  jaccnt  au  plan  veineui 

Ces  artères  se  ramiiien 
dans  la  choroïde  et  dan 
les  deux  anneaux  qui 
terminent  ,    le    muncl 
cîliaire  et  le  corps  ci 
liaire»    Les    capillaire^] 
plus  profonds,  sillonnent 
la    substance   élastique 
qui  st^pare  le  pipnient  > 
les  vaisseaux:  le  reseai 
couï^iitué  par  ces  vais 
seaux  est  très-serré , 
il  offre  des  mailles  ai 
roiidies* 

Les  reines  sont  le 
vaisseaux  les  plus  super- 
ficiels; elles  constituent 
les  vasaiorîicosa^  'doui 
a  dé]k  èiè  question.  Elle 

reçoivent  les  veines  di^  1  iris,  du  muscle  ciliaire.  du  corps  ciliaireetdd 
^.^.^^■^■^  s  la  choroïde.   Le  plexus 

veineux,  qui  constitue  le 
canal  de  Srhîemm .  reçoit 
ses  veines  d'une  portion^ 
du  muscle  ciliaire. 

Le  seul  point  d'anas^] 
toaiose  entre  les  artère 
de  la  choroïde  et  celles] 
de  la  rétine  est  Texlrt^- 
mité  antérieure  du  nerf 
optique^  où  nous  avoul 
vu  les  artères  ciliaires* 
courtes  postérieures  s'a- 
naslomoser  avec  Far- 
tèrc  centrale  de  la  rétine. 
Les  nerfs  viennent  des 
nerfs  ciliaires;  ils  chemii 

f     Fia.  4  iVi.  ^  Veiûw  iriennes  et  c  Uoroïdicouei.  n  e  il  t  d  a  n  s  la  1  a  m  i  n  a  fu  sca^ 

1 .  Scloroliquo,  —  8,  «.  Va»*   torlicoia.  —  3,  3,  Fibre»  du        et  Se  bifurquent  EU  UIO- 
niiiicle  dtiùjrn,  ^  4.  Ir»».  —  ft,  Ptiplllt;.  —  6,  Voinoi  d«»  pro-L-Oi  »       -i  t 

ciliitre»  »e  jisUitldtiij»  li;»  tnittorucoH.  mCllt     OU      lls      aDOrdout 

le  muscle  ciliaire.  Ib  constituent  un  pienus  nerveux  dans  1  épaisseur. 


-^ 


du  muselé.  Les  nerfs  de  rc  plexus  sont  des  nerfs  à  moelle:  ils  ont  7/4 
u  une.  U.  Mùller  et  Kraiisc  ont  décrit,  au    milieu  du  ple\us 

nerveux,  des  cellules  ganglionnaires  de  20/*  environ.  Dans  l  épaisseur 
m^me  de  la  choroïde,  on  trouve  un  réseau  nerveux  délicat  (Mùller, 
Kûlliker),  dans  lequel  Sehweigger,  avec  Millier,  ont  vu  des  cellules 
ganglionnaires. 


-^ 


>^ 


FîO,  êiia.  —  Œil  dont  on  a  fendu  U  solérotique.  Le»  lambeaux  de  cette  membrane 
mmt  reoTerséB  pour  laUser  Toir  la  choroïde ,  Vïtiê  et  les  nerl»  ciUairea. 


5  3  —  Iris 

L*irJs  fait  suite  à  la  choroïde,  et  les  deux  membranes,  à  proprement 
parler,  n  en  forment  qu'une  seule^  quoiqu'elles  soient  trt* s  facilement 
séparables.  Coïivexe  en  avant,  comme  le  cri:<)tallin  sur  lequel  il  se 
moule,  l'iris  s'insère  à  un  millimètre  ou  à  un  millimètre  et  demi  en 
dehors  et  en  arrière  de  la  rirconfL-rence  de  la  cornée,  de  sorte  qu'une 
portion  de  la  sclérolir|ue  est  baignée  par  lliumeur  aqueuse. 

Cette  membrane  adhère  à  la  paroi  postérieure  du  canal  deSchleram, 
comme  le  muscle  ciliaire;  elle  reçoit,  eu  avant  île  sa  grande  circonfé- 
rence, les  faisceaux  qui  constituent  le  ligament  pectine.  Eu  arrière,  elle 
adhère  à  la  choroïde  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  passent  du 
muscle  ciliaire  dans  liris,  par  la  membrane  pigmentaire  qui  se  con- 
tinue des  procès  cîliaireii  sur  Viris,  et  par  des  libres  musculaires^  si 
ailes  existent. 

Vvée.  —  Une  concis  de  pigmmt  k  ccllule^s  super j»os*^cs  forme  uuft 
membrane  en  arrière  de  liris  :  c*est  ïurée  proprement  dite.  Uuo 
couche  irréguliére  de  cellukê  polyédriqmi  plus  ou  mains  arrondie«}sa 
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trouve  sur  la  face  antérieure  de  liris;  elles  se  continuent  avec  Tépi- 
thclium  de  la  membrane  de  Desecmet. 

Tissu  propre  de  i*iris.  —  Entre  ces  deux  couches  on  obser>*e  le 
tissu  propre  de  Hris^ïonné  d*un  stroma,  de  libres  musculaires,  de 
vaisseaux  et  de  nerfs. 

Le  stroma  iridien  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  choroïde.  C'est 
une  substance  conjonctive  renfermant  un  grand  nombre  de  corpus- 
cules de  tissu  conjonctif  anastomosés  entre  eux.  Ces  corpuscules  sont 
incolores  chez  les  albinos,  peu  colorés  dans  les  yeux  bleus,  et  chargés 
de  granulations  de  pigment  dans  les  yeux  bruns  ou  noirs.  Dans  ces 
derniers  on  trouve  souvent  des  granulations  pigmentaires  entre  les 
éléments.  Y  a-t-il  des  fibres  musculaires  lisses  dans  le  stroma  iridien? 
On  n'est  pas  bien  lixé  à  cet  égard. 

Fibres  musculaires,  —  Les  fibres  musculaires  sont  des  fibres  lisses 
Chez  les  oiseaux,  elles  sont  striées.  Ces  fibres  lisses  sont  :  les  unes 
circulaires,  les  autres  radiées.  Elles  sont  extrêmement  difficiles  à 
étudier  chez  l'homme. 

Les  fibres  circulaires  constituent  le  sphincter  pupillaire.  Ce  muscle 
occupe  le  bord  de  la  pupille;  il  a  un  millimètre  de  large;  ses  fibres 
s  enlre-croiscnt  à  angle  aigu.  Le  nerf  moteur  oculaire  commun  préside 
à  sa  contraction. 

Les  fibres  radiées  forment  le  dilatateur  de  la  pupille.  Ces  fibres  con- 
vergent de  la  grande  circonférence  de  l'iris  vers  la  petite.  Elles  s'entre- 
croisent avec  les  vaisseaux,  qui  ont  la  môme  direction,  et  leur  extré- 
mité interne  se  perd  soit  vers  le  bord  externe  du  sphincter  pupillaire, 
soit  sur  sa  face  postérieure.  Le  grand  sympathique  anime  ce  muscle. 

.5  -l    ir  ;5. 


Fio.  464.  —  Artères  de  TiriB. 
1,  4.  Artèrei  ciliaire»  longues  poit^ricureB. ->  2,  9.  Leurs  braochet  de  bifurcation.  —  3,  8.  Artàrci 
ciliairei  antérieures  formant,  avec  les  préoédentps,  le  grand  cercle  artériel  de  l'iris.  —  4.  ^tit  eercle 
«itdriel  de  l'iris. 
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Vaisseaux,  —  Les  vaisseaux  de  l'iris  sont  très-nombreux;  ils  con- 
vergent vers  la  pupille  comme  les  fibres  radiées.  Les  artères,  à  peu  près 
indépendantes  de  celles  de  la  choroïde,  viennent  du  grand  cercle  arté- 
riel de  liris.  Ce  cercle  artériel  est  formé,  sur  les  côtés  par  les  ciliaires 
longues  postérieures,  en  haut  et  en  bas  par  les  ciliaires  antérieures.  De 
ce  grand  cercle,  situé  entre  la  sclérotique  et  la  partie  antérieure  du 
muscle  ciliaire,  partent  des  rameaux  qui  convergent  vers  la  pupille  et 
qui  s'anastomosent  en  formant  des  mailles  capillaires  autour  des  fibres 
musculaires.  Chez  le  fœtus,  ces  vaisseaux  pénètrent  dans  la  membrane 
pupillairequi  ferme  la  pupille;  au  septième  mois  de  la  vie  intra-uté- 
rine, la  membrane  disparaît,  et  les  vaisseaux  se  rétractent  vers  le  bord 
pupillaire,  où  ils  se  terminent  par  des  anses  formant  un  anneau  plus 
ou  moins  complet,  petit  cercle  artériel  de  liris.  Les  veines  se  portent 
vers  la  grande  circonférence  de  l'iris;  elles  se  mélangent  aux  veines 
des  procès  ciliaires,  pour  se  jeter  dans  les  vasa  vorticosa. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  de  l'iris  sont  formés  de  fibres  pâles  qui  viennent 
du  plexus  nerveux  contenu  dans  le  muscle  ciliaire.  Ilsconvergent  vers 
la  pupille  en  s'anastomosant  en  plexus,  et  ils  se  terminent  dans  le 
sphincter  pupillaire.  Les  filets  nerveux  sans  moelle  qui  le  constituent 
offrent  de  3  à  4  /ci,  en  moyenne. 

S  4.  —  Rétine. 

La  membrane  nerveuse  de  l'œil  fait  suite  au  nerf  optique  et  s'épa- 
nouit, sous  forme  d'une  mince  membrane,  entre  la  choroïde  et  le  corps 
vitré.  Transparente  chez  le  vivant,  grisâtre  et  opaque  après  la  mort,  la 
rétine  s'amincit  à  mesure  qu'elle  se  porte  en  avant  :  son  épaisseur  est 
de  400  /t*  à  son  origine  ;  puis  elle  n'est  plus  que  de  200  a*,  pour  n'at- 
teindre que  100/4  environ  au  niveau  dcsa  terminaison.  Lâchement  unie 
aux  parties  voisines  par  ses  deux  faces,  ayant  une  circulation  indépen- 
dante, celte  membrane  offre  certaines  particularités  anatomiques  qu'il 
est  impossible  de  passer  sous  silence. 

Terminaison  de  la  rétine.  —  La  rétine  se  termine  en  avant,  en  deux 
points  :  1®  à  l'ora  serrata,  où  tous  les  éléments  nerveux  s'arrêtent  ; 
2<>  à  la  circonférence  de  l'iris,  jusqu'où  s'étendent  les  éléments  con- 
jonctifs. 

Papille.  —  La  face  interne  de  la  rétine  offre  une  tache  blanche  ar- 
rondie, d'un  millimètre  et  demi  de  diamètre,  située  non  pas  dans 
l'axe  antéro-postérieur  du  globe  oculaire,  mais  à  un  millimètre  au- 
dessous  et  à  trois  millimètres  en  dedans.  C'est  la  papille,  quelquefois 
déprimée,  mais  le  plus  souvent  légèrement  saillante  (Sappey  dit  le 
contraire);  c'est  là  qu'on  voit  les  vaisseaux  de  la  rétine  s'épanouir  sur 
cette  membrane. 
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Tache  jaune.  —  Au  fond  de  Toeil,  exactement  sur  le  diamètre  an- 
téro-postérieur,  par  conséquent  un  peu  en  dehors  de  la  papille,  on  voit 
une  tache  jaune^  macula  lutea ,  large  de  deux  millimètres  environ.  La 
couleur  jaune  dorée  est  due  à  une  matière  colorante  jaune  qui  im- 
prègne les  éléments  de  la  rétine  à  ce  niveau.  Cette  tache  se  montre  sur 
un  pli  de  la  rétine  qu'on  décrivait  autrefois  sous  le  nom  de  pli  trans- 
versal; il  parait  que  ce  pli  n'existe  que  sur  le  cadavre. 

Fossette  centrale.  —  Vers  le  milieu  de  la  tache  jaune ,  ou  trouve  un 
point  déprimé,  un  amincissement  considérable  de  la  rétine.  Celte 
membrane  devient  tellement  transparente  à  ce  niveau,  qu'on  a  cru 
à  l'existence  d'un  trou  :  aussi  a-t-on  encore  appelé  cette  fossette, 
foramen  centrale  delà  rétine.  Elle  mesure  20/*  de  largeur  en  moyenne. 

Lorsqu'on  étudie  la  structure  de  la  rétine,  on  y  trouve  une  infinité 
d'éléments  de  toutes  sortes.  On  y  rencontre  :  l^uue  substance  conjonc- 
tive spéciale  qui  sert  de  soutien,  qui  forme  une  sorte  de  stroma  aux 
éléments  nerveux  de  la  rétine  ;  2*^  des  éléments  nerveux  disposés  sur 
(|uatre  couches  bien  nettes;  3°  des  vaisseaux. 


1<>  filubfitance  coBjoncUve,  slroma  de  la  rétine. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  dernier  mot  soit  dit  sur  la  structure  de 
la  rétine.  Quoique  nous  connaissions  un  grand  nombre  de  détails  de 
sa  structure ,  il  reste  encore  des  doutes  sur  la  nature  du  stroma ,  sur 
les  connexions  des  éléments  nerveux  entre  eux,  et  sur  les  fonctions 
des  différentes  couches  nerveuses. 

Le  stroma,  la  charpente  de  la  rétine,  est  formé  par  un  réticulum 
analogue  à  celui  qui  constitue  la  névroglie  des  centres  nerveux.  Au 
milieu  de  ce  réseau  de  substance  conjonctive,  on  voit  des  éléments 
particuliers  qui  ont  été  décrits  par  H.  Mûller  sous  le  nom  de  fibres 
radiées^  et  qui  traverseraient  perpendiculairement  les  diverses  couches 
de  la  rétine. 

Vers  la  face  interne  de  la  rétine ,  les  fibres  radiées  et  le  réticulum 
de  substance  conjonctive  se  terminent  sur  un  pellicule  amorphe  très- 
mince  ,  de  1  /*  5  d'épaisseur.  Cette  pellicule  est  décrite  sous  le  nom 
de  membrane  limitante  interne.  Elle  est  transparente ,  sans  structure  , 
et  elle  constitue  la  face  interne  ou  profonde  de  la  rétine.  Comme  les 
membranes  hyalines,  élastiques,  la  membrane  limitante  résiste  long- 
temps aux  alcalis  et  aux  acides;  elle  est  considérée  par  KOlliker 
comme  de  la  substance  conjonctive  homogène  condensée. 

Du  côté  de  la  surface  externe  de  la  rétine,  ce  réticulum  et  les  fibres 
radiées  se  condensent  et  donnent  naissance  à  la  membrane  limitante 
externe.  Celle-ci  n'est  pas  placée  tout  à  fait  en  dehors  de  la  rétine;  la 
couche  nerveuse  superficielle ,  couche  des  cônes  et  des  bâtonnets,  la 
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dépasse.  Elle  paraît  comme  criblée  douvertures  pour  laisser  passer 
les  extrémités  des  bâtonnets.  Du  reste,  elle  est  Lrès-miiice  et  homo- 
g*^ue. 

•<*  ElémenU  nerirum  tie  In  rfilne. 


i: 


J 


in  uiveau  de  la  papille,  les  libreii  du  nerf  optitiuo  s'épanouissent 
pour  former,  ooo  pas  la  rétine, 
mais  la  couche  la  plus  interne 
des  éléments  nerveux  de  la 
rétiue.  A  émette  couche  s'en 
ajoutent  trois  autres  tiui  se 
superposent  de  dedans  eu 
dehors.  Immédiatement  au- 
dessus  de  )a  couche  formée  par 
répaijouissement  du  nerf  op- 
ti<jue.  et  nommée  couche  fibreu- 
se ,  on  trouve  une  couche  de 
cellules  nerveuses.  Plus  superlî- 
cietlement.  il  existe  une  couche 
de  petits  granules,  mélajige 
de  cellules  et  de  noyaux,  qu'on 
décrit  sous  le  nom  de  couche 
granuleuse.  Extérieurement  . 
enlin,  on  rencontre  des  élé- 
ments nerveux  particuliers,  les 
uns  coniques,  les  antres  allon- 
gés,  formant  ta  couche  la  plus 
superlicielle.  couche  des  cônes 
et  des  bâtonnets. 

Ces  deux  deruières  couches 
sont  beaucoup  plus  épaisses 
que  les  autres  ;  chacune  d'elles 
offre  une  épaisseur  [>ïus  con- 
sidérable que  les  deux  autres 
réunies, 

a*  Couche  fibreuse.  —  Les 
fibres  du  nerf  optique  pailent 
de  la  papille, en  divergeant)w.s^«Vj  lora  serrafa,  ou  elles  se  terminent. 
La  tache  jaune  est  dépourvue  de  libres;  à  son  niveau,  collesci  s  érartent 
en  décrivant  des  arcs  de  cercle,  pour  devenir  rectilignes  plus  loin. 
Quelques  fibres  sarrétetit  sur  les  boi-ds  de  la  tache  jaune  et  s'unissent 
aux  cellules  qui  s  y  trouvent.  (Voy.  iï^.  40li/) 

A  partir  de  la  papille,  las  tibrea  nexveujies,  qui  avaient  les  raraclèr«!î 


FI  G,  465,  —  Couj-rt;  perpeïidicuîiiîrt'   «k- 
rétine  de  Ia  ^lerchi;^ 
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i.  Cùnrlw    î  1.  —  I,    Courikc  panulellM 

nxtftnt.   —  unukuM   if)trriii>v<iiAir<'.   — 

4  Cnurho  gf^  .4  nu-  —  &.  Cou»hr  finenMnl 

dti  n<,r(  ifptii<)uê.  —  H.  lliiiiUranc  limilintp, 

rt.  C4*IIhW  pigiii^'niAii'f»*  1*1'  fa  ch*»roMlr  *\ui  miftjomt 
pfMqite'   c4iiiMJiti'kMiietit    |«   couche   Jrt    bAtanikctt.    — 
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^*lo.  4G6.  —  Tmjet  des  filirc^;*  nerveuses  d.ius  le  fond 
de  rceil  (œil  droit). 

I,  Papille.  —  2.  Tithû  jaune.  —  3,3.  Fibre»  m-rvcufet  (fécri- 
Yaitt  dei  Courbet  Atitour  de  U  l«ch'<j«iin«  cl  quel<iue»'iiiies  t'y 
termiiiatit.  —  4.  Kibi-^s  radi<^o«  en  tlchor»  dti  ïa  piipillo. 


ordinaires  dari^  tout  le  trajet  itu  nerf  optii|ue,  se  moi Jtreni  sou*  tomu 
dt*  lilaments  «îrisiktres  Irurisparoiits .  considt^rés  corame  des  cylindre 
d'axe  par  Bi>wmanij  et  Scliultza.   Ces  lilamcnis  offrent  i  ^    5  ej 

moyenne  :  0/*    4  imni-< 
nium.  5  /A  maximum.  Il 
sont    reunis    par    toi«^ 
ceaux  de  :Î5  /*  de  largenr.' 
en  moyeniîe, 

LV*paisseur    de    celle 
couche,  qui  est  de  200 1^^ 
près  de  la  papille,  dtmi* 
nue    rapidement  ;    elle 
n'a  pas  plus  de  5  A»  à  son 
bord  terminal    Elle  est 
aussi  ti^s-mince  sur  le 
bords  de  la  tache  jauneJ 
Les  fihres  neneri^es  de 
cette  couche  se  terminent 
toutes  eu  s'anastomosant  avec  les  cellules  de  la  couche  qui  les  re-. 
couvre,  ce  qull  ne  faut  pas  perdre  de  vue* 

h,  Couche  des  cefhdes  ffcrvenses.  —  Cette  eoucho  est  encore  appelée" 
couche gangHonnatre,  couche  de  substance  grise.  Elle  est  Ires-mince;  elle 
recouvre  la  couche  libreuse,  et  elle  oilVe  la  plus  grande  analogie  avec  l^\ 
subslauce  grise  du  cerveau.  On  y  trouve  un  certain  nombre  découches 
de  cellules  superposées. 

Les  cellules  nervemes  sont  multipolaires:  elles  ont  les  mômes carac-l 
tères  que  celles  de  la  sidistance  grise  du  cerveau  (rog.  Cellules  ner* 
veuses]  ;  on  y  trouve  le  mi'ine  noyau,  les  mêmes  prolongements,  deux 
à  six,  et  elles  manquent  d'enveloppe.  Elles  s*en  distinguent  uniquement 
en  ce  qu'elles  sont  plus  transparentes.  Ces  cellules  sont  petites  ;  elles  ontj 
de  10  à  40/*. 

Les  cellules  nerveuses  s'anastomosent  en  réseau  par  leurs  prolonge- 1 
meuLs,  Les  proloîi^emejits  des  cellules  qui  regardent  le  centre  de  rœîl 
se  continuent  avec  les  libres  riervetises  de  la  couche  tibreuse  ;  ceux  des 
celïoles  les  plus  externes,  qui  regardent  en  sens  contraire,  se  réunissent | 
anx  éléments  des  couches  qui  restent  à  étudier. 

Entre  les  cellules,  comme  aussi  entre  les  Fibres  de  la  couche  fibreuse, 
on  observe  le  réticulum  de  snbslance  conjonctive;  celui-ci. en  dehors 
de  la  couche  des  cellules,  se  nu\e  h  une  grande  quantité  de  granulations, 
de  sorte  «lue  la  couche  de  cellules  est  recouverte  d'une  mince  cùuch^ 
granulée  qui  ne  mérite  pas  une  description  séparée. 

c.  Cùuche  gramtkme,  —  Cette  couche  forme  le  tiers  de  l'épaisseur  | 
de  la  I  étine.  On  y  rencontre  une  grande  quantité  de  petits  grains  d'oii^ 
partent  des  prolongements  qui  les  unissent  entre  eux  et  aux  éléments 
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des  deux  couches  voisines.  Ces  grains  sont  disposés  sur  deux  plans,  un 
plan  interne  et  un  plan  externe. 

Les  grains  du  plan  interne  sont  de  petites  cellules  à  noyau,  ovoïdes, 
pourvues  de  deux  prolongements  ;  elles  ressemblent  à  des  cellules 
bipolaires  :  le  prolongement  interne  se  confond  avec  le  prolon- 
gement des  cellules  nerveuses  sous-jacentes;  l'externe  se  porte  vers  les 
grains  du  plan  externe,  avec  lesquels  il  est  en  communication. 

Les  grains  du  plan  externe  sont  séparés  des  précédents  par  un  plan 
intermédiaire,  où  Ton  trouve  les  prolongements  qui  unissent  les 
grains  des  deux  plans  et  des  filaments  de  tissu  conjonctif.  Ces  grains 
qui  sont  tantôt  des  noyaux,  tantôt  des  cellules,  émettent  des  prolonge- 
ments internes  qui  se  portent  vers  les  grains  du  plan  interne.  Exté- 
rieurement, ils  s'unissent  avec  les  cônes  et  les  bâtonnets  de  la  couche 
la  plus  extérieure.  On  appelle  grains  de  cônes  ceux  qui  sont  en  rapport 
avec  les  cônes;  les  autres  sont  nommés  grains  de  bâtonnets. 

Nous  parleronsde  leur  union  avec  les  cônes  et  les  bâtonnets  en  dé- 
crivant ces  éléments;  nous  ferons  remarquer,  avant  de  quitter  cette 
couche,  que  les  éléments  qui  la  constituent  sont  entremêlés  à  un 
grand  nombre  de  filaments  du  stroma  con- 
jonctif. C'est  à  la  limite  de  cette  couche,  entre 
elle  et  la  couche  des  cônes  et  des  bâtonnets, 
que  se  trouve  la  membrane  limitante  externe^ 
appartenant  au  stroma. 

d.  Couche  des  cônes  et  des  bâtonnets.  —  Cette 
couche  est  la  plus  superficielle  ;  elle  est  en 
rapport  avec  les  cellules  pigmentaires  de  la 
choroïde,  qui  offrent  quelquefois  de  petites 
fossettes  correspondant  à  ces  éléments.  La 
couche  des  cônes  et  des  bâtonnets  est  formée 
uniquement  d'éléments  particuliers,  allongés, 
de  'ko  /*  de  longueur  environ,  implantés  per- 
pendiculairement à  la  surface  de  la  rétine. 
L'extrémité  interne  de  ces  éléments  est  unie 
aux  grains  de  la  couche  granuleuse  ;  l'extré- 
mité externe  forme  la  surface  même  de  la 
rétine.  Tous  ces  éléments  sont  juxtaposés  ; 
les  cônes  sont  moins  nombreux,  excepté  dans 
la  tache  jaune,  oii  ils  existent  seuls  {ti^.  Ï67). 
Ëtudions-les  séparément. 

Les  bâtonnets  ont  i5  /*  de  long ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir  .  et  près  de  i  /a  de 
large.  La  substance  qui  les  constitue  est  trans- 
parente et  brillante  comme  de  la  matière 
grasse  ;  elle  est  molle  et  cassante  dès  que  la  rétine  n'est  pas  très- fraîche 


Fio.  467.  —  Cônes  de  la 
rétine  pris  au  niveaa  de 
la  fossette  centrale. 

1 .  Couche  dc9  cônes  ;  leur  ex- 
trëmilë  cxlerne  ropardo  en  bas, 
dans  II  fiffure.  —  9.  Grains  de 
cdnos  unis  aux  cdnes  à  travers  la 
membrane  limitante  externe  3. 
—  4.  Graine  de  c<^nes  un  peu 
éloigna  de  la  base  des  c&nct  et 
unis  à  cv*  éU'mrnlsi  par  des  pro- 
longements ((^rossisseueul,  400), 
d'après  a.  Schultxe. 
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On  considère  aux  bâtonnets  deux  moitiés  :  la  moitié  externe,  seg- 
ment erterne .  est  très-brillante,  un  peu  visqueuse,  et  souvent  légère- 
ment striée  en  long;  la  moitié  interne,  seg- 
ment interne,  est  un  peu  plus  pâle,  plus  large 
et  quelquefois  granuleuse. 

Les  réactifs  les  altèrent  facilement.  La  po- 
tasse et  la  soude  les  gonflent  et  les  rendent 
jaunes  ;  ils  deviennent  rouges  dans  l'acide 
sulfurique  et  dans  une  solution  saturée  de 
sucre.  Ils  sont  gonflés  dans  les  acides  chlorhy- 
drique.  sulfurique  et  acétique  étendus.  Ils 
se  dissolvent  dans  Tacide  acétique  concentré , 
dans  les  acides  minéraux  et  dans  les  alcalis. 

Les  cônes  sont  des  bâtonnets  dont  le  seg- 
ment interne  est  renflé,  ce  qui  leur  donne 
l'aspect  d'un  cùiie  ou  d'une  bouteille  (fig. 
468).  La  partie  la  plus  large  a  de  4  à  7  yu  ; 
l'autre  portion  mesure  de  1  à  2  a*.  Ils  s'allèrent 
comme  les  bâtonnets,  mais  ils  sont  plus  trans- 
parents. 

Vunion  des  cônes  et  des  bâtonnets  avec  les 
grains  sous-jacents  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante :  lo  les  grains  des  cônes  sont  appliqués 
contre  la  membrane  limitante  externe,  les 
cellules  qui  les  constituent  s'aplatissent  du 
côté  des  cônes  et  se  soudent  avec  la  base  de 
ces  éléments  ;  les  grains  de  bâtonnet  sont 
moins  externes;  ils  sont  un  peu  plus  profonds 
que  les  autres;  ils  s'unissent  aux  bâtonnets 
par  un  petit  filament. 


Fig.  468.  —  Cônes  et  bâ- 
tonneta  de  la  superficie 
de  la  rétine,  leur  union 
avec  les  parties  pro- 
fondes. 

i.  Sërie  de  rdncs  et  de  bâ- 
tonnets ;  les  bAtonnêlK  sont  \cà 
plus  minces.  —  2.  Grains  des 
cAnes  sépar<^s  des  cdnes  par  la 
membrane  limitante  externe.  — 
3,  4.  Grains  des  bâlonnel^t  ;  les 
fibres  qui  les  unis>ent  aux  bâton- 
nets manquant  dans  le   dessin. 

Ces  éléments  sunt  pris  au  bord 
de  la  tache  jaune  (grossissement, 
400),  d'après  M.  Schultze. 


S®  ValsseauiL. 


L'artère  centrale  de  la  rétine^  branche  de  l'ophthalmique ,  traverse 
la  papille  et  se  divise  en  deux  branches  principales,  quelquefois  en 
trois  ou  quatre.  Ces  branches  se  ramifient  au-dessous  de  la  mem- 
brane limitante  interne,  et  torment  un  réseau  capillaire  dont  les  vais- 
seaux fins,  de  4  à  7  A*,  limitent  des  mailles  arrondies.  Le  réseau  capil- 
laire siège  dans  la  couche  des  fibres  nerveuses,  et  surtout  dans  celle 
des  cellules  nerveuses.  Les  deux  couches  externes  sont  à  peu  près 
complètement  dépourvues  de  vaisseaux.  La  partie  la  plus  fine  du 
réseau  se  trouve  à  la  partie  antérieure  de  la  rétine.  De  ce  réseau 
naissent  les  veines  qui  accompagnent  les  artères;  elles  donnent  nais- 


sance  à  la  veine  centrale  de  la  rétine  qui  traverse  la  papille  avec  Far- 
lère.  Il  n\  a  pas  de  valvules  dans  ces  veîiies. 


éw^ 


Fio.  ifii).  —  Aspect  de  lu  papille  au  fond  de  Vceil  Elle  est  quatie  fois  plui  large  que 
celle  qu'on  aperçoit  avec  FophtlialiDosoope. 

a,  a,  0.  Artère  ccntrak  de  le  rétine,  —w,  v.  Voinci  ««nlralej  de  U  reliât,  —  e.  LaflW  criblé*.  —  i,  XOM 
cUire  tormêU  \»  ii^phèrie  <le  l«  p«|>ni9  (rf'^pr^  Follin). 

[Telle  est  ta  structure  p'iiérale  de  la  rétine.  îl  nous  reste  niaïute- 
naat  k  examiner  plusieurs  points  particuliers,  tels  que  ta  (ac fie  jaune 
et  la  portion  ciUaire  de  la  rétine.  Nous  ajouterons  fjuelques  mots  sur 
les  fonctiom  de  cette  membrane.] 


Sur  les  bords  de  la  tache  jaune,  on  voit  les  fibres  nerveuses  de  la 
couche  fibreuse  s'unir  aux  prolongements  descelhilesde  la  tachejaune. 
Ces  cellules,  de  même  que  les  éléments  de  la  couche  granuleuse,  dimi- 
nuent dénombre  et  de  volume  à  mesure  qu  on  se  rapproche  de  la  fos- 
sette centrale.  Cependant,  on  y  trouve  encore  trois  couches  de  cellules, 
d'après  H.  Mûllcr, 

//  ny  a  pas  un  seul  kltonnet  au  niveau  de  la  tache  jaune,  comme  la 
montré  Henle;  on  n'y  trouve  que  des  cônes,  mais  des  cùuvs  (|ui  se 
modifient  au  niveau  de  la  tbssetle  centrale.  A  ce  niveau,  leur  partie 
large  ofTre  la  moitié  de  la  largeur  ordinaire  ;  leur  longueur  est  plu^ 
considérable  {votf,  tig.  i/Oi. 

En  résumé,  la  fosseite  centrale  serait  constituée  presque  unique- 
ment par  des  e^'mes  ;  toutes  les  autres  «juchée  sont  oomme  compri* 
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niées,  très-amincies.  à  son  niveau.  Sur  une  coupe  de  la  fossette  cen- 
trale, on  voit  les  fibres  des  cônes,  c'est-à-dire  les  prolongements  qui 
partent  des  grains  de  cônes,  s'incliner  et  se  rendre  aux  cellules  des 
parties  avoisinantes.  Il  est  utile  de  se  souvenir  de  ces  détails  pour 
comprendre  le  mécanisme  des  impressions  lumineuses. 


FiG.  470.  —  Coupe  de  la  tache  jaune  et  de  la  fossette  centrale,  d'après  M.  Scholtze. 

i.  Fossictlc  central''.  —  S,  2.  Mcinbr«no  liroiUinte  intenio  ;  on  voit  sur  \en  bords  une  portion  dos  fibres 
nerveuses.  —  3,  3,  3.  (louche  des  cellules  nerveuses  diminuant  d'épai<(scur  vers  la  fossette  ccntnde.  — 
4,  A.  Couche  granulée  recouvrant  les  cellules  nerveuses  et  faisant  partie  de  la  même  couche.  —  5,5.  PUn 
interne  des  (p-ains  de  la  couche  granuleu^^e.  —  6,  6.  Prolongements  unissant  les  grains  des  deux  plans 
et  formant  la  couche  iniermëdiaire  de  la  couche  granuleuse.  —  7.  Plan  externe  des  grains  de  U  couche 
granuleuse ,  ou  bien  grains  des  cônes.  —  8,  8.  Couche  des  cônes  plus  minces  et  plus  longs  au  niveau  d«  la 
fossette  centrale. 

Porlion  cilialre  de   la  rétine. 

Nous  avons  vu  que  les  éléments  nerveux  de  la  rétine  s'arrêtent  à 
l'ora  serrata.  La  rétine  se  prolonge  cependant  jusqu'à  la  grande  cir- 
conférence de  liris  sous  forme  d'une  pellicule  mince  qui  sépare  les 
replis  du  corps  riliaire  et  la  zone  de  Zinn.  Il  est  difficile  de  démêler  , 
à  ce  niveau,  ce  qui  appartient  à  cette  pellicule  et  à  la  zone  de  Zinn. 

Selon  Kolliker.  cette  pellicule  aurait  de  40  à  45  /*  d'épaisseur.  Sur 
des  préparations  à  l'acide  chromique,  on  reconnaîtrait  que  cette 
couche  se  compose  de  cellules  cylindriques  longues,  contenant  un 
noyau  et  rappelant  l'aspect  de  cellules  épithéiiales.  Elle  serait  la  con- 
tinuation de  la  membrane  limitante  interne.  H.  Mùller  prolonge  cette 
pellicule  jusqu'à  la  pupille,  sur  la  face  postérieure  de  l'iris. 

Fonctions  de   la  rétine. 


La  rétine  est  sensibleaux  impressions  lumineuses.  Les  rayons  lumi- 
neux la  traversent,  l'impressionnent ,  puis  ils  sont  absorbés  par  le 
pigment  choroïdien.  L'absence  de  pigment  entraine  un  trouble  con- 
sidérable de  la  vision.  On  comprend,  d'après  cela,  que  la  papille  du 
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nerf  optique  ne  soit  pas  sensible  à  la  lumière;  c*est  là  \e punctum 
cœcum  des  physiologistes. 

Ou  peut  affirmer  que  ce  ne  sont  pas  les  fibres  nerveuses  qui  sont 
sensibles,  puisqu'elles  manquent  dans  la  tache  jaune,  (dans  la  macula 
lutea),le  seul  point  où  se  peignent  les 
images.  D'autre  part,  en  considérant  la 
situation  de  la  tache  jaune  et  de  sa  fossette 
centrale  dans  la  direction  antéro-posté- 
rieure  de  l'œil,  on  ne  pourrait  chercher 
ailleurs  le  point  sensible  de  la  rëtine. 

La  tache  jaune  est  donc  le  siège  des 
images  rétiniennes.  Comment  l'impression 
lumineuse  était-elle  perçue  ?  En  ayant 
égard  aux  conditions  de  structure  dont 
nous  venons  de  parler  et  aux  liens  qui 
unissent  las  divers  éléments  de  la  rétine, 
on  en  est  arrivé  à  supposer  que  les  im- 
pressions sont  perçues  par  la  couche  des 
cônes  et  des  bâtonnets,  par  les  cônes  prin- 
cipalement ,  puisqu'il  n'y  a  que  des  cônes 
dans  la  tache  jaune  (H.  MûUer,  Kôlliker). 

Ces  éléments,  étant  impressionnés,  trans 
mettent  leur  impression  à  la  couche  des 
cellules  nerveuses,  qu'on  peut  considérer 
comme  un  ganglion  nerveux  étalé  en  mem- 
brane. Du  ganglion,  l'impression  est  portée 
au  cerveau  par  le  nerf  optique.  Les  con- 
ducteurs entre  les  cellules  nerveuses  de  la 
rétine  et  le  cer^'eau  sont  les  fibres  de  la 
rétine;  celles  qui  vont  de  la  couche  des 
cônes  et  des  bâtonnets  aux  cellules,  sont 
les  filaments  découverts  par  H.  Mûller,  et 
qui  portent  sur  leur  trajet  les  grains  de 
cônes  et  de  bâtonnets  et  les  grains  du  plan 
interne  de  la  couche  granuleuse.  Nous 
avons  vu,  en  effet,  que  les  éléments  de 
toutes  les  couches  sont  en  continuité. 

SchuUzea  exprimé  celte  hypothèse,  que 
les  bâtonnets  reçoivent  l'impression  de  la 
lumière,  tandis  que  les  cônes  sont  chargés  de  la  perception  des  cou- 
leurs. D'après  cet  auteur ,  les  animaux  nocturnes  ne  possèdent  pas  de 
cônes,  mvme  au  niveau  de  la  tache  jaune. 


FiG.  471.  —  Figure  schéma- 
tique pour  montrer  la  con- 
nexion des  éléments  des  dif- 
férentes couches  de  la  rétine. 

1.  CcUuIo  nerTeuM multipolaire  de 
U  couche  des  cellules.  —  2.  Proloo- 
^incnt  se  continuant  avec  une  fibre 
uerveuso  de  U  couche  fibreuse.  — 
3,  3.  Proionffement  de  la  cellule  oer- 
veuM  vers  les  f^\n%  du  plan  interne 
de  U  couche  prauuleuM}.—  4, 4.  Grains 
du  phin  interne  ou  couche  granuleosD 
interne.  —  5.  5.  Sorte  do  renflements 
formés  par  la  réunion  des  proloofe- 
mcnts  de  ce»  grains.  —  6.  Prulonfe- 
ments  étendus  entre  les  crains  in- 
ternes et  les  grain»  externes.  —  7. 
Grains  des  bitonnets.  —  8,  8.  Deoi 
cdnes  et  deux  graius  de 
9.  Deux  bituuncts. 
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Ilu  nombre  des  couches  de  la  rétine. 

Dans  la  descriplion  do  la  rétine,  nous  avons  choisi  la  méthode  qui 
nous  a  paru  la  plus  simple,  et  nous  avons,  autant  que  nous  l'avons 
pu,  élimuïé  certaines  dénominations  qui  ne  servent  qu'à  rendre 
cette  étude  plus  difficile.  Ces  quelques  mots  vont  compléter  la  des- 
cription. 

Avant  1850 ,  on  ne  connaissait  qu'une  couche  à  la  rétine.  Cest  à 
cette  époque  qu'Albinus  fit  voir  «juil  y  avait  deux  couches  dans  cette 
membrane.  En  1819  ,  Jacob  découvrit  la  couche  des  cônes  et  des 
bâtonnets,  qu'on  appelle  encore,  depuis,  membram  de  Jacob.  Les  trois 
couches  connues  alors  étaient  :  la  membrane  de  Jacob,  la  membrane 
nerveuse  et  la  membrane  interne,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
membrane  limitante  interne. 

En  1836.  I.an{j:cnbeck  dédoubla  la  membrane  nerveuse  et  décrivit 
la  couche  fibreuse  et  la  couche  des  cellules  nerveuses. 

La  couche  ^^ranuleuse  a  été  découverte  depuis  :  nous  devons  les 
travaux  les  plus  complets  sur  cette  coucheetsur  lesautresàH.  Mûller, 
à  Kôlliker  et  à  M.  Schultze. 

Si  l'on  voulait  être  rigoureux,  on  pourrait  aujourd'hui  décrire 
10  couches  à  la  rétine .  car  la  couche  des  cellules  et  la  couche  granu- 
leuse sont  formées  de  plusieurs  plans  d'éléments  différents'. 

C'est  ainsi  qu'on  aurait  de  dehors  en  dedans  . 

1»  Couche  des  cônes  et  des  bâtonnets.    .    .    .      1.  Couche  des  cônes  et  des  bâtonnets. 

/     2.  Membrane  limitante  externe, 
i     3.  Couche  des  grains  de  cônes. 


/ 


2»  Couche  granuleuse,  divisée  en.    .    .    .    .'    *•  ^'^^^^  ^^  crains    de  bâton- 

5.  Couche  intermédiaire. 

6.  Couche  granuleuse  interne. 

3.  Couche  des  cellules  nerveuses ,  divisée  eu.}     l  ^^^  «aTcSlu^^S^euses. 

4»  Couche  fibreuse 9.  Couche  fibreuse. 

6*  Couche  limitaute  interne 10.  Membrane  limitante  interne. 

Les  divisions  sont  excellentes  pour  l'étude,  mais  il  ne  faut  pas  en 
abuser.  Toutes  ces  couches  se  trouvent  dans  notre  description  :  la 
premicre,  la  huitième  et  la  neuvième,  composées  d'éléments  nerveux, 
sont  décrites  avec  les  mêmes  noms  :  la  deuxième  et  la  di.xième  se 
trouvent  décrites  avec  le  stroina  conjonctif  rétinien.  Il  nous  en  reste 
cinq  :  la  troisième  et  la  quatrième  constituent  la  couche  granuleuse 
externe  des  auteurs;  la  cinquième  est  formée  par  les  prolongements 
qui    unissent    les    grains    du    plan  interne    aux  grains    du  plan 

1.  Certains  auteurs  décrivent  5  coucheB  (KoUiker)  ;  Morel  en  décrit  6  ;  Robin  en 
indique  7.  Au  fond,  leurs  descriptions  sont  les  mômef. 
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externe  :  les  auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  couche  intermédiaire 
{voy.  Couche  granuleuse);  la  sixième  est  constituée  par  les  grains  du 
plan  interne  de  cette  même  couche  ;  enfin,  la  septième  n'est  autre  que 
cette  couche  de  granulations  qui  recouvre  les  cellules  nerveuses  et 
qu'on  a  nommée  couche  finement  granulée. 

On  appelle  fibre  de  M  aller  ^  du  nom  de  l'anatomiste  qui  l'a  décou- 
vert, le  prolongement  qui  unit  les  cônes  et  les  bâtonnets  aux  cellules 
nerveuses,  et  qui  porte  sur  son  trajet  les  grains  internes  et  externes. 

§  5.  —  Corps  vitré  et  zone  de  Zinn. 

I^e  corps  vitré  est  une  substance  de  consistance  mu(|ueuse,  (|ui  rem- 
plit toute  la  partie  du  globe  oculaire  comprise  entre  le  cristallin  et  la 
rétine.  Il  adhère  très-peu  au  voisinage  de  la  papille;  il  est  simplement 
en  contact  avec  la  plus  grande  étendue  de  la  rétine;  mais,  en  avant,  il 
est  adhérent  au  cristallin  et  au  corpsciliaire,  à  tel  point  que,  sil'on  vient 
à  extraire  le  corps  vitré,  celui-ci  entraîne  le  cristallin  et  une  portion  du 
pigment  qui  recouvre  les  procès  ciliaires. 

Le  corps  vitré  a  une  enveloppe  extrêmement  mince,  membrane  hya- 
lo'ide;  cette  membrane  envoie  des  prolongements,  sous  forme  de  cloi- 
sons, qui  divisent  l'intérieur  du  corps  vitré  en  espaces  plus  ou  moins 
considérables,  remplis  par  l'humeur  vitrée. 

La  membrane  hyaloïdeet  ses  prolongements  offrent,  chez  l'embryon, 
la  structure  du  tissu  muqueux  ou  gélatineux.  Ce  tissu  perd  ses  carac- 
tères dans  le  cours  du  développement .  les  cellules  disparaissent,  et 
,  la  substance  intercellulaire  persiste  seule.  Cette  substance  est  homo- 
gène selon  les  uns,  fibroïde  selon  les  autres  :  quelques-uns  en  nient 
l'existence.  A  la  surface  externe  du  corps  vitré,  on  trouve  quelques  cel- 
lules étoilées  anastomosées  entre  elles.  Il  existe  des  vaisseaux  à  l'inté- 
rieur du  corps  vitré  de  l'embryon. 

On  trouve  dans  la  substance  du  corps  vitré  des  cellules  arrondies  que 
Uobin  dit  être  des  leucocytes. 

Sone  de  Sinn.  —  Que  l'on  considère  la  zone  de  Zinn  comme  une 
membrane  distincte  ou  comme  un  dédoublement  de  la  membrane 
hyaloïde  épaissie,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  zone  est  une 
membrane  de  forme  analogue  à  l'iris,  entourant  le  cristallin  qui  rem- 
plit son  ouverture  centrale,  et  confondue  avec  la  partie  du  corps 
vitré  qui  déborde  le  cristallin.  Bowmann,  en  raison  de  l'usage  de  cette 
membrane,  l'a  fort  justement  nommée  ligament  mspemeur  du  cris- 
tallin. 

Son  bord  antérieur,  ou  petite  circonférence,  se  confond  avec  la  pé- 
riphérie de  la  cristalloïde  antérieure,  son  bord  postérieur  se  continue 
insensiblement  avec  la  membrane  hyaloïde  :  à  ce  niveau,  qui  corres- 
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pond  à  Vora  serrata^  la  membrane  hyaloïde,  la  zone  de  Zinn  et  lapar- 
tie  antérieure  de  la  rétine  sont  adhérentes,  confondues  et  insépa- 
rables. La  face  postérieure  de  la  zone  de  Zinn  est  confondue  avec  la 
membrane  hyaloïde  et  la  circonférence  du  cristallin.  Entre  ces  deux 
parties,  autour  du  cristallin,  elle  s'écarte  de  Thyaloïde  proprement 
dite,  qui  passe  derrière  le  cristallin  ;  un  canal  circulaire,  à  coupe  pris- 
matique et  triangulaire,  résulte  de  cet  écartement  :  c'est  le  canalde  Petit. 
Ce  canal  est  virtuel,  ses  parois  se  touchent;  on  ne  le  voit  qu'après 
insufflation  ou  injection.  La  face  antérieure  de  la  zone  de  Zinn  est 
confondue  avec  la  partie  antérieure,  non  nerveuse  de  la  rétine, 
en  arrière;  elle  devient  libre  en  avant,  où  l'iris  glisse  sur  elle. 

Des  fibres  de  tissu  conjoiictif  constituent  la  zone  de  Zinn.  Ces  libres 
naissent  insensiblement  sur  la  membrane  hyaloïde  ;  elles  se  portent,  en 
convergeant,  vers  le  cristallin;  elles  se  condensent  et  se  multiplient 
de  plus  en  plus  jusqu'à  la  partie  antérieure  de  la  circonférence  du  cris- 
tallin, où  elles  se  confondent  avec  la  cristalloïde  antérieure.  On  n'y 
trouve  ni  vaisseaux  ni  nerfs. 

§  6.—  Cristallin. 

Le  cristallin  est  une  lentille  molle  et  élastique,  plus  convexe  en 
arrière  qu'en  avant,  fixée  contre  le  corps  vitré  par  la  zone  de  Zinn,  ou 
ligament  suspenseur  du  cristallin.  Il  est  entouré  d'une  membrane,  la 
capsule  cristalline.  Nous  avons  à  étudier  la  capsule  et  le  cristallin  pro- 
prement dit. 

1°  Cnpiiale  erisialllne.  —  On  désigne  habituellement  les  deux 
portions,  antérieure  et  postérieure,  de  cette  membrane  sous  les  noms 
de  cristalloïde  antérieure  et  de  cristalloïde  postérieure. 

Cette  membrane  est  formée  d'une  substance  amorphe^  homogène  par 
conséquent,  parfaitement  transparente.  La  cristalloïde  antérieure 
offre  15  /*  d'épaisseur  en  moyenne;  mais  sur  les  bords  du  cristallin, 
au  point  d'insertion  de  la  zone  de  Zinn,  cette  membrane  s'amincit, 
de  même  que  la  cristalloïde  postérieure;  autrement  dit,  elle  est  plus 
mince,  i  à  4  /*,  au  niveau  des  points  où  elle  est  en  contact  avec  les 
éléments  de  la  membrane  hyaloïde  et  de  la  zone  de  Zinn.  On  ne  peut 
■  pas  la  séparer  de  la  membrane  hyaloïde  en  arrière. 

Une  couche  épithéliale  tapisse  la  face  profonde  de  la  capsule.  Ces 
cellules  sont  difficiles  à  observer  sur  la  cristalloïde  postérieure,  mais 
elles  forment  une  couche  simple  très-régulière  sur  la  cristalloïde  an- 
térieure. Ces  cellules,  polyédriques,  de  15  à  18/*  de  diamètre,  ont  un 
noyau  arrondi. 

•«  Cristallin  propremcni  dit.  —  Dépourvu  de  vaisseaux  et  de 
nerfs ,  transparent  comme  sa  capsule,  le  cristallin,  mesuré  du  pâle 
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antérieur  au  pôle  po^^lérieur.  ottre  ciui|  millimMreï*.  Sa  ciiToulërenre 
est  (iiirt'aitement  arruiulie  :  son  dtainèlrc  est  Je  di.\  niillimèire^. 

Deux  éléïiierils  constituent  le  tissu  du  cristaltiii  :  une  mbstance 
amorphe,  transparente  el  granuleufie.  et  des  fibres, 

Suhataiice  amorpfw.  Elle  occupe  Taxe  du  cristallin,  et  s'étend  du 
pôle  antérieur  au  pôle  postérieur.  Cette  substance  envoie,  vers  la  cir- 
conférence du  cristallin,  ûq'^  prolongements  en  (orme  de  lame]le>  <|uî 
divisent  le  cristullin  en  |ilusîeurs  serments,  (ics  lamelles  se  ujontrenl 
à  1  extérieur  soui  forme  de  lignes  étendues,  comme  des  mi^^ridiêns.  den 
pôle»  a  la rirconrérencedn  iristallin*  *♦  ^ 

et  sont  iiummés  pour  cela  méridiens, 
Lenstemble de  ces  li:înes  divergentes 
tonne  une  étoile. 

Cbez  le  lœtu^  et  lenfaut.  on  ob- 
serve une  étoile  à  trois  branches  sur 
la  face  antérieure  du  cristallin ,  et 
une  étoile  à  qualre  branches  sur  la 
face  postéi'ieure  (lig.  Mt),  Chez  l'a- 
dulte, les  branches  des  étoiles  de  l'enfant  se  sont  divisées,  de  sorte 
«|ue  les  segments  du  cristallin  se  trouvent  beaucoup  plus  nombreux 
«li^«  \TÀj,  tb»  ne  coiinait  pas  la  cause  de  cetlp  différence  dans  la  forme 
dcii  étoiles  chez  le  fœtus  et  cbe/.  latinité. 


FiG,  472.  —  Cmfallin  d'au  nouveau- 
rt-  r»c«  anu*ri«ure.  —  h.  Fwe  jiOitcHcurp. 


Pia.  il%  —  Cri9la)1iD  iVmu  ndulte,  pouf  uioutn^r  les  étoiles  dm  ilcux  (•ow* 
1    f  ice  ciiléfieuro*  —  f .  FMse  foÊ^Mnn, 

La  substauLC  amorphe  de&  éloiie^  devient  le  sié;4c  de  1  opacité  dans 
la  cataracte  éioilée, 

Fibres  du  crUtallin.  Les  $»e^ment^«  séparés  par  les  branches  dm 
étoiles,  sont  nnitjuenn*nt  fornu-s  de  Ubresjuvtaix>sée^. 

Les  libres  du  crisuUin  sont  complètement  transparentes;  leur  con- 
sistance est  mol  kl  el  un  peu  vis^jueuse,  Elllesout  une  forme  spéciale, 
ot  représentent  de  petites  colonnes  aplaties,  prismatirtues.  à  six  pan», 
Ctmnne  elles  simt  juxtaposées,  il  cjj  résulte  cjue  chaque  fibre  est  en 
contiicl  avec  six  libres  voisiner  (,fi(*.  I7&  k 

I^ÔltT.  —  HlerruLOUlK.  1^ 
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Ces  fibres  offrent  8  ^t  de  largeur  et  ^  /*>  d*épaisseur,  en  moyenDe. 
Leur  longueur  est  fort  variable,  selon  qu^elles  appartiennent  à  la  sur- 
face du  cristallin  ou  aux  parties  profondes. 
Chaque  libre  appartient  aux  deux  faces  du 
cristallin;  autrement  dit,  les  fibres  partent  de 
la  partie  antérieure  du  cristallin  ,  et  con- 
tournent la  circonférence,  pour  arriver  à  la 
face  postérieure. 

Si  l'on  étudie  la  structure  des  fibres,  on 
voit  que  ce  sont  des  tubes,  à  paroi  homogène 
et  transparente,  contenant  une  matière  albu- 
mineuse  qu'on  peut  faire  sortir  sous  forme 
de  gouttelettes  transparentes.  Vers  les  parties 
centrales  du  cristallin ,  la  substance  liquide 
contenue  dans  les  tubes  se  voit  plus  dif(icile- 
inent,  les  fibres  sont  plus  étroites  et  plus  ré- 
sistantes. Le  noyau  du  cristallin  est  formé  par 
ces  fibres  profondes;  il  ne  diffère,  du  reste, 
du  cristallin  que  par  une  consistance  un  peu 
plus  grande  *. 
La  surface  des  fibres  du  cristallin  n'est  pas 
toujours  régulière;  on  la  trouve  quelquefois  hérissée  de  dentelures, 
plus  mar(juées  sur  les  bords.  11  en  résulte  un  véritable  engrènement 
des  fibres  les  unes  dans  les  autres. 

Au  niveau  de  leur  partie  moyenne,  qui  correspond  à  la  circonfé- 
rence, ou  mieux  à  Téquateur  du  cristallin ,  on  observe  un  noyau  sur 
beaucoup  de  fibres. 

Ces  noyaux  ne  se  correspondent  pas  exactement  sur  toutes  les 
fibres  ;  ils  occupent  une  certaine  étendue  qui  constitue  la  zone  des 
noyaux  (fig.  475). 

Robin  a  fait,  des  variétés  de  ces  fibres,  deux  espèces  différentes,  sous 
les  noms  de  fibres  nucléées  et  de  fibres  dentelées.  Pour  cet  auteur ,  les 
noyaux  des  fibres  nucléées  sont  multiples  ;  ils  se  montrent  de  distance 
en  distance  et  offrent  6  /*  de  largeur. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  les  fibres  du  cristallin;  toutes  les 
substances  (jui  coagulent  l'albumine  rendent  les  tubes  plus  foncés  et 
plus  solides  :  alcool,  acide  chromique,  créosote,  etc. 

La  direction  des  fibres  du  cristallin  est  extrêmement  compliquée. 
On  peut  afïiriner  :  1®  qu'aucune  libre  ne  traverse  la  substance  amor- 


FlG.  474. —  Fibi-cs  du  cris- 
tallin. 

1.  Faisceau  de  libre».  —  2. 
Bords  deiilclcs.  —  3.  Exlrémilés 
juxtapoâëeâ  ré{rulièrement  et  si- 
uiulaot  lin  cpilhclium  à  cellules 
hexagonales. 


1.  A  la  surface  du  cristallin  proprement  dit,  on  trouve  après  la  mort  une  couche 
liquide  qu'on  appelait  autrefois  humeur  de  Mdrga^ni  ;  elle  résulte  delà  liquéfaction 
des  cellules  épithéliales  do  la  cristalloYde  antérieure,  et  de  la  pénétration  d'un  peu 
d'humeur  aqueuse. 
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phe  des  étoiles;  'i^*  que  les  libres  don  segment  ne  se  continuent  pas 
avec  celles  dmi  segment  voisin  ;  3'*  qu'elles  s'élargissent  un  peu  eu 
forme  de  massue  à  leurs  extr«Jiuités;  4^  que  celles-ci  s'arrêtent  à  la 
stnTace  de  la  niatit^Te  amorphe  ries  étoiles  ;  5*^  qu'aucune  libre  ne 
s'étend  d  un  pule  a  lautre .  les  extréiriités  s'arrélant  le  plus  souvent 
sur  les  branches  des  étoiles,  si  ce  n'est  pour  les  fibi*es  les  (dus  pro- 
fondes, 

Oaprès  cette  disposition  ,  on  doit  comprendre  que.  sous  1  influence 
des  réactifs,  le  cristallin  peut  être  séparé,  au  niveau  des  braBches  de 
réti>ile,  en  segments,  comnn?  une  orange  partagée  en  plusieurs  parties. 
De  plus,  chaque  seginent  se  sépare  en  feuillets,  comme  s'il  était  composé 
de  squames  imbriqués,  h  la  manière  d'un  oignon.  La  séparation  en 
leuilleU  se  compreml  ,  car  les  libres  se  superposent  par  leurs  Faces; 
en  un  mot,  les  taces  des  libres  sont  antérieures  et  postérieure^,  et  leurs 
bords  sont  latéraux. 

Chez  le  fœtus  ,  le  cristallin  est  entouré  par  les  ramîlications  \ascu- 
laires  de  rarlére  capsulaire.  branche  de  la  centrale  de  la  rétine.  Ces 
artères ,  après  avoir  entouré  la  cap- 
sule cristalline,  se  confondent  avec 
les  vaisseau\  irietis.  au  niveau  de  la 
membrane  pupitlaire.  KUes  s'atro- 
phient au  moment  où  la  mend*raïie 
pupillaire  disparaît  (7»'  nioisL 

bételappemeuL  —  La  seule  pré- 
sence d*un  Uiiyau  dans  les  libres  du 
enstalliii  sulîit  à  KoUiker  et  à  Meyer 
pour  dire  (jue  chaque  libre  provient 
d  une  cellule  embryonnaire  unique 
(car,  au  début,  le  cristallin  nVst 
composé  que  de  libres),  Les  noyaux 
de  la  zone  des  noyaux  étant  plus 
petits  au  centre  du  cristallin,  ces 
auteurs  en  concluent  que  raccroîs* 
sèment  du  cristallin  se  fait  par  de 
nouvelles  libres  qui  s  ajoutent  en 
dehors  des  am'jerin«»s.  Ce  sont  les 
cellules  épitbélialc.s  ((ni  tapissent  la 
omtalioîde  antérieure,  qui  seraient  les  cellules  fonnatricef*  des  fibres 
du  cristallin,  selon  Kôtliker,  Apres  leur  déveUippement.  les  extrémités 
de  ces  fibres  quittent  la  rristalloide.  et  d'antres  prerrm^nt  niiissaiu e* 

\  7.  —  Organes  accessoires  du  globe  oculaire. 

Nous  DC  pimvons  ,  sao»  entrer  dan»  lan  détail»  de  Tanatomie  desi- 
criptive.  consacrer  une  large  place  aux  organes  tece^isoirei^  de  la 


Fic#.  475*  —  Figure  êcb^nuiliijtje  |>oor 
tnatitrcr  le  dé  velopjtciu^nt  des  fitmas 
du  crbtuiruL 
1,  t.  Cipultf  i:rbi«11iti«.  —  t.  C^ilitWii  é^ 

Xt^miW  rr II rliN'  dc«  llhn?a  «lu  riiiUUkfi  MÛnmve 
n\x%  cfillulaoï.  —  4,  8.  Pnfiitoii  ])|iih  miiic»  d<»« 
Dbff»  du  cr|»UlUM.  —  Xi.  Zoua  éc%  tw^am. 
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vision.  Nous  nous  bornerons  stjicteinenl  à  donner  les  indications  Uh- 
tologi(iues  ijidispensables. 

1^    Paupières. 

Nous  étudierons  d'avant  en  arrière  les  tissus  qui  constituent  les 
paupières. 

a.  Peau.  —  La  ])eau  des  paupières,  mince,  demi-millimètre  d'ëpais- 
seurau  maximum,  contient  des  follicules  pileux  de  petit  volume,  des 
glandes  sébacées  et  des  glandes  sudoripares. 
comme  le  reste  de  la  peau.  L'épiderme  est 
mince  et  les  papilles  sont  courtes. 

Les  cils  des  paupières  sont  de  vrais  [K)ils 
pourvus  de  glandes  sébacées,  qui  ont  reçu  le 
nom  de  glandes  ciliaires  (tig.  476). 

b.  Tissu  sous-cutané.  —  Le  tissu  sous- 
cutané  est  un  tissu  conjonctif  lâche,  dans 
lequel  la  graisse  ne  s'accumule  jamais;  on  y 
trouve  seulement  quelques  vésicules  grais- 
seuses éparses. 

c.  Muscle  orbiculaire.  —  Le  muscle  orbicu- 
laire,  situé  entre  la  couche  sous-cutanée  et  la 
couche  fibreuse  et  cartilagineuse ,  est  étendu 
du  bord  libre  des  paupières  jusqu'au  delà  de 
la   base  de  Torbite.   11  est  formé  de  llbi*es 

striées  plus  liiies  et  plus  pales,  surtout  vers  le  bord  libre  des  paupières, 
que  celles  des  autres  muscles.  Les  trois  portions,  ciliaire,  palpébrale 
et  orbitaire.  ne  diffèrent  pas,  ci  ce  n'est  que  la  portion  ciliaire  est 
assez  adhérente  à  la  partie  inférieure  des  cartilages  tarses. 

(l.  Coucfw  fibreuse  et  cartilagineuse.  —  Cette  couche  est  formée  par 
les  cartilages  tarses ,  les  ligaments  larges  et  des  faisceaux  fibreux  de 
renforcement. 

Les  cartilages  tarses  sont  constitués  par  du  tissu  conjonctif,  dont  les 
libres  ont  une  direction  horizontale,  parallèle  au  bord  libre  des  pau- 
l)ières.  On  trouve  au  milieu  de  ces  fibres  quelques  cavités  et  cellules  de 
cartilage.  Les  glandes  de  Meibomius  sont  situées  dans  leur  épaisseur. 

Les  ligaments  larges  des  paupières  forment  une  membrane  fibreuse 
étendue  des  cartilages  tarses  au  périoste  orbitaire,  avec  lequel  ils  se 
confondent.  Le  muscle  orbiculaire  repose  sur  eux  ;  ils  sont  placés  au- 
devant  des  expansions  tendineuses  de  certains  muscles  de  l'orbite. 
Sur  les  côtés,  au  niveau  des  extrémités  des  cartilages  tarses,  ils  sont 
renforcés  par  des  faisceaux  fibreux.  Ces  faisceaux,  de  même  que  les 
ligaments  larges,  sont  formés  de  tissu  conjonctif  à  fibres  entrecroisées, 
et  d'éléments  élastiques. 


FiG.  471).  —  Un  cil  avec 
son  follicule  pileux  et 
ses  glandes  ciliaires. 


. 


e.  Ghtif/es  de  Metbùmius.  —  Ces  glandes,  situées  dans  rcpaisscur 
des  cartilages  tarses,  Mir  la  fate  postrriôure  desquels  oa  les  a[>ercoil 
sous  forme  de  lignes  jaunes ,  sont  de?^ 
jçlandes  en  grappe.alloiigces.  dont  le  canal 
ftxcivleur.â  peu  près  rerl i  1  ig ne, so livre  î^iii" 
la  levre  postérieui*e  du  bftvd  libre  des  pau- 
(lieres. 

l.e  canal  olfre  liXt  ^  à  im  ^  de  largeur  ; 
sa  paroi  e^i  form*»e  de  libres  de  tissu  eon- 
jouet i lot  ti'elcnients  rlaslîr|uesasse2  rartvs: 
len  culs-de-sac,  arrondis  (\u  allongés,  se 
jettent  dans  le  canal  cxrivlem*  lonimun. 
iî^oli'nnenl  ou  réunis  avec  ceux  du  vni 
sinage  pour  fumier  uuacinuH  roy,  tig.  477). 
Les  culs-de-sac  tnit  de  UM\  h  iOO  f*:  ils  of- 
frent exacleiueni  la  ukmhc  si  inclure  <|ue 
le.s  glandes  sébacées.  D^nis  leur  cavité,  il  si^ 
fait  une  [n-o^luclion  incessante  «le  cellules 
tlapparence  graisseuse,  remplies  de  granu- 
tations  et  de  gouttelettes  graisseuses  qui  ne 
»*aggIonjcrent  pas.  Ces  cellules,  en  se  dé- 
truisaut.  forment  un  liijutrle  <]ui  humecte 
le  boni  libre  de^  paupières  el  euipr*che 
rëcoulemenl  des  larmes  sur  la  peau.  Pour 
la  plupart  des  auteurs  alleniaTids  ,  la 
chassie  serait  fournie  par  ces  glandes  ; 
Sappey  la  fait  venir  des  glandes  ciliaires. 

Muscles  palji^t*ùraiu\  —  H.  Mùller  a  cl<'*couvert  «les  libres  muscu- 
laires lisses  étalées  au-dessous  de  la  conjonctive  palpébrale,  ehcx 
riiamnie  et  les  mammifères.  Le  palpébral  supérieur  est  étendu  du 
liord  supérieur  ilu  cartilage  tarse  au  muscle  releveur  de  la  paupière, 
avec  lequel  il  seudde  se  continuer  ;  le  palpébral  inférieur  se  porte  du 
bord  inférieur  du  cartilage  tarse  au  tissu  cunjonctif  qui  entoure  \ei 
(letit  oblique.  Ces  deux  muscb^s  sont  situés  au-dessous  de  la  rou- 
jonctivt*.  et  leurs  faisceaux  s'anastomosent  en  réseati.  Sappey  a  décrit 
plu:j^  tard  des  fibres  musetdaires  lisses  dans  la  même  région  ;  il  leur  a 
donné  le  nom  ^le  musch  itthifo-f^lpfhraL 

hikcorijonrine  sera  décrite  plu»  loin  ;lesraM4imfi,ret  le%  nerfs  n'ofTiinit 
ici  rien  de  j»  n  timliri  *»  naipp. 


FlQ.  477.  —    Une  gltinde  de 


9    Cfinjt»iirli««* 


^^M      Cette  membrane  muqueuse  recouvre  le  quart  antérrt^ur  du  glul>e 
^™^  of;ulaire  :  puis  elle  se  rétléchit  de  tous  cOtés  pour  tapi«»ser  la  face  posté 
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rieure  des  paupières,  en  formant  le  cul-de-sac  oculo-palpébraL  A  la  par- 
tie interne,  il  n'y  a  pas  de  cul-de-sac.  mais  une  saillie,  caroncule  lacry- 
male, déterminée  par  un  groupe  de  follicules  pileux  qui  soulèvent  la 
membrane.  Nous  examinerons  séparément  la  conjonctive  bul- 
baire, qui  recouvre  le  globe  oculaire,  la  conjonctive  palpébrale  et  la 
caroncule. 

a.  Conjonctive  bulbaire.  —  Elle  est  tellement  transparente,  qu'on 
aperçoit  la  couleur  des  parties  sous-jacentes;  aussi  semble- t-il  que  le 
globe  oculaire  soit  directement  exposé  à  l'air.  On  peut  la  faire  glisser 
sur  la  sclérotique,  parce  que  le  tissu  sous-muqueux  est  très-lâche  ; 
mais,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  cornée ,  on  constate  qu'elle 
devient  adhérente ,  au  point  qu'on  ne  peut  plus  la  séparer  sur  la 
cornée,  où  elle  fait  partie  de  la  constitution  de  cette  membrane. 

La  conjonctive  cornéenne  fait  suite  à  la  conjonctive  scléroticale,  mais 
elle  est  complètement  transformée.  Le  derme  n'existe  plus  ;  on  trouve 
à  sa  place  la  lame  élastique  de  Bowmann.  L'épithélium  offre  les  trois 
couches  qu'on  rencontre  dans  l'épiderme  :  cellules  plates  à  la 
surface,  cellules  plus  ou  moins  arrondies  au  milieu,  cellules  polyé- 
driques allongées  à  la  partie  profonde.  Nous  avons  décrit  les  nerfs 
de  cet  épithélium.  {Voy,  Cornée.) 

La  conjonctive  cornéenne  est  dépourvue  de  vaisseaux,  excepté  sur 
une  zone  étroite  de  1  à  2  millimètres,  située  à  la  périphérie  de  la  cornée, 
en  avant  du  tissu  cornéen.  Cette  zone,  anneau  conjonctival,  reçoit  des 
vaisseaux  et  des  nerfs,  que  l'on  décrit  à  tort  comme  appartenant  à  la 
cornée.  (Voy,  Cornée.) 

La  conjonctive  scléroticale  offre  un  épithélium  pavimenteux  stratifié, 
à  cellules  profondes,  allongées,  presque  cylindriques.  Ces  cellules  con- 
tiennent des  granulations  pigmentaires.  Le  derme  est  formé  de  tissu 
conjonctif  et  de  fibres  élastiques  ;  il  n'offre  ni  papilles  ni  glandes 
muqueuses.  Il  glisse  sur  la  sclérotique  au  moyen  d'un  tissu  con- 
jonctif lâche  contenant  une  certaine  quantité  de  cellules  adipeuses. 
Kôlliker  signale  la  présence  de  cellules  lymphatiques  dans  le  derme 
de  la  conjonctive  scléroticale  ? 

b.  Conjonctive  palpébrale.  —  Cette  portion  de  conjonctive  est  très- 
adhérente,  surtout  vers  le  bord  libre  des  paupières.  Elle  offre  des  pa- 
pilles petites  et  coniques  ;  les  plus  grosses  ne  dépassent  pas  220  /«*  en 
longueur  ;  elles  se  montrent  vers  les  culs-de-sac. 

Un  épithélium  pavimenteux  stratifié ,  semblable  à  celui  que  nous 
avons  indiqué  pour  la  conjonctive  bulbaire,  forme  la  couche  superfi- 
cielle de  la  muqueuse;  son  épaisseur  est  de  90  /*>.  Le  derme,  mélange 
de  tissu  conjonctif  et  de  quelques  fibrilles  élastiques,  contiendrait, 
d'après  Kôlliker,  des  cellules  lymphatiques. 

c.  Caroncule  lacrymale.  —  A  l'angle  interne  de  l'œil,  on  trouve  dix 
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douze  follicules  pileux  et  aufaiil  de  ^lanrles  *^ebacees  qui  leur  ^out 
Iniiexées.  Cesorgaues,  gniU|>és*coiislitueutuue  petite  masse  quisoulève 
la  muqueuse.  Celle-ci  offre  la 
même  structure  que  celle  que 
uous  avons  sigiiulée  plus 
haut.  H,  Mùller  y  a  décrit  des 
libres  musculaires  lisses. 

En  dehors  de  la  canmcule, 
on  voit  un  repli  de  la  conjonc- 
tive en  forme  de  croissant,  k 
concaviti*  externe.  Ce  re[»li.  (|ui 
se  dédouble .  qui  disparaît 
lorsque Tteil  re^ïardeendelîors, 
porte  le  nom  de  pli  semi-tn- 
naire, 

(L  Glandeë  (h  la   conjottctive. 


Pio.  47J(^.  —  Glande*  ^  >  .  it  folUcules 
pLletix  de  Irt  caroncule  lacrynuilc,  grossis 
r  foif*. 

—  Chez  (homme,  Sappev   a  décrit. 


en  185:i.  des  g^auffe^  murf^cuMs  en  (ff^oppe.  occupant  le  rul -de-sac  con- 
jonetivaU  mais  sa  moitié  interne  seul 'foent.  Ces  glandes,  disséuiiuées, 
varient  (|uant  au  nombre  et  an  volume.  On  eu  trouve  depuis  Hl  jus- 
qu'à Ul  Les  plus  voinuiineuses  ne  dépassent  pasuu  demi-millirnètre. 
Elles  RMit  fornu'es  par  un  [  lus  <  u  moins  «rand  nombre  de  culs-de-sac 
et  par  uu  canal  excréteur  qui  ti averse  la  muqueuse,  et  qui  verse  ;i  sa 
surface  uu  liquide  muqu'UX.  Sappey  ne  décrit  pas  d'autres  glandes 
dans  la  cnijonclive. 

Vers  le^  cartilages  tarses,  lîenle  a  décrit  des  glanttes  en  tube. 
véritables  utricules  non  contournés,  qui  paraissent  ne  pas  exister. 

Frey  et  Hu^ueniti  oiit  décrit,  rians  la  conjonctive  de  I  homme,  des 
folliculea  lymphatiques.  Ces  follicules,  quVi»i  rm«i\â*  .inssî  i-ri  grand 
nombre ,   diez    beaucoup    de  ^ 

niamntifrre<**lclic/Jpstïiseiux. 
sont  assex  rares  chez  1  hMmim\ 
et  ils  occupent  principalement 
le  tissu  sous  roijjoncti val  du 
Sillon  orul'i-palpéhral.  Ces  au* 
leurs  ne  preuneul  pas  les 
^glandes  de  Sappey  pour  les 
follicules,  |(uisqa  ils  men- 
tionnent é|;aleinent  les  ^laudes 
en  ^'rappe.  t>s  frdlîciilesMnt  la 
structure  des  autres  follicules 
lymphatiitucs. 

Chi*:  (es  aiiimmir,  il  existe  d'autres  {glandes.  La  glande  de  ffarrferest 
une  glande  qui  se  montre,  chez  quelcpies  animaux,  à  la  parrie  interne 
dti  globe  de  l'^uil.  Elle  semble  formée  par  les  petites  glandes  eu 
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Fjo.  471»,  —  fïectifm  d'un  fotlicuk*  Irrofib»- 
tiqittî  dt?  Ia  eonjonctiv^c  du  bœuf,  avec  lc« 
CAtiHux    i^npbériqufi»   injcctén ,    d*iipr<-- 

F  H' T. 
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grappe  ijue  nous  venons  de  décrire,  réunies  en  une  seule  ma^se.  Mei\^ 
ner  a  décrit  chez  les  ruminants,  dans  le  tissu  sous-conjonctival  <tt 
voisinapfe  de  la  cornée .  des  glandes  en  tube  enroulées,  analo^es  au\ 
jçlanJes  sudoripares ,  et  terminées ,  pn>s  de  leur  embouchure,  par 
un  renflement  en  forme  de  massue;  on  en  trouve  8  à  10  dans  rhâ.|af 
<eil. 

Les  glandes  de  Manz  sont  des  glandes  utriculaires.  petites,  décrite 
par  Tanatomiste  de  ce  nom.  en  dehors  de  la  cornée,  chez  le  |)orr. 

L^  plaque  de Bruch  esl  une  espèce  de  plaque  dePeyer  formée  par  uuf 
agglomération  de  follicules  clos,  au-dessous  de  la  conjonctive  «le  U 
paupière  inférieure  du  bœuf. 

e.  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  vaisseaux  sanguins  n'offrent  rien  ()«■ 
spécial.  On  voit  un  réseau  capillaire  à  mailles  polygonales,  plus  serré 
dans  la  conjonctive  palpébrale.  envoyant  une  anse  simple  aux  petites 
papilles  et  plusieurs  anses  en  réseau  aux  papilles  les  plus  vol umineov'v 
Au  niveau  de  la  circonférence  de  la  cornée,  on  voit  des  an^s  dont  l« 
convexité  regarde  le  centre  de  cette  membrane. 

L'existence  des  h/mphatiqnes  paraît  douteuse  à  Sappey.  .\niold  Ie>a 
décrits;  Teichmann  également.  Ces  vaisseaux  formeraient  un  réseau 
très-serré  au  niveau  de  la  cornée  et  donnant  naissance  à  phisieurs 
lymphatiques  etlerents.  Frey  décrit  des  canaux  lymphatiques  autour 
des  follicules  et  dans  leur  intérieur.  (  Voy.  fig.  M9.)  Les  canaux  lym- 
phatiques varieraient,  chez  le  ba^uf.  de  20  u  à  100 /u  :  ils  entoureraieut 


FlO.  480.  —  Corpuscule  de  Krause  de  la 
oonjouctive,  d'après  Rouget. 

1.  Tube  nerveux  terminal,  à  moelle.  —  2,  â. 
Gatne  de  Schwann  avec  ses  noyaux.  —  3.  Boucle 
nerveuse  formée  par  U  partie  terminale  pâle  du 
tube  nerveux.  —  4.  Corpu^cuif  formé  de  substance 
nerveuse  parsemée  de  nojaux. 


Kkî.  4SI.  —  C'orpuseule  dv  Krause.  ave« 
bifurcation  «lu  fiiamcut  iieirvciix  ter- 
minal. 

1.  Tube  nervrux  à  ruoelle.  —  2.  *.  Cabw  dr 
Schwann  avet-  ses  noyaux.  —  3,  S.  TermisaÎM»  éa 
ItiliH  nerveux  dé|>ouilledo  sa  moelle.—  4.  Sub%laacc 
nerveuse  du  corpuscule  avec  set  novmx. 


len  fi>l  lieu  les,  et  Us  enverraient  nn-nie  (1«^  tins  rameaux  tU^  iO  k  KMI  a, 
eu  Ibrnie  de  culs-de-sac,  au-dessinistielrpithélium.  Eiitin.au  niveau  de 
la  plaf|ue  de  Brucli.  ils  atTeclent  des  rapports  analogues  k  ceux  c|u«î 
nu  lis  avons  vus  dans  les  plaifues  de  IVyer. 

LtH  tifvfs  se  tenniiienL  pour  lu  plupail.pardes  renUt^inenlseii  forme 
de  iriassue.  dits  corpuscules  de  Krause  i  Itg.  480  et  iHÎ  i. 

3»   4|i|iJ»rcll    liirr>tiial. 


,%,  Ulntidr  iMrrtftiiilt*,  -   l,a  j^luint**  tarrvniale  est  une  j^lande  en 

ifrappe  4M>niposée. doni  la  portion  nibitaire  el  la  portion  palprl>i-aie 
offrent  la  nii-me  structure,  Les  ruis-de-sac 
prlandulaiivs.  *|ui  mesurent  <le  t^}  h  IfX)  ^, 
sont  iirnmtlis  el  constilut's  par  une  paroi 
pnipie  el  par  un  épithrhnm  jmrmentetfr 
sitnptr.  Les  ronduits  excréteurs,  en  nombre  va- 
ciahle.  de  3  à  10  ^ ,  s'ouvrent  dans  la  moitié 
e\ierni*  v{  supérieure  ûu  <*nl-de-sac  oculo- 
palpél»ral.  Lu  paroi  rlc  ces  conduits  est  Formée 
de  tissu  c'itnjouctit  et  île  libres  élastiques.  Le- 
pithélium  qui  en  tapisse  1  inléineurcstun  rpi- 
tyUum  cylindriqne. 

Le-i  vaisseauK  rapillaires.  fournis  par  Tar- 
ière lacrymale*  dorment  naissafiee,  ala  surface 
des  cuU-de-saiM'i  un  réseau  capillaire  qui  ne 
ditîére  pas  de  celui  des  glandes  sali  va  ires.  Les 
lympliatii(ues  fiant  inconnus. 
On  ne  sait  [las  comment  s'y  terminent  les 

nerfs.  Ils  viennenl  du  lacryniaL  branche  du  trijîjmeau, 

II.  CoïKiiiiu  larr.iiuAu^,  >-  ^Itcudus  de  ta  conjonctive  au  sac  la- 
«rymaL  ces  conduits  offrent  deux  couches  :  une  couche  iV (^pithélium 
parimenteiix  stratifié,  comme  celui  de  la  conjonctive,  et  une  couche 
externe  coa.«)iituée  par  du  tissu  conjonctif  condensé  et  de  nombreusa» 
tilires  élastîi|nes.  Ces  libres  sont  em^ore  plus  multipliées. et  le  tissu  offre 
plus  de  densité  au  niveau  ries  points  hicnjmauj', 

C?.  Sar  larr.f  mul  ri  runul  itiftsAl.  ^  Os  deux  parties  sont  pour* 
vues  également  d'une  couche  externe,  formée  de  tissu  coi»jonclifcon- 
deiisé  et  contenant  quelques  libres  élasti<pies,  A  leur  surface  interne, 
on  trouve  un  épithélinm  cylindrique  àcih  ribratilet ,  dans  toute  reten- 
due du  stu"  lacrymal  cl  du  carjal  nasal.  I>es  «glandes  inuqueusesexistent 
ilans  le  canal  nasaL  surtout  dans  sa  moitié  inférieure,  tjuant  à  rcii»- 
tefic«  des  glandes  du  sac  lacrymal,  les  auteurs  ne  HOiit  pafi  d  aecui^d 
«iiir  ee  point. 


Fit».  482.  -  Un  Ir.Uik"  de  la 
glande  lAcmuAlo,  nve»- 
un  conduit  oxciT^tcur. 


fiiirmLO0m. 


ARTICLE  DEIXIÈME 

OREÏLLE 

L'appareil  de  raudîtion  est  divisé,  naturellGmenl,  en  trois  parties 
1«  L'oreille  exlenie  renieille  les  ondes  sonores  et  les  dirige  vers  la 
membrane  du  tympan,  «|ui  cûnslitue  la  partie  ta  plus  profonde  de 
1  oreille  externe* 

2o  L^oreille  moyen  ne.  (r«kt5erfM  Ifftnpnn^  <pronppul  considérer  eomme 
un  divertieulum  des  voies  respiratoires,  est  pleine  d'air;  krliaîne  des 
osselets  la  traverse,  pour  transmettre  au  liiiuiderlu  labyrinthe  les  oscil- 
lations de  la  membrane  du  tympan,  La  trompe  d'Eustache .  étendue 
du  pîiarynx  à  la  caisse  du  tyui[iiîu,  elles  cellules  niasloïdiennes,*silu«'*es 
dans  Tapophyse  mastoïde.  Fonl  partie  de  l'oreille  moveime. 
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Fio.  483.  —  Appareil  auditif. 

1,  Conduit  iiidllîf  externe.  —  8.  Apofihyse  ilyloido  du  temporal  —  3,  Sommel  du  roctier.—  4.  C«rDllde 
mterne  péoéirmnl  djtQsloeanal  cBToHdi^n.—  S,  Carolido  pussanl  Ju  canal  caroliilion  J»ns  le  crài>e. — 
6»  tt%  G",  Caiiiux  ilp  roi -circulaires,  —  7.  Liinaçon^  —  H.  FciitUre  ronde. —  l;*.  VesUbule.  —  10.  l-'t^ft^^lfe 
oviliô  fermée  par  l'dth<»r.  —  11.  F*ce  iitlerno  coiivexu  ée  k  meinbraiio  du  lympaii.  —  If.  Cprcli?  tympun^L 
—  13.  Mart<?au.  —  U,  Endum».  —  15,  Élrier.  —  Kk  Trom|>e  d'F.uMache,  —  17.  Mu*cle  intcriKi  dy 
lïiiiricau. 

:)o  L^oredle  interne, /a^rmfAé»,  située  dans  lupaisseur  du  rocher, 
plus  profondément  que  la  caisse  du  tympan,  est  remplie  de  lirjuide,  Le 
nerf  auditif  se  termine  dans  sa  cavité. 


OREILLE   EXTERNE» 


BRI 


5  1*  —  Oreille  externe. 
L'oreUle  externe  compreiui  le  pavillon  et  le  conduit  auditif  ext^riiê. 

Pnvilloii. 

Le  pavillon  est  constitué  : 

l'^  Piir  un  cartilage  qui  se  prolonge  dans  le  conduit  auditif  pour 
former  la  portion  cartilagineuse  de  ce  conduit  ;  2"  par  des  ligaments 
et  des  muscles  :  3*>  par  la  peau  ;  4*'  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Cartilage.  Le  carlilagre.  rjui  apiiartient  à  la  varietc  cartilage  réticule^ 
ortVe  une  i|uanl!teconsidcrablede  cellules  carlilagineuses.  île  iO^  de 
diamètre  en  moyenne.  Il  est  recouvert  û'uu  [n'i-ichondre.  dans  leijuel 
on  rencordre  du  tissu  conjonctif.  des  Mbres  élastiques,  des  vaisseaux 
et  des  r»erfs. 

Ligammts  et  mttsdes  Les  ligaments  sont  fies  masses  de  tissu  fibreux 
situées  au  fond  des  gouttières  <hi  pavillon,  et  rallacliant  les  saillies 
entre  elles.  Les  muscles  soni  de  |H."lits  muscles  striés,  disséminés  au- 
dessous  de  la  peau,  el  peu  développés  chez  l'homme. 

Peau.  La  peau  ottVe  ici  la  niéjne  structure  i|ue  dans  les  autres 
parties  du  corps;  seulement,  elle  n'est  douldée  de  gi-aisse  qu'au  ni- 
veau du  lobule,  et  ses  i^landes  sébacées  offrent  de  grandes  dimensions 
dans  la  conque  et  dans  la  fosse  scaplmïde. 

Vaisseaux  et  nerfn.  ï^es  artères  du  pavillon  sot»l  les  auriculaires 
antérieures,  brandies  de  la  tem[iorale  suiierlicielle*  et  Tauriculatre 
postérieure,  branche  de  la  carotide  externe.  Elles  se  lenninenl  jmr  un 
riche  réseau  capillaire  <lans  la  peau  et  le  périchonilre,  Lo'^lijmpkatiquen 
sont  extrèuiement  noml»reu\;  les  uns  se  porter»!  en  avatit  et  se  jettent 
dans  le  ganglion  situé  en  avant  du  tragus;  les  autres,  dirigés  eu  ar- 
rière, se  terminent  aux  ganglions  sus  uiasicjïdiens.  Lesnerfi  se  perdent 
dans  la  peau;  on  n'a  pas  constaté  ceux  du  péricliondre,  mais  il  est 
probable  que  celte  membrane  eu  renferme.  (les  nerfs  viennent  du 
trijumeau  par  rauriculo-temporaLtlu  nerf  occipital  et  de  la  branche 
auriculaire  du  plexus  cervical. 

Coniltiil  aiiditlf  em^ferne. 


Le  conduit  auditif  externe,  long  de  ^à  i4  millimètres,  est  un  véri- 
table cul'de-sac  de  la  peau,  étendu  du  pavillon  à  la  membrane  du 
tympan* 

Dans  la  moitié  externe,  ou  portian  cartilaçineu9€^  la  peau  du  con- 


(lait  auditit  ronber\e  tous  si*s  r.araoleres;  elle  est  ti^s^adb»  reritr  aï 
tissus  s(Hi!4'ja€<^nts.  Dniis  la  moitié  ïnievue.  pottion  08seu.^e ^  eiiç  esli 
rnnins  adhérante,  et  elle  ofïVe  des  modirications  dans  sa  structure* 

Portion  cartUagincme.  ï/rpidiM-ineoirie  tous  les  cararlères  de  ri*jii- 
fliM'iïm   en  ^LMiéral.  Dans  le  dej'nie,  on  trouve  tles  follicules  |iileuij 
coiiteuanl  les  ratines  des  jioils.  des  glandes  séhac^*e>i,des  glatide<$ 
«  t^riimineuAes  et  des  papilh*^. 

Les  fitatifti*?i  %(^hnn'eH  et  les  foUicnlfx  pifeur  n'onVent  ici  rien  ijt*  |k*i^J 
tiriilier. 


\ 
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Fli;.  48i.  —    TfMipe  tic  lu  (leaiî  du  cHUitluît  n'ulitif  externe 
i.  E|iidiîntMï.  —  a.  I^tM-mu  —  3.  Folllcul*  pileni.— 4.  Glfiide  sébati^.  —  5.  Tî*»n  foiyoncUf  i 

Les  gîarufea  eêrumiaettses  ont  toutes  les  apparenees  des  friandes  su- 
doi'ipares.  Le  corps  de  la  {glande  offre,  en  iiioyerine  .  la  grosseur  d*uii' 
grain  de  millet;  il  est  a^nstituc'  jiar  un  tuLe  pelotomie  sur  Uii-niéme 
Ces  ^laudf*s  sont  silnées  au-dessous  du  derme,  ù  des  niveaux  diflé- 
reuts.  Leur  conduit  excréteur.  tV*ruié  par  le  tube  devenu  rerliligne, 
s  ouvre  à  la  surface  de  l'epiderme;  mais  quelquefois  il  s*rtuvre  dans  ta 
porléon  supérieure  d'un  follieule  pileux» 

La  largeur  du  tube  est  de  KXJ  /*,  en  moyenne,  dans  le  corps  de  la 
{glande  et  à  son  euiLiiuchure;  elle  est  *|ueb]uefois  moiiulre  dans  la 
portion  reetilifçue  du  conduit. 

Deux  couches  constituent  les  glandes  céruuiineuses  :  ujie  couche 
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externe,  de  10  ^  d  t*paisseui\  et  une  couclic  interne  i'piihéliale.  de 
même  épai:?!iveur.  quolijucfois  un  peu  plus  mince. 

La  coHche  epithéliafe  est  conslituée  par  un  ej)i(heliuin  poltjédriqut\ 
iloril  les  cellules  soni  disposées  sur  une  seule  couche.  Ces  cellules  ont 
IM  jtA  eu  nidjeiine;  elles  rent'ermeiit  des  granulation!^  ^graisseuses  cl 
pignientaîres,  isolées  ou  réunies  dans  la  même  cellule. 

Vers  remUoncliuie  de  la  friande.  IVpithéliuni  devient  pavinienleuK, 
se  cuunpose  de  [dusieuis  couclips  et  se  funtinue  directenienl  a\er 
répiderme, 

La  paroi  exti'nw  des  friandes  c«.*i  urnuieuNes  est  l'ormée  de  tissu  cun- 
jonctif  corjteiianl  îles  noyaux*  Dans  la  portion  non  enroulée,  qui  sert 
de  conduit  excréteur,  cette  couclie  se  mélan^^e  de  quelques  fibres 
élastiques  tiîies,  A  sa  lace  interne,  sous  l'épitlxélium,  le  conduit  excré- 
teur oHVe  une  couche  de  libres  musculaires  lisser  dirif^a^es  longiln- 
dinalement. 

Les  vaisseauv  sanguués  n'ottVent  aucune  particularité  ;  les  artères 
viennent  de  l'auriculaire  postérieure  et  des  parotidiennes.  Les  t^m- 
phatiqnes  se  mélaujjent  à  ceux  du  pavillon.  Les  tierfs  sont  fournis 
par  lauriculo- temporal  et  par  la  branche  auriculaire  du  plexus 
cervical. 

Par hoH  osseuse, —  Dans  la  portion  Oî^seusètla  peau  s  amincit  insen 
sildement.  de  manière  à  être  réduite  à  la  couche  épidennique.aufond 
du  conduit-  L'épiderme  se  continue  jus(|u  a  la  membrane  du  tympau, 
sur  laquelle  il  s'étale,  pour  former  le  l'oinl  du  cul-de-sac  représenté 
par  le  conduit  auditif,  l^e  derme  est  tort  mince  et  ne  contient  que 
des  papilles  très-courtes;  mais  on  n  y  trtmve  ni  follicules  pileux, 
ni  glandes  ilaucune  sorte;  il  est  intimement  cojdbndu  avec  le  pé- 
rioste. 

Les  rrm^ca(i.r  sont  tes  mêmes  que  ceux  de  la  portion  cartilagi- 
neuse; les  Mcr/x  viennent  du  ranjeau  auriculaire  rlu  pneumogas- 
trique, qui  donne  aussi  la  sensibilité  a  la  mcn»brane  du  tympan. 


g  3.  —  Oreille  moyenne. 


L  oreille  moyenne. ou  caisse  du  ti^mpnn.  yéviVàhh'  prolongement  de» 
voies  respiratoires,  offre  â  l'élude  ;  I  '  la  tnêntbrane  du  tym|mn  qui 
eoustttue  la  paroi  externe;  i'Ma  cfiaine  des  osselets  ; ;t'*  les  muscles  an- 
nexés à  cette  citai  ne:  %^  la  membraite  muqueuse,  qui  tapisse  la  caisse  du 
tympan  et  ses  dépendances. 


ma 
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MeuibrAn^]  du  tjiii|>ttn. 

La  membrane  du  tympan  .  tour  à  t4>ur  relâchée  au  tendue  par  uol 

[>etU  appareil  musculaire,  est  une  memf/rane  fibreuHe  ^  à'uu  ceiitimètref 
de  diamètre  environ,  re^^ardanl  en  dehors,  en  avant  et  en  bas. 


ji£CHÈir^ 


KiG,  485.  —  Mettibrime  ûu  tympan  nie  par  «a  face  eîttenie,  (Côté  gnucke.) 

l,  Porlion  écjiiHeii^e  dn  ip.cuporjil.  —  5.  Apophyse  tnastoitfc.  —  3.  AiTophyie  ryiromjilîqTïe,  —  4.  Tobn*'  ! 
cyle  tvgûmaliquê.  —  5,  Apopliy»^  stjîoïdp.  —  (t.  r,on-lle  lynip^niiK  —  1.  Mcmbraiie  du  t>mpan.  —  8,  THt 
du  inartejiu,  —  9.  Son  mundu^.  Ko  tivanl  du  mamitc  et  en  ba»  ,  on  voil  lo  lmn|;lc  lumiitcux  do  Wilde.  —  1 
iO.  Enclume.  —  H,  Soumu-l  du  rocher  c-l  cnnn]  c^rolidien. 


Cette  membrane  fibreuse  oilVe  deux  plans,  deux  ctvuehesde  libres  'J 
une  eouclie  externe,  rerouverte  par  le  [n'olouf,nMuent  epidermi?]ue  delà 
peau  du  conduit  audïtilV*\teriie.  et  une  enurhe  inlerneen  rapport  avec 
la  mufjueuse  de  la  naisse  (hi  tympan. 

Les  fibres  erternes  ntVrejit  une  ilirertion  radiée:  elles  eonvergent 
de  la  cireonferenee  au  centre,  et  adhèrent  au  manclieet  au  sommet  du 
manche  du  marteau. 

Leiy  fibres  ititenw.'i  sont  circulaires,  peu  marr[uçes  vers  le  centre,  mais 
tres-aceusées  à  la  périphérie,  où  elles  constituent  nn  t'*paississement  qui 
a  les  apparences  du  tibro-cartilage. 


nilKtlXK  MdYK.NNi:. 
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Ce  tissu  iibreiïx  se  cordbiid  avec  le  périoste  du  Ibmi  du  conduit 
auditif,  trt's-iuaniresteineiit  surtout  à  la  partie  supérieure,  où  le  cercle 
t^mpanal  fait  detaut  dans  une  petite  étendue. 


10  ei 


■  ^ 


Fio.  486,—  Mcmbriàue  du  tjm|ifin  rue  par  sa  Imx  iuttsruc  (P»itoî  cxteroc  de  Ia  caisse 
du  cjiniMiii.;  CMé  gauche.  (  l^s  libres  circulaîrefi  ont  été  omises  par  le  defisinatcu  r 

t*  llonit»rtn#>  du  tympan.  —  î.  i*  Onrîc  tyiupinal  «ur  Ipi(»ioI  cUo  «'iits^rc.  —  3,  3.  Portion  <>»Aeii*«' 
lormAttt  U-^  liutiit.'i!>  lit»  la  r«K4'<  du  tympiin.  —  I.  Trompe  cri^uMAche.  —  S.  Couduîl  du  niu«cto  luIi/rrMs  du 

ittJirUsaii,  —  <5-  M***-  !■>  ' f>  du  m«rieauilî\ii(<*  uvitil  «on  viilnkidvR»  lecoiiduiL  —  7.  Ilu»cjc  l'xk'rnedu 

umrtrau.  —H.  I  ii.  —  U.  ApopliyM*  gftHtr  du  iiiArto«u.  —  10.  Col  du  mirlc«ii.  —  Il,  Uinche 

du  niAii'iviu  ÎM.^ Mihraued**  lympÀii,  —  tt.  E^ulume.  —  13.  LifTami'iit  «lui  unit  T^nclumc  à  ■■ 

partie  »(i(^Tiiiiirc  de  14  r;*i»'M»*lu  t>mf>«n,  —  îi,  Gi'«ud«  Lii-aaçli«  de  renclume. —  15,  15,  Cnrde  du  lyiii|iftit. 
—  16.  Exlrttniiuî  nnlér4vur«  de  l«  corde  du  lTiop«ii,  —  17,  B^tock*  iVlrier.  —  <8.  Tciidoti  du  mutuel*  àt 
réirier.  —  lli.  Coitduii  du  muscle  d<>  IVincr  (p^^famldc).  —  30.  OUttle*  WMt««lKiiiM«,  ^  il.  Urifice 
KiiHlilCoiiiii»ii«^*|iici'  la  aiii^«o  tUi  ljriQ|uiU  Avec  U^«  coUuIr»  nu»kiidi«atl«i. 


Les  minces  faisceaux  de  tissu  lunjonclif  qui  ronstituent  la  niem- 
brane  du  tympan  contieniieut  de»  corpuscules  fusifomies  de  tissu 
coîijonctïl', 

La  couche  mince  d  épiderme  i\xû  double  la  membrane  du  tympan  en 
deliors  serait  renlorcée,  en  certains  points,  (Vnne  mince  couche  eu 
continuité  avec  le  derme  de  la  peau  (TrôUscb), 

Les /i/7m'5  de  la  membrane  du  tympan  viennent  de  Tartere  tyin- 
|iaiiique,  et  pritu^ipalement  d'un  rameau  de  l'artère  stylo-mas- 
toïdienne, rfui  accompagne  la  corde  (hi  tympan  jusipfà  son  entréedans 
la  caisse. 

Les  reines  s'anastomosent  en  plexus  dans  IVpaisseur  de  celte  mem- 
brane. 

I^s  iffinfiftatii^mit  ne  sont  [«as  connus. 

Îa^s  nerfs  viennent  du  rameau  nari^iilaire  du  pneumofrastrique:  on 
ne  sait  pas  comment  ils  se  lennincnt.  Ni  la  corde  du  tympan  .  appli- 
f|uéé  i!^ur  la  face  interne  de  la  menibiane  fibreuse .  ni  h*  ranteau  de 
iacobsoii .  ne  donnent  de  nerfs  à  ta  membrane  fibreuse  du  lympaji. 
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Il  existe,  à  la  partie  supérieure  de  la  membrane  du  tympan,  près  de 
la  base  du  manche  du  marteau,  un  petit  orifice,  que  les  uns  regardent 
comme  un  produit  accidentel,  que  les  autres  décrivent  comme  normal 
sous  le  nom  de  foramen  de  Hivinm, 

Le  triangle  lamineur  de  W  ilde  nolfre  aucune  particularit^i  en  rap- 
port avec  la  structure  de  la  membrane;  ce  triangle,  dont  le  sommet 
regarde  Texlrémité  du  manche  du  marteau,  est  dû  à  la  réflexion  de  la 
lumière  sur  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  tympan,  qui  est  con- 
cave sur  sa  face  externe. 

CJbiiliie  des  osselets. 


Cette  chauie,  qui  comprend  ((uatre  os,  le  marteau,  fenclume,  l'os 
lenticulaire  et  Tétrier,  établit  une  continuité  entre  la  membrane  du 

tympan ,  sur  laquelle  s'insère  le  marteau, 
constituant  l'extrémité  externe  de  la  chaîne, 
et  la  fenêtre  ovale,  sur  les  bords  de  laquelle 
s'articule  l'étrier,  le  plus  interne  des  osse- 
lets. 

Tous  ces  os  sont  formés  de  substance 
spongieuse  revêtue  d'une  lame  de  substance 
compacte. 

Us  s'articulent  entre  eux  par  des  surfaces 
articulaires  revêtues  d'une  mince  couche 
de  cartilage,  dans  lequel  on  peut  constater 
l'existence  des  cellules  cartilagineuses. 

Les  ligaments  qui  les  unissent  entre  eux 
et  avec  les  parois  de  la  caisse  du  tympan 
sont  constitués  par  du  tissu  libreux  ana- 
logue à  celui  des  autres  ligaments. 

Des  surfaces  synoviales  à  épithéliuni 
pavimenteux  revêtent  la  surface  interne 
des  ligaments  articulaires  et  s'étendent  un 
peu  à  la  surface  de  l'os.  Le  périoste  des 
osselets  se  confond  avec  le  derme  de  la 
muqueuse  de  la  caisse  du  tympan  (|ui  entoure  la  chaîne. 

Le  marteau  olfre  une  couche  de  cartilage  hyalin  sur  toute  la  portion 
de  cet  os  qui  se  trouve  en  rapport  avec  la  membrane  du  tympan,  reste 
probable  du  marteau  cartilagineux  du  fœtus  (Grùber). 

Venclume  offre  une  portion  fibro-cartilagineuse  ;  c'est  le  sommet  de 
la  petite  apophyse  de  cet  os  (Henle). 

L'os  lenticulaire,  situé  entre  l'enclume  et  l'étrier  ,  est  tellement 
petit,  qu'il  semble  perdu  au  milieu  des  ligaments  cjui  viennent  de  ces 
deux  os. 


FiG.  187.  -  O-M'k't.s  lie  lu 
caisse  du  tympan  du  côté 
droit  (grf)SHis  4  fois).  Tes  os 
Hont  vus  par  Umii-  partie 
supérieure  et  interne. 

I.  lYte  du  mailoaii.  -  2.  Col.  — 
3.  Apophyse  courlc.  —  4.  Apophywî 
grOlc.  —  5.  Manche  du  marteau.  — 
6.  Corps  de  renclumc.  —  7.  Petilc 
branche.  —  8.  (irande  branche.  — 
9.  Os  lenticulaire.  —  10.  Élrier.  — 
il.  Branche  postérieure.— li.  Branche 
antérieure.—  13.  Base.  —  14.  Col. 


OnElULK  MOTE>>E- 


Vétrier  est  entouréi  fi  sa  base,  par  uu  pelit  bourrelet  fibreux  adhé- 
rent au  périoste  du  vestibule  (Henié). 


1^        i* 


Fio.  mè.  —  Pftroi  interne  de  la  existe  du  lympan.  (Côté  gnucte.)  Gro«8iBS<jment,  1 

r  Nerf  de  Uti»hénù,—  î.  F*  t»iH«croiid«  «l  wn  nuK^au  rkcrveu*.—  3,  Fmélrr  ov»lo  tt  kiu  raMr«u  ncr- 
*««»>  —  i  l*y«iï  |it'li»»jv  |ii..rt«M<l  fnU'nie  —  5  IVni  |.oiJt«ux  (fo^food  tÉiUviKs  —  tt.  N't<f  iêroiitu-t^iiifft^ 
liHML»,—  7.  Niff  il«  U  Irumi'f-  •♦'  ■  '  V  -  H  Vynmui*^.-  Il,  Tei^doti  «lii  iiiu»cle  '^  ''*  '  '  *"  VitjcJo 
ii»t«i tw  'lu  iiiflrtieiu.  —  H ,  G   ;  u;ri«M'4.  —  ti.  Trimij*  d  l£iiAl«rtic.  —  i  -s  db 

U  CSiKM  dti  tytti^i4«i    — ii.  Uni  pie  de  It  troiii(*e  d  tuflBclMv  —  t5.  Uni  jiioa 

tnlrt  1«  cAÎMe  du  tympui  «I  loi  «alUki  ukdttoidHiittfvci.  —  i*.  I  romuiiloire. 


llu*clc»  des  OM«elct«. 

Le  inusrie  de  rëlrierjes  muscles  iuterne  et  externe  du  marteau  mni 
tous  formés  de  tibres  striées,  à  faisceaux  primiUt'â  étroits.  Ils  se  con- 
fondent par  I  une  de  leurs  extrémités  avec  le  périoste  des  parties 
ots^^euâe^,  sur  les«|uelle^  ils  prenneiit  1  insertion  tixe>  sans  intermé* 
diaii*e  de  Undous.  L  extrémité  mobile  de  ces  muselés,  pourvue  d  un 
tendon  long  et  grêle,  s©  confond  avec  lo  [*ét  ioste  des  OAselels,  Ils  re- 
çoivent des  rameaux  du  neri  ta*  lai,  qui  préside  h  leur  contraction* 
Le  muscle  interne  du  marteau  i*eçoil  un  rameau  nerveux  du  ganglion 
oth|ue  rtrijumeau;  ;  mais,  en  réalité,  ce  nerf  vient  du  faciaK  puis- 
qui!  se  continue  avec  le  nerf  petit  pétreux  superticieK  branche  du 
faciaL 


HcnihrAtie  miai|ueii»e  de  îm  caU»c  du  Ijhiiimu. 

La  membrane  mu<{ueuse  de  la  caisse  du  tympan  est  ires-mincc« 
d*un  blanc  rosé,  lelletiient adhérente  au  périoste  du  loreiUe  piayenuc. 
qu'on  ne  peut  la  détacher  sans  cideven  en  même  temps,  le  [R^riosle. 
Elle  recouvre  toutes  les  pavois  de  la  caisse,  la  membrane  du  tunpan^ 
contre  laquelle  elle  uppliciue  la  cordé  du  tympan,  bss  osnelets  de 
l'ouïe  et  les  tendons  des  musclet  qui  s'iusèreul  sur  cet  osscliiU* 


FmKT.  -*   H»»ïOLtHilK, 
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La  couche  profonde  de  celte  muqueuse  est  presque  uniquement 
formée  de  tissu  coTijonctif.  dans  lequel  on  rencontre  quelques  fibres 
élastiques.  Elle  est  recouverte  dun  épithélium  que  Ion  a  ditpavimen- 
teux.  Kollikcr  a  constaté,  sur  un  supplicié,  que  les  cellules  épithéliales, 
polyédriques,  se  i-approclient  beaucoup  de  la  forme  pavimeiiteuse,  et 
que  les  plus  superlicielles  sont  recouvertes  de  cils  vibratiles,  excepté 
sur  la  membrane  du  tympan,  où  Ton  trouve  un  épithélium  pavimea- 
teux  *.  Les  cellules  épithéliales  sont  disposées  sur  une  seule  couche 
ou  sur  deux  couches.  La  vérité  est  (|ue  cet  épithélium  s'altère  facile- 
ment après  la  mort. 

Au  niveau  de  la  trompe  d'Eustache,  la  muqueuse  offre  une  plus 
grande  épaisseur.  L'épi thélium  qui  la  recouvre  est  un  épithélium 
cylindrique  stratifié,  dont  les  cellules  superficielles  sont  pourvues  de 
cils  vibratiles. 

Dans  les  cellules  iimstoidiennes,  la  muqueuse  offre  les  mêmes  ca- 
ractères que  dans  la  caisse  du  tympan;  seulement,  elle  est  plus 
mince. 

Il  n'y  a  pas  de  glandes  dans  cette  mu(]ucuse.  excepté  dans  la  moitié 
antérieure  ou  pharyngienne  de  la  trompe.  Ce  sont  des  glandes  mu- 
queuses, ou  mucipaies.  offrant  la  inrme  structure  que  les  glandules 
en  grappe  du  pharynx. 

Les  rameaux  n'offrent  rien  de  particulier;  le  réseau  capillaire  est 
serré. 

Les  lymphatiques  n'ont  pu  être  injectés  que  dans  la  moitié  antérieure 
de  la  trompe;  ils  se  continuent  avec  ceux  du  voile  du  palais  et  avec 
ceux  du  pharynx  (Sappey). 

Les  nerfs  ne  sont  pas  connus  d'une  manière  précise.  On  sait  que  le 
rameau  auriculaire  du  pneumogastrique  se  porte  au  tympan,  qu'un  lilet 
du  grand  sympathique,  7ierf  carotico-tympanique,  se  porte  du  canal 
carotidien  à  rorcille  moyenne,  et  que  le  rameau  de  Jacobson  se  ra- 
mifie sur  la  paroi  interne  de  l'oreille  moyenne,  où  il  fournit  ses  six 
divisions  bien  <'onnues.  La  question  est  de  savoir  si  ces  branches 
abandonnent  des  lilaments  à  la  muqueuse,  avant  de  sortir  de  la  caisse 
du  tympan. 

La  portion  cartilagitwuse  de  la  trompe  d'Eustache  est  formée  de 
cartilage  réticulé,  dont  la  substance  fondamentale  est  plutôt  striée  que 
franchement  réticulée. 


1.  D*aprèB  Kopen ,  répithélium  aérait  vibratile  une  foie  sur  sept,  sur  le  tympan. 


OREILLE   IMER-NE. 
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I  3.  —  Oreillelinteriie 


L  oruilk  hitcriîo,  i\no\\  appelle  encore  inhtjrintht.  k  cause  des  nom- 
breux ili*lours  de  su  cavité,  est  ruristitui^c  par  un  sysUmie  de  caviU^ 
osseuses,  pleines  de  lif|uide.  et  situées  au  ceiiire  rlu  rocher.  Les  parnit* 
ne  sont  pas  os«ieuses  dans  toute  leur  étendue;  clle,s  olîVent  une  petite 
ouverture,  fenêtre  ronde,  formée  par  le  ffimpan  secondaire.  Un  autre 
point  de  ees  parois  cède  aussi  un  peu  ile  sa  rigidité  :  c'est  la  feiiétrt 
oruhy  Termée  par  létrier,  qui  jouit  d  une  certaine  mobilité. 

Les  diverses  cavités  du  labyrinthe  sont  :  I®  une  petite  dilatation 
centrale,  appelée  cestibnie:  i'^  trois  canaux  qui  s'ouvrent  dans  le  ves- 
libule  par  cinq  ouvertures,  canaur  demi  drculaires;  3^  un  tube  cou- 
tourné  en  hélice,  //rmifo/i.  Toutes  ces  cavités  communiijuent;  la 
t  en  être  ovale  et  la  fenêtre  ronde  sont  situées  sur  la  paroi  externe  du 
vestibule  qui  sépare  cette  cavité  de  la  caisse  du  tympan. 

La  surface  interne  tlu  labyrinthe  osseux  est  séparée  du  liquidr 
qu'elle  reuferiue,  périlyniplie.  par  une  mince  couche  de  tissu  con- 
jonctif  tibrillaire.  véritable />cn'(7jr/é?.  dans  lequel  on  trouve  une  quan- 
tité considérable  de  noyau.v  et  de  corpuscules  étoiles  de  tissu  con- 
jonetif  anastomosés  entre  eux* 

Dans  la  région  du  limaçon,  ce  périoste  ollVe  de;  granulation^^ 
pigmentaires,  infiltrées  au  uiilieu  i\e^  éléments  qui  le  constituent,  et 
une  couche  sinqile  dépithéliuin  pavimenteux,  ou  [Jutut  polyédrique, 
formé  de  cellules  délicates,  de  18^  environ. 

Dans  le  vestibule  et  les  canaux  demicirculaires.  les  anaionnstps  ne 
s'accordent  pas  au  sujet  delexistence  même  de  I  é|nlhéiiuui  :  les  un* 
le  nient*  les  autres  doutent,  quelques-uns.  comme  Corti,  TadmettenL 
en  faisant  ob^rver  qn  il  est  trt'^s  délicat  et  facilement  altérable. 

Jusqu'ici,  il  n'est  f|in^f^liorj  que  de  l;i  paroi  même  du  labyiiiithe. 
Avant  de  pénétrer  dans  la  cavité^nous  devons  dire  quelques  mots  des 
fenêlres. 

Dans  la  fendre  orak.  la  base  de  l'étrier,  entourée  d'un  petit  rerelc 
de  tissu  eoujonctif,  adhère  au  périoste  du  vestibule,  qui  passe  sur  cette 
basse  sous  forme  de  coût  he  trùsmince. 

Dans  la  fenêtre  ronde,  le  tympan  secondaire, qui  ferme,  cette  feiirtrc» 
est  une  membrane  libreuse,  renfermant  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  et 
revêtue,  à  sa  face  externe,  d'une  couche  d  epithélinm  pavimenteux. 
Le  périoste  du  labyrinthe  double  la  tace  interne  du  tympan  secon- 
daire ;  la  membrane  muqueuse  de  la  caisse  du  tympan  adhère  intitne- 
ment  à  sa  face  externe. 

On  voit^  d'après  ce  qui  précède,  que,  en  aucun  point,  la  périlymphe 
ne  se  trouve  en  contact  avec  la  substance  osseuse  ;  elti  en  est  réparée 
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partout  par  une  lame  de  tissu  conjonctif,  pourvue  ou  non  d'une  couche 
épithélialc. 

Si  nous  quittons  les  parois  du  labyrinthe  pour  pénétrer  dans  la 
cavité,  nous  trouvons  le  labyrinthe  membrane fix.  presque  flottant  au 
milieu  du  liquide,  et  une  laracUequi  divise  l'intérieur  du  limaçon  en 
deux  parties  :  c'est  la  lame  spirale. 

Labyrinthe  membraneuiL. 

Le  labyrinthe  membraneux  constitue  un  système  de  canaux  et  de 
vésicules  fermé,  excepté  à  la  partie  inférieure  du  saccule.  où  il  com- 
munique avec  les  canaux  de  la  lame  spirale  ;  il  est  situé  au  milieu  de 
la  périlymphe.  Un  autre  liquide,  aussi  transparent  <{ue  le  premier,  le 
remplit  :  c'est  Vendolymphe. 

Le  labyrinthe  membraneux  représente  en  partie  le  labyrinthe 
osseux;  il  offre,  comme  ce  dernier,  trois  canaux  demi-circulaires, 
possédant  un  renflement  ou  ampoule,  correspondant  à  l'ampoule  des 
canaux  osseux.  Ces  trois  canaux  demi- circulaires  membraneux  s'ou- 
vrent, par  cinq  ouvertures,  dans  le  vestibule  membraneux. 

Le  vestibule  membraneux ,  situé  en  dedans  du  vestibule  osseux, 
est  formé  de  deux  vésicules  superposées  :  le  saccule  et  Yutricule,  Le 
saccule  est  placé  au-dessous  de  Tutricule. 

Parois  des  canaux  demi-circulaires ,  du  saccule  et  de  tutricule. 

L'épaisseur  de  ces  parois  est  de  30  /*  en  moyenne  ;  elle  est  un  peu 
plus  considérable,  35  /*,  dans  le  saccule  et  l'utricule. 

lo  La  membrane  qui  constitue  les  parois  est  transparente,  résis- 
tante et  élastique.  Elle  offre  une  structure  analogue  à  celle  de  la 
lamina  fusca,  c'est-à-dire  quelle  est  composée  de  corpuscules  de 
tissu  conjonctif  étoiles  et  anastomosés,  pour  la  plupart,  entre  eux,  et 
dune  matière  amorphe  qui  les  sépare.  Un  grand  nombre  de  ces  cor- 
puscules renferment  des  granulations  pigmentaires. 

2»  Une  couche  d'épithélium  pavimentetw  simple,  dont  les  cellules, 
polyédriques,  ont  de  12  à  15  /a  en  moyenne,  revêt  la  surface  interne 
des  parois.  La  couche  épithélialc  est  partout  continue  et  baignée,  du 
côté  de  sa. surface  libre,  par  Tendolymphe. 

30  Entre  la  paroi  de  tissu  conjonctif  et  la  couche  d'épithélium,  on 
trouve  une  lamelle  transparente,  hyaline,  de  12  à  15  /«  en  moyenne. 
Cettecouche  transparente  offre  une  grande  analogie  avec  une  basement 
membrane;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  offre  des  stries  longitu- 
dinales très-fines,  et  par  l'apparition  de  noyaux  allongés  sous  Tin- 
fluence  de  l'acide  acétique. 


Il  ne  faudrait  pa«  croire  que  le  labyrinthe  membraneux  soit  cora- 
pli'lement  nouant  dans  la  périlymplio;  ses  parois  offrent  quelques 
îidh*?renres  qui  les  unissent  aux  parois  du  labyrinthe  osseux.  Le 
saccule,  rutricule  et  les  trois  ampoules  des  canaux  demi-circulaires 
préseolcnt  des  adhérences  au  niveau  des  points  où  ils  sont  traversés 
par  les  nerfs* 

Dej*  raiWflMr  arrivent  avec  les  nerfs  au  labsTinlhe  membraneux; 
on  peut  constater  l'existence  d'un  riche  nseau  capillaire  dans  toute 
répaissetir  de  la  paroi,  excepté  dans  la  couche  épithéliale. 

Les  n^r/<  sacculaîre,  utriculaire  et  ampullaîres  se  terminent  de  la 
même  manière. 

Taches  audUnrs.  Terminaison  des  nerfs  dam  le  vestibule, — On  voit,  à 
la  face  interne  de  la  paroi  du  vestibule  membraneux,  au  niveau  des 
points  traversés  par  les  nerfs,  une  tache  blanche,  tache  aitditive.  Cette 
tache  est  due  a  la  présence  de  petits  corpuscules  calcaires  micrasco- 
piques,  dont  l'ensemble  constitue  la  pons^tère  auditive, encore  appelée 
ùtoconie.  ou  sable  auditif.  H  existe  deux  taches  auditives  :  June  sur  le 
saccule .  l'autre  sur  lutricule.  Ces  grains  calcaires  sont  de  petits 
prismes  de  carbonate  de  chaux,  à  six  pans,  terminés  par  des  pyra- 
mides il  six  faces,  i Chei  les  poissons  osseux,  on  ne  ren<onire  pas  ces 
putitê  cristaux,  mais  des  masses  blatirhes.  dures  et  cassantes  comme 
du  marbre,  pierres  auditives,  otoUttie^  à\\  Brest^het,) 

rjit'2  I  homme,  l'épaisseur  des  taches  auditives  atteint  presque 
1/i  millimètre.  Les  cristaux  sont  plongés  au  milieu  dune  substance 
homogène. 

Cne  couche  épithc'liale  revêt  les  taches  auditives.  Les  cellules  qui  la 
constituent  sont  de  deux  espèces,  selon  Kûlliker  et  (>tlenius(l8C^:des 
cellules  cylindriques  et  des  cellules  ciliées,  disposées  peif.tiH  îirulaire- 
ment  h  la  surface  des  taches  auditives. 

Le?  cellules  cylindriques  ont  une  couleur  légèrement  jaunâtre;  leur 
contenu  est  granuleux.  Vers  les  limites  de  la  tache,  ces  cellules  se  con- 
tinuent insensiblement  avec  Tépithélium  pavimenteux  qui  revêt  te 
vestibule  inembruneux. 

Les  cellules  ciliée»  sont  disséminées  au  milieu  des  précédente», 
comme  les  cùnes  au  milieu,  des  bâtonnetii  de  la  rétine*  Ce  sont  des 
cellules  fusiformes,  parallèles  aux  cellules  cylindriques  qu'elles  dé- 
passent, du  coié  de  lendolymphe,  en/ormanl  des  pnintes  libres.de 
t\  fk  de  longueur  en  moyenne:  ces  pointes,  qui  llottent  dans  le  liquide, 
sont  les  eilh  audit  ifs  tK 

Le  mode  de  t^^-rminaison  des  nerfs  dans]  les  taches  auditives  est 
encore  à  rétude.  On  a  constaté  que  les  filaments  nerveux  pénètrent 
dans  Vépithélium  (M.Schult2e,  ches  le  ciial  et  le  chier»  ;  Kôlliker,  chez 
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partout  par  une  lame  de  tissu  conjonctif,  pourvue  ou  non  d'une  couche 
épithëlialc. 

Si  nous  quittons  les  parois  du  labyrinthe  pour  pénétrer  dans  la 
cavité,  nous  trouvons  le  labyrinthe  membraneux,  presque  flottant  au 
milieu  du  liquide,  et  une  lamelle  qui  divise  l'intérieur  du  limaçon  en 
deux  parties  :  c'est  la  lame  spirale. 

Labyrinthe  membraneuiL. 

Le  labyrinthe  membraneux  constitue  un  système  de  canaux  et  de 
vésicules  fermé,  excepté  à  la  partie  intérieure  du  saccule,  où  il  com- 
munique avec  les  canaux  de  la  lame  spirale  ;  il  est  situé  au  milieu  de 
la  périlymphe.  Un  autre  liquide,  aussi  transparent  (|ue  le  premier,  le 
remplit  :  c'est  Vendolymphe. 

Le  labyrinthe  membraneux  représente  en  partie  le  labyrinthe 
osseux;  il  offre,  comme  ce  dernier,  trois  canaux  demi-circulaires, 
possédant  un  renflement  ou  ampoule,  correspondant  à  l'ampoule  des 
canaux  osseux.  Ces  trois  canaux  demi- circulaires  membraneux  s'ou- 
vrent, par  cinq  ouvertures,  dans  le  vestibule  membraneux. 

Le  vestibule  membraneux ,  situé  en  dedans  du  vestibule  osseux, 
est  formé  de  deux  vésicules  superposées  :  le  saccule  et  Vutricule.  Le 
saccule  est  placé  au-dessous  de  l'utricule. 

Parois  des  canaux  demi-circulaires ,  du  saccule  et  de  tutricule. 

L'épaisseur  de  ces  parois  est  de  30  /*  en  moyenne  ;  elle  est  un  peu 
plus  considérable,  35  /*.  dans  le  saccule  et  l'utricule. 

1»  La  membrane  qui  constitue  les  parois  est  transparente,  résis- 
tante et  élastique.  Elle  offre  une  structure  analogue  à  celle  de  la 
lamina  fusca,  c'est-à-dire  qu'elle  est  composée  de  corpuscules  de 
tissu  conjonctif  étoiles  et  anastomosés,  pour  la  plupart,  entre  eux,  et 
dune  matière  amorphe  qui  les  sépare.  Un  grand  nombre  de  ces  cor- 
puscules renferment  des  granulations  pigmentaires. 

2o  Une  couche  d'épithélium  pavimenteux  simple^  dont  les  cellules, 
polyédriques,  ont  de  12  à  15  /&  en  moyenne,  revêt  la  surface  interne 
des  parois.  La  couche  épithéliale  est  partout  continue  et  baignée,  du 
côté  de  sa. surface  libre,  par  l'endolymphe. 

3^  Entre  la  paroi  de  tissu  conjonctif  et  la  couche  d'épitbélium.  on 
trouve  une  lamelle  transparente,  hyaline,  de  12  à  18  /*  en  moyenne. 
Cettecouche  transparente  offre  une  grande  analogie  avec  une  basement 
membrane;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  offre  des  stries  longitu- 
dinales très-fines,  et  par  l'apparition  de  noyaux  allongés  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  acétique. 
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Il  ne  faudraîl  pas  croire  que  le  labyrinthe  membraneux  soil  corn- 
pleleineîit  llollant  dans  la  pëi'ilymphe;  ses  parois  offrent  quelques 
adhérences  qui  le^  unissent  auv  parois  du  labyrinthe  osseux*  Le 
sacc'ule.  l'utricule  et  les  trois  ampoules  des  canaux  demi-circulaires 
présentent  des  adhérences  au  niveau  des  points  ou  ils  sont  Iraversé-s 
par  les  nerfs. 

Des  raisseaur  arrivent  avec  les  nerfs  au  labyrinthe  membraneux  ; 
on  peut  conslaLcr  Texistencc  d'un  riche  n'seau  capillaire  dans  toute 
Ti^paisseur  de  la  paroi,  excepté  dans  la  couche  épithéliale. 

Les  «(7/<  sacculuire,  utriculairc  et  ampuUaires  se  terminent  de  la 
même  manière. 

Taches  auditives.  Terminaison  des  nerfs  dans  h  vestibule. — On  voit,  à 
la  tace  interne  de  la  paroi  du  vestibule  membraneux,  au  niveau  des 
points  travei'sés  parles  jierf>.  une  tache  blanche,  tache  audit  ire.  Cttle 
tache  est  due  à  la  présence  de  petits  corpuscules  calcaires  microsco- 
piques, dont  l'ensemble  constitue  la  ponsHii^re  audit iv fi, encore  appelée 
aiûC4)nic.  ou  sabïe  auditif,  H  existe  deux  taches  auditives  ;  lune  sur  le 
saccule.  l'autre  sur  l'utricule.  Ces  grains  calcaires  sont  de  petits 
prismes  de  carbonate  de  chaux,  à  six  pans,  terminés  par  des  p\Ta^ 
mides  a  six  faces,  i^Chez  les  poissons  osseux,  on  ne  rencontre  pas  ces 
petits  cristaux,  mais  des  masses  blanches,  dures  et  cassantes  comme 
du  marbre,  pierres  auditivi^s,  otolithes  de  BreseheL) 

Chez  l  homme,  l'épaisseur  des  taches  auditives  atteint  presque 
1/^  millimètre.  Les  cristaux  sont  plongés  au  milieu  d'une  substance 
homogène. 

Cne  couche  épithéliale  revêt  les  taches  auditives.  Les  cellules  qui  la 
constituent  sont  de  deux  espèces,  selon  Koltiker  et  Odeiiius(i86'i):des 
cellules  ryliiitiriques  et  des  cellules  ciliées,  disposées  perpendiculaire- 
meut  à  la  surface  des  taches  auditives. 

Le?  cellules  cylindritiuesont  une  couleur  léy:èrement  jaunfitre;  leur 
conteiiu  est  granuleux.  Vers  les  limites  de  la  tache,  cescellulessecon* 
linuont  insensiblement  avec  Tépithélium  pavimenteux  qui  revél  le 
vestibule  rjiembraneux. 

Les  cellules  ciliées^  sont  disséminées  an  milieu  des  précédentes, 
comme  les  cùnes  au  milieu  des  biUonnets  de  la  rétine.  Ce  sont  des 
cellules  fusiformes»  parallèles  aux  cellules  cylindriques  qu'elles  dé- 
passent, du  coté  de  lendol^mphe.  en  .formant  de»  pointes  libres,  de 
il  ^  de  longueur  en  moyenne:  ces  pointes,  qui  flottent  dans  le  liquide* 
«ont  les  ciU  auditifs ^^. 

Le  mode  de  terminaison  des  nerfs  dans] les  taches  auditives  est 
Qlicf»re  à  Tétude.  On  a  constaté  que  les  filaments  nerveux  pénètrent 
dans  répitJiélium  (M,  Schultze.  chez  le  chat  et  le  chien  ;  Kôlliker,  chez 
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Ihomme).  Tout  ce  qu'on  pourrait  ajouter  de  plus  serait  hypothétique. 
Ce  point  d'anatomie  a  été  lobjet  de  longues  recherches  de  la  part  de 
Heich,  de  Max  Schultze  et  de  Fr.-E.  Schultze.  Reich  dit  avoir  constaté, 
sur  le  Petromizon,  la  pénétration  des  libres  nerveuses  entre  les  cellules 
épithéliales  de  la  tache  auditive,  et  leur  terminaison  par  des  extrémi- 
tés libres  à  la  surface  de  l'épithélium.  D'après  le  même  auteur,  on 
trouverait  deux  renflements  sur  ces  filaments  nerveux  :  Tun  ,  o%'oïde, 
p  jurvud'un  noyau  et  d'un  nucléole,  situé  entre  les  cellules  épithéliales; 
1  autre,  beaucoup  plus  petit,  6 /a.  placé  tout  prcsdela  partie  terminale 
des  filaments  nerveux. 

Créies  auditives.  Terminaison  des  nerfs  dans  les  ampoules.  —  Chacune 
des  trois  ampoules  offre  une  cnHe  auditive.  On  nomme  ainsi  une  petite 
saillie  de  la  paroi  de  l'ampoule,  perpendiculaire  à  Taxe  du  canal; 
elle  proémine  dans  la  cavité  ;  son  épaississement  est  d'un  demi-milli- 
mètre environ. 

On  trouve,  dans  la  crête  auditive,  une  substance  conjonctive  simple, 
des  corpuscules  calcaires  et  la  même  couche  épithéliale  que  nous  avons 
vue  dans  les  taches  auditives. 

Les  nerfs  se  ramifient  et  constituent  un  réseau  dans  la  paroi  fibreuse 
de  l'ampoule;  puis  ils  traversent  la  substance  de  la  crête  auditive,  et 
passent  entre  les  cellules  épithéliales.  ils  se  terminent  de  la  même  ma- 
nière (jue  ceux  du  vestibule. 

Uiiiaron  et  lame  «plrale  '  du  lloiaçon. 

On  ne  saurait  comprendre  les  détails  de  structure  de  la  lame  spirale, 
si  leur  exposition  n'était  précédée  d'une  revue  générale  des  diverses 
parties  qui  constituent  le  limaçon. 

Le  limavon,  ou  cochlée ,  dont  la  surface  extérieure  seule  rap- 
pelle celle  d  une  coquille  de  limaçon,  offre  une  paroi  osseuse  enrou- 
lée autour  d'un  axe  central  ou  noyau,  et  une  cavité  divisée  en  deux 
parties  par  une  cloison. 

Laœe,  noyau,  ou  columelUu  est  un  cône  plein,  dont  la  base  corres- 
pond au  fond  du  conduit  auditif  interne,  et  dont  le  sommet  regarde  en 
avant  et  en  dedans.  Ce  cône,  formé  de  substance  osseuse,  est  traversé 
par  les  fibres  nerveuses  du  limaçon,  qui  se  portent  dans  le  tube  en- 
roulé autour  du  noyau.  Les  orifices  par  lesquels  les  libres  nerveuses 
.  .sortent  du  noyau  forment  une  série  régulière  ,  décrivant  une  spirale 
qui  parcourt  la  surface  de  ce  noyau,  de  la  base  au  sommet. 

Le  long  de  cette  ligue  spirale  ,  on  remarque  un  petit  canal,  à  peu 
près  cylindrique,  étendu  également  de  la  base  ausommetdii  noyau  du 

1.  Le  limaçon  décrivant  ime  spirale,  on  a  pris  l'habitude  d'ajouter  répithète  frirai 
à  la  plupart  des  organes  qui  j  sont  contenus  :  taisseau  spiral,  ligament  ^rai ,  -«te 
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iiina^T»iK  Ce  canal,  situi'  «iiin*  la  surface  du  noyau  et  la  paroi  fiii^iiie 
du  tube  ilu  liniaçoiK  |>orle  ïv  iioiii  de  ranal  spira!  tîe  RmenthaL  On 
trouve  dans  sa  cavUé  k»  tjamjtimi  spiral  ou  ganglion  de  Corti:  ce  yan- 
gliaii  de  Corti  est  placé  sur  le  trajet  de»  tibreâ  nerveuses.  Ciinim^ 
eelles-ri  sortent  dt?  Taxe  du  limacoiH^n  décrivant  une  spirale,  ou  corn- 
prend  que  le  -^anglioa  el  le  canal  <|ui  le  contient  soient  disposr< aussi 
en  spirale.  Il  e^st  bien  facile  de  comprendre  r^leinent  epie  le  canal  de 
Hosentliul  est  pnn*/'  de  trous  en  dedmis  et  eu  delïors.  Les  premiers. 
situes  dn  côtt^ilu  noyau,  laissent  passer  les  libres  tierveuses  {lu  nerf 
c<Khlren.  (ilires  aHV^reutes  rlu  ganglion:  les  orifices  (pîi  remanient  en 
dehors  iloujient  passa^-,'e  aux  libres  eÛêrentes  (|ui  se  rendent  à  la  lame 
spirale  du  lîrna<;orK 


Fio,  4ë9.  -^  Netf  ttudittf  et  limnç/m  dout  od  a  eiUeré  une  |>o{ttcm  de  ta  pikroî  oainiMv 
l>oiir  montrer  l'iatérieuT  des  mmpai. 

«,  LittêÇMi  —  h.  Ncff  iMdîiif  •  ft«A  «nlfit  é«ii*  \m  oouduii  ninUllI  Iii4«r«*.  —  e,  o'.  Vdtwaiis  •My«4lt 
uil4ittH!i.  —  4 ,  lï.  Leiin  ramiftciiioi»  tttl^iil  ecU«*  4u  nerf  «udiltf  |a*4|u'ik>i  MMUiiiat  du  Ifnaçpii.  -^ 
t  tiuflC  do  itcKfiiçiiil.  —  (,  Sifî  iiilMvMiaiK  il«  Wmbttg.  —  g  Sauimal  <Im  tilliâ«<iii.  -*  k  ,  h,  NofÙ 
pètrvux  irvuKU  du  Ui  ial 

La  paroi  osistmêe  du  liniavon.  appelée  aussi  lame  tfe$  rotftours,  est  un 
Uibiiqui  s  enroule  en  spirale  atilour  du  noyau  et  tlêerit  ordinaii*emen! 
deux  tours  et  demi  à  trois  tours.  Il  s  amincit  graduellomeni,  et  *ion 
ftOmtnel.  appelé  c(iri//o/r  du  limaçon,  •ut  confond  avec  le  ^mmet  du 
noyau.  L'extrémité,  le  sommet  du  tube  dont  ii  est  question,  offre  une 
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solution  de  continuité;  elle  est  ouverte  en  dedans  du  dernier  demi-tour 
de  spire,  sur  la  face  qui  regarde  le  noyau. 

La  cavité  de  ce  tube  n'est  pas  unique;  elle  est  divisée,  de  la  base  au 
sommet,  par  une  cloison  décrivant  le  m*m'3  trajet. et  nommée  lame 
spirale  du  limaçon.  Cette  lame  présente  :  un  bord  interne  .  correspon- 
dant au  canal  spiral  de  Hosenthal.  situé  un  peu  en  arrièrede  ce  bord; 
un  bord  externe  confondu  avec  la  partie  excentri(|ue  de  la  paroi  du 
limaçon  ;  une  face  antérieure  et  une  face  postérieure  en  rapport  avec 
la  périlymphe  qui  remplit  le  tube  du  limaçon.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que  la  lame  spirale  divise  la  cavité  du  tube  en  deux  parties^ 
appelées  rampe  tympanique  et  rampe  vestibulaire  du  limaçon. 

A  la  base  du  limaçon,  la  rampe  vestibulaire  se  confond  avec  le  ves- 
tibule osseux,  qui  en  est  comme  Télarglssement.  La  rampe  tympanique 
arrive  à  la  fenêtre  ronde,  qui  forme  sa  limite.  Les  deux  rampes  sont 
complètement  séparées  par  la  lame  spirale,  dont  la  base  ou  l'origine 
est  confondue  avec  la  paroi  inférieure  du  vestibule.  La  fenêtre  ronde 
appartient  donc  uniquement  au  limaçon  (rampe  tympanique)  ;  elle  ne 
s'ouvre  pas  dans  le  vestibule,  comme  la  fenêtre  ovale. 

Les  deux  rampes  sont  indépendantes  dans  tout  leur  trajet,  mais,  au 
sommet  du  limaçon,  elles  communiquent.  Cette  communication  se  fait 
par  une  sorte  d'orifice  situé  sur  la  partie  terminale  de  la  lame  spi- 
rale. Celle-ci,  au  niveau  du  dernier  demi-tour  décrit  par  la  paroi 
osseuse  du  limaçon  ,  devient  libre  sur  son  bord  interne,  puisque  la 
paroi  interne  du  tube  fait  défaut.  C'est  ce  bord  interne  concave,  man- 
quant de  paroi  osseuse  pour  s'appuyer,  qui  limite  une  petite  ouverture 
mettant  les  deux  rampes  en  communication. 

De  la  lame   «plrale  proprement  dite. 

La  partie  interne  de  la  lame  spirale,  celle  qui  est  placée  du  coté  du 
noyau  du  limaçon,  est  formée  de  substance  osseuse  :  on  lui  donne  le 
nom  de  portion  osseuse  de  la  lame  spirale.  La  partie  externe,  qui 
s'insère  en  dodans  de  la  paroi  extérieure  du  limaçon,  ne  renferme 
pas  de  substance  osseuse  :  c'est  la  portion  membraneuse  de  la  lame 
spirale. 

îl  est  indispensable  de  bien  saisir  la  position  de  ces  deux  portions 
de  la  lame  spirale  pour  comprendre  les  détails  qui  vont  suivre. 

A  la  base  du  limaçon,  la  portion  osseuse  est  plus  large  que  l'autre, 
mais  elle  diminue  insensiblement  de  largeur  jus(|u'à  la  fin  du  second 
tour  du  limaçon,  où  son  sommet  se  confond  avec  le  sommet  du 
noyau.  Le  sommet,  en  forme  de  pointe  curviligne,  porte  le  nom  de 
rostrum,  debec.  La  portion  membraneuse,  au  contraire, étroite  à  la  base 
du  ljraaçon,est  plus  large  que  la  première  vers  le  deuxième  tour,  etse 
prolonge  jusqu'au  sommet  du  limaçon. 
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Portion  osseuse  de  la  lame  spirale. 

La  portion  osseuse  de  la  larae  spirale  offre  un  millimètre  et  demi  de 
largeur  à  son  origine,  et  un  demi-millin)ètre  à  sa  terminaison.  Elle 
est  formée  de  deux  lames  de  substance  osseuse  compacte,  entre  les- 
quelles on  observe  un  peu  de  substance  spongieuse.  Les  deux  lames 
compactes  sont  séparées  de  la  périlymphe  par  une  mince  couche  de 
périoste;  elles  se  confondent,  du  côté  de  Taxe  du  limaçon,  avec  la 
paroi  osseuse  du  tube  du  limaçon.  La  substance  spongieuse  de  la  lame 
spirale, correspondant  au  canal  spiral  de  Rosenthal,  et  par  conséquent 
au  ganglion  de  Corti,  reçoit  les  fibres  du  nerf  du  limaç/)n,  ou 
branches  efférentes  du  ganglion  de  Corli.  Ces  branches  parcourent 
la  portion  osseuse  de  la  lame  spirale,  de  son  bord  interne  vers  son 
bord  externe,  pour  se  terminer  dans  la  portion  membraneuse  de  la 
même  lame. 

Portion  membraneuse  de  la  lame  spirale. 

La  portion  membraneuse  de  la  lame  spirale  du  limaçon  est  certaine- 
ment le  point  le  plus  compliqué,  mais  aussi  le  plus  curieux  de  l'ana- 
tomie.  La  plupart  des  détails  de  structure  de  cette  région  ont  été 
découverts  par  Corli:  Henson.  Kolliker,  Schultze.Reissner,  ont  contri- 
bué à  leur  étude, et  si  nous  ne  connaissonspas  encore ledemier  mot  de 
cette  structure,  nous  pouvons  dire  que  nous  sommes  bien  près  de  la 
solution. 

La  portion  membraneuse  delà  lame  spirale  offre  un  épaissîssement 
assez  accusé  à  son  point  d'insertion  sur  la  paroi  osseuse  du  limaçon. 
Elle  a  donc  la  forme  d'un  prisme  triangulaire,  dont  Tune  des  faces  se 
confond  avec  cette  paroi,  les  deux  autres  limitant  les  rampes  et  en 
rapport  avec  la  périlymphe.  Deux  bords  du  prisme  sont  appli- 
qués contre  la  paroi  osseuse  du  limaçon  ;  Tautre  bord  se  continue 
avec  la  portion  osseuse  de  la  lame  spirale.  C  est  donc  un  petit  prisme 
triangulaire,  décrivant  une  spirale,  que  nous  avons  à  étudier. 

Si  l'on  divise  la  lame  spirale  perpendiculairement  à  sa  longneur,on 
peut  voir,  sur  la  surface  de  section  de  la  portion  membraneuse,  un 
orifice  triangulaire  et  un  orifice  quadrilatère,  séparés  par  une  cloison 
très-mince.  L'orifice  triangulaire  est  situé  du  côté  de  la  rampe  vestibu- 
laire,  dont  il  est  séparé  par  une  membrane  très-mince.  L'orifice  qua- 
drilatère est  également  séparé  de  la  rampe  tympanique  par  une  cloi- 
son membraneuse.  Enfin,  on  voit  une  troisième  cloison  qui  sépare  les 
deux  ouvertures.  Ces  orifices,  et  les  cloisons  qui  les  limitent,  ne  sont 
autre  chose  que  la  coupe  de  deux  canaux  spiraux  et  de  leurs  parois.  Le 
canal  antérieur  est  appelé  canal  cocUéaire,  le  postérieur  est  le  canal  de 


700  U18T0L1IG1E. 

Qua^-  Nou!)  avons  donc  à  étudier  ces  deux  canaux,  ainsi   que  leurs 


Quajn*.  5 
pniois. 


sr 

1»  Canal  cochléaire  *  (canal  spiral  antérieur  de  la  lame  spirale 
membraneuse). 

Le  canal  coclilraire  parcourt,  en  spirale,  toute  l'étenduedu  tube  qui 
.  forme  le  limaçon.  II  se  termine,  vers  la  coupole,  par  un  cul-de-sac; 

f  du  côté  du  vestibule,  il  offre  également  un  cul-de-sac  terminal  au- 

dessous  du  saccule;  mais,  en  examinant  attentivement  cette  extrémité, 
on  en  voit  partir  un  canal  de  communication  fort  étroit,  qui  établit  une 
continuité  entre  la  cavité  du  canal  cochléaire  et  celle  du  saccule. 
Il  en  résulte  que  le  canal  corhléaire  est  plein  d'endolymphe ,  comme 
le.  saccule. 

Ce  canal  offre  partout  le  même  diamètre  ;  chez  un  embryon  de 
veau,  Reichert  a  constaté  <(u*il  dépasse  de  fort  peu  un  demi-milli- 
mètre. 

Le  canal  cochléaire  a  trois  parois  :  une  antérieure,  qui  le  sépare 
de  la  rampe  vestibulaire;  une  postérieure,  qui  le  séparedu  canal  de 
Corti;  une  externe,  constituée  par  la  paroi  osseuse  du  limaçon. 

Paroi  antéricnre  ou  membrane  de.Reissner.  —  Découverte  par  Reiss- 
ner  en  1851.  mieux  appréciéeet  bien  décrite  en  1868  par  Leewenberg , 
cette  membrane,  qui  a  la  même  étendue  que  le  canal  cochléaire,  s'in- 
sère, par  ses  deux  bords,  sur  le  bord  libre  de  la  portion  osseuse  de  la 
lame  spirale  et  sur  la  paroi  osseuse  du  limaçon. 

La  membrane  de  Reissner  est  Irès-tendue;  elle  est  formée  d'une 
lamelle  de  tissu  conjonctif  renfermant  de  nombreux  capillaires,  et  se 
confondant  avec  le  périoste  qui  tapisse  la  lame  spirale  osseuse  et  la 
paroi  interne  du  liniaçoii.  Elle  est  recouverte,  sur  sa  face  postérieure 
ou  cochléaire,  par  une  couche  d'épithélium  pavimenteux  simple. 

Paroi  externe  ou  osseuse.  Elle  est  formée  par  la  paroi  osseuse  du 
tube  du  limaçon  ou  lame  des  contours,  recouverte  de  périoste.  Cette 
couche  périosti(|ue  est  très-vasculaire  ;  elle  fait  partie  du  ligament 
spiral.  Quelques  auteurs  décrivent  une  lame  cartilagineuse  très- 
mince,  sous-jacente  à  ce  périoste  ". 

Paroi  postérieure ,  ou  membrane  de  Corti.  —  Cette  membrane,  qui 

1.  On  TappeUe  aussi  catuil  de  ReiMner^  canal  de  Leervenherg. 

2.  Pour  prouver  que  ces  régions  méritent  d'être  encore  étudiées,  nous  ferons  remar- 
quer une  différence  importante  entre  la  fig.  68  de  VHùtologie  de  Kolliker  et  lit  fig.  728 
de  Sappey.  Ce  dernier  auteur  montre  un  canal  cochléaire  beaucoup  plus  petit  que 
dans  la  fig.  de  Kolliker  ;  la  crête,  sur  laquelle  il  fait  insérer  la  paroi  postérieure  du 
canal,  est  comprise  par  EOUiker  dans  le  canal  lui-même  :  il  en  résulte  que  le  canal 
jile  Corti,  que  Sappej  prolonge  jusqu'à  la  lame  des  contours»  n'atteint  pas  oette  lame 
dans  la  figure  de  Touyiage  ds  l'auteur  allemand. 


^pare  le  ranal  cnchlëairedu  canal  de  Corti,  se  t'Oiilrnid  cii  dt*  de 
avec  le  bord  irilerne  de  la  membrane  de  Reissner;  en  debors.elle  s 
»ère  sur  une  petite  crête  en  spirale,  nommée  bourrelet  du  ligamt^ 
npiruL  Oa  appelle  encore  la   membrane  de  Carli .  membrane  réti-^ 
cnlaire. 

Le  ligament  spiral  n*e$t  autre  chose  qnitn  épaissi ssement  du  pt*- 
l'insle  interne  du  Inbo  du  limaçon,  suivant  la  paroi  externe  ûu  ranal 
de  Corti.  Ce  ligarr*er»l  spiral  oflVe  urte  pai  lie  pluîs  épaissie,  pbissuilluiite 
(jar  eonsc^quent.  Sur  eelte  partie  t^paissie,  on  obseive  deuît  petites 
rriMes  ib'erivant  deux  spirale^^  parallèles  :  une  rrele  antérieure  <|ui 
df)ime  allat'he  a  la  inendnune  île  Corti*  et  une  créle  postérieure  pour 
1  insertioiï  de  lu  paroi  postérieure  du  eanal  de  Corti. 

Lîl  nierubrarie  de  Corti  e:sl  épai?sse  à  sa  partie  moyenne,  mince  sur 
ses  deuv  bords. 

Kolliker  tait  insérer  son  bord  interne  sin*  la  membrane  basilaire, 
laïulis  que,  poor  Sappey,  elle  >e  fixerait  c»  la  créle  antérieure  du  liga- 
ment spiral. 

Le  canal  cochléaire  est  tapissé  par  une  couche  d'épilhélium  pavi- 
menteuv  simple;  il  esl  rempli  par  1  endolvm|die. 


2"  Canal  fie  Corti  {canal  spirttl  postérieur  de  la  lame 
spirale  memùrantust). 


Ce  canal  Uunw  une  spirale  située  en  arrière  de  la  spirale  décrite 
par  le  canal  corhiéaîre.  Il  est  Lieaucoup  plus  petite  et  il  se  termine 
aussi  par  deux  tuls  de-sac.  au  mémo  i*i\eau  que  le  canal  cochléaire. 
De  même  que  ce  dernier,  il  communique  avec  le  saccule  par  un 
petit  conduit  rétréci;  il  est  donc  renïpH  éj^alement  par  rendolyui[»he. 

Il  otfre  «tualre  parois  :  l'antérieure  est  la  membrane  de  Corti .  qui 
le  sépare  4iu  canal  cocljléaîi'e  :  la  pi>slérieure  esl  la  membrane  ki^i- 
laire^  qui  le  sépare  de  la  rampe  tynq>anii|ue  du  limaçon;  l'externe, 
étroite,  est  formée  par  la  cuncavité  du  lij^anient  spiraL  qui  sépare 
les  deuit  crêtes;  Tinterne  correspond  au  bord  de  la  lame  spirale 
osseuse  :  c  est  là  qu'on  rencontre  ta  bmtdelvltt'  sU tonnée. 

Nous  trouvons  dans  ce  canal  la  bandciette  sillonnée  et  ïon^ne  de 
Corti ^  que  nous  décrirons  après  les  parois. 

La  paroi  antérieure  et  la  paroi  e.rierne  nous  sont  déjà  coauues* 
\Voy.  plus  haut  la  membrane  de  Corti  et  le  ligament  spiral) 

Paroi  potttériêure  ou  membrane  banlnire.  —  La  membrane  basitatre 
iiépare  le  canal  de  Corii  de  la  rampe  lynipa nique.  Son  bord  externe 
^*insère  sur  la  saillie  postérieure  du  ligament  spiral;  son  liord  interne 
4.^}  tue  $ur  la  2one  osseuse;  &a  face  postérieure  e&t  en  rapport  avec  le 
raisieau  spiraU  qui  ^^t  appliqué  eontre  la  partie  interne  de  cette  face. 
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Qua^ît  à  la  face  antérieure,  elle  est  en  contact  avec  l'endolymphe,  ei 
présente  une  couche  d'épithélium  pavimenteux  simple.  Sur  cette  fare 
sQf  trouve  la  partie  la  plus  importante  de  Foreille.  celle  dans  laquelle 
4es  nerfs  se  terminent,  c'est-à-dire  Torgane  de  Corti. 

En  dedans  de  l'organe  de  Corti.  entre  cet  organe  et  le  bord  externe 
/  de  la  lame  spirale  osseuse,  on  trouve  une  série  de  trous  dëcrivaDt  une 
spirale  parallèle  à  celles  des  deux  parties  que  nous  venons  de  nommef. 
Ces  trous  laissent  passer  les  raniiticatioris  du  nerf  auditif,  qaij 
arrivent  après  avoir  traversé  le  ganglion  spiral  situé  dans  le  canal  ilf 
Rosenthal  et  la  portion  spongieuse  de  la  lame  spirale  osseuse. 
/  On  divise  la  membrane  basilairc  en  deux  parties  :  une  partie  in- 

.'  terne,  lisse,  zone  interne,  et  une  partie  externe,  striée,  plus  épaisse, 

/  zone  externe  ou  zon^  pectinée  de  ïodd  et  Bowmann. 

/  Si  nous  passons  dans  la  cavité  du  canal  de  Corti.  nous  trouvons 

l'endolymphe,  un  épithélium  qui  tapisse  les  parois,  la  bandelette sil- 
tonnée  et  V organe  de  Corti. 

A.  Bandelette  sillonnée.  La  bandelette  sillonnée  était  connue  autre- 
fois sous  le  nom  de  zone  cartilagineuse  de  la  lame  spirale.  Elle  est 
située  au  bord  externe  de  la  lame  spirale  osseuse,  à  la  partie  interne 
du  canal  de  Corti.  Elle  décrit  une  spirale  comme  ce  canal,  qu'elle 
parcourt  depuis  la  base  du  limaçon  jusqu'à  la  coupole. 

Elle  a  la  forme  d'un  prisme  triangulaire,  dont  l'épaisseur  est  d'an 
quart  de  millimètre  à  son  origine,  et  de  150  a*  environ  vers  la  coupole 
du  limaçon.  En  raison  de  sa  forme,  on  peut  lui  considérer  trois  face* 
et  trois  bords. 

Sa  face  postérieure  est  confondue  avec  la  membrane  basilaire. 

Sa  face  e.rterne,  baignée  par  l'endolymphe  contenue  dans  le  canal 
de  Corti,  est  creusée  dune  gouttière  appelée  sillon  spiral  intemey  et 
formant  la  paroi  interne  du  canal  de  Corti. 

Sa  face  antérieure,  convexe,  est  en  rapport  avec  le  bord  interne  de 
la  membrane  de  Corti.  On  y  trouve  une  multitude  de  saillies  disposées 
en  séries  linéaires,  saillies  dont  le  nombre  est  évalué  à  2.500  environ, 
et  dont  la  forme  rappelle  un  peu  celle  des  dents  :  c'est  pour  cela  qu*on 
les  appelle  dents  auditives.  A  l'origine  de  la  bandelette,  ces  dents  ont 
une  longueur  de45 /*;  dans  le  second  tour  de  la  spirale,  elles  ne  me- 
surent plus  que  33  /*  *. 

Le  bord  interne  de  la  bandelette  sillonnée  est  confondu  avec  la  lame 
spirale  osseuse;  le  bord  antérieur,  dentelé,  est  formé  par  la  rangée  la 
plus  externe  des  dents  auditives;  il  est  en  rapport  avec  la  membrane 
de  Corti.  Le  bord  postérieur  se  confond  avec  la  membrane  basilaire. 

La  bandelette  sillonnée  est  formée  de  tissu  conjonctif  dense  ;  elle  a 

I.  Chez  rcmbrjon,  on  trouve  des  ceUules  épithéliales  à  la  place  des  dents.  .Hensen 
considère  ces  saillies  coimne  des  cellules  épithûliales  transformées. 
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une  consistance  presque  cartilagineuse.  On  y  trouve  beaucoup  de 
corpuscules  étoiles. 

B.  Organe  de  Corti,  L'organe  de  Corti  décrit  une  spirale,  comme 
tous  les  organes  du  limaçon.  Il  est  étendu  de  la  base  au  sommet  du 
limaçon.  Il  a  la  forme  d'une  gouttière,  dont  les  bords  seraient  adhé- 
rents à  la  membrane  basilaire.  gouttière  limitant  un  espace  entre  sa 
propre  concavité  et  la  membrane  basilaire  elle-même.  La  partie  con- 
vexe, ou  saillante,  de  cette  goultière.  arrivean  contact  de  la  membrane 
de  Corti.  d'où  il  résulte  (|ue  le  canal  de  Corli  paraît  divisé  en  deux 
canaux  plus  petits  par  Torgaiie  de  Corti. 

La  configuration  et  les  rapports  de  l'organe  de  Corli  étant  connus, 
passons  a  sa  structure. 

Il  est  constitué  par  une  série  d'arcades  juxtaposées,  au  nombre  de 
3.000  environ. 

Vers  le  sommet  de  la  gouttière,  ces  arcades  sont  adhérentes;  vers  les 
bords,  elles  s'écartent  de  manière  à  limiter  de  petites  fentes.  Les  l'entes 
qui  séparent  la  partie  interne  des  arcades  sont  plus  minces  que  celles 
du  côté  opposé. 

Chaque  arcade  résulte  de  la  réunion  de  deux  éléments  distincts, 
qui  constituent  chacun  «la  moitié  de  l'arcade.  La  moitié  interne 
est  formée  par  le  pilier  interne,  l'autre  moitié  par  le  pilier  externe. 

Les  piliers  s'appellent  encore  bâtonnets  auditifs  \  —  Chaque  bâton- 
net est  étroit  au  milieu,  renflé  à  ses  deux  extrémités  et  un  peu  con- 
tourné comme  un  S.  Les  bâtonnets  auditifs  internes  et  les  bâtonnets 
externes  s'insèrent  sur  la  membrane  basilaire  par  leur  extrémité  pos- 
térieure; ils  se  rapprochent  insensiblement  pour  constituer  la 
gouttière,  et  ils  se  réunissent  par  leur  extrémité  antérieure,  de  telle 
sorte  que  la  concavité  de  l'un  adhère  â  la  convexité  de  l'autre.  Autre- 
ment dit.  la  partie  supérieure  des  deux  S.  représentés  par  les  deux 
bâtonnets  d'une  mr*me  arcade,  est  disposée  de  telle  manière,  que  la 
concavité  de  l'une  embrasse  la  convexité  de  l'autre.  Au  sommet  de 
l'arcade,  on  voit  deux  prolongements  appartenant  à  l'extrémité  anté- 
rieure des  deux  piliers;  ces  prolongements  se  portent  en  dehors .  sous 
forme  d'apophyses,  et  se  confondent  avec  la  membrane  de  Corti. 
Chez  les  animaux,  la  longueur  des  piliers  internes  est  de  30 /*.  celle  des 
piliers  externes  est  de  45  a*  (Corti)  •. 

1.  Les  bâtonnets  ou  piliers  sont  les  mômes  qne  les  fibres  de  Corti  internes  et  ex- 
ternes. Les  arcades  sont  les  mômes  qne  les  ara  de  CortL  Henscn  les  appelle  fibre* 
arçnén. 

KëUiker  regarde  les  bâtonnets  auditifs  comme  des  cellules  ëpithélialcs  métamor- 
phosées. 

2.  L'eau  gonfle  les  piliers  ou  fibres  de  Corti;  Talcool  et  l'éther  les  ratatinent.  L'acide 
acétique  les  gonfle  et  les  rend  grenues.  Elles  se  dissolvent  dons  les  alcalis  caustiques 
et  dans  Tacida  chlorhydrique  on  pau  dilué. 
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Le  long  de  l'organe  de  Corti ,  on  trouve  pUisieurs  rangées  de  cel- 
lules : 

[^  Du  côté  de  la  concavité  de  la  gouttière,  on  observe  deux  rangées 
de  cellules,  à  noyau  très-apparent.  Ces  cellules  sont  situées  contre  le 
pied  des  piliers  ou  bâtonnets  :  autrement  dit,  il  existe  sur  les  bâton- 
nets  une  série  de  cellules,  étendue  d'un  bout  à  l'autre  du  canal  de 
Corti  et  située  en  dedans  des  deux  bords  de  la  gouttière  formée  par 
l'organe  de  Corti. 

i^  En  dehors  de  la  gouttière. on  trouve  des  cellules  étendues  de  la 
membrane  basilaire  à  la  membrane  de  Corti.  Ces  cellules  com- 
prennent les  cellules  de  Corti  et  les  cellules  de  Deiters;  elles  sont  sur- 
montées de  cils  rigides,  comme  les  cellules  des  taches  auditives. 
Ces  fibres,  qui  forment  deux  séries  le  long  des  piliers  internes  et  des 
piliers  externes .  sont  mélangées  et  méritent  d'être  étudiées  de 
nouveau. 

Terminaison  des  nerfs  dnns  le  limaçon. 

L^  brandie  cochléenne  du  nevî  aQO\i^i'u\iie  pénètre  dans  la  base  de 
l'axe  du  limaçon;  les  filets  nerveux  parcoorent  les  canaux  osseux 
innombrables  dont  cet  axe  est  percé,  et  ils  arrivent  à  la  surface,  d'où  on 
les  voit  sortir  par  une  série  de  trous  décrivant  une  ligne  spirale  cor- 
respondant au  bord  interne  de  la  lame  spirale. 

Les  filets  nerveux  ont  la  structure  des  fibres  à  moelle;  ils  ont 
de  5  à  10  /u,  et  ils  sont  très-altérables.  Leur  enveloppe  conjonctive  est 
fort  mince.  On  rencontre,  entre  les  tubes  nerveux,  des  cellules  nerveuses 
unipolaires  ou  bipolaires ,  analogues  à  celles  du  ganglion  spii'al  de 
Corti. 

Après  avoir  dépassé  l'axe  du  limaçon,  les  filets  nerveux  du  nerf 
cochléen  pénètrent  dans  le  canal  spiral  de  RosenthaL  et  traversent  les 
cellules  du  ganglion  spiral  de  Corti.  Ce  ganglion  est  formé  de  cellules 
nerveuses  juxtaposées,  constituant  un  cordon  en  spirale,  cordon  qui 
offre  vers  la  base  du  limaçon  un  quart  de  millimètre  de  largeur.  Les 
cellules  dont  il  est  composé  sont  presque  toutes  bipolaires,  de  30  /*  de 
longueur  en  moyenne. 

Dès  que  les  fibres  ont  traversé  le  ganglion  spiral,  elles  s'inclinent 
un  peu  en  avant  et  s'introduisent  dans  la  substance  spongieuse  de  la 
lame  spirale  osseuse,  oii  elles  s'anastomosent  pour  former  un  réseau. 
Elles  continuent  à  suivre  le  même  trajet  de  dedans  eu  dehors;  elles 
quittent  la  lame  spirale  osseuse  et  passent  en  arrière  de  la  bandelette 
sillonnée,  entre  cette  bandelette  et  le  périoste  situé  du  côté  de  la  rampe 
tympanique.  Après  avoir  dépassé  la  bandelette  siUonnée,  les  libres  s'in- 
troduisent dans  une  série  de  petits  trous .  décrivant  une  ligne  spi- 
rale en  dedans  de  l'ôrgaue  de  Corti,  puis  elles  vont  se  terminer  dans 


cette  espèce  d^pïSiw  a  truis  mille  cordes*  tiiiu ri  appelli*  organe  de 
Corti, 

On  ne  sait  pas  encore  ctunraeiit  ces  nerfs  se  terminent;  onaconstatë 
ri'pentJanl  que.  vers  leurtcnninaisori. ecs  tîlamenti  deviennent  pdies, 
très-lins.  (|U  ils  pénètrent  dans  le  canal  île  Corli,  et  qu'ils  se  dirl^'ènt 
vers  rorgaiie  do  Corti.  Selon  (fOrti.  la  termiiiaison  ultime  se  Terait  par 
do«i  extrémités  libres. 


ARTICLE  TliUlSIÈME 

PEAU 

La  peau,  siège  du  loucher,  est  une  membrane  plus  ou  inoius 
épaisse  selon  les  réf^ions.  et  composée  de  deux  rouelles  :  uoe  courlie 
superlirielle,  lepiderme,  et  une  concile  prolbntle.  routeuant  de-s  vais- 
seaux et  des  nerfs,  le  derme.  Des  i^r^^anes  Jionibreuv  sorjt  annexés  à 
la  peau;  ce  sont:  les  paniiim,  les  f^landvK  sudoriparcs .  les  Qlandes 
séhncees,  les  foliicufes  pileur,  les  poih  et  les  oncles, 

5  1,  —  Épidertne. 

Lépiderme  constitue  la  couche  la  pins  superliriellc  de  la  peau.  Il 
est  absolument  dépourvu  de  vaisseaux  et  de  nerl's,  et  il  offre  une  in- 
sensibilité (Hjmplète.  Les  ongles  et  les  poils  sont  des  productions 
épidermirpies.  I/épaisseur  tie  Téfuderme  est  en  rnoyenue  d©  100  à 
SOO  /4;  elle  varie  entre  30  ^  et  3  milliniùtres  l|2. 

CvUe  membrane  est  uni  i]  ut- me  ut  composée  de  cellules  ipii  se  re* 
nouvèllent  sans  cesse.  Ces  éléments  forment  un  grand  nond>t'e  de 
couches  stratifiées.  A  mesure  qu'ils  deiiennenl  plus  superluiels,  ib 
s'aplatissent,  se  e^ondensent  et  se  dessèchent. 

Lépiderme  n'est  formé, en  somme, t|iu'  par  un  seul  élément:  seuU^ 
ment  celui-ci  offre  des  caractères  variables  dans  sa  forme  et  dans  sa 
structure,  suivant  quVm  I  observe  dans  la  partie  profonde  ou  daits  la 
partie  superlicielle  de  la  couche  épitlermique. 

Il  eu  réâulle  que  lépiderme  peut  être  décomf>osé  en  deux  tamcUen 
le  corpM  muqtimr  el  la  couche  carnée. 

Pour  séparer  le  corps  niuqueux  de  la  «ouohe  cornée  *  on  place  un 
^fragment  de  peau  «ians  lacido  acétirpip  très-dihié  :  I  partie  dacidr 
sur  100  d  rau  distillée;  au  bout  de  deux  k  trois  semaines,  les  deux 
couches  peuvent  être  séparées  avec  facilité. 

I*  Coiirlio  eoritéi».  —  Cette  lamelle,  formée  par  les  couches  super* 
ficiellesde  1  épiderme«  offre  des  cellules  aplaties  en  forme  d  écailles 
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épidermiques.  Ce  sont  ces  cellules  qui  déterminent  répaississemeut 
de  répiderme  en  certains  points.  Elles  sont  superposées  et  constituent 
un  grand  nombre  de  couches. 

Dans  la  portion  de  couche  cornée  qui  se  continue  avec  le  corps 
muqueux,  les  cellules  ont  une  certaine  analogie  avec  celles  du  corps 
muqueux  ;  mais  plus  superliciellement  elles  offrent  la  forme  de 
lamelles  aplaties,  polygonales,  à  côtés  assez  réguliers.  Dans  les  couches 
les  plus  superlicielles ,  les  bords  de  ces  cellules  se  déchirent,  se  plis- 
sent et  se  ratatinent. 
Ces  cellules,  au  premier  abord,  paraissent  formées  d'une  substance 

homogène.  Si  on  les 
-—  -"^^^       ^  soumet  a   l'influence 

%:^.  -.',._..  des  alcalis  caustiques 

Oii  de  l'acide  acétique, 
elles  se  gonflent  et 
deviennent  vésicu- 
leuses.  Leur  diamètre 
est  (le  i5  \  30  f*.  ;  mais 
il  peut  varier  depuis 


15  /*  jusqu  à  45  iu. 


3    ja  i 

FiG.  400.  —  L'épidcrme  avec  deux  papilles. 


1  et  'i.  Artère  et  veine  Je  la  pipillc.  —  3,  3,  3.  Jeunes  cellules.  — 
4,  4,  5.  Lamelles  cornées  de  l'épiderme. 


Ces  cellules  oH*rent 
un  noyau  plus  ou 
moins  atrophié ,  ova- 
laire ,  de  7  /i*  de  lon- 
gueur, sur  5  /u  de  largeur.  11  est  donc  évident  que  les  lamelles  aplaties 
de  la  couche  cornée  sont  d'anciennes  cellules  vésiculeuses  aplaties  *. 

»o  Corps  luiiqueuiL.  —  Le  corps  muqueux  est  uniquement  com- 
posé de  cellules  formant  des  couches  superposées.  Ces  cellules  varient 
un  peu  selon  (ju'on  examine  les  profondes,  les  moyennes  ou  les  super- 
licielles. 

Les  cellules  profondes  du  corps  mu(jueux  sont  directement  appli- 
quées contre  le  derme  ;  elles  ont  une  forme  allongée,  comme  les  cel- 
lules dépithélium  cylindri(iue.  Leur  direction  est  perpendiculaire  à  la 
surface  du  derme,  auijuel  elles  adhèrent  par  l'une  de  leurs  extrémités. 
Elles  ont  10  ^  de  long,  sur  5  de  large.  Ces  cellules  forment  une  couche 
simple,  iMais,  en  quelques  points,  on  trouve  deux  ou  trois  plans  de 
cellules  allongées  :  à  la  paume  des  mains ,  à  la  pointe  des  pieds,  sous 
les  ongles,  etc. 

Les  cellules  moyennes  sont  disposées  sur  plusieurs  couches  super- 


1.  Les  lameUcs  épithélialea  de  la  couche  cornée  sont  très-adhérentes  entre  elles  ; 
on  les  sépare  facilement  lorsqu^on  a  fait  maoérer  ou  bouillir  dans  Teau  la  couche 
épidermique. 


IhElUIE. 

OU    o  val  ailles. 
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muqueux  d«  répidcimc. . 


posées.    Elles  sont  arrondies 
moyenne. 

Les  cellules  superficielles  du 
corps  muqueux  sont  polyédriques, 
il  cause  de  la  presïsion  qu'elles 
exerceul  les  unes  sur  lt*s  autres  ; 
leur  hauteur  diminue  à  mesurt* 
qu'elles  se  rappioeheut  de  la 
couche  cornée* 

Toutes  les  cellules  du  corps  muqueu\  m*  dUtin^nttnit  du  ciîllrs  d««  la 
couche  cornée  par  leur  [letit  vo- 
lume et  leur  mollesse. 

Elles  sont  coristttuéeâ  par  une 
enveloppe*  délicate,  très-mince, 
pîUe,  et  un  conienu  liquide.  Une* 
ment  granuleux,  dont  les  gra- 
niilalions  deviennent  de  plus  en 
plus  rares  à  mesure  qu'on  se  rap* 
proche  de  la  couche  cornée.  Un 
petit  noyau  existe  dans  ces  rcl- 
iuies:  ce  noyau  présente  un  nu- 
cloole,  et  sa  structure  est  franche- 
ment résicnlense. 

Les  cellules  superficielles  et 
moyennes  du  corps  niuqueux  , 
vues  au  microscope  .  offrent  une 
striation  que  SchrMU  a  signalée 
le  premier.  M.  Schultze  a  démon- 
Iré  que  cet  at^pcct  strié  doit  étt^ 
rapporté  à  des  saillies  qui  hé- 
rissent les  cellules  à  la  manière 
d'épines .  d'où  le  nom  de  eeliules 
épiveiises  ou  cellules  engrenées.  Ces 
cellules  se  montrent  aussi  dans 
répithélium  de  la  cornée  et  de  la 
vessie,  ainsi  que  dans  les  épithé- 
liuniâ  pavimeriteux  stratitiés  des 
muqueuses  lig.  491). 

Fiffnient.  —  Le  pigment  est  la 
matière  qui  colore  la  pi*au  en 
brun.  Il  existe  chez  tous  les  hom- 
mes sous  forme  de  granulations 
brunes,  plus  ou  moins  foncéuà, 
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qui  infiltrent  les  cellules  profondes  de  Tépiderme.  Nous  répétons  ici 
que  l'épidcrme  est  uniquement  composé  de  cellules;  or,  c'est  dans 
les  cellules  de  l'épiderme  qu'on  rencontre  la  matière  pigmentaire. 
Lorsqu'on  dépouille  la  peau  d'un  nègre  de  son  épiderme,  on  voit 

que  le  derme  dénudé  offre  la 
même  couleur  que  chez  le  blanc. 
Les  cellules  de  l'épiderme  du 
nègre  sont  exactement  les  mêmes 
que  celles  du  blanc,  et  la  diffé- 
rence de  coloration  tient  unique- 
ment à  la  quantité  plus  ou  moins 
considérable  de  granulations  pig- 
mentaires  contenues  dans  les  cel- 
lules. 

Chez  le  nègre,  ce  sont  surtout 

les  cellules  profondes  du  corps 

muqueux   qui   sont  infiltrées  de 

pigment;  les  cellules  allongées  les 

VilrtRY^    I^^^SM^^^^    P^"^  profondes  en  sont  complète- 

^'i   ^5l    >^  ^ffl^E^'  C         ^&nl  remplies;  à  mesure  qu'on 

LtJt  "^^  I^f^W     ^        ^^  rapproche  des  couches  super- 

^SM    iw^//^lW  "^"r"*^        ficielles  du  corps  muqueux,  la 

quantité  de  pigment  diminue  in- 
sensiblement. Les  granulations 
pigmentaires  sont  extrêmement 
petites,  arrondies  et  groupées  au- 
tour du  noyau. 

Cléez  le  blanc,  les  granulations 
pigmentaires  existent  également, 
dans  toute  l'étendue  de  la  peau  ; 
seulement  elles  sont  plus  nom- 
breuses en  certaines  régions  : 
scrotum,  pénis,  mamelon,  etc. 
Ces  granulations  sont  encore  plus 
fines  que  chez  le  nègre;  elles 
sont,  pour  ainsi  dire,  dissociées.  Selon  Sappey ,  on  peut  leur  donner 
le  volume  et  la  forme  de  celles  du  nègre ,  par  l'action  suffisamment 
prolongée  de  l'acide  acétique  au  centième. 

Oehl  donne  aux  couches  superficielles  le  nom  de  stratum  lucidwn. 
pour  les  distinguer  des  cellules  profondes  colorées. 


PlO.493.—  Coiii»edela  peau  de  la  paume 
de  la  main. 

1.  Épiderme.  —  8.  Corps  muqueux.  —  3.  Pa- 
pillei.  —  4.  Lobules  gmisseux.  —  5.  1  uils.  — 

6.  Vaisseaux  se  rendant  au  bulbe  dett  poils.  — 

7.  Glandes  sébacées.  —  8.  Bulbe  du  poil.  On  y  voit 
aussi  &  droite  deux  glandes  sudoripares. 


DEBME. 


^  2.  —  Derrae. 


Le  derme  olfre  à  ëtudier  :  son  tissu  propre  le  lissu  cellulo-grais- 
seux  aoLis  cuUin4j.  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

1^  Ti««u  iiroprc  «lu  derme,  —  Le  derme  est  com|»o.^  prinripa- 
lumeiit  d  élcMients  de  tissu  conjoiietifet  de  tissu  L*Iasii*|ue  ;  on  y  trouve 
des  libres  rruisculaires  lisses  et  des  vésicules  graisseuses. 

Le  ikHU  coftjonct  if  est  exlrèmemeni  aboridaiïl  daus  le  tierrne.  lise 
luoiUre  sous  forme  de  faisceaux  ou  de  lamelles  eulrc-noistVs  eu  divers 
sens.  Ces  faisceaux  soui  d'autaiil  plus  serres  qu'on  se  rapj»roctie  da- 
vauta^'e  de  la  surface  épideruiii]up;  dans  \e%  partie^  profondes  du 
derme,  ils  sentre-cioisent  irré^ulièreoienl,  de  maiiit-re  à  limiter  des 
espaces,  ou  aréoles,  qui  logent  les  lobules  graisseux.  Dune  nunière 
générale^  les  faisceaux  de  tissu  coiijouctif  sont  parallèlrs  à  la  surface 
ile  la  peau  ;  mais,  au  niveau  des  canaux  des  glandes  et  des  follicules 
pileux,  ils  offrent  une  direction  perpendiculaire,  cornrae  les  organes 
autotu^  desquels  ils  sont  (dacés. 

Selon  Langer,  les  faisceaux  de  tissu  coiijouctif  s'anastomosent,  pour 
tbraier  un  réseau  à  mailles  rhomboïdales .  parallèles  à  la  surface 
rulanée. 

Ou  trouve  de  nombreux  corpuscules  de  tmu  cùHJùnctif.  fusiformes 
ou  étoiles,  disséminés  entre  les  faisceaux,  ou  dans  leur  épaisseur.  On 
les  rencontre  aussi  contre  les  vaisseaux,  les  nerfs  et  les  glandes  de  la 
{H^au. 

Le  tUsH  rïff^fiV/e/r,  4 unique  moins  répandu  que  le  précédent,  se 
trouve  néanmoius  en  grande  quantité  dans  le  derme.  On  rencontre 
des  réseaux  serrés  de  libres  élaslii[nes  et  des  fibres  isolées,  de  moyenne 
cl  de  petite  dimension. 

Le  îisëu  mmctilaire  Hsse  se  montre  en  plusieurs  points.  Nous  avons 
parlé  des  muscles  lisses  qu'on 
rencontre  au  scrotum,  au  pé- 
nis, au  mamelon  et  k  Vum- 
réûle  ,  où  ils  constituent  di 
membranes  musculaires  sous- 
cutanées;  ici  nousdcvons  njen- 
tionrier  surtout  les  mu&ctes 
redresseurs  des  poils. 

Ces  muscles,   signalée  par 
KulHker.  sont  de  petits  fais- 
ceaux microscopi<|uos.d  épais-       yj,  1^ 
sêur  variable  :  100  ^  en  mo-        r  <                                                t  ^ 
yenne.  Ces  faisceaux  pren nent     *•  ^  ^»«**  t^kmamÈn  d» potii. 
naifttance  à  la  surface  même  du  derme  «  au-desi^tift  des  cellules  \\w- 
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fondes  allongées  du  corps  muqueux  ;  ils  se  dirigent  obliquement  vers 
le  fond  des  follicules  pileux,  et  ils  s'insèrent  soit  sur  le  fond,  soit  tout 
près  de  ce  point.  Deux  ou  trois  muscles  se  rendent  à  chaque  follicule. 
Ce  sont  ces  muscles  qui  se  contractent  et  qui  soulèvent  le  follicule 
pileux,  en  redressant  le  poil,  dans  le  phénomène  connu  sous  le  nom 
de  chair  de  poule. 

La  paume  des  mains,  la  plante  des  pieds,  le  pavillon  de  l'oreille, 
toute  la  portion  de  la  face  située  au-dessous  des  sourcils»  le  derme 
sous-unguéal,  sont  dépourvus  de  faisceaux  musculaires. 

Les  vésicules  graisseuses  n'existent  pas  dans  les  parties  les  plus  su- 
perficielles du  derme,  mais  on  les  rencontre  plus  profondément.  Elles 
se  montrent  sous  forme  de  vésicules  isolées  et  de  petits  pelotons 
graisseux,  dans  le  voisinage  des  follicules  pileux.  Plus  profondément. 

elles  constituent  des  lobules  graisseux ,  de 
volume  variable,  logés  dans  les  aréoles  de 
la  face  profonde  du  derme,  et  en  conti- 
nuité avec  les  lobules  graisseux  de  la  couche 
sous-cutanée.  Quant  à  la  structure  et  à  ta 
disposition  de  cet  élément,  elles  sont  telles 
que  nous  les  avons  décrites  à  l'article  : 
Système  adipeux. 

90  Tissu    cellulo-^ralsfieuii    sona-cu- 

taiié.  —  Ce  tissu  forme  une  couche  au- 
dessous  du  derme;  elle  constitue  le  pan- 
nicule  graisseux,  la  membrane  adipeuse.  On 
y  trouve  des  pelotons  graisseux  au  milieu 
des  faisceaux  de  tissu  conjonctif.  Cette 
couche  se  confond  avec  la  face  profonde 
du  derme.  Du  côté  opposé,  elle  se  continue 
avec  un  tissu  conjonctif  plus  lâche,  dit 
fascia  superficialis. 

Son  épaisseur  varie  depuis  2  millimètres 
jusqu'à  1  centimètre  1/2. 

Au  scrotum,  au  pénis  et  aux  paupières, 
on  ne  trouve  que  quelques  vésicules  grais- 
seuses isolées  dans  cette  couche,  réduite  au 
tissu  conjonctif. 

C'est  dans  cette  région  qu'on  rencontre 
les  bourses  séreuses  sous-cutanées,  qui  ne 
sont  que  des  aréoles  du  tissu  conjonctif, 

agrandies  par  suite  de  la  déchirure  des  cloisons  les  plus  voisines. 

Ces  bourses  séreuses,  presque  toujours  dépourvues  d'épithélium,  sont 

du  ressort  de  l'anatomie  descriptive. 


FiG.  495.  —  Coupe  de  la  peau 
du  crenx  axiUaire.  On  y  voit 
une  grosse  glande  sudori- 
pare,  deux  follicules  pileux, 
avec  leurs  glandes  sébacées, 
et  des  éléments  graisseux. 


DKRMR. 
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i«  TâUA«^«u&  ei  nerf».  —  Le  derme  est  abondamment  pourvu  de 
vaisseaux  et  de  nerfs.  Les  artères  traversent  le  tissu  sous-cutané  et  les 
parties  profondes  du  derme,  en  se  ramifianL  Elles  constituent,  au- 
dessous  de  la  couche  des  papilles,  un  rëseau  artériel  d'où  partent  les 
capillaires  destinés  aux  papilles,  ou  ils  se  perdent  en  formant  des 
anses  simples  dans  les  petites  papilles  et  des  anses  ramifiées  dans  les 
papilles  plus  volumineuses.  Les  lobules  graisseux,  les  follicules  pileux, 
les  glandes  sébacées,  les  glandes  sudoripares  el  les  faisceaux  muscu- 
laires lisses  reçoivent  des  capillaires. 

Les  veines,  nées  des  capiltaîres.  s'anastomosent  en  rést^au  au-dessous 
de  la  couche  des  (japilles,  puis  elles  se  jettent  dans  les  veines  qui 
rampent  dans  le  tissu  conjoticlif  s(vus*rutané. 

Les  lymphatiques  naissent,  tl'aprcs  Sappey,  par  un  réseau  à  mailles 
extroracraent  serrées,  à  la  surface  même  du  derme.  Les  canaux  lym- 
phatiques qui  constituent  ce 
réseau  auraient  18  à  5t  f».  selon 
Teichmann;  110  à  150  ^.  selon 
Krause.  Teiehmaun  dit  avoir 
constaté  que  ces  canaux  en- 
voient un  prolongement  qui  se 
termine  en  cceiuni  ,  en  lul- 
de-sac.  au  centre  des  papilles 
de  la  paume  des  mains  et  de 
la  plante  des   pieds.  Selon  le  ««.^^^» 

m^me  auteur,  il  existerait  à  la  ^9||iBt^)>qif^g^ 
face  profonde  du  derme  un 
autre  réseau  lymphatique,  à 
larges  mailles,  formé  de  vais- 
seaux plusgios,  et  en  conti* 
nuîté  avec  le  réseau  lyni-  Kio.  i9d.  —  Vai«*euux  1jrDipUaiû|04^«  àt  ta 
phaliqué   superficiel    par  iles  pc»«* 

branches  obliques.   Les  vais-  i,  i.Ré««uifiii(iiiiiïqiw. -f,f.  v.itt*«ii. 

seaux  lymphatiques  qui  partent  du  réseau  profond  sont  pourvus  de 
valvules.  On  ne  connaît  pas  le^  tymphattt|ues  des  glandes  de  la  peau  et 
des  follicules  pileux. 

Les  nerfs  de  la  peau  sont  très^nombreux.  Ib  traversent  la  couciie 
sous-cutanée, et  pénètrent  dans  le  derme.,  pour  former  un  réseau  dans 
le  voisinage  des  frapilles.  De  ce  réîH'au  partent  des  lilaments  nerveux 
qui  s'anastomosent,  de  manière  à  constituer  un  réseau  encore  plus 
superficieL  véritable  plmis  (ertninni  Ccsl  de  ce  plexus  que  partent 
lies  lilaments  extrêmement  ténus,  qui  se  K?!rminenl  dans  les  papilles. 
Le  diamètre  de  ces  lilaments  est  de  îi  à  i  /*  dans  le  plexus  terminaLde 
i  à  3  ^  dans  les  papilles. 
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11  existe  plusieurs  modes  de  terminaison  des  nerfs  de  la  peau.  Indt^- 
l»eudammeiit  des  nerfs  (jui  se  terminent  dans  les  muscles  lisses  et 
dans  les  follicules  pileux,  on  peut  constater  deux  espèces  de  termi- 
naison bien  distinctes:  dans  les  corpuscules  du  tact  et  dans  les  corpus- 
cules de  Pacini  ou  de  Vater.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  corpuscules 
de  Krause  qu'on  observe  dans  les  muqueuses,  et  qui  offrent  la  plus 
grande  analogie  avec  les  corpuscules  du  tact  ;  ces  derniers  seront 
décrits  avec  les  papilles. 

Corpuscules  de  Pacini  ou  de  Vater.  —  Ces  corpuscules,  dans  lesquels 
se  terminent  les  nerfs  sensitifs,  se  montrent  d'une  manière  constante 
sur  les  nerfs  cutani^s  de  la  face  palmaire  des  doigts  et  des  orteils.  Ils 
sont  plus  nombreux  au  niveau  de  la  dernière 
phalange.  On  trouve  encore  quelques  corpus- 
cules de  Pacini  isolés  sur  d'autres  points  du 
corps.  Herbst  évalue  à  600  environ  le  nombre 
des  corpuscules  de  chaque  main  et  de  chaque 
pied. 

Ces  corpuscules  sont  ovoïdes;  leur  lon- 
gueur varie,  chez  l'homme,  depuis  1  millimètre 
jusqu'à  4  millimètres  i/i. 

Le  corpuscule  se  compose  d'une  fibre  ner- 
veuse, d'un  bulbe  central  et  d'une  enveloppe. 
La  fibre  nerveuse  pénètre  dans  le  corpus- 
cule, se  porte  au  milieu  du  bulbe  central, 
dont  elle  parcourt  toute  la  longueur  en  s'a- 
platissant,  et  se  termine  à  l'extrémité  du 
corpuscule  de  Pacini.  Cette  libre  plate  offre 
13  ft  de  largeur  et  9  ^u  d'épaisseur  ;  elle  est 
très-pâle.  A  son  extrémité  terminale ,  on 
observe  un  renflement  granuleux;  cette  ex- 
trémité est  tantôt  simple,  tantôt  divisée  en 
deux  ou  trois  branches. 

Le  bulbe  central  entoure  la  fibre  nerveuse 
sous  forme  d'un  cordon  granuleux  parsemé 
de  noyaux. 

V enveloppe  se  compose  de  plusieurs  feuil- 
lets superposés,  ou  capsules  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres,  au  nombre  de  20  à  60. 
Chacune  de  ces  capsules  est  formée  de  tissu  conjonctif  et  de  corpus- 
cules de  tissu  conjonctif.  Sur  les  capsules  les  plus  superficielles,  on 
peut  distinguer  des  fibres  externes,  à  direction  transversale,  et  des 
fibres  profondes  longitudinales.  Entre  les  capsules,  on  observe  des 
espaces  plus  ou  moins  considérables,  remplis  par  un  liquide  trans- 
parent. 


FlQ.  497.  —  Corpuscule  de 

Pacini. 

a.  Capsules  cmboUtes,  for- 
nuiot  la  misse  du  corpuscule . 
renfermant  quelques  noyaux  ,  et 
adhérentes  au  uéviil(>me  par  le 
pédicule.  —  b.  Capsule  la  plus 
centrale  et  bulbe  appliqués 
sur  le  tube  nerveux  et  lui 
formant  une  gaîne  continue  avec 
le  névrilème  du  pédicule.  —  c , 
d.  Pédicule  du  corpuscule  formé 
par  un  tube  nerveux  et  son  né- 
vrilème. —  e.  Tube  nerveux  se 
terminant  dans  le  corpuscule. 
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Ouelquotois,  les  t-apsules  ne  sont  pas  complfr-tes.  et  se  (•oiitiirueni 
av«*c  le.s  rapsules  vojsineïi.  Les  corpuscules  de  tissu  coiijonctïf  en  voient 
parfois  ties  prolongeinerUs  qui  traversent  les  espaças  remplis  de 
liqniile,  pour  se  continuel'  a\ec  les  corpuscules  des  capsules  les  plus 
rapproeln-es.  A  la  face  interne  des  capsules  les  plus  superlicielles.  on 
peut  constater  que  les  corpuscules  du  tissu  conjonctif  forment  parfois 
une  concile  rci^ulii^re  asseï  semblable  h  un  revêtement  épithelial. 


B     A 


Fjg.  498.  ^  (?t^rpti>4piiLe«  de  Paoitiî. 

A,  B.  I>euil  nerf»  pt^ritrit  pluti«ttn  corpu»citti  *  de  Pnfiui  ,  ii«  dînMlMJOiU  dil1i^r«*nte«  —  C,  Uo  c«r|Hi«* 
cvAmée  Vëcini  roiMtdi'rableineDl  §wéit,^  a«  t*.  Dvut  ltib«i  nenmia  pénétrânl  d^i«  \m  aiAiiaiv 4a  âiqiiucttl* 


I  3.  —  Papilles 


Les  papilles  sont  des  saillies  de  la  surface  du  derme;  leur  ensemble 
constitue  le  corp,%  papiltahr.  Elles  sont  revêtues  dune  couche  ëpider- 
mii)ue  qui  les  recouvre  à  la  mafiiere  d'un  cornet»  Ces  organes  soni 
c*0(dques,  et  la  largçeur  de  leur  base  est  ordinairemenl  la  moitié  ou 
les  trois  quarts  de  leur  loii^'ueur.  Les  plus  volumineuses  ont  LW  ;i 
j8Û0 /*  de  longueur  en  moyenne;  elles  siègent  à  la  peau  de  la  paume 
de»  mains,  de  la  plante  des  pieds  et  du  mamelon.  Les  plus  petites  se 
montrent  à  la  face  ;  elles  rnt»surent  de  4U  à  5ïJ  z^. 

Quoitjue  les  papilles  soient  de  véritables  élevures  du  derme,  on  n'y 
trouve  pas  partcnit  une  structure  til»reuse  manifeste;  en  plusieurs 
points. elles  [Hiraissent  formées  d'une  substance  homo^îéne*  recouverte 
d'une  mince  coucbe  compléieinent  transparente.  Cependant,  tlans  les 
papilles  de  la  paume  des  mains  et  «le  la  plante  des  pieds,  on  rencontre 
des  fibres  élasti(pu>s  lin  es.  D  après  Meissner.  il  sutlit  de  soumettre  les 
papilles,  en  apparence  liomogi'nes^  à  Taction  de  la  potasse  caustique, 
pour  y  faire  apparaître  les  libres  de  tissu  conjonctif. 
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Fio.  499.  —  Une  papille  nerveus«let 
deux  papilles  vasculaires  formant 
ensemble  nne  papille  composée. 

a.  Corpuscule  du  tact.  —  6.  Filet*  nerreux. 
—  c.  Enroulemeot  du  Ûlet  nervetu.  —  d,  d. 
Vaisseaux. 


La  papille  est  simple  si  elle  offre  un  seul  sommet;  cùmpoêée  si  elle 
en  présente  plusieurs.  Elle  est  rasculaire  lorsqu'elle  ne  renferme  que 

des  vaisseaux  ;  nerveuse  si  les  n^s 
sensitifs  s'y  terminent.  Il  est  rare  de 
voir  des  vaisseaux  et  des  nerfs  dans 
une  même  papille ,  à  moins  que 
celle  ci  ne  soit  composée  et  ne  ren- 
ferme un .  corpuscule  du  tact  dans 
l'un  des  sommets,  et  des  vaisseaux 
dans  les  autres  (fig.  499). 

Les  papilles  ont  une  anse  vascti- 
laire  simple,  si  elles  sont  petites;  des 
anses  ramifiées  se  montrent  dans  les 
papilles  volumineuses. 

Les  nerfs  des  papilles  se  terminent 
dans  des  organes  particuliers  décrits 
sous  le  nom  de  corpuscules  du  tact. 

Corpuscules  du  tact  ou  de  Meissner,  —  Ces  corpuscules  se  trouvent 
dans  la  subilance  même  de  la  papille,  au  sommet  de  cette  éminence. 
Leur  forme  est  ovoïde  ;  leur  longueur  moyenne  est  de  80  /*  ;  ils  peuvent 
atteindre  180  /*  à  la  paume  de  la  main;  ils  ne  dépassent  pas  40  /*  à  la 
faoe  dorsale  des  doigts. 
On  observe  les  corpuscnlos  du  tact  en  plusieurs  régions  du  corps, 

mais  surtout  aux  mains  et  aux  pieds. 
On  leur  considère  des  fibres  ner- 
veuses terminales,  un  bulbe  central 
et  une  enveloppe. 

Les  fibres  nerveuses .  généralement 
au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre, 
se  portent  vers  le  corpuscule  du  tact, 
en  parcourant  sa  surface  en  ligne 
droite  et,  le  plus  souvent,  en  s'enrou- 
laut  autour  du  corpuscule  ,  comme 
dans  la  fig.  500.  Elles  pénètrent  à  l'in- 
térieur du  corpuscule  sous  forme  de 
fibres  pâles,  et  s'y  terminent  par  des 
extrémités  libres. 

Le  bulbe  central  est  formé  par  une 
substance  transparente,  homogène, 
contenant  de  fines  granulations. 

\J enveloppe,  l'écorce,  des  corpus- 
cules du  tact,  est  composée  d'une 
substance  encore  peu  connue.  Traitée  par  l'acide  acétique,  cette  sub- 


Pio,  600.  —  Corpuscule  de  Meissner, 
d'après  Rouget. 

1.  Enroulement  des  tubes  nerveux  termi- 
naux. ^  2.  Tube  nerveux  arrivant  au  corpus- 
cule et  se  dépouillant  de  sa  moelle.  —  3.  fl 
s'araincU.  —  4.  U  s'enroule. 


GLANDES  SCDOniPARES. 
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stance  laisse  voir  un  gi'and  nombre  de  noyaux  dirigés  transvci'sa- 
lement,  et  appartenant  peut-être  à  des  corpuscules  de  tissu  con- 
jonctif 

S  4.  —  Glandes  sudoripares. 

Les  glandes  sudori pares,  glandes  de  la  sueur,  existent  dans  toute 
l'étendue  de  la  peau,  excepté  dans  le  conduit  auditif  externe,  à  la  face 
concave  du  pavillon  de  l'oreille  et  dans  le  derme  sous-ungiiéaL 

Ces  glandes  sont  formées  par  un  tube  mince  enroulé  sur  lui-nu^me 
à  sa  partie  profonde,  pour  foroier 
le  corps  de  la  glande  ou  \ii  {^Uy- 
mérule,  traversant  ensuite  la  peau 
sous  forme  de  canal  excréteur^ 
pour  s'ouvrir  à  la  surface  de  Té- 
piderme. 

Le  volume  du  corps  de  ces 
glandes  est  variable;  leur  struc- 
ture varie  également  selon  leur 
volume.  Les  plus  petites  descen- 
dent à  200  /*  et  même  à  100  ^; 
elles  sont  mtMces  aux  grosses,  et 
elles  occupent  quel<iues  régions 
particulièàcs  :  paupières,  scrotum, 
nez*  etc.  Les  plus  volumineuses 
peuventa€<|uérir2à3  millimètres: 
creux  axillaire.  Le  cliillVe  moynn 
est  de  l/i  millimètre,  toutes  le^^ 
g  1  a  nd  es  é  ta  n  t  p  r  i  ses  d  u  1 1  e  m  a  n  i  è  re 


générale.    Le  tube  qui  constilue 


FlO.  501.  ^  Coupe   ichiitiintiqne  de  1» 
peâU.  Od  j  iroH  répidcrmc ,  le  derme 
nvee  tes  pApilles  ei  des  ^Iftndes  mào* 
rlfiares. 
a.  b.  t  Co«c»ie  cornée  dû  Vép\éenoe  —  d  Carpt 

/,  j,  fc.  iVfTft©  et  H*«îi  »oii**cuUi»é,  —  h  CoqM  dtf 
U  |;landi>  4orli>rtfiaro  ^  i  C«Uule«  iilïpiiiÉi»  tn- 
touraril  U-  rnr^t  de  11  (litidiv 


ces  glandes  est  liliforme  ,  très- 
mince  ;    nous    ferons    connaître 
plus  loin  ses  dimensions.  Commençons  par  examiner  lu  structure  des 
glandes  ordinaires. 

Corft»  de  îm  gîAudr,  ou  ^loitiérule.  —  Il  est  formé  par  l'en  rou- 
lement du  tube  sur  lui-même,  t^.el  enroulement  n'est  pas  un  véritable 
pelotonuement,  mais  un  amas  de  flexuoi?iités  as^ez  analogues  ù  celles 
de^  canalicules  spermatinues  et  de  Tépididynie  (tig.  503). 

Trois  couches  constituent  les  parois  du  tube  enroulé,  La  couche 
externe  est  formée  de  tissu  conjonctif  parsemé  de  noyaux  allongé.H;  les 
tibras  ont  une  direction  longitudinale.  Dans  les  glandes  volumineuses, 
on  y  trouve  des  fibres  élastii|ues  très-tines  et  très-rares. 

La  coucke  moyenne  est  une  membrane  propre,  amorphe  et  transpa- 
rente. 


7li 

La  conrht^  intiUiif  e^l  cuiistituée  par  Am  cellules  i^piCheTialf^  tie  15 ,;. 

eu  moyeiiiie.  Ce^  cellules  soiU  riisposêt*s  ki  plus  souvent  i^ar  un  ^imjI 

[ilan.  Elles  sont  poly«^drif|ucs 
iontiimeal  inani lestement  a  ver  ii> 
(elhilL's  tlu  (orpâ  rnui^ueu?^  île  léiw- 
ilarnuMlunt  etle^  peuvent  i^tre  coii- 
HÎiltTties  comme  un  prolunpenient , 
el  reiifermeiU  îles  giaiiulatiuu^  pig- 
inentHÎres  peu  l'uucéeîi ,  jcroup^en 
autour  (lu  noyau,  ainsi  que  (luelque^i 
^ranuhition!^  graisseuses. 

Trie  couche  de  tissu  ninjonctil 
entoure  le  jj;loujerule;  quelques tibre-s 
traversent  le  glomérute  en  pasi^nl 
eiïire  les  tlevuosilçs, 

llcî*  cupiltaires  nombreux  se  dé- 
tachent des  artères  de  la  pean  et  se 
rendent  h  la  paroi  du  tube,  en  se 
raniîiiant  dans  lëpaisseur  de  la 
rouelle  externe,  selon  Sappey. 

Les  lymphatiques  et  les  nerfif  ne 
suiit  pas  commît.  Sappey  afiirme  avoir 

vu  un  plexus  nerveux  autour  du  ^loniérule  et  des  lîlamenLs.  partis 

lie  Cl-  plexus,  se  perdre  dans  Vépaisseur  de  la  glarnle. 

Cutittl  t^xcrèit^ur.  —  Le  canal  excréleur  t'ait  suite  au  luhe  du  gk 

mérule  et  Iraverse  les  parties  super^ 
(iciclles  tlu  derme,  en  décrivant  del 
petites  tlexiiosités.  11  sort  du  derme' 
eutre  les  papilles .  jamais  en  iraver- 
^anl  une  papille.  Dans  l'épidémie, 
ce  canal  se  comporte  du  tic  inanièi^ôj 
diflorente.    selon   les  régions,   A  laj 
jmuitie  des  mains  el  h  la  plante  des  ' 
pieHs,  il  décrit  nue  spirale  qui  peut 
oHVir  [jltis  (le  ^¥)  demi-tours,  selon 
Sappey.  Dans  les  autres  ré|i:ions,  le 
canal  est  à  peine  tlexueux ,   et   il  j 
s*ou>Te  à  la  surface  de  lépidcrme, 
en  prenant  une  direction  oblique  au 
moment  de  sa  terminaison. 

Dans  sOTi  trajet  à  travers  le  demie, 
te  canal  oilVe  la  même  structure 
que   le   tube  du  glomérnle  ;   on   y  ' 

trouve  les  trois  couches:  conjonctive, amorphe  et  épithéiialc* 


t\e  1»  paume  tlif  la  mfttn^ 


FlO,  503.  —  Glomérule  .1  iiu*?  glnndc 
sudoripare, 
I ,  Tiib«  cl  i^pitWlHim,  —  2-  No)ùuk  do  l'o* 
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Au  ïrioinenl  où  lecaïKil  atteint  les  celUiles  ttt*  l'épîdeniie.  la  rnuche 
r*ji»joi»t'tive  se  eorilbiHl  avec  la  surface  du  derme*  el  la  mejnbraric 
ariKirpJie  ilisparait.  Les  cellules  épithcliales, 
i\m  rormeiU  rieuxou  Irois  couchf!s  sii|ierposée- 
et  i|ui  sont  dépourvues  de  granulations  pî^- 
inenlaires  <lans  lepaisseitr  du  derme,  se  con- 
Tondent  avec  celles  de  Tépiderme. 


15     S   Si 


?^>=î . 


tir  f|iieli|uri»  frlmiftea  ftUtlorl|»iir^«  en 
l>iiriirtilier.  —  Les  -^^l  an  des  de  la  peau  tlu 
creux  ûxiitmre,  de  la  racine»  dn  pénis  et  de 

ïaréole  du  mainehn,  offrent  nue  structure 
particulière.  Celles  de  l'aisselle  prcscntent  une 
division  du  canal  dont  les  brandies  se  subdi- 
visent quelquefois  en  plusieurs  rainilications 
tubuUk*s.  Ces  glandes   sout    voln mineuses  et 


^%» 


Fio,  aOâ,  —  Coupe  longî- 

tudmiile  do  canal  tl'uue 
glande  sudoripare. 


1.  I.  Titiu   cofijonctir  du    U 
^  «f,  9.  Couche  «m^rpba. 


constituent  une  couche  conliuue. 

De  m<?me  f|ue  celles  de  la  racine  du  peins 
et  de  rart^ôle  ,  les  i^landcs  sudoi  ipares  du 
creux  axillaire  otïVenl,  indépendamment  des 
couches  que  nous  avons  décrites,  une  mince  couclie  de  fibres  mus- 
culah'es  lisses  dirigées  longitudinaleinent,  {]es  fdïres .  qui  existent 
dans  toute  la  lojiguetir  du  tube  jusqu'à  la  surface  rlu  derme,  ont  une 
longueur  nioyetine  de  oOà  70  (**,  et  une  largeur  de  i\  à  10  ^;  elles  sont 
situées  au-dess*jus  de  la  couche  du  tissu  conjoncliL 

Il  est  difficile  d  établir  une  limite  entre  les  ;?landes  qui  sont  pour- 
vues de  libres  musculaires  et  celles  qui  n'eu 
imt  pas.  Cet  élément  se  perd  in  sensible  ment 
Hur  les  conduits,  à  mesure  que  les  glandes 
dirniunenl  de  volume.  Ou  trouve  encore  une 
[laroi  musculaire  très-mince  sur  les  glandes 
tle  la  paume  de  la  main*  sur  quelques  glandes 
du  scrotum,  du  fins,  de  ta  région  de  Tan  us; 
tandis  qu'on  n'en  trouve  aucune  trace  dans 
les  glandes  de  la  jambe,  de  la  cuisse .  de  la 
poitrine,  ile  i*abdonien,  du  pénis,  etc. 

Les  dimensions  du  tube  des  glandes  sudorîpare^  îionl  leis  sui- 
vantes :  t«  petites  glandes;  tube,  réguliêrenient  ealibri^ ,  5S  /*  en 
moyenne:  lumière  du  canal.  15  ^  en  moyenne;  couche  épithéliale, 
i%  fil  [uiroi.en  dehors  de  répilhéliunK  G  iu.  f  (jlandes  volumineuses; 
iube,iO0/*Ml  peut  aller  jusquî\  350  ^1  :  couche  conJ4*m;tlve»  7  /t;  couche 
musculaire. 7  ^i;  couché  cpithéliale.  iO>*;  lumièredu  canal.  100 à  150/*. 
4hi  conçoit  «|ue  ces  chiffres  ne  peu\ent  être  qu  approximatifs,  vu  le 
volume  variable  des  glandes, 


Fl6.  Û05.  —  Coupe  tf«ie<- 

vcrmle  du  cjui^t  d'une 
glande  sudûHpiirv, 

1 .  tuniière  6m  c«fi*L  —  t.  épi* 
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Développement.  —  Les  glaodes  sudoripares  se  montrent  vers  le 
quatrième  ou  le  cinquième  mois  de  la  vie  fœtale.  Au  début,  elles  sont 
représentées  par  des  prolongements  du  corps  muqueuxde  l'i^piderme, 

qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  du 
derme  sous  forme  de  cordons  pleins, 
uniquement  composés  de  cellules.  Au 
sixième  mois,  ou  voit  déjà  quelques 
flexuosités  à  l'extrémité  du  prolon- 
gement; au  septième  mois,  le  canal 
apparaît;  enfin  ,  elles  se  complètent 
avant  la  naissance. 

La  longueur  du  canal  excréteur  est 
variable,  d'où  il  résulte  que  le  corps 
de  la  glande  occupe  une  position 
différente;  le  plus  souvent ,  il  siège 
dans  les  aréoles  du  derme.au  contact  des  pelotons  graisseux.  Lorsque 
le  conduit  est  plus  long,  le  corps  de  la  glande  est  situé  dans  le  tissu 
conjonctif  sous-cutané.  On  ne  trouve  point  de  glandes  sudoripares 
dans  les  couches  superficielles ,  condensées ,  du  derme. 

Le  nombre  de  ces  glandes  est  plus  considérable  à  la  paume  des  mains 
et  à  la  plante  des  pieds.  Dans  ces  régions,  Sappey  a  trouvé  106  glandes 
pour  un  espace  de  25  millimètres  carrés,  soit  240.000  pour  les  deux, 
mains  et  les  deux  pieds.  Sur  les  autres  parties  du  corps,  le  même  auteur 
indique  un  chiffre  moyen  de  30 par  25  millimètres  carrés,  soit  1,800,000. 
On  peut  donc  admettre  que  la  peau  d'un  homme  renferme  environ 
deux  millions  de  glandes  sudoripares. 


FlG.    606.    —    Développement    des 
glandes  sudoripares. 

1 .  Glande  d'an  embryon  de  trois  mois  ;  — 
S.  de  quatre  mois;  —  3.  de  cinq  mois. 


^5  —  Glandes  sébacées. 


Les  glandes  sébacées  sont  disséminées  dans  l'épaisseur  de  la  peau. 

Elles  sécrètent  une  matière  grasse^ 

>^  Lf  qui  se  répand  insensiblement  à  la 

lyH  surface  de  la  peau  et  des  poils  qu'elle 

.^^fe    |H   m^  lubrifie.  On  les  rencontre  partout, 

^^^^^JÊÈ^Êf^  excepté  à  la  paume  des  mains,  à  la 

^H^^H^^M^^^  plante  des  pieds ,  à  la  face  palmaire 

^^/Pl^^^^^^^^  ^^  doigts  et  à  la  face  plantaire  des 

éj^Ê^         ^B  orteils.  On  pourrait  dire  qu'on  les 

^H|~  trouve  partout  oii  il  y  a  des  poils 

^^  développés  ou  des  poils  follets,  s'il 

Bs«  cAT    n^    A    AU   X    4*iT    1  n'en  existait  en  certaines  régions  dé- 

FiG.  507.— Glande  sébacée  et  follicule  ,      _  ,,.      ,         .,    ®       ,        , 

pileux  ayant  une  embouchure  corn-  pOUrvues  de  foUlCulcs  pileux  :  bord 

mune.  libre  des  lèvres ,  mamelon ,  vulve  , 


OLimEft  s^mci^Ks. 


ix*«  n?(icviittt  un  folli^'iile 
pileux. 


face  ÎTilerne  du  prépuce  et  couronne  du  gland  JSoua  i'evom  rt:marqu*»r 
i|ue,  rigonreusemi^nt^res  partie*^,  k  Texceptrôn  du  niainelon ,  sont 
recouvertes  par  une  mcnabrane  muqueuse,  et  non  par  la  peau. 

Les  glandes  srbacces   offrent  lii    plus  gran<le  analogie  avec  un 
acinus.ou  avec  un  lobuU' de  glande  en  grappe, 
selon   son   volume.    Ce  sont,  en  effet .  des 
glandes  en  gfappe  plus  ou  moins  dcWeloppées. 

Ce  qu'elles  offrent  de  remarquable,  eest 
leur  connexion  avec  les  tbllicules  pileux. d(ml 
le  développement  est  inverse;  un  lV>lIicule 
pileux  voluîuineux  est  accompagné  de  «landes 
s«bar«»es  petites;  b*s  glautlrs  les  plus  ;îross4\s 
s<mt  annexées  au \  folbcules  piloux  des  poils 
follets,  il  en  résulte  que.  dans  le  premier  cas, 
la  glande  s  ouvre  dar»s  le  Iblluule*.  tandis 
que,  dans  le  second,  le  follicule  s  ouvre  dans 
la  glande.  Quoi qu  il  en soîtvces  deux  organes  ont  une  ouverture  roin- 
mufie  sur  la  peau,  ouverture  qui  laisse  passer  le  poil  (*t  qui  s&vm*  la 
matière  sébacée, 

La  glande  sébacée  se  compose  de  culs-de  sac  f^lamiulaires  et  dun 
conduit  excréteur. 

Les  CH(s-(tf*-sac  QlamluhHreu^  véhicules  ghtidulairra  ^  sont  constitués 
par  une  membrane  de  tissu  conjouclif,  tapissée  à  sa  face  interne 
(i*une  couche  épithéliale.  Le  tissu  conjonctîf  paraît  i*tre  un  pro- 
lonj,yement  de  la  pait»i  du  follicule  pileux  ou  du  tissu  du  tienne. 
Les  vésicules  arrondies  ont  en  moyenne  70  /*  de  diamètre;  celles 
qui  ont  une  forme  allongée  mesurent  170  /^  de  longueur  et  70  ^  de 
largeur. 

Les  r4*//M/*'/r  t'pithéliaien  forment  une  couch*i  simple.  Elles  sont  volu* 
mineuses,  30  à  60  ^.  plus  ou  moins  arrondies, 
et  renferment  un  noyau  et  des  granulations 
graisseuses.  Les  gratiulations  se  multiplient 
à  mesttre  que  les  cellules  sont  plus  anciennes, 
elles  s'agglomèrent  pour  former  des  goutte- 
lettes graisseuses;  entîn  ,  elles  tinissent.  dans 
certains  cas.  par  remplir  cumpléleraent  la  cel* 
Iule  de  substance  grasse.  Cet  élément  res- 
semble alors  à  une  vésicule  du  tissu  graisseux» 

Lorsque  les  cellules  éprlhéliales  sont  plus  ou 
moins  chargées  de  graisse  .  elles  se  détachent 
pour  être  remplacées  par  de  plus  jeunes  cel- 
lules; elles  rcfn|j|issent  Ica  culs-de-sac  gîan- 


Fia.  âù9.  *-  OlltUes  fiétM- 
(M^  À  divers  dl^gT^  d*iii* 


L  Cm»  act  uvis  qtmn»  dei  glandci  l 


i  ccnspartea^i 
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dulaires.  les  conduits  et  le  follicule  pileux,  sous  l'aspect  d'une  matière 
jaunâtre  qui  a  reçu  le  nom  de  matière  sébacée.  Lorsqu'on  examine 
cette  matière  sébacée  au  microscope,  on  y  trouve  :  des  cellules  rem- 
plies de  matière  grasse  (cellules  épithéliales  devenues  graisseuses), 
des  gouttelettes  grasses  libres  et  des  débris  de  cellules  (cellules  pré- 
cédentes rompues,  et  des  cellules  d'épithélium  polyédrique  ou  pavi- 
menteux).  qui  se  sont  détachés  du  follicule  pilo-sébacé  dans  le  trajet 
que  parcourt  la  matière  sébacée,  avant  d'arriver  à  la  surface  cutanée. 

Le  conduit  de  la  glande  sébacée,  que  celle-ci  s'ouvre  dans  le  follicule 
pileux,  ou  sur  la  peau,  offre  une  couche  externe  de  tissu  conjonctif, 
en  continuité  avec  celle  du  follicule  pileux  ou  avec  le  derme,  et  une 
couche  interne  épithéliale.  Les  cellules  épithéliales  sont  plus  aplaties 
que  celles  des  culs-de-sac  glandulaires  ;  à  mesure  qu'on  passe  des 
culs-de-sac  dans  les  conduits,  on  voit  que  les  granulations  graisseuses 
diminuent  de  nombre,  disparaissent  même,  [>our  être  remplacées  par 
des  granulations  pigmentaires.  Au  moment  où  le  conduit  s'ouvre  dans 
le  follicule  pileux  ou  sur  la  peau,  il  offre  plusieurs  couches  stratiliées 
de  cellules  polyédriques,  à  granulations  pigmentaires,  analogues  à  celles 
du  corps  inuqueux. 

Le  conduit  offre  une  longueur  qui  varie  entre  1/2  millimètre  et  3/4 
de  millimètre.  Sa  largeur  est  de  100  à  300  ^.  La  couche  épithéliale 
qui  le  tapisse  est  épaisse  de  50  /*.  en  moyenne. 

Quelques  capillaires  rampent  à  la  surface  des  glandes  sébacées.  On  ne 
connaît  ni  leurs  vaisseaux  lymphatiques,  ni  leurs  nerfs. 

Développement.  —  Ces  glandes  se  montrent  au  quatrième  mois  de  la 
vie  fœtale,  sous  forme  de  prolongements  cylindriques,  renflés  à  l'ex- 
trémité, en  forme  de  bouteille.  Ce  prolongement,  sorte  d'excroissance 
de  la  paroi  du  follicule  pileux  (lequel  prend  son  point  de  départ  dans 
le  cx)rps  muqueux  de  Malpighi),  est  uniquement  constitué  par  des  cel- 
lules, comme  les  glandes  sudoripares  au  moment  de  leur  formation. 
Les  culs-de-sac  glandulaires  se  forment  par 
bourgeonnement  des  prolongements  primi- 
tifs, par  prolifération  des  cellules  qui  les  consti- 
tuent. Leur  cavité  résulte  du  ramollissement 
des  cellules  centrales. 

Le  nombre  des  glandes  annexées  aux  folli- 
cules pileux  est  variable  :  quelques  rares  fol- 
licules en  sont  dépourvus;  dans  un  grand 
FiG.  610.  —  Glande  séba-     nombre,  OU  ne  trouve  qu'une  glande  ;  le  plus 
cée,fonnéeparmi  cul-     ordinairement,  chaque  follicule  offre  deux 
de-sac  et  recevant  un     glandes  sébacées;  aux  grandes  lèvres  et  au  scro- 
foiiicule  pileux.  ^^^^  ,^  follicule  pileux  reçoit  de  4  à  8  glandes 

sébacées,  qui  forment  une  sorte  de  couronne  autour  de  cet  organe. 
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Le  nombre  des  glandes  sébacées  de  la  peau  n'a  pas  été  évalué  ;  il  est 
au  moins  double  de  celui  des  follicules  pileux. 

Les  ditneimoiis  de  ces  organes  sont  extrêmement  variables.  Celles  du 
cuir  chevelu  n  atteignent  pas  1/2  millimètre  de  diamètre  (M)  à 
400  /«*);  celles  ([ui  sont  annexées  aux  poils  de  la  barbe,  du  creux 
axillaire  et  de  la  poitrine  .  offrent  en  moyenne  1/2  millimètre; 
au  nez.  à  l'oreille  et  en  plusieurs  régions,  les  glandes  sébacées  ont  un 
volume  qui  varie  entre  i/2  millimètre  et  2  millimètres. 

Les  glandes  sébacées  ne  sié^^cnt  pas  au-dessous  du  derme,  comme 
la  plupart  des  glandes  suiloripares  ;  elles  occupent  l'épaisseur  même 
du  derme. 


§  6.  —  Follicules  pileux. 

Les  follicules  pileux  sont  de  petits  tubes  fermés  à  leur  extrémité 
profonde  et  contenant  la  racine  des  poils.  Leur  longueur,  de  2  à  7  mil- 
limètres, varie  selon  la  longueur  du  poil;  ceux  du  cuir  chevelu  et  de 
quelques  autres  régions  sont  tellement  longs,  que  leur  extrémité  pro- 
fonde dépasse  le  derme  et  se  montre  sous  forme  de  brosse,  lorsqu'on 
renverse  la  peau  disséquée. 

La  surface  externe  des  follicules  est  en  rapport  avec  les  glandes  séba- 
cées, les  muscles  redresseurs  des  poils  et  le  tissu  du  derme.  La  surface 
interne  présente,  vers  le  fond,  une  saillie  conique,  en  forme  de  papille, 
papille  du  poil.  Elle  est  en  rapport  très-étroit  avec  la  surface  du  poil . 
dont  elle  est  à  peine  séparée  par  la  couche  mince  de  matière  grasse 
que  les  glandes  sébacées  versent  dans  la  cavité  du  follicule  pileux. 

La  structure  du  follicule  pileux  comprend  :  une  paroi  externe. 
paroi  propre,  ou  follicule  proprement  dit;  la  papille,  dépendance  du 
follicule;  une  paroi  interne,  épithélium;  des  vaisseaux  sanguins  et  des 
fierfs.  Les  lymphatiques  ne  sont  pas  connus. 

Paroi  propre  du  foliicule.  —  Cette  paroi  se  compose  de  trois 
couches  superposées,  qui  mesurent  ensemble  une  épaisseur  de  45  /u 
en  moyenne. 

io  La  couche  externe,  la  plus  résistante,  se  confond  avec  le  tissu  du 
derme.  Elle  est  formée  de  tissu  conjonctif  à  fibres  longitudinales,  sans 
libres  élastiques  .  mais  avec  un  grand  nombre  de  corpuscules 
de  tissu  conjonctif,  la  plupart  fusiformes.  Cette  couche  se  continue 
directement  avec  la  paroi  externe  des  glandes  sébacées. 

2'^  La  couche  moyenne,  la  plus  épaisse,  offre  des  éléments  dirigés  en 
travers.  Ces  derniers  se  composent  d'une  substance  fondamentale 
fibrillaire.  à  stries  transversales,  et  de  corpuscules  fusiformes  de  tissu 
conjonctif.  dirigés  en  travers  et  disposés  en  plusieurs  couches.  Ces 
corpuscules  ofTrent  un  noyau,  dirigé  aussi  transversalement  et  allongé 
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en  forme  de  bâtonnet.  Cette  couche  n'existe  que  dans  la  moitié  pro* 
fonde  du  follicule;  au-dessus  de  l'embouchure  des  glandes  sébacées, 
on  n'en  trouve  plus  trace. 

.S")  La  couche  interne  est  une  membrane  amorphe,  très-adhéreote 
à  la  précédente,  et  offrant  seulement  quelques  stries  longitudinales.  On 
l'appelle  encore  couche  vitretise. 

Papille  du  poil.— De  forme  plus  ou  moins  conique,  la  papilleoffre 
une  longueur  qui  varie  entre  100  et  250  /«,  et  une  largeur  de  50  à 
250  /A.  0;i  peut  la  considérer  comme  une  excroissance  de  la  paroi 
propre  du  follicule.  Sa  structure  rappelle  celle  des  papilles  de  la  peau; 
elle  est  formée  de  substance  conjonctive,  parsemée  de  noyaux  et  de 
quelques  granulations  graisseuses.  La  papille  est  l'organe  producteur 
du  poil,  et  par  conséquent  la  partie  essentielle  du  follicule. 

Kpiiiiéliiim.  —  L'épithélium  du  follicule  se  continue  avec  l'épi- 
derme.  De  mèmtî  (|ue  cette  membrane,  il  présente  une  couche 
molle,  protonde,  corps  muqueux,  et  une  couche  superlicielle,  lame 
cornée. 

1"  Les  cellules  de  la  couche  molle  sont  exactement  semblables  à 
celles  du  corps  muqueux  de  l'épiderme,  et  renferment,  comme  elles, 
des  granulations  pigmentaires.  Au  fond  du  follicule,  ces  cellules  se 
continuent  directement  avec  le  poil.  La  couche  formée  par  le  corps 
muqueux  constitue,  selon  quelques  anatomistes^  la  gaine  externe  de  la 
racine  du  poil. 

i'^  Les  cellules  de  la  lame  cornée,  décrites  quelquefois  sous  le  nom 
de  gaine  interne  de  la  racine^  se  continuent  avec  celles  de  l'épiderme 
et  constituent  une  couche  incomplète. 

Waïuffenu!!  ei  nerfs.  —  Les  follicules  sont  très-vasculaires ;  le 
réseau  capillaire  pénètre  dans  les  couches  externe  et  moyenne;  les 
vaisseaux  de  la  couche  externe  sont  dirigés  longitudinalement.  comme 
les  libres;  ceux  de  la  couche  moyenne,  beaucoup  plus  fins,  ont  de  6 
à  7  /A  de  diamètre.  On  trouve  quelques  filets  nerveux  dans  la  paroi 
externe  du  follicule. 

Le  fond  du  follicule  est  plus  riche  en  vaisseaux  que  le  reste  de  ce 
cul-de-sac.  La  papille  est  vasculaire  également  ;  on  n'y  a  pas  encore 
l'encontré  de  nerfs. 

I  7.  —  Poils  et  cheveux. 

Les  poils  et  les  cheveux  ont  la  même  structure;  ils  ne  diffèrent  que 
par  la  forme  et  l'épaisseur.  Ces  filaments  offrent  :  !<>  un  canal  central, 
rempli  d'une  substance  dite  tissu  médullaire;  2^  le  tissu  cortical^  qui 
constitue  la  paroi  du  canal  ;  i^  une  couche  épithéliale^  tapissant  la  sur- 
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tiens  pigmentaircs ,  tout  à  fait  semblables  à  celles  du  corps  muqueux 
de  l'épidcrine  et  à  celles  du  bulbe. 


FiG.  512.  —  Coupe  d'un  cil  et  de  f-on  follioalo  pileux,  d'aprùs  Morel  et  Villemin. 

(GrossiSv-emeut,  220.) 

1.  Substance  mcdullairr.  — 9.  Snb^lancc  corlioilc.  —  3.  Gaîiic  inlerno  du  |oil,  culiculu.  —  4.  Galtie 
externe  du  poil,  épilhnlium  du  follicule.  —  5.  Paroi  du  follicule.  —  6.  Derme. 

Les  cellules  médullaires  sont  le  plus  souvent  polyédriques,  de  16 
à  22  /i*  de  dianittre. 

Tissa  cortical.  -  La  substance  corticale  du  poil  représente  un 
cylindre  creux,  contenant  le  tissu  médullaire,  et  revêtu  à  Textérieur 
par  la  couche  épithéliale.  La  surface  de  ce 
cylindre  olFie  d -s  stries  lonpjitudinales,  que 
l'on  peut  séparer,  au  moyen  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  et  de  la  chaleur,  en  fibres 
longues  et  aplaties,  de  7  à  10  ^  de  largeur, 
irrégulièrement  dentelées.  Ces  libres  sont  for- 
mées par  la  réunion  de  cellules  aplaties,  sorte 
de  petites  plaques  qui  mesurent  60  /*  en  long 
et  4  /t*  en  travers. 

Epitbciiiim.  —  Les  cheveux  etles  poils  sont 
recouverts,  dans  toute  leur  étendue,  par  une 
couche  épithéliale  allant  depuis  le  bulbe  du 
poil  jusqu'à  son  extrémité  libre.  On  lui  donne 
encore  le  nom  de  cuticule.  Les  cellules  de 
cette  couche  sont  aplaties,  de  25  à  45  /u  de 


Fia.  613.  —  Cellules  du 
tissu  cortical  du  poil 
traitées  par  la  potasse. 


diamètre,  et  imbriquées  de  bas  en  haut,  de  sorte  que  chaque  cellule, 


ONGLES.  7i3 

recouvrant  celle  (jui  est  immédiatement  au-dessus,  se  termine  par  un 
bord  libre,  que  l'on  aperçoit  à  la  surface  du  poil  sous  forme  de  stries 
transversales. 

Bulbe  du  poil.  ~  Le  bulbc  du  poil  est  uniquement  formé  de  cel- 
lules plus  ou  moins  arrondies,  qui  se  mettent  en  rapport  avec  les  cel- 
lules de  la  papille,  auxquelles  elles  ressemblent  exactement,  si  ce  n'est 
que  celles  de  la  papille  sont  vasculaircs.  Les 
cellules  des  trois  couches  du  poil  font  suite  à 
celles  du  bulbe,  en  se  modiiiant  insensible- 
ment; les  plus  superlicielles  doîincnt  nais- 
sance à  la  cuticule;  les  plus  centrales  forment 
le  tissu  médullaire  ;  les  autres  constituent  le 
tissu  cortical. 

Déveloi>pemeiit.  —  Les  poils  se  dévelop- 
pent, chez  l'embryon,  au  commencement  du 
quatrième  mois.  On  voit  les  cellules  du  corps 
muqueux  de  Malpighi  fournir  un  prolon- 
gement cylindri((ue  qui  s'enfonce  daiis  l'é- 
paisseur du  derme.  Les  cellules  externes  de  ce 
prolongement  formeront  la  gaine  externe  du 
poil,ouépithélium  du  follicule,  tandis  que  les 
cellules  centrales,  en  s'allongcant.  donneront 
naissance  au  poil  proprement  dit. 

Peu  de  temps  après  la  naissance ,  les  poils 
follets  tombent.  Ils  sont  repoussés  par  un 
autre  poil  qui  remplit  le  follicule  et  détermine  la  chute  du  premier. 


Fio.  514.  —  RenouveUe- 
ment  des  poils. 

!,  6.  Anrien  roil.  —  2.  Poil 
nouveau.  —  3.  Papille  du  folli- 
cule fibr  ux.  —  4.  Glaiulo  sd»- 
ccc  —  5.  Fibres  du  donne. 


18.—  Ongles. 

Les  ongles  sont  des  lames  cornées,  que  l'on  peut  considérer  comme 
un  simple  épaississement  de  la  couche  cornée  de  l'épiderme. 


Fio.  515.  —  Rapports  de  l'oogle  avec  la  peau. 
9.  i\  Corps  moqiitux.  —  3,  3*.  Pa(.iU«t.  —  4.  Oufl*.  ^  S.  B«rd  d«  la  matrice 


roof  le.  —  6.  Épidamie  «deMé.  (QnratiMMaeBt,  6.) 
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Si  l'on  considère  les  rapports  de  l'ongle  avec  les  parties  voisines,  on 
voit  ce  qui  suit  :  1°  sur  les  bords  de  l'ongle,  le  derme  constitue  un 
repli;  la  couche  cornée  vient  adhérer  aux  bords  de  l'ongle,  avec 
lesquels  elle  se  continue  ;  le  corps  muqueux  passe  au-dessous  et  cons- 
titue le  corps  muqueux  sous-unguéal.  2<>  Au  niveau  du  bord  libre  de 
l'ongle,  on  voit  l'épiderme  de  la  pulpe  du  doigt  qui  se  divise  en  deux 
couches:  le  corps  muqueux  passe  au-dessous  de  l'ongle,  en  remontant 
vers  la  racine,  et  concourt  à  la  formation  du  derme  sous-unguéal  ;  la 
couche  cornée  forme  une  sorte  de  bourrelet,  et  se  confond  avec  le 
tissu  même  de  l'ongle.  3»  Au  niveau  de  la  racine ,  la  peau  se  déprime 
profondément  pour  constituer  la  matrice  ou  le  Ut  de  l'ongle.  Cette 
matrice,  dépression  du  derme,  est  tapissée, dans  toute  son  étendue, 
parle  corps mu(jueux,  qui  se  porte  au-dessous  de  l'ongle,  en  contour- 
nant la  racine.  La  couche  cornée  de  l'épiderme  s'adosse  à  elle-même 
vers  la  lunule  de  l'ongle;  puis  elle  se  continue  dans  la  cavité  de  la 
matrice,  pour  se  confondre  avec  le  tissu  de  l'ongle,  vers  la  racine. 


Fio.  616.  —  Coupe  de  la  racine  et  de  la  matrice  de  Tongle. 

1.  Papille»  soas-un^éaltfs.  —  i.  Corp»  muquenx  —  3.  Corps  do  l'ongle.  —  4.  Épidcrme  sus-anfoéal. 

—  5.  Fusion  des  deux  couches  précédentes.—  6.  Papille.  —  7.  Corp:»  muqueux.  —  9,  il.  Tiwu  du  denne. 

—  10.  Épidernie  (gro^sistemeut,  35),  d'après  Morel  et  Villeniin. 

Relativement  à  sa  structure^  l'ongle  est  formé  de  lamelles  épithé- 
liales  superposées  et  disposées  en  séries  longitudinales  et  transvei*sales. 
Il  peut  être  considéré  comme  un  renforcement  de  la  couche  cornée 
de  l'épiderme.  Selon  Sappey ,  l'ongle  serait  constitué  uniquement  par 
lea  oeïlules  du  corps  muqueux. 
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ARTICLE   QUATRIÈME 

MUQUEUSE     PITUITAI  RE 

La  muqueuse  pituitaire  ,  membrane  de  Schneider,  tapisse  les  parois 
des  fosses  nasales  et  celles  des  divers  prolongements  de  ces  cavités, 
tels  que  cellules  de  Tethmoïde,  sinus  frontaux,  sphénoïdaux  et  maxil- 
laires. 

Le  dermede  cette  muqueuse  adhère  intimement  au  périoste,  surtout 
dans  les  cellules  ethmoïdales  et  dans  les  sinus.  C'est  donc  une  fibro- 
muqueuse,  dans  laquelle  nous  aurons  à  étudier  Tépithélium,  le  derme, 
les  glandes,  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

Disons  d'abord  que  la  muqueuse  pituitaire  n'est  pas  influencée  par 
les  odeurs  dans  toute  son  étendue ,  mais  seulement  dans  la  région  qui 
reçoit  les  divisions  terminales  du  nerf  olfactif,  c'est-à-dire  le  tiers 
supérieur  des  parois  des  fosses  nasales.  Comme,  en  ce  point,  la  mem- 
brane de  Schneider  est  un  peu  différente,  on  lui  donne  le  nom 
de  région  olfactive. 

Eplthéllnm.  —  L'épithélium  diffère  selon  qu'on  le  considère  dans 
la  région  olfactive  ou  dans  les  autres  points  de  la  muqueuse  pitui- 
taire. 

i®  Dans  toutes  les  régions  qui  ne  servent  pas  à  l'olfaction  ^plancher 
des  fosses  nasales,  cornet  inférieur,  méat 
inférieur  et  méat  moyen,  cellules  ethmoïdales, 
sinus),  on  rencontre  un  épithëlium  cylin- 
drique à  cils  vibraiiles^  5fralt/E^',  analogue  à 
celui  de  la  trachée.  La  couche  épithéliale  me- 
sure une  épaisseur  de  80  à  100  a*  ;  dans  les 
cellules  ethmoïdales,  et  dans  les  divers  sinus 
qui  prolongent  les  fosses  nasales,  cette  couche 
s'amincit  et  n'atteint  pas  40  /i*. 

2"  Dans  la  région  olfactive  ,  c'est-à-dire 
dans  la  portion  de  membrane  de  Schneider  fio.  6i7.  —  ceiiuiea  cj- 
qni  reçoit  les  ramifications  terminales  du  nerf  lindnqnes  à  cils  vibn- 
olfactif,  et  qui  s'étend  de  la  voûte  des  fosses  tilc»  provenant  d'une 
nasales  jusqu'au  milieu  du  cornet  moyen,  muqueuse  pituitaire  en- 
répithélium  n'est  plus  le  même. 

Chez  les  animaux,  on  trouve  une  couche  d*épithélium  cylindrique 
dépourvu  de  cils  vibra tiles. 

Chez  l'homme,  les  observateurs  ne  sont  pas  d*accord  sur  la  question 
de  savoir  s  il  existe  ou  non  des  cils  vibratiles  dans  la  région  olfactive. 
Ce  désaccord  tient  peut-être ,  comme  le  dit  Leydig,  à  l'inégalité  du 
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sens  de  l'odorat  (hez  les  divers  individus  et  aux  altérations  produites 
par  les  inflamiiialioiis  si  fiv  inontos  de  la  muqueuse. 

D'après  M.  Schuitzi*.  les  cils  vibratiles  manqueraient  chez  le  nou- 
veau-né et  chez  les  inannn itères,  comme  chez  les  autres  animaux. 
Chez  l'adulte,  on  trouverait  des  points  pourvus  de  cils  vibratiles,  et 
même,  dans  certains  cas,  toute  la  région  olfactive  offrirait  une  couche 
uniforme  de  cils,  comme  le  reste  de  la  muqueuse. 

Dans  ces  derniers  temps,  3Î.  Schultze  et  Eckhardt  paraissent  avoir 
démontré  la  nature  de  cet  épithélium  véritablement  dépourvu  de  cils 
vil)ratiles. 

fl  y  aurait,  d'après  ces  auteurs,  deux  sortes  d'éléments  dans  la  couche 
épith'liale  de  la  région  olfactive  :  des  cellules 
d'épithélium  cylindrique  et  les  cellules  olfac- 
tives. 

Les  cellules  cylindriques  sont  disposées  sur 
une  seule  couche;  elles  offrent  une  longueur 
variabir»,  selon  les  animaux,  et  pouvant  dé- 
passer 150  /A.  Ces  cellules  sont  pourvues  d'un 
noyau  ovalaire  nucléole,  et  renferment  sou- 
vent, au  miheu  dun  protoplasma  finement 
granuleux ,  des  granulations  pigmentaires 
jaunes  ou  brunes  (fig.  ol8).  Ces  cellules  se 
distinguent  par  la  présence  d'un  prolonge- 
ment filiforme  situé  à  leur  extrémité  profonde 
et  s'enfonçant  dans  l'épaisseur  de  la  mu- 
queuse, pour  s'anastomoser  quelquefois  par 
ses  ramifications  avec  les  prolongements  des 
cellules  voisines.  Ces  prolongements  ramifiés 
et  anastomosés  constituent  un  réseau  incom- 
plet, relié  au  plan  des  cellules  épithéliales. 

Les  cellules  olfactives  sont  des  cellules  spé- 
ciales .  interposées  aux  cellules  épithéliales 
que  nous  venons  de  décrire.  Elles  paraissent 
en  rapport  avec  les  filaments  terminaux  du 
nerf  olfactif. 
Ces  cellules,  que  l'on  peut  voir  dans  la 
tigure  518,  OTit  une  forme  ovoïde,  et  sont  pourvues  de  deux  prolonge- 
ments filiformes,  dont  l'un  se  porte  du  côté  de  la  surface  libre  de  la 
mucjueuse,  tandis  que  l'autre  s'enfonce  profondément. 

Le  corps  de  la  cellule  est  situé  un  peu  profondément,  souvent  au- 
dessous  du  corps  des  cellules  épithéliales.  Il  est  ovoïde  et  renferme  un 
noyau  arrondi  et  nucléole. 

Le  prolongement  qui  so  dirige    vers  la  surface  de  la   muqueuse 


Fig.  518.  —  Oolluîes  épi- 
théliales et  r.-l Iules  ol- 
factives, ch'.'z  l'homme. 

1.  Cellules  dVpithcliiini  cylin- 
driques, avec  loiiriio>  au  et  leur 
prolonj^mieiit  raniiiic  —  i.  Corp:» 
des  cclluli-s  ulfaclivi  s.  —  3.  Leur 
prolongcmc'til,  en  forme  de  hh- 
tonnet,  avec  le  petit  a|  pcndice 
dctermirië  à  leur  s.»Minn'i  par  la 
prëpjraMon.  —  -i.  Prolonj^emenl 
profond  des  cellules  ulfaclives. 
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porte  le  nom  de  bâtonnet;  il  mesure  i  (a  d'épaisseur  au  maximum,  et 
se  porte  directement  jusqu'au  niveau  de  la  surface  libre  de  l'épithé- 
lium,  en  passant  entre  les  cellules  cpithéliales.  Son  mode  de  termi- 
naison varie  avec  les  animaux.  Chez  la  gre- 
nouille^  l'extrémité  du  prolongement  porte  un 
petit  bouquet  de  filaments  ou  poils,  raides, 
analogues  à  des  cils  vibratiles,  et  doués  de 
certains  mouvements  d'ondulation.  Chez  les 
poissons^  on  ne  trouve  pas  ces  filaments.  Chez 
Ihomme  ,  on  n'a  pas  pu  les  constater ,  et 
l'on  admet,  d'après  M.  Schultze,  que  le  pro- 
longement se  termine  par  une  extrémité  libre, 
au  niveau  de  la  surface  de  l'épithélium.  Sur 
des  pièces  traitées  par  Tacide  chromique,  on 
voit  un  petit  corpuscule  s'ajouter  au  sommet 
de  ce  prolongement,  à  la  manière  d'une  petite 
cheville,  phénomène  qu'il  faudrait  rapporter 
à  l'action  du  réactif,  î-elon  l'anatoniiste  ijue 
nous  venons  de  nommer  Hig.  518). 

Le  prolongement  profond  part  de  l'extrémité 
profonde  de  la  cellule  et  s'enfonce  dans  l'é- 
paisseur de  la  muqueuse;  il  est  plus  mince 
queleprolongementsnperii^iel.et  il  présente, 
de  distance  en  distance,  de  petits  rendements 
ovo'ïdes.  analogues  à  ceux  (|u'oii  observe  sur 
les  tubes  nerveux  très-fins  devenus  varicjucux. 

Oerme.  —  Le  derme  lîe  la  muqueuse  est 
constitué  par  du  tissu  conjonctif ,  confondu 
avec  celui  du 'périoste  des  fosses  nasales.  On 
trouve  dans  le  derme,  surtout  dans  les  parties 
profondes ,  un  grand  nombre  de  corpuscules  de  tissu  conjonctif 
étoiles  et  anastomosés  en  réseau. 

Nous  avouons  ne  pas  bien  comprendre  Sappey,  lorsqu'il  dit  que 
ce  réseau  de  cellules  cominuni(|ue  avec  les  vaisseaux  sanguins  et 
reçoit  le  plasma  du  sang!  (Tome  3.  page  Go3.) 

L'épaisseur  du  derme  varie  depuis  un  demi-millimètre  jusqu'à  trois 
millimètres.  La  partie*  la  plus  épaisse  se  trouve  dans  les  fosses  nasales^ 
principalement  au  bord  libre  des  cornets;  la  muqueuse  des  sinus  est 
la  portion  la  plus  mince  et  la  plus  adhérente. 

GlAndeM.  — Les  glandes  de  la  pituitaire  sont  nombreuses;  elles 
existent  dans  les  fosses  nasales  et  dans  les  prolongements  des  iosscs 
nasales.  Ou  les  trouve  aussi  dans  la  région  olfactive,  mais  avec  des 
caractères  particuliei^s. 


FiG.  519.  —  CeUules  épi- 
théliales  et  ceUulea  ol- 
factives de  la  grenouille. 

1.  É|>.lhélium  cylindrique. — 
2  Coi  ps  de«  cellules  o  faclive». 
—  3.  l'rolonj^niciit  externe  ou 
bâtonnet.  —  4.  I*rolon{^ineiit 
interne.  —  5.  Pinceau  de  fila- 
ments à  rcxtremite  du  bitonmt. 
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Celles  des  fosses  nasales  et  des  sinus  sont  des  glandes  en  grappe* 
qui  ont  été  bien  décrites  par  Sappey  en  1853.  D'après  cet  anatomiste , 
le  nombre  de  ces  glandes  est  considérable;  on  en  trouverait  de  30 
(minimum)  à  150  (maximum)  par  centimètre  carré.  Elles  sont  plus 
nombreuses  sur  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  et  surtout  au- 
devant  des  cornets  inférieurs  et  moyens.  Celles  des  sinus  sont  ti'ès- 
nombreuses  également  chez  1  homme  et  les  mammifères. 


Fio.  620.  -—  Coupe  corticale  de  la  régiou  olfactive,  chez  le  i^enard ,  d'après  Ecker. 

i.  Cellules  à  cils  vibratilcs ,  appartcriniit  ^  la  miiquoiisc  voisin»  de  la  répon  olfactive.  On  y  voit  une 
glande  muq«ieute  en  {grappe  11.  —  2.  Épillicliuni  cylindrique  sans  ci^s.  —  3.  Se*  noyaux  —  4,  Los  prtlU 
points  blancs  ovales  indiquent  le  corps  des  cellules  olfactives. —  5.  Suifaco  du  demie.  —  6.  Glande  de 
Bowmann.  —  7.  L'orifice  d'une  glande  de  Bowmann.  —  8.  0.  Rameaux  nerveux  de  rolfaclif.  — 
10.  Division  des  rameaux. 

Les  glandes  de  la  muqueuse  pituitaire  sont  des  glandes  en  grappe, 
de  volume  et  de  forme  variables.  Elles  occupent  l'épaisseur  même  de  la 
muqueuse  pituitaire,  et  quelques-unes  arrivent  jusqu'à  sa  face  profonde. 

Elles  sont  constituées  par  des  vésicules  glandulaires  plus  ou  moins 
nombreuses  et  par  un  conduit  excréteur.  Le  conduit  est  formé  de  tissu 
conjonctif  condensé,  sans  libres  élastiques;  il  est  tapissé  par  une 
couche  simple  d'épithélium  cylindrique.  Les  culs-de-sac,  les  vésicules 
glandulaires,  de  50  à  100  f*  ,  sont  échelonnés  le  long  du  conduit 
excréteur,  dans  lequel  ils  versent  leur  contenu,  tantôt  directement, 
tantôt  après  s'être  l'éunis  pour  former  de  petits  canaux  excréteurs 
secondaires.  L'épiihélium  qui  tapisse  les  culs-de-sac  est  un  épithé- 
lium  cylindrique.  Les  glandes  rameuses  de  Sappey  sont  celles  dont  le 
conduit  excréteur  se  divise  en  plusieurs  branches.  Les  autres  affectent 
une  forme  plus  ou  moins  sphérique. 

Les  glandes  de  Bowmann  sont  des  glandes  spéciales,  situées  dans  la 
région  olfactive  de  la  muqueuse  pituitaire.  Elles  ont  été  décrites  par 
Bowmann  comme  des  glandes  en  tube;  mais  Sappey  et  Robin  en 
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nient  leidsteiice.  Pour  ces  deux  anatomistes,  les  glandes  de  Bowmann 
ne  différeraient  nullement  des  glandes  en  grappe  du  reste  de  la  pitui- 
taire. 

Il  faut,  ici,  faire  une  distinction,  Robin  et  Sappey  ont  parfaitement 
raison  pour  Thomme,  mais  non  pour  les  animaux.  On  sait  depuis 
longtemps  que  les  glandes  de  la  région  olfactive  de  l'homme  diffèrent 
à  pjine  de  celles  que  nous  avons  décrites  plus  haut  :  ce  sont  des 
glandes  muqueuses  en  grappe.  Mais,  chez  les  animaux,  ces  glandes 
ont  une  forme  spéciale  ;  ce  sont  des  tubes  de  40  à  50  /«  de  largeur, 
qui  se  rétrécissent  légèrement  au  moment  où  ils  vont  s'ouvrir  à  la 
surface  de  la  muqueuse.  Ces  glandes  sont  quelquefois  contournées 
en  forme  de  crochet  ou  de  vrille  vers  leur  partie  profonde  ;  elles 
sont  tapissées  par  une  couche  d'épithélium  polyédriiiue  de  15  /«  d'é- 
paisseur, dont  les  cellules  renferment  un  certain  libmbre  de  granu- 
lations pigmentaires. 

iTaisseaniL.  —  Les  vaisseaux  de  la  pituitaire  sont  extrêmement 
nombreux.  Les  veines  y  sont  très- développées  ;  elles  s'anastomosent 
entre  elles  pour  donner  naissance  à  un  réseau  veineux  serré,  qui  offre 
une  certaine  analogie  avec  les  tissus  érectiles. 

Les  lymphatiques,  injectés  en  1859  par  Edmond  Simon,  naissent  par 
un  réseau  très-fin  et  très-superficiel ,  à  la  surface  de  la  muqueuse.  Ce 
réseau  donne  naissance  à  deux  troncs,  dont  Tun  se  jette  dans  un  gan- 
glion situé  au-devant  du  corps  de  Taxis,  tandis  que  l'autre  se  porte  , 
en  se  bifurquant,  dans  deux  ganglions  placés  aux  environs  des  grandes 
cornes  de  l'os  hyoïde. 

iVerf*.  —  Des  branches  du  trijumeau  se  distribuent  à  la  muqueuse 
pituitaire. 

L'olfactif  se  ramifie  dans  la  ré- 
gion olfactive  de  cette  muqueuse.  A 
partir  du  bulbe  du  nerf  olfactif ,  les 
ramifications  de  ce  nerf  sont  formées 
de  fibres  pâles,  aplaties,  de  4  à  7  /» 
de  largeur,  et  offrant,  de  distance  en 
distance,  de  petits  noyaux  allongés. 
La  gaine  de  ces  tubes  nerveux  pré- 
sente une  certaine  résistance. 

Ces  fibres  ^paraissent  naitre  des 
cellules  nerveuses  du  bulbe  de  l'ol- 
factif (Leydig,  M.  Schultze). 

Vers  leur  partie  terminale,  elles  Fio.  52i.-Ramification8tenninaiee 
se  réduisent  à  des  filaments  de  1  à  ^^-erf  olfactif,  che.  le  chien ,  dv 
A  .        ,.   .  ,  près  Frey. 

z  /ft,  qui  se  divisent  et  s  anastomosent 

en  réseau.  _  i. Fihruusdéué». 
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BOÏLLET.  Mnlndeii  et  médecHw.  1  voL  in-12.  i  f,.  ^| 

BOILLET.  LeM  ln«tlnet»  de^   tinilude**   peutent-llt*   nervlr   à  leur  suêrtHtta! 

Iti-12.  1  ff.  23 
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DOKKL.  <l|illQiic  t>NllioloKlqiir.  I>t*fi  Imtc^ilm  «iiréft  l'apêrntton  ilr  lu  e^lA* 
rmeiv.  in-8,  1  fr. 

UOSSU.  AiiiltroiH»loiik'j  cludtî  des  org^aatss,  des  fonctions  cl  des  niabdies  de  rhamme 

et  de  la  femnie,  cotvlcnafit  ramitouûei  b  physiologie,  l'hygtèoc,  \n  palhologîe,  U  Uié- 

rapeutitjue  et  les  principales  notions  do  médecine  Jégale.  H  forts  vol.  ïn-S  compacte», 

ttccompapnés  d*un  allas  de  20  planches  d'aaatoruie  gravées  sur  acier,  Si,tiem9  édition^ 

revue,  corrigée  et  augmentée.  Avec  fi^pres  noires.  15  fr. 

Avec  fijpures  coloriées.  Q,î  fr. 

BOSSU.  TrMii^*  dcM  |iiiifit<^  nK>fiiriii4ili*«  iniliet^neii.  précédé  d'un  cours  de  liola- 

nique*  3^  édition.  1  vol.  în-8  et  atlas.  Avec  ligures  noires.  13  fr. 

Avec  ligures  colorié es«  22  fr* 

lïOUCARD.  I^M  emux  eblornriH^M  #i»dl«iuepi  llimiiiiat^^pa  do  liourlH»nne«lei*« 
UaIiui  et  l<*-ii  mu^  ««Imlliilre**  dMlIriimi^e*  lii-6.  1  fr* 

BOURDIN.  iK^derlnf*  et  miKérliillftiiie.  In-18  dé  tG  pages.  50  c. 

BOURGEOIS.  i»p  lu  eoQKCfttinii  i»uliiitiiiAlre  filinpic.  In-8  de  92  pages.  2  fr. 

BOURliOlN,  lie  liilliiii'iiinitfiii  di*»  enfaiit»  «t  ilcvi  Miliille»  d«iii»  une  vlll<« 
oitiAléfKéc*.   cl  4'»  iNirticiitIcf  dt*  l«  ^iaiiid<>  dt?  chenil.  în-iî.  1  fr, 

BOIRC.OIN,  itii  hle.  mm  «nlout*  »«limi*uli»ire  en  temps  de  «lé|i«  el  ite  «lli^lie. 
-ln-8.  75  cent. 

BOrRNEVIt.LK,  Illydc^M  etiiilt|ue<«  e*  «lieriHoiiielri«|iK*ft  mnr  le*  mAladle^  du»f«o 
liHiie  neMeH\.   1  vol.  iri-8  accoiiijwigné  de  iO  ligures  dan*  le  texte, 

BOt^HTCEVlLLK.    De  riinCnsonlfiiie    de  In   lèv^  Ûe  €m%mîmr  ft  d«  r«lrapiiie. 

ln-8.  75  cent. 

BaURNEVlLLË  et  VOULEt.   De  lu  eonlmetore  h^ntérlqiie  perniiiiieiite.  In -8  de 

i  07  pages.  2  fr.  ÔO 

ROI  RflQl'GKON.  %^iem  pour  «errlr  à  Véiude  de  la  eorallliiê.  tn-8  de  10  p.   75  c. 

UÙYER  ^J|-i.Cj^].  f^oêrlt^oD  de  la  phthiMie  palnioniilre  el  de  tm  lnroaehlte  ebro- 

ni^iie  à  r«ide  d'tm  «rallemenl  naoïciiu    Scuvihti^  édition,  Ui-S  de  136  pages. 

1   fr.   50 

BRÊBANT.  i«o  CbarUoii,  ou  Fermenlâtioa  bacléridieone  chez  Thoinme,  physiologie 
pathologique  el  ihérapeutiquc  rationnelle*  ln-8  de  140  pages.  2  fr. 

BRI  MON  (W,).  Traité  de^  maladie»  de  re»toii«Me.  Ouvrage  (Mduit  par  le  docteur 
A.  RiA.NTj  précédé  d'une  hitroductioii  par  M.  le  pcofe&seur  Cit.  La&ëgie.  1  vol.  in- if 
de  320  pages,  avec  flgures  dan»  le  texte,  l'rix  du  volume  târlonué  en  toile.         7  fr^ 

BBtC  (de),  rorinalaire  itiédieAl  Hea  rainllleii.  2"*  édiU*on,  I  voL  m-12  de 
5U5  pages.  5  fr* 

BBrC  (de)*  Utt^rHoii  dit  eaneer.  Ofeouveftt  d*un  traîtement  ffpèdO^ue*  In-^.   2  f^, 

hl'CQl'OY.  Lecoim  elialqucfi  «ur  le*  maladlefl  du  eceitr,  prufetaée»  &  rtlùtel-Meu 
de  Paria,  Deuxième  éé»Uon^  I  »ol,  iii-S  de  170  page»,  :»vi^  Afturaa  dans  lo  tcisle. 
\Hh  du  volume  cortunné*  ^  fr* 
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-  ii  — 
BUKILL.   De  rivrosnerfe  et  de«  noyenu  «le  ta  ^mutUmUr^.  lo-SdeUf^. 

BUYS  (Lcopold).  TrAltement  des  kysies  de  l'ovaire,  «i«  ryellMmi,  de  !>*«- 
fhorai;  des  plaies,  etc.,  par  la  eoinpreM»loB  et  TaapIraUea  cmUmn. 
proeédés  et  appareils  Boareaax.  Ivol.  in -8,  avec  3  grandes  planches litk?»- 

phiées  et  coloriées.  S  îr. 

GADE.  AvanfaseS  de  la  dépresse-réeliaaisoM  ci  lêem  «Uvers  pr^MdwivK* 
ralolres    à    ralgnlUe    dans    le    traltememt     «le    ta     eaiaracle.   \ê4  k 

16  pagei.  M  ceci. 

(ÎAIZERGUES.  Les  nilerosynuis,  ee  qa*li  ffaot  em   penser.    In-8  de  Si  pa|o  cî 

5  planches.  3lr.  54 

CAMPOS  BAUTISTA.    De   la  saUanocaastMiao  etelnu^ve    eansHie   M)ca  et 

traltemeni  des  rétréelssenenls  de  rorèlhre.   fa-4  de  162  pa^  avec  âpm 

dans  le  texte.  3  fr.  ^ 

CARLET.  Du  rôle  des  sciences  aeeesseires  et    cm   pnr<lenlier  des  srieaN* 

exactes  en  médecine.  I11-8  de  63  pages.  ;  fr 

CASTAN.  Traité  élémentaire  des  dlathèses.  1  vol.  iti-8  de  467  pages.  (fr. 
CASTAN.  Traité  élémentaire  des  flèvres.  2«  édition,    i  vol.  in-8.  Tfr 

GAULET.  Ktade  médicale  sar  la  cnre  de  CamteaM  (Beli^Bie).  In*8.  i  fr. 

CERVIOTTi.  Ktnde  snr  les  vêtements  ches  i*liamnse  et  ekea  la  't t  ds» 

Icnrs  rapports  avec  rhyslène.  In-8  de  86  pages.  2  fr. 

CHALLAND.  Étude  expérimentale  et  ellalqne  anr  l'akatatMaMe  et  raket* 
llsme.  In-8.  2fr. 

GHALVET.  Des  moyens  pratiques  d*obvler  A  la  mertnllté  des  enitaii 
novvean-nés.  In* 8.  ^  ^ 

GHAI^TRËUIL.  Da  cancer  de  l'utérus  au  point  de  vue  «le  In  eaneeptisa.  ée 
la  grossesse  et  de  raccouebement.  In- 8  de  96  pages.  2  fr.  M 

GHANTREUIL.  Des  applications  de  rhlstologle  A  Toi^i^tri^we.  1  vol.  in-S  de 
190  pages.  3^5^ 

GHARCOT.  Leçons  sur  les  maladies  du  système  nerveux,  recueillies  ei  pabli«f 
par  le  docteur  Bourneville.  l*"^  et  2«  fascicules  in-8  avec  fig.  Prix  de  chaam.    2  fr 

GHARPENTIER,  interne  en  médecine  et  en  chirurgie  des  hôpitaux  de  Paris.  Étude  mr 
le  seorliut  en  général,  l'épidémie  de  1871  en  particulier.  I11-8.  I  tr.  75 

CHARPENTIER  (A.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris,  etc.  De  ri— ucncc  de* 
divers  traitements  sur  les  accès  éclamptlques.  ln-8  de  148  pages.         3  tr, 

CHARVOT.  Température,  pouls,  urines  dans  la  crise  et  la  rsnvalcscmfr 
do  quelques  pyrexies,  pneumonie,  lièvre  typhoïde,  liknmatisnM  arfltou- 
laire.  ln-8  de  62  pages  cl  14  planches.  2  fr  5t 

GRAVÉE.  Petit  essai  philosophique  de  médecine   pmtA^ne,  à  l'adresse  to 

gens  instruits.  1  vol.  in-8.  5  ^^ 
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CUÉRON  (J[TLCs].   Pu  tmllmirnl  du  rbuninlltimi*  urtlenliilr^  <tirôiil«|iie|  prl* 
iiillir,  né^nérmUm^  ou   progrciiAlf,  p«r   Im   9iinr«iilit   p^intlaus  ^oll»tl■1l1», 

lfi-8  de  à^  pAfes.  1  fr. 

CHÊRON  (JuLEi)  el  MOREAll-WOLP.  Oeii  n^rvl^ca  «iue  pi^ovcut  rendre  !*•  e»»- 

mtittf  (»«»otliin»  ronBianCft  dafiM  rtnllAuiiiiiilton,,  I  ensi>i*ll^*M^nt  ot  rnyiirr* 

lroi»liJr  dp  la  pro*t«le.  In -8  de  31   p^iges.  1   Tr. 

CLAPAB^^DE.    InnHtiimnIlofiM   «-t  eatarrtM^  fl4>   In  «ewUet  «raietl^,  dent  dlt^r* 

»«ii>f*nM  d4<  «^oiMlmitrr  rrii  «fTerlioiMi.   1   voL  in- 8  de  2Gg  fioges  avec  60  figure-^ 

itiliTralùes  dans  le  Icxlc  ti  3  pîaochcs.  4  If 

COIETTR.  fHar  unr  f^rtnc  d  itHbropiftIlilf'.   ln-8  ^e  50  pA^ei.  i  fr.  50 

f'ffimiiirfi    rr^adNP»  Ht^n   mémmrr'n    <»l    if«-Hiolr4*«    de    ta   Pleelrié  d4^  bloloiEle. 

Tome   11^   de  b   Y  série,   année   1^70,  22''  de  la  eoUeclion.  t  vol,  avec  4  planche» 

iillinjraphiées.  7  Ir. 

f^aréreaee   inêdleale    de   Pari*.    0i»cusftion    sur   la   variole  et   la   vaccine  »   par 

MM,  Ceffe,  Daily,  t.albrd,  Marchai  (de  Caivi),  Unaix,  Tardiey,  Revillowt^  elc,  1  ¥ol. 

niH  de  192  pges.  :i  fr  5« 

4A>RMLLiO^.    Hé*  aet^ldeiilM  de  h  plaie»  pendant  la  Kromn^nm^  et  rélui  purr^ 

B      péiNil,  IH'S  a»  70  fkagcs.  2  Tr. 

^p€0tîRT4lIX.   ne  la  «f*ire  irphillilqne.  ln-8  de  75  pagei,  2  f^. 

^KCOLYHA.    I»e»  Iroulbicit    iropbNinea  eanaéeulira  ani   tèmimmm   Irauiuallqnep 
^B    d«  In  moellp   c<  du  nerr.  ln-8,  66  pag6««  2  (V, 

^BDREVAUX.  Be  l'iiêmainrie  rliyleu»e  nn  craif>Menpte  den  pnya  «bnndu»  lf)*S  de 
^"      62  pages.  2  fr. 

CULOT,  De  I mnanimalKin  prlmlllve  mttP^  «ie  la  nteelle  de»  •«.  ln>8,  3  fr. 
llANtlT.  |»e  l'alrâAl  dan»  le  Irallement  dist  Binladlr»  puerpi^ratea,  suites  de 

couches  el  de  h  rèsorplioit  purulente.  In  8  de  3G  pagc«,  I  fr.  23 

lltflOUT,    niédet'in-in»pecttiur,    lie»  eau%  «yloérale»  de  €'0ntreié%llle   Cl  do  leur 

I  emploi  dans  le  traitement  de  la  goutte,  la  gravelle  et  le  caUrrhe  véficaL  2"  édition* 

InS,  2  fi . 

M1IHAY«  ne  rft:nral)pin»slobulnf».  ln-8.  2  fr, 

D^LAT.   De  la  enraiion  d-*»  maladiea  dr  In  peau,  spécwlement  dcf  maLpties 

comprimes  sokis  le   num  de  (inities^  à  l'âidc  de  l.i  nouvelle  métlkallon  phi^niquée, 

In- 12,  2  fr. 

DELA  1^0 RTë.    Dr  In  pniiroionile  dan»  Ira  étranglemenf»  Inlemep,  ln>8  de 
80  pages.  2  fr. 

DELRARRE.  De  In  dcnudalion  dea  nHèrea*  ln*8  de  66  page».  t   tr,  &a 

ELENS.   De  ta  rommunicatlon  de  la  enroCIde  et  du  «Inna  cit^rmeni  (ani<- 

vry*m€  arU^riuso-veininit  .  ïn-8  de  90  pages»  a^ec  2  planche»  cûloricet.       3  fr,  5o 
iF.UNS.  De  la  M«rm*r««nl|rie.  1  vol.  in-8  de  H  S  pê$«*  el  2  pUinolici,  3  fr. 

ifXSrANCHh.   Éinde  »ur  tr  bourdonnnmrnl  de  l'nreme.  ltt*%  de  100  p.    2  fr. 


tftTof  ruAKco  PAU  u  fùsrre^  coifTAi  t?fi  iiaii19AT. 
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DEMEULKS,  înterne  dëiTiSpîtâiit  de  Paris^  clc,  PruiMmlle  ^t  lrfiM4*m^ii< 

DEI^Al^l*  l,frfoiifi  fil*   riiniiinr  «•■«««ii'-irleitie  profcBsées  à  Thôpital  dei  Cllnî 
ridilfées  par  M.  le  Uocleur  I>k  Sovrb,  cher  de  ilinique*  t  vo}.  m-B  avec  5fur» 
ooléts  dans  k  iexte.  Prin  de  l'ouvrage  complot  paur  les  ioii«crîplcura«  li 

La  2*  partie  paraîtra  au  tnoîs  de  mai  IS73, 

IlEPAUl.  nar  m  vneriiiittKiii  ntilmitle.  \nS,  2 

DEPACl.   P^wr  U  tacrlnatloii  «nliiiiilc  t^i  In  «fpUfll»*  viirciniilc*.  InH,       1  fr,  5(» 

BIPAiX.  Oc    lu    rcteDltou    il'urlne    clieit    I'cnriin4    |»cii«liiiit   In   tle  rtrinlr, 

^ttidiée  surtout  comme  cause  de  dystocte.  In  H.  1  fr.  ."lO 

DEPAllL.  Bupiiort  *ur  «M>#i  «ff Idrtitr*  ursvept.  suite  de  la  vs^cin^llon.  qui  se  font 
produilà  dans  le  di^parteinent  du  Morbihan,  Ia-8.  50  cc«L 

ÛEflLON.  0e    riiifln«*nr<*  ilci»    fimurM  dcM   «eli^nev»  mir  lu   tli^rM|»#i0tH|iie* 

fltiide  des  connaissances  chimiques  et  pharmieologiques  nécessaires  «u  Iraitement  des 
maladies,  1  vol    m*8  de  !74  piiffcs,  3  fr, 

DESNOS.  €*oiiiildé rations*  *nr  le  diosnontlc^  Ir  pr«ni»#tir  t^  In  Iteér«i»e«il4f«ie 
ûe   €|aeli|ucfi-iinefi    de»    |»r1iirf|iJt1eM   formcn  tlo   In   viirli»te.  Grand   in-H  de 

8  ^mges.  50  c» 

1)ES!<08  et  tf  UC.HAKD.  «««M  eitmpllpiitioii»  f  «rdlfi4|iiefl  dnna  la  variole  e<  ni 
nieiit  cil'  la  inyAeardlle  vnrlttleiine.  ln-8.  i 

DKSï*Rf:S,  diirnrgien  de  ThApital  de  Lourcine,  professeur  abrégé,  ctc.  Traita  I 
Kriiplitque   av  riilci^riiUon   o4  den   ulrèrei*  du  caI  iIc  l'iilériiM.  i  vol.  ift-^, 
avec  planches  lilhagr.iphiétà&  et  culoriues. 

DIEDLAFOY.  IN<»  t4t  *eotita«iais.  Iit«6  de  ih%  page». 

[»lDREl]L(t:,^.    I-Uiidr  antil»tnU|iie  ol  lil»iloloKlqiie  mii'  ra4[t|»are1l  vénérm 
ûa  jieiirc'  ll^ll\.  In-S  i1i3  50  pages  et  1  planche. 

nill^OliR  (Ë.).  ne  l'encotiilireitieiii  der»  aMilcfi  d'ali^néa,  étude  sur  raugmeota- 

tion  toujours  crassatïte  de  la  population  des  asiles  d"î\liéu*'S  ;  se»  causes,  «es  inconvB- 
nierits,  et  des  moyens  d'y  remédier.  Méruoirc  couronné  par  la  Société  de  médecine  d« 
Oand.  îii-8  de  107  pages.  2  fr. 

DlPlEKftlS.  ne  l'efflearitt*  dr*  inJeellonM  lodéei**  tlnnn  la  eaiHé  do  rnlém» 
Itoiir  arrêter  lei*  mrtrorrliiiiilri*  qui  i«iire^«leii1  à  la  dèlIvrMttee^  Cl  de  leur 
action  comme  moyen  préservalir  de  ta  ûàvrc  puerpérale.  la-H  de  96  l>agieSi         2  Tr, 

Dl'ri:¥  (PAiîL].   Du  Iliiro  arlftlire.  Grand  in~8  de  04  pages. 

t>|]SAftT.   I&«cherelicii  cx|tériDieiiiMlc»»  «ur  if;  rdie  pliypiôii^Kltiiic  el 

prullquc!  du  iilinsphiilù  de  clinui.   I  vol.  in-il  de  IhH  page^.  2  Ir, 

KM  IN.  Ktndeii  «or  ten  Afreelidiiii  lElAUCumateuptei*  do  ToMi*  i  val.  iUrS  de  IS 
ges,  avec  à  planches  coloriées. 
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ErSTACBE.  Ap|ir4*fli*r  rinflar^nc**  d^n  trnTnoTt  modpmw  wnr  lu  fannala» 
pti«nee  t'I  l«*  imlIf^nM'iil  at^n  nm luilit***  vlru]l'lll4^•  en  sfnémL  In-S  d« 
90  p8fes.  2  fr*  50 

FAID.  De»  tronlilc^pi  de  l«  «enniliilllr  séiiér«l«  dnn*  l«  période  «ecoiidAlr» 
de  1*  fiyi^lililff,  et  notamment  de  Tanalgésie  syphilitique.  In-8  de  132  pdg^.  3  fr,  50 

FANO,  proresseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecme  d«  Paris.  Trailc  él<*iiieiiialr«  de 
nilrarsle.  2  forts  vol.  m*8  avec  307  Ogure«  dans  le  lexle,  2B  fr. 

FEEIRAS,  Or  i«  iiiryDicitr  nYpbillCique.  In-S  do  86  pages.  2  fr, 

F1GIJ£R0A.  Iteii  oJimIiicIcpi  qae  le  roi  atrrln  pral  «pp^rtrr  à  raeeiftiiekeiiieiit. 

ln-8  de  99  ps^ges.  2  fr. 

FLAMAIN.  I<:iuile  Mtir  Içm  prorêdÔN  o|iér«toim»  •bpiillr«l»1rfi  à  rnnipvliilloo 
lil»lO-lHr«lriiar*  lu-H.  1  fr.  50 

FORT  tiintomio  deMrriptur  ri  dUpieeiioB,  contenant  un  précis  d'embryologie,  U 
slmcturo  imcroscopiquû  des  organei  et  ceUe  des  liuut.  2^  éditiou  irèft^augmentée. 
3  vot.  tn  12,  avec  6G2  figures  intercalées  dans  le  texte.  25  fr. 

FOHT*  RrAutni*!  d'aaftl4»nii«.  1  vol.  iQ*32  de  &20  poget^  ftvee  73  figures  Intercalées 
dans  It;  texte,  5  fr. 

FORT.  Traité  élémrnialrr  d^hlutolofrlr.  2*  édition.  1  irol,  in-^  avec  SOO  figures 
intercalées  dans  le  texte.  .     .  _ ,  1  &  fr. 

FORT,  %nHtotiila  dmerlpllva  y  dliuirrrloii  rofi  un  rentinirii  dr  rmkriolOKla  jr 
srnerHrliia  )  tu  entrucliira  ittlenM»roplrii  de  loi»  irjldofi  »  dr  Ion  ors«BO«« 

Traduçcion  espanola  de  In  francesa  hejo  la  direccion  del  autor  por  el  Doclor  R.  de 
Armas  )  Cespedes,  2  tomos  con  figuras  inlercaladas  en  ù\  texto.  16  fr. 

F013CEER,  professeur  agrégé  à  Li  Faculté  de  médecine  de  Parif,  cliirurgien  des  hÔpi* 
taux,  etc.  Traité  do  diaittio^iir  dr«i  maladleM  rlilrurftiralrii,  avec  appendice , 
et  Trailé  de»  lumearp,  par  A.  Despbks,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  chirurgien  des  hôpitaux.  1  vol.  in-8  de  1162  pages  et  57  figures 
intercalées  dans  la  lextr,  avec  un  joli  cart.  en  toile.  18  fr. 

^Ol^liLOUX.    l-:»fNil  *far  Ir    pan«»rnirn«   Immédiat   dei»    plaira   danipuiallaa 
par  le  prrrHlorurr  dr  frr.  ln-8  de  57  pa^es.  1  fr,  50 

FOUHCY  (Eugène  de)«  iifg^uieui'  eu  ctief  i|u  corps  4es  inînes^  ladr^mrmm  daa 
brrbanMaiioa»  parl»irttitr»,  conduisant  sans  niaUre  sux  noms  d'oritre,  de  genre 
*îi  d'espèce  de  toulei  le»  plantes  spontanées  ou  cultivées  en  graud  dans  un  rayon  de 
35  lieues  autour  de  Parti.  3"  édiiion  comprenant  les  mousses  et  les  champigaooi* 
1  toi.  In-IH  de  309  pagem.  a  fr.  50 

F(»URNlE:  iÉDOrARU).  FUyalalanlr  d#»  la  talm  ri  dr  la  paratr*  t  vol.  in-B  de 
816  pages,  avec  figures  dans  le  teite.  ta  fr. 

FOIRNIÊ  Ed.).  t*li^«lcilt>alr  du  p*i<tlénir  nrrvrat  rérrfrra*«ptnal  d'après 
raaaliar  pli>»Nita«l«|Hr  dr«  maut rinrnla  dr  la  vir.  1  vu),  iu-8  de  H32  pages 
av«e  un  joli  cart.  m  loits.  13  Hf. 
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FOURNIER  (Alfred),  professeur  agrégé,  médecin  de  ThôpiUl  de  Lamùat,  Vtftm 
ellBiqnrfi  «nr  la  nypMlitf  étudiées  plus  particultèrenient  citez  U  Krame.  1  fiKiit. 
in-8. 

FOURNIER  (Alfred).  Fraeafltur  i  la  «yphlllay  flftS^^  le  Mal  Araacata,IUIi 

traduction  et  commentaires.  1  vol.  in-12  de  2i0  paçes.  2  fr.  M 

F013RNIEU.    Dla«nostle  séaérai   du  chancre    aypIUlltl^iwe.   Leçon  rfcaoKi  e 

rédigée  par  Gripat,  interne  des  hôpitaux.  i  fr.  2*3 

FOURNIER.  IVote  sur  on  cas  do  somme  oyphlIlMqve.  51  oa. 

FREDET.   Kfado  médieo-lésale  den  elTetii  de  ta  fo««re  mmt  rhomme.  Itàm 

anatoroiques  observées  suri  e  cadavre  d*un  foudrojé.  7)  cta. 

FREIDRICH.  Traité  pratique  des  maladlea  du  eornr.  Ouvrage  traduit  de  TilleaMl 

par  le  docteur  Doyoh.  i  vol.  in-8. 
GAUTIER  (Jules).  Do  la  fccondatioa  artlllclelle  dtaaM  le  r^s^e  r-T — ■^^^  — 

emploi  contrôla  stérilité.  1  vol.  in-12  de  à6  pages.  i  k. 

GAYAT.  Klado  «ar  Ioh  coriM  étranfsemi  de  la  eanJeneUre  et  de  U  tomrt. 

In^.  1  fr.  S 

GEORGESGO.  nu  «corliat.  Épidémie  observée   pendant    le   siège  de  Paris.  lo-8  4e 

76  pages.  îfr, 

GIGARD.  Deux  i^lntii  d«*  Thlsiolre  du  favao.  In-8  de  51  pages  et  2  pUadm.  3  fr. 

GIMBERT.  i.*Euealyptaa  glohalaa;  son  importance  en  agriculture,  en  hygièfleelci 
médecine.  Grand  ia-8  de  102  pages  et  3  planches.  S  fr.  ^ 

GIRARD.  E.es  matlèreH  glacogèaea  et  lea  «merea  mm  pelst  ito  rmé  cMMfw 
et  physiologique.  In-8  de  80  pages.  îfr.M 

GIRAUD.  Du  délire  dans  le  rhumatisme  aHlevIalre  m^gm,  In-8,  110  p.    2fr. 

GIRAULT.  Ktude  sur  la  génération  artiflelolle  dans  Pea^ee  huaialar  It4 
de  16  pages.  1  fr. 

GLATZ.  Résumé  clinique  sur  le  diagnostic  et  le  tmltenten  iies  dlflércalcs 
cspécm  do  néphrites  et  dr  la  dégénéreseeaee  nmylalde  ^  retas.  lfl-8 
de  62  pages  et  2  planches.  2fr. 

GOURVAT.  Physiologie  expérimentale  sur  la  digitale  et  la  iiigilallae.  la-& 

2fr. 
GRAEFE  (de).  Dos  paralysies  du  muselé  moteur  de  raeil,  traduit  de  PalIcisiBi 

par  A.  Sicbel,  revu  par  le  professeur.  1  vol.  in-8  de  220  pages.  3  fr.  50 

GRAVES,  l^eçons  do  clinique  médicale^  ouvrage  traduit  et  annoté  par  le  docieor 

Jaccoud,  précédé  d'une  introduction  par  le  professeur  Trousseau.  3*  édition,  2  toI. 

in-8.  20  fr. 

GREMION-MENUAUD.  Ktude  su/la  réduction  de  luzatlona  enrlrancs  dertsinc 
traumatiquc  par  les  machines.  Iu-8  de  62  p.  avec  2  pi.  dans  le  texte.      2  fr. 

GUÊMOT.  De  Topération  césarienne  à  Paris,  et  des  mudiûcations  qu'elle  comporte 

dans  son  exécution.  In-8.  75  cent. 
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GUÉNIOT.  ••  la  gwérUW  r^r  r^Mr^HiB  deii  IvmMmi  dll«»  INirMMefi  de 
ratéran.  In-8.  50  cent. 

GUÉRIN  (J.  C.)'  ■'•  Minfé  ^  hygiène  el  régime  a  suivre  pour  se  bien  porter  ;  comment 
*    on  peut  rétablir  sa  santé.  2«  édition.  1  vol.  in-8.  2  fr. 

GCICHARD  (Ambroise).  neeherehe»  sur  les  Injection»  utérine»  en  dehors  <l« 
l'état  puerpéral.  Grand  in-8  de  184  pages.  3  fr.  50 

HALLOPEAU.  De»  aeeident»  eonvnlsir»  dan»  le»  oMOadle»  de  la  moelle  épi* 
mère.  In*8.  2fr. 

HAMËL.  Du  ranh  varlollqne  (Variolus  rash  des  Anglais),  ln-8  de  100  pages.  2  fr. 
HAYEM.  Étnde»  «inr  le  méeanlfMne  de  la  suppuration.  In-8  de  32  pages.  1  fr. 
HAYEM.  De»  hémorrhasle»  Intra-raehldlenne».  ln-8  de  232  pages.  à  fr. 

HCEPFFNER.  De  rurine  dan»  quelque»  maladie»  rébrire».  In-8  de  94  pages  et 
8  tableaux.  2  fr.  50 

UERYIEUI,  médecin  de  la  Maternité  de  Paris.  Traité  ellniqne  et  pratique  de» 
maladie»  puerpérale»^  »ulte»  do  eouehe».  1  vol.  in  8  de  1165  pages^  avec 
figures  dans  le  texte.  Le  volume  cartonné.  16  fr. 

HESTRÊS.  Étude  »ur  le  coup  de  ehaleur.  Maladie  des  pays  chauds.  In-8  de 
135  pages.  2  fr.  50 

HUCHARD.  Étude  »ur  le»ean»e»  de  la  mort  dan»  la  variole,  ln-8  de  70  pages. 

2fr. 

HUTIN  et  BOTTENTUIT.  CiuMe  de»  toalsueur»  au^iL  eaux  minérale»  de  Plom- 
bière».  1  vol.  de  224  pages  avec  figures  dans  le  texte.  Cart.  2  fr.  50 

HYBORD.  Du  Bona  ophthalmlque  et  de»  lé»lon»  oculaire»  qui  »'y  mttaelient. 
In-8  de  160  pages  et  4  planches.  3  fr.  50 

INZANI.  Decherehe»  »ur  la  terminaison  de»  nerfs  dan»  les  muqueuses  des 
nerfs,  dans  les  muqueuses  des  sinus  frontaux  et  niaiilliairé.  In-8  75  cent. 

JACCOUDy  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Traité  de  patholoslo 
Interne.  2  vol.  in-8  avec  33  planches  en  chromolithographie.  2*  édition.        25  fr, 

JOB.  Malades  et  ble»»é»  :  ambulance  de  l'hôpital  Rothschild  pendant  le  siège  de 
Paris.  In-8.  1  fr.  50 

LACASSAGNE.  Delà  pulridité  morbide  ot  de  la  »eptlcémle.  Histoire  des  théories 
anciennes  et  modernes.  In-8  de  138  pages.  3  fr.  50 

LAFFITTE  (L).  Essai  sur  les  apimnies  nerveuses  et  réflexe».  In-8  de  70  pages 

2fr. 

LAFITTE.  De»  ky»tè»  de»  parUe»  molle»  de  la  Jamtoe.  in-8  de  80  pages.    2  fr. 

LAMBERT  (de).  De  remploi  de»  aifMlon»  froide»  dan»  le  traitement  de  la 

Qèvre  typhoïde  et  de»  lièvre»  éruptivo».  In-8  de  75  pages.  2  fr. 

LAMBLIN.    Étude   »ur  la  lèpre  tuliereuleu»e,  ou  élépliantla»!»  de»  Orée». 

1  vol.  in-8,  ouvrage  orné  de  gravures  dans  le  texte.  3  fr.  50 
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FOUBNIER  ihlfuth),   prûfetieur  açrègé,   médecin  de  )  ht^piUl  de  Lourctne. 

etinKiuf'fi  fiur  1m  «y^lilliii  étudk'«s  plu»  particulièrement  chez  la  Teinme.  l  fort  roi. 

in-8, 
FOURMI Ëll  (Alfred],  rraeaator  t  la  lt)i»tailiii^  flftl«i  îc  Mm  frnoçaiii,  té4 

traduction  et  commenUiref.  1  vol.  iR-12  de  210  psgei,  2  fr. 

FOURT^JEIU    lil««n<i«lfe  ffpnérnl    du  rhviiere   »9|»hiliii«|ue.   Le^on  recueillie  et 

rédigée  par  Gripat,  inlerne  des  hôpitaux.  I  fr,  2S 

F0LIIT4JER.  xloir  >iir  un  eaa  4c^  domine  iiy|ibllllli|iii'>.  50  cent. 

FREDEl.   l'élude  aié«leo*léicAlr  dr^M  rffetM   d4«  lu  roudrt*  mur  m^imne.  LéiM 

anaLomiqties  observées  iurl  e  cadavre  d'urj  foudroyé.  75  - 

FflEIDHtCll.  Trtkiié  priillqiie  den  i»«liidleii  du  ecrur.  Ouvrage  traduit  de  rollemi 

pnr  lo  docteur  DotON.  1  vol.  m-S. 
GAt'TIER  (Jr;L£S).  ne  In  fceondiilioii  ftrtlflclellc  daiui  le  rèsno  BMiNal,  etde  fou 

eniplui  caotrek  stcriltlé.  1  vol.  in-12  de  àt  pAfie«.  1  fr. 

CAYAT.  W^UMe  mur  ton  ci>ri»i>t  élmnirerH  de  In  conjonettve  tf  dr  lu  e#m^. 

!n-S.  !  fr.  2â_ 

(jËOnCiESGO.   Dii  itf'orhiil.  Épidémie  observée  pendant  le  siéfe  de  Pitrit,   ]ii<8  J 

7 G  pages.  2  fr, 

CtGARU.  neui  ipoinlii  d««  rMiiloin*  iiii  tm%am.  Irt-8  de  51  pa^tê  et  2  planches.  2  fr. 

GIMBERT.  i^'KneitlypIn*  ftiobulciiii  son  importance  en  agriculture,  en  hygiène  et  en 
médecine.  Grand  in*8  de  102  pages  el  3  pLauchei.  3  fr.  50 

GIRARCV.  l.en  iiintl^reii  ftlai^osèiK^ii  M  !«**  nntrt^n  ait  ti4itfi«  de  vne  ehlnilqwe 
el  |iin«iiilOKiqiie.  lfi'8  de  80  pngps.  2  fr.  .^U 

ffinÂlD.  Ilii  d^tfrr  diiiiPi  le  rltmiifilimiif^  nrlieuliilre  ftlgu.  Ici-d,  110  p.     2  fr. 

CIKAl  LT.  frUnde  «itr  In  ftoné^rntlon  Arlllleielle  duttu  re«|ièe»  haniiiliie*  ÎQ-H 
de  10  pages,  i  fr, 

GLATZ«  Réviiiiiié  Clinique  Mur  le  diagiiofitic  el  le  IrAllemen  dA»  différenle« 
eiipèce^  de  nê|ihrileii  et  ile  In  d«''Kénérepicenee  mnylulde  d  relni*.  ln-8 
de  62  pHges  et  2  planclics.  2  fr. 

COUtlYAT.  Pliysloloftlc»  eifiérinienlAle  «ur   la  dlKlIale  e«  îm  di«iU!tne.  ln-8. 

2lT, 

RRAEFE  (m),  Hen  parnlyvie»  dit  inu«eie  moteur  de  rfrll,  traduit  de  ralIcKimd 

pir  A.  SicnEL,  revu  par  le  professeur.  1  vol,  in-S  de  220  pages.  3  fr.  50 

GBAVCî^.  i*etonp*  de  rlinif|ue  medieiiie.  ouvrage  traduit  et  annolé  par  le  docteur 
Jaccoudj  précédé  d'une  introduction  par  le  professeur  Trousseau.  3*  édition,  2  vol. 
in-H.  20  fr, 

r.BlilMlON-MENlACD.  I^;iiide  niif'Ui  rédnetlon  de  liimllonM  nneienne»  d'QHn 
trAiimnlIqne  piir  le^  iiinchicieM,  hi-8  de  62  p.  avec  2  pi.  dan»  le  texte.        21 

CtllÊXlDT.  hi^  1*911  ériil lu n  eé^arienne  é  PMelit,  et  dei  mi^diËcalions  qu'elle  com porte 
d.ms  mn  exécution.  In-S.  75  < 
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rut^nif».  hiH.  50  vent. 

CUÊRIPi  [S.  C/J.  1.11  fMiiiié  I  hygriène  €l  régime  s  suivre  pour  se  hîerv  porter  i  conmieal 
-    on  peut  rétablir  ta  wnlé.  2^  édition.  1  vol.  in-S.  2  fr. 

GUICHARD  (AMBROisej.   Rreberelicii  «ur  los  loiccllon»  ul^rlnr*  m  «diara  4o 
létal  imerpfral.  Grand  in-8  de  181  pages.  Ti  Tr,  50 


HALLOI'EAU.  B 
Blèrr.  ln-8« 


2fr. 


IIAML^L.  Du  rAHli  t  nrloINfiie  (rurio/us  rash  des  Anglais  r.  ln-8  Jo  100  pQgf4.  2  fr. 
HAYEM.  KliMlcft  «mr  li*  iii^cmiliimi*  île  In  «opfiiiriilMMt.  In^B  de  32  pnges.  i  n*. 
HAYËM.  llMi  li«*ni«rrluiKiei«  liilr«-rMrliiillrnnM».  ln-8  de  2Z^  pagef.  A  fr* 

ItOEPFFNER.  Dr  iurint'  iiiin«  i|tiMMti<»M  mnliiilicM  rt^torifru.  ln-8  de  94  p«ges  el 

8  tableaux.  2  fr,  50 

HERYtEUX,  médecin  de  h  Maternité  de  Paris.  Tmllé  ellol^ur  cl  pratique  4em 
mmimatem  pnerpèruicm,  «ullr»  do  eouriici*.  t  vol.  tu  8  de  1165  pagei,  avec 
nguf^s  dans  le  texte.  Le  volume  cartonnée  it  fr. 

ilESTRÊS.  Kiurtr  mnr  le  e«up  «le  ehnleiir.  Blabdîe  des  pa|s  chandi.  îû*H  de 
135  pagei.  2  fr.  50 

HiCHARD.  KCudr  mmr  Imeauficfi  «le  la  mort  itana  la  f^arlole.  ln-8  de  70  pagen 

arr. 

llUTtN  et  BOTTËtSTUIT,  UmUif  den  Halitneuni  mm\  emu%  minéralea  4c  Plaiu» 
lilèrc».  l  vol.  de  22^  pag^s  avec  tigurei  dans  le  texte.  r.jirl,  2  fr.  50 

HVllûllD.  Du  aoaa  opliflialmlquc  ri  ilcr*  irf«lon»  aeiiialrei*  4|Ul  a'i  rallaclirnl. 

InHde  IfiO  pages  et  4  plancljes.  3  fr,  aU 

INZAM.  Rerlirrehea  «ui*  la  IrmiiiialMoa  ite»  nrt-f*»  clan»  tt*'*»  itiuquruara  4r(i 
firrfii,  «laoa  le«  oiuquruncH  flrw  p»inii"  franfaax  el  ma%illairr,  In-H  75  cent, 

JAfXOUD,  professeur  agrégé  k  U  Factdtù  de  mêdeiine  de  Paris.  Traite  de  palbolaiHe 
liilerme.  2  vol.  in- S  avec  ^3  plaiiclies  en  cliromolithugrapliie.  2^  édition»        25  fr, 

JOB«  Malade»  et  Meaaéa  :  ambulance  de  rhOpilal  Rothscliild  pendant  le  tiége  de 
Paris.  In -8.  1  fr.  50 

LACASSAGNË.  Delà  pulridlir  inoriiiar  al  Ue  la  pr|»ileriièlr.  lli&totre  des  thùorict 
anciennes  et  mcklernes.  In  8  de  1.18  pages.  3  fr.  50 

LAFKllTË  (L).  jsaaai  aur  Ira  apbaiilra  sserveuprael  rénrira,  ln-8  de  70  pagea 

2fr, 

LAFITTË.   W^^m  k>a|ea  ilea  parilea  uiolleii  île  la  iaa«br.   lu- 8  do  80  P«gef«    2  fr. 

LAMBfcftT  (ut).   De  IVui|»lol  tleit   iiiltiiii<in«   rralde»  a  au  m  le  iralirmenc  4«  la 

«*rre  lypIiaVde  el  4a«  ttèvrr»  êruplMei^.  ln-8  de  *:»  pages.  2  ff. 

I^AUIILIN.    Él«4e    a«r   U  l^pre   luteerrttlettaef  ou  èléplianllaftla  4e«  Oreaa* 

1  vol,  in*8,  ouvrage  orné  de  gravuret  dani  te  texte,  3  fr.  bû 
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NADA13D.  rarttlyiileit  obNtéiHealMi  df»«  — veawéw.  I11-8  de  60  pages.  1  fr.M 
NAUDIER.  De  robutraetlon  deM  volcfi  laerynalefi.  ln-8  de  91  pages.  2  k. 

^El*VEl).  Cootrlteutlon  à  réfade  des  tamewni  d«  ientlevle.   Iii-8  île  60  ptfu 

et  2  planches  en  chromolithographie.  S  Ir.  59 

NIÊPCE.  Quelqaefi  eoibildéreMoBe  iiar  le  erétbiUiBie.  In -8.  1  lir  TS 

NIEDERKORN.  Cent rlballon  à  réfude  de  qnelqueiv-vm»  de*  plié— èf  et 

la  risidifé  eadavérlqae  ebes  rhomme.  91  pages  et  33  tableaux.  3  (r.  .^ 

TRONAT.  Ancien  médecin  de  la  Charité,  agrégé  libre  de  la  Faculté  de  Paris. 
prailqne   don   nmliidles    de   Putérva,  de    se«i   *Bae»xe«   et   dee 
sénltau^iL  extenieii.  2°  édition  revue  et  augmentée  avec  la  collaboratiM  du  doc- 
teur LiNAS.  1  fort  vol.  in-8,  avec  figures  dans  le  texte.  15  ir. 

NYSTROM.  Dm  pied  et  de  la  rormp  hyidéiilque  tle«  elMiosAvrea,  avec  ane  Pré- 
face do  professeur  Sàntesson,  traduction  de  la  2*  édition  suédoise,  ln-8  ëel6  fttfn, 
avec  figures  dans  le  texte.  1  Dr.  51 

OFF.  l»e«  alféraileiui  de  l'iell  daM  rallNiniliiarie  eC  le  tllak^ie.  I11-8  de  \Mfk- 

ges,  avec  2  planches  en  chromolithographie.  a  fr.  51 

OLLIER  DE  MARICHARD  et  PRVNER-BEY.  I^tf  €arllMifcl«eta  em  rra^g  r    la  ftH 

nie  litoo-phénieienne  da  E.iby.  Gr.  in-8  de  50  pages^  avec  2  tableaux  etOpUii- 

ches.  5  fr. 

OIXIER  DE  MARICHARD.  lieclierclie«  iiur  raaeleMaeté   «le  nMauM*  daMln 

srofteii  et  nionumentii  méKalIthique*  dn  Ylvaralft.  1  vol.  io-8  avec  13plaB- 

ches  en  partie  coloriées.  Tfr. 

PAT£Z0N.  oeM  eoilque»  hépatiquen.  et  de  leur  traitement  par  les  eaux  mio^ln 

de  Yittel  (Vosges\  In-8.  75  «at. 

PÉAN  et  MALASSLZ.  Rtude  clialqae  Mnr  les  aleéraiieaa  asaiea.  1  vol.  ia-!^, 

avec  figures  et  4  pi.  coloriées.  $  fr, 

PELTIER.  l/ambuianee  n^  ft.  ln-8  de  109  pages.  1  (r.  56 

PELTIER.  Patholofcie  de  la  rate.  In-8  de  110  pages.  2  fr.  j% 

PELTIER.  Kfnde  «nr  len  épanebementii  IraoaialIqaeM  prlaaltlfli  de  a^rewlir 

In-S.  1  fr.  5« 

PÉNIÊRES.  OeH  réfections  du  senon.  ln-8,  de  120  pages.  3  ir, 

PERIER.  E.e  ebdteaa  de  lionriN»n-l'Arebanibanit.    Notice  historique.  !n-8  avec 

9  planches.  1  fr.  25 

PERIER  (G  ).  Cinide  aux  eaux  de  Bourbon  TAreliambavIt  demorlptir  ec  Médh 

eal.  1  vol.  in-12  de  242  pages.  2  fr.  51 

PÉRONNE  (Charles).  De  raleooIMmc  dans  ses  rapporfi»  mee  le  tmnnMiiisuir. 

I11-8  de  155  pages.  3  fr.  .M 

PETRASU.    De    la   tuberculose    pérltonéale    étudiée    prtaeipnlenieBl    rbci 

radulio  (Anatomie  pathologique  et  forme  clinique).  In-8  de  78  pages.  2  fr. 

PETRIM.  Des  Injections  bypodemilqnes  de  cblorbydrnte  de  ■nreélne.  la  !^. 

avec  (racées  sphygmographiques.  2  fr. 
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IiiÉ.LiPP^UX.  fr:tit«lt«  |irtt<l4|iic  «nr  Icn  trltfU^ii»  ti  le  maiMMKC,  ou  l>uide  ilu 

tjicdeciii  masseur.  liiS  Je  I87p»ges*  ^  fr» 

l'IOtVKY*  rilnliiiip  ■nrdlco-ettlmriclcalo  ée  ta  ville,  réiîuiiié  ol  eifHJSÎUon  ilo  la 
dociilue  et  de  b  iiomencUture  organo-p«lhol<»f ique,  vbservatians  et  rénexioni  cUrh 
qucs.  1  vûj.  in-8.  6  tt, 

PLAINCHE.  A|»préeler  l'inflapnee  tlm  ir«i%tiu%  uioilerooM  witr  lit  ff»ftajili«p»aiicr 
Ile  lu  flérrr  »  cifHkPirr  lc«  «|»i»liefitl«»B«  llit^f ii|>i*iitl«|U4*i»  ri*»«u1l«iit  d^*  eclU* 
riiMic.  ln-8  de  68  pages.  2  Ir* 

POLACZEK«  ne  l'i»i»i»oritifillè  de»  itmndeii  «i»êriitl4iii«i.  tli-S  de  67  pages.  2  Tf. 
POtJLIOT.  Ho  lu  e^iiiiie  tlii  eoi.  «te  ses  divers  m  ode»  de  Iraheraenij  el  en  particu- 
lier des  insUïhlioni  au  iiîtrale  d'argent,  ln-8  de  ilH  piigcs.  2  fr.  iO 
POUZOL,  w.mmmi  mur  rietère.  tn-8  de  107  pages»  2  fr.  5(» 
PUAT,  uu  piianri»,  In-S  de  lOi  pages.  2  'ft* 
PITÉGNAT.  Quelqitcfi  tuiim  d'oMIétrlelr.  1  vol.  În-B.  7  Or, 
Qt  [NQUAUD.  EMHnl  Mitr  l«*  |iiit*rpërliitii«*  inrertleuK  «lies  tu  remitte  et  elles  !«» 
noitteAii-iié.  1  vol.  in-8  de  276  pages  et  17  llg.  intercalées  dant  le  texte.    3  fr.  50 

RATHtlîlï,  l::<i«iil  nue  le  dliiffiiii»Cle  de*  tBiiteor»  liitriinl>doiiiliiiile«  eliet  le« 
eBfaiilM.  \nS  de  13b  pages.  2  fr.   50 

RAYMOND  (Tll«).  Opéra tl^m»  prellmloitiretf  à  reitlrpMllott  deit  lumeiir»  (écra* 

sèment  linéaire  « — g'nlv^noeauslîc).  Dç  leur  combinaison.  Iii -8  de  luO  pages.       2  ff. 

IlEP^ATEL.  neebercbew  nur  lu  elrciilHt lifta  diin»  le»  mviérom  e^iHifiitlre»    In-S  de 

32  page»  avec  H  tracés  sphyginographiqucs  dutt!^  le  texte.  1  fr,  50 

RILGNACLT  (Paul),  lie  l'hycraïuii  du  scnou.  Traitement  p.ir  ta  ponclion  suivie d'în- 

jectîon  iodée.  In  B  de  58  pages.  1  fr.  50 

RELliJljElT*  Aetlon  den  eonraiilii  élec<rl«iueii  eonllii«i«  «ur  le»  fipd«iiiefi  de  lu 
veimte,  de  TiirèClire  et  des  yrelcreii  esnsêii  par  des  srsvlers  réwiiii.  Grand 

tu '8  de  7  pngcs.  50  C. 

—  loernslstlfiiifi  ealestrev  de  In  paroi  vésleate  et  pierre  «aliiinlaeiise  im- 
luaMIe  non  adliérente    în*H  d«.i  15  pages.  50  c. 

-^  Traité  clr«  opératio»*»  deii  «aies  urlnalres.  t  vol.  in-8  de  820  paget^  avec 
jlgtires  dana  le  texte*  Le  volume  CAftonné  en  tôUe.  1 1  (r. 

Uinrage  couronné  par  rAcadéiuie  de  médecine^ 

hKVILLlOÛ.   I^ïfude  «ifr  la  «anale.  In- H  de  :SH  p.iges  et  1  tabiciu.  !  fr.  fiO 

BEZARD  DE  WOUVE^.  clauses  de  l'al^andaia  el  de  la  msHalité  des  BsuieaM- 
aés  el  des  ma)en«  de  I«*m  restreindre.  lei-S  de  22  (viges*  1   fr. 

RIO  AID  (tsiLr.),  t;tsmen  elinl«|iae  de  Mnm  eas  de  réireelssemeni  dn  liaaala 
asserves  à  la  Malernllé  de  naris  de  listlO*  llil#.  itt-8  de  Mil  p^ges,      3  fr. 

RIZZOLl.  €*lltil%ae  rblmeftieale,  Mémoire  de  cbirurgie  et  d'obftéiri^itie.  Ouvrage 
Iri^uU  |iar  U  docteur  A?(i*krixt.  I  vol.  in  8  avec  lOU  figures  iulcrcitéoi  dana  le 
lexto»  lillr. 
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HOHlN.Tmvmii  «le  r4*f<iriiM*  <tikii««  leit  ««elrnet^it  niiliir«*ll4*^M  rt  mi-iliritlrit^  r-te, 

l'miic  ^^  Fascicules  I  et  2,  prix  île  chaque  2  (r,  5U 

T.  Il,  1"^  fascicule.  1  fr,  75 

ItOCRARÎK  Prfiiet  ûe    rréiillon  d  un  hihpitjil    miii*   l'enu,   Iri-H.  I  fr,  23 

U0I;KR  et  DAMASCniNO.  Rcrbt-rrht^ft  jiniii«iiu<»*i>iillMi1o|cl<|U4*ii  »ur  lu  p«ral>at|«> 

npiuiile  Ile  ronfnnrt*  (paralysie  infantile;.  lri<8  de  51  pages  et  4  planches.  3  ^>  ^ 
llOMMKLAEttK.   Uc  Iw  put liog^^itlç  dn*  r«yitiptômept  QrèmiiiiicM,  Étude  de  plissîa* 

lûgie  pntïiolo{fique.  lîi-8  de  80  i>agcs  avec  2  pianrliL-a  2  fr,  50 

HOALDÈIS  i^dc).    lie»  frnclitrofi  coinplitiuévr»  de   In  puImm'  pur  arntLV  û  feu. 

ïn-8.  2  (r, 

BOUBAUD  (fÉux).  léCH  ^ads.  mmérfileff  diatiA  le  tmileincMil  den  ttlft^eUuu»  «ié- 
riiici«-  Ïn-S  de  190  pages.  ik  fr,  5p 

H0pt1A?4OWSKY.  Ktudr»  plaolofcrapliIttuoN  «tur  le  H)»ieiiie  ii4*t>«eu^  de  Tliotitfit** 

cl  do  qiielf|ne«  noliiifiiis  Miiiirrifurpi,  d'à pr<* m  Ivt*  poupon  d4'  I1i«hu  iiPri4*iil 

eoBSPléM,  hi-8  de  iJ^  pages,  avec  atlas  in-folio  de  x-vi  planche»  contenant  f65  photo* 

graphies.  Deuméme  édition^  revue  et  eorrigée.  170  fr. 

Le  texte  se  vend  séparément.  3  fr. 

Demi-reliure  maroquin  de  Tâtlas  iti- folio,  monté  Kur  onj^let?.  10  fr. 

HOUGE^  chirurgien  de  ThOpHal  «.vantonal  de  Lausanne.  L'iaruiKipliialie  et  Iw*  4li*i- 
f«li»Uii  roufcéiiit«k*if  dti  piiiniii.  In-S^  avec  ligures  iiiiercalées  dans  le  tesitis^     3  tr^ 

ROUVILIE  ^PAIL  DR),  m^mtiton  de  la  Société  géiilui^iiiiiC!  ûi^  rr«n«(t  il  Monl' 
pellier  (octobre  Ï868),  Compte  rendu,  ln-8  de  15^  poges,  avec  21  planches.      7   fu 

MAISON,  Pin(KiiOf«tlc  dcn  lumiirei^ttttloiii»  flecondafre^  ili*'  In  ftyplillli*  »ur  lu 
tunsue.  In-S.  1  Ir.  ÔO 

SAri^ËY,  professeur  d'aualomie  à  la  Faculté  de  médectnci  de  Pari^,  etc.  l*r»ltc  d*«iiii« 
tonile  dcffpripttvc,  uvec  ligures  intercalée»  dans  k  texte.  Deui^ième  édUiov^  entic- 
rciucnt  refcmduc  Tome  P*  :  Ostèolocie  et  AuTiiaoLociE,  1  voL  in-8  avec  226  Ilg, 
—  Tome  H  :  MïoiociE  cl  AsainiociE.  I  vol.  avec  20 â  ligures  noires  et  coloriées,  — 
Tome  III  :   âSfcVRûLOCiE  et  On«A^ES  des  sens,  I  vol.  iu-S,  avec  304  figures. 

Prix  des  tomes  I,  11  et  III.  36  fr» 

Tome  IVj  F»^" partie,  ^piniiclinalfiiïle.  avec  fig.  *i  fr. 

— T         2''  partiel  Knilir^ôloiçiti.  avec  11  ij.  Sous  pte^^ic. 

SCAGLÏA.   nen  dlITéretiteB  rormcM  di-  rararlic  iiE||u4^  In  8  de  il  (S  pages.      2  fr. 

.StCNTF^X.  Kiude  ni ntlfi tique  tH  eUnfque  sur  Icm  p(»«lif(iiiM  i»eclpil«i«pi>Mf^*rlcarr«t. 
In-a  de  150  prij^es.  .  3  U\ 

SEBRfi.  4^iiHf«iiiefill«iD  ellnlt|UO  ûen  CiiuK^urM.  ln-8  de  130  pages.  2  fr> 

SEHVAJAN.  I»«  rii«|«mpuiiPtnr4v  In-H  de  5«i  pages.  1  fr.  50 

iHlLHOl.  I*l<^c«*!«  fl  dAciimênlM  vtnr  lu  dcrnij^re  pi^i^ir  l^fiituiMlepli^nni'  de* 
i«tf-««,  lAulto  di«  «•«'lie  de  MurtMi^ilie.  ia-S,  2  fr.  .'lO 

SOIJLIGOIX.  Ilf*  In  dui^pc  du  Cralloni««iil  1liA*rmat  à  %tcli>.  In-H  de  i.S  p.ig«  50  c. 

STAI.M'.,  Triillr'nient  dp  lia  n^pIiIIIm  pur  Icm  inJpetKinii  lijpodi'rmiiqliPd  di* 
MnlOlfiitf  A  rémt  de  Pivlullon  plil«ro-MlliuiuliiPUfii^.   ln-8  de  100  pages.      2  Ir. 
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SUCHAaCï»  lie  rei|ire«Mtifkii  uli«i*liic  minti^iifc  am  r<rfy<^,  in-B  ûe  83  fKigèi.  3  fr. 
SUC^l^ET.   De   reuiiinunipiiii^oi  rtoc»   U***  iinotoniÉ  ««1  clio»  ten  motivraitn,  iPi 

ilef*  e<iii<«cr%iiiiou"»  iioiir  riMciilc   de    l'MiiMiotitlo.    1  vol.  ui-H,  h  Tf. 

TACHABD.  De  réteelrtelté  appliquée  à  Tari  «en  aeeonelieitieiilii.  lâ-S*  I  Ar.SO 
TAMIN    tiËlSPALLES.     tyai«ii«alloii  an  eerrean    eC    4ief%  Merfi».   I  vol.  fn*8  âV^O 

3  plancher*  7  fr. 

rAHDI£l\  ttuitU^nie  ambulanee  «le  e»miiH«iic  de  la  «éiiel^lé  de  aÉeettiir»  mvt% 

McMaéa  (campaiEiie»  de  iH*dafi  el  Pitrl».  |H7»i*Sl).  tU()|H)rl  hi«li>riiiuii;  iiiéiiical 

ol  administriilif,  In-S  de  to7  pages.  2  fr. 

TARNOWSKY.   Apliaaie  i»ypliillll«|tte.  In  H  de  131  pAges.  :i  tt, 

TASSET.  lonteile»  enniÉidéralloitJi  pratique»  Mir  le  «ypliv»,  la  llèire  Jnitne, 

Iei4  Il4*«ref*    luierittHlenteH  pcrniHeutteit  pa  Indre  a  ne»   et    1»   tenue  peru* 

tienne,  la^  ik  (>4  pages,  %  fr. 

TIIOMI^SON.  Traité  de«  tnaliidieM  elieotilquc*,  Irnd,  d«  Tanglat^.  In-lâ  de  72  fugcff. 

1  1^. 
TOITAIN.  .^ouvplle  uiélliotfe  tf'uppllcallon  de  l*éte«lrlell^  pvur  la   Kaéri»an 

dea  maliHUea.  1  vol.  in- 12  de  353  paj^es.  5  fr. 

THOEtTSCB  (DL).  Traité  prall^n«  de»  Maladie»  de  raiN»llte  .  trmdiiit  de  Talk- 

mitid  5ur  la  4"  èâitioii  (1868),  par  les  docleon^  A.  Kibk  el  D.  M*  Livi,  1  \oL  in*8  d« 

5ti0  i^^^cs^  atec  figures  dans  le  teite.  Le  voIuqic  cartonne  en  toile,  B  fr.  ô(l 

VALCOUHi  (D.).  twapr^aiiMn  de  «a^ane   d*un    «édeein.    Londres,  Stocktioliii, 

Pélertbourgf  Moacou,  ?itjni-Novgorod  Mémo.  Vienne,  Odc«^a.  Jn-8  de  tH  p,    1  fr,  54> 

VI:;nDi:N.  Kaaal  f>ur  la  diurèse  et  len  dlurètlunea.  In-B  de  tJ7  p«geft  et  1  planche. 

1  ft,  75 
VtAWAKST.  Kinde  itèmérnle  c4  eoiopairatlf  e  di*»  puariuiicoiM^e**  ii  i-:iiropa  «t 

d'^mérfiine.  In-S  de  90  pagea  et  1  tablera.  2  fr.  50 

VÉTAILT.  lanMidérafiom*  éilal^itiiinea  anr  llft>ari>relL*  ae»  aduliez.  In*d  lio 

(32  pages.  1  Ir*  5r| 

VILLARD.  Dit  iiaelftliili.  £tydc  cUtû^ue,  phjajolo^quo  H  Itiér^peuli^uc.  2  (t, 

VILLARD.  i^lude  i»ur  le  eanrer  pHmlUf  dea  «aies  Mllalren.  In-8.  I  ff.   50 

VISCA.  Dia  laffftniame,  lii*«  de  U8  pBg««.  2  fr.  00 

VOYET,  De  i|uelqiieii  olaiier«alloB«  do  itMiraeenf^iie  ebes  le*  enfanta.  In*S  de 

10(1  page»,  «2  fr. 

WATELET.    De   la  iifincltoii  de   la   ¥ea«»le  A  l'aide  du  leoi^ari  eaplllalre  et  de 

Tnaplrdllon  pra«*unt<iait|ue.   In^^  de  kê  page*  et  "À  planehits,  |  fr,  .\t) 

^KHEIL   DeM   randlllon**  de   rélé%atl«in   de   la  iempératnrr   diann  •«  filtre. 

In-I)  de  ^0  page»,  j£  fr, 

WIGKER  et  I^GEfl,  Trnlt^  dea  maladie*  am  rond  d^  r^it.  I  vtl  h*B,  acteiRfwi- 

gné  d'un  atlas  de  2U  |iianche$«ii  ctif^uiolitiiogiiptite,  n^  f^ 

WM.KEH^   mèdecin-ociiltsle  de  la   anaî»i>ti    F.itgéoe-llaiHrlètfn ,  profhMeor   de    cUnti|ue 
Oplitbaliiiototi<0ie^  ete.  TMMfé  Ibénnutae  et  pratlifae  de»  mnladieM  #««  yem, 
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2*^  cdition  revue  et  augmentée,  accompagnée  d*un  grand  nombie  de  figures  dju  le 
texte  et  plancAes  litbographiées.  2  forts  vol.  in*8  avec  un  joli  rartoonage  en  loiie. 

26  fr. 

W£GK£R.  Clinique  ophUuUiiieloslqae.  Relevé  sUtistique  de  1871.  In-8.  1  îr. 

WëCKER.  De  la  sreffe  dermique  eu  ebirarsle  oeuUUre.  In-8.  50  ceaL 

WILLIÉME.  nem  dynpepiileii  dite»  eiMeutlelles.  Leur  nature  et  leurs  transforau- 

tions^  théorie  et  pratique.  1  vol.  iu-8  de  620  pages.  8  fr. 

WOILLEZ.  Traité  ellulquo  des  maladies  alsuC«  de«  •rgmmeu  re«plraf#lre«. 

1  vol.  in-8  de  700  pages,  avec  93  figures  intercalées  dans  le  texte  et  8  planches 
en  chromolithographie.  13  fr.  broché.  Cartonné.  ik  fr. 

BulletlBS  de  la  Seeléié  aaatomiqae  de  Parte.  Anatoroie  normale,  anatomie  patho- 
logique, clinique.  Abonnement  à  l'année  courante.  1  vol.  in-8.  7  fr. 

Comptes  rcadn»  des  séanees  et  Mémoires  de  la  Soeléié  de  Molosi^*  Abonne- 
ment à  Tannée  courante.  1  vol.  in-8  avec  figures  coloriées.  7  Tr. 

Revue  photographique  des  hôpitaux  do  Paris.  Abonnement  à  l'année  courante. 
i  vol.  in-8  avec  36  photographies.  20  fr. 

—  Année  1869.  Grand  in-8  de  192  pages  avec  36  photographies  et  figures  dans  le 
texte.  Relié  en  1  vol.  demi-chagrin  non  rogné  et  doré  en  tôte.  25  fr. 

•—  Année  1870.  Grand  in-8  de  256  pages  avec  32  photographies  et  figures  intercalée) 
dans  le  texte   Rel.  25  fr. 

—  Année  1871.  Grand  in-8  de  320  pages  et  36  photographies.  Rel.  25  fr. 

Sous  presse  pour  paraître  prochuinemenl  : 

Clinique  médicale  de  THètel-Dleu,  par  Noël  Gueneau  de  Mussy.  2  vol.  in-S. 
■«eçous  de  elluique  médieale  faites  à  l'hôpital  de  Lariboisière  parle  docteur  i  accotai. 
1  vol.  in-8  avec  planches  lithograpliiées! 

Traité  des  maladies  de  la  peau,  par  le  docteur Ikiilleton,  médecin  de  TAntiquaille 
de  Lyon.  1  vol.  in-8. 

Traité  élémentaire  d^arialomle  et  physiologie  patholoslqne.  par  le  docteur 
Lancereaux.  2  vol.  in-8  avec  figures  dans  le  texte. 

Manuel  de  pathologie  el  de  chirurgie  de  i*appareli  urteaire,  par  le  docteur 

Malles.  1  vol.  in-12  avec  figures  et  planches  en  chromolithographie. 
Traité  des  maladies  du  larynx  ei  des  restons  elreonvotolnes  «iNihief*  au 

laryngoscope,  par  le  docteur  Charles  Fauvel.  1  vol.  in-8  avec  planches  coloriées. 
Ktudes  cliniques  sur  la  paralysie  générale^  par  le  docteur  Magcan.  médecin  de 

l'asile  Sainte-Anne.  1  vol.  in-8. 
Traité  do  médecine  légale,  par  le  docteur  Rergeron  (Georges),  professeur  agrt^;é 

à  la  Faculté  de  médecine  de  Parisi  1  volume  in  8  avec  planches. 
VuMe  des  Européens  dans  les  pays  ehands,  par  le  D' Saint-Vel.  1  vol.  in- 12. 
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